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1®.  DES  VOYAGES  PAR  TERR*E 

FAITS  0AIJS  TOUTES  LKS  P-AR-TIRS  i>  U MONDE, 

CONTEKAW T 

Ce  qn’îl  y a deplas  rmarcmable  & de  mieux  avéré  dans  les  Pays  oîi  les 
Voyageurs  ont  pénétré  ; Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue , leurs 
limites,  leurs  Divilions,  leurs  Climats,  leur  Terroir,  leurs  Produ^ons^ 
leurs  Lacs , leurs  Rivières , leurs  Montagnes , leurs  Mines , leurs  Habita' 
rions,  leurs  principales  Villes , leurs  Ports , leurs  Rades , &c.  Avec  lUiT' 
toire , les  Mœurs  & les  Ufages  des  Habitans  j leur  Religion , leur  Gou- 
vernement , leur»  Arts , leurs  Sciences  , leur  Commerce  , leurs  Manu-, 
faânres,  &c.  , 

OWS.AGE  enrichi  Je  Cartes  Géograp^ues  nouveCemeru  compofées  fur  les 
Ohfervatlons  les  plus  aatent^es  ; Je  Plans  & de  Perfpe^ves  ; Je  Figures 
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A MONSEIGNEUR 


LEDUC  ; , . 

DE  CHOISEUL-AMBOISE, 

PAIR  DE  FRANCE; 

Chevalier  des  Ordres  du  Roi  & de  la  Toifon  d’Or, 
Colonel  Général  des  Suiflês  & Grifons,  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  Sa  Majesté,  Grand 
Pailli  d’Haguenau  , Gouverneur  Général  de  la 
Touraine,  Miniftre  & Secrétaire  d’État  des  Affaires 
étrangères  & de  la  Guerre  , Grand-Maître  & 
Surintendant  - Général  des  Couriers  , Poftes  & 

• Relais  de  France , 


O NT  s JEX  G jsr  XL  TTJIL, 


L O R s (iu*0  N réunit  tout  ce  qui  répand  le  plus 
d'éclat  parmi  les  hommes  , la  haute  naijfance  , les 


EPITRE  DÉDICATOIRE. 

dignités  , & les  premiers  emplois  de  l'Etat , Il  nejlptus 
d’autres  dijllnâlons , pour  la  vraie  grandeur , que  la 
JimpUclté  qui  la  pare  , & la  modeflie  qui  l’ honore. 

On  connoti  , Mohseigseur  , votre  éloignement 
pour  tous  les  hommages  de  la  nature  de  celui-ci.  f^ous 
avc[  bien  voulu  le  faire  céder  au  motif  d' encourager  un 
Ouvragé  utile  , par  la  proieBlon  la  plus  capable  de  lui 
concilier  l’ efltme  ou  la  faveur  du  Public  ; & je  me  borne 
à vous  en  rendre  les  plus  jujles  actions  de  grâces, 

t 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpecl , 

MONSEIGNEUR; 

De  Votre  Grasdeur^ 

Le  très- humble  & très-obéilTant 
ferviteur , 

QUERLQN.  , 


! 

DISCOURS 


-Btgitized  by-CoogI 


rii 


LIST  E 

DES  CARTES  ET  FIGURES 

POUR 

LE  TOME  DIX-HUITIEME 

I N-  q U Ji  R T O 

DE  L’HISTOIRE  DES  VOYAGES. 


I Arte  de  llflande  y ç 

i Animaux  d’Iflande,  , 19 

3 Carte  de  Tlfle  Jean  Mayen , ou  de  la  Trinité,  6j 

4 PREMIERE  Carte  de  là  Sibérie,  71 

5 Seconde  Carte  de  la  Sibérie,  ibid. 

6 Divers  habi.ltmens  des  femmes  de  Sibérie^  100 

7 Autres  habillemcns  des  femmes  de  Sibérie,  lox 

8 Grotte  de  Kungur,  loç 

9 Plan  de  la  FortereiTe  de  Tobolsic,  ïi8 

10  Ruines  de  Sempalat,  137 

1 1 Ruines  de  Kalbaflin , près  de  celles  de  Sempalat  ,*  13$ 

11  Plan  des  environs  ÿc  de  l’enceinte  particulière  du  Temple  d’A- 

blaikit  ,&  vue  de  cet  édifice  , 142 

13  Peintures  du  Temple  d’Ablaikit  , piédeilaux  fur  lefqt^ls  étoient 

les  idoles , & vafe  fingulier,  * ib!d. 

14  Repréfentations  d’idoles  duTemple  d’Ablaikit,  ibid, 

1 3 Tambours  magiques  fervant  aux  Sorciers  , & figures  d’idoles  qui 

fe  trouvent  dans  les  jurtes  desTatares , 134 

16  Vafes,  bijoux  & uAenliies  trouvés  dans  les  tombeaux,  lyt 

17  Monumens  de  fculpture  & idoles  trouvés  dans  les  mêmes  tom- 

beaux, ibid, 

1 8 Pieges  & arcs  automates  , 249 

19  CARTE.du  diflriél  de  Witim  ,&  phénomène,  167 

10  Carte  du  fleuve  Jeniféi , près  de  Mangaféa,  353 

11  Grotte  remplie  d’idoles , 

21  Argali,  & autres  animaux  de  Sibérie  , ^3*^7 

13  Plan  de  l’ancienne  FortereiTe  de  Karaguay,  414 

14  Carte  du  pays  des  Samojedes  & des  Oltiacks,  ^ 496 


Digitized  by  Google 


Armes  des Tunguts  & des  Samo’jedcs « 

»6  Nartes,  traîneaux  & fléchés  des  Oftiacks  ï 
2.7  Traîneau  tiré  par  des  chiens, 

28  Vue  de  la  Forterefle  de  Tobolsk  & de  Samaroskoi-Jam  , 

29  Vue  de  Berefow, 

30  Autre  vue  de  Berefoxf, 

31  Vue  de  l’Oblervatoire  Sc  de  l’Eglife  de  Spaska;a  à B.erefo'w  J 

32  Vue  de  l’Ollrog  du  Wayvode  de  Berefotr  & de  la  ptifon 

Prince  Menzikof , 

33  Vue  de  Schortkarskoi  Pogoft  & de  Trojetski , 

34  Fleur  & fruit  d’un  cedre  , , 

35  Vue  de  l’Eglife  à cinq  dômes  d’Âbalack , 

36  Vuedela  Villed’Ofla, 


du 


ibid. 

Î3Î 

ibitU 

53<î 


ibtd. 

539 

54» 

55* 

559 


N.  B.  Le  PhinonAc  indiqul  à la  page  460  fe  tnuvc  fur  la  Carte  du 
'^iflriS  de  Witim , n°.  19  , page  267. 


Digitized  by  Cooglf^ 


‘ ' iM 


Wnifïri+^^u+ïi+W^  A ' t 


DISCOURS 

préliminaire. 

r*a*«^¥E  Profpedas  que  nous  avons  publié  , a fait  connoître  en 
général  la  nature  de  cet  Ouvrage,  celle  du  travail  dont 
nous  nous  chargions , & les  principaux  moyens  que  nous 
avions  pour  l’exécuter.  Il  s agit  ici  de  préfenter  encore 
plus  nettement  notre  objet  ; de  rendre  compte  de  nos  procédés 
dans  la  compofition  du  premier  V olume  que  nous  donrmns  au  Pu- 
blic , de  l’ufage  que  nous  avons  ftiit  des  fecours  mai  le  font  pre- 
fentés  & du  plan  que  nous  avons  fuivi } enfin  de  rendre  à la 
mémoire  de  notre  habile  Prédéceffeur  le  jufte  ti aaut  que  nous  lui 
devons. 


‘Aurions-nous  befoîn  de  revenir  fur  les  agrémens  & rutilite  de 
VHiftoire  ginérak  des  Voyages  ? Qui  pourroit  voir  fans  mterêt 
un  Ouvrage  de  cette  nature  , feroit  bien  foiblement  partage  du 
reflbrt  ou  du  fentiment  le  plus  vif  qui  parpiflê  animer  les 
mes , de  cette  heureufe  cunofité , mere  de  toutes  les  connoifl^-  . 
ces.  On  a dit , U y a très-long-tems , que  tel  étoit  l’attrat  de  1 Hi- 
ftoire  , que  de  quelque  façon  qu’elle  fut  écrite , on  ne  la  luoit  pas 
ûns  plaihr  (i).  Cette  penfée  , qui  eft  de  Pline  le  jeune , egale- 
ment applicable  & à l’efpece  & au  genre , regarde  encore  autant 
le  foncf  que  la  forme  } & dans  tous  les  âges  de  la  vie  , on  en 
éprouve  la  vérité.  Enfans  , par  l’avidité  d’apprendre  des  faits  , de 
nous  porter  au-delà  des  lieux  & du  tems  où  nous  nous  trouvons 
déjà  refferrés , nous  dévorons  toutes  les  fables , tous  les  feits  prodi- 
fdeux  que  l’on  nous  raconte  j & les  Apologues  , les  Fériés , où 
les  plus  abfurdes  fiftions , nous  tiennent  lieu  d’Hiftoire.  Dans’  la 
jeuneflè&  dans  l’âge  des  palSons  , qui  s’étend  quelquefois  fort 

( I ) Hifhfia  que^vo  modo  fcrîptJ 
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loin  y on  Ut  les  Rotnans  qui  ne  font , ainfi  que  les  Contes  & les; 
Fables , qu’une  imitation  de  l’Hiftoire.  Et  que  voit-on  clans  ces  * 
Romans  r Un  monde  & des  hommes  fa6Hces , c’eft-à-dire , peints 
avec  plus  ou  moins  dJurt , avec  plus  ou  moins  de  vérité  , d après 
le  Monde  pliyfique  & le  Monde  moral.  Lorfque  dégoûté  des  fi- 
xions , on  s’attache  enfin  à l’Hiftoire , elle  devient  de  jour  en  jour- 
encore  plus  attrayante  pour  nous.  La  lefture  de  l’Hiftoire  ancienne 
épuifée , on  veut  être  inftruit  du  génie  , des  mœurs  & des  faits  des. 
Nations  modernes.  On  veut  inlenfiblement  voir  toute  la  furface 
du  Globe. , On  parcourt  d’abord  fon  pays , puis  on  voyage  de  pro- 
che en  proche  -,  on  paffe  enfin  du  Nord  au  Midi , on  fe  porte  aux, 
extrémités  des  deux  pôles  ; & toujours  plus  avide  de  connoître , , 
à mefure  que  les  connoiflânces  s’accroilTent , quelquefois  on  defi- 
reroit,  comme  l’ambitieux  Difcipled’Ariftote,  avoir  d’autres  Mon- 
des à conquérir.  Cette  conquête,  les  Voyageurs  de  tous  les  tems,, 
de  tous  les  pays,  l’ont  faite  pour  nous. . Combien , depuis  un  fiecle 
ou  deux,  a-t-on  découvert. de  contrées  dont  il  ne  tient  qu’à  nous 
de  nous  mettre  dès  à préfent  en  polTelfion , & de  jouir  de  la  feule 
maniéré  qui  ne  foit  point  au  pouvoir  de  la  fortune  ! 

•luHiJloire  générale  des  Voyages , commencée  par  les  Anglois , , 
& continuée  par  ÏAbbé  Prevofl  remplit  en  partie  cet  objet. 

Mais  fi  les  progrès  de  la  Navigarion  ne  fc  ralentiffent  pas , fi 
des  guerres  opiniâtres  & dellruélives  ne  nous  font  pas  reculer , par 
iine  trop  longue  ina£Hon ,, d’autant  de  pas  qu’on  en  auroit  faits  , 
en  laiflant  les  Mers  libres  & tranquilles , le  Monde  entier  fera 
quelque  jour  aufli  complettement  connu  qu’il  puilTe  l’être  Alors , , 
. avec  des  Cartes  & des  Livres , chacun  pourra  , du  coin  cju’il  oc-  • 
cupe,  & fans  fortir  de  fon  cabinet,  parcourir  toute  retendue- 
des  Terres  & des  Mers , en  inventorier  les  richeffcs  ou  les  pro— 
durions  differentes  & contempler  tous  les  habitans  du  globe  , , 

1)lus  différens  encore  par  les  mœurs  , le  génie , les  inclinations , 
a maniéré  de  vivre,  ùc.  que  par  la  figure  & la  couleur.  On  aura, 
dans  l’Hiftoire  des  Voyages  , un  cadaflre  exaâ  de  ces  immenfes 
peuplades  répandnes"fbr  lafacc  de  la  Terre  ; on  fera  par  confé-- 
quent  à portée  de  comparer  continuellement  la  Nature  avec  elle-- 
même  ; de  combiner  les  produits  phyfiques  , les  réfultats  mo- 
raux , & toute  l’habitude  des  êtres  fi  prodigieufement  variés.  En  i 
fnppofant  même,  qu’il  y ait  des  portions  du  globe  où  la  Nature  a ■ 
rois  des  barrières  que.  tous  les  efforts  humains  ne  pourront  fran- 
chir ,,  quel  firuit  ne  tirerons-nous  pas  toujours  des  progrès  que.- 
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!«ous  ferons  dans  les  autres , & fur  quel  genre  de  connoiffances 
n’influeront  pas  celles  qu’ils  nous  auront  procurées  ?, 

On  fait  voyager  tous  les  ans  à Rome  des  Eleves  en  Peinture  & 
en  Architefture  , pour  fe  former  fur  les  mands  modèles  que  l’Ita- 
lie leur  préfente  en  foule.  Il  faut  donc  fournir  à l’imagination  de 
nouveaux  objets  pour  la  nourrir.  Ce  n’eft  qu’en  voyant  un  autre 
ciel , d’autres  lieux , d’autres  hommes , que  s’étend  la  fphere  de 
nos  idées.  Les  voyages  de  Defeartes , quoique  bornés  à quelques 
contrées  de  l’Europe  , l’avoient  bien  mieux  inftruit  que  les  Li- 
vres. 

Combien  la  raifon , l’induftrie  humaines  ne  pCuvent-elles  point 
encore  acquérir  de  lumières  , d’aftivité  même  & de  reflbrt  par 
la  découverte  d’un  grand  nwnbre  de  produftions  naturelles , & 
d’êtres  dont  nous  ignorons  l’exiftence , d’hommes  tout  neufs  à 
notre  égard , plus  prçs  au-moins  de  la  Nature , compofés  d’élé- 
raens  ou  plus  grofliers  ou  plus  Amples  , mais  partages  des  facul- 
tés nécelTaires  à leurs  befoins , & dont  la  peneélibilité  n’attend 
peut-être  qu’un  rayon  qui  leur  luira  quelque  jour  (i)  ? 

Qui  fait  fi  , malgré  les  maffes  énormes  de  glaces  qu’on  trouve 
aux  extrémités  des  deux  pôles , on  ne  parviendra  pas  à découvrir 
toutes  les  Ten«s  Arétiques  & AntaréHques  , à pénétrer  fur-tout 
dans  ce  vafte  continent  que  l’on  entrevoit  au  Sud  , & quel  f|3ec- 
tacle  ces  parties  du  globe  réfervent  à notre  poftérité  ? 

L’intérieur  de  l’Afrique , qu’on  ne  connoît  gueres  mieux , à 
l’exception  de  l’Egypte  de  l’Abyflinie , récele  peut-être  aufS 
des  hommes,  des  animaux,  des  minéraux  6c  des  plantes,  dont  on 
ne  foupçonne  point  la  nature , 8c  dont  la  découverte  étonnera  nos 
neveux  en  les  inftruifant. 

. Pourroit-on  douter  de  l’accroifTement  que  les  Sciences  8c  les 
Arts  peuvent  encore  recevoir  par  le  moyen  des  Voyages , en 
confidérant  combien  ils  ont  déjà  contribué  à étendre  8c  à perfec- 
tionner toutes  nos  connoiffances  ? • 

A commencer  par  I’Astronomie  8c  par  la  Géographie 
qu’il  ne  faut  pas  féparer,  que  d’étoiles  feroient  encore  inconnues,  ‘ 
que  d’obfervations  intérelfantes  manqueroient  à la  Science  du  Ciely 
fl  des  Aflronomes  Européens  , devenus  d’intrépides  Voyageurs , 
n’avoient  eu  la  fagacité  , le  courage , d’aller  chercher  les  phéno- 
mènes fous  des  points  du  globe  fort  éloignés  de  tous  ceux  que 

(i)  Le  but  des  voyages , dit  Mantagnt , eft  de  frotter  & limer  fa  cervelle  contre 
ccUe  d'autrui. 
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leur  préfentoit  leur  pays  , & aux  feules  élévations  de  pôle  oi 
ces  phénomènes , invifiblés  ailleurs , pouvoient  être  vus  (3).  Ce 
font  les  voyages  entrepris  fous  le  dernier  régné , & fous  celui-ci 
principalement,  par  des  Mathématiciens  François  , qui  nous  ont 
donné  les  plus  exaéles  mefures , la  forme  la  plus  vraifcmblable , 
& peut-être  la  plus  vraie  de  la  Terre,  celle  àu-moins  qui  répond 
le  mieux  aux  réfultats  des  phénomènes. 

La  Mer  Cafpienne  , fi  connue  des  Anciens  , n’a  commencé  à 
l’être  avec  quelque  exaftitude  des  Géograplies  modernes , que 
depuis  laCarte  que  "l’Empereur  de  Ruflie  , Pierre  premier  , en 
fit  faire  , & qu’il  envoya  à TAcadémie  Royale  des  Sciences  ; & 
combien  les  Voyageurs  Anglois  l’ont-Us  fait  connoître  encore 
mieux  depuis  (4)  1 11  n’y  a pas  cinquante  ans  que  toute  l’Europe' 
avoit  les  idées  les  plus  fauffes  o\i  les  plus  obfcures  de  ces  vaftes 
contrées  du  Nord  qui  confinent  à la  Ruflie.  Tout  pays  , de  ce  côté- 
là  , fe  nommoit  indilHnélement  Tanarie  ,■  tous  les  peuples  étoient 
réputés  Tartares.  Ce  n’cft  encore  que  fous  Pierre  premier  & fes 
fuccefleurs  que  ces  contrées  ont  été  beaucoup  mieux  connues , & 
qu’on  en  a diftingué  les  peuples  fi  differens  de  Langues  & de 
Mœurs.  Les  Rufles  attachés  à pouflêr  leur  navigarion  dans  les 
Mers  du  Nord  & aux  extrémités  de  l’Afie  fept^trioriale , ont 
enfin  trouvé  -ce  fameux  pafl*age  aux  Indes  Occidentales  cherché 
par  tant  de  Navigateurs. 

Les  Loix  de  la  Nature  , qui  font  l’objet  de  la  Physique  Gé«- 
NÉRALE,  font  par -tout  les  mêmes  ; mais  quelques  phénomènes 
relatifs  à ces  Loix  , obfervés.par  les  Voyageurs,  en  ont  fait  con- 
noître de  nouvelles  propriétés  qui  ont  encore  étendu  la  Iphere  de 
cette  Science. 

Depuis  toutes  les  Navigationls  & tous  les  Voyages  entrepris 
par  des  Argonautes  modernes  dans  l’hémifphere  occidental,  que 
de  progrès  a fait  par-tout  la  Physique  particulière  ou  systé- 
matique , par  unt  connoilTance  plus-  exaéle  des  climats , des 
vents , & des  météores  de  toute  efpece  ! Si  l’on  parvient  jamais 
à former  un  fyftême  du  Monde  vrai,  jufte  & complet,  c’ell  ap- 
paremment lorfqu’on  en  connoîtra  bien  toutes  les  pièces , & qu’otr 
pourra  par  conféquent  en  combiner  tous  les  rapports. 

Qu’etoit  I’Histoire  naturelle  en  l’état  où  Ariftote  & Pline 
nous  l’avoient  laiffée  , au  point  même  où  les  Ecrivains  de  cette 

Obrervations  des  paiTages  de  Mercar»  îede  Vécus  fut  le  difqae  daSohûL- 
tl)  Voyages  d'Hanawai.. 
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flafle,  venus  depuis  les  Anciens,  lavoient  çû  porter  à la  fin  du 
feizieme  fiecle?  Combien  les  Voyages  ne  lonr-il  pas  enrichie  ! 

• Ce  font  les  Voyageurs  attentifs  à recueillir  les  fingularités  des  trois 
régnés  ciui  ont  rempli  nos  cabinets  des  dépouilles  du  Monde  en- 
eier  ; nous  leur  devons  la  connoiflance  d’une  infinité  de  produc- 
tions’, de  fubftances  maritimes, aquatiques  & terrelire&,  inconnues 

à toute  l’Antiquité.  i 

Que  la  plupart  de  ces  connotllances , dont  réjdiliiflent  tant  de 
lumières  & qui  s’éclairent  mutuellement , ne  foient , fi  l’on  veut , 
que  des  objets  de  curiofité.  La  Médecine  au  moins  a fait , par 
les  voyages  de  long  cours  , d’importantes  acquifitions  dans  trois 
parties  bien  elTentielles  , dans  la  Botanique , la  Thérapeutique , 
l’Anatomie , & la  plûpart  font  confignées  dans  les  Ecrits  des 
.Voyageurs.  On  fait  d’abord  que  la  principale  richefle  des  Jardins 
de  Simples , aujourd’hui  fi  multipliés  parmi  nous,  confifte  dans  les 
plantes  exotiauej  ou  étrangères  , qui  nous  font  apportées  par  les 
Voyageurs  de  l’Afie  , de  l’Afrique  &:  de  l’Amérique.  Combien 
leur  doit-on  encore  d’excellens  remedes  l Que  l’A'natomie  com- 
parée a fait  découvrir  de  chofes  , tant  fur  la  ftrufture  des  corps, 

3ue  fur  l’ufage  des  parties  , par  la  difTe£Hon  d’un  grand  nombre 
’animaux  étrangers  qu*  nous  étoiept  inconnus  ; 8f  combien  nous 
inftruira-t-elle  encore  ! Car  telle  efl-  l'admirable  unité  de  la  Na- 
ture , que  toutes  fes  variétés  , & ce  que  nous  appelions  fes  bifar- 
reries , fes  caprices , fe  rapportent  à des  principes  communs  qui 
lient  & rapprochent  tous  les  êtres , toutes  les  produéhons  des  trois 
régnés  j enforte  qu’une  partie  de  fes  moyens  ou  dé  fon  mécha- 
ni^e  connue  éclaircit  celle  qui  l’eft  moins  , qu’une  obfervation  en 
indique  une  autre,  que  la  Nature  feule  bien  vue  cft  elle-mcme  fon 
commentaire  , qti’il  ne  s’agit  enfin^  en  bonne  Phyfique , que  d’a- 
tnaffer  (^»faits  K de  comparer. 

Les  Arts  chez  tous  les  peuples  du  monde  font  en  patrie  in£- 
genes  , ou  nés  parmi  eux  , en  partie  empruntés  d’une  induflrie 
étrangère.  Il  faut  diftînguêr  encore  la  matière  & l’objet  des  Arts. 
La  matière  de  la  plûpart,  & de  prefque  tous  ceux  du  luxe , elb 
une  affaire  de  Commerce.  Plufieurs  de  ces  Arts , apportés  par 
• les  Voyageurs  , n’ont  fait  que  fe  perfeéfionner  dans  nos  mains  r 
d’autres  iiont  dû  leur  invention  qu’à  la  connoilfance  des  matières' 
ou  des  fùbflanccs  qu’ils  mettent  en  œuvre.  Mais  confidérons  feu- 
lement ce  que  l’induftrie  des  autres  peuples  , que  les  Voyageurs, 
nous  ont  fait  connoitre,  ajoute  encore  à la  nôtre  -..  noos  nous  boc- 
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nerons  à Texemple  le  plus  récent  que  nous  ayons.  Nous  avons 
été  fort  long-tems  fins  porter  l’Art  de  la  Poterie  de  terre,  plus  loin' 

. qu’à  febriquer  de  la  fayance  à différens  degrés  de  fineffe , & nous  • 
tenions  cette  fabrique  d’une  Nation  étrangère  , d’une  petite  Ville 
d’Italie  ( Faen-^a  ).  La  vue  continuelle  des  vafes  Chinois  ou  du 
' Japon,  que,le  Commerce  de  l’Afie  fait  paffer  cirez  nous,  leur  fra- 
gilité ^ le  prix  même  que  l’opinion  y attache , ont  excité  notre 
induHiic.  On  A cherché  tous  les  moyens  de  faire  de  la  Porcelaine^ 
il  s’eft  élevé  des  Manufaftures , & ne  pouvant  atteindre  à la  fi- 
nefle  des  pâtes  Clünoifes,  faute  d’avoir  ou  de  connoître  les  ingré- 
diens  cjui  les  compofent , on  a renchéri  fur  les  Afiatiqucs^ar  la 
main-d’œuvre  , par  l’élégance  des  formes  , & par  la  richefle  des 
vafes.  Après  bien  des  tâtonnemens  pour  parvenir  à la  perfctHon 
de  la  Porcelaine  Chinoife , à force  de  recherches  &:  d’expériences, 
la  comparaifon  de  quelques-unes  de  nos  terres  avec  celles  des 
Chinois  a fait  découvrir,  qu’entre  les  41  & jo*  deg.  de  latitude 
feptentrionale  nous  polTédions , fans  le  favoir  , les  mêmes  ter- 
res , les  mêmes  fubilances  que  les  induftrieux  habitans  d’entre 
le  20  & le  40'  dejg.  de  la  même  latitude  (5)  : découvene  qui 
n’auroit  jamais  été  mite  , fans  la  connoiffance  des  terres  ou  des 
fubllances  avec  lefquelles  le^  nôtres  fe  trouvent  alîimilées  par 
d’exaftes  obfervations.  Ainfi  la  feule  connoiffance  des  inventions 
en  ufage  chez  des  hommes  placés  fi  loin  de  nous , & par  la  façon 
de  voir , de  combiner , de  fentir , d’un  génie  fi  différent  du  nôtre, 
a foavent  éclairé  nos  Arts , & les  éclairera  toujours. 

Peut-être  îl  paroîtra  fingulier  que , dans  ce  rapide  coup-d’œil, 
où  nous  négligeons  tant  de  chofes  , nous  étendions  le  fruit  qu’on 

f eut  tirer  des  Voyages  , non-feulement  à la  connoiffance  de 
homme  phyfique  , mais  encore  à celle  de  l’homme  moral.  Il  y 
a peu  d’endroits  fur  la  terre  où  notre  eljjece  ne  foit  répancjjie  ; peu 
de  contrées  , fous  quelque  climat  que  ce  foit , qui  ne  foient  habi- 
tées ou  delHnées  à l’être.  Car,  fuivant  l’obfervation  d’un  Rédafteur 
de  Voyages  que  nous  allons  faire  connoftre  , « il  femble  que  ce  foit 
♦>  un  privilège  fpécial  à l’homme , jomt  aux  autres,  avantages  qu’il  a 
»>  fur  les  ammaux  ( qui  ne  peuvent  vivre  en  toutes  fortes  de  pays, 

» ou  qui  du-moins  r.’y  muîriplicnt  pas) , de  pouvoir  s’accoutumer  • 

»»  à tous  les  climats , de  vivre  & de  multiplier  dans  tous  les  endroits 
» de  la  terre  habitable  »,  S”il  eft  donc  intéreffant  de  connoître 

( J ) yoyti  l’Hiftoire  de  la  découverte  faite  en  France , de  matières  femblables  à celle* 
dont  la  porcelaine  de  1a  Chine  ell  cooipofée,  par  M.  Gutuard,  1 76  {. 
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foutes  les  variétés  des  hommes  qui  vivent  à des  diftances  infinies 
de  nous  , la  maniéré  dont  ils  lublillent , celle  dont  ils  font  organi- 
fés,  é’c.  combien  la  confidcration  de  ces  êtres,  (qui  fontau-moins 
conformés  comme  nous)  , étudiés , obl’ervés  de  près , & vus  d’un- 
œil  philofophique  , peut-elle  encore  répandre  de  jour  fur  la  nature 
de  notre  elpeee , ou  fur  fes  propriétés  métaphyfiques  & morales  l 
La  Phyfique  s’eft  emparé  des  Voyages  qui  lui  appartiennent  à 
bon  titre  , puifqu’ils  font  le  dépôt  des  faits  qui  lui  fervent  de  fbn-- 
dement , gu’elle  y puife  fes  lumières  8f  fes  preuves.  Mais , 2omme  • 
on  a fait  récemment  {diPhilofcphie  de  CHifloirCy  ne  pourroit-on  pas- 
aulîi  quelque  jour  faire  la  Philofopfùe  des  Voyages  ? Le  célébré 
Montefquieu , en  cherchant  la  raifon  des  Loix  dans  le  génie  des  • 

nies  & dans  la  qualité  des  climats , a peut-être  mis  (ur  la  voie 
lire  des  fpéculauons  encore  plus  profondes. 

Il  faut  donc  continuer  à ramaflèr  des  Voyages , à recueillir 
précieufement  les  Relations  de  toutes  Langues  & de  tous  Pays , 

Euifqu’outre  les  agrémens  infinis  qu’ils  nous  offrent  dans  ces  ta- 
leaux  variés  de  lieux , de  fîtes  , de  produftions,  d’êtres  diflerens,, 

3ui  paflent  fans  cefle  fous  nos  yeux , ilS  font  encore  une  fource 
’inlauftions. 

Si  les  Anglois  ne  nous  avoient  pas  pi^enus , fi  nous  ne  leur 
devions 'pas  la  juftice  de  reconnoître  qu’ils  ont  les  premiers  ébau- 
ché la  ColleêHon  d’Hiffoire  la  plus  fatisfaifante  & la  plus  utile  , 
les  François  , par  l’efprit  de  méthode  qu’on  ne  peut  leur  refufer 
pour  ces  fortes  d’Ouvrages,  étoient  dignes  de  la  donner  à l’Eu-- 
rope.  Si  l’Hiftoire  des  Voyages  enfin  nous  manquoit , ce  feroit: 
le  moment  de  la  faire. 

Mais  en  reconnoiffant  les  Anglois  pour  les  auteurs  primitifs  de  ■ 
THiJîoire  générale  des  Voyages  , nous  ne  leur  en  accordons  point* 
l’invention.  Il  y a plus  de  cinquante  ans  qu’un  François  en  avoit 
conçu  le  deflein.  L’idée  en  cft  due  originairement  au  Sieur  Du— 
perier  de  Momjrazjter  , auteur  d’une  Hijloire  univerfelle  des  Voyages: 
faits  par  Mer  & par  Terre  , dans  F ancien  & dans  le  nouveau  Monde . 
pour  éclaircir  la  Géographie  ancienne  & moderne  , piubliée  à Paris  • 
chez  Pierre  Gijfan  , riie  S.  Jacques  1 707.  Cet  Ouvrage  eft  un 
Volume  in-\  i.  de  458  pages dédié  à Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  , pere  du  Roi  ■,  il  eft  attribué  dans  quelques  Catab- 

Sues , on  ne  fait  fur  quel  fondement , à l’Abbé  de  Bcilegarde,  & 
ne  pareil  ps  avoir  eu  de  fuite.  Le  plan  de  l’Auteur  étoitfimple; 
c’étoit  de  donner  une  analyfe  exaâe  des  Relations  de  tous  les 
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Voyageurs  anciens  & modernes,  félon  l’ordre  dcstemsi  & de 
parcourir  fucceflivement  les  différentes  parties  de  la  terre.  Cet 
Jouteur  s’étoit  propofé  de  plus  « de  donner  la  Bibliograpltie  de 
»»  tous  les  voyages  maritimes  & terreftres,  c’eft-à-dire,  de  les  in- 
»*  diquer  d’abord  exaftemcnt  par  leurs  titres  ; de  faire  un  Abrégé 
» de  la  vie  & des  aventures  des  Voyageurs , ave*  une  Relation 
» fommaire  de  leurs  voyages , & de  ce  qu’ils  contiennent  de  plus 
curieux  ou  de  plus  remarquable , tant  pour  l’Hiffoire  naturelle, 
•*  que^our  la  Géographie  , les  Mœurs , les  Coutumes , le  Com- 
»*  merce , la  Religion  & l’Hilloire  du  pays  ».  Il  fe  propofoit  en* 
cote  , « d’examiner  avec  foin  les  Ouvrages  dont  u feroit  l’ana-k 
>♦  lyfe , & de  porter  un  jugement  équitable  fur  le  caraftere  de 
»►  leurs  Hiffoires  ; d’établir  la  créance  due  aux  Relations  des  Voya- 
» geurs  J de  donner  des  réglés  pour  difcerner  les  Auteurs  & les 
»»&ts.qui  méritent  d’être  crus  d’avec  ceux  qui  ne  le  méritent 
' M pas  ».  Il  comptoir  donner  auffi  le  détail  de  tous  les  voyages 
remarquables  , depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  nos 
jours  ; déduire  les  raifons  qui  avoient  fait  entreprendre  ces  voya- 

fes , le  deffein  de  l’entre^fe  , leur  fuccès  pour  les  fciences  , la 
hiloibphie , la  Médecine,  l’Aftronomie,  &c  j enfin  montrer  l’uti- 
lité qu’on  en  pouvoir  tirer  pour  le  Commerce , les  fautes  qu  on  y 
avoir  faites  , & les  mefures  à obferver  pour  y réuflir.  Il  devoit 
parler  des  colonies  & des  ^établiffemens  formés  par  tant  de  Na- 
tions différentes , en  donner  les  époques  , & faire  connoître  les 
Souverains  ou  les  Etats  qui  avoient  fait  entreprendre  ces  voya- 
ges , foit  dans  de  fimples  vues  de  commerce , foit  pour  acquérir 
une  connoiflance  plus  parfaite  des  lieux.  Il  n’auroit  pas  négligé 
les  objets  relatifs  à la  navigation,  ce  qui  auroit  rendu  fon  Ouvrage 
utile  aux  Navigateurs  même.  Quoiqu’il  y eût  plufieurs  Relations 
des  mêmes  lieux , il  n’auroit  pas  laiué  que  d’en  donner  des  Ex- 
traits , afin  d’avoir  une  Hiftoire  plus  complgtte  de  chaque  pays, 
& une  Géographie  exaéle.  « Car,  dit-il,  comme  un  homme  qui 
» voyage  ne  peut  pas  tout  voir  & tout  remarquer  , ceux  qui  vien- 
» ncnt  après  lui  remarquent  des  choies  conndérablcs  qui  étoient 
» échapjîées  à fa  connoilTance  x.  La  prethiere  Partie  de  fa  Col- 
leftion  devoir  contenir  les  voyages  faits  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  & méridionale , au  Détroit  de  Magellan  & dans  la  Mer 
Pacifique  , fuivant  l’ordre  des  tems  , à commencer  depuis  Chrif- 
lophe  Colomb , Améric  Veljmçe  jufqu’à  préfen^  Il  auroit 
enfuite  donné  les  voyages  faits  en"  Afrique , en  Egypte , fur  les 
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côtes  de  Barbarie , fur  celles  qui  fon^le  long  de  l’Océan  depuis 
le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu’à  l’Ule  de  Madagafcar  , le  long  des 
côtes  de  la  Mer  Rouge , & les  voyages  faits  dans  les  Terres  inté- 
rieures. De-là  il  auroit  pafTé  dans  l’Afie  , auroit  parcouru  l'Afîe- 
Mineure , la  Terre-Sainte  , la  Perfe , les  Indes , les  Ifles  adjacen- 
tes , laTartarie , la  Chine  & le  Japon.  11  auroit  apiés  cela  vilité 
l’Europe  , & il  auroit  donné  la  fuite  des  Voyages  faits  en  Italie , 
en  France , en  Efpagne,  en  Allemagne , en  Angleterre , & dans  les 
autres  Etats  de  cette  partie  du  Monde.  Il  fe  promettoit  de  ne  point 
dire  des  chofes  triviales  ou  trop  connues , & de  ne  rien  prélenter 
qui  ne  fut  digne  de  l’attention  des  honnêtes  gens.  Enfin , pour  ne 
laifler  rien  à défirer , il  devoir  indiquer  les  noms  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  toutes  fortes  de  Voyages,  en  faire  une  Critique  abré- 
gée , & dilHnguer  les  apocryphes  des  bons.  Tel  étoit  le  plan  du 
Sieur  Perrier  de  Montfrcafier  d’après  fon  Difcours  préliminaire , que 
nous  n’avons  fait  qu’abréger.  L exécution  s’en  eft  réduite  à l’unique 
Volume  que  nous  avons  indiqué , & il  contient  l’Hiftoire  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde  par  Chriftophe  Colomb  , avec  les 
premiers  Voyages  faits  dans  l’Amérique  méridionale.  C’efl  fous  les 
difFérens  points  de  vue  que  cet  Ecrivain  embraffoit , que  nous  avons 
envifagé  la  continuation  de  cette  Hiftoire. 

Que  ceux  qui  ne  jugent  d’un  Ouvrage  que  fur  le  réfultat  du 
travail,  qui  ne  doit  plus  être  fenfible,  ne  croient  pas  celui-ci  fans 
difiicultés.  Il  en  a fans  doute  beaucoup , & nous  les  voyons  de 
trop  près  , pour  avoir  pu  nous  les  cacher.  La  principale  eft  celle 
dont  il  faut  qu’on  apperçoive  le  moins  les  traces.  C’eft  la  Critique 
fi  néceffaire  dans  un  Ouvrage  de  ce  genre , & fans  laquelle  on 
ne  fauroit  faire  un  pas.  Elle  confifte  non-feulement  dans  la  re- 
cherche même  des  fources , pour  découvrir  ce  que  l’on  a de  plus 
récent  & de  plus  certain  fur  chaque  partie , mais  encore  dans  le  dif- 
cemement  de  ces  fources,  dans  la  comparaifon  qull  faut  faire  con- 
tinuellement des  difFérens  Voyageurs  , pour  ne  rien  donner  que 
d’exaél , dans  l’examen  de  chacun  d’eux  relativement  à fa  patrie , 
à fa  profeffion , aux  intérêts  nationaux  ou  particuliers  qui  peuvent 
avoir  influé  dans  les  RelatitMis , enfin  dans  la  conciliation  qu’il  faut 
néceflairement  en  faire , pour  éviter  les  contradiéHons,  & ne  pré- 
fenter  que  les  réfultats  les  plus  vrais  ou  les  plus  probables. 

Feu  M.  le  Marquis  de  mommirail , fi  digne  de  tous  nos  regrets, 
avoir  conçu  le  plan  d’une  Bihliotheque  de  teuj  Us  Voyageurs  con- 
nus , avec  une  Notiu  de  u quils  renferment  Je  plus  curieux  , & un 
Tome  XVI JL  . b 
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jugement  fur  le  miriie  de  Êurs  Ouvrages  , fur  le  caràdere  de  leurs- 

perfonnes  , fur  la  foi  qu’on  doit  ajouter  à leurs  récits  , &c.  Si  ceSei- 

Sneur , qui  n’ctoit  pas  moins  laborieux  ni  moins  appliqué  qu’in* 
ruit , avoir  aflez  vécu  pour  exécuter  cet  excellent  projet, il  nous 
auroit  fans  doute  épargné  bien  des  difcuffions , & le  Public  pour- 
roit  jouir , même  auez  promptement,  de  la  continuation  de  l’AU}é 
Prevojl, 

Dilbns  plus  : une  Bibliothèque  des  Voyages , telle  que  M.  de 
Mommirail  étoit  en  état  de  l’exécuter , tant  par  fes  propres  con- 
noiflances , que  par  tous  les  moyens  qu’il  s’étoit  pocurés  à grands 
frais  , en  formant  la  plus  ample  colleélion  que  l’on  connoifl’e  en 
ce  genre  , auroit  peut-être  rendu  cette  continuadon  inutile.  Il  efl 
sûr  au-moins  qu’un  pareil  ouvrage  feroit  infiniment  plus  utile  que 
les  plus  vaftes  Recueils  de  Voyageurs  ou  de  Relarions  , & que 
tous  les  Extraits  c^u’on  en  pourra  faire  , fous  quelque  forme  que 
ce  foit.  Il  feroit  bien  à deurer  qu’un  fi  beau  projet  ne  reliât  point 
fans  exécution,  & que  de  bonnes  têtes  eulTent  le  courage  de 
l’entreprendre.  Ce  feroit , en  mariere  de  Livres , le  meilleur  pré- 
fent  que  l’on  pût  faire  à l'Europe.  Cet  Ouvrage  bien  conçu  , ré- 
duit à la  précifion  neceflaire , ne  feroit  certainement  point  im- 
menfe  ; mais  moins  on  le  feroit  volumineux , plus  il  couteroit  de 
travail.  On  pourroit  y joindre  une  Concordance  des  Voyages  , & fi 
elle  étoit  bien  faite , elle  ferviroit  de  CnW/aw,  pour  lire  les  Voya- 
geurs avec  bien  plus  de  confiance , de  lûreté,  dTintérêt,.de  fruit.. 

I L 

Nous  avons  dit  que  les  Anglois  avoient  imaginé  les  premiers 
YHiJloire  générale  des  Voyages  , publiée  en  François  par  l’Abbé 
Prevojî.  On  a^oit  déjà  plufieurs  Colleélions  de  V oyages  en  Latin, 
en  Italien,  en  Anglois , en  Efpagnol , en  Portugais , en  François  ; 
mais  ces  Colleêlions  , loin  d’emBralTer  toutes  les  parties  du  monde 
connu  , étoient  très-bornées  & très-impai  faites.  Les  Auteurs  An- 
glois , en  formant  le  projet  de  leur  grande  Hiftoire  , fe  propofe- 
rent  trois  objets  également  utiles  : i°.  d’empêcher  la  perte  d’un 
grand  nombre  de  livres  précieux  ; 2".  de  rendre  plus  communs 
des  Livres  rares  & très  eners  j 3°.  de  former  un  corps  des  meil- 
leurs Ecrits  qu’il  y ait  fur  les  diiléi  entes  parties  du  monde.. 

Ce  plan  les  ayant  alîujcttis  à travailler  d’aberd  fur  les  anciennes 
Colleètions  de  Voyages  , qui  leur  préfentoient  des  matériaux. 
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tout  préparés  , ils  furent  néceflairement  aftreints  à fuîvre  l’ordre 
chronologique  des  Relations  , non  celui  des  lieux. 

Mais , à-moins  de  multiplier  prodigieufemcnt  les  Volumes  & 
de  faire  un  Ouvrage  énorme , ils  ne  pouvoient  pas  donner  chaque 
Auteur  de  Voyage  ou  de  Relation  en  entier.  Ils  prirent  donc  le 
-parti  de  féparer  Ion  Journal  & fes  Aventures  de  fes  Remarques  » 
d’inférer  la  première  de  ces  deux  parties  fans  mélange,  & d’incor- 
porer la  fécondé  avec  les  Remarques  dés  autres  Voyageurs  furies 
mêmes  contrées.  Ainfi  toute  la  matière  de  leur  travail  fut  diftribuée 
en  Extrait?  de  enkéduclions.  Les  Extraits  dévoient  contenir  le  Joutr 
nal  de  chaque  Voyage  , les  Aventures  du  Voyageur , & les  autres 
évenemens  qu’il  raconte  , avec  la  defeription  des  lieux  telle  qu’il 
la  donne , lorfqu’elle  ne  feroit  point  démentie  par  quelqu’autre 
Voyageur.  Les  Réduétions  dévoient  comprendre  les  Remarques 
-des  Voyageurs  fur  chaque  pays , fur  fes  habitans  & fur  fes  pro- 
duftions  naturelles , fondues  enfemble  , & formant  un  feul  corps 
d’HîRoire.  Mais  l’exécution  de  ce  plan  ne  put  commencer  qu’au 
quatrième  Livre  de  l’Ouvrage  {Tome  II.  de  la  ColleSionFrancoife^ 
in-4".) , parce  que  les  premières  découvertes  des  Portugais  ô£  les 
anciennes  Relations  Angloifes  n’en  étoient  pas  fufceptibles. 

L’Hiftoire  des  Voyages  fut  publiée  à Lx>ndres  par  cahiers  ou 
par  feuilles  , fuivant  l’ufage  oblervé  en  Angleterre  pour  les  Ou- 
vrages d’ime  certaine  étendue. 

M.  le  Chancelier  d’Agueffeau , qui  avoit  engagé  l’Abbé  Pre- 
v<^  à traduire  fimplement  cette  Hiftoire,  la  faifoit  venir  aufli  par 
feuilles  , de  chaque  feuille  de  la  TraduéHon  étoit  auïïitôt  imjjri- 
mée.  La  réputation  de  ce  grand  Ouvrage  enflamma  la  curiofite  du 
Public.  Des  qu’il  y eut  une  Soufcrmtion  ouverte , on  s’emprelTa 
d’^  prendre  part  ; & l’Abbé  Prevojt , obligé  de  faire  jouir  le  plus 
promptement  les  Souferipteurs  qui  attendoient  chaque  Volume 
avec  neaucoup  d’impatience , n’avoit  plus  le  tems  de  faire  au  fond 
de  l’Ouvrage  les  changeaiens  qu’il  y jugeoit  néceffaires.  Cepen- 
dant il  ne  lailTa  pas  que  de  travailler  le  premier  Tome  , qui  étoit 
informe  , découlii , fans  ordre , de  qu’on  n’auroit  pu  lire  en  Fran- 
çois. A l’égard  des  Tomes  fuivans , il  fui  vit  jufqu’à  la  fin  le  plan 
desAnglois  ; de  fans  toucher  au  fond  de  l’Ouvrage,  il  fe  contenta, 
d’une  part,  de  retrancher  beaucoup  de  longueurs,  de  répétitions, 
d’inutilités,  d’expreflîons indécentes,  &c.  de  l’autre  ,tie  fuppléer 
quelques  omiflions. 

Après  la  publication  du  feptieme  Volume  de  la  TraduÊUon  de 
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l’Abbé  Prevoft  , la  confiance  ayant  manqué  aux  Auteurs  Anglois,' 

ils  ceflerent  entièrement  leur  travail. 

Les  fept  V'oiumes  de  leur  ColleéHon  contenoient  : i®.  les  pre- 
miers Voyages  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ; les  pre- 
miers Voyages  des  Anglois  en  Afrique  & vers  les  Indes  Orienta- 
les i 3®.  leurs  premiers  Voyages  aux  Indes  memes  } 4“.  les  pre- 
miers Voyages  entrepris  par  une  Compagnie  de  Marchands  Ab- 
glois,  dans  ces  mêmes  Iiides.  Le  cinquième  Livre  , julqu’au  qua- 
torzième inclufivement,  contenoit  une  longiie  fuite  de  Voyages 
en  différentes  parties  de  l’Afrique , dans  leslfles  adjacentes,  & fur 
toutes  les  côtes , avec  la  defeription  des  pays  & des  habitans.  Les 
Voyages  d’Afie , dont  plufieurs  font  difperfcs  dans  les  premiers 
Tomes,  compofoient  les  cinq , fîx  & feptieme  Volumes , & com- 

J>renoient  les  anciens  & nouveaux  Voyages  faits  à la  Chine , dans 
a Tartarie , le  Tibet,  la  Bukkarie , &c.  Telle  elt  la  fubftance  de  la 
Colleélion  Angloife , qui , malgré  le  peu  d'ordre  <|u’on  y trouve , eft 
par  elle-même  confiderable  , puifqu’elle  fait  près  de  la  moitié  de 
rHilloire  générale  des  Voyages , en  l’état  où  elle  efl  aéluellement. 

L’Abbe  Prevoft , quoiqu’abandonné  de  fes  guides , ne  voulut 
pas  relier  en  chemin  , & entreprit  de  continuer  la  Colleélion.  Au 
milieu  de  l'Afie  , où  l’avoient  laiffé  les  Anglois , il  ne  pouvoir  pas 
fe  faire  un  nouveau  plan , & fe  trouvoit  comme  force  d’achever 
cette  Partie  à-peu-près  comme  elle  étoit  commencée. 

Mais , pour  éviter  le  reproche  qu’on  avoir  fait  aux  Auteurs  An- 
glois de  donner  dans  leur  Hiftoire  des  Voyages  trop  peu  de  part 
aux  autres  Nations  , & de  faire  principalement  valoir  les  Naviga- 
tions Angloifes  , l’Abbé  Prevoft  s’attacha  d’abord  à ramener  in- 
dillinclement  fur  la  fcène,  François  , Efpagnols  , Hollandois  , & 
différentes  Nations  du  Nord  négligées  dans  les  précédens  Volu- 
mes. Nous  devons  à cet  efprit  d’équité  ce  qu’il  y a de  plus  inté- 
reffant  dans  le  dixième  Tome,  c’eft-à-dire,  les  Voyages  aux  Indes 
par  le  Sud-Oueft,  tout  ce  qui  regarde  Jes  Terres  Auftrales,  les 
Voyages  nommés  Errans  , parce  qu’ils  n’avoient  point  d’objet 
fixe  , & les  Voyages  autour  du  Monde. 

U mit  enfuite  bien  pKis  d’ordre , de  liaifon  & d’intérêt  dans  les 
Kelations  qu’il  raffembla  , qu’il  n’y  en  avoit  dans  toutes  celles  de 
la  Colleélion  Angloife.  Enfin  , il  eut  l’attention  d’éviter  les  répéti- 
tions inutile»;  mais  il  n’héfita  point  à préfenter  plufieurs  Journaux 
d’une  même  route , lorfqu’ils  éi oient  fuffifamment  variés,  foit  par 
les  obfcrvatiüns , foit  par  les  évenemens. 

Il  donna  de  cette  manière  la  fuite  des  Voyages  de  l’Afie  en  qua- 
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tre  Tomes , qui , joints  aux  précédens,  portèrent  ces  deux  Parties, 
l’Afie  & l’Afrique , à onze  Volumes. 

Redon  l’Amérique , Partie  féconde , Immenfe , & celle  des  trois 
qui  f fans  être  entièrement  connue , devoit  fournir  le  plus  de  Voya- 
ges. M.  l’Abbé  Prevoft  , maître  alors  de  fa  matière  éc  de  fon  plan, 
Pa  traitée  avec  une  intelligence  & un  foin  qui  prouvent  bien  ce 
qu’il  auroit  fait  fur  la  totalité  de  l’Oyvrage  , s’il  n’eût  pas  été  d’a- 
bord (impie  Traduéleur  , & enfuite  aflervi  par  les  circonftanccs  à 
la  méthode  de  fes  prédécefleurs.  La  fienne  , dans  l’a  limplicité , 
remplit  tous  les  objets  du  plan  trop  compliqué  des  Auteurs  An- 
glois , & cd  beaucoup  plus  agréable.  Les  Relations  de  l’Amérique 
font  réduites  en  un  feul  corps  , & forment  une  Hilloire  fuivie.  Ce 
qui  ell  perfonnel  aux  Vpyageurs  , tout  ce  qui  mérite  d’être  con- 
lervé  , fans  pouvoir  entrer  dans  une  narration  foutenue , eft  rejetté 
dans  les  Notes.  C’eft  fur  ce  plan , que  l’on  peut  voir  bien  dévelop- 
pé dans  l’Avant-Propos  du  douzième  Tome , que  font  rédigés  les 
quatre  Volumes  qui  comprennent  tout  ce  qu’il  a pu  ramaffer  fur 
PAmérique  ; & cette  Partie  ell  certainement  ce  ou  il  y a de  mieux 
fait  dans  la  CoUeftion.  A la  fin  du  qu'mzieme  Tome  , qui  ell  le 
dernier  de  ces  quatre  Volumes  , on  trouve  les  Voyages  au  Nord 
qui  font  peu  nombreux , & laplûpart  allèz  courts. 

L’Abbé  Prevoll  avoir  à peine  fini  le  premier  Tome  de  fa  Tra- 
du£Hon , que  les  Libraires  d’Hollande  annoncèrent  qu’ils  alloient 
réimprimer  cet  Ouvrage.  Us  tinrent  parole , & pour  colorer  cette 
contrefaéUon  , ils  promirent  non-feulement  dy  faire  beaucoup 
d’additions  importantes , mais  encore  de  relHtucr  ce  que  la  raifon 
& le  goût , qui  conduifoient  l’Abbé  Prevoll,  lui  avoient  fait  retran- 
cher du  Texte  Anglois , mais  dont  les  Etrangers , difoit-on  , ne 
vouloient  rien  perdre. 

Il  ell  vrai  que  les  Editeurs  Hollandois , parmi  beaucoup  d’inuti- 
Ktés,  fuppléerent  des  chofes  clTentielles , & qu’ils  relevèrent  même 
quelques  erreurs.  C’étoit  aulli  tout  l’avantage  que  cette  contre- 
faéHon  d’Hollande  pouvoit  avoir  fur  l’Edition  de  Paris , fupérieure 
■ à beaucoup  d’autres  égards , fur-tout  dans  l’importante  Partie  des 
Cartes. 

L’Abbé  Prevoll  étoit  trop  habile , pour  ne  pas  profiter  de  tout  ce 
qui  pouvoit  perfeêHonner  l'on  Ouvrage , s’il  eût  pu  revenir  fur  fes 
pas.  Mais  marchant  le  premier  , il  auroit  fallu  rallentir  ou  changer 
la  marche  j il  continua  donc , fans  regarder  derrière  Id. 

• Il  étoit  à-peu-près  au  milieu  de  la  carrière , lorfqu’en  17^2  il 
parut  chez  David  , pere , àParis^  un  fameux  Programme,  Ibus  ce 
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titre  : Introducllon  à L’HiJioire  univerfelle  des  Voyages  fur  Terre  & 
fur  Mer  , ou  Cours  de  Vidages  aux  Indes  Orientales  , en  Afrique  6f 
aux  Echelles  du  Levant , avant  la  defcente  des  Portugais  & des  autres 
Navigateurs  modernes  fur  ces  côtes  , rédigé  félon  l’ordre  & la  ftufltion 
des  lieux  , aujfi-bien  que  celui  des  éveneniens  ; utile  à la  connoijfance 
parfaite  de  ces  pays  , ù nécejfaire  à [intelligence  de  [Hifoire  , de  la 
Religon  , des  Moeurs , Sciences,  Arts  , Coutumes  , & differens  gou- 
vtrnemens  de  ces  peuples  depuis  leur  origine.  Par  une  Société  de  Gens 
de  Lettres.  Ouvrage  propojé par  Joufcripiioti , & borné  à cinq  Volumes 
in- 4°.  enrichis  de  Cartes  & de  Figures.  On  vouloir  ainfi  remonter 
bien  plus  haut  que  les  Auteurs  Anglois , c’eft-à-dire  , fuppléer  k 
l’Hiftoire  des  Voyages  les  anciennes  Navigations  &‘toutes  les  An- 
tiquités maritimes  qu’on  auroit  pu  ramaîler.  Nous  ignorons  ce 
qu’ell  devenu  ce  projet  j s’il  en  a paru  quelque  choie  , il  ne  nous 
en  eft  rien  parvenu. 

Les  Auteurs  du  Profpeclus  n’épargnerent  point  ^Hifoire  des 
Voyages  ; mais  au-lieu  d’en  faire  une  bonne  Critique , ils  ne  mon- 
trèrent que  de  l’humeur.  L’Abbé Pievoft  ne  daigna  point  repoufler 
des  traits  qui  s’émouflerent  en  tombant  -,  il  continua  paifiblement  fon 
travail , & il  l’a  porté  fans  interruption  à quinze  Volumes  wi-4*. 

Cet  Ouvrage  a été  enriclii  d’une  Table  bien  faite , qui,  par  Ibn 
étendue,  forme  feule  le feizieme  Tome,  & d<vit  nous  lommes  re- 
devables à M.  Chompré , frere  du  célébré  Inftituteur.  On  y a 
joint  un  dix-llmtieme  Volume,  compofé  de  Supplémens  fur  chaque 
Livre  de  l’Hiltoire  des  Voyages , qu’on  a tirés  de  l’EditioH  Hollan- 
doife  i & pour  ne  laiffer  rien  à delirer  aux  Curieux , la  plupart  des 
rclHtutions  néceffaircs  oufupcrflues  qui  la  faifoient  rechercner,ont 
été  repréfentées  dans  l’ Avant-Propos  de  ce  même  Tome.  Ainfi  cette 
Edition  d’Hollande , inférieure  par  tant  d’endroits  à l’Edition  ori-  * 
ginale  de  Paris  , eft  devenue  abfolument  inutile  à ceux  qui  ne 
voudroient  l’acquérir,  que  pour  réunir  le  travail  des  Editeurs  Hollan- 
dois  à celui  de  l’Abbé  rrevoft. 

Cette  Notice,  que  nous  tirons  fimplement  de  notre  Profpeüus, 
en  repréfentant  au  Lefteur  toute  la  fuite  de  ce  grand  Ouvrage  , • 
fait  voir  aufli  toute  la  richefle  du  fond.  L’accueil  qu’on  lui  a fait  en 
France  , & fur-tout  dans  les  pays  étrangers,  où  il  a été  traduit, 
comme  s’il  étoit  entièrement  original,  en  eft  le  garant  le  moins  équi- 
voque , le  témoignage  le  plus  iùr. 

Nous  ne  prétendons  pas  fans  doute  défendre  envers  & contra 
toute  X Hifoire  des  V ’ryages , fur  ce  qu’il  peut  y avoir  de  défec-» 
tueux.  Elle  nous  eft  devenue  trop  familière , pour  n’en  avoir  pas 
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Opperçu  , peût-ètre  encore  mieux  cjue  qui  que  ce  foit , les  négli- 
gences & les  endroits  foibles.  Aufli  deltrerions-nous  très-fincere- 
ment  que  quelque  homme  de  cabinet  bien  inftruit , bien  pourv  u des 
connoifl'ances  néceflaires,  voulût  le  charger  d’en  faite  une  révilîon 
exaéfe  & fuivie.  Ce  leroit  encore  un  travail  d’une  très-grande  uti- 
lité ; & l’Ouvrage  par  lui-mcme  ell  digne  de  toute  l’attention  des 
bons  Critiques.  Ne  dillimulons  pas  du-moins , par  trop  de  pré- 
vention pour  l’Auteur , ou  par  intérêt  pour  nous-mêmes , ce  qu’on 
lui  reproclie  alTez  généralement.  Cet  eftimable  Ecrivain  paroît 
avoir  un  peu  trop  négligé  dans  certaines  parties , même  de  fa  com- 
polition  , l'Hilloire  Naturelle  , qui  devoir  faire  l’objet  le  plus  pi- 
quant de  fon  travail.  Accoutumé  d’ailleurs  au  ftyle  nombreux, 
qui  lui  avoir  li  bien  rcu/li  dans  fes  Romans , il  n’a  pas  toujours  fou- 
tenu  celui  qui  convenoimniquement  au  nouveau  genre  qu’il  trai- 
toit.  Le  ftyle  de  Relation , qui  doit  être  eflentiellement  concis  & 
ferré , n’eft  pas  ennemi  des  agrémens  naturels , qui  ne  coûtent 

[)oint  de  recnerche  ; mais  la  moindre  redondance  le  rend  diffus , 
âche , ennuyeux,  traînant.  11  doit,  ce  femble , participer  de  l’au- 
llérité  du  Voyageur  , qui , content  d’être  toujours  vêtu  félon  les 
lieux , les  tems , les  climats , ne  fe  charge  point  d’une  parure  in- 
commode. Quant  aux  erreurs  qui  peuvent  toucher  le  fond  de 
THifloire , outre  qu’elles  ne  font  pas  toutes  fur  fon  compte , il  étoit 
flirement  bien  difficile  que,  dans  une  Colleélion  fi  vafte , il  ne  s’en 

Sliflàt  de  plus  d’une  efpece  -,  & c’eft  principalement  de  ces  fortes 
’Ouvrages , qu’on  peut  dire  que  le  meilleur  eft  celui  où  il  s’en 
trouve  le  moins  , ^ui  minimis  urgetur. 

Une  des  fautes  les  plus  graves , en  ce  qu’elle  intérefle  l’honneur 
d’un  Officier  de  diftinftion , & que  nous  aurions  à nous  reprocher 
de  couvrir , en  quelque  façon  , par  ttotre  filence , eft  le  récit  faux 
& calomnieux,  infère  dans  le  XVll.  Tome , qui  fcrt  de  Supplément 
à l’Edition  de  Paris.  U t’agit  du  détail  de  la  malheurcufe  entreprife- 
formée  furTrichenapalien  1751 , où  on  lit  expreflément  ce  qui 
fuit , à la  page  1^5  (6). 

« La  maladie  ^ Comte  d’Auteuil  l'ayant  forcé  de  retourner 
H à Pondichéry,  le  commandement  fût  donné  kM.  Je  Law  (Ecof- 
yt  fois)  , qui  fignala  fon  pouvoir  par  des  imprudences  , des  lâchetés: 
^ & des  trahijons.  C’eft  du-moins  ce  qu’on  peut  recueillir  du  Mé- 

(6)  Certe  faute  n’efl  point  du  fait  de  Ed'teur  , ou  p'ns  yrairemblablcmcnt  au;t 
rAbbd  Prevoli,  nain’ell  pas  l'Auteur  de  ce  Editêiits  Hollandois  qu'il  faut  atliibucx 
X'V’II.Tome.  Ce  Volume  aéré  tiré  de  ceue  erreur  énoroie. 

. CEdititao  üoUandoife,  & ce  n'eR  qu'à  fon 
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» moire  qui  le  repréfente , tantôt  manquant  la  plus  belle  occalioii 
I*  de  réduire  Tricnenapali  •,  tantôt  méprifant  les  ordres  formels  de 
H M.  Dupleix  i tantôt  prenant  des  rélolutions  manifeftement  con« 
» traites  à la  fiireté  des  troupes  Françoifês  ; tantôt  livrant , fous 
>*  de  vains  prétextes , fans  traité,  fans  ôtages , Chandafaeb  aux  An- 
» glois , qui  lui  firent  aufiitôt  trancher  la  tête  ; enfin  fignant  une 
H honteule  capitulation  , qm  rendit  toute  fon  armée  prifonniere 
» de  guerre ....  Tous  les  faits  ù toutes  les  drconjlances  qui  caradi- 
» rifent  r étrange  conduite  de  M.  Law  ( ajoute-t-on  dans  les  termes 
«♦  du  Mémoire)  furent  conjlatis  par  des  informations  régulières , dont 
» le  Gouverneur  François  rendit  compte  à la  Compare  ; & V unique 
» châtiment  qu’il  fe  crut  en  droit  dlimpof'xÀ  cet  infidèle  Officier  y fut 
y*  de  le  mettre  aux  arrêts  *. 

Le  Mémoire,  dont  l’Editeur  duVolume  a tiré  ces  faits  fi  étrange- 
ment akérés,eil  celui  de  M.  Dujjleix  contre  la  Compagnie  des  Indes. 
On  fçait  que  l’excellent  Ecrivain  (7),  dont  il  eft  l'Ouvrage,  étant 
alors  malade  & prefque  mourant , avoir  très-mal  vu  cette  affaire  ; 
on  fait  aufii  qu’ayant  depuis  reconnu  qu’il  avoir  totalement  pris 
le  change  , il  fe  propofoit  de  réparer  l’injure  faite  à M.  Lasv , & 
dans  fa  perfonne,à  une  famille  honorable.  Sa'mort  prévint  malheu* 
reufement  l’effet  de  fes  réfolurions , & elle  u laiffe  fubfifter,  dans 
fon  Mémoire , la  tache  qu’avoit  imprimée  fa  plume.  Mais  voici  des 
témoignages  plus  forts  que  toutes  les  réparations  qu’il  auroit  pu 
faire  , & qui  détruifent  entièrement  fes  imputations. 

On  ne  foupçonnera  pas  la  Compagnie  des  Indes  d’avoir  été  mal 
infimité  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  guerre  du  Camatte.  Elle 
s’exprime  ainfi  dans  le  Mémoire  qu’elle  publia  contre  M.  Dupleix 
en  1763 , à la  page  72. 

« De  toutes  les  entreprifes  du  Sieur  Dupleix , la  plus  fatale  à 
y>  la  Compagnie , fut  celle  qu’il  forma  contre  Trichenapali.  Il  avoir 
>»  envoyé  le  Sieur  d’y#««i«2 , au  mois  d’Aoôt  17J1 , pour  en  for- 
» mer  le  fiége.  Mécontent  des  repréfentations  que  cet  Officier 
» cmt  devoir  lui  foire  fur  la  témérité  de  cette  entreprife , il  le  ré- 
>*  voqua , & il  chargea  le  Chevalier  Law,  dont  le  mérite  & la  va- 
» leur  lui  étaient  connus  , fi*  pour  qui  il  avait  foUidti  auprès  du  Mi- 
» tùjlre  la  Croix  de  S.  Louis  , de  prendre  en  fa  place  le  comman- 
» dement  de  l’armée.  Le  déboraement  du  Cooram  arrêta  long- 
» tcnw  nos  troupes  } elles  pénétrèrent  enfin , & s’approchèrent  de 
» Trichenapali.  L’état  de  défenfe  où  fe  trouvoit  cette  Ville  , le 
(7)  Feu  M.  Jt  Ctau , Avocat  célébré. 

» nombre 
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1*  nombre  des  afliégés,  la  foiblefle  de  notre  armée , le  délabrement 
»*  de  notre  artillerie  , tout  convainquit  le  Chevalier  Law  de  la  ju- 
» ilice  des  reprél'entations  du  Sieur  d’Auteuil , & de  l'impojjfibilité 
*»  de  réduire  cette  place  , tune  des  plus  fortes  de  l’Inde.  Sur  la  pein* 
»»  ture  fidele  qu’il  en  fit , le  Sieur  Dupleix  négocia  avec  Mcthamet 
» Aühan  (qui  tcnoit  Trichenapali)  , & comptant  fur  la  foi  de  ce 
»*  Prince , il  donna  ordre  au  Sieur  Lav  de  dilbofcr  une  attaque , 
» & de  le  préfenter  à l’ennemi,  qui  devoit,  difoit-on,nous  ouvrir 
» fes  portes.  Le  Sieur  Law  obéit , mais  la  crédulité  du  Sieur  Du- 
»>  pleix  coûta  cher  à nos  troupes.  Mahamet  Alikan  fit  faire  fut 
t*  elles  une  décharge  qui  les  endommagea  confidérablement. 
» Tandis  que  nous  éprouvions  tous  ces  délailres,  Chandafaeb  & 
» fes  Cavaliers  , qui  étoient  auprès  de  nous  , ne  fervoient  qu’à 
»*  confumer  nos  vivres  & nos  munitions  ; le  Commandant  Fran- 
çois  n’en  pouvoit  tirer  aucun  fecours.  Enfin , après  tant  d’échecs, 
»*  nous  fûmes  invertis  dans  l’Ille  de  Cheringam.  Nos  troupes  dé- 
**  couragées , manquant  de  tout , mourant  de  faim , n’étoient  pas 
^ en  état  de  faire  une  longue  réfirtance.  On  fut  obligé  de  capitu- 
»*  kr  le  i8  Juin  17JÎ,  & le  Sieur  Law  forci , comme  il  l’avoit 
»*  écrit  dès  le  1 2 au  Sieur  Dupleix,  plutôt  par  la  faim  om  par  lei 
♦»  forces  des  ennemis , Ù Jur  les  repréferuations  de  tous  Us  Officiers,  lè 
»»  rendit  avec  fept  Officiers  & fix  cens  trent-cinq  Soldats.  Chan- 
» dafâeb  (Nabab  d’Arcatte)  avoir  prévenu  notre  exemple , & fur 
» la  parole  qui  lui  avoit  été  donnée  & au  Sieur  Law , qu’on  natterue- 
• rou  point  à fa  vie  , il  s’étoit  livré  au  Général  des  troupes  de  Tan- 
» jaour  ; Mahamet  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  Sieur  Dupleix  accufà 
»»  le  Sieur  Law  d’avoir  trahi  l’Etat  & livré  nos  troupes  à l’enne- 
»»  mi.  Il  avoit  cependant  écrit  une  Lettre  à ce  Commandant  le  1 6 
vt  Juin , dans  laquelle  il  reconnoiflbit  tellement  la  trille  extrémité 
où  l’armée  étoit  réduite , qu’en  parlant  de  la  retraite  de  Chan- 
*»  dafaeb  dans  l’armée  deTanjaour , il  lui  difoit  : C’ejl  une  grande 
»*  charge  de  moins  pour  vous.  C’étoit  évidemment  approuver  la 
M conduite  du  Sieur  Law  ; & le  Sieur  Dupleix  n’auroit  pas  certai- 
» nement  tenu  ce  langage  , fi  cet  Officier  avoit  été , comme  il  en 
M ert  accufé,  coupable  de  perfécution  & de  trahifon  envers  Chan- 
*»  dafaeb.  Au-moins  une  accufarion  de  cette  efpece  demandoit-elle 
» l’inrtruélion  la  plus  régulière  & la  plus  exaéle , & il  n’y  avoit 
M fans  doute  qu’un  Conieil  de  Guerre  qui  eût  qualité  fuflifante 


w pour  la  faire Le  Sieur  Dupleix  nomma  un  Officier  nou- 

N vellement  arrivé  de  France , pour  faire  l’information,  unEçri- 
Tome  XVIII.  C 
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M vain  de  la  Kace  pour  fervir  de  Greffier , & pour  Interprète , im 
>»,  nommé  Dhofli  (More).  Il  feroit  trop  long  de  rendre  un  compte 
» exaél  de  cette  procédure  informe.  Mais,  quoique  la  famille  dnSie  w 
>»  Law  ait  déjà  pris  foin  de  le  venger , quoique  U Sieur  Duplàx 
» lui-même  ail  été  contraint , par  la  force  de  la  vérité  , de  faire  une  ef- 
H pece  de  réparation  à cet  Accuféy  on  dira  ici  à fa  louange  & à là 
H jullification  : Que  la  Compagnie  a eu  les  preuves  les  plus  authen^ 
» tiques  de  fan  innocence.  Affurée  de  fon  qéU  ù de  fa  fidélité , elle  a 
»»  continué  de  templover , & elle  a toujours  reconnu  en  lui  la  conduite 
»»  la  plus  pure.  C'eJ}  à fa  bravoure  & à fa  fermeté  quelle  a dû  depuis  le 
H falut  de  larmée  au  Sieur  de  Bufjyyûue  Les  troupes  de  Salabet^n^ue 
» tenaient  ajfiégie  dans  Eyderabat  ; a elle  na  pas  fait  de  difficulté  de 
*>  lui  remettre  enfin , pour  prix  de  fes  fervices  , la  Croix  de  C Ordre 
U Militaire  de  S.  Louis  , quelle  avait  foUicitée pour  lui  à la  recom^ 
M mandation  du  Sieur  Duplàx.  Le  Sieur  Dupleix  lui-même , con^ 
»*  vaincu  de  üinjufhce  de  laccufation  , fit  fortir  le  Sieur  Law  de  pri- 
»•  fon  , & rendu  publiquement  hommage  à fa  bonne  conduite.  Il  fit 
yr  plus  : U voulut  l’e  igager  à oublier  cet  affront  ; il  lui  donna  ea 
m confëquence  un  nouvel  emploi  dans  les  troupes,  & peu  de  tem» 
» Mrès , il  conclut  lui-même  le  mariage  de  ta  belle-foeur  de  cet 
» Officier  avec  le  Sieur  de  Kerjean , fon  neveu  >»» 

Une  juilificarion  fi  formelle  & de  cette  éneigie  doit  fiiffire,  ponr 
cffPacer  jufqu’aux  moindres  traces  de  l’injulle  nétrilTure  qui  pouvok 
jéfulter  des  faits  outrageans,  confignés  dans  le  XVII.  Tome  de 
ïHiJloire  des  Voyages.  Mais  nous  avons  encore  deux  Pièces  qui  la 
- anettent  dans  le  dernier  degré  d'évidence. 

L’une  intitulée  r P laitue  du  Chevalier  Law  contre  le  Sieur  Du/» 
fleix , contient  les  motifs  de  cette  plainte , relativement  au  M*^ 
moire  du  dernier,  avec  les  Preuves.  On  y trouve , entr’autres , ua 
Précis  exaft  & fidele  de  l’expédition  de  Tricbenapali  (7).- 


(7)  C’BST  for  ce  Précis  qu'il  feut  réra- 
Wir  le  détail  de  cette  hxpédinon , détigu- 
té  dans  le  XVII.  Tome  de  VHiftoir  bé- 
nirait du  Vaytus  , pour  fe  fixer  i ce  qui 
feit.  “ Dans  tes  pr^i^ts  jours  de  Sep- 
» tembre  • 7t  ■ , M.  Dapliix  fit  relever,  par 
St  M.Law,  tA.<f  Aiunil,  cwi  conmiandoit 
k l’armée  deftinée  S &irc  le  fiége  deTri- 
» chetiapali , & tue  le  débordement  des 
• eaux  reteooit  depuis  quelque  temr  fin 
» les  bords  du  Ctlraai.  M.  Dupleix  Te  Bat- 
» toit  qu'il  sTéloii  quefiion  que  de  palier 
■m  ceoe  swiue  , pour  cociet  ibus  la  place. 


» Mahamet  A'ikan  ( qui  le  trompok  ) lui 
» avoit  promis  que  les  portes  feroient  ou- 
u veite.': , qu'on  euueroit  tambour  battant, 
„ ait  que  le  pavilluo  blanc  lêroit  arboré  (uc 
» les  remparts,  dès  que  notre  armée  parol- 
H iroic.  M.  Law  , malgré  la  rapidité  dee 
B eaux  & les  dai^ers  du  paifage , fiancliic 
» le  Coiram  , arrive  lin  le  terrein  ennemi , 
» 8t  le  préiente  devant  la  place.  Il  cil  ao 
» cueilli  pat  le  lêu  le  plus  meumier,  te 
» peid  bien  du  monde.  M Dupleix , irrité 
B de  la  perfidie  de  .Mahamet  A likan,  donne 
as  MiflûeclcKacdfecpoailaitcletiég^O» 
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L’autre  qui  a ^cmrntcz,Lettrede MadameDupUixau  Che\'olierLaw^ 
eft  une  retraftation  formelle  du  contenu  dans  le  Mémoire  deM.Du- 
pleix,  concernant  cet  Officier.  Voici  lesexpreffionJ  de  cette  Lettre 
publiée  en  1 764,  & munie,  tant  de  la  filature  de  laDame  veuve  de 
M.  Dupicix,  que  de  celle  de  M.  L(^fiau  de  Mauléon^  Avocat  non 
moins  diftingué  que  M.  de  Genes.  « Pour  que  je  iouilTe  en  paix 
w de  l’honneur  que  le  Public  équitable  accorde  à la  mémoire  du 
V Marquis  Dupleix , je  dois , M.  réparer  authentiquement  l’at- 
»»  teinte  involontaire  qu’on  a portée  tous  fon  nom  à votre  répu- 
ration.  La  fatufaclion  qu'il  croyait  vous  du’oir,  étott  à fis  yeux 
» une  dette  faaie.  Il  était  prit  à C acquitter  lui-mime.  Au  milieu  de 
y>  l’embarras  & de  la  trifte  fituarion  où  m’a  plongée  fa  mort , je 
» me  hâte  de  remplir  envers  vous  les  intennons  dont  il  m’a  fait 
*»  dépofitaire.  Et  pour  ne  pas  différer  davantage  une  RitraSation 
que  vous  avez  déjà  trop  attendue , je  commencerai  cette  Lettre 

» manqoolt  de  grotTe  artillerie  : M.  Lavr  »*  d'Arcatte,  la  s’avancew  en  Ibree  pmir 
»>  envoie  à Ktrikai  pour  en  faire  venir,  & « délivterTrichenapali.  M.  Law,  qui  couh 
» ropératlon  dure  près  de  trois  mois.  L'en-  » cinnoit  le  liège , va  à leur  rencontre  ; U 
»>  Demi  profite  de  ces  longueurs  ; il  met  » eft  battu  & obligé  de  fe  retirer  dans 
» dans  Tes  intérêts  le  Roi  de  Mailibur , le  » tille  deCberingam,  où  l’ennemi  l'afliege. 
” Nabab  de  Taniaour  , les  Palliagars  Tes  » Il  écrit  à PoadklieiT  > demeiKle  du  Te- 
ls voilins,  & un  parti  de  Marattes.  D'un  » cours  & des  ordres.  M.  Dupleix  lui  or- 
» autre  côté , les  Anglois , alliés  de  Maha-  » donne  de  reflbr  dans  là  poUtioo  , & lui 
s>  met  Al  ikan,  attaquent  A rcatte,  Capitale  ” promet  un  prompt  fecout*.  Il  l'afTùroie 
Si  de  la  Province  de  ce  nom  , où  nous  » que  les  vailîêaux  d’hurope  , qui  de- 
ï»  avions  très-peu  de  monde.  Cette  place  ■»  voient  amener  des  troupes , arriverolcfit 
» eft  irès-prOmptetnent  enlevée.  Aux  pre-  » inceffamment  ; que  M.  de  Buffi  fit  Sa- 
li mieres  nouvelles  do  fiége  , M.  Dupleix  » labetzingue  venoient  en  diligence  , Ac 
»•  avoir  détaché  de  tarraée  de  M.Lav»  cent  » qu'ils  étoient  déjà  dansla  Proviixre  d’Ar- 
» Soldats  fit  la  moitié  de  la  Oivalerie,  pour  » cane.  M.  Law , qui  de  moment  en  mo- 
» leseovoyer  au  recours  d’Arcatte  ; ilsar-  » ment  lêrré  de  plus  près  par  l’ennemi  « 
n rivem  quand  la  place  eft  rendue.  On  veut  » voit  U perte  de  Ton  arînée  inévitable , de- 
» la  reprendre,  on  échoue.  Nos  troupes  » mande  à être  remplacé , fit  le  comman- 
n font  attaquées  , battues  par  trois  Ibis,  » dement  des  troupes  eft  redonné  à M. 
SI  entièrement  diftîpées  à la  quatrième,  le  » d’Auteoil.  Ce  dernier  part  de  Pondi- 
» camp  pris,  fit  tontlecanon  enlevé.  Au  mi-  chery  avec  un  détachement , des  muni- 
s>  lieu  de  tout  ce  défidlrc , oa  reçoit  le  gros  » tions  fit  de  fargent.  Il  eftlaivi  par  lee 
SI  canon  de  Karikal  pour  le  lîé^  de  Tri-  » Anglois , artaqoé  dans  fa  marche,  obligé 
SI  chenapaK  , que  preiToit  toujours  M.  Du-  » de  Te  retirer  fur  Valagonde , enfin  aflie- 
» pleix.  On  met  auflicôt  en  batterie:  mais  » gé  fit  fl  vivement  prelTé , que  toutile 
» rargent  vient  tout. à - coup  à manquer  » détachement , Ofiîciert  fit  Soldats  , eft 
» i^ur  les  opératiot^idu  flége  : la  Cavale-  » fait  prifonnier  de  guerre.  M.  Law , qui 
St  tic  de  Chandafaeb  refbfe  le  fervice , fie  » étoit  toujours  dans  1rs  Pagodes  de  Che- 
» ne  Vent  péus  merdier.  Les  vivres  en  » ringaro  , manquant  de  tout , mouramde 
91  même  tems  deviennent  rares  ; il  iâlloit  » faim , fit  entouré  d’ennemis , tient  juf- 
91  de  forts  détachemens  pour  endiercher  ; n au'ù  la  derniere  extrémité  : mais  trawé 
91  on  avoit  è garder  dilTérens  poftes , fie  les  » ue  toute  reflburce , fit  fans  errance  de 
X Anÿois  avpient  reçus  par  leurs  Vaif-  » fêcours , il  eft  auflt  forcé  de  le  tendre  k 
s>  féaux  des  fecoun  d'Europe.^  Maîtres  » diferétion  u. 
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V par  déclarer  publiquement  au  nom  de  mon  mari  : Que  Jamais 
» il  n’a  entendu  vous  accufer  de  trahlfon  , de  lâcheté , d’aucune  aclio/t 
»*  déshonorante  ; qu’au  contraire  il  vous  a toute  fa  vie  reconnu  pour  un 
» très-brave  & très-fidele  fujet  du  Roi  , & qu’il  a toujours  dif avoué 
» l’article  qui  vous  offenfe  dans  fon  Mémoire  ». 

L’intérêt  de  la  vérité , le  fcul  amour  de  la  juftice  , dont  le  fen- 
riment  nous  auroit  fuffi , & l’honneur  d’un  Officierde  mérite  (8),  ne 
nous  permcitoient  pas  de  laiflcr  fublifter,  dans  VHtJloire  des  Voyor 
ges , aes  faits  calomnieux , des  imputations  deltituées  de  tout  fonde- 
ment , fans  y apporter  le  plus  puifl'ant  correéHf  ; nous  avons  même 
envifagé  cette  reftitution  nécelTaire , comme  un  des  premiers  de- 
voirs que  nous  avions  à remplir. 

Cependant,  nous  le  répétons , malgré  cette  erreur  de  fait  fi  grave 
& fi  fàcheufe , dans  laquelle  l’Auteur  du  Tome  XVII.  a été  induit 
par  le  Mémoire  de  M.  Dupleix  } malgré  toutes  celles  qu’on  pourra 
remarquer  encore  , & en  dépit  de  tous  les  mauvais  Critiques ,, 
ÏHiJlotre  des  Voyages  fera  toujours  , comme  nous  l’avons  dit , 
l’Ouvrage  le  plus  complet , le  plus  riche , le  plus  exaél  , le  plus 
utile  , le  plus  intéreflant  & le  plus  curieux  que  nous  ayons  en  ce 
genre  dans  aucune  Langue  , puil'qu’aucun  autre  ne  ralTemble  au- 
tant de  notions  ou  de  détails  géographiques  & aftronomiques , 
autant  de  bonnes  oblervations  , de  faits  finguliers , de  particulari- 
tés hiftoriques,  de  connoiflances  néceflaires  à la  Navigation  , au 
Commerce,  aux  Arts,  6’c. 

L’Abbé  Prevoft  , témoin  de  rempreflement  avec  lequel  on 
avoit  reçu  cette  Hiftoire , & certain  de  fa  fupériorité  fur  toutes  les 
aunes  Colleftions  de  cette  efpece , avoit  prevu  qu’elle  feroit  con- 
tinuée. Il  penfoit  que  ces  deux  Puiflânees  qui  remuent  tout 
dans  le  monde  , qui  fout  les  principes  de  toute  aéUon  , de  tout 
mouvement , l’intérêt  & la  curiofité , ne  ceflferoient  jamais  d’agiter 
les  hommes  ; qu’il  fe  feroit  toujours  des  Voyages  ; qu’il  fe  publie- 
roit  par  conféquent  après  lui  bien  des  Relations  , & que  les  Didot 
(9),  ou  leurs  fuccefleurs,  feroient  obligés  d’en  donner  par  intervalles 
un,  deux,  ou  plufieurs  Volumes , pour  fbrvir  de  Supplément  & de 
fuite  aux  fiens.  Ainfi  l’Abbé  Prévoit  lui-même  regardoit  comme 
indifpenfable  la  continuation  de  fon  travail , & l’avoit  plus  d’une 
fois  indiquée  long-tems  avant  qu’il  parût  un  XVIL  Tome  (10). 

fH)  Les  Nouvelles  publiques  ont  appris  (9)  Imprimeur  de  l'HiftoiredesVoyaBes, 

Hu'il  dtoit  mort  à l’iflede  Etaoce  en  repaf:  ( 1 o)  C’eft  fon  langage  qu’on  a rencla  daia 

lune  dus  riode..  laPréfaccde  ceXyli.Toae.. 
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Dès  que  le  Sieur  Ro^et  eut  acquis  le  fonds  de  l’FMoire  des 
Voyages  de  la  l'ucceflion  de  Durand , dans  laquelle  il  avoit  pafle 
aj^res  la  mort  de  Didot  le  perc , il  llufit  cette  ouverture , & foncea 
d’abord  à rcalifer  ce  que  rAbbé  Prévoit  ne  s’étoit  reprélenté  qi?ea 
pcrl'pcCtive.  11  nous  propola  de  continuer  fon  Hiltoire  , & nous 
goûtâmes  l’entreprife.  Le  projet  de  cette  Continuation  fut  bientôt 
répandu  dans  la  Librairie  , & le  Public  parut  délirer  qu’il  s’ef- 
fcéluût. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à reconnoîtrç  le  terrein  , & 

Sue  nous  failions’nos  dilholitions  pour  entamer  ce  travail , l'idée 
e reprendre  THiftoire  des  Voyages  où  l’avoit  lailTcc  l’Abbé  Pré- 
voit , avoit  fermenté  dans  quelques  têtes , & l’on  travailioit  à nous 
prévenir.  Notre  Profpcclus  étoit  encore  fous  prelîè , lorfqu’il  parut 
vers  le  mois  de  Juin  176  s , à Paris,  chez  Vincent , rue  S.  Se  vérin, 
un  Ouvrage  en  deux  'Volumes  in-i  fous  ce  titre  : Le  Voyageur 
François  y ou  La  Connoijfance  de  Lancieri^jSr  du  nouveau  Monde. 

Ce  titre  lî  lîmple  en  apparence  fembloit  d’une  part  imagine  par 

Solîtion  à la  Colleftion  Angloilè  , dont  le  Public  étoit  en  poC- 
on,  & d’autre  part  n’annonçoit  pas  moins  qu’une  nouvelle 
Colleétion  de  Voyages  qui  devoir  abforber  ou  rendre  inutile  tout 
ce  que  nous  avions  en  ce  genre  , puifqu’elle  embralfoit  les  deux 
hémiljaheres  , la  connoijffance  de  C ancien  v du  nouveau  Monde.  Mais 
il  falloir  entendre  l’Auteur  j on  ne  pouvoir  Juger  de  la  nature  & de 
rétendue  de  fon  entreprife  que  fur  l’expolition  de  fonplah.  L’Auteur 
nommé,  la  concurrence  n’avoit  fans  doute  rien  d’effrayant  ; & puis 
tant  mieux  pour  le  Public , s’il  fe  préfentoit  de  meilleurs  Ecrivains 
que  nous  , pour  remplir  le  même  objet  on  tout  autre.  L’intérêt 
Icul  du  Libraire  qui  venoit  d’acquérir  l’Hilloire  des  Voyages,  pou- 
voir nous  toucher  }.  nous  n’y  étions  encore  pour  rien  , mais  c’en 
étoit  affez  pour  avoir  beaucoup  d’emprellhment  à connoître  l’Cu-, 
vr^e  de  notre  concurrent.  Nous  nous  attendions  à trouver  dans 
la  rùéface  de  cet  Ouvrage  un  plan  développé  , des  vues  nettes  j, 
nous  lûmes  un  petit  Averüffement  fec  & maigre  , où  l’Auteur  „ 
après  avoir  dit  vaguement  affez  de  mal  du  travail  de  l’A’übé  Pre» 
voft,  fembloit  réduire  tout  ce  que  promet  le  titre  Ij^écieux  de  foa 
Livre  à la  continuation  de  ce  travail  même.  ’ . 

« L’Ouvrage  n’eft  point  achevé , dit-iL  H manque  à ce  Re- 
1»  cueil  la  CoUeéKon  des  Voyages  de  terre,  c’eff-î^dne,  de  toute, 
V cette  partie  de  l’ancien  Monoe  , où  (è  font  paffés  les  évenemens. 
f les  plus  mémorables,  L’état  aéluel  de  ces  lieux  célébrés  ^ lest 
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»*  révolutions  qu’ils  ont  éprouvées , les  reftes  précieux  des  mon«- 
» mens  qui  attirent  l’attention  des  Voyageurs , euffent  completté 
» cette  vafte  compilation.  Auffi  cft-ce  par-là  que  commencent  les 
t»  Relations  du  Voyageur  François.  Et  quand  les  deux  premiers 
»»  Volumes  n’auroient  d’autre  utilité  que  cfe  fervir  de  Supplément 
» à rmjloire  générale  des  V oyages , c’eft  un  avantage  dont  le  Pu- 
»»  blic  pourroit  lui  favoir  gré  ». 

On  pouvoir  dès-lors  répondre  à l’Auteur , qu’il  n’avoit  pas  une 
idée  exafte  de  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Prevoft , qu’il  devoir  pourtant 
bien  connoître  , puifqu  il  en  tire  affez  bon  parti  j que  cet  Ouvrage 
commencé  par  les  Anglois  , n’ayant  jamais  eu  d’autre  objet  que 
les  Voyages  maritimes  & les  découvertes  des  Navigateurs,  il  étoit 
achevé  autant  qu’il  pouvoir  l’être  à l’époque  oh  notre  prédécef^ 
feur  avoir  ceflé  d’écrire  ; que  les  Voyages  de  terre  ne  pouvoient 
completter  cette  compilation , qu’il  trouvoit  déjà  fi  vafte , qu’en  la 
rendant  encore  plus  volumineufe  , & qu’il  n’entroit  point  dans  le 
plan  de  l’Abbé  Prevoft  d’effleurer  feulement  cette  partie  qu’il  au- 
roit  mieux  traitée  que  perfonne  ; qu’ainfi  le  Voyageur  François 
n’étoit  rien  moins  m’un  Supplément  à l’Hiftoire  générale  "des 
Voyages , mais  un  Ouvrage  tout  différent  & même  allez  neuf  à 
plufieurs  égards. 

Cependant  le  Sieur  Ro^et , à qui  THiftoire  des  Voyages  coutole 
un  prix  confidérable,  entendant  parler  d’un  autre  Suppfêment  que 
celui  qu’il  avoir  entrepris  de  faire , prit  l’alarme  & crut  être  pré- 
venu. Il  porta  direftement  fes  plaintes  an  Sieur  Vincent  lui-même 
& cet  Imprimeur  eut  pour  fon  Confrère  le  procédé  le  plus  lion- 
. nête.  Il  lui  offrit,  en  galant  homme , de  changer  ce  qui  le  bleffoit 

dans  XAvertijjement  de  fon  Auteur , & de  lui  donner , fur  ce  point, 
toutes  les  fatisfaéÜons  qu’il  pouvoir  defirer.  L’examen  des  deux 
premiers  Volumes  de  la  nouvelle  compUaiion  raflitra  bientôt  le  Sieut 
Ro^et.  Jamais  en  effet  deux  Ouvrages  ne  pouvoient  moins  fe  reC- 
fêmbler , foit  pour  le  fond  , foit  pour  la  forme,  que  la  continua- 
tion de  l’Hiftoire  des  Voyages , telle  que  nous  l’avions  conçue,  8c 
le  V yageur  François^  que  nous  difcutons  ailleurs. 

Ainfi  le  champ  étoit  bien  libre  : poi/it  de  continuation  de  l’Atbé 
Prevoft , point  de  Supplément  à rHiftoire  des  Voyages  qui  pût 
nous  croiier  , qui  nous  empêchât  d’exécuter  celui  dont  nous  nous 
chargions. 

NotrePru^eakfétoitdiftribué } nous  avions  â-peu-près  même  tous 

ks  matériaux  quidevoienrcompoferlepremletVoIumedenotireCôm; 
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tinuatlon , lorfqu’un  de  nous,  celui  qui  dirigeoit  le  travail,  fût  attaqué 
d’une  maladie  cutanée,  dont  le  (impie  détail  fuffiroit  pour  julHfier  le 
plus  long  retard  qu’on  ait  pû  faire  éprouver  auPublic.Un  feu  cruel 
& dévorant  ( 1 1 ) qui  s’étoit  jetté  fur  fon  vifage , commença  par 
lui  ôter  prefqu’entietement  l’ufage  des  yeux.  Bientôt  il  gagna  fes 
mains  , & le  priva  de  cette  maniéré  des  principaux  indrumens  du 
travail.  Le  caraélere  paiticulier  de  la  maladie  que  la  perte  totale 
du  fommeil  aigrilloit  de  plus  en  plus , en  détruifant  l’effet  des  re- 
mèdes , le  mal  feul  qui , par  fa  nature  , ed  un  des  plus  infuppor* 
tables  , & par  conféquent  un  des  plus  contraires  à cette  liberté  de 
l’e/jjrit , fans  laquelle  il  peut  difficilement  opérer } la  continuité  des 
remedes  que  l’opiniâtreté  de  la  maladie  obligeoit  de  multiplier 
ffins  relâche  -,  la  durée  du  mal  & du  traitement  qui  ont  été  de  plus 
de  quatorze  mois  : toutes  ces  circondances  fembloient  s’être 
réumes,  pour  traverfer  nos  travaux  , pour  tout  interrompre  & tout 
ralentir.  Nous  ne  fommes  donc  point  coupables  du  retard  caufé 
par  un  de  ces  aeddens  naturels  qu’on  ne  peut  ni  prévoir,  ni  parer, 

2ui  fiibjuguent  impérieufement&laforce&la  volonté  de  l'homme. 
In  très  grand  nombre  d’honnêtes  gens  ont  vu  le  malade  dans  l’état 

Sue  nous  venons  de  décrire  , fans  Ta  moindre  exagération , &plu- 
eurs  Libraires , entr’autres , pourroient  l’atteder  , ü l’on  avoir 
d’autres  témoignages  k invoquer  fur  un  pareil  fait  que  ceux  des 
deux  Médecins  Æ la  Faculté  qui  lui  ont  donné  leurs  foins  , de 
M.  Lorry  & de  M.  Mtjpi. 

L ne  feroit  donc,  pas  étonnant  que  le  prindpal  Rédadeor  d’un 
Ouvrage  hénfle  de  détails  Topographiques  & Phyfiques  , ayant 
été  (i  long^tems  malade , & fur-tout  pris  par  les  yeux , le  Volume 
que  nous  préfentons  au  Public , s’en  reffentît , félon  les  tems , plus 
ou  tnoins  , c’eft-à-dire  qu’il  s’y  fut  gliffé  des  fautes  plus  on  moins 
Confidérables.  Ceux  qui  l’ont  vu  dans  la  tituation  où  nous  l’avons 
repréfenté , pourroient  même  être  affez  juffement  furpris  de  n’en 
pas  trouver  un  plus  grand  nombre.  Celles  que  nous  avons  remar- 
quées , font  inlerées  dans  X Errata  du  Volume,  avec  les  foutes  Ty- 
po«aphiques.  Ainfi , on  nous  permettra  de  le  dire , il  nous  femble 
qu  U y auroit  peu  de  juffice  à juger  trop  rigoureufèment  un  Ou- 
vrage compole  dans  les  drconlîances  où  l’a  été  celui-cL  II  y en 
auroit  peut-être  encore  moins  à juger  de  toute  la  continuatioti  par 
ce  premier  Tome  , puifque  celui  qui  devoir  tout  conduire  n’a  pa 

(il)  Ua  Eréripelle  dartreax  de  refpece  U plus  maligDe  & b (Iiu  rebelle  que  des 
^iédccioc  cxpùuoea6$  culleix  eocoie  vue. 
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feulement  exécuter  ni  le  plan  particulier  d’analyfe , ni  les  procédéJ 
cpi’il  s’étoit  propofé  de  Cuivre  , & que  toujours  dans  un  état  vio- 
lent , tourmenté  tant  par  la  nécellicé  d’un  travail  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  preflant , que  par  un  mal  très-imjjortun  , dont  le 
fciuinient  étoit  continuel,  il  étoit  proprement  force , pour  la  parrie 
qui  le  concernoit , de  vivre  en  quelque  forte  au  jour  le  jour.  Mais, 
Comme  on  a dit , il  y a long-tems  : Quam  dijfidlu  exeufatio,  qu» 
non  apud  confeios  ! 

I I I. 

Pour  commencer  à fuppléer  véritablement  l’Abbé  Prevofl’, 
on  a cru  devoir  donner  d’abord  la  Dcl'cription  de  l’Illande  , for 
laquelle  on  ne  trouve  rien  dans  ÏHifiolre  générale  des  Voyages.  La 
fituation  de  cette Ifle  dans  l’Océan  Atlantique,  d’où  l’on  fo  rend 
dans  les  mers  du  Nord  de  l’Afie  , fembloit  nous  indiquer  cette 
marche  , & les  raifons  en  font  expofées  dans  l’Introduciion  de 
cette  partie.  De  l’Ulande,  après  avoir  feulement  reconnu  l'IJk  de 
Jean  Moyen , nous  avons  été  conduits  à la  Nouvelle-Zemble.  De-là 
nous  aurions  dû  paffer  chez  les  Samojedes,  les  OJliacks,  &c.  Ces 
peuples  font  partie  de  la  Sibérie  } ils  nous  ramenoient  direftement 
dans  cette  vafte  région  de  l'Empire  Rufle , la  plus  feptentrionale 
de  toutes , & qui  setend  dans  l’Alie.  Mais  n’ayant  pu  recouvrer 
alTez-tôt  le  Mémoire  fur  les  Samojedes  employé  dans  ce  Volume, 
parce  qu’il  a fallu  le  faire  venir  de  Hambourg  ( i z)  , pour  ne  pas 
nous  arrêter  en  chemin  , nous  avons  été  ooligés  a’entamer  le 
Voyage  des  Profefleurs  de  Petersbourg  fait  en  1 73  j par  la  Sibérie, 
pour  le  rendre  au  Kamtfchatka , où  n’ell  parvenu  qu’un  foui  d’en- 
tre eux  , M.  de  Lifle  de  la  Crmere. 

L’Hiftoire  abrégée  de  l’illande  eft  tirée  de  fources  connues  & 
indiquées  dans  l’Introduétion.  On  s’eft  fixé  principalement  à la 
Relation  de  M.  Horrebow , parce  que , s’il  y en  a de  plus  récentes, 
elles  ne  peuvent  certainement  être  plus  fores  ou  mieux  auto- 
rifoes. 

\dljle  de  Jean  Maytn^  où  nous  touchons  en  paffant,  eft  fi  peu  de 
chofe , que  nous  en  parlons  feulement  pour  conftater  fon  exiftence, 
qu’aucmi  Géographe  n’imore. 

Depuis  le  Voyageur  Hollandois  Wafen , on  a peu  fait  de  décou- 
vertes fur  la  Nouvelle-Zemble,  parce  qu’il  n’y  en  a point  proba- 

(■>}  Cell  M.  ^iujfuu  de  Tottloufe , aoteoi  du  Jeumal  EncycltpèJijue , qui  nous  l'a 
{irucurd,  ' 

blement 
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blemcnt  à faire.  Il  paroît  très-certain  quelle  ert  inhabitée,  & que 
les  prétendus  Zembliens  , dont  parlent  quelques  Hiftoires  natu- 
relles, n’exilbent  abfolument  que  là.  Nous  en  avons  dit  à-peu-près 
tout  ce  qu’on  en  fait. 

La  tiaverfée  de  la  Sibérie , pour  aller  au  Kamtfchatka , eft  pro- 
prement un  Voyage  de  terre,  &l’un  des  plus  grands  qui  aient  été 
faits.  Le  Journal  de  M.  Gmdin , dont  nous  donnons  un  très-ample 
Extrait , contient  donc  feul  im  Voyage  d’une  étendue  immenfe, 
ouoique  borné  à la  Sibérie , & que  Jakui\k  en  ait  été  le  terme. 
Rien  do  plus  exaél,  de  plus  détaillé,  même  de  plus  minutieux  que  ce 
Journal.  L’Auteur  décrit  avec  une  attention  étonnante  les  Villes,  les 
Villages , les  moindres  Hâtions  , les  fleuves  , les  rivières , les  ruif- 
féaux  , les  lacs  , les  montagnes , les  mines  , les  Eglil'es  , les  Mo- 
nafteres , les  Peuples  de  chaque  contrée  , leurs  Mœurs , leur  Reli- 

fion  , leurs  Cérémonies , leurs  Coutumes , leurs  ufages  particu- 
ers  , &tous  les  incidens  de  ce  long  Voyage.  Maigre  ce  fond  de 
détails  unique  que  nous  avons  bien  abrégé  , nous  avons  tiré , des 
Relations  de  M.  Muller^  quelques,  particularités  échappées  à M. 
Gmelin. 

Son  Journal  écrit  en  Allemand , langue  naturelle  de  l’Auteur , 
forme  quatre  Volumes  imprimés  àGotdngue  en  17^1  & 

17  J 2.  Un  des  Continuateurs,  qui  entend  cette  Langue,  étoit  char- 

fé  d’en  faire  l’Extrait , & il  commençoit  à s’en  occuper  , quand 
1.  de  lÀjU , Doyen  de  l’Académie  des  Sciences , voulant  nous  fa- 
ciliter ce  travail , nous  abandonna  généreufement  une  TraduéHon 
manuferite  qu’il  en  avoir  fait  faire  pour  fon  feul  ufage.  Cette  Tra- 
duélion  étoit  l’Ouvrage  du  Sieur  Sellius , homme  de  Lettres  très- 
connu,  qui  joignoit,  à l’intelligence  de  plufieurs  Langues  duNord, 
des  connoiflances  phylîques  & fur-tout  beaucoup  d’rlilloire  natu- 
relle ( I ï ).  Pour  un  habile  homme  qui  n’a  befoin  que  des  chofes,  le 
mérite  d’une  pareille  TraduéHon  conlllloit  principalement  à être 
exafte  & littâale.  Celle-ci',  fans  rien  ex^érer  , avoir  fi  éminem- 
ment ce  mérite, qu’elle  n’étoit guère moinsTudeft[ue que Françoife. 
L’idiotifme  & toute  la  bourre  de  l’original  Allemand  avoient  été 
fidèlement  confervés  par  le  Tradufteur  Allemand  ou  Prulîien , 

Ijâr  alTez  bien  notre  Langue  , il  traduiroic 
fans  Te  gêner , à courfë  de  plume  , & too- 
jours  plus  attentif  à rendre  la  lettre  de  foo 
Auteur  ou  le  génie  de  fa  Langue,  qu’à  le 
faire  bien  parler  François  ; ce  qui  le  reo-; 
doit  (burent  fort  obicur. 

d 


( 1 1 ) Coitfroy  Selliiu  , de  Dantzic , de 
B St^été  Royale  de  Londres  & del'Aca- 
de'mie  des  Curieux  de  I»  Nature , mort  à 
Paris  le  1 f Juin  1 767,  Perfonne  n’a  peut  être 
fait  plus  deTraduftions  del’Allcroand  ,du 
Holiandois  , de  l’Angiois  ; mais  quoiqu’il 

Tome  XVIII. 


Digitized  by  Google 


xxvj  DIS  C OURS 

enforte  que  nous  étions  obligés  d’être  nous-mêmes  auflî  fouvent 
Tradufteurs  qu’Abréviateurs.  On  auroit  peut-être  mieux  fait  de 
renoncer  à la  Traduftion , & de  travailler  fur  l’original  ; mais  on 
croyoit  par-là  regagner  le  tems  que  la  maladie  du  principal  Ré- 
dacteur raifoit  perdre  depuis  quatre  à cinq  mois  , & l’on  n’appré- 
cioit  point  celui  que  l’on  employoit  à vérifier  continuellement  la 
TraduéHon  fur  le  texte. 

L’Abrégé  du  Journal  de  M.  Gmelin  étoit  fulceptible  de  diffe- 
rentes formes  , & toutes  fe  fontpréfentées  ; mais  les  circonftances 
ont  forcé  de  s’en  tenir  à la  plus  umple.  Plufieurs  perl'onnes , préve- 
nues de  l’importance  duVoyage,auroient  préféré,  pour  avoir  tout, 
uneTraduéhon quelconque  au  meilleur  Exuait,  Scelles  confeilloient 
de  n’en  réformer  que  le  llyle.  Nous  avons  pris  un  parti  moyen , 
celui  de  donner  à-peu-près  l’équivalent  d’une  Traduêfion , c’eft- 
à-dire  , de  reprélenter  exaftement  l’ordre  du  Journal  ; d’en  ôter 
feulement  les  répétitions  , les  digreflions  inutiles , & les  obfcrva- 
tions  météorologiques  } d’abréger  tous  les  détails  trop  minutieux, 
trop  chargés  ,ùc\ox  cette  feule  opération  a produit  des  retran- 
chemens  confidérables.  Du  refte  , on  a fuivi  prefque  pas  à pas 
l’Auteur  du  Journal  ; on  ne  le  perd  point  un  inuant  de  vue.  Par 
terre  ou  par  eau  , dans  routes  fes  courfes , jufque  dans  fes  prome- 
nades botaniques , & dans  les  lieux  oli  il  féioume , on  eft  toujours 
avec  lui. 

L’Auteur  du  Voyageur  François  prétend  que  ce  nefl point  HHl- 
jloire  du  V oyageur  qu’il  importe  de  favoir , mais  celle  des  pa^'s  où  il 
a voyagé.  Nous  fommes  bien  de  fon  avis , lorfqu’il  s’agira  d’un 
Voyageur  imaginaire  ou  romanefque  , tel  qu’eft  le  fien , encore 
ferons-nous  une  exception  pour  Rooinfen  & quelques  autres  ; mais 
à l’égard  des  vrais  Voyageurs , nous  penfons  ( oc  l’expérience  le 
prouve  ) qu’on  lit  toujours  avec  intérêt  ce  qui  leur  eft  perfonnel. 
Ce  fera,  fi  l’on  veut , un  intérêt  différent  de  celui  qui  nous  attache 
à l’Hiftoire  des  pays  qu’ils  nous  font  connoître  : celle-ci  fans  doute 
eft  la  plus  utile  ; mais  l’Hiftoire  particulière  des  Voyageurs  n’eft  in- 
différente à perfonne.  On  eft  curieux  de  voir  leur  façon  de  vivre, 
de  fe  conduire  parmi  des  hommes  & dans  des  climats  très-diffé- 
rens  de  ceux  que  nous  connoiflbns  j on  veut  être  inftruit  de  leurs 
aventures  ; on  fe  plaît  à confidérer  comment  ils  fe  font  tires  des 
périls  ou  des  embarras  inévitables  dans  des  pays  privés  de  toutes 
les  commodités , de  tous  les  fecours  que  nous  trouvons  dans  les 
nôtres , & c’eft  en  partie  pour  cela  qu’on  a nommés  les  Voyages 
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Us  Romans  des  honnêtes  gens.  Qui  eft-ce  qui  fit  lire , il  y a quelques 
années,  avec  un  empreffement  fi  général  & fi  vif , le  royage  de 
[Amiral  Anfon  , finon  fes  propres  aventures  & tous  les  dangers 
qu’on  lui  voit  courir  ? On  le  fuit  avec  une  curiofité  finguliere  de- 
puis fon  départ  de  l’Ifle  de  Ste  Helene  jufqu’à  fon  retour  à Spithead, 
fans  s’ennuyer  le  moins  du  monde  de  tous  les  incidens  d’un  Voyage 
de  près  de  quatre  ans  autour  du  Globe.  D’où  peut  provenir  l’inté- 
rêt ou’infpire  ce  Navigateur  ? fi  ce  n’eft  de  ce  qu’on  s’attache  in- 
fenfiblement  à fa  fortune , de  ce  qAn  un  mot,  fous  quelques  rap- 
ports que  l’on  contemple  l’humanité , tout  en  intéreflê  plus  ou 
moins , & auffi  bien  le  vrai  Philofophe  c^ui  n’affefte  point  un  vain 
Stoïcifme  , que  l’homme  fimplement  fenlible  ( 1 4).  La  nature  des 
Voyages  ne  fait  rien  ici.  Voyages  maritimes  & de  longs  cours , 
ou  Voyages  de  terre , il  y a par-tout  des  aventures , des  incidens, 
des  incommodités , des  périls , d’agréables  momens , des  hafards 
heureux  , &c.  Or  quelque  cafanier  qu’on  puiffe  être , on  aime  à 
perdre  quelquefois  ae  vue  fon  foyer  & à voyager  fans  fatigues  ; 
on  s’amufe  avec  ceux  qui  nous  font  fortir  de  chez  nous  , & qui 
nous  rendent  en  quelque  forte  tranquilles  fpeftateurs  ou  témoins 
des  hafards  auxquels  ils  font  expofés , enfin  ae  tout  ce  qui  leur  ar- 
rive de  bien  ou  de  mal.  Les  Voyageurs  nous  intéreflent  à leur  fort 
du-moins  autant  que  nos  Héros  de  l héatre , & nous  font  partager, 
jCpmme  eux , leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune. 

11  n’eft  donc  pas  vrai  que  l'Hiftoire  particulière  des  Voyageurs 
ne  produife  aucun  intérêt , & ne  doive  entrer  pour  rien  dans  celle 
des  Voyages  ou  des  pays  qu'ils  décrivent.  Cette  propofition  que 
veut  établir  l’Auteur  du  Voyageur  François , pour  faire  goûter  fes 
Découpures , eft  un  vrai  Sophifme  , dont  nous  démontrons  encore 
mieux  ailleurs  l’illufion. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  cherchions  à faire  valoir  le  Journal  de 
M.  Gmelin  par  l’endroit  que  nous  défendons  , c’eft-à-dire , par  les 
faits  perfonnels , par  les  incidens  & les  aventures.  Il  ne  faut  pas 
s’attendre  à lire  ici  des  Relations  apprêtées  comme  celles  de  quel- 
ques Voyageurs  , tels  que  Tavemicr , Paul  Lucas , & d’autres. 

Mais  que  l’on  conçoive  un  Voyage  par  terre  de  près  de  mille 
lieues  , fait  par  les  ordres  & aux  frais  du  plus  puiflirnt  Souve- 
rain du  Nora  ; un  Voyage  entrepris  par  des  Aftronomes , des 
Géographes  , des  Phyficiens  , des  Botaniftes , ou  par  d’habiles 

( 14)  Homo  fum  , iumani  à mt  nihil  alienum.  Voilà  ce  que  1c  coeur  nous  dit , malgré 
nous  , en  milk  occafrons , & fur-loot  en  lifant  les  Voyageurs. 

dij 
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Obfcrvateiirs  en  tout  genre  ; un  Voyage  dont  le  but  étolt  d’ac- 
quérir les  connoiflances  les  plus  exaétes  fur  tous  les  objets  de  leur 
miffion.  Que  l’on  fe  repréfente  enfuite  d’immenfes  contrées  fou^ 
mifes  à la  même  domination , mais  partagées  entre  un  grand  nonv 
bre  de  peuples  aulTi  diflerens  par  les  mœurs , les  habillemens , la 
maniéré  de  vivre  , que  par  le  génie  , la  figure  , par  la  diverfité 
des  climats.  Qu’on  imagine  enfin  l’ancienne  patrie  des  Scythes 
Afiatiques  & des  Huns , parcourue  dans  toute  fon  étendue  par 
nos  Voyageurs,  & décrite  fidèlement , dam  le  plus  grand  détail, 
en  l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Si  tout  cela  n’eft  pas 
capable  d’imétefler  les  Philofophes  & les  véritables  Curieux  , il 
faut  abandonner  XHiJloire  des  Voyages  ; il  faut  la  confiner  dans  la 
poulfiere  parmi  ces  Livres  furannés , ces  vieux  monumens  de  nos 
ayeux , oubliés  depuis  long-tems  ou  rarement  ouverts. 

En  confervant  la  forme  avi  Journal  deM.  Gwelin,  réduit  aux  bor- 
nes où  nous  l’avons  renfermé  , nous  y avons  fait  entrer  prcfqu’en- 
tierement  l’itinéraire  des  Voyageurs  £k  la  plupart  des  détails  Géo- 
graphiques. Si  cette  partie  n’eft  pas  la  plus  amufante , elle  eft  cer- 
tainement une  des  plus  utiles , & nous  avons  cru  l’infiruftiori  aulfi 
néceflaire  que  l’amufcment  dans  une  HiJIoire  générale  des  Voyages^ 
dont  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  l’objet  principal. 

Dans  le  tems  que  nous  étions  occupés  à rédiger  ce  Journal , 
nous  n’ignorions  pas  que  de  Keralio  ( premier  Aide-Major  de 

FEcole  Iloyale  Alilitaire  ) fe  propolbit  d’en  publier  un  Extrait. 
Quand  nous  lui  fîmes  part  du  projet  de  la  Continuation  que  nous 
allions  faire , il  nous  parla  de  fon  travail  fur  Gmelin.  Mais  comme 
il  n’avoit  pas  le  même  but  que  nous , & que  notre  affaire  étoit  de 
lier  ce  Journal  à l’Hiftoire  des  Voyages  que  nous  reprenions  où 
nos  prédéceffeurs  en  étoient  reliés , la  connoiffance  de  fon  travail 
ne  nous  fit  rien  changer  au  nôtre. 

Ainli  le  Journal  de  Gmelin , en  l'état  où  nous  le  donnons,  étoit 
i-peu-près  imprimé , quand  l’Ouvrage  de  M.  de  Keralio  panit  fous 
ce  titre  : V 'yoge  en  Sibérie  y contenant  la  Defeription  des  moeurs  Cr 
ujages  des  peuples  de  ce  pays  , les  cours  des  rivières  confidérables  , la. 
jituation  des  chaînes  de  montagnes  , des  grandes  forêts , des  mines  , avec 
tous  les  faits  d’Hifloire  Naturelle  oui  font  particuliers  à cette  contrée 
Jait  aux  fais  du  Gouvernement  Ruffe  , par  M.  Gmelin  , Profffeur 
de  Chymie  Ù de  Botanique.  Tradudion  libre  de  l’Original  Allemand.., 
A Paris  , cher  Defaint , Libraire , rue  du  Foin  S,  Jacques  , itGv- 
D«u.x  Volumes  in- ta-  ' 
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Cet  Ouvrage  devoir  faire  fuite  ou  partie  de  la  Colledlon  de  dijfé- 
rens  morceaux  fur  ÜHifloire  Civile  & Naturelle  des  pays  du  Nord  ^ 
déjà  publiée  par  M.  de  Keralio , & très-bien  reçue  du  Public  11  fut 
accueilli  comme  il  méritoit  de  l’être  , & nous  en  vîmes  le  fuccès 
avec- d’autant  plus  de  fatisfaéHon , que  c’étoit  en  quelque  forte 
pour  nous  un  bon  garant  du  goût  du  Public  pour  l’objet  de 
notre  travail.  Nous  favons  même  lu  comme  un  Livre  qui  noos 
auroit  été  nouveau  ; & fi  l’Auteur  avoir  befoin  de  joindre  notre 
témoignage  aux  autres , nous  pourrions  certainement  mieux  que 
pcrfonne  garantir  fon  exaftitude. 

Dans  l’AvertilTement  de  l’Ouvrage , M.  de  Keralio  «xpofe,  avec 
fa  netteté  ordinaire,  les  raifons  & le  plan  de  fon  travail.  11  fuit  la 
marche  du  Voyageur  depuis  fon  départ  de  Rulfie  jufqu’à  Jakutzk 
& à fon  retour  j mais  fans  s’aflujettir  aux  détails  & aux  incidens 
du  Voyage  , comme  aulll  fans  le  dénaturer. 

Nous  donnons  ici  le  même  fond  ; mais  tantôt  nous  laiflbns  par- 
ler l’Auteur  du  Journal , tantôt  , pour  l’abréger  , nous  devenons 
nous-mêmes  Hiftoriens.  Nous  n’abandonnons  prelque  point  nos 
Voyageurs,  ou  nous  les  fuivons  de  fort  près  ; nous  voulons  toii>- 
jours  lavoir  où  nous  fommes , & avec  qui  nous  fommes.  Enfin  , 
pour  définir  en  deux  mots  cette  partie  de  notre  travail , c’ell  l’Hi- 
lloirc  du  Voyage  & des  Voyageurs  préfentée  fidèlement  avec 
toute  la  précilion  que  l’on  a pu  concilier  avec  les  retranchemens 
indi^enlables. 

Nous  avons  détaché  du  Journal  deux  courtes  Relations  des 
Voyages  tentés  par  les  Ruffes  pour  paffer  par  le  Lena  dans  la  Aïer 
Glaciale  & par  le  Nord-Ejl  au  Kamtfchatha  , parce  qu’elles  y fai- 
foient  une  trop  longue  digrefiion  , & qu’il  a paru  plus  convenable 
de  les  faire  lire  féparément  à la  fuite  du  même  Journal- 

La  nouvelle  Relation  des  Samojedes , qui  fuit  immédiatement  y 
eft  tirée  d’un  très-bon  Mémoire  fur  ces  peuples  y imprimé  à Kce- 
nigsberg,  en  Prufle,  en  1762.  C’ell  l’Ouvrage  d’un  Etranger  de 
mérité,  employé  depuis  long-tcms  en  Rulfie  ,&  très-inllruit , comme 
l’on  vena , de  l’état  aftuel  des  Samojedes. 

La  Notice  particulière  des  Olliacks  au’on  y a jointe  , a été  for- 
mée de  tout  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  certain  &:  de  plus. 
exaél  dans  les  meilleures  Relations , qui  ne  s’accordent  pas  toa- 
jburs  dans  l’idée  qu'elles  donnent  de  ces  peuples.  - 

Quant  au  Voyage  de  Sibérie  fait  par  M.  deLiJIe  en  1 740 , aulfi 
par  ordre  du  Gouvernement  Rufle  auquel  il  étoit  alors  auachéy 
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comme  il  avoir  pour  objet  non-feulement  d’obferver  le  paflage  de 
Mercure  fur  le  Soleil , mais  encore  de  faire  beaucoup  de  recon- 
noiffances  & d’operations  concernant  la  Géographie  , il  ne  pou- 
voir être  mieux  placé  qu’après  le  Journal  de  M.  Gmelin,  La  con- 
currence des  deuxVoyages,  faits  à-peu-près  dans  le  même  tems,  la 
nouveauté  de  celui-ci  qui  paroît  pour  la  première  fois,  la  qualité  du 
Voyageur , homme  célébré  & de  plus  François , (ce  qui  ne  gâte 
rien,  comme  a dit  quelqu’un  ) : voilà  fuffifammentde  quoi  rendre 
ce  dernier  intéreflant.  On  refait  volontiers , avec  l’ Aftronome , une 
partie  du  Voyage  dont  on  a lu  les  détails  ; on  revient  avec  quelque 
plaifirfur  les  pas  de  M.  G/ne/in  jufqu’à  Berejow  ^ c’eft-à-dire  , à plus 
de  dix  journées  par-delà  ToboLk  ; on  compare  les  Relations  des 
dcuxProfeffeurs,  ou  la  maniéré  dont  ils  ont  vu  les  mêmes  chofes,& 
en  les  conciliant  on  fe  forme  une  idée  plus  exaéle  des  lieux.  Telle 
ell  la  fubllancc  de  ce  XVllI.  Tome. 

Si  le  Public  paroît  en  defirer  la  fuite  , fuivant  le  plan  du  Prof- 
pcclus  , le  Voyage  de  Sibérie , dont  le  vrai  but  étoit  de  pafler  dans 
la  Prefqu’Ille  du  Kamtfchatka  , amené  néceffoirement  Tniftoire  de 
cette  demiere  contrée.  Il  en  a paru  récemment  à Lyon  une  DeC- 
cription  traduite  de  l’Anglois  d après  la  Relation  de  M.  Krafcken- 
ninikow,  & M.  l’Abbé  C nappe  d Auteroche  ,Ac.  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , en  doit  publier  une  TraduéHon  faite  fur  l’Original 
Ruffe  à Petersbourg  , & fous  les  yeux  de  M.  MulUr,  par  M.  de 
Saînpré.  Il  faudra  peut-être  préférer  celle-ci  , ou  du-moins  les 
conférer  enfemble.  On  ne  pourra  fe  dilpenfer  d’y  joindre  un  Ex- 
trait de  la  Relation  des  Voyages  & Découvertes  des  Ruffès  fur 
r OccanOriental,  donnée  parM. Mullerl^  1 5 ),  &de  dire  aulTi  quelque 
chofe  de  celles  qu>  ont  été  faites  depuis  dans  les  mêmes  Mers  ( 1 6). 
Enfuite  viendra  le  Groenland , fur  lequel  on  ne  trouve  rien  dans 
XHi foire  générale  des  Voy^es , & dont  on  formera  le  tableau  tant  fur 
la  Relation  du  Miniftre  Egede^  publiée  en  1720,  que  fur  celle  de 
M.  Crant^ , beaucoup  plus  récente.  Enfin  pour  fupplécr  feulement, 
dans  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Prevoft  (qu’il  s’agit  d’abord  de  com- 
plctter  , avant  que  de  penfer  aux  Voyages  de  terre)  , ce  qui  peut 
manquer  dans  l’Hilloire  des  Mers  & des  Pays  dont  il  a parlé , un 

( M ) f^oyages  6*  Dreouvertes  faitts  par  la  deux  Volumes  In^  1 1.  fc  troure  à Psris  cfiez 
Ri-Jls  U long  des  cô:es  de  la  Mer  GUcialf  & Jur  Ro^tt , Libraire , rue  S.Sevei  in , qui  vient 
l'Océan  Oriental  f tant  vers  le  Japon  que  vers  d'cn  ac^U^rlf  le  fonds. 
tAm\.f\que^  &c.  pat  M Muller.  Cet  Ou*  (i6)  Flics  fün(  indiquées  dans  la  Gazette 

vrage  imprime  k AuUlevdam  en  17C6,  en  de  Lcyde  du  16  Février  176;. 
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alTez  grand  nombre  de  Voyages  Anglois  & Allemands  nouvelle- 
ment publiés  s’ofFrcnt  au  travail  des  Continuateurs. 

Le  ïradufteur  de  M.  Gmlin  ayant  confervé  beaucoup  de  ter- 
mes locailx , Ruffes  ou  Sibériens , particuliers  aux  pays  dont  nous 
entretient  le  Voyageur,  & n’ayant  pas  toujours  eu  loin  d’en  mar- 
quer les  rapports  à nos  ufages , nous  allons  en  expliquer  les  prin- 
cipaux , ou  ceux  qui  le  rencontrent  le  plus  fréquemment. 

Géodéjîfies,  (nom  compofe  du  Grec  ji'*,  terre,  & ccT.r,  chemin)  , 
Arpenteurs.  Les  Ruffes  comprennent  aulli  quelquefois  fous  ce 
nom  les  Géographes.  On  trouvera  dans  ce  Volume  quelques  en- 
droits où  les  Imprimeurs  ont  lu  Navigateurs , au-lieu  a Arpenteurs, 
&notammentpage72,  ligne  31  : il  faut  y fubftituer  ce  dernier  mot, 
Wolock , nom  générique  , qui  lignine  portage  ou  pojfage. 

Slobode , cft  un  Bourg  fortifié  par  une  enceinte  de  bois. 

OJlrog,  ell  une  Fortereffe  aulli  défendue  par  des  ouvrages 
conltruits  en  bois , 8:  munie  de  tours,  de  barrières , de  chevaux  de 
frife , &c.  Il  y a peu  d’autres  fortifications  dans  la  Sibérie  , parce 
qu’il  n’y  a d’autres  ennemis  à craindre  que  les  Baskires  , les  Cal- 
moucks  , & les  Tartares  de  la  Cafatka-Horda.  Or  comme  toutes 
leurs  hclHlités  ne  confillent  que  dans  des  irruptions  fubites  qu’ils 
font  ordinairement  à cheval,  emmenant  avec  eux  tout  ce  qu’ils 
rencontrent , & que  la  plupart  n’ont  d’autres  atmes  que  des  arcs 
& des  lleches , il  ne  faut  que  leur  oppofer  des  barrières  que  leurs 
chevaux  ne  puiffent  franemr. 

Simowies  , forte  d’habitations  d’hiver  j qui , dans  les  endroits  de 
la  Sibérie  où  les  Villages  font  trop  éloignes  les  uns  des  autres , y 
fuppléent  & fervent  d’hofpices  aux  Voy petits.  On  y trouve  ordi- 
nairement du  fourrage  pour  les  chevaux.  Ce  nom  de  fmowie  défigne 
aulli  toute  maifon  ilolée  , quoique  habitée  même  entoures  faiibns. 
Jar,  ell  un  lieu  fitué  fur  un  nvage  élevé. 

Muis , ell  une  efpece  de  Promontoire  ou  de  Cap  beaucoup  plus 
faillant  que  le  Jar , & fitué  de  même  fur  le  bord  d’une  rivière  ou 
de  la  mer. 

JVetjle , mefure  itinéraire  , qui  revient  à un.  quart  de  la  lieue 
Françoife.  ‘ 

Rouble , monnoie  d’argent  de  Rulfie , revenant  à-peu-près  à 
5 liv.  de  la  nôtre. 

Copec  ou  copeque , menue  monnoie , qui  vaut  environ  i f.  4 d. 
de  France. 

Poud,  poids  Ruffe  qui  peut  être  évalué  à quarante  livres. 
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I V. 

Ce  fcroit  pent-être  ici  l’enclroit  de  répondre  nnx  Critiques  vagues 
&:  aux  mraivail’cs  plaifantcrics  hafardtcs  fur  X Hijloire  T'^oyagesy 

taiil  par  l'Auteur  du  Voyageur  François , que  par  le  llédacleur  des 
éloges  prodigués  à cet  Auteur  dans  quatre  ou  cinq  Volumes  du 
Mercure  de  France.  Les  Continuateurs  de  l’Abbé  Prevoft  font 
bien  en  droit  de  défendre  fon  Ouvrage  ; c’efl:  même , en  quelque 
forte,  une  obligation  de  leur  emploi.  Mais  nous  avons  rempli  ce 
devoir  dans  un  écrit  particulier  fait  ad  hoc,  & nous  croyons  même 
avoir  mis  les  Railleurs  fur  la  dcfenfive.  11  ne  nous  relie  donc  qu’à 
faire  connoître  l’homme  dont  nous  continuons  le  travail.  L’ .Auteur 
de  la  plus  belle  ColleêHon  de  Voyages  qu’on  ait  encore  faite , 
mérite  aflurcment  bien  que  fon  nom  & lés  talens  y foient  confi- 
gnés  par  la  main  de  les  luccefléurs.  On  a déjà  quelques  Eloges 
liilionqucs  de  l’Abbé  Prévoit  (17)  ; mais  nous  n’emprunterons 
rien  de  perfonne.  L’Auteur  de  ce  Difeours  étoit  du  petit  nombre 
des  gens  de  Lettres , avec  qui  cet  Ecrivain  eftimable  avoir  confer- 
vé  des  liaifons  ; il  étoit  par  conféquent  à portée  de  connoître  aufli 
particulièrement  fa  perfonne  que  les  écrits. 

■A^"^oine-François  Prévost  d’Exiles  étoit  né  à Hefdin, 
îic.aiu  ' Ville  d’Artois , le  premier  Avril  1697 , d’une  ancienne  famille  du 
pays.  La  nature , en  l’avantageant  d’une  de  ces  figures  heureufes 
qui  préparent  agréablement  les  voies  dans  toutes  les  fortes  de  fo- 
ciétés , en  lui  donnant  un  efprit  facile  & propre  à tout  ce  qu’il  au- 
roit  voulu  entreprendre,  une  ame  douce,  fenfible , liante  fi*»:,  lui  fit 
payer  ces  avantages  par  une  jeuneflefort  agitée.  Nous  ne  dirons  rien 
du  fuccès  de  les  études  qu’il  commença  dans  fa  Province , & vint 
achever  à Paris.  11  falloir  qu’elles  euflént  été  bien  folides,  pour 
toutes  les  reflburces  qu’il  en  a tirées  dans  le  tems  de  fes  plus  grandes 
dilRparions.  Glilî'ons  aufli  légèrement  fur  les  petites  révolutions 
de  Ion  goût  pour  la  yie  religieulè.  Deux  fois  admis  au  Noviciat 
des  Jéfuites  , & deux  fois  pris  de  la  même  ferveur  pour  la  pro- 
feflion  des  armes , il  fit  comme  une  infinité  de  jeunes  gens  : il  fe 
méprit  toujours  à fa  vocation , & parcourut  les  extrémités  (18). 

( 1 7)  Celui  que  l’on  trouve  à la  fiiite  de  de  plus  exaft , & mérite  d’étre  confervé. 
l'Eloge  de  Xoiiù /tarif»  dans  l'Ouvrage  io-  (i8)»Je  laillê  , diroic-il,  à juger 
tirulé  , OrJre  Chrenohp^uc  dts  deuils  de  » quels  dévoient  être , depuis  l'âge  d« 
Cour  Bec , pour  l'année  1767 , ell  très-bien  « vingt  julqu'à  vingt-cinq  ans,  le  cœur  8c 
fait.  Mais  Vjibre^é  de  fa  vie , mis  à la  tête  » les  fcnciinens  d'un  homme  qui  a compofé 
d'un  Recueil  qui  a pour  titre,  Penjies  de  » leC/r,e/W  à trente  cinq  Ou  trente-lix  ». 
M.  tAibe  PrevoJ,  eft  CC  que  nous  avons  Peur  contre.  Tome  IP, 

Enfin 
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Enfin  fes  îrréfolurions  aboutirent  à fe  faire  Bénédiéiin  dans  la 
Congrégation  de  S.  Maur  , & ce  fut  là  vraifemblablement  qu’il 
contrafta  le  goût  du  travail.  On  y coftnut  bientôt  fes  talens , & 
on  fe  hâta  de  les  employer  ; on  lui  fit  profeffer  d’abord  les  Hu- 
manités dans  le  College  de  S.  Germer  ; enfuite  il  fut  exercé  au 
miniftere  de  la  parole  , & quelques  particuliers  d’Evreux , où  il 
prêcha  pendant  un  an , fe  fouviennent  encore  de  l’onflion  , de  la  * 
force,  au  vrai  pathétique  qu’il  mettoit  dans  tous  fes  difcours.  De-là 
pafiant  au  travail  du  Cabinet,  il  fut  appellé  à l’Abbaye  de  S. Ger- 
main des  Prés  , & il  fit  prefque  feul  un  Volume  du  Galüa  Chri- 
fiiana. 

L’Abbé  Prevoft  avoit  déjà  trop  relpiré  l’air  du  monde  j il  étoit 
d’une  complexion  trop  fenfible , & trop  fait  pour  la  fociété , pour 
s’accommoder  long-tems  d’vui  travail  obfcur,  deflechant,  qui  ne 
pouvoit  fadsfaire  ni  fon  ima^nation  ni  les  belbins  de  Ibn  cœur, 
porté  de  lui-même  à s’épancher.  Il  communiqua  fes  dégoûts  à fes 
amis.  U étoit  lié  par  des  vœux  qui  l’attachoient  rigoureufement  à 
une  vie  férieufe  auftere , & tout-à-fait  incompatible  avec  fon 
génie.  On  lui  confeilla  de  paflcr  dans  une  autre  branche  de  l’Or- 
dre de  S.  Benoit , où , maître  de  fes  occupations , il  pût  choifir  un 
genre  de  travail  plus  conforme  autour  de  Ibn  efprit,  ainfi  qu’à  fon 
goût.  Il  obtint  un  Bref  de  tranflation  ; mais  trop  de  précipitation 
à vouloir  jouir  de  la  liberté  qu’il  devoit  attendre  de  la  feule  Indul- 
gence de  l’Eglife , des  imprudences  mêmes , fi  l’on  veut , ou  des 
circonftances  malheureuiêsjl’obligerent  de  fe  réfugier  en  Hollande. 

Il  y eut  une  efpece  d’aventure  qui  donna  lieu  pendant  quelque 
tems  à des  gens  mal  intentionnés  de  le  repréfenter  fous  tes  plus 
faufles  couleurs  , & de  prévenir  contre  lui  le  Public  chez  qui  tou- 
tes fortes  d’impreflions  s'établiflênt  bien  plus  aifément  qu’elles  ne 
s’effacent.  Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  cet  incident  ; on 
peut  voir  dans  le  Pou/-  & Conirt  la  maniéré  dont  l’Abbé  Prevoll 
préfente  le  fait.  Cependant  nous  Ife  trouvons  bien  mieux  juftifié, 
fur  les  idées  de  libertinage  qu’on  a voulu  rép>andre  de  lui,  par  toute 
la  fuite  de  la  vie  , dont  ceux  qui  l’ont  vu  de  près  ne  peuvent  que 
rendre  un  très-bon  témoignage , que  par  ce  qu’il  a écrit  lui-même 
pour  fa  juftification. 

D’Hollande,  l’Abbé  Prevoft  paffa  en  Angleterre , & pendant  le 
féjour  qu’il  fit  à Londres  , il  s’appliqua  tellement  à l’étude  de  la 
Laimue  Angloife  , devenue  alors  la  Langue  à la  mode , que  peu 
de  I^ançois  font  parvenus  à fe  la  rendre  auill  familière.  L’amour 
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du  travail , qui  ne  l’abandonna  jamais , le  fuivit  dans  toutes  fes 
courles.  En  Hollande  , il  compfa  XHiJloire  Métallique  des  Pays- 
Bas  , & commença  la  Tfaduftion  de  l'HiJloire  de  M.  de  Thou^ 
dont  il  donna  le  premier  Tome  adopté  par  l’Abbé  Desfontaines , 
quoiqu’il  en  dife  affez  de  mal.  Mais  l’Abbé  Prévoit  né  mélan- 
colique , & l’imagination  tournée  à cette  agréable  magie  qui  crée 
de  rien,  pour  ainli  dire,  le  pathétique  & l’intérêt , qui pe3us  inani- 
ter  angit , fe  Jivra  bientôt  à fon  goût  pour  la  compofition  des  Ro- 
mans. Les  Mémoires  d’un  homme  dt  qualité , dont  le  fuccès  fut  pro- 
digieux , XHifloire  dt  Ckveland,  fi  tragique , celle  du  Chevalier  des 
Grieux  & de  Manon  Lefeaut , fi  intéreliante  , dilKnguerent  avec 
éclat  fon  début  dans  une  carrière  où  fes  premiers  pas  lui  firent 
d’abord  obtenir  la  palme. 

Cependant,  éloigné  de  fa  patrie , il  jettoit  de  tems  en  tems  des 
regards  vers  la  Capitale  où  fon  afeendant  & la  nature  de  fes  talens 
Tappelloient.  On  accommoda  fes  affaires  par  rapport  à la  tranfla- 
tion  dont  l’incident,  rapporté  dans  Abrégé  de  fa  vie,  l’avoit  empê- 
ché de  jouir  en  France , & de  puilTantes  proteftions  s’en  mêlèrent. 
M.  le  Prince  deConti , qui  a le  difeemement  des  hommes  en  tout 

Îjenre  (l’un  des  plus  rares  dons  du  génie)  , connut  tout  ce  que  va- 
oit  l’Abbé  Prévoit.  Ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  fe  déclarer 
fon  Protecteur  , il  voulut  encore  lé  l’attacher  en  qualité  d’Aumô- 
nicr , afin  qu’à  l’ombre  de  fa  proteCtion  il  pût  fuivre  tranquille- 
ment fon  attrait  pour  les  Lettres.  ' 

L’Abbé  Prévoit  de  retour  en  France  , & paifible  PolfelTeur 
d’une  liberté  , fans  laquelle  tout  talent  fe  rouille  ou  périr , s’appli- 
qua d’abord  à des  ouvrages  plus  conformes  au  genrè  des  bonnes 
Lettres , dont  il  avoir  confervé  le  goût.  Il  compofa  le  Pour  & 
Contre , efpece  de  Journal  d’un  genre  nouveau,  qui,  par  le  mé- 
lange piquant  dont  il  étoit  aflailTonné , fe  failbit  lire  plus  agréable- 
ment , & peut-être  avec  autant  de  fruit,  que  les  plus  célébrés 
Journaux.  Cet  Ouvrage  fut  conduit  jufqu’à  vingt  Volumes  qui 
font  encore  recherchés , malgré  la  mauvaile  raplbdie  qu’en  a faite 
un  Compilateur. . 

On  le  vit  ]5aflcr  ainfi  tour-à-tour  des  Romans  à la  Littérature, 
&■  de  la  Littérature  aux  Romans  ; & ce  partage , très-convenable  à 
hi  fouplelTe  de  fon  cfprit,  ne  lui  coutoit  rien.  Le  Doyen  dcKillerinc, 
où  il  v a tant  de  philofophie , les  Mémoires  de  Montcal , Marguerite 
d’Anjou,  \Hifloire  et  une  Grequemoderne^es  Mémoires  pourfervir  à l’Hi- 
floire  de  Malte,  XHifoire de  Guillaume  IcConquérànt,  \QsAiémoircsd'un 
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honnàe  homme  ^ tous  ces  Ouvrages  qui  fe  fuivirent  de  près  , en  cinq 
ou  fix  anné’es , exerçoient  la  facilité  de  fa  plume  & la  fécondité 
de  fon  imagination,  fans  les  émouffer.  If  n’avoit  encore  fait  ufage 
de  l’intelligence  lînguliere  qu’il  avoit  de  la  Langue  Angloife  que 
dans  le  Pour  & Contre , ^’il  enrichiflbit  de  morceaux  traduits  des 
Papiers  publics  & des  Pamphlets  de  Londres  , & dans  la  Tr’adu- 
fHon  d’un  Tragédie  intitulée,  La  mort  d’Antoine  & de  Cléopâtre i 
il  traduifit  fucceffivement  l’excellente  Hiftoirede  Cicéron , de  Mid- 
dleton  } les  Voyages  de  Robert  Lade  ; \tiiJloire  de  ClariJJè , chefé 
d’œuvre  de  carafteres  , de  lentiment , & de  connoiffance  du  cœur 
humain  j celle  de  Grandijp>n  ; VHiJloire  de  la  Maifen  de  Stuart , de 
M.  Hume  ; celle  de  Mijs  Bidulphe , Almoran  &Hamet , & IesZ«- 
tres  de  Mentor  à un  jeune  Seigneur.  Ce  feroit  de  quoi  faire  aujout^ 
d’hui  cinq  ou  fix  réputations  littéraires. 

Quoique  fà  grande  facilité  ne  lui  fît  qu’un  amufement  de  toute 
efpece  de  travail , pour  le  varier  encore , il  faifoi*  de  tems  en  tems 
fuccéder  des  Ouvrages  utiles  aux  Ecrits  de  pur  agrément.  C’ell 
ainfi  qu’il  donna  les  Lettres  de  Cicéron  à Bhttus  & celles  que  nous 
appelions /a/m'/rew , traduites  en  François  , & qu’il  publia  Ibn  Ma- 
nuel Lexique.  Ces  fortes  de  compofitions  lé  délalToient  de  la  pein- 
ture des  paillons , objet  commun  aux  Romans  & à l’Hiftoire.  C’efb 
dans  un  de  ces  fréqucns  retours  à la  bonne  Littérature  , à laquelle 
il  étoit  ramené  par  l’afcendant  de  fes  premières  études,  qu’il  fe 
chitgen  du  Journal  Etranger  y dont  il  a compofé  neuf  Volumes; 

L’Ouvrage  le  plus  conlîdérable  de  l’Abbé  Prevoft,  eft  VHiJloire 
générale  des  Voyages.  H revenoit  des  Pays-Bas  & d’Allemagne,  où- 
il  s’étok  retiré  pourfc  mettre  à couvert  d’un  petit  orage  , dans  le- 
quel il  fut  enveloppé  par  l’imprudence  d’un  Nouvelhlle  & par  fa 
propre  facilité , lorfqu’il  entreprit  ce  gfand  Ouvrage , &:  cer- 
tainement il  fufüroit  feul  pour  lui  faire  utï  nom  dilhngué.  Une’ 
Dame  du  premier  rang  (19)  lui  difoit  un  jour  à l’occafion  de*cette 
Hiftoire  : « V ous  pouviez  mieux  faire  cet  Ouvrage , mais  per- 
>♦  fonne  ne  pouvoir  le  faire  aulfi  bien  ».  Ce  jugement  ingénieux 
Si  vrai  pourroit  fervir  de  réponfe  aux  froids  contempteurs  de  \’Hi- 
fioire générale  des  Voyages,  qui  ne  pouvant  payer  de  critiqüe , don- 
nent, pour  raifbn  fumfante  de  leurs  dédains,  de  mauvais  farcafmes.' 

L’Abbé  Prevoft  ne  cefla  d’écrire  qu’en  celfant  de  vivre,  &fans 
l’accident  qui  précipita  la  fin  de  fes  jours , il  fe  difpofoit  à donner 
encore  plulieurs  autres  Ouvrages.  U venoit  de  publier  les  deux 
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premières  Parties  du  Monde  Moral  , Roman  tiré  de  fon  pro» 
pre  fond , & la  fuite  en  a paru  après  fa  mort.  M.  le  Prince  de 
Condé  l’avoit  choifi  ponr  faire  l'HUioire  de  fa  maifon.  Cétoit, 
pour  fa  plume  exercée,  féconde,  une  grande  & riche  madere  qu'il 
n’auroit  fiirement  pas  dégradée  : il  fe  promettoit  bien  d’y  mettre 
tout  ce  qu’il  avoit  d’acquis  & de  llyle , tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
vigueur. 

On  a fait  difiérens  portraits  de  l’Abbé  Prevoft  i mais  il  n’en  eft 

fioint  de  plus  reffemblant , ni  de  plus  vrai , que  celui  qu’il  a publié 
ui-même  dans  le  Pour  ù Contre,  oii  il  s’eft  peint  à l’âge  de  trente» 
fept  à trente-huit  ans.  •<  C’est,  dit-il , un  homme  qui  porte  fur  fon 
M vifage  & dans  fon  humeur  les  traces  de  fes  anciens  chagrins  { 
»>  qui  pafie  quelquefois  des  femaines  enderes  fans  fordr  de  fon  cabi- 
» net , & qui  y emploie  tous  les  jours  fept  ou  huit  heures  à l’étude  ; 
H qui  cherche  rarement  les  occadons  de  fe  réjouir } qui  réfille 
» même  à celles  qui  lui  font  offertes , & qui  préféré  une  heure 
n d’entreden  avec  un  ami  de  bon  fens  à tout  ce  qu’on  appelle 
» plaijîrs  du  monde  & pajfe-tems  agréables  ; civil  d’ailleurs , par  l’ef- 
•»  fet  d’une  excellente  éducadon , mais  peu  galant  ; d’une  Humeur 
«»  douce , mais  mélancolique  ; fobre  enfin , & réglé  dans  fa  con> 
w duite,  ùc  ». 

L’Abbé  Prevoft  ne  s’eft  point  flatté  , le  voilà  peint  très-fidele- 
ment  : il  ne  faut  qu’ajouter  les  traits  que  fa  modeltie  lui  avoit  fait 
fupprimer.  Ami  défintéreffé  , folide , attaché , fenfible  & du  com- 
merce le  plus  fur  ; le  coeur  vrai , net , ouvert , &cile , mais  dans  fa 
franchife  un  peu  crédule  } beaucoup  de  douceur  naturelle  , & 
d’égalité  dans  l’efprit  ; toutes  les  qualités  fociales  , avec  un  grand 
fonAde  philofophie.  Il  étoit  difficile  de  le  voir,  fans  chercher  à le 
connoître  , de  le  connoître  fans  l’aimer , de  l’aimer  fans  trouver 
des  railbns  pour  l’eftimer  davantage.  Avec  un  pareil  caraélere,  il 
ne  pouvoir  manquer  d être  agréablement  dans  le  monde , pour  le- 
quel il  fembloit  tait  plus  que  perfonne  } cependant  il  ne  l’aimoit 
point , un  goût  inné  pour  la  retraite  l’entraînoit  invinciblement.  11 
avoit  fait  l’acquifirion  d’une  maifon  à Saint-Firmin , près  de  Chan- 
tilly , & il  y a paffé  les  demieres  aimées  de  fa  vie.  C’eft  dans  cet 
afyle  qu’il  mourut  d’un  coup  de  fang,  ou  d’une  goutte  remontée, 
le  Novembre  1763 , âgé  d’environ  foixante-fix  ans. 

L’Abbé  Prevoft  doit  être  placé  parmi  nos  meilleurs  Ecrivains. 
Htfloires,  Romans,  Journaux , Traduélions  , tous  ces  Ouvrages 
diftérens  développent  des  connoilTaoces  que  réunilTent  peu  de 
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gens  de  Lettres.  11  avoit  bien  cultivé  notre  Langue , & l’écri- 
voit  elégament  , purement  ( mais  doué , comme  on  l’a  dit  dans 
le  Profpedus  , des  mœurs  les  plus  douces  , il  avoit  alFujetti  fa 
plume  au  caraâere  de  fes  mœurs  , & jamais  il  ne  lui  permit  la 
moindre  amertume.  Dans  le  grand  nombre  de  Volumes  qu’il  a 
donnés  au  Public  , il  ne  lui  eft  rien  échappé  ni  contre  les  Mœurs , 
ni  contre  la  Religion , pour  laquelle  il  eut  toujours  le  plus  grand 
rel{)e£L 

Quant  à fon  génie  p^culier , on  voit  la  fertilité , la  richelTe  de 
fon  neureufe  imagination  dans  tous  ces  Romans  où  il  a verie  tant 
de  fendment,  d’intérét , d’énergie , de  variété , d’agrémens,  même 
d’excellente  morale , & d’art  & d’efprit.  Le  Public  qui  les  lit  tou- 
jours , ne  les  a point  perdus  de  vue  , & la  conftance  de  fon  goût 
pour  CUveland,  Manon  Lefcauty  &c.  fait  mieux  leur  éloge  que  tout 
ce  que  nous  en  pourrions  dire. 

Terminons  le  Tableau  par  un  trait  unique  de  défintérelFement, 
qui  va  peindre  toute  l’ame  de  l’Abbé  Prevoft. 

Lorfqu’il  entreprit  l’Hilloire  générale  desVoyages,  M.  de  laBoif. 

Jîere , Fermier  Général , lui  offrit  de  faire  les  frais  de  l’impreffion, 
dont  tout  le  profit  lui  feroit  par  conféquent  rpvenu  : c’étoit  pour 
lui  dans  les  drconffances  un  coup  de  fortune.  L’Abbé  Prévoit  re- 
fufa  des  offres  fi  généreufes  & li  féduifantes.  Il  ne  voulut  point  • 

priver  d’un  gain  confidérable  & lùr  fon  Libraire  qu’il  affecHonnoitj 
il  lui  abandonna  fon  travail  aux  fimples  condidons  qu’il  crut  pou- 
voir exiger , enrcnrichiffant. 


Fin  du  Difcours  Priliminairu 
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J'Ai  lu  , parjl’ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier , la  Concînuatiorr 
Je  rUifloirc  Giniralt  des  f'oyages  , OÙ  je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  foit 
uùs-digne  de  l’attention  du  Public.  Fait  à Paris , ce  3 1 Janvier  1768. 

CAPPERONNIER. 


PRIVILEGE  D If  ROI. 

LOUIS  , par.  la  Grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amés  St 
fcauxConfeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
Ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Conreil,  Prévôt  de  Paris,  liaillifs  > Sénéchaux,, 
leurs  Lieiitenans  Civils,  & autres  nos  Judiciers  qu'il  appartiendra  , SaIOT.  Notre 
aîné  le  Srctir  BaRROIS  , Libraire  à Paris  , Nous  a fait  expofer  qu'il  delireroit  iàire 
Imprimer  & donner  au  Public  des  Livres  qui  ont  pour  titre  , Hijtoirt  Jei  Poyagts  , Ttü. 
dutl.on  dt  i'Hijhjire  des  Voyages  de  terre  fur  V Allemand  de, s'il  Nous  pbi- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privila|;c  pour  ce  néceflaires.  A ces  caules  , voulant 
Bvorablement  traiter  VExpofant,  Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
fentes  , de  faire  imprimer'  les  Livres  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 8t  de  les 
Dire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  ^uin^e  années  ' 
confécutïves,  à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  détenfes  à tcus 
Imprimeurs,  Libraires  & autres  perfunnes,  de  quelque  quaPité  & condition  quelles 
foient , d'en  introduire  d'ÿnpreflloo  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi^nce  : 
comme  auifi  d'imprimer  , ou  faire  imprimer , vendre , faire  vendre , débiter  ni  contre- 
faire ledits  L.ivres,  ni  d'en  foire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puitlê 
être,  fans  la  pctiviilfion  cxprefTe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  i peine  de  conlifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres 
d'ameude  contre  diacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  àNous,  un  tiers  à l'Hôtel  Dieu 
de  Paris  , & l'autre  tiers  audit  Expolânt , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui,  & de  tous 
dépens , dommages  Si  intérêts  ; à la  chargo  que  ces  PréfciKcs  feront  enregiUrées  tout- 
au  long  for  le  regillrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans- 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l’impreflion  deldits  Livres  fera  faite  dans  notre' 

Roy  aume  & ixrn  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caraéteres  , conformément  à la' 

feuille  atiachéc  pour  modèle  fous  le  contrefeel  des  Ptéleirtcs  ; que  l'Impétrant  fe  con-  ' 

formera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  10  Avril' 

s;u5  ; qu'avant  de  les  expolér  en  vente,  les  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à la 

réimprcllion  defdits  Livres  , feront  remis  dans  le  même  état  ou  l'approbation  y aura’ 

été  donnée  , ès  mains  de  notre  ttês-clier  fit  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le 

fieur  DE  L.amoignon  , fit  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 

Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle  de 

notredit  três-clier  St  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  de  Lamoignon  , fie 

un  dans  celle  de  notre  très-cher  fit  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 

fieur  Berryer.  Le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  deiquellcs- 

TOUS  mandons  fit  enjoignons  de  foire  jouir  l'Expofant  fit  les  ayans  caufe  pleinement  fie 

pailibiciiient , fans  foiidrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voiilor.s 

que  la  copie  des  Prél'emes  qui  fera  imprimée  tout  an  long  au  commencement  ou  h la 

nn  defdits  Livres , (bit  tenue  pour  dueiuent  lignitiée  , fie  qit'aux  copies  collationnées  • 

par  l'un  de  nos  amés  fit  féaux  Conreillers  Secrétaires  , foi  ‘oit  ajoutée  comme  à 

l'otigiiial.  Commandotts  au  premier  notre  Huifoer  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire 

pour  l'exécution  d'icelles,  tous  aftes  requis  fit  néceffaircs,  fans  deiaander  autre  per- 

miflion , Si  nonobîlant  clameur  de  Haro , Cliarte  Normande  fit  lettres  à ce  contraires  ; 

Car  tel  cil  notre  plailir.  Uoi'Jté  à Paris  , le  quatrième  jour  du  mois  de  F evrier  , l’an 
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dtfrnce  mîl  Tept  cent  foixante-dcus»  & de  notre  Rogne  le  quarante- fepdcme.  Parle 
Koi  en  l'on  Confeil. 

L E B E G U E. 

KtgiJIri  fur  U Rtgifln  Xf'.  dt  la  Chamhre  Rayait  Sf  SyndicaU  des  Litraires  6*  Imprimeurs 
de  Paru  f if’,  }fj  ) foL  27 J , canfüntUsrunS  au  Réglement  de  1723,  A Paris  tce  ij  Mars 
1762. 

VINCENT,  Adjoint. 


J'ai  eidi  6>  tranfpani  i M,  DU&ÀND  mon  étroit  au  priftnt  Privilège,  A Paris  , 
te  3 Avril  1762, 

B A R R O I S. 


C E S S I O N. 

J E foujjîgni  f nommé  pour  fitire  la  venu  4u  fonds  dt  Liirairu  de  feu  M.  DUK  AND  t tr  en 
vertu  du  pouvoir  qui  m 'en  a été  donné  par  la  Peuve  , Tuteurs  O Crianàtrs  , ai  cédé  Cr  tranfporté 
i M.  RozBT  le  Privilège  entier  de  L’HlSTOIRE  DES  VoV  AGES  , .pour  en  jouir  en  lieu 
& place  de  t comme  de  cHofe  i lui  appartenstnte.  Fait  dParis,  le  tf  Novemtre 

4764, 

LE  CLERC 


Rt^ijlré  la  prefentt  CeJJlon  fur  le  Rtflfre  XVII.  de  la  Chamhre  Royale  6>  Syndicale  des 
Libraires  Cr  Imprimeurs  de  Paris  f JV®.  atfÿ  , conformément  aux  atuieru  RégletnerUf  confirmés 
par  celui  du  28  Février  1723,  A Paris  , ce  17  Juillet  1767, 

6 A PÎ E A U,  Syndic, 

» 


\ 
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Pain  I Ugntt , 

2.  Bonrguemaitre , &f.  Bourg-Meflr«. 

■ 7 1 1 dclàui  de  caltiver , lif.  détaat  de  culture. 

64  X côte  orientale  & celle  d'occident,  /t/.  côte  orientale  8c  ocddojtale. 
«4  16  ddtenu  , ti{.  reieiiu. 

6(  19  informations  qu'il  a faites , Cf.  informations  qu''d  a prifes. 

t ( dilgreUiuo , If.  digrefC ou. 

71  10  par  de  gens , li/.  nar  des  gens. 

7x  jo  Géodeiiles  ou  Navigateurs , lif,  Gdodefifles  ou  Arpenceurs. 

80  (en  ma{ge)  Wolkow , lif,  le  Wolcbow. 

91  Tfdicbakar, /i/i  Tfchebaaar. 

io{  )3  Katun  , Cf,  Kalan. 

107  XX  Savodes , II/.  Sa  «vodes. 

1 4<!  . J orgies  > mefote  qui  revient  i une  bralTe. 

■ 76  4<i  fiiviere  deKan,/ï/i  rivieredeKan. 

âÿx  fNoteeu  basdela  page,  (econde  colotme)  1734 , />/  17}}. 

194  (en  marbre)  pareilfe  ; Uf,  patelle. 

194  19  Kiachia, /ij. r.jachta. 

X43  i|  au-dellus  d'eux  ,/i/i  au-deffons  d'eux. 

X44  )4  rayez  le  chilTre  de  renvoi  (6x). 

xyg  x8  dcuinoter , iif,  efcamoté , ou , voula  clcsinoter. 

>97  )o  > 1 1 ' *9  > pounclr , U),  puadi. 

441  44  Prikalie, /iy:i’ii!care. 

414  4 îlclaiaate.  Il/:  éclannte. 

4)1  XX  d'attirent ,/(/ d’attirer.  j 

44 X i(  de  temsertems, /i/.  deteinsenteiDS. 

itid,  XI  k mi- côté , /i/.  k mi  cote. 

Wid,  44  en  gruaux , Cf,  en  grumelanx. 

498  46  fl  je  réunis , Cf,  fi  je  réuIGs. 

464  ou  le  fervicé,  Cf,  fervice. 
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L HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

KXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX»XXXXXKXXXjtXXXX 

HISTOIRE  PARTICULIERE  DE  L’ISLANDE. 


INTRODUCTION. 


I S L A N D E ifolée  dans  l’Océan  Atlantique,  eft  fitiiée 
fous  le  cercle  polaire  Arftiqiie  , entre  notre  continent  & le 
Groenland  , qu’on  croit  tenir  à l’Amérique  ; ainû,  poiirfe 
rendre  de  prcfque  toutes  les  parties  de  l’Europe  dans  les 
_ Mers  du  Nord  de  l’Afie , jl  faut  ncceflairement  pafler  devant 
' l’Illande.  Cette  lile  d'ailleurs  a toujours  dépendu  d’une  Puif> 
fance  Européenne  , dont  elle  a reçu  les  Loix  & la  Religion.  Son  Hilloire , 
à la  tête  de  ce  Volume , aura  donc  le  double  avantage  d’être  dans  l’ordre 
géographique , & à fa  véritable  place. 

Quant  à l’ordre  géographique  , en  jettant  les  yeux  fur  une  Carte 
on  verra  qu’en  partant  de  l’iilande,  notre  marche  fe  dirige  naturellement 
vers  la  Nouvelle-Zemble  , qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  l’Europe , de 
celles  du  Nord  de  l’Afie.  Or  , après  avoir  raflémblé  fur  cette  derniere 
Ifle  tout  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  exaêl  & de  plus  certain  dans 
quelques  Relations  modernes  , dont  l’Abbé  PrevoR  n’a  point  fait  ufage  , 
nous  fommes  conduits  à l’embouchure  de  la  Lena  ^’oh  font  partis  les  RulTes 
pour  leurs  expéditions  ; ce  qui  nous  met  à portée  de  les  fuivre  dans  toute 
cette  partie  de  l’Afie  feptentnonalc , qui  compofe  leKamtschatka  & la  Si- 
bérie. 

Temt  XFIII,  A 


iNTROnUC* 

TIOM. 
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Il  fuit  clairement  tle-là  que  la  Defeription  de  l’Idande  ne  pouvoir  être- 
mieux  placée  qu’à  la  tête  de  cet  ouvrage  , puifque  nous  ferons  par-lh  dlf- 
penfes  de  revenir  fur  nos  pas , à roccafion  du  Dancmarck  dont  dépend 
cette  Idc  , Sc  que  c’cll  un  de  ces  morceaux  échappés  aux  Auteurs  anglois 
6c  françois  de  l’Hiftoirc  générale  des  Voyages. 

Après  ce  court  préambule  , nous  allons  , fuivant  la  méthode  de  notro 
prédécelTeur,  indiquer  d’abord  les  Voyageurs  qui  ont  vifité  l’itlandc  , le» 
Relations  qu’ils  en  ont  données  , &lcs  Ecrivains  qui  ont  parle  de  cette 
Ide  : nous  ferons  voir  enfuite  quel  fond  on  doit  faire  fur  tous  ces  ré- 
cits. 

Nous  palTons  fous  fdence  les  Auteurs  anciens,  dans  lefquels  on  croit 
qu’il  efl  fait  mention  de  l’Idande  fous  le  [nom  de  ThuU , que  quelques 
Ecrivains  appliquent  à la  Scandinavie  (i).  Cette  Thulê  , quelle  qu’elle 
puirtè  être  , étoit  regardée  comme  une  des  extrémités  du  monde  , & les 
anciens  ne  l’ont  jamais  envifagée  que  fous  ce  point  de  vue  , fans  la  faire 
connoitre  exacienient  par  fes  qualités  phyfiques , ni  par  les  habitans  qu’elle 
renfermoit. 

Olaüs  Mugnus  , Archevêque  d’Upfal , en  adonné  une  courte  Deferip- 
tion (i) , mais  remplie  de  contes  abfurdes  , qui  annoncent  adTez  les  tems 
d’ignorance  & de  crédulité  où  écrivoit  cet  Archevêque. 

Arngrimus  Jonas  & ThcodonThorlacius , Idandois,  ont  publié  des  Rcla- 
lions  de  leur  patrie  ; mais  les  ouvrages  du  premier,  qui  font  fort  rares  d’ail- 
leurs, apprennent  peu  de  chofe  , 6c  ceux  du  dernier  font  inconnus  en 
France. 

Li  Pcfcyte.  Ptreyrc  , auteur  du  fameux  fyllême  des  Preadamites , a donne  , d’a- 
près les  Ecrivains  lilandois  & Danois  , quelques  Notions  de  cette  Iil<? 
dans  une  Lettre  adreflee  de  Coppenhague  en  1644  à .M.  Lamothe-Ie- 
Vayer  ; il  s’y  trouve  des  traits  intérellâns,  mais  beaucoup  de  choies  faulTes 
où  fulpeéles. 

U.  kaittCon.  L’Hilloire  d’Iflande  publiée  il  y a vingt  ans  par  M.  AnJerfon  , Bour- 
guemaitre  de  Hambourg , fit  oublier  toutes  les  anciennes  Relations  : la 
réputation  du  favoir  de  l’auteur  mérita  la  plus  grande  faveur  à fon  Ou- 
vrage , 6c  perfonne  ne  douta  que  ce  favant  n’eùt  réuni  la  vérité  & l’exac- 
titude à la  plus  profonde  énidition.  L’Hilloire  d’Illande  de  M.  Anderfon 
HoncboTVi.  jouilTuit  de  la  plus  haute  ellime  , loriqu’en  1750  jM.  Ilorrchows  , favant 
Danois  , fut  envoyé  par  le  Roi  de  Danemarek  en  lllande,  pour  y faire 
des  obfervations  exaétes  6c  fùres  , 6c  pour  redifier  les  erreurs  que  le 


Cliüt  Magnuse 


Afngrîinas  .To- 
IhorUous» 


(1)  La  Scandinavie  des  Anciens  eft  la 
Pre(i]u’ine  qui  renferme  aujourd'lnü  la 
Suède  > la  Norveje  & le  Daneniirck.  On 
croit  que  les  Anciens  la  regarduienc  com- 
me une  ile . & qu'ils  l'appelloient  par 
cette  raüon  C/ùima  J/w/t.  c'cll  le  fenti- 
ment  de  la  Mattiniere  > du  Baron  de  Sira- 
lenlrerg , Üdicier  Suédois  , qui  a donné 
d'excellen'î  Mémoires  lur  la  grande  KnC- 
lie , ic  fur  l'Europe  tSc  l'Alie  Septentrio- 
lules.  /'•O'  { les  Âléiuuiics  fut  la  graude 


nnlTie  , Tome  I.  p.  104.  Ce  qui  donne 
beaucoup  d'avantage  à cette  deiniere  opi- 
nion fur  celle  qui  fait  de  l'iflaude  l'an- 
cienne Thulé  , c'ell  qne/Strabon  , liv.  4. 
écrit  que  la  1 iiulé  de  ton  tems  elt  un  pays 
de  plaine  qui  porte  du  troment.  On  verra 
que  eette  Dclcrintion  ne  peut  abloluinent 
le  rapporter  i riHande  , & convient  par- 
faitement i la  Scandinavie. 

(ij  Brtviar  'tum  HiJlù'iA  Stpicn^ 

tnoiuutuin  f ùi,  x.  c.  x. 
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Savant  d’Hambourg  avoit  répandues  furrHlftoirede  cette  I(le.  Après  avoir 
réfiüé  en  Illande  pendant  les  années  1750  6c  1751 , il  revint  à Copenha- 
gue , 6c  offrit  à fon  Souverain  l’hommage  de  les  travaux  6c  de  fes  obf'erva- 
tions , fous  le  titre  de  NouvtlU  Dtfcription  phyjiquc , hijloriqut , civile  & politi- 
que de  l'Iflande  , avec  des  Remarques  critiques  fur  l’Hiftoite  naturelle  de  cette  lie, 
donnéepar M.  Cette Defcription  nouvelle décréditaabfolumcnt  les 

anciennes , 6c  diflipa  toute  la  prévention  qu’on  avoit  pour  celle  de  M.  Ander- 
fon  , fans  cependant  rien  diminuer  de  la  reconnoiffance  qui  lui  eA  fi  juAe- 
ment  due  pour  les  recherches  favantes  6c  pour  les  vérités  qui  s’y  trou- 
vent. Aufli  l’Auteur  Danois  lui  rend-il  la  juAice  de  croire  qu’il  n’auroit 
}amais  publié  fon  Ouvrage , s’il  avoit  été  convaincu  de  la  fauAeté  des  rap- 
ports qu’il  avoit  recueillis.  Mais  laiAbns  parler  M.  Horrebosrs  lui-même  , 
ou  du-moins  dans  les  termes  de  fon  Traduâeur.  Le  Leéfcur  en  fera  plus 
à portée  de  juger  du  mérite  des  Ecrivains  qui  ont  publié  des  Relations 
de  l’Iflande , puifque  l’Auteur  Danois , dans  la  Préface  , les  examine  tous, 
& paroît  s’expliquer  fur  leur  compte  avec  autant  de  difcernement  que 
d’impartialité. 

« Quoique rillande,  dit  cet  HiAorien,  foit  après  l’Angleterre  & l’E- 
*»  colfe  , rifle  la  plus  confidcrable  de  l’Europe  , & qu’elle  forme  un  pays 
» très-étendu  qui  mcritoit  bien  d’être  connu  , il  n’en  eA  cependant  aucun 
» fur  lequel  on  ait  des  connoilTances  fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ce  n’eA 
» pas  que  les  Iflandois  ayent  ignoré  l’art  d’écrire  : aucun  peuple  au  monde 
» n’a  peut-être  pris  plus  de  loin  qu’eux  , de  confacrer  dans  dès  écrits  la 
» mémoire  de  tout  ce  qui  s’eA  paAé  dans  leur  pays  ; mais  autant  ils  ont 
» écrit  fur  l’HlAoirc  civile  & politique , autant  ils  ont  négligé  l’HiAoire 
» phyfique  , & c’eA  de-là  que  procédé  le  défaut  de  connoilfances  à cet 
» égard. 

» On  ne  peut  regarder  comme  des  Deferiptions  parfaites  les  petits 
t»  Ouvrages  qu’ont  publiés  fur  leur  patrie  Arngrimus  Jonas  , Théodore 
t>  Thorlacius , Iflandois  , 6c  quelques  autres. 

»*  Quelques  Etrangers  ont  voulu  fuppléerà  ce  qui  nous  manquoit  ; mais 
» comment  s’en  font-ils  acquittés  î II  eA  plus  diihcile  qu’on  ne  penfe  de 
» décrire  avec  vérité  un  pays  de  cette  étendue  , qui  renferme  des  chofes 
M extraordinaires,  fur-tout  li  l’on  en  ignore  la  Langue,  6c  fi  l’on  n’y  a pas 
» foit  un  féjour  de  plufl'eurs  années.  Malgré  ces  dimcultés  , il  s’eA  trouvé 
» des  Ecrivains  qui  lé  font  crus  en  état  de  hafarder  des  Deferiptions  de 
>»  cette  Ifle  ; les  uns  , parce  qu’ils  y avoient  réfidé  pendant  quelques  fe- 
» maines  , les  autres  fans  y avoir  jamais  abordé  , mais  d’apres  des  Rcla- 
» tions  orales  qu’ils  tenoier.t  de  gens  qui  commerçoient  en  Illande.  Bleff- 
» kenius  eA  du  nombre  des  premiers.  Un  Vaifleau  Hollandois,  fur  lequel 
»»  il  étoit , refla  quelque  tems  à l’ancre  fous  l’Iflande  ; peut-être  même 
» cet  Auteur  alloit-il  à terre  quelquefois  : mais  il  eA  fur  qu’il  n’entendoit 
» pas  la  Langue.  Cependant  à fon  retour  en  Hollande , il  publia  de  l’IHande 
» une  Defeription  aufli  foulTe , que  calomnieufe , à l’égard  de  fes  habitans. 
M Le  favant  Arngrimus  Jonas  l’a  refutée  dans  un  Ouvrage  qui  porte  pour 
n titre  Ânatome  Bleffkeniana, 

H On  peut  mettre  à-peu-près  au  même  rang  le  favant  6c  célébré  Jean 

A ij 
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w Ândtrjon , premier  Bourgucmaître  de  Hambourg.  Ce  dernier  avoir  eu 
>»  d’aflez  bonnes  intentions  en  publiant  fon  Hiftoire  naturelle  d’Ulande  ; 
» mais  il  n’a  pas  fait  attention  que  les  Capitaines  de  Navire  , les  Ncgo- 
» clans  ou  leurs  Commis  qu’il  avoir  confultcs  , étoicnt  des  gens  trop  peu 
» inrtruits , & trop  ignorans  dans  la  fcience  des  obfcrvations , pour  adop- 
» ter  aveuglément  leurs  rapports.  11  eft  arrivé  de  là  qu’il  a renouvelle 
» d’anciens  contes  , qu’il  a publié  beaucoup  d’erreurs  & de  faulTetés , Sc 
» que  le  Public  a été  trompé.  Son  Ouvrage  a été  cependant  traduit  de  l’Al- 
» lemand  en  Danois, puis  dans  toutes  les  Langues  del’Europe  (3),  & reçu 
» par-tout  avec  plailir.  Mais  comme  le  nom  d’un  Savant  tel  que  M.  An- 
» derfon  , attiroit  beaucoup  de  confiance  à Tes  récits  , & accréditoit  des 
» faits  controuvés  ou  injurieux  aux  Iflandois  , j’ai  cru  qu’il  étoit  de 
» mon  devoir  de  défabufer  le  Public  , Sc  de  relever  tout  ce  qui  fe  trouve 
»>  de  faux  & de  défeâueux  dans  l’HiRoire  de  M.  Anderfon.  T'".it  ce  qui 
» eft  de  fon  propre  fond  , eft  marqué  au  coin  du  favoir  & de  l’érudition 
ft  la  plus  vafle  : aulli  n’cft-ce  pas  fur  ce  point  que  je  prétends  le  contre- 
>»  dire.  Je  me  fuis  attaché  feulement  aux  rapports  des  gens  qu’il  a conful- 
M tés , rapports  qui  n’annoncent  que  de  très-foibles  connoilTanccs , 6c 
tt  beaucoup  d’envie  de  ridiculifer  les  Iflandois.  Je  dois  prévenir  aufli  que 
» ma  Relation  différé  d’autant  plus  de  toutes  les  autres  , qu’elle  ne  con- 
tt  tient  rien  que  je  n’aie  vu  par  moi-même , ou  dont  je  ne  doive  la  connoif- 
» fance  à l’expérience  & au  fejour  que  j’ai  fait  pendant  deux  ans  dans 
» cette  nie.  Pour  ce  que  j’ai  rapporté  d’antérieur  à mon  arrivée , je  l’ai 
» appris  d'Illandois  très-éclairés  , qui  en  ont  été  témoins  ». 

M.  Horrebovs  dit  enfuite,que  les  obfcrvations  aflronomiques  & météo- 
rologiques qu’il  a faites  pendant  fon  féjour  , lui  ont  procuré  des  connoif- 
fances  certaines  fur  la  hauteur  de  cette  île,  & fur  la  température  de  fon 
climat  ; que  l’éclipfe  de  Lune  arrivée  au  mois  de  Décembre  1750,  lui  a 
fait  connoître  exaâement  la  longitude  de  l’Iflande , & qu’il  a remarqiué 
qu’elle  eft  de  quatre  degrés  plus  orientale  qu’on  ne  la  croyoit. 

« Je  me  fuis  etforcé  , conclud-il , de  bien  déterminer  fon  étendue  & fa 
H pofition  , 6c  je  crois  pouvoir  me  flatter  d’avoir  réuffl  dans  la  Carte  géo- 
» graphique  que  j’en  ai  donnée.  De  toutes  celles  qu’on  a eues  jufqu’à  pré- 
H lent  , il  n’en  eft  aucune  d’exaéle  : celle  même  de  M.  Anderfon  eft  la 
» plus  défeûueufe  de  toutes.  La  mienne , je  l’avoue , doit  fa  perfecHon  aux 
» bontés  de  mon  très-gracieux  Souverain.  Il  a ordonné  qu’on  me  commu» 
» niquât  la  Carte  levée  en  Iflande,  il  y a quelques  années  , par  plufieurs 
» Ingénieurs  qui  y étoicnt  allés  par  fon  ordre , 6c  que  le  Capitaine  Rnopf 
P a achevée  en  1734.  .Ma  Carte  eft  une  copie  fidelle  de  cette  grande  Carte 
» qui  n’a  point  été  publiée  ; ainû  je  me  flatte  qu’elle  fera  reçue  avec  quel- 
» que  diftinclion  ». 

On  juge  donc  bien  que  M.  Horrebows  a été  notre  principal  guide  dans  la 
Defcription  qui  va  fuivre  ; mais  on  a eu  foin  d’y  joindre  tout  ce  qu’il  n’a  pas 
cenfurc  dans  l’Hiftoire  de  M.  Anderfon.  Ainfi  ces  deux  Ouvrages  fondus 

()  j La  Tiaduition  qu'on  en  a en  France,  Royale  de  Londres.  EUe  a été  publiée  en 
efl  due  à M.  Stiltus , ancien  Profclfeur  de  1750  , avecl'HUloire  Naturelle  du  Grolta- 
Flùlorophie  à Gouiugue  > derAcadémic  laad.  Deux  Volumes  ro-ra,  chez  Jurry, 
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cnfcmble  , donnent  de  l’Idande  les  connoiflances  les  plus  exafles  , les 
plus  étendues  & les  plus  récentes  qu’on  ait  eues  julqu’à  ce  jour,  ians  qu’on 
ait  négligé  de  recueillir  tout  ce  qu’on  a pù  trouver  de  làr  & d’intérelfant 
dans  les  dificrens  Ecrivains  qu’on  a cités. 


DESCRIPTION  DE  L’ ISLANDE. 


S.  I. 


Situation  de  t Irlande , étendue  de  cette  IJIe,  fa  température , &c. 


L’Islande  eft  fituce  dans  l’Océan  Atlantique  (4) , fous  le  64  6 de 

latitude  , & à 15  <*.  à l’Oucft  du  Méridien  de  Londres,  * ü 140  lieues 
des  côtes  de  Norvège,  & à 100  de  celles  du  Groenland.  Elle  eft  (5)  par 
conféquent  de  quatre  degrés  plus  à l’Eft  qu’on  ne  la  croyoit.  * 

Quant  aux  aimenftons  exaéles  de  l’Ifle , dit  M.  Horrebo%^s , il  eft  très- 
difficile  de  les  donner  : cette  opération  exigeroit  bien  des  voyages , & ce 
n’eft  qu’après  de  longs  travaux  qu’on  pourroit  fe  flatter  de  quelque  fuc- 
cès.  Cependant  à réunir  les  difierentes  remarques  qu’il  a faites , aux  té- 
moignages des  Iflandois  les  plus  inftruits , on  peut  juger  que  leur  pays  a 
de  l’Orient  à l’Occident  près  de  quatre-vingt-feize  lieues  Danoifes  (6).  A 
l’égard  de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord  , fi  l’on  confidere  les  endroits  les  plus 
étroits  , ils  n’ont  gueres  que  quarante  lieues , mais  il  s’en  trouve  d’auires 
dont  la  largeur  va  jufqii’A  foixante.  Ainfi , en  balançant  le  fort  & le  foiblc  , 
on  peut,  fans  errer,  porter  la  largeur  de  l’Iflc  en  général  à cinquante  limes 
de  Danemarck , ou  à cent  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 

« L’iflande  entière,  félon  M.  Mallet  (^IntroJuclion  àCHiJloire  du  Dane- 
» marck  ) , ne  doit  être  regardée  que  comme  une  vafte  montagne , parfe- 
mee  de  cavités  profondes  , cachant  dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux, 
» de  matières  vitrifiées  & bitumineufes,  & s’élevant  de  tous  côtés  du  milieu 
» de  la  mer  qui  la  baigne  en  forme  d’un  cône  court  & écrafé.  Sa  furface 
J»  ne  préfente  k l’œi!  que  des  fommets  de  montagne  blanchis  par  des  nei- 
» ges  & des  glaces  éternelles  ; &:  plus  bas , l’image  de  la  confiifion  & du 
» bouleverfement.  C’eft  un  énorme  monceau  de  pierres  6c  de  rochets 
n brifés  &c  tranchans,  quelquefois  poreux  &c  k dcmi-calcinés  , fouvent 
*»  effirayans  par  la  noirceur  St  les  traces  du  feu  qui  y font  encore  emprein- 
» tes.  Les  fentes  &C  les  creux  de  ces  rochers  ne  font  remplis  que  d’un  fa- 


(4)  On  donne  ce  nom  ou  celui  de  Mer 
d’HlpJgne  ik  1 Océan  qui  baigne  les  côtes 
de  Barbarie  8t  d’Kiirope  , depuis  le  mont 
Atias  iulqu'aux  îles  de  Hetland  , qui  avoi- 
fment  les  côtes  de  Norvège. 

* Qui  reviennent  au  17  dcg.  aj  min.  i 
fOccident  de  celui  de  Paris. 

(O  Un  Auteur  Allemand  prétend  que 
M.  Horrebows  s’efl  trompé  , & qu’il  n’eft 
pas  vcaiJèmblable  qpe  l’iilande  toit  plus 


Orientale  qu’on  ne  la  croyoit.  Voyez  Fr!:te- 
rich  Bufehing , Doftors  von  der  Théologie  und 
Philo/ophie  , 8{C.  Bieue  Erd  - Bejehcibung  , 
hamhurg  tjjS.  Tome  I.  p.  tpé. 

(6)  La  lieue  de  Danemarcit  eft  de  cinq 
mille  pas,  il  en  làuc douze  pour  un  degré  r 
ainfi  quatre-vingt  (êize  lieues  Danoifes  font 
environ  deux  cens  lieues  de  Fiance , cte 
vingt-cinq  au  degré. 


Ixtuodcc- 
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» ble  rouge  , noir  & blanc  ; mais  dans  les  vallées  que  les  montagnes  for- 
» ment  entr’ellcs , on  trouve  des  plaines  vaftes  & agréables , où  la  Nature, 
» qui  mêle  toujoui-s  quelque  adouciflement  à fes  fléaux , lailLc  un  af'yle 
>*  fupportable  ù des  hommes  qui  n’en  connoifTent  point  d’autre , &:  une 
» nourriture  abondante  6c  très-délicate  au  bétail  ». 

On  croit  avec  affez  de  fondement , que  c’eft  la  vue  de  ces  glaces  dont 
le  fommet  des  montagnes  & la  plus  grande  partie  des  côtes  de  l’Ille  font 
prefque  perpétuellement  couverts , qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'Eis-LanJ, 
mot  allemand  qui  fignifie  Pays-de-Glact. 

Le  climat  de  cette  Ule  eft  en  général  le  même  qu’en  Suede  & en  Dane- 
marck.  Les  Obfcrvations  Météorologiques  de  M.  Horrebows  le  démon- 
trent clairement.  Il  réfulte  de  leur  examen  , que  les  quatre  faifons  y font 
irès-diftinguées , contre  l’opinion  générale  qui  n’admettoit  en  Illande  que 
l’Eté  & l’Hyver. 

Le  Printems  y eft  doux  & agréable;  l’Eté  n’incommode  point  par  des  cha- 
leurs exceflîvcs  ; l’Automne  eft  mêlée  de  tems  pluvieux  & de  beaux  jours  ; 
l’Hyvcr  commence  au  mois  de  Décembre , o£  amene  quelquefois  beau- 
coup de  neige  , mais  les  plus  grands  froids  fe  font  fentir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l’Hy  ver,  fe  joint  encore  le  défagrément  de  la  courte  durée 
des  jours  ; mais  il  n’elt  pas  vrai  que  les  ténèbres  y régnent  plufieurs  mois  de 
fuite , comme  toutes  les  Géographies  le  débitent.  On  doit  faire  attention 
d’abord  que  les  jours  ne  peuvent  pas  être  égaux  dans  toute  l’Ifle , mais 
qu’ils  font  plus  courts  en  Hyver  , & plus  longs  en  Eté , fuivant  que  les 
lieux  font  plus  feptentrionaux,  & vice  verfa. 

M.  Horrebows  nousalKire,  d’après  le  témoignage  de  gens  habiles  & 
lettrés  qui  ont  habité  la  partie  feptentrionale  de  l’ilîe , que  dans  le  jour  le 
plus  court  de  l’Hy  ver , le  Soleil  paroît  environ  une  heure  fur  l’horifon , & 
que  la  clarté  y régné  près  de  quatre  heures.  Il  peut  fe  faire  aufli  que,  dans 
les  extrémités  les  plus  feptentrionales  , comme  par  exemple  , à la  pointe 
du  Norder-Strand  6c  de  Kifefior'ds-SyJJel , le  Soleil  ne  fe  montre  pas  pen- 
dant quelques  jours  ; mais  cependant  on  n’y  refte  point  dans  l’omcurité. 
Au  moyen  de  la  réfraftion  , on  y a des  crépufculcs  qui  éclairent  pendant 
plufieurs  heures.  Ils  font  d’autant  plus  remarquables  , obferve  l’Auteur 
Danois , qu’en  Iflande  le  Soleil , long-tems  avant  fon  lever  & apres  fon 
coucher , avance  très-près  fous  l’horifon , ou  à côté  de  l’horifon , c’eft-à- 
dire  qu’il  forme  avec  l’horifon  un  angle  plus  aigu  que  dans  les  autres  pays 
moins  feptentrionaux.  En  fe  couchant  & en  fe  levant , on  fait  qu’il  fuit 
une  ligne  qui  approche  davantage  de  la  perpendiculaire  , à mefure  qu’on 
avance  vers  l’équateur,  où  la  ligne  qu’il  décrit  eft  exaélement  perpendicu- 
laire à l’horifon.  C’eft  par  cette  raifon  que  près  des  pôles  on  jouit  de  longs 
crépufcules , tandis  que  fous  la  ligne  & dans  les  pays  voifins  les  ténèbres 
arnvent  au  moment  même  que  le  Soleil  a quitté  l’horifon. 

A l’égard  de  ce  qui  arrive  l’Eté  en  Iflande , la  longueur  des  jours  de 
cette  faifon  y dédommage  de  la  brièveté  de  ceux  d’Hy  ver  : le  Soleil  ne 
refte  oue  deux  ou  trois  heures  fous  l’horifon , & depuis  la  mi-iMai  julqu’au 
mois  de  Septembre , il  n’y  a plus  de  nuit , ou  du-moins  elles  font  toujours 
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accompagnées  d’une  clarté  aflez  grande  , pour  qu’on  puifle  lire  trcs-aifé-  ntscpTion 
ment.  Les  Aurores  Boréales  6c  les  Parélies  font  des  phénomènes  qu’on  I'e  t'iiiAPUï. 
obfcrve  aflez  fouvent  en  Iflande , fur-tout  les  premières.  Elles  éclairent 
prcfque  toutes  les  nuits  d’Hyver,  mais  leur  clarté  eft  rarement  alTez  forte 
pour  qu’on  puifle  en  tirer  de  grands  avantages.  Les  Voyageurs  feulement 
peuvent  profiter  de  cette  lueur  pour  fc  guider,  mais  elle  ne  fufliroit  pas 
pour  que  l’on  pût  faire  quelque  ouvrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme  l’.4rc-en -Ciel , qu’on  r»ctia.: 
obferve  autour  du  Soleil.  11  y a peu  d'années  qu’il  n’en  paroifle  en  Illandc , 

& on  les  regarde  , ainfi  qu’ailleurs , comme  l’annonce  des  mauvais  tems  ' 

& des  orages,  ce  qui  n’empêche  pas  que  le  contraire  n’arrive  fouvent. 

La  fmiation  de  l'Iflande  l’expol'ant  beaucoup  à la  violence  des  vents , outjjaïus 
on  y reflént  quelquefois  des  ouragans  qui  y font  de  grands  ravages  , maii 
cependant  ils  n’y  font  pas  aufli  communs  que  l’a  prétendu  M.  Anderfon  ; 
car  M.  Horrebosrs  afliire  qu’il  n’en  a vu  que  deux  en  deux  ans.  En  Eté , 
les  vents  font  d’un  grand  fecours  contre  la  chaleur.  Toutes  les  fois  qu’il 
fait  beau  tems  , il  s’élève  communément  pendant  la  nuit  un  vent  de  Terre, 
qui  régné  dans  toute  l’ifle.  Entre  neuf  & onze  heures  du  matin,  fuccedeun 
petit  vent  de  Mer  , qui  dure  jufqu’à  cinq  heures  du  fbir,  6c  même  quel- 
quefois jufqu’au  coucher  du  Soleil.  L’un  & l’autre  de  ces  vents  rafraîchif- 
lent  l’air  fort  doucement , 6c  ne  donnent  ni  pluie  ni  mauvais  teins. 


§.  I I. 

Conjlhmlon  de  fljlande  , nature  de  fes  montais  ù leur 
différence. 

L’I  s L A N D E efl  fort  inégale  dans  foute  fon  étendue , & hériflee  d’une 
extrémité  à l’autre  de  rochers  6c  de  montagnes  immenfes  , qui  font 
contiguës  , foit  du  Sud  au  Nord  , foit  de  l’Eft  àl’Oueft  ; cependant  il  fe 
trouve  entre  ces  montagnes  des  vallées  très-fertiles  , & d’une  grandeur 
très-confidérable.  Cette  difpofition  du  pays  l’a  fiit  divifer  en  dix-huit 
diflriâs  , appelles  Hardtn  6c  Syffl,  dont  chacun  peut  avoir  quinze  k vingt 
lieues.  Ces  Hardcn  font  aufli  léparés  dans  quelque  canton  par  de  grands 
golfes  ou  par  des  rivières  , & il  y en  a pluüeurs  de  û étendus , qu’il  a fallu 
y établir  deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre  de  l’Ifle  , la  plupart  font  Monugnn  J* 
Hériles  & inhabitées.  11  en  eft  peu  qui  donnent  des  p.iturages  ; mais  celles  l'ür. 
qui  font  près  des  diftriéls,  celles  qui  les  féparent  ou  qui  font  fituées  dans 
leur  arrondiffement  font  en  général  ttès-fertiles,  6c  fourniflént  d’excellente 
nourriture  pour  les  befliaux. 

On  divite  les  montagnes  ftériles  en  deux  efpeces.  Les  unes  font  de  Am- 
ples montagnes  de  roche  6c  de  fable  ; les  autres  font  des  rochers  qui  pen- 
dant toute  l’année  font  couverts  entièrement,  ou  feulement  à leur  lom-  Rochfrj.jcrff- 
met , de  glace  6c  de  neige , & on  les  appelle  Jokuls , Jockeien,  U en  fort  en  )éi  ju:uUuu  jo- 
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Eté  de  grands  ruiflcaux  , dont  les  eaux  font  troubles , noirâtres , & pouf 

la  plupart  de  fort  mauvaife  odeur. 

Ce  qu’il  y a de  fingiilier,  c’eft  que  ces  Jokuls  qui  ne  font  pas  bien  hauts, 
font  dominés  par  pUifieurs  autres  montagnes  beaucoup  plus  élevées  , ôc 
fur  lefquelles  cependant  on  ne  voit  en  Lté  ni  glace , ni  neige.  Il  faut  fans 
doute  en  chercher  la  caufe  dans  la  conftltution  intérieure  de  ces  rochers , 
& dans  l’abondance  du  nître  du  falpêtre  dont  ils  font  remplis. 

La  nature  de  ces  Jokuls  , dit  notre  Voyageur  Danois  (7)  , n ctonne  pas 
moins  que  les  phénomènes  qui  s’y  font  remarquer.  Une  liiite  d’Obfgrva- 
tions  phyfiques  fur  ces  montagnes  inftniiroit  fans  doute  bien  plus  qu’une 
Dofcription  hiftorique  ; mais  comme  je  n’ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
noilTances  du  dernier  genre  , je  vais  rapporter  ce  qui  m’a  frappé  davan- 
tage. 

Ces  Jokuls  croiflent , décroilTent , s’élèvent  & s’abaiffent , grolTiffent  8c 
diminuent  perpétuellement.  Chaque  jour  ajoute  à leur  forme  , ou  en  en- 
leve  quelcjue  chofe.  Par  exemple,  fi  l’on  apperçoit  des  traces  de  quelqu’un 
qui  a parte  la  veille , & qu’on  fuive  ces  traces  , elles  fc  perdent  tout-à-coup 
& fe  trouvent  aboutir  à des  monceaux  de  glace  qu’on  ne  peut  abfolument 
traverfer , d’où  l’on  conclut  que  ces  glaces  n’exiftoient  pas  le  jour  pré- 
cédent. Ce  fait  fe  vérifie  avec  beaucoup  de  facilité , puifque  fi  l’on  aban- 
donne le  premier  fentier  , & que  l’on  veuille  remonter  les  Jokuls  , en  fai- 
fant  un  circuit  à leur  pied , on  retrouve  les  traces  qu’on  avoit  abandonnées 
à la  même  hauteur  &C  fur  la  même  ligne  que  les  premières. 

Il  arrive  aurtfi  qu’on  trouve  un  partage  &C  un  chemin  dans  des  endroits 
oii  quelques  jours  auparavant  on  n'avoit  vu  que  des  monceaux  de  glaces 
inacceflibles. 

Souvent  des  Voyageurs  imprudens  ou  téméraires  voulant  tenter  do 
parter  à-travers  ces  glaces , ont  perdu  leur  cheval  dans  les  crévartfes  qui  s’y 
trouvent.  Et  une  chofe  fort  furprenante , c’eft  que  peu  de  jours  après , on 
a retrouvé  le  cheval  étendu  fur  la  furface  de  la  glace  : ainfi  ce  qui  étoit  un 
gouffre , un  précipice  de  plufieurs  toifes  de  profondeur , redevient  au  ni- 
veau , & ne  préfente  plus  aucun  vuide. 

Il  s’enfuit  de  ces  faits , qu’il  n’y  a réellement  point  de  chemin  fiir  à tra- 
vers ces  Jokuls , & que  les  Voyageurs  y font  exportés  à de  fâcheux  acci- 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le  canton  de  Skaftefield , à la 
partie  Méridionale  de  l’Irte. 

Les  autres  montagnes  couvertes  de  glace  , telles  que  VHècla,  le  WtjUr, 
le  Jockel , le  Dranga , & quelques  autres  , font  d’une  nature  différente  des 
Jokuls , & n’éprouvent  pas , comme  eux  , les  changemens  dont  on  vient  de 
parler. 

(7)  Tome  I,  page  9, 

J.  III, 
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Volcans  Us  plus  remarquables  J" IJlamU.  Defcripiîon  des  ravages  les 
plus  terribles  Ù les  plus  récens  arrivés  dans  cette  Ijle. 

A plupart  de  ces  Jokuls  font  des  volcans  qui,  de  tems  à autre,  jettent  Vokaiai 
du  feu  & des  flammes  , & caufent  des  tremblemens  de  Terre  : on  en 
compte  environ  une  vingtaine  dans  toute  l’Ifle.  Les  habitans  des  environs 
de  ces  Jokuls  ont  appris  par  leurs  obfervations  , que  lorfque  ces  monta- 
gnes de  glace  s’élèvent  jufqu’à  une  hauteur  confldcrable  , c’efl-à-dire  , 
lorfque  la  glace  & la  neige  ont  bouché  les  cavités  par  lefquelles  il  efl  an- 
ciennement forti  des  flammes , on  doit  s’attendre  à des  tremblemens  de 
Terre , qui  font  fuivis  immanquablement  d’éruptions  de  feu.  C’eft  par 
cette  raifon  , dit  M.  Horrebovs , qu’à  préfent  les  Iflandois  craignent  que 
lès  Jokuls  qui  jetterent  des  flammes  en  1718  dans  le  canton  de  Skaflefleld, 
ne  s’enflamment  bientôt  ; la  glace  & la  neige  s’étant  accumulées  fur  leur 
fommet , & paroiflânt  fermer  les  foupiraux  qui  favorifent  les  exhalaifonc 
de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  efiets  terribles  de  ces  Jokuls,  par  le  récit 
que  nous  allons  donner  du  plus  affreux  ravage  qu’on  ait  jamais  vu  en  If- 
lande  , & qui  arriva  en  1711.  , 

Le  Jokul,  appellé  KoitUgau,  à cinq  ou  ftx  lieues  àl’Oueft  de  la  Mer,  Emption  n.< 
& près  de  la  Baie  de  Portland , s’enflamma  après  plufleurs  fecouffes  de 
tremblement  de  Terre , & vomit  beaucoup  de  fumée  & de  feu.  Cet  incen-  amo- 
die fondit  des  morceaux  de  glace  d’une  groffeur  énorme , d’où  fe  formèrent 
des  torrens  impétueux , qui  portèrent  fort  loin  l’inondation  avec  la  terreur, 

& entraînèrent  julbu’à  la  Mer  des  quantités  prodigieufes  de  terre  ,’  de 
fable  & de  pierre.  Tout  le  terrein  que  ces  eaux  parcoururent,  fut  entière- 
ment ruiné  & dépouillé  de  cette  couche  fupérieure  que  forme  le  fol , ôc 
il  ne  refla  qu’un  lit  profond  de  fable.  Les  maffes  folides  de  glace , & 
l’immenfe  quantité  de  terre,  de  pierre  & de  fable  qu’emporta  cette  inon- 
dation , comblèrent  tellement  la  Mer,  qu’à  un  demi-mille  des  côtes  il  s’en 
forma  une  petite  montagne  qui  a diminué  un  peu  avec  le  tems , mais  qui 
paroiffoit  encore  au-deffus  de  l’eau  en  1750  , tems  où  M.  Horrebosrs  étoit 
«n  Iflande. 

Deux  Voyageurs  fe  trouvant  près  du  Jokul  embrafé  , fe  refitgierent 
promptement  (ur  une  petite  montagne  voifine  , fituée  entre  la  Mer  & le 
Volcan.  La  violence  de  l’inondation  détacha  une  quantité  fi  confidérable  de 
terre,  de  fable  & de  pierre  de  cette  montagne,  que  ces  Voyageurs  fai- 
fis  d’effroi  croyoient  à chaque  infiant  voir  entraîner  la  montagne  entière: 
cependant  il  ne  leur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuré  fur  le 
fommet  un  jour  & demi , ils  traverferent  tout  le  terrein  qui  venoit  d’ôtre 
inondé.  C’eft  de  ces  hommes  , témoins  oculaires  & les  plus  fideles  qu’on 
puiffe  confulter  fur  cet  affreux  événement , que  l’Auteur  Danois  paroit 
tenir  ce  récit. 

Tome  xmi,  a 


%.  III. 
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DEscRirTioN  II  ajoiTte  qii’on  pmt  juger  combien  cette  inondation  amena  de  matiei^ 
j)K  L’l»iAM>E.  à la  Mer , puifqu’elle  la  fit  remonter  douze  milles  au-delà  de  fes  bords. 

La  fûmcc  & les  cendres  que  lançoit  chaque  éruption  du  Jokul , obfcur* 
cirent  tellement  l’air,  que  pendant  une  jotirncc  enticre  on  ne  vit  pas  le 
Soleil  dans  tout  le  canton.  Les  cendres  qui  l'uivoient  le  cours  du  vent , fu- 
rent jettées  à un  éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  étoit  dans  la  campa- 
gne , ainfi  Dite  l’herbe  , & une  partie  du  poiiîbn  qu’on  avoit  étalé  pour 
lécher,  en  furent  couverts.  Heureufement.pcu  de  tems  après  il  furvint 
une  pluie  abondante  qui  dura  un  jour  entier  , &C  qui  rétablit  une  par- 
tie du  defordre.  Le  feu  du  volcan  ne  donnoit  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paroifl'oit  d’abord  que  des  bouffées  qui  s’élançoient  avec 
Violence  ; bientôt  après  , on  appercevoit  une  colonne  de  fumée  extraor- 
dinairement épalflé  , qui  répandoit  une  odeur  fulphureufe  très  - forte. 
Le  feu  vraifemblabkmf  nt  étoit  étouffé  de  tems  en  tems  par  des  monceaux 
de  neige  & de  glace  , qui  fe  précipitoient  dans  le  gouffre  ; c’ell  ce  qui  oc- 
cafionnoit  une  interruption  dans  la  flamme  , & un  redoublement  de  fumée 
6c  d'cxhalaifons  fulphureufes. 

La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de  trois  jours , & ce  ne  fut 
qu’après  ce  tems  qu’on  put  pafler  fur  les  montagnes  comme  auparavant. 

A l'égard  des  autres  volcans , le  mont  Hécla , que  l’on  a toujours  compté 
t*  mcntHi-  parmi  les  plus  fameux  de  l’univers,  à caufede  fes  éruptions  terribles,  eft 
aujourd’hui  un  des  moins  dangereux  de  l’illande.  Les  monts  de  Koctiegau, 
dont  on  vient  de  parler , & le  mont  Krafle , ont  fait  récemment  autant  de 
j ravages  que  l’Hécla  en  faifoit  auparavant. 

On  remarque  que  ce  dernier  volcan  n’a  jetté  des  flammes  que  dix  fois 
dans  l’cfpace  de  huit  cens  ans,  favoir  dans  les  années  1104, 11^7,  iizz, 
1300 , 1 341 , 1361 , 1389,  I ;;8, 16^6,  & pour  laderniere  fois,  en  1693. 
Cette  éruption  commença  le  13  Février,  & continua  jufqu’au  moisd’Août 
fuivant.  Tous  les  autres  incendies  n’ont  de  même  duré  que  quelques  mois.  U 
faut  donc  obferver  que  l’Hécla  ayant  fait  les  plus  terribles  ravages  au  quator- 
zième fiecle,  à quatre  reprifes  differentes,  a été  tout-à- fait  tranquille  pendant 
Le  qüinzicme , & a ceffe  de  jetter  du  feu  pendant  cent  foixante  ans (*).  De- 
puis cette  époque,  il  n’a  fait  qu’une  feule  éruption  au  feizieme  fiecle , bc  deux 
au  dix-feptieme  ; ainll  il  y a plus  de  loixante-dix  ans  qu’il  efl  tranquille. 

Afhiellement  on  n’apperçoit  fur  ce  volcan  ni  feu,  ni  fumée  , ni  exhalai- 
fons.  On  y trouve  feulement  dans  quelques  petits  creux , ainll  que  dans 
beaucoup  d’autres  endroits  de  l’Ifle , de  l’eau  bouillante. 

En  1730,  deux  Iflandois,  qui  avoient  fait  leurs  études  à Copenhague, 
& <jui  voyageoient  dans  l’intention  de  chercher  des  plantes  , parcoururent 
PHecIa  , & n'y  trouvèrent  que  des  pierres  , du  fable  & des  cendres  , fi  ce 
n’efl  de  côté  6ç  d’autre  de  petites  cavités  remplies  d’eau  chaude.  Après 
s’être  beaucoup  fatigués  à marcher  dans  les  cendres  & le  fable  jufqu’aux 
genoux  , ils  revinrent  fans  avoir  vu  aucune  marque  de  feu  , 8c  fans  avoir 
pu  aller  jufqu’au  fommet  du  mont , parce  que  l’Hécla  , qui  efl  une  des  plus 
oautes  montagnes  de  l’iflande , a fon  fommet  perpétuellement  couvert  de 
glace  de  neige. 

(*)  Suivant  !es  Gazettes  étrangères  & celle  de  France , il  y a en  une  éruptioa  de 
rHéda  en  1714. 
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* En  171^ , après  quelques  fecoufles  de  tremblement  de  Terre , qui  ne  OEscRirTio*  I 

furent  l'enllbles  que  dans  les  cantons  du  Nord  , le  mont  Krafle  commença  ne  l’Isirmoi.  l; 

à vomir  avec  un  fracas  épouventable  de  la  fumée  , du  feu  , des  cendres  & *■«»»“  *"8*.  j 

des  pierres  : cette  éruption  continua  pendant  deux  ou  trois  ans,  fans  faire  ) 

aucun  dommage , parce  que  tout  retomboit  fur  ce  volcan  , ou  autour  de  * 

ù bafe. 

En  1718,  le  feu  s’étant  communiqué  à quelques  montagnes  de  foufre, 
fituées  près  du  Krafle , elles  brûlèrent  pendant  plufleurs  femaines  ; lorfque 
les  matières  minérales  qu’elles  renfermoicnt  furent  fondues  , il  s’en  forma 
un  ruiflTeau  de  feu  qui  coula  fort  doucement  vers  le  Sud , dans  les  terrelns'R<iUr(au<lc&n« 
qui  font  au-defl*ous  de  ces  montagnes.  Ce  ruifleau  brûlant  s'alla  jetter  dans 
im  lac , appelle  My-f^arnt , à trois  lieues  du  mont  Krafle , avec  un  grand 
bruit , & en  formant  un  bouillonnement , & un  tourbillon  d’écume  hor* 
rible.  La  lave  ne  cefla  de  couler  qu’en  171^,  parce  qu’alors  vfaifem- 
blablement  la  matière  qui  la  formoit , étoit  cpuifée.  Peu  de  tems  après, 
cette  lave  s’endurcit , & laiflTa  fur  fon  paflfage  des  pierres  calcinées  , dont 
la  couleur  6c  la  friabilité  indiquoient  aflez  les  effets  terribles  de  ces  ma-* 
tieres  ardentes.  Il  y eut  une  Eglife  Sc  plufleurs  métairies  ruinées , avec  les 
prairies  qui  les  avoiflnolent  ; mais  il  n’y  périt  perfonne.  Le  lac  My-yarnc  , 
dans  lequel  s’étoit  jetté  cette  lave  enflammee , fut  rempli  d’une  grande 
miantite  de  pierres  calcinées , qui  firent  confldérablement  élever  fes  eaux,  dç 
ily  périt  un  grand  nombre  de  poiffons.  Ce  lac  a environ  vingt  lieues  de  cir-r 
^it,  &il  efl  éloigné  de  la  Mer  auffs  de  vingt  lieues.  La  lave  étoit  comme  un 
métal  en  fitflon , & un  mélange  de  fou^e  , de  minéraux  de  de  pierres  ; 

«lie  coula  pendant  prefque  deux  années  entières , mais  avec  tant  de  lenteur 
de  de  tranquillité , qu’on  pouvoit  en  approcher  fans  courir  le  moindre  rifque. 

L’Ecrivain  Danois  dit  que  dans  plufleurs  entretiens  qu’il  eut  fur  cet  evé-  , 

nement  avec  un  Iflandois  , homme  d’efprit  de  de  confldération  , cet  hom* 
me  l’aflûra  qu’il  avoit  été  fouvent  examiner  ce  courant  de  feu , de  que  mêm« 
il  y avoit  allumé  plufleurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  volcans  de  l’iflande , il  fuffit  d’avoir  fait 
remarquer  les  plus  confldérables. 


S*  I V. 

Plaints  & vallées  cHIJlandt,  leurs  productions &t, 

Entre  les  montagnes  de  fur  les  côtes,  on  trouve  des  vallées  de  des 
plaines  qui  donnent  d’excellens  pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du 
pays  ne  font  point  habitées , mais  on  y conduit  les  moutons  qui  refient 
toute  l’année  dans  la  campagne.  Ces  i^ées  font  entrecoupées  de  beau- 
coup de  petites  rivières , de  ruifleauz  , même  de  lacs , de  d’excellentes 
eaux  douces  , qui  nourriffent  quantité  de  truites  de  de  faumons , de  qui  ré-, 
pandent  la  fertilité  de  l’agrément  dans  les  prairies  qu’elles  arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font  habitées , font  toutes  plus  baffes  que 
. ^ *J 
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celles  du  milieu  du  pays.  Elles  s’étendent  vers  les  côtes  & le  long  de  la  Merî 
il  y en  a qui  ont  quatre  à cinq  milles  de  largeur  ; d’autres  qui , après  avoir 
ferpenté  pendant  plufieurs  milles  entre  les  montagnes,  Te  prolongent  juf- 
qu’aux  bords  de  la  Mer.  Ces  grandes  vallées  compofent  les  diflriôs , ôc 
renferment  encore  de  petits  vallons  qui  fervent  à entretenir  des  herbages. 
Plufieurs  particuliers  y ont  des  maifons  qu’ils  habitent  pendant  l’Eté  , & 
oh  demeurent  pendant  toute  l’année  des  gens  qui  ont  foin  du  bétail , & qui 
recueillent  le  beurre  , le  lait  & la  laine. 


S.  V. 

Eivieres  , eaux  douces  , fontaines  ,Jources  chaudes  tjùon  trouve  en 
Iflande.  Singularités  quelles  offrent  j avantages  quen  retirent  les 
habitar^. 

TOutf.s  les  rivières  & tous  les  torrens  qui  defeendent  des  montagnes 
dans  le  plat  pays , font  fort  poiflbnneux.  La  Mer  forme  aufîi  de 
grands  golfes  , très-favorables  & très-propres  à la  pêche.  H y a encore 
plufieurs  lacs  d’eau  douce  , qui  ont  jufqu’à  doure  lieues  de  circonférence  i 
& d’autres  plus  petits , qui  nourrifTent  aufli  de  très-bons  poiiTons  , tels  que 
des  faumons , des  truites  de  plufieurs  efpeces  , des  anguilles , &c. 

Les  mêmes  poifTons,  dit  M.  Horrebovs  (8)  , fe  trouvent  aufli  dans  queV 
ques  eaux  chaudes  , qui  coulent  direélemcnt  dans  les  rivières  ; ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  fulphureufe  ou  minérale. 

On  dillingue  en  Iflande  trois  fortes  d’eaux  chaudes  , appellées  générale- 
ment huerer.  Quelqucs-unes  d’une  chaleur  médiocre,  ne  la  doivent  qu’à  leur 
paflage  fur  un  terrein  échauffé  ; d’autres  forment  des  fontaines , dont  le 
Daffin  efl  plus  ou  moins  grand  , &C  dans  lequel  l’eau  bout  comme  li  elle 
étoit  fur  un  grand  feu.  Enfin  il  y en  a qui  bouillant  avec  violence , lan- 
cent leurs  eaux  en  l’air  , les  unes  continuellement  6c  fans  régularité  , les 
autres  périodiquement  & dans  un  ordre  continuel. 

De  cette  derniere  efpece  efl  une  fource  chaude , qui  fe  trouve  dans  le 
canton  du  Nord , & non  d’Hufevig.  Elle  a des  Angularités  dignes  de  l’atten- 
tion des  Phyficiens , & que  M.  Horrebowsfait  connoître. 

Près  d’une  Métairie  , appellée  Rtykum  (9)  , font  fituées  trois  fources 
d’eau  chaude  , éloignées  rune  de  l’autre  d’environ  trente  toifes  ; l’eau 
dans  chacune  bouillonne  & s’élance  alternativement  : c’eft-à-dire  , lorf- 
que  la  fontaine,  qui  efl  à une  extrémité,  a jetté  de  l’eau  , celle  du  milieu  en 
jette  à fon  tour  , puis  celle  qui  fe  trouve  de  l’autre  côté  ; la  première  en- 
fuite  recommence  à bouillonner , Sf  à jetter  de  l’eau  de  la  même  maniéré , 
ce  qui  continue  toujours  fucceflivement  dans  le  même  ordre  , & li  ré- 
gulièrement , que  chaque  fource  jette  environ  trois  fois  dans  un  quart* 
d’heure. 

(8)  Premier  Volume  , page  n".  on  a ftit  le  mot  rcykum  pour  defigncr  tott- 

(9)  Keyk  en  Iflandois  lignine  fumét  ; tes  les  Fermes  ou  Métairies  du  pays  qui 
fcotanie  il  s'en  éleve  beaucoup  des  buerer , font  dcuées  ptès  des  eaux  chaudes. 
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Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  montagne  ^ mais  dans  une  DE&ciomoN 
plaine  d’aflez  grande  étendue,  à quinze  ou  dix-huit  lieues  du  mont  K rafle.  01 
Le  terrein  où  elles  font  fituées  , ell  de  pure  roche.  L’eau  de  deux  de  ces 
fources , dont  l’ouverture  efl  apparente , perce  à-travers  des  pierres  & des 
crévafles.  Elles  ne  lancent  leurs  eaux  qu’environ  à la  hauteur  de  deux 
pieds  au  - dcflùs  de  terre.  La  troifieme  a une  ouverture  pratiquée 
dans  une  roche  fort  dure  , & fi  exaâement  arrondie , qu’on  la  croiroit 
un  ouvrage  de  l’Art  , ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  reifemblance  avec 
une  chaudière  de  Braflêur.  Lorfque  cette  fontaine  a bouillonné  , elle, 
lance  l’eau  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  & retombant  enfuite  dans  l’ou- 
verture, elle  s’enfonce  de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s’en  approcher  pour 
la  confidérer  à fon  aife  ; mab  il  faut  fe  retirer  avant  que  l’eau  remonte  , 

& l’on  en  efl  averti  par  trois  bouillonnemens.  Le  premier  éleve  l’eau  à la 

moitié  de  la  diflance,  qui  efi  entre  la  furiace  &c  l’ouverture  ; par  le  fécond, 

elle  monte  jufqu’à  l’ouverture  même  ; le  troifieme  forme  un  jet  de  la  hau-  - ■ ■ 

teur  marquée  ci-deflû$  , & retombe  auflitôt , comme  on  a dit,  à quatre 

pieds  au-deflbus  du  niveau  de  l’ouverture.  Pendant  que  l’eau  de  cett^ 

lource  reprend  fon  état  naturel , la  fontaine  de  l’autre  côté  jette  de  l’eau  , 

puis  celle  du  milieu , & ainfi  de  fuite , dans  un  ordre  confiant  &c  altcr> 

natif. 

Le  mouvement  perpétuel  &c  régulier  de  ces  trois  fources  n’eft  pas  la 
feule  chofe  qu’on  y remarque  ; leurs  eaux  produifent  encore  des  effets 
finguliers , qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l’on  met  de  l’eau  de  la 
grande  fontame  dans  une  bouteille  , on  la  voit  fortlr  de  la  bouteille  deux 
ou  trois  fois  au  même  infiant  que  la  fource  lance  fon  eau , & ce  jeu  conti- 
nue au/Ii  long-tems  que  dure  reffervefcence  de  l’eau  qui  efi  dans  la  bou- 
teille. Après  le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement , elle  devient  tran- 
quille &L  froide.  Lorfqu’on  bouche  la  bouteille  après  l’en  avoir  remplie,  ella 
éclaté  en  morceaux  au  premier  jet  de  la  fource.  M.  Horrebows  dit  s’être  a(-i 
fûré  de  ce  phénomène  par  plufieurs  expériences.  Lorfque  l’on  peut  appro- 
cher de  la  grande  fource  , & que  l’on  y jette  quelque  chofe  , de  quelque 
nature  que  ce  foit,  & même  du  bois,  elle  l’entraîne  au  fond;  mais  aufii  lorf- 
qu’elle  rejette  l’eau  , elle  lance  le  bois  &C  les  pierres  par-deflùs  fes  bords  , 

& même  à quelques  pas  de  fon  ouverture.  On  a quelquefob  éprouvé  fa 
force  , en  y jettant  des  pierres  aufii  grofies  &c  auffi  pefantes  qu’un  homme 
vigoureux  pouvoir  en  porter  : elles  occafionnoient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  ; mais  bientôt  elles  cédoient  à la  violence  du  bouillonnement , 6c 
malgré  leur  pefanreur , elles  étoient  rejettées  hors  de  l’ouverture. 

De  l'eau  que  cette  fource  lance  en  l’air,  il  fe  forme  un  petit  ruifiêau 

3ui  fe  refroidit  dans  fon  cours  , & va  fe  jetter  dans  une  riviere  à peu  de 
ifiance  de-là.  Cette  eau  n’a  que  très-peu  de  goût  minéral,  &- elle  efi  fort 
bonne  à boire  lorfqu’elle  efi  froide.  Le  terrein  des  environs  donne  toujours 
de  bons  pâturages , excepté  à huit  ou. dix  pieds  autour  des  trois  fources, 
où  le  fol  efi  très-pierreux.  » 

La  Ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  encore  tiedes  de  ces  trois  fon- 
taines , y fait  abreuver  fon  bétail , & il  efi  prouvé  que  fes  vaches  donnent 
plus  de  lait  que  les  autres } c’efi  ua  nouvel  effet  particulier  à ces  eaux. 
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desckiption  Aurefte,  cette  derniere propriété , quoique  extraordinaire,  n*eftpasaf- 
Dk  l'iiLAKOE.  feâce  lieulement  aux  trois  hutrer  qu’on  vient  de  décrire  : il  y en  a pluûeurs 
Aotrn  fourra  ‘1“'  l’ontauffi , quoiqu’elles  n’ayent  aucun  mouvement  réglé. 
i'cMx  chaudes.  On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d’Hlande  d’autres  eaux  chaudes; 

mais  n’olFrant  rien  de  curieux , elles  ne  méritent  d’étre  conlidérées  que 
par  les  avantages  qu’elles  procurent  aux  habitans.  Le  premier,  eA  d’étre  un 
excellent  baromètre.  On  a appris  par  l’expérience  , que  lorfque  ces  eaux 
donnent  une  Aimée  épailTe,  la  pluie  n’eA  pas  éloignée  ; au  contraire  quand 
elles  filment  peu  , c’eA  le  préfage  d’un  tems  fec  &C  l'erain.  La  raifon  de  ce 
phénomène  le  conçoit  très-facilement.  Lorfque  l’air  eft  humide  , les  exha- 
laifons  étant  plus  conlidérables , il  s’enfuit  nécell'airement  que  les  vapeurs  de 
ces  eaux  s’augmentent  ; au  contraire  fi  l’air  eA  fec , il  ne  fournit  que  très» 
peu  de  vapeurs , & les  exhalaifoas  font  en  petite  quantité, 
üateidcsuax  Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces  eaux  chaudes  , & parti» 
bouiUuin.  culierement  auprès  de  celles  qui  font  bouillantes  , s’en  fervent  fort  utile» 
ment  à différens  ufages.  Ils  mettent  leur  viande , ou  ce  qu’ils  veulent  faire 
cuire , dans  une  marmite  remplie  d’eau  froide  qu’ils  fufpendent  au-delTus 
de  la  fontaine  ; tout  s’y  cuit  de  la  même  façon  que  fur  un  grand  feu , fans 
qu’aucune  mauvaife  odeur  fe  communique  aux  alimens  , ni  à l’eau  de  la 
marmite.  Les  Voyageurs  tirent  de  même  un  bon  parti  de  ces  fources , en 
y fufpendant  la  theïere  qu’on  porte  ordinairement  en  voyage,  & elle  bout 
en  moins  d’un  demi-quart-d’heure. 

Près  de  Krufevig  eA  une  de  ces  fontaines  bouillantes , oü  le  Voyageur 
Danois  dit  avoir  vu  un  homme  qui  étoit  occupé  à courber  des  cerceaux , 
fans  employer  d’autre  moyen  que  celui  de  tremper  fes  perches  dans  l’eau 
chaude.  Quoiqu’elles  euAent  plus  d’un  pouce  d’épaiffeur , elles  acqué- 
roient  un  tel  degré  de  Aexibilité , que  l’Ouvrier  paroiflbit  faire  fes  cer» 
ceaux  fans  aucune  peine.  Cependant , obferve  M.  Horrebovs  , il  étoit 
obligé  de  s’éloigner  de  la  fource  d’heure  en  heure , quelquefois  même 
plutôt , pour  refpirer  un  autre  air  : ce  qui  rendoit  cette  précaution  nécef» 
uire  , c’eA  que  la  fontaine , qui  eA  environnée  de  foufre , d’alun , de  fal- 
pêtre , & de  toutes  fortes  de  terres  colorées  , exhale  une  odeur  auflî 
infeflc  que  dangereufê.  J’ai  moi -même,  ajoute -t- il,  ramaffé  dans  cet 
endroit  différens  échantillons  de  cette  terre  ; mais  l’odeur  qu’exhaloit  cette 
fource  , étoit  fi  violente  , que  je  ne  pus  la  fupporter  que  très  - peu  de 
tems. 

Les  Iflandois  tirent  encore  un  bon  fervice  de  ces  eaux  chaudes  ; ils  en 
forment  des  bains , dont  on  tempere  la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  font 
en  général  fi  perfuadés  que  ces  bains  font  falutaires  & qu’ils  prolongent  la 
vie , que  ceux  qui  on  ont  à portée  de  leur  habitation  , en  font  un  ufage  ùi» 
quçnt  dans  toutes  les  fàifons  de  l’armée. 
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avmi  U uii  i^ivu  iiauicui* 

On  ne  connoît  jufcju’à  préfent  d’autres  plantes  en  Iflande  que  l’o 
la  cochlearia  , l’angélique , & une  certaine  efpece  de  moulTe  qui  et 


§.  V I. 

Qualités  du  Terroir  de  iTJlande  , fis  plantes  & fies  fruits. 

COMME  dans  tous  les  pays  du  monde  , le  terroir  de  cette  Ide  a 
beaucoup  de  variété.  En  plufieurs  endroits,  il  fe  trouve  une  bonne 
terre  gradé  ; en  d’autres , c’eft  de  la  terre  argilleufe  ou  fablonncufe  ; ail- 
leurs on  volt  des  terres  faitgeufés , appetlces  myren , qui  deviennent  d’un 
bon  rapport , lorfqu’on  eft  parvenu  a les  deflecher.  La  tourbe  cft  alTez 
commune  par  tout , & d’une  bonne  nature. 

Quelle  que  foit  la  différence  des  terres  d’Iflande  , & futilité  qui  pour-  Occupuiont 
roit  en  réfulter  pour  l’Agriculture , les  habitans  ne  connoiflént  générale- 
ment  aucune  autre  occupation  champêtre  cme  celle  de  cultiver  des  prai- 
ries, de  les  filmer  , de  les  garantir  des  beiUaux  , & d’y  recueillir  le  fou- 
rage  qu’elles  produifent.  C’efi-là  ce  qui  fait  la  richeffe  des  Métairies , & 
chacune  a fes  prairies  autour  ou  à peu  de  difiance  de  fes  murs.  L’herbe  y 
pouffe  avec  une  telle  viteflé , que , quoique  la  neige  foit  à peine  fondue  à la 
fin  de  Juin  en  quelques  endroits  , quinze  jours  après  on  y voit  de  beau 
foin  d’un  pied  de  hauteur. 

ofeille  , Plinrff  fcm- 
croît  fur 

les  rochers  nuds  & flérlles  , appellée  Mufeus  catharaclicius  ( i o).  Cette  dur-  punte  .jui  rcq 

niere  plante  efi  un  aliment  fort  commun , & beaucoup  d’habitans  s’en  fer- 

vent  au-licu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifins  des  lieux  où  elle  croît,  en  ra- 

maffent  non-feulement  pour  leur  provifion , mais  encore  pour  vendre  à 

ceux  qui  ne  font  pas  a portée  d’en  recueillir.  J’ai  fouvent  mangé  de 

cette  plante  par  goût,  dit  l’Ecrivain  Danois  : je  l’ai  trouvée  fort  bonne  ^ 

bienfaifante. 

Ces  quatre  plantes , ajoute-t-il , ne  font  pas  les  feules  que  produife  Vif-  Aumi  fiirriet. 
lande , il  s’y  trouve  encore  une  grande  quantité  de  ûmples  dignes  de  la  > 

curiofité  d’un  Boianifle  ; mais  c’efi  tout  ce  qu’il  nous  apptend  à l’égard 
des  plantes  fauvages. 

Quant  à celles  qu’on  appelle  potagtrts , il  paroit , par  fon  récit , qu’avec  PUmet  pon- 
des foins  & de  l’expérience  dans  le  Jardinage  , on  peut  parvenir  à en  faire 
croître  dans  toute  l’IHe , puifqu’en  plufieurs  jardins  on  trouve  des  choux, 
du  celeri , du  perfil  , des  navets  , des  petits-pois , plufieurs  autres  lé7 
eûmes  de  cette  efpece , & en  général  toutes  les  plantes  qui  font  d’ulâge 
dans  nos  ctiifines. 

11  n’en  ell  pas  de  même  des  arbres  ou  arbriffeaux  fruitiers  : on  n’en  voit 
pas  d’autres  ici  que  des  grofeilliers  , dont  les  fruits  mùrifiênt  alTez  bien  , & 
font  de  bon  goût.  « Je  ne  doute  pas , obferve  notre  Auteur , que  plufieurs  Frccjutiou 
P»  autres  fortes  d’arbres  ô£  d’arbufres  ne  puifent  très  - bien  y réulfir  , en 
fp  leur  donnant  les  foins  convenables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  pa-  ir.inrpcrtcr  tfej 

(lo)  Bartholin  en  a donné  une  Deferip-  ‘é4fh  Mtdica  & Philofophica  HafhUr.fa  , 
tionexaâedanilepreinicr  Yolome  de(u  année  1 671,  page 


•rlxfi  (Luii  cctft 
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descmptiom  » roît  être  dans  la  difficulté  de  tranfporter  les  arbres  lans  leur  faire  torti 
DE  t'isiANDt.  „ pour  l’éviter , il  faudroit  choifir  un  tems  contraire  à celui  oit  l’on  fait 
» le  trajet  de  cette  Ide.  Les  VailTeaux  ne  partent  de  Copenhague  que  dans 
» le  mois  de  Mai , tems  où  les  arbres  ont  déjà  poufle , & où  quelques-uns 
» même  font  en  fleurs  , c’eft  ce  qui  les  rend  très-difficiles  à tranfporter, 
» Cependant  ; avec  certaines  précautions , on  pourroit  peut-être  encore 
w les  apporter  bien  fains,  6c  dans  un  état  oîi  l’on  pourroit  les  tranfplanter 
t>  avec  mccès  ». 


S.  VII. 


£tat  de  P Agriculture  en  IJlande  ; preuve  que  cet  Art  y a e'td 
anciennement  en  vigueur. 


PUISQUE  l’Iflande  renferme  des  Jardins  qui  produifent  toute  forte  de 
racines  & de  légumes  , il  eft  probable  qu’elle  produiroit  également 
des  grains  , fi  fon  terrein  étoit  cultivé  ; mais  les  Iflandois  ignorent  abfolu- 
nent  toute  efpece  de  labourage  & l’art  de  femer.  On  ne  fait  d’où  peut 
procéder  cette  ignorance  ; car  la  tradition  nous  apprend  que  le  pays  étoit 
autrefois  cultivé,  & qu’il  y avoit  des  champs  enfemencés.  La  vérité  de  cette 
tradition  fe  reconnoit  en  divers  endroits  par  les  filions  de  ces  champs  , & 
par  les  divilions  qui  en  avoient  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies , de( 
plaines  entières , « même  quelques  promontoires  ont  des  noms  dérivés 
à’-^ker , qui  veut  dire  champ  ; tels  font  Akrckot , Akregurdt , fitués  tous 
deux  près  de  la  Ferme  Royale  de  Beflefted  , & Akernef,  qui  en  eft  éloigné 
de  trois  milles.  « D’ailleurs , dit  M.  Horrebovs , j’ai  fous  les  yeux  le  Code 
w de  Droit  d’iflande  ; j’y  trouve  différens  Chapitres  où  il  eft  traité  des 
» terres  labourées  , des  champs  enfemencés  , des  conteftations  qu’ils 
M pouvoient  faire  naître  , & des  décifions  qui  dévoient  intervenir  fur 
» CCS  objets  ».  Quoiqu’il  foit  démontré  par  ces  faits  que  l’Agriculture  a 
C«ni(nar«rur  été  en  vigueur  dans  l’Ille,  il  eft  aftei  difficile  d’expliquer  comment  un  Art 
bandon  de  ' u ® abandonné  généralement  ; comment  tous  les  habiians  ont  pu 

(uiioie  du  lei-  perdre  à-la-fois  l’habitude  6c  le  goût  de  labourer  6c  de  femer.  On  peut 
cependant  préfumer  avec  aflea  de  fondement , que  l’affreufe  mortalité  qui, 
vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle , fit  périr  une  fi  grande  quantité  de 
monde  ert  Europe , 6c  fur-tout  dans  les  pays  feptentrionaux , ayant  ré- 
duit les  Illandois  à un  très-petit  nombre  d’hommes , les  bras  manquèrent 
à la  culture  , 6c  qu’infenfiblement  la  facilité  de  recueillir  les  pâturages  fit 
abandonner  les  occupations  plus  pénibles  6c  plus  multipliées  du  labour, 
des  femaillès  6c  de  la  récolté.  ■ 


Depuis  cette  époque  fl  funefte  à l'humanité , on  ne  trouve  rien  dans  les 
Colonie  d*A-  Annales  Illandoiles  qui  concerne  l’^riculture.  L’Auteur  Danois  nous  ap- 
' '' en  iiiân-  Souverain  a fait  palier  dans  l’iflande  plufieurs  Payfans  de 

Yuyee  n Danemarck  6c  de  Norvège  , pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Le  climat 
de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fuccès  qu’on  eft  en  droit  de  fe  promettre , 
puifqu’en  Laponie , où  l’Eté  eft  beaucoup  plus  court,  on  y recueille  de 

très-boa 
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froment  ; fix  ou  fcpt  femaines  l'uffilVni  pour  le  femer , le  faire  DEscmmoM 
en  faire  la  moiflbn  (i  i).  Non:,  avons  de  plus  un  fait  qui  démon-  i’Ih-ako* 

I k I I • 1 ' _ ’ i'*  __  lii - :i 


trés-bon 
mûrir  & en  I 

tre  que  le  bled  viendra  très- bien  en  lllandc  ; il  croit  en  certains  endroits 
de  cette  Hle  , fur-tout  dans  le  canton  de  Skattebeld , une  forte  de  bled  fau-  £•««*«. 
vage,  dont  on  fait  une  farine  excellente  que  les  Naturels  cftiment  autant 
que  celle  qu’on  leur  apporte  de  Daneniarclc.  Ce  bled  fauvage  croît  dans  un 
terroir  profond , ob  il  ne  croît  aucune  autre  plante..  En  quelques  endroits, 
il  eft  petit  & clair-femc  ; en  d’autres  , il  ell  abondant  & tiés-épais.  11  fe  ^ 
feme  de  lui- même  chaque  année.  Sa  tige  qui  s’élève  à la  hauteur  de  trois 
pieds  , fournit  une  belle  paille  garnie  d’un  épi  long , dont  la  forme  eft 
fèmblable  à celle  de  notre  froment.  Peut-être  que  ce  bled  eft  un  refte  de 
celui  qu’on  avoit  anciennement  femé  , & que  le  tems  ou  le  défaut  de  cul- 
tiver ont  fait  dégénérer  au  point  oit  on  le  voit  aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en 
foit , le  Roi  de  Danemarck  a donné  des  ordres  précis  d’examiner  cette 
plante  , & d’elTayer  de  la  faire  venir  par-tout  oit  l’on  pourra  , pour  le  bien 
général  des  habitans. 


•fr 


S.  VIII.. 

ProJudio/ts  marines  ^ Forêts , arhres  , bois  extraordinaire  quon 
trouve  en  creufara  la  terre. 

LEs  plantes  marines  , fuivant  n otre  Auteur , font  en  très-grand  nombre  ; „,f**""* 
mais  il  ne  nomme  que  Vjêlga  marina  faccharifera  , fur  laquelle  il  nous  l’aisuc 
apprend  qu’un  jeune  Médecin  lllandois  a donné  une  belle  DilTertation. 

Aucune  de  ces  produâions  marines  ne  font  inutiles  aux  habitans  : les 
unes  fervent  à nourrir  les  beftiaux  pendant  l’Hyver  , lorfque  l’on  manque 
de  fourrage  ; l’algue  fucrée  fe  mange  par  goût  plutôt  que  par  nécellité  ; elle 
fait  même  une  branche  de  Commerce  entre  les  habitans  des  côtes , & ceux 
qui  font  plus  éloignés  dans  lesTcrres.Le  prix  de  cette  plante  eft  de  lamoitié 
du  prix  que  vaut  le  poiftbn  féché. 

A l’égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent  encore  au  genre  vé-  Fort» 

Îjétal , ils  font  en  affer.  petit  nombre  en  Idande.  On  n’y  voit  que  des  bou- 
caux & des  faules  , dont  la  grofteur  n’excede  pas  celle  du  bras , & dont  la 
hauteur  va  au  plus  à dix  ou  douze  pieds.  En  plufieurs  endroits , les  arbres 
font  raftembles  , de  maniéré  qu’ils  forment  çà  & là  de  ‘petits  bouquets  ; 
mais  généralement  parlant,  on  peut  dire  qu’ils  font  aftez  rares  relative- 
ment à l’étendue  de  l’idande.  Outre  ces  bois  , il  y a des  brolTailles  d!  des 
arbrifteaux  qui  donnent  aftez  d’ombrage  , pour  garantir  du  Soleil  une  per- 
fonne  ou  deux  ; IcGenevrier  & d’autres  arbuftes  de  cette  elpece  font  fort 
communs.  Nous  ne  faifons  ici  mention  de  ces  produâions  peu  confidérables, 
que  parce  qu’elles  offrent  aux  habitans  des  reftources  pour  faire  du  charbon, 

(il)  Ce  fait  eft  tiré  d'une  excellente  de  cette  Contrée  qu’il  a villtée  lui-même. 
DeTcription  , que  M.  Hoffirami  , Pro-  Un  en  donnera  la  1 raduâion  à l'Article. 
felPeiir  A lieu  and.  a donnée  récemmeoc  des  Voy  a jes  parterre.  . 
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i5Fsc«ivTioN  à fufage  des  forges.  Les  habitans  riverains  en  ont  de  bien  plus  lîires  dan» 
n l’isi/iHUE.  des  arbres , que  la  Mer.amene  tous  les  ans  en  grande  quantité  fur  les  eûtes- 
de  leur  Ille. 

■'  En  creufant  la  terre  de  côte  & d’autre,  on  trouve  des  fouches  pourries,  8c 

de  vieilles  racines  qui  indiquent  qu’il  y a eu  anciennement  des  bois  en  bien 
des  lieux,  ou  il  n’en  exifle  plus  aduellement.  Quelquefois  on  en  rencontre 
efpece  fort  finguliere  , que  l’on  nomme  Schwart^in-Brand , noir-tifon. 
ti^Ce  bois  eft  toujours  à une  grande  profondeur , en  morceaux  larges  & min-^ 
ces  , comme  des  grandes  tablettes , & commtuiément  entre  de  groflès  pier- 
res qui  le  couvrent  par-delTus  & par-deflbus.  11  eft  d’une  pefanteur  fingu- 
liere , fort  dur , noir  comme  l’ébcnc  & onde.  « Je  fos  extrêmement  furpris, 
dit  M.  Horrebows,  » lorfque  j’en  vis  pour  la  première  fois , & plus  en- 
core  lorfqu’on  m’aftura  de  quelle  maniéré  il  fe  trouvoit  dans  les  pierres. 
>*  Je  doutai  que  ce  fut  du  bois , & je  crus  devoir  le  mettre  au  rang  des 
H pétritications  ; mais  comme  je  fis  l’expérience  qu’il  cédoit  au  rabot , qu’il 
»»  donnoit  des  copeaux  très-fins  , & qu’on  pouvoir  le  travailler  comme 
» on  jugeoit  à propos,  je  penfc  qu’il  doit  être  regardé  comme  un  bois 
»»  d’une  efpece  fingufiere  , & en  conferver  le  nom  i)  ». 


S.  I X. 

Genre  animaU  Individus  qùd  comprend. 

IL  n’y  a point  de  bêtes  fauves  en  Idande  ; il  ne  s’y  trouve  d’autres  airi- 
maux  lauvages  que  des  renards.  On  y voit  arriver  quelques  ovu"s  qui 
""a  iti  Groenland  fur  de  gros  glaçons  ; mais  les  habitans  ont  grand 

<o'ii.  * foin  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  pays  , ou  de  s’y  multiplier  lorf- 
qu’ils  parviennent  à y entrer.  Dés  qu’ils  en  apperçoivent  un , ou  léulcment 
les  traces  , ils  ne  ceflent  pas  de  le  chercher  tk.  de  le  pourfuivre  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  tué.  Deux  moiits  très-preftans  les  portent  il  cette  chafle  : le  pre- 
' mier,  eft  de  prévenir  les  ravages  que  ces  animaux  , très-voraces  dans  les 
pays  feptentrionaiix , pourroient  taire  parmi  leurs  troupeaux  ; le  fécond , 
c’eft  de  gagner  le  prix  afiigné  pour  la  peau  qui  doit  en  toute  occafion 
être  rcmilé  au  Baillif , parce  qu’elle  eft  dévolue  de  droit  au  Fifc  Royal. 
Ces  peaux  d’ours  de  Groenland  patient  pour  les  plus  belles  : on  en  a de 
blanches , de  grifés  , de  brunes  6c  de  tigrées. 

^ ^fFardi  de  Les  renards  d’Iilande  font  è-peu-près  de  la  même  couleur  que  les  nô-- 
k'ut.'”"  habitans  les  appellent  morroth.  Les  noirs  y font  très-rares  , &c  on 

les  regarde  comme  des  étrangers  qui  font  venus  dans  l’ifle  fur  les  glaces  du 
Groenland. 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  renards  blancs.  Ils  font  très-communs  ; mais 
on  en  voit  tres-peu  de  gris-bleu.  Les  blancs  le  font  l’Eté  comme  l’Hy ver , 

(n)  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  Bartholin  rappelle  ittne  Voyez  les 
•e  bois  eft  une  forte  de  bois  folTiIe , qu'on  jlOa  MrJica  6-  Phihjçphiea  , Uajmtnfm. 
trouve  aft'ez  fouveot  dans  les  Touibicres.  Tome  iV.  page  iVr. 
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■&  ne  changent  pas  de  couleur  (13).  Ceux  des  autres  couleurs  la  confer-  orkCRimoM 
vent  également  pendant  toute  l’année  , à l’exception  du  tems  de  leur  ">»  i 
mue , où , comme  l’on  fait , tous  les  animaux  paroilTent  d’une  couleur  mê- 

iangée.  Anim*ii«  Jim 

Les  animaux  domelliques  d’iflande , font  les  chevaux , les  bœufs , les  va-  owiûiuci". 
ches  , les  moutons  ôt  les  chevres.  Les  premiers  font  généralement  petits, 
courts  &c  ramalTés , mais  vigoureux  8c  forts.  Les  habitans  les  aiment  beau- 
coup *:  ils  font  fi  communs , que  les  Bergers  gardent  leurs  troupeaux  à che- 
val , 8c  que  chacun  fe  pique  d’en  avoir  le  plus  qu’il  peut  ; ce  qui  leur  eft 
d’autant  plus  facile , qu’il  ne  coûtent  rien  à nourrir , 8c  que  ceux  dont  on 
n’a  pas  befoin , on  les  mené , après  les  avoir  marqués , dans  les  montagnes 
oii  on  les  laiffe  plus  ou  moins  de  tems.  Lorfqu’on  veut  les  prendre  , on  en- 
voyé des  gens  qui  les  chaflent , les  raffemblent  en  une  troupe  8c  les  pren-» 
nent  avec  des  cordes , parce  qii’alors  ils  font  devenus  tres-fauvages.  Si 
quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans  ces  montagnes  , les  proprié-  chevmx  n» 
taircs  les  marquent  comme  les  auttes , 8c  les  lailTent-là  trois  ans.  Ces  che- 
vaux  deviennent  communément  plus  beaux , plus  fiers  , 8c  plus  gras  que 
tous  ceux  qui  font  élevés  dans  les  écuries. 

En  général  les  bœufs  8c  les  vaches  n’ont  rien  en  lllande  qui  les  difiin-  Bcaiiua. 

fae  des  nôtres  ; mais  dans  les  parties  méridionales  de  l’Ifle  , on  voit  plu-  ' .> 

eurs  de  ces  animaux  qui  n’ont  point  de  cornes.  Les  Iflandois  tirent  leur 
principal  revenu  de  leurs  vaches , par  le  commerce  de  beurre  qu’ils  font , 

8c  par  J’ufage  où  ils  font  de  compofer  leurs  boiflbns  ordinaires  avec  le 

Îictit-lait  qui  refte , lorfque  le  beurre  eft  fait.  Ils  donnent  à cette  liqueur 
e nom  de  Syrt.  A mefure  <^i’elle  vieillit , elle  devient  claire  8c  aigre  jtif- 
qii’à  égaler  en  force  le  vinaigre  de  vin  ; après  quoi  n’étant  plus  potable 
feule  , on  y mêle  beaucoup  d’eau  pour  en  tempérer  l’acidité.  ‘ 

Dans  les  contrées  méridionales  où  les  pâturages  ne  font  pas  affez  com-  Neurtirore  f x- 
muns  relativement  à lenr  population  , les  Klandois  ont  un  ulige  qu’on 
pourroit  éprouver  peut-être  avec  quelque  avantage  dans  tous  les  pays  **  "* 
maritimes  , où  les  fourrages  font  rares.  On  nourrit  les  vaches  avec  l’eau 
dans  lacjiielle  on  a fait  cuire  du  poiffon  , 8c  on  y mêle  même  des  poifibns 
pourris  8c  des  arrêtes  , tju’on  réduit  en  bouillie  a force  de  feu.  Les  vachei 
y font  fi  bien  accoutumées , qu’elles  font  très-friandes  de  cette  nourriture. 

C’eft  même  pour  elles  une  efpece  de  rafraîchiflement,  aprt's  lequel  elles  don- 
nent de  bon  lait,  fans  qu’il  contraéle  ni  mauvais  goût,  ni  odeur  dcfagréable. 

Les  chevres  , les  moutons  font  de  même  grandeur  que  les  nôtres.  Ces  M»utoni&i,r«. 
derniers  ne  different  de  nos  moutons  qu’en  ce  qu’ils  ont  prcfque  tous , mou-  Jci 

tons  , brebis  8c  béliers  , des  cornes  plus  grandes  8c  plus  gtoffes  que  ces  ani-  ' > 

maux  n’en  ont  chez  nous.  Il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes , 6c  * 

quelques-uns  même  qui  en  ont  quatre,  cinq,  St  même  davantage.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  cette  particularité  foit  commune  à toute  la  race 
des  moutons  d’iftande  , 8c  cjue  tous  les  béliers  y ayent  plus  de  deux  cor- 
nes. Dans  un  troupeau  de  cinq  à fix  cens  moutons , on  en  trouve  â peine 
trois  Ou  quatre  qui  ayent  quatre  ou  cinq  cornes  ; 8c  lorfque  le  cas  arrive  i * 
pn  les  envoie  à Copenhague  comme  une  rareté.  Tout  mouton  qui  a plus 
Premier  Volume,  page  ij^ 
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nrscKiPTioN  âeux  cornes  vaut  en  Iflande , comme  ailleurs  , beaucoup  plus  qu’un  au* 
D£  1,'isi.ANDE.  tre , à caufe  de  fa  lingularité  ; & c’eft  une  preuve  qu’ils  n’y  font  pas  bien 
communs. 

Trafic  de  moa-  H fe  fait  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons  & de  la  laine  qu’on  a 
von»  d< üinc.  qu’on  enleve  pour  leDanemarck  ; cependant  cette  laine  en  gé- 

néral ne  paroît  pas  fupérieure  à celle  des  moutons  de  ce  Royaume.  Le 
choix  de  la  matière,  la  préparation  qu’on  fait  lui  donner,  ce  font  là  les 
moyens  les  plus  fûrs  qu’on  doive  employer  dans  la  fabrication  des  étolTes 
pour  les  conduire  à la  perfcâion  , & c’eft  aufti  par-là  qu’on  parvient  à ti- 
rer un  parti  très-avantageux  de  la  laine  d’Iftande , qui  a , comme  par-tout , 
difterens  degrés  de  qualité  & de  bonté. 


S.  X. 


Oifeaux  domcjliquts  & fauvages, 

Kirtrf  de  11  y^Enr.  Ifle  n’ayant  point  d’autres  grains  que  ceux  qu’on  y apporte  de 
tiqut!"  Danemarck , ce  qui  les  rend  toujours  chers , on  y éleve  peu  de  vo- 

laille , telle  que  des  poules , des  canards  6c  des  pigeons.  11  ne  s’en  trouve 
meme  que  chez  quelques  gens  aifés  , qui  fe  piquent  de  vivre  avec  un  peu 
de  délicatefle , ou  chez  des  .Marchands  qui  nourrillént  des  poules,  pour  faire 
commerce  de  leurs  œufs. 

_ Ahordance  La  dilètte  de  volaille  domeftique  eft  à la  vérité  bien  réparée  par  l’abon- 
“‘i''*'  dance  du  gibier  ,&  fur-tout  des  oifeaux  aquatiques.  Le  gibier  conlifte  en  be- 
calfes  ,en  cailles,  & en  perdrix  d’une  efpece  particulière,  qui  eft  blanche  en 
Hy  ver,  grife  pendant  l’Eté,  & qui  a toujours  les  pattes  couvertes  d’un  petit 
duvet  (14):  c’eft  ce  qui  a fait  donner  à ces  oifeaux , par  les  Ornythologiftes, 
le  nom  de  Lagopodts,  en  Allemagne  6c  en  Suifle  on  les  appelle  Poules-à-ncige. 

Parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  & qu’on  y voit  en  grand  nom- 
bre , il  faut  diftinguer  ceux  d’eau  douce  6c  ceux  de  mer.  Ces  derniers  font 
en  troupes  immenlès  fur  de  petites  Ifles  voifines  de  l'Iftande  , & fe  répan- 
dent julqu’à  douze  ou  quinze  lieues  de  diftance.  C’eft  même  à la  vue  de  ces 
oifeaux  qu’on  commence  à s’appercevoir  qu’on  approche  de  cette  Ifle.  On 
retrouve  parmi  ces  oifeaux  de  mer  différentes  efpeces  de  mouettes , & la 
plupart  de  ceux , dont  on  trouve  la  Defeription  au  Tome  XV.  de  cet  Ou- 
vrage , à l’article  du  Voyage  au  Spitzberg  de  Marunt^. 

Oirciu»  de  ri-  Parmi  les  oifeaux  de  riviere  6c  d’eau  douce  qui  font  mangeables , il  y en 
"»«>  a quelques-uns  d’un  goût  exquis.  On  met  dans  cette  claffe  les  cygnes,  les 

oies , les  canards  , les  plongeons , les  farcelles , 6c  d’autres  de  cette  efpece. 

Les  cygnes  6c  les  canards  font  de  tous  ces  oifeaux  ceux  qui  font  le  plus 
de  profit  aux  Iflandois  par  leur  multitude , par  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture  , 6c  par  le  duvet  6c  les  plumes  dont  on  fait  un  commerce 
très-lucratif. 

(I4)  Voyez  la  Flora  Ljpyoelca  de  M.Lin-  vant  de  ces  oifeaux  à l’Art,  de  la  Lapponie. 
o*uï,  paiagtapbe  {41.  lia  été  parlé  ci-de-  P »y<i  lc  XV.  Vol  de  cet  Ouvrage, p.  j 14, 


Oifeiuz 
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Les Iflandois  diAlneuent  dix  fortes  de  canards,  qu’ils  défignent  tous  deschiphon 
par  des  noms  particufiers.  Dans  ce  nombre , il  n’y  en  a que  fix  fortes 
qui  fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  la  groHeur  d’un  pigeon  , & pa-  Omcd  -jul 
roilTent  être  une  forte  de  rouges  ou  rougets.  Mais  l’efpece  la  plus  efti-  *’*“*^»- 
nable , la  plus  utile  eft  le  canard  à duvet , appelle  en  Iflandois  Aeder-Fugl^ 
en  Allemand  Eyder-Ente , 6c  en  Latin  anus  plumis  mollijjîmis  Le 

mâle  efl  à-peuprès  de  la  groflieur  d’une  oie  ordinaire,  & porte  beau- 
coup de  plumes  blanches  ; la  femelle  n’efl  pas  plus  grofle  qu'une  canne 
commune  , & (es  plumes  fous  l’eflomec  font  brunes.  II  y en  a une 
grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre fe  tient  du  côté  de  l’Occident , parce  qu’il  s’y  trouve  de  petites  Ifles , 
où  ces  oiiéaux  font  leur  retraite.  Les  habitans  ayant  reconnu  le  bénéfice 

2u’ils  tiroient  de  QtsAeder-Fugl,  ont  formé  plufieurs  petites  Ifles  à quelque 
iflance  des  côtes  pour  y attirer  ces  oifeaux  ; aufli  s’y  en  trouve-t-il  une 
multitude  infinie  , parce  qu'ils  multiplient  beaucoup.  Quoique  ce  canard 
ait  foin  de  choifir  ainfi  de  petites  Ifles  défertes,  pour  y établir  fon  ménage, 
cependant  avec  un  peu  de  précautions,  on  parvient  à l'accoutumer  à vivre 
près  des  habitations  ; mais  il  ne  faut  alors  garder  ni  chien  ni  bétail.  J’ai 
moi-même  été  témoin,  dit  M.  Horrebows  , que  les  canards  vont  quelque- 
fois habiter  la  terre-ferme.  Alors  fi  ceu.\  qui  les  y ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d’inquiétude  , ils  peuvent  aller  & venir  parmi  ces  oifeaux  , 
même  quand  ils  font  furlcurs  oeufs, fans  qu’ils  en  foient  etfarouchés.  On  peut 
aufli  leur  ôter  ces  œufs , fans  qu’ils  quittent  leurs  nids  , & fans  que  cette 
perte  les  empêche  de  renouveller  leur  ponte  julqu’â  trois  fois.  Les  petits 
qui  naiflent  dans  ces  endroits , y couvent  l’année  fuivantc,  & fe  multiplient 
au  profit  du  Propriétaire. 

L’eflomac  de  cet  oifeau  efl  garni  de  ce  duvet,  mol  & élaflique , connu 
fous  le  nom  à’eiderdunen , d’où  vient  notre  mot  corrompu  d'egledon  ou  ce- 
lui d’eiderdon.  Le  meilleur  eft  celui  qu’on  appelle  duvet-vif,  parce  qu’il  a le 

F dus  de  reffort , & qu’il  eft  encore  le  plus  durable.  L’oifeau  fe  l’arrache  de 
’eftomac  pour  faire  fon  nid  ; c’eft-là  qu’on  le  ramafle  , & qu’on  l’enleve 
avec  les  œufs.  La  première-  ponte  enlevée , le  canard  refait  un  autre  nid  , 
fe  déplume  de  nouveau  , & pond  d’autres  œufs  qu’on  lui  dérobe  encore.  • 

Cependant  il  ne  fe  décourage  point  ; un  autre  nid  eft  bientôt  refait , & 
remplumé  une  troifieme  fois.  Mais  comme  la  femelle  eft  alors  toute  dé- 
pouillée de  plumes  fous  l’eftomac  , le  mâle  vient  k fon  défaut,  & fe  dé- 
plume à fon  tour.  C’eft  ce  qiTi  fait  que  ce  nouveau  duvet  eft  le  plus  pré- 
cieux & le  plus  blanc  : car  le  mâle  a l’eftomac  blanc  , au-Iieu  que  la 
femelle  l’a  brun.  Elle  fait  donc  une  troifieme  ponte  ; mais  fi  on  enleve  en- 
core fes  œufs  , elle  abandonnepour  jamais  cet  endroit.  Aufli  les  bons  éco-  ' 
nomes  ont  grand  foin  de  lui  laifier  couver  cette  ponte  ; ils  font  aflûrés  que 
l’année  fuivante  revenant  au  même  endroit  avec  fon  mâle  & fes  enfans  , 
au  Heu  d’un  nid , ils  en  auront  trois  ou  quatre. 

Quand  les  petits  canards  ont  quitté  le  nid , on  ôte  le  duvet  pour  la  troi- 
fieme fois.  De  cette  façon  , les  habitans  ont  de  chaque  nui  deux  pontes 
.d’œufs,  & trois  récoltés  de  duvet.  On  peut  juger  de-là  quel  profit  ces 
{ 1 f)  Voyez  le  Mujtxum  Vonitum  de  Vf  ormius , p.  joi. 
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Descuption  oifeaux  rapportent  à ceux  qui  ont  plufieurs  centaines  de  nids  fur  leur  fer* 
■r  l'isLAKut.  rein.  Les  œufs  ont  très  bon  goût , & ne  le  cedent  point  û ceux  de  poule* 
Tout  ce  que  les  Illandois  amalTent  de  duvet , eR  trani'porté  hors  du  pays  , 
parce  qu’ils  en  font  peu  d’ufage , & qu’ils  aiment  mieux  en  tirer  de  l’ar- 
gent ; cette  marchandife  eft  toujours  d’un  prix  alTez  cher. 

Avant  de  terminer  la  Defcription  de  ce  qui  concerne  les  oifeaux  aqua- 
tiques qu’on  voit  en  Iflande  , il  eft  bon  de  remarquer  l’induftrie  avec  la- 
quelle les  habitans  vont  dénicher  leurs  œufs  & leurs  petits  , malgré  le  dan- 
ger affreux  dont  ils  font  ménacés  dans  cette  expédition.  J ’ai  moi-même  été 
témoin  , dit  leur  Hiftoricn , de  la  maniéré  dont  on  s’y  prend  ; & je  dois 
avouer  que  je  n’ai  pu  voir , fans  frémir , avec  quelle  intrépidité  des  hom- 
mes ofent  rifquer  leur  vie  pour  fervir  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  eft  ar- 
rivé que,  faute  de  prendre  alfez  de  précautions,  plufieurs  perfonnes  ont 
péri  malheureufement  à cette  chafle. 

Minicre  Jjh-  On  ^ déjà  dit  que  les  oifeaux  cherchent  pour  placer  leurs  nids  les  en- 
inacceftibles  aux  hommes , & les  rochers  les  plus  efcarpés. 
Voici  les  difpofitions  que  l’on  fait  pour  réuftir  à attaquer  ces  petites  habi- 
«luiii.jut».  tâtions.  On  attache  très-folidement  au  haut  du  rocher  une  foltve  qui  relie 
faillante  le  plus  qu’il  eft  poftible  : elle  porte  une  poulie  & une  corde , au 
moyen  defquelles  un  homme  lié  par  le  milieu  du  corps  defcend  tout  le 
long  des  rochers.  U tient  une  longue  perche  armée  d’un  crochet  de  fer, 
pour  s’approcher  des  rochers  & fe  diriger  à fon  gré.  A certain  fighal  con- 
venu , les  hommes  qui  font  fur  le  rocher  retirent  celui-ci  qui  fait  chaque 
fois  une  récolté  de  cent  à deux  cens  œufs.  La  promenade  fe  continue  tant 
qu’on  trouve  des  œufs,  ou  tjint  qu’il  eft  poftible  de  fupporter  cette  fufben- 
lion , qui  devient  très-fatigante.  Pendant  cette  chafle , on  voit  les  oifeaux 
s’envoler  par  milliers  , en  pouffant  des  cris  affreux.  Les  habitans  des  en- 
droits où  cette  chaffe  eft  pratiquable  , en  retirent  un  grand  bénéfice  ; car 
outre  les  œufs  , ils  enlevent  aufli  quantité  de  jeunes  oifeaux  , dont  les  uns 
fervent  de  nourriture  , & les  autres  donnent  beaucoup  de  plumes  qui  fe 
vendent  aux  Négocians Danois,  ainfi  que  VeiJerdon. 

Coiiitui  dn  On  remarque  que  tous  ces  œufs  font  d’un  jaune  verdâtre  , tacheté  de 

ftjlii  "*aqujd-  » comme  le  font  ordinairement  ceux  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
^‘uci,  douces.  La  coquille  des  premiers  eft  infiniment  plus  épaiffe  que  celle 

des  œufs  des  oifeaux  terreftres  (i6)  i & c’eft  vraifemblablement  afin  que 
dans  ce  climat  froid  ils  confervent  mieux  1^  Chaleur,  qu’ils  reçoivent  de 
l’incubation  de  la  femelle  pendant  le  tems  qu’elle  les  laiffe  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de  ces  œufs  font  d’un  bon 
goût , & font  un  aliment  très-fain. 

oitcuix  de  Les  oifeaux  de  proie  qu’on  trouve  en  Iftande  , fe  réduifent  aux  quatre 
P®**'  efpeces  fuivantes  ; favoir , l’aigle  , le  faucon  , l’épervier  & le  corbeau  ; 

on  n’y  en  voit  aucune  autre.  Comme  trois  de  ces  oifeaux  n’ont  rien  qui 


(i6)  OnaaulC  remarqué  que  les  œufs  des 
oifeaux  aquatiques  comietincnt  beaucoup 
plus  de  blanc  que  ceux  des  autres  oileaux, 
parce  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  tems  au 
tdtus  pour  parvenir  ï fa  nuturité , à caufe 


de  l'humidité  & du  froid  dont  il  eft  conti* 
nuellemcnt  environné  , & que  par  confé- 
quenc  il  doit  avoir  une  plut  grande  quan- 
tité de  blanc  qui  eft  là  nourriture  dan^ 
l'oeuf. 


Z cd-by 


DES  VOYAGES.  tj 

!es  diftingiie  de  ceux  de  la  même  efpece  qu’on  connoît  par-tout , nous  descjuption 
»e  nous  arrêterons  qu’à  foire  connoître  le  faucon  d’iflandé  , qui  a la  répu-  “e  i'Isiakoi. 
tation  d’être  le  plus  brave  & le  plus  adroit  à la  châtie  de  tous  les  autres 
foucons  de  l’Europe. 

L On  ne  connoît  ici  qu’une  feule  efpece  de  foucons  , parmi  lefquels  il  en  ^ rmconi  a’ir, 
cft  des  blancs  , des  gris-blancs  & d’entierement  gris.  On  trouve  quelque-  '’ 
fois  dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes  ces  couleurs.  Ce  qui  a pû  don- 
ner lieu  de  dire  qu’il  y en  avoit  de  plufieurs  efpeces  , c’cft  cette  variété  de 
couleurs  , & la  différence  de  grolfeur  qui  eif  entre  le  mâle  & la  femelle  , 
le  premier  étant  bien  plus  petit  & moins  haut  que  l’autre. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Iflande , il  y en  vient  encore  quel- 
quefois en  Hyver  du  Groenland,  qui  font  prefque  tous  blancs.  On  ap- 
pelle ceux  - ci  fauions  volans  , parce  qu’ils  ne  pondent  pas  dans  le  F.iuconi  au 

_ Crocu.'ina , jp- 

. ..  , - _ . . , , P«''«  /•«»»* 

Dans  chaque  canton  il  y a un  ou  plufieurs  Fauconniers , qui  s attachent 

ü bien  à obferver  les  foucons  qui  l’habitent , & à épier  leurs  mouvemens, 
qu’il  n’y  a pas  un  feul  nid  qu’ils  ne  connoilfent.  Ces  Chalfeurs  ont  des 
Brevets  du  Baillif , 6c  ils  font  les  feuls  auxquels  il  foit  permis  de  prendre 
des  faucons.  Tous  doivent  être  Illandois,  & cette  occupation  cil  très-lucra- 
tive, quand  enjoint  l'intelligence  au  bonheur. 

La  maniéré  dont  on  attrape  les  foucons  mérite  d’iye  rapportée  à caiife  ChalTi  au  fau* 
de  fo  fimplicité.  On  plante  à terre  deux  pieux  fur  une  même  ligne  , à la 
diflance  de  deux  toifes  l’un  de  l’autre,  ün  attache  au  premier , par  une 
patte,  un  pigeon  ou  une  perdrix,  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre  aunes 
de  long , afin  que  l’oifeau  ait  du  jeu  pour  voltiger.  A l’autre  patte  de  l’oi- 
feau  tient  une  autre  ficelle  de  cinquante  ou  ioixante  toifes  de  long  , qui 
palfe  dans  le  fécond  pieu  , & dont  le  Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer 
la  perdrix  du  premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  eft  planté  un 
bâton  qui  porte  un  filet  tendu  perpendiculairement  fur  un  demi-cercle  de 
trois  ou  quatre  aunes  de  diamètre  , de  maniéré  qu’en  tombant  il  couvre 
ce  pieu  & tout  le  terrein  qui  l’environne  à une  certaine  difiance.  A l’ex- 
trémité du  filet  en  demi-cercle  efi  attachée  une  ficelle  de  même  longueur 
que  la  précédente , & qui  palfe  par  le  pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier. 

C’eft  avec  cette  ficelle  qu’il  peut  tirer  à terre  le  filet  pour  envelopper  le 
foueon  , de  la  même  manière  qu’il  a tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au 
fécond.  Les  Fauconniers  choifilfent  pour  cette  chaffe  les  endroits  voifins- 
des  nids  des  foucons  , & les  lieux  où  ils  ont  vu  repofer  des  foucons  vo- 
’ lans  nouvellement  arrivés. 

Dès  que  le  faucon  apperçoit  voltiger  la  perdrix  qui  fert  d’appât , on  le' 
voit  tourner  en  planant  direflemcnt  fur  roifeau  , & examiner  s'il  n’y  a 
point  de  danger.  Enfin  il  fe  précipite  à terre  avec  une  rapidité  fans  égale  ; 
d’un  coup  de  bec  il  coupe  d’abord  la  tête  de  l’oifeau  auili  nettement  que 
fi  elle  eût  été  tranchée  avec  un  couteau , puis  il  remonte  en  l’air  alfez  haut 
pour  s’aflvirer  q^u’il  peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu’il  s’envole,  ' 
le  Fauconnier  tire  la  perdrix  vers  le  filet , mais  alfez  promptement , pour 
que  le  faucon  ne  puilfe  pas  s’en  appercevoir.  Bientôt  après,  cet  oifeau 
revient  fe  failir  de  fa  proie , alors  le  Fauconnier  tire  le  filet,  £c  le  faucon 
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D?scmPTioK  trouve  pris  comme  dans  un  cage.  Le  Fauconnier  s’approche  : il  prend  lé 
•t  l'iiiaNDE.  faucon  avec  beaucoup  de  précaution,  pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  & 
aidé  d’un  de  fes  gens , il  lui  met  un  chaperon  fur  les  yeux.  Pendant  la  ch::fle, 
il  faut  que  le  Fauconnier  fc  tienne  bien  caché  ou  couché  par  terre  à cin> 

- quanie  ou  foixante  toifes  de  Ion  hlet  -,  car  le  faucon  , qui  elî  naturellement 

loupçonneux , & ^ui  a la  vue  trés-lùre , n’nppi  ocueroit  jamais  de  la  per- 
drix qui  fert  d’appat , s’il  decouvroit  la  moindre  choie  qui  lui  tlt  ombrage, 
& fur-tout  des  hommes. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  S.  Jean , chaque  Fauconnier  fe  rend  à BclTe- 
(led  , maifon  appartenant  au  Roi  de  Danemarck  , où  loge  le  grand  Baillif 
* de  rifle,  & il  y dépofe  fes  faucons.  Le  Fauconnier  du  Roi  qui  vient  auflï 

chaque  année  dans  l’ifle  , choifit  les  faucons  capables  de  fervir  , réforme 
ceux  qui  ne  le  font  pas , & fait  porter  les  premiers  dans  fon  Vaiflëau  pour, 
les  conduire  à Copenhague. 

KFcompniA  Sur  la  véiiflcation  du  Fauconnier  du  Roi , les  Fauconniers  Iflandois  re- 
JofiuconnKM.  çoivent  du  Baillif  de  Beflefted  quinze  rixdalcs  ( 1 7)  pour  un  faucon  blanc  , 
dix  pour  un  gris  blanc  , & fept  pour  chacun  de  ceux  qui  font  entièrement 
gris.  On  leur  accorde  même  une  gratification  de  deux  ou  de  quatre  rix- 
dales^,  quand  ils  livrent  un  ou  plulieurs  faucons  des  deux  premières  cou- 
leurs , parce  qu’ils  font  les  plus  rares.  r 

Manifre  de  Quand  le  Vaiffeau^efliné  à tranfporter  les  faucons  eft  prêt  à mettre  à 
triniportet  i«  ]j  voile , le  Fauconnief  Royal  fait  tuer  autant  de  boeufs  qu’il  en  faut  pour 

buioai.  . ’ 1 ■ 

nourrir  ces  oileaux  pendant  quinze  jours  ; mats  on  en  conferve  de  vivans, 
ainfi  que  d’autre  bétail  , afin  de  ne  pas  manquer  de  provifions  , fi  le 
trajet  duroit  plus  de  trois  femaines  ou  un  mois  , qui  efl  le  tems  qu’on  y 
emploie  communément , étant  défendu  à ce  vaifTeau  de  prendre  terre  , à 
moins  d’une  néceflité  très-prelTantc.  Il  faut  beaucoup  de  foins  pour  que 
ces  faucons  arrivent  fains  & faufs  en  Danemarck  ( i ü)  ; ils  font  rangés  en- 
tre les  deux  ponts  fur  des  perches  auxquelles  on  les  attache , & qui  font 
garnies  de  couflins  de  gros  drap  d’Iflande  remplis  de  foin.  La  quantité  de 
faucons  que  le  Danemarck  tire  annuellement  de  l’iflande,  n’eft  pas  toujours 
la  même , mais  communément  le  nombre  de  ces  oifeattx  de  proie  eft  de 
cent  ou  c.ent  vingt , & quelquefois  il  a été  à plus  de  deux  cens.  C’eft  de  ces 

Î'etines  faucons  que  le  Roi  de  Danemarck  envoyé  tous  les  ans  à différens 
'rinces  de  l'Europe. 

Anna  olAaui.  Après  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  parlé  , les  Iflandois  en  ont  de 
petits  , que  M.  Horrebows  croit  inconnus  en  Danemarck , & auxquels  les 
Inluluircs  donnent  des  noms  particuliers.  11  y en  a de  la  grolTeur  des  * 
alouettes , d’autres  approchans  des  moineaux , & tous  font  très-bons  k 
manger. 

(17)  La  rixdale  courante  de  Dane-  (18)  On  peut  en  voir  le  détail  dam 
Biarck  vaut  4 lir.  10  f.  6 d.  de  notre  mon-  l'Ouvrage  de  M.  Anderfon  , p.  8.), 

•oie. 
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DcSCfttPTIOff 
DS  t’ISLAtJDE. 


IShyolos^e  (Tljlinde. 


De  toutes  les  clalTes  que  comprend  le  genre  animal  en  Iflande  , celle  Foiiiomrj 
des  poiflTons  en  eft  ta  plus  norabreufe  , la  plus  variée  8c  la  plus  inté- 
reflânte.  Cette  Ifle  , par  fa  fituation , jouit  préferablement  à tous  les  en- 


droits du  monde,  d’une  abondance  inépuifable  de  grands  8c  de  petits  poif- 
ibns  de  Mer,  qui  ont  encore  l’avantage  d’être  du  plus  excellent  goût.  Car , 
pour  l’obferver  en  palTant , l’expérience  fait  reconnoître  que  le  poiflon  eft 
plus  ^ras  8c  meilleur  dans  les  plages  les  plus  voifines  du  Nord , &c  que  par- 
tout il  eft  plus  parfait  en  Hy  ver  8c  par  les  grands  froids , qu’en  tout  autre 
tems.  Il  eft  d’ailleurs  vraifemblable , comme  le  penfe  M.  Anderfon  (19)  , 
que  les  abymes  profonds  fitués  fous  le  pôle  , font  la  véritable  fource  des 
poUTons  de  la  Mer  ; qu’ils  y trouvent  la  nourriture  qui  leur  convient  le  plus  ; 
qu’ils  y acquièrent  toute  leur  confiftance  ; 8c  que  plus  ils  s’en  éloignent , 
plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  8c  de  leur  graifte.  Cependant  la  multipli- 
cation exceflîve  de  ces  poiflbns , les  force  à fortir  de  leur  lieu  natal , a fe 
répandre  fur  les  côtes  qui  environnent  la  Mer  du  Nord , 8c  à venir  s’offrir 
eux-mêmes  aux  peuples  qui  les  habitent , 8c  dont  l’induftrie  fait  fuppléer 
par  le  commerce  de  ces  poilTons  au  dé&ut  des  autfes  produâions  que  la 
Nature  a refufces  à leurs  climats. 

Les  Iflandois  principalement  doivent  donc  à leur  fituation,  l’avantage  de 
recevoir  en  abondance,  avec  tous  les  vents , dans  le  Golfe  8c  dans  les  Baies 
de  leur  Ifle,  toutû  fortes  de  bons  poiflbns  qui  viennent  Immédiatement  du 
Nord. 

Les  principaux  8c  les  plus  utiles  font  le  hareng , le  cabeliau , la  grande 
morue  , le  merlan , le  turbot , le  flaitan  8c  les  folles. 

Le  hareng  , ou  le  poijfaa  couronné , comme  l’appellent  les  Pêcheurs  Da-  t*  Lmchi; 
nois  , eft  fi  généralement  connu , qu’il  n’eft  pas  befoin  de  le  décrire  pour 
le  faire  diftinguer  de  tous  les  autres.  Cependant  on  ne  connoît  point  en- 
core aflêz  toutes  les  efpece’s  de  ce  poiflfon , pour  les  ranger  fous  des  clafles 
particulières.  On  croit  communément  que  les  harengs  ne  vivent  que  du 
umon  de  l’eau , 8c  c’eft  une  erreur  fort  accréditée  parmi  les  Pêcheurs. 

Mais  l’examen  de  leur  bouche,  dans  laquelle  on  voit  de  petites  dents, 
prouve  d’une  maniéré  inconteflable  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  été 
données  pour  avaler  de  l’eau.  En  ctfet  des  Curieux  ont  trouvé  dans  l’efto- 
mac  de  ces  poiflTons  des  alimens  folides.  Neukrants , qui  a donné  un  traité 
fur  les  harengs  (ao)  , rapporte  qu’il  a fouvent  trouvé  dans  l’eftomac  d’un 

- (19)  Hifloire  naturelle  d'iflande , T.  I.  Ceux  qui  délireront  avoir  des  connoiflân- 

p.  99.  CCS  exaâes  8c  détaillées  de  toute  l'écono- 

(la)  Dt  Hdtrniio  txtrc'uaùo  Mtdica  in  qua  mie  du  hareng  8c  de  là  conIHtution  anato- 
frincipii pri/ctum  txqui/tiijgima  honiiM  famma-  mique  , les  trouvère  nt  dans  l'Ouvrage  qui 
qutglor:aaffe'ia&riniiicata,ia4'‘,Lut.t6f4.  vient  d'étre Cite  ; dans  un  autre  Haie  de 
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n-’scKirrioN  poifTons  plus  de  foixante  petits  crabes  , à moitié  digérés.  Lcuwen- 
l’iiiANci.  hotck  ayant  fait  la  dilTcdii-n  de  quelques  harengs  dans  le  tems  du  frai  de  ces’ 
poüTons , a vu  quantité  d'œufs  dans  leurs  intefiins, 

. Quoi  qu’il  en  foit  de  la  variété  des  efpeces  du  hareng  & de  la  nourriture 
qu’il  prend  , il  eft  fur  que  ces  poifTons  arrivent  tous  les  ans  par  troupes 
ihnombrables  fur  les  côtes  d’Iflande  , ainfi  que  dans  les  Mers  Septentrio- 
nales d’Europe  , & que  c’eft-là  que  vont  les  attendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniffent  une  branche  de  commerce  confidérable.  Ce  n’eft' 
pas  un  fpedacle  indifférent , que  de  confidérer  les  migrations  des  harengs, 
& la  guerre  que  leur  font  les  autres  poifTons.  Anderfon , d’apres  Neu- 
krantz , en  fait  une  Defeription  curieule.  C’eft  donc  de  cet  Eicrivaln  , ou 
plutôt  de  Ton  Traduâeur,  &c  du  Journal  Etranger  de  Mai  1757 , que  nous 
empruntons  les  détails  qui  fuivent. 

>*î’raiion  Jci  Anderfon,  après  avoir  établi  par  différentes  preuves  tirées  des  Rela- 
luicj».  jjgpj  jgj  Voyageurs , que  les  harengs,  ainû  que  beaucoup  d’autres  petites 
efpeces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies,  les  fardines , &c.  font  leur  fé- 
ÿour  habituel  dans  les  abymes  les  plus  reculés  du  Nord  , s’explique  en  ces 
termes.  « Il  eft  certain  que  les  glaces  immenfes  qui  ne  fe  fondent  jamais  dans 
» ces  Mers , & qtii  augmentent  tous  les  ans  en  épaiffeur  & en  étendue  » 
n font  pour  ces  poifTons  une  retraite  fùre,  qui  conferve  leur  frai  , &qiii 
t*  favorife  l’accroiffement  de  leurs  petits  ; car  il  eft  évident  que  ^ns  ces 
n gouffres  profonds  & gla.cés  ils  n’ont  rien  à craindre  des  marfouins , ca- 
» belianx  , &c.  que  la.difüculté  de  refpirer  dans  ces  endroits  empêche  d’y 
» pénétrer,  & moins  encore  des  baleines  qui  ayant  les  poumons  confor- 
»»  més  prefque  comme  les  animaux  terreftres  , ont  toujours  befoin  d’un  air 
I*  pur  & nouveau  pour  refpirer  ; enforte  que  ces  petits  poifTons  Jouifl'ent 
>*  dans  leur  retraite  d’un  repos  qui  ne  peut  être  troubjé  ni  par  les  gros 
poifTons,  ni  par  les  Pêcheurs  qui  ne  peuvent  en  approcher  ».  Il  arrive  de- 
là que  fe  multipliant  prodigieufement , leur  nombre  s’accroît  tellement , 
qu’enfïn  la  nourriture  leur  manque,  & les  oblige  à détacher  des  colonies,  pour 
aller  vivre  ailleurs.  Peut-être  auflî  qu’un  petit  refte  de  ces  colonies,  ou  du 
moins  leur  progéniture  , après  bien  des  détours  dont  nous  parlerons  in- 
ceffamment , s’en  retourne  enfuite  vers  le  pôle , pour  contribuer  de  là  part 
à la  confervation  de  l’efpece. 

Sortant  des  glaces  du  Nord  , les  troupes  de  harengs  font  aufli-tôt  atta- 
quées par  toutes  les  groffes  & les  petites  efpeces  de  poifTons  voraces , qui, 
preffés  par  la  faim  & conduits  par  un  inflinfr  particulier , vont  à leur  ren- 
aontre,  & les  chaffent  continuellement  devant  eux,  de  la  Mer  Glaciale 
dans  l’Océan  Atlantique.  Les  harengs  effrayés  cherchent  bientôt  les  côtes, 
& fe  jettent  dans  les  golfes , les  bas-fonds , 6c  même  aux  embouchures  des 
fleuves,  tant  pour  y trouver  un  afyle  contre  leurs  ennemis,  que  pour  met- 
tre leurs  petits  en  fhreté.  Aufli-tôt  qu’ilj  ont  jetté  leur  frai  , ils  continuent 
leur  route;  & le  même  inflinâ  qui  fait  voy^er  les  peres  , porte  leurs  en- 
fans  à les  fuivre , dès  qu’ils  en  oht  la  force.  Tous  ceux  qui  échappent  aux 

Jiuquts  Salas  DoJd,  Anglois , qui  a pn-  & dans  le  Juuroal Etranger  du 

blié  en  1750  un  Volume  io.S'î.  fous  le  mois  de  Mai  1717.  , 

titre  : EJJhy  lawards  a Nalurd , Hijlory  of 
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filets  des  Pêcheurs,  fe  rendent  vraifcmblablemem  dans  d’autres  Mers  ; car  desciuptkm 
ils  difparoifient  entièrement.  Mais  fuivons  , avec  notre  Hiftorien , les  ha- 
rengs  dans  leurs  voyages.  Nous  trouverons  également  de  quoi  exciter  notre  tohwwgi."'** 
admiration , & fati&taire  notre  curiofité. 

C'ell  au  commencement  de  l’année  que  débouche  des  Mers  du  pôle  la 
troupe  innombrable  des  harengs.  Elle  le  montre  d’abord  à l’endroit  de  la 
Mer  où  elle  paroît  la  plus  large,  & fon  étendue  occupe , fuivant  un  Auteur 
Anglots  (11)  , pour  le  moins  autant  d’efpace  en  largeur  que  foute  la  lon- 
gueur de  la  Grande  Bretagne  & de  l’iilande.  Son  aile  droite  fe  détourne 
vers  l’Occident  ; elle  tombe  au  mois  de  Mars  fur  llflande  , & c’eft-là  prin- 
cipalement que  les  colonnes  de  harengs  font  d’une  épaiffeur  prodigieufe. 

La  quantité  de  gros  poiflbns  qui  les  attendent , les  oifeaux  de  Mer  qui  fon- 
dent fur  eux  par  milliers , les  font  tenir  tellement  ferrés  de  tous  côtés , qu’on 
les  apperçoit  de  loin  par  1a  couleur  noirâtre  de  la  Mer  , & par  l’agitation 
qu’ils  y excitent  en  s’élevant  fouvent  jufqu'à  la  furface,  & s’élançant  même 
en  l’air  pour  éviter  un  danger  preflknt.  Si  alors  on  Va  au-devant  d’eux , & 
qu’avec  une  efpece  de  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
Vaifleaux  , ou  un  autre  inftrument  large  & creux  , on  puife  de  l’eau  , on 
eft  certain  de  tirer  chaque  fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  relie  on 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne , avant  d’aborder  l’ifiande , n’envoie  pas  un  fort 
détachement  au  Banc  de  Terre-Neuve , & on  ignore  de  môme  ce  que  de- 
vient le  refte  de  la  colonne  qui  file  le  long  de  la  Côte  occidentale  de  l’ifle. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  fes  Golfes,  fes  Détroits,  fes  Baies  font 
tous  remplis  de  harengs , & en  môme  tems  de  quantité  d’autres  gros  poif- 
fons  qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs,  on  difiinguc,  en- 
tre  autres , le  nordcaper  (xa)  , qui  eft  un  des  plus  dangereux , & remar-  p°c ndîr'^  le» 
quable  par  la  rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  Il  fe  tient  le  plus 
louvent  aux  environs  de  l’extrémité  feptentrionale  de  la  Norvège , qu’on 
appelle  Cap  du  Nord,  d’où  il  a tiré  fon  nom.  Ce  porte  ne  peut  être  plus 
favorable  à fes  vues  ; car  il  eft  d’abord  averti  du  paflage  des  harengs  qui 
côtoyent  la  Norvège  en  defeendant  du  Nord.  Lorique  toutes  les  troupes 
de  harengs  ont  dcpalTé  fa  demeure  habituelle , fon  intérêt  l’amene  aux 
«nvirons  de  l’Iflande.  Là , quand  il  eft  preflé  par  la  faim  , il  a l’adrefle  de 
raflembler  les  harengs  difperfés  dans  les  Golfes  de  l’Kle , & de  les  chafler 
devant  lui  vers  la  Côte.  Lorfqu’il  les  voit  en  aflex  grande  quantité , il  les 
refferre  le  plus  qu’il  peut  dans  quelque  Baie , & par  un  coup  de  queue  il  y 
«xcite  un  tourbillon  très -rapide,  & capable  meme  d’entraîner  de  légers 
oinots.  Cette  petite  tempête  étourdit  & comprime  tellement  les  malheu- 
reux harengs  , qu’ils  fe  précipitent  par  milliers  dans  fa  gueule  qu’il  tient 
ouverte.  Il  les  y attire  encore  en  afpirant  avec  force  l’air  & l’eau , ce  qui 
les  entraîne  direâement  dans  fon  eftomac  comme  dans  un  gouf&e. 


(»>)  Dans  l'Atlas  maritime  & commer- 
çant , publié  en  Anglois  à Londres  en 
1718,  &citépar  M.  Anderfon , p. i.ir. 

(li)  Ceft  nue  efpece  de  baleine  qui  le 
oounic  de  harengs , & i laquelle  les  lllan- 
dois  ont  donné  le  nom  de  fddnkt , mot  qu'il 


ne  faut  pas  rendre  par  maiirt  du  kartngt  , 
comme  M.  Anderlbn  (p.  ”5  1 , mais  par 
ptrficutcur  des  harengs  , ainfi  que  l’oblêrve 
M.  Horrebows , qui  nous  apprend  que 
reke  en  Iflandois  Ggnilie  ch^Jir  & pourfu  'ur^t 
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L’aîle  gauche  des  harengs,  par  fa  marche,  eft  plus  à portée  de  notre  con- 
noilTance.  Elle  fe  porte  à l’Orient  ; & après  avoir  détaché  une  colonne  qui 
rafe  les  Côtes  Orientales  & Occidentales  de  l’illande,  elle  defeend  la  Mer 
du  Nord , fans  ceRe  chaflee  par  les  marfouins  8t  les  cabcliaux.  A une  cer- 
taine hauteur  , elfe  forme  deux  divifions.  L’aile  Orientale  dirige  fa  courfe 
vers  la  Norvège  , dont  elle  rafe  la  Côte  ; & fe  divifant  de  nouveau , une 
partie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  par  le  Dé- 
troit du  Sud  dans  la  Mer  Baltique  , & l’autre  partie  étant  arrivée  à la 
pointe  du  Nord  du  Jutland  , fe  fépare  encore  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière défile  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Jutland , & fe  réunit  prompte- 
tnent  par  les  Belts  avec  celle  de  la  Mer  Baltique , pendant  que  la  feoonde 
defeendantà  l’Occident  des  mêmes  plages, & côtoyant  enfuite  leSlelwick, 
le  Holflein , l’Evêthé  de  Breme  & la  Fnlè , fe  jette  par  le  Texel  & le  V lie 
dans  le  Suiderzée  ; puis  après  l’avoir  parcouru , s’en  retourne  dans  la  Mer 
du  Nord. 

La  fécondé  des  deux  grandes  divifions,  qui  tourne  à l’Occident,  e(I  au- 
jourd’hui la  plus  nombreufe.  Elle  s’en  va  , toujours  accompagnée  de  mar- 
foins ,'  de  cabeliaux  & de  requins , droit  aux  Ifles  de  Hittland  &c  aux  Or- 
cades  , où  les  Pêcheurs  de  Hollande  les  attendent  au  tems  marqué  ; de-là 
s’avançant  vers  l’Ecoffe  , elle  s’y  divife  en  deux  colonnes , dont  l’une , 
après  avoir  defeendu  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  l’EcolTe  , fait  le 
tour  de  l’Angleterre  en  lailTant  toutes  fois  dans  fa  route  des  détachemens 
confidérables  qui  fe  portent  fur  les  Côtes  des  Frifons , des  Hollandois  , des 
Zéelandois , des  Brabançons , des  Flamands  & des  François.  L’autre  co- 
lonne tombe  en  partage  aux  habitans  de  la  partie  Occidentale  de  l’EcolTe 
& aux  Irlandois  , qui  de  tous  côtés  font  alors  environnés  de  harengs. 
Toutes  ces  diviûons  s’étant  à la  fin  réunies  dans  la  Manche , ce  qui  eR 
échappé  aux  filets  des  Pêcheurs  , à la  voracité  des  poilTons  6c  aux  oifeaux 
de  proie  , forme  encore  un  nombre  prodigieux  (13) , & fe  jette  dans  l’O- 
céan Atlantique  où  il  fe  perd  du  moins  on  n’en  voit  plus  fur  toutes  les 
Côtes  de  l’Europe. 

Le  hareng  fréquente  aufli  les  Côtes  de  l’Amérique  Septentrionale , mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y foit  aufli  abondant  qu’en  Europe  ; & en  tirant 
du  côté  du  Midi  ’,  on  n’en  voit  plus  au-delà  des  fleuves  de  la  Caroline.  On 
ne  fait  pas  fi  la  colonne  qui  pénétré  en  Amérique  eft  un  détachement  de 
la  grande  troupe  defeendant  du  Nord  , ou  fl  c’eft  un  refte  de  ceux  qui  s’en 
font  retournés  par  la  Manche.  « Quoi  qu’il  en  foit , dit  l’Auteur  Angloit 
de  \ Atlas  maritime  & commerçant  , m autant  que  j’ai  pu  découvrir  par 
M mes  recherches  , le  hareng  ne  fe  trouve  jamais , du  moins  en  grande 
» quantité , dans  les  Pays  Méridionaux , comme  l’Efpagne  , le'Portugal , 
» les  Côtes  Méridionales  de  la  France  , ni  fur  les  Côtes  de  l’Océan  , ni 
» dans  la  Méditerranée , ni  dans  les  parages  d’Afrique , comme  s'il  était  di- 
H fendu  à ce  poiffon  de  fe  livrer  à ces  peuples  ^air^  quil  fait  aux  autres  , pour 
U Us  mettre  dans  la  niceffiti  de  tirer  leurs  provifions  ^ Angleterre  ». 

(ij)  Cet  Auteur  ajoute  que  ceux  qui  tous  les  Pécheurs  , ell  à celui  de  la  troupe, 
fbnt  au  fait  des  calculs  ^ prétendent  que  la  ^ lorlqu'elle  arrive  du  Nord , cooune  uacllà 
propurtioB  du  nombre  de  harengs  pris  par  ' un  million. 
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Quelque  envie  que  ce  même  Anglois , par  zèle  pour  fon  pays , paroifle  nEscmrTio)i 
avoir  de  nous  perluadcr  que  fa  Narion)  tait  un  commerce  conlidérable  ftsiASDi. 
de  harengs , il  ell  lùr  que  ce  font  les  Hollandois  qui  diilribuent  ce  poitTon  . 
par  toute  l’Europe  , &C  que  le  commerce  qu’ils  en  font  > eft  non-feulement 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  Anglois  , mais  même  fupérieur  à celui 
de  toutes  les  autres  Nations. 

Cette  feule  Pêche  nouirit  en  Hollande  ordinairement  plus  de  cent  mille 
perfonnes  , & elle  en  enrichit  beaucoup.  Huec  fait  monter  à la  quantité 
de  trois  cens  mille  tonneaux , le  produit  annuel  de  cette  Pêche  qu’il  éva- 
lue à vingt-cinq  millions  d’écus  de  banque,  dont  dix-fept  millions  en  pur 
gain , & huit  millions  pour  les  frais.  Funcius  foutient  que  les  Hollandois 
pêchent  par  ans  quatorze  mille  huit  cens  millions  de  harengs.  Doot  pré- 
tend cj^u’en  1688  quatre  cens  cinquante  mille  Hollandois  furent  employés 
à la  Peche  du  hareng  (14.) 

Chaque  année,  à la  S.  Jean , les  Hollandois  fe  rendent,  ainû  qu’on  l’a  . 
déjà  dit , aux  Illes  de  Shetland  ou  Hitland  , du  côté  de  Fayrhill  6c  de  Bo-  * 
ckenefs , avec  douze  ou  quinze  bufes  ou  buyfes , forte  de  barques  detli- 
nées  à cette  Pêche.  Lorfqu’eltes  font  raHemblées , on  fe  met  en  Mer  en  .. 
poulTant  au  Nord-Nord-Oueft  , 6c  on  jette  le  premier  filet  près  de  Fayr- 
hill la  nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  d’abord  après  minuit.  La  Pêche  ne 
fe  fait  jamais  pendant  le  jour , tant  pour  mieux  reconnoître  le  fil  du  banc 
de  harengs  qu’on  ditlingue  plus  aifément  par  le  brillant  de  leurs  yeux  6c 
de  leurs  écaillés  , 6c  pour  régler  là-deflus  la  direèlion  des  filets , que  parce 
que  le  poilTon  ell  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  que  portent  les  bufes, 

& qu’en  étant  ébloui , il  ne  peut  difeerner  les  piéps  qu’on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à pêcher  le  hareng  , ont  des  (Timenfions  marquées 
par  les  ordonnances  , dont  il  n’efi  pas  permis  de  s’écarter.  Aujourd  hui , l'irhT 
ati-lieu  de  chanvre , on  y emploie  une  efpece  de  groffe  foie  qu’on  tire  de 
Perfe  , parce  qu’on  a trouvé  que  des  filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans , tandis  qu’il  falloir  renouveller  tous  les  ans  ceux  de  chanvre. 

L’ufage  eft  de  les  teindre  en  brun  , à la  fumée  de  çopeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long , 6c  on  ne  les  retire  qu’une  fois 
dans  la  nuit.  D’un  feul  coup , on  prend  quelquefois  trojs  , quatre  , cinq  , 
dix  6c  jufqu’à  quatorze  iafts  de  harengs  : chaque  laft  comprend  douze  ton- 
neaux , 6c  le  tonneau  contient  mille  poiftbns. 

H n’eft  pas  permis  de  jetter  les  filets  avant  le  z5  Juin  , parce  que  le  poif- 
fon  n’eft  pas  encore  arrivé  à fa  perfeèlion  , 6c  qu’on  ne  fauroit  le  tranf- 
porter  loin  fans  qu’il  fe  gâte.  Chaque  année  les  Etats  Généraux  rendent 
une  Ordonnance  exprefte , 6c  font  afficher  des  Placards  , par  lefquels  il  eft 
enjoint  aux  Maîtres  de  Bufes , Pilotes  6c  Matelots  de  prêter  ferment,  avant 
leur  départ  de  Hollande  , de  ne  pas  précipiter  la  Pêche  ; 6c  à leur  retour, 
ils  font  un  nouveau  ferment , pour  attefter  que  ni  leur  VailTeau  , ni  aucun 
autre  n’a  enfraintlaLoi,  au  moins  à leur  connoiftance.  En  conféquence  de 
ce  double  ferment  , on  expédie  des  certificats  à chaque  V’aifTeau  deftiné 
au  tranfpori  des  nouveaux  harengs , pour  empêcher  la  fraude  8c  pour 
conferver  le  crédit  de  ce  commerce  lucratif.  Cet  Article  eft  fi  important, 

(z4.f  Journal  Luanger  déjaçicé,  p.  99. 
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rrscuipTioN  convention  faite  en  1 606  , entre  la  Hollande  & la  Ville  de  Ham- 

PE  l'UiAxoE.  bourg,  il  a été  exprclTément  ftipulé  qu’on  veilleroit  très-exaftement  de 
• part  & d’autre  à l’exécution  des  Ordonnances  relatives  à cette  Pêche. 

Tfim  de  lï  Dans  les  trois  premières  femaines  qu’elle  dure  , c’eft-à-dire  depuis  le 
PJ.he  dei  ha-  jiifqu’au  1 5 Juillet , on  met  tout  le  hareng  qui  a été  prisf)cle-mêle 

dans  des  tonneaux  qu’on  expédie  à mefure  fyr  certains  Bâtimens  bons  voi- 
liers, appellés  ChaJfcurSf  qui  le  tranfportent  en  Hollande  ; le  premier  ha- 
reng qui  arrive  eft  nommé  par  cette  raifon  hareng  dt  Chaffeur, 

Quant  à celui  qu’on  prend  après  le  1 5 Juillet , aufli-tôt  qii’il  eft  à bord 
des  Bufes , & qu’on  lui  a ôté  les  ouïes  , on  a grand  foin  d’en  faire  trois  claf- 
fes  , qu’on  nomme  hareng  vierge , hareng  plein  6c  hareng  vuide.  Chaque  efpece 
eft  i'alée , & mife  dans  des  tonneaux  particuliers.  Le  hareng  vierge  ( en  Hol- 
landois  volt  haaring)  eft  celui  qui  fe  prend  le  premier , & qui  eft  rempli  de 
laites  ou  d’oeufs , ce  qui  eft  fon  état  d’intégrité  ou  de  perfeélion. 

• Le  hareng  vuide  (^.holl ou  fehooten-haaring).  eft  celui  qui  a frayé  ; & le 
hareng  plein , celui  qui  eft  fur  le  point  de  frayer.  La  première  de  ces  deux 
efpeces  eft  la  moins  eftiinée  , & ne  fe  conlerve  pas  fi  bien  que  le  hareng 
■ plein  : ce  font  les  deux  dernieres  efpeces  qui  forment  la  charge  ordinaire 
des  Bufes , 8c  elles  partent  à mefure  qu’elles  font  remplies  , ou  quand  la 
Pêche  eft  finie.  Cette  Pêche  duré  ordinairement  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre , 8c  les  Ordonnances  même  permettent  de  la  continuer  jufqu’à  la  fin 
de  Décembre. 

Minière  <ie  Les  tonnes  de  harengs  des  trois  efpeces  étant  arrivées  en  Hollande , avant 
rr.pirci  !«  hi-  de  les  tranfporter  plus  loin  , on  les  ouvre , on  les  fale  de  nouveau  , 8c  on 
les  rehaufle  fi  bien , que  de  quatorze  tonnes  de  Mer  on  en  fait  douze  ton- 
nes d’Amftcrdam  , qui  forment  ce  que  les  Marins  appellent  un  tonneau , ou 
on  les  met  dans  de  petites  caques.  Le  meilleur  hareng  qu’on  connoifle  en 
Allemagne  8c  en  France,  vient  de  Hollande  par  la  voie  de  Hambourg.  A 
fon  arrivée  en  cette  ville , on  le  fait  ouvrir  par  des  Jurés  Emballeurs  qui , 
après  l’avoir  encore  falé  6c  entonné  à la  façon  Hollandoife , en  font  une  efti- 
'mation  juridique,  8c  mettent  fur  les  nouveaux  tonneaux  des  marques  réglées 
par  l’Ordonnance.  Si  le  hareng  de  Hollande  eft  fi  excellent  8c  fon  goût  infi- 
niment plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  8c  préparés  par  toutes  les 
autres  Nations,  c’eft  que  les  Pêcheurs Hollandois  fui  coupent  les  ouïes, 
à mefure  qu’ils  le  prennent , 8c  qu’après  l’avoir  préparé  avec  foin  , ils  ne 
manquent  jamais  de  ferrer  tout  ce  qu’ils  ont  pris  dans  une  nuit  avant  la 
chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefquelson  entafie  ces  harengs,  font  tous  de 
bois  de  chêne  , 8c  on  les  y arrange  avec  beaucoup  d’ordre  fur  des  couches 
de  gros  fel  d’Efpagne  ou  de  Portugal.  Toutes  les  autresNations  de  l’Europe 
prenant  beaucoup  moins  de  précautions , leurs  harengs  font  d’une  qualité 
très-inférieure , 8c  fe  confervent  bien  moins  que  ceux  de  Hollande. 

Il  y a environ  trois  cens  cinquante  ans  que  l’ufage  d’encaquer  le  hareng 
fubfifte.  Avant  qu’on  eût  trouve  le  moyen  de  le  conferver , on  ne  le  man- 
geoit  vraifemblablement  que  frais  ou  fec.  L’époque  de  cette  utile  invention 
eft  fixée  , par  quelques  Hiftoriens , à l’an  1 397  , 6c  par  d’autres  à 1416, 
L’Inventeur  s’appelloit  Guillaume  Beuckels , ou  Beucketfen  , ou  Buckfeld^ 
8(  il  étoit  de  Biervlier  en  Flandrei  On  reconnut  bientôt  en  Hollande  les 
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avantages  de  la  caque  pour  conferver  le  goût  du  hareng , & pour  le  tranf-  dmcmptiow 
porter  aifément  par-tout.  Depuis  ce  tems  , cette  invention  fi  fimple  eft  de-  i’Iswkdi, 
venue  comme  la  baie  du  Commerce  des  Hollandois.  Aufll  la  mémoire  de 
Beuckels  a-t-elle  etc  dans  la  fuite  en  telle  recotnmandation , que  l’Empereur 
Charles  V.  6c  la  Reine  de  Hottgrie  allèrent  en  1536  en  perlonnes  voir  fon 
tombeau  à Biervlicf , comme  pour  le  remercier  d’une  découverte  fi  avan» 
tageufe  à leurs  fiijets  de  Hollande. 

Avant  d’encaquer  les  harengs , il  y a deux  façons  de  les  faler  , en  blanc 
ou  en  rouge  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  blanc  fait  & rouge  fali.  Voici  la  pre« 
miere  façon.  Aufll  tôt  que  le  hareng  eft  pêché  , on  l’ouvre , on  fépare  les 
boyaux  d’avec  les  œufs  ou  la  laite , &on  les  ôte.  On  lave  enfuite  le  poiflTon 
dans  de  l’eau  fraîche , on  le  frotte  bien  avec  du  fel , 8c  on  le  met  dans  une 
fâumure  compofee'  de  fel  ôc  d’eau  fraîche , alTez  forte  pour  qu’un  œuf 
puiflie  y tenir  fans  s’enfoncer.  Les  harengs  y relient  quatorze  ou  quinze 
heures  ; après  quoi  on  les  retire , on  les  feche  bien , & on  les  met  dans 
un  tonneau  bien  prefles , avec  du  fel  au  fond  8c  par-deflus  la  derniere  cou- 
che , lorfqu’il  ell  tout-à-fait  rempli.  On  ferme  enfuite  exaélement  le  ton- 
neau , pour  que  la  faumure  n’en  découle  pas , 8c  qu’il  n’y  entre  pas  le 
moindre  air  ; fans  cette  précaution , le  hareng  fe  gateroit  bientôt.  Quand 
on  change  les  harengs  de  tonneaux,  8c  qu’on  les  remet  dans  les  caques , il 
faut  avoir  les  mêmes  attentions. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  de  la  manière  fuivante.  Maiengi  foret. 
Quand  les  poiflfons  font  tirés  de  la  faumure  oti  ils  ont  reliés  au  moins  vingt- 
quatre  heures , on  leur  palfe  une  broche  de  bois  dans  la  tête  , 8c  on  les  ac- 
croche dans  un  four  préparé  pour  cet  effet,  6c  qui  en  contient  ordinairement 
douze  mille.  On  allume  enfuite  au-delfous  des  poilTons  du  farment , qui 
fait  beaucoup  de  fumée  8c  très-peu  de  flamme.  On  les  lailTe  en -cet  état 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fufRfamment  feches  8c  fumés  , ce  qui  fe  fait  dans 
i’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  retire  pour  les  mettre  dans 
des  tonneaux.  Leur  mérite  confille  à être  gros  , gras , frais , tendres , d’un 
bon  fel,  d’une  couleur  dorée  , 8c  à n’être  point  déchirés.  C’ell  l’efpece  de 
hareng  appellée  picklings , 8c  en  François  hareng  fort  ou  forti.  La  première 
forte  s’appelle  hareng  blanc  ( 1 j). 

Les  harengs  que  l’on  mange  enFrance , ne  paroiflent  pas  tous  les  ans  fur 
les  Côtes  d’illande  en  aufli  grande  quantité  , mais  feulement  de  tems  à 
autre  r de  fone  que  ces  poiflbns  ne  font  point  une  branche  de  Commerce 
pour  les  lllandois. 

L’efpece  de  harengs  qui  chaque  année  ne  manque  pas  de  fe  montrer  dans  s«aiaa; 
ces  parages , ell  celle  qu’on  appelle  fardint , 8c  qui  arrive  avec  les  cabe- 
liaux  , dont  elle  ell  pourfuivie.  La  baleine  , qui  ne  les  épargne  pas  non 
plus , engloutit  fouyent  les  fardines  8c  leurs  perfécuteurs. 

L’ardeur  8c  l’avidité  d’une  baleine  (z6)  l’ayant  un  parfait  échouer  fur  le  Saitine  ksosfe 
fable  pour  s’être  trop  approché  des  Côtes,  tous  les  lllandois  du  canton 
tinrent  bientôt  l’aflaillir , 8c  la  tuèrent.  Une  baleine  étoit  pour  eux  une 
prife  très-agréable  8c  très-heureufe  •,  mais  elle  le  devint  bien  davantage 

(i|)  Jourial  Etranger , Mai  17(7 , p.  (i6)  Ddeription  de  l'Idande , d’Hotr*- 
joo,  ■ bows.  Tome  I.  p.  i)S. 
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'■htscKtpTioN  encore,  lorfqu’on  trouva  dans  fon  ventre  plus  de  fix  cens  cabeliaux  frais 
»£  L'isiANUE.  ^ vivans  , une  multitude  infinie  de  fardines  , & même  quelques  oifeaux. 

Il  efi  amufant  6i  curieux  (dit  M.  Horrebosrs  qui  avoit  joui  plufieurs  fois  de 
Oifeaux  €)gi  ce  Ipeflacle)  de  voir  arriver  les  fardines  en  grandes  troupes.  Pendant  que 
font  agités  par  le  mouvement  de  ces  poifibns  accumules  par  mil- 
lions , le  ciel  efl  obfcurci  par  une  multitude  innombrable  d’oilèaux  de 
proie.,  qui  voltigent  au-defliis  des  malheureufes  fardines,  & qui  remplif- 
fent  l’air  de  cris  perçans.  A chaque  inllant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  fe 
détachent , s’élancent  dans  les  eaux  comme  un  trait , s’y  enfoncent  affez 
profondément , &C  remontent  avec  leur  proie  dans  le  bec. 

Des  poifibns  bien  plus  utiles  aux  Ifiandois  que  les  harengs  & les  fardi- 
nes , ce  font  le  cabeliau  qu’ils  appellent  lorchs , la  lange  ou  la  grande  mo- 
rue (17) , Icgrcfin  (18)  , & tous  ceux  que  nous  avons  nommés  au  com- 
mencement de  ce  paragraphe. 

Le  «beiUu.  Le  Cabeliau  (18)  eft  trop  connu  pour  qu’il  foit  befoin  d’en  donner  la 
Defeription.  Sa  chair  eft  d’un  goût  h excellent , qu’il  paiTe  par-tout  pour 
Si  Pethe.  un  mets  délicieux.  Les  Ifiandois  pêchent  ce  poifl'on  à l’hameçon , en  y at- 
tachant pour  amorce  un  morceau  de  moule , de  poiflTon  ou  de  viande  crue. 
Si  fitiiité  1 On  remarque  que  le  cabeliau  a reçu  de  la  Nature  une  facilité  de  digérer 
dij.i.-i.  finguliere.  Tout  poitTon  qu’il  piange  eft  digéré  en  moins  de  quatre  heures. 

L’écaille  des  crabes  qu’il  avale  , devient  dans  fon  eftomac  aufil  rouge 
que  fi  elle  étoit  bouillie. 

C’eft  avec  le  cabeliau , la  lange  & l’égrefin  que  les  habitans  préparent  le 
fiitckffch  (19)  & le  hengtfifch , deux  fortes  de  pôiflbns  féchés  , auxquels  on 
donne  le  nom  général  de  flockfifch  ( 30)  en  Allemagne.  Le  détail  de  la  fa- 
çon dont  on  prépare  ces  poilTons  , apprendra  en  même  tems  ce  que  c’eft 
que  le  flackfilch  & le  hengefifeh  , & en  quoi  ils  diCerent  l’un  de  l’autre. 
MimVrn  <iiF-  flackfifcb  , on  coupe  la  tête  aux  cabeliaux  , morues  ou 

r.ientei  de  pié-  égrefins  ; on  leur  ouvre  le  ventre  dans  toute  fa  longueur  ; on  leur  arra- 
fuiû'  *'  l’épine  du  dos , & on  applique  ces  poifibns  les  uns  contre  les  autres 

par  le  côté  ouvert , fi  le  tems  eft  fec.  Après  cette  opération  , on  étale  ces 
poifibns  fur  des  pierres  arrangées  exprès  , ou  fur  le  fable  ; on  les  retourne 
plufieurs  fois  dans  le  jour  , expofant  alternativement  à l’air  le  côté  de  la 
chair  & celui  de  la  peau.  Lorfque  le  tems  eft  beau  & qu’il  régné  un  air  fec  , 
quatorze  jours  futfilent  pour  fecher  parfaiteipent  ces  poifibns  ; mais  com- 
itiunément  il  faut  trois  femaines  ou  davantage , parce  qu’il  eft  rare  que  la 
féchcrefle  ne  foit  pas  interrompue  par  un  tems  humide  dans  la  faifon  de 
• la  Pêche  , qui  dure  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin.  Le  poifiTon  étant 
bien  defiéché  , on  le  met  alors  en  tas  fur  un  nuir  conftruit  exprès  pour 
cela , en  obfervant  que  le  côté  de  la  peau  foit  toujours  en-dehors.  Quel- 
que tems  qu’il  falfe  alors  , rien  ne  peut  lui  caufer  d’altération. 

Quant  au  ktngtfifih  , il  fe  prépare  de  la  même  maniéré  , avec  la  feule 
> 

Ît?)  Afillui  mtjor  vulear!i.  (jü)  Ce  nom  compofé  de  deux  mot* 

18)  Aftllia  lar.fUi , aaui  Willougby.  Allemands,  qui  {ignitie  paiÿo»  ■ tàion  , le 
( ig)  Âfcllui  iirdus  ou  egUfinus  dans  Kon-  donne  indillin<ftcmcnt  i tout  poilTi  n feclié, 
deler  > & iprtfinms  dans  üellonius  , en  An-  fans  doute  par  analogie  à la  dureté  qu'il 
glojs  haddeik.  ■-  contracte  par  la  dcllicatiun. 

diférencc 
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différence  qu’on  fend  le  poiffbn  par  le  dos , & qu’on  lui  fait  un  trou  au  ortcmpTioii 

ventre  , afin  de  pouvoir  y pafler  une  broche  de  bois , pour  le  fufpendre  à “ i’iu.akdï. 

l’air  dans  de  petites  cafés  cundruites  auffi  pour  cet  ufage.  Les  parois  de  ces 

calés  , qu’on  appelle  kialdts  dans  le  pays  , ne  font  formées  que  de  lattes 

attachées  à une  certaine  diftance  l’une  de  l’autre,  de  façon  quele  vent  & l'air 

puilTent  paffcr  au-travers , Sc  un  toit  garantit  le  poiffbn  de  la  pluie.  Le  nom 

de  kcngtfijih  que  porte  ce  poiffon  ainfi  préparé  , vient  de  cette  prcp^ 

ration  même , éotgr/ifignifiant  fufpendre , d’où  le  mot  comporfé  de  hengefifeh 

veut  dire  poiÿon  fufpendu.  Il  fe  vend  plus  cher  que  le  flackiifch , & il  ed 

auïïi  bien  plus  ellimé  ; cependant  on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce 

dernier  , qui  ed , à proprement  parler , la  monnoie  du  pays  : aulE  pré* 

pare-t-  on  communément  cent  livres  de  flackfiieh  contre  une  de  henee- 

fifeh. 

Ces  deux  fortes  de  poiflbns  aind  féchés , fe  confervent  très-long-tems , 
même  pendant  dix  ans.  Cependant  on  a vu  qu’il  n’entre  point  de  tel  dans 
cette  préparation  , & qu’elle  confide  fimplement  à l’expofer  à l'air.  C’ed 
dans  les  qualités  de  cet  élément  qu’il  faut  chercher  les  caufes  de  cette 
confeivation  ; la  pureté  & la  fécherede  de  l’air  , fuivant  M.  Horrebovs, 
font  les  agens  principaux  de  la  dcdication  , à quoi  il  h\it  ajouter  une  cha*  ■* 

leur  modérée  oc  condantc  pendant  dix-huit  ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poidbns  , tels  que  le  merlan , le  turbot  ou 
flaiion  , les  plies  &C  les  folles , c’ed  les  avoir  adez  fait  connoître.  Les  Idan* 
dois  -en  tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peuples  , c’ed -à -dire 
qu’ils  les  mangent  frais,  lorfqu’ils  en  prennent , ou  qu’ils  font  fécher  pour 
leur  provifion  tout  ce  qu’ils  en  ont  de  fuperdu. 

Ces  Infulaires  en  ufent  de  même  i l’égard  du  fieînheifpir , ou  loup  marin  t^op  «min. 
ou  brochet  de  mer,  des  rougets  , Sc  de  quelques  autres  poidons  de  lape-  "** 

tite  efpece  qui  n’ont  rien  de  particulier. 

Parmi  les  poidbns  de  la  grande  efpece , la  baleine  tient  le  premier  rang.  Bikiut, 

On  en  didingue  en  Idande  plufieurs  fortes  qui  ont  chacune  leur  nom , mais 

aue  l’on  ne  nous  fait  connoître  que  par  cette  feule  obfervation.  Au  rede 
a été  déjà  traité  de  ces  animaux  mondrueux  , 6c  de  la  façon  de  les  pren- 
dre , à l’Article  duSpitzberg , dans  le  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage  ; 
ainfi  nous  n’ajouterons  rien  à ce  fujet.  Nous  remarquerons  feulement  qu’il 
va  vingt  ans  que  les  Idandois  fe  contentoient  de  darder  la  baleine  avec  un 
ramon  , où  uoit  la  marque  de  celui  qui  l’avoit  lancé  ; Cju’ils  attendoient 
l’enet  de  la  bledùre  que  le  fer  avoit  faite , 6c  que  la  baleine  vînt  échouer 
en  expirant  fur  la  Côte.  Alors  celui  à cmi  appartenoit  le  harpon  , alloit  le 
reconnoitre  , & la  Loi  d’Idande  lui  adjugeoit  une  certaine  portion  de  la 
baleine  ; le  rede  étoit  dévolu  au  Propriétaire  du  fonds  fur  lequel  elle  avoit 
échoué.  Mais  le  Roi  deDanemarck  ayant  fait  palTer  en  Idande  , en  1748 , 
tous  les  udenfiles  du  harponnage , 6c  un  homme  très-entendu  dans  le  mé- 
tier de  Harponneur , on  pratique  aujourd’hui  dans  cette  Ide  à peu-près  la 
même  méthode  que  nous  avons  indiquée  ci-devant. 

Les  bceufs  marins , les  efpadons  ou  feies  de  mer,  les  veaux  6c  les  chiens  Binfi  manu, 
marins  font  encore  des  poidbns  affez  communs  fur  les  Côtes  d’Idande  ; v?au1f«c*chiau 
la  Defeription  qu’on  en  trouve  au  même  endroit  que  celle  de  la  baleine  j luacùu. 

■Tome  XVllI.  E 
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nous  dirpenfe  de  rien  dire  ici  de  ces  animaux,  fi  ce  n’eft  des  chiens  marins 

dont  les  Ifiandois  tirent  de  très-grands  avantages. 

Ils  en  difiinguent  trois  fortes,  les  land-J'tit , chiens  marins  de  terre, 
ot-fclt,  chiens  marins  d’ilic,  gronland-ftU  , chiens  marins  de  Groenland. 
La  première  efpcce  eft  la  plus  petite  , mais  la  plus  commune.  On  les  ap- 
pelle chiens  marins  de  terre , parce  qu’ils  fe  tiennent  prefque  toujours 
prés  de  la  terre.  Ils  vont  auflî  dans  les  golfes  & les  petits  bras  de  mer, 
pour  donner  la  chafie  aux  truites  & aux  faumons.  Les  chiens  marins 
d’iilc  font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom  , parce  qu’ils  fe  tiennent 
Volontiers  dans  les  ifles  femées  autour  de  la  Terre  ferme  , & furtoitt 
dans  celles  qui  font  défertes , où  rien  ne  trouble  leur  repos.  Le  chien  marin 
de  Groenland,  (quoique  grand  comme  celui  des  ifles  , auquel  il  reflemble, 
n’.i  été  diflingue  fans  doute  que  parce  qu’il  eft  étranger,  qu’il  arrive 
tous  les  ans  au  mois  de  Dccemore.  Il  fe  tient  principalement  fur  les  Côtes 
Septentrionales  du  pays  où  il  reftede  ces  animaux,  jufqvi’au  mois  de  Mai 
qu’ils  s’en  retournent.  Comme  ils  viennent  en  troupes  très-nombreufes, 
on  peut  regarder  ceux-ci  comme  une  richelTc  de  l’Illande. 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent,  on  arrange  lo  ou  30  filets  longs  d’en- 
viron 10  braflés , de  maniéré  que  par  les  détours  & les  contours  qu’on 
leur  fait  faire,  ils  forment  un  efpece  de  labyrinthe , d’où  peu  de  ces  poilTons 
qui  s’y  prennent,  peuvent  s’en  dégager.  Au  bout  d’un  ou  de  deux  jours  , 
les  Pécheurs  lèvent  leurs  filets  , 6i  ils  y trouvent  depuis  60  jufqu’é  loo 
chiens  marins.  Chacun  de  ces  animaux  eft  eftimé  la  valeur  de  deux  écus 
d'Empire  , par  rapport  à fa  grailTe  & à fa  peau.  Il  y a des  cantons  en  Iflan- 
de , où , nu  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  marins , les  habitans  les  har- 
ponnent comme  les  baleines.  Ils  font  fi  adroits , qu’ils  lancent  à dix  ou 
vingt  brafl'es  \in  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue  corde , & rarement 
ils  manquent  leur  coup. 

Ces  chiens  marins  de  Groenland  ont  deux,  quatre  & même  fix  aunes 
d’Allemagne  de  long.  A l’égard  de  ceux  des  Ifles , quelquefois  on  en  prend 
auflî  de  grandes  quantités , furtout  dans  les  Ifles  défertes.  Comme  ces 
animaux  s’y  croyent  en  sûreté  , les  habitans  s’y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier  ; & dès  que  les  chiens  marins  font  lortis  de  la  Mer  pour  venir 
fe  coucher  au  foleil , ils  les  attaquent  & les  aflbmment  avec  une  maflue 
dont  ils  font  armés.  11  arrive  fouvent  qu’ils  en  tuent  une  centaine  en  une 
feule  fois.  On  prend  aiilfi  les  chiens  marins  de  terre  de  la  même  façon 
que  ceux  de  Groenland , c’eft  à-dire  avec  des  filets  arrangés  en  labyrinthe, 
ou  on  les  tue  à coups  de  fufil.  ' 

Les  poiflbns  d’eau  douce  ne  font  pas  en  auflî  grand  nombre  en  Iflande 
que  les  poiflbns  de  mer.  On  n’y  connoît  que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parle  ; fçavoir , les  faumons , les  truites  & les  anguilles , poiflbns  trop 
connus  pour  que  nous  nous  y arrêtions. 
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Reptiles  J & InfeSes  (Tljlande.  . 

ON  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpens  ni  aucun  reptile  venimeux.  M. 

Anderfon  en  attribue  la  railon  à la  rigueur  du  climat;  mais,  comme 
dit  M.  Horrebosrs , les  obfervatlons  météorologiques  démontrent  que  le 
fK)id  n’y  eft  pas  plus  excelTif  qu’en  Danemarck , & les  ferpens  pourroient 
y vivre  de  la  meme  façon.  D'ailleurs  on  fçait  que  l'Ille  de  Madere  & celle 
de  Malte,  toutes  deux  ûtuées  fous  un  climat  où  la  gelée  ell  inconnue, 
ont  comme  l’idande  l’avantage  de  ne  nourrir  aucun  reptile  venimeux  ; 
propriété  heureufe  dont  vrailemblablement  il  feut  alligner  la  caufe  à quel- 
ques qualités  particulières  de  l’air  ou  du  fol , & peut  - être  à quelque 
accident , tel  qu’un  tremblement  de  terre  ou  une  inondation  qui  a pu  an- 
ciennement bouleverfer  ces  Ides  & faire  périr  tous  les  reptiles,  lans  que 
perfonne  ait  été  tenté  d’en  rapporter  de  dehors  pour  rétablir  l’efpece. 

Il  y a peu  de  pays  qui  foient  moins  tourmentés  des  infcâcs  que  l’Idande. 
Les  plus  communs  font  des  araignées  fort  petites  ; on  n’y  connmt  ni  ces 
moucherons  piquans,  nommés  communément  confins  & mofquites , . ni 
guepes , ni  taons.  Après  les  araignées  , le  feul  infeâe  dont  on  foit  in- 
commodé en  quelques  endroits , ce  font  de  grandes  mouches  dont  il  y a 
une  quantité  infinie , furtout  dans  le  Nordtr-fifftl , canton  le  plus  froid  du 
pays.  Elles  fe  tiennent  particuliérement  près  des  eaux  6t  autour  du  lac  My- 
varne  dont  il  a été  parlé  , nom  qui  lui  a été  donné  à caufe  des  mouches 
dont  fes  bords  font  infeélés  prefque  toute  l’année.  Les  hommes  en  font 
aufli  incommodés  que  les  befUaux,  de  maniéré  que  les  Voyageurs  qui 
font  obligés  de  palTer  dans  le  voifinage  de  ce  lac  , mettent  communément 
un  crêpe  fur  leur  vifage  pour  fe  défendre  de  ces  infeâes  dont  la  piquure 
eft  très-vive  & très-fenfible. 

Aux  endroits  oii  les  Pêcheurs  étalent  leur  poilTon  pour  en  faire  du 
ftakfifch , il  fe  trouve  aufli  des  effains  nombreux  de  ces  groffes  mouches  ; 
mais  on  ne  voit  en  Iftande  aucune  autre  efpecc  d’infeûes  volans  , ou  du 
moins  , dit  M.  Horrebotrs,  on  ne  les  connoit  pas. 

Lorfqu’après  une  grande  fecbereffe  il  furvient  une  pluie  abondante, on 
voit  en  plaine , comme  partout  ailleurs , fortir  de  terre  une  grande  quan- 
tité de  vers  rougeâtres , appellés  vers  de  pluie , & quelques  autres  qui 
font  entièrement  verds , que  les  Infulaires  croyent  être  tombés  du  Ciel 
avec  la  pluie.  Ces  derniers  ont  prefque  la  grandeur  & la  figure  des  vert 
à foie  qui  n’ont  que  la  moitié  de  leur  accroiflement  ordinaire;  ils  gâtent 
& confument  l%rbe  d’une  façon  «tonnante  aux  endroits,  où  ils  paroif- 
fent. 
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ProduSicns  du  Genre  nûniraL 


ATfnt  k aacna  T . E S produâions  naturelles  d’Klande , dans  le  genre  minéral,  paroiflent 
I J être  en  allez  grand  nombre  , mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 
connues.  On  fçait  que  plulîeurs  habitans  ont  trouvé  dans  les  montagnes 
du  métal  qu’ils  ont  eux-mêmes  fondu,  & qui  s’cft  trouvé  être  de  bon  ai* 
genr;  mais  on  ignore  où  exiHent  les  mines.  D’autres  particuliers , lorf- 
qu’ils  veulent  fonder  des  clefs  , vont  chercher  fur  les  montagnes  une  cer- 
taine matière  qu’ils  appliquent  à la  clef,  &C  dans  laquelle  ils  placent  labarbe. 
ils  enveloppent  enfuite  le  tout  d’une  pâte  de  glaife  ou  de  limon,  & le 
jettent  au  feu,  où  ils  le  lailTent  jufqu’â  ce  qu’ils  croyent  la  matière  fondue. 
Ils  retirent  alors  la  clef,  brifent  l’enveloppe  de  terre,  & trouvent  la  barbe 
aufli  bien  attachée  à la  clef,  que  s’ils  culTent  employé  du  cuivre  dont  on 
fefert  communément  pour  de  pareilles  foudures.  Peut- être  fe  trouve-t-il  des, 
parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu’ils  ramaiïent , & qui , félon  les  appa- 
rences , ne  peut  être  que  du  minerai  d’un  métal  quelconque. 

Mtnn  de  cuîrre  Tous  les  Iflandois  font  inflruits  par  la  tradition  que  leur  llle  renferme' 
k Jeta.  Je  riches  mines  de  cuivre  , mais  on  n’en  a jamais  cherché  ni  ouvert  aù- 
'cune.  Quelques-uns  font  de  leurs  propres  mains  des  ullenciles  de  ménage , 
avec  du  fer  dont  ils  recueillent  fans  peine  la  mine  en  diSerens  endroits. 
Ainfi  l’induélion  naturelle  qu’on  doit  tirer  de  tous  ces  faits,  c’eft  que  l’If- 
lande  ne  renferme  pas  feulement  des  mines  de  cuivre  & de  fer,  mais  peut 
encore  receler  des  métaux  bien  plus  précieux. 

Les  autres  produâions  minérales,  après  les  métaux,  font  le  cryflal , 
le  bitume  , la  tourbe,  la  pièrre-ponce  , le  gagathe  ou  ambre  noir,  le 
foufre  & le  fel. 

Cryiiil  <nr-  Parmi  les  cryftaux  qu’on  trouve  en  Iflande , il  en  eft  un  d’une  cfpece- 
Uade.  particulière  connu  fous  le  nom  de  cryflal  d’iflande.  Il  a la  propriété 
de  reprélenter  doubles  tous  les  objets  qu’on  regarde  au-travers.  Il  devient 
feuilleté,  lorfqu’on  le  fait  calciner  dans  un  creul'et,  & il  acquiert  alors  la 
vertu  de  luire  dans  l’obfcurité.  M.  Horrebovs  appelle  ce  cryflal  lapis 
. fpteularis  , Pierre  fpéculaire  ; en  quoi  il  fe  trompe , ainfi  que  quelques  Au- 
teurs qui  ont  cru  que  c’étoit  une  pierre  talqueufe,.  à caufe  de  fon  tiflù 
feuilleté.  D’autres  ont  regardé  ce  cryflal  comme  une  efpece  de  félénite. 
Cependant  il  paroît  confiant  que  c’efl  un  fpath  calcairt  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  d’autres  fubftances  qui  lui  reffemblent  par  la  figure  rhom- 
boïdale  & par  la  tranfparence  , mats  qui  en  diiférent  par  d’autres  pro- 
priétés. (31)..  # 


■ ()  i)  On  peut  voir  à ce  fu|et  l’excellent 
Ouvrage  d'Hujrgcns  fur  la  lamUrt , il  y 
traite  fort  amplement  du  cryllal  d'ithnde, 
«■4“*  Lefde  *690,  cbap.  5.  p,  49. 


aulTi  la  Centinuaiion  it  U LUhognucJie  de 
lü . Pott , p.  r 16.  les  Mtmo’ret  dt  V A cadi- 
utie  de)  Sci  nees , avant  1699 , Tome  1.  p. 
aï<j.  ceux  de  l’année  1710,  p.  341. 
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^ Le  bitume , la  tourbe , les  pierres  • ponces  font  des  matières  aflez  con-  OFscKimoM 
■ues  pour  nous  tlifpenfer  d’en  pjrler  ; il  fuffit  d’obferver  qu’elles  font  fort  de  i'Isiandi. 
abondantes  en  Illande  , & qu’en  cela  rien  n’eft  plus  naturel,  pulfqu’il  s’y 
trouve  autant  de  volcans  que  nous  l’avons  dit. 

C’eft  vraifcmblablement  avec  le  bitume  que  fe  forme  la  pierre  appellée  *■">>«  noir,- 
gagatht  ou  ambrt  noir , que  l’on  trouve  en  dilFcrens  erkdroits.  On  en  dif- 
fineue  deux  fortes.  L’une  qui  brûle  comme  une  bougie , lorfqu'on 
rallume  , eft , fuivant  M.  Horrebows  , une  efpece  de  poix  terreftre  alTez 
dure  & d’un  noir  brillant.  L’autre,  que  les  Iflandois  appellent  harfn  tinna, 
c’eft-i-dire  , pierre-à-fiifil  noire  , ne  brûle  pas,  & eft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  Elle  eft  très-noire  & très-luifante.  Les  Danois  l’appel-  Aptlir noTr»; 
lent  agathc  noirt , parce  qu’elle  fait  du  feu  comme  la  véritable  agathe, 

C’eft  à celle-ci  que  convient  véritablement  le  nom  de  gagathe  & de  pierre 
obftdienne.  Il  parok  que  cette  pierre  noire  n’eft  autre  chofe  qu’une  fcorie 
ou  vitrification  très-pure , unie  & bitumineufe  , formée  par  L’aâion  d’un^ 
feu  violent  (jz)  ; & en  effet  lorfque  l’on  en  cafte  un  morceau , il  s’éclate 
comme  le  verre.  La  montagne  cle  Krafle  fournit  une  grande  quantité  de 
ces^erres  , parmi  lefqueUes  on  a trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d’une 
petite  table , qui  pefoient  6 lifpfuns  ( 3 3 ) & plus.  La  pierre  que  les 
Anciens  appelloient  ebfiditnm  , fervoit  , au  rapport  de  Pline  (34)  , à- 
faire  des  cartes  & des  cachets.  La  gagathe  d’Illande  fe  grave  & fe  tra- 
vaille de  même  , mais  il  faut  beaucoup  de  précaution.  Un  Roi  de  Da- 
nemark ayant  eu  un  gros  mprceau  de  cette  pierre  noire  d’iflande , en  nnggs 

fit  faire  une  jatte  avec  fon  couvercle  , & l’on  prétend,  dit  M.  Anderfon<j«*  Ac  Cit»-, 
(35)»  *l“’d  fallut  quatre  ans  pour  l’achever.  Communément  on  en  fait”*’ 
des  manches  de  couteaux  , des  colliers,  des  boucles  d’oreilles,  toute 
forte  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  parure  des  femmes  en  tems  de 
deuil. 

Le  foufre  fe  trouve  abondamment  en  deux  endroits  de  l’Iflande;  fa-SouCcet  ' 
voir  , dans  le  diftriél  de  Hufevig , au  canton  du  Nord  , & près  de  Kxy- 
fevig  dans  la  partie  Méridionale  , au  quanier  de  Guedbringe.  Ces  lieux 
font  fecs  & ardens  ; on  voit  des  vapeurs  s’en  élever  fans  ceffe , & prefque 
toujours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  fource  chaude.  Lorfqu’on- 
a découvert  un  terrein  de  cette  nature  , on  trouve  le  foufre  non  leuleA 
ment  fur  les  rochers-  & fur  les  montagnes,  mais  même  dans  U plaine  & 
affez  loin  du  pied  de  la  montagne.  Il  y a toujours  fur  le  foufre  une  cou- 
che de  terre  ftérile  , ou  pour  mieux  dire , de  limon  ou  de  fable.  Cette’ 
terre  eft  de  différentes  couleurs , blanche,  jaune,  verte , rouge  & bleue.. 


()>)  Cette  pierre  , qui  eft  une  efpece 
de  jais  ou  jayec , femble  être  la  même  que 
celle  qui  étoit  connue  des  Anciens  Ions  la 
dénomination  de  pi'  rjt  oifidienat , du  norn 
é'Okfidiut , qui  l'apporta  le  premier  d'b- 
tiiopie.  On  lui  a donné  eofuite  le  nom  de: 
gagat  OU  layu  Jhtacms  , parce  qu'eile  fe 
trouvoil  en  Lycie , dans  la  ririere  de  Ga. 
ga,  près  de  la  Ville  du  iDème  nom.  M.  le 
Comte  de  Cayiut , que  l'amour  des.  Scien- 


ces 8c  des  A rts  diftinguoic  encore  plus  que 
la  naiftânee , a très  - bien  décrit  cette  pierre 
dam  un  Mémoire  lu  à l’Académie  Royale 
des  Infcriptiuns  , le  10  Juin  i;6o. 

(sO  Le  lifpfuBd  vaut  dix  livre»  pe- 
fam. 

()4j  Hiftoire  naturelle,  lir.  }6.  cbaft- 

16. 

(ii)  Page  40* 


Digitized  by  Google 


3?  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

tVscRipTios  Sous  la  croûte  de  terre  , on  trouve  le  foufre  qu’on  leve  avec  des  bêches 
BT  l’isiAMiE.  des  peles.  Souvent  il  faut  que  les  ouvriers  creufent  la  terre  iufqu’i 
«nailci  le  reufte.  trois  pieds  pour  trouver  de  bon  loutre;  mais  ils  ne  peuvent  creuler  à 
une  plus  grande  profondeur  , ils  y auroient  trop  chaud  ,&  l’ouvrage  feroit 
; trop  pénible  ; ce  qui  feroit  d’autant  plus  délavantageux , qu’ailleurs  ils 

• • peuvent  en  prendre  des  provifions  fuflifantes  avec  beaucoup  moins  de 
peine.  Dans  les  endroits  abondans  en  foufre,  on  peut  en  charger  dans 
l’efpace  d’une  heure  quatre-vingt  chevaux  , dont  chacun  porte  près  de 
douze  lifpfuns , ( iio  livres).  Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  recon- 
noilTent  à'  une  petite  éminence  que  forme  la  terre  dans  ces  endroits.  Cette 
éminence  eft  percée  dans  le  milieu  , 6c  il  s’en  exhale  une  vapeur  beau- 
coup plus  forte  & plus  chaude  que  dans  les  environs.  Ce  font  là  les  en- 
droits que  l’on  choifit  par  préférence  pour  l’exploitation  du  foufre. 

Lorfqu’on  a enlevé  la  croûte  de  terre  fur  cette  éminence , on  y trouve 
le  foufre  le  pins  compaél , le  meilleur  & en  plus  grande  quantité  ; il 
reflemblc  preique  à du  lucre-candi.  A peu  de  diltance  du  tertre,  on  trouve 
du  foufre  en  petits  morceaux  détaches,  & on  le  ramalTe  avec  des  peles. 
Au  contraire  celui  qui  fe  trouve  fous  l’élévation  qu’on  a fouillée , eft  en 
maflé  très-dure  ; il  faut  beaucoup  de  travail  pour  le  détacher  & le  ramafl’er. 
Le  foufre  qu’on  ramalTe  par  globules  dans  la  terre  eft  bon , mais  cepen- 
dant beaucoup  moins  que  celiw  qui  eft  ferme  & inhérent  au  tuf.  On 
continue  ainfi  d’exploiter  la  mine  , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  épuifée.  Alors 
on  tâche  d’en  découvrir  une  autre , 6c  lion  y parvient  d’autant  plus 
vite  , qu’elles  font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits  qu’on  a in- 
diqués. 

Quand  il  fait  chaud  , les  ouvriers  ne  peuvent  travailler  pendant  le  jour,' 
Ils  choifilTcnt  les  nuits  qui  en  Eté  font  aflez  éclamées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  aufti  d’attacher  autour  de  leurs  fouliers  on  morceau 
•'  de  vadmel,  gros  drap  du  pays,  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  laine;  au^ 
Irement  ils  feroient  expofés  à fe  brûler  les  pieds.  En  effet , lorfqu’on  tire 
le  foufre  , il  eft  fi  chaud  qu’on  peut  à peine  le  tenir  dans  les  mains  ; il 
fe  refroidit  peu-à-peu  dès  qu’il  eft  à l’air.  Dans  l’endroit  où  l’on  a tiré 
du  foufre  une  annee  , on  peut  en  tirer  encore  l’année  fuivante,  flt  même 
la  troifiéme  , les  mines  de  foufre  étant  inépuifables.  • 

r,B'«  oui  ont  Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  minéral  paroiffe  offrir  aux 
aiur.a.mnor  Iflandois , ils  s’y  adonnent  peu  aujourd’hui , & différentes  caufes  ont  con- 
foufre  juxJioi-  cüuru  à Qctruire  cette  branche  ce  trafic.  La  première , c eu  qu  un  Vaiifeau 
lui'ioij.  qui  ctoit  chargé  de  cette  marchandife  ayant  échoué  malheureufement  au 
fortir  du  Port,  le  foufre  qui  étoit  tombé  à la  Mer,  écarta  tellement  le 
poiffon  de  cette  Côte , qail  fe  paffa  plufieurs  années  avant  qu’on  pût  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  du  commerce  de  foufre. 
Ce  minéral  étoit  de  plus  devenu  fi  commun  dans  les  villes  de  commerce 
de  rifle  , qu’on  n’en  avoit  plus  de  débit  ; ainfi  ceux  qui  l'apprêtoient  per- 
dant leurs  frais  &.  leurs  peines , le  foin  d’en  recueillir  fiit  avec  raifon  né- 
gligé par  les  habitans.  Une  troifiéme  caufe  qui  a fait  ceffer  abfolument 
le  commerce  de  foufre,  c’eft  que  le  particulier  qui  avoit  à Copenhague 
|e  privilège  de  trafiquer  cette  marchàodife,  étant  mort  à peu  près  dans  le 
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roêmettins,  aucun  autre  n’a  entrepris  de  le  remplacer;  & depuis  cette  nrsempnoH 
dpoque  ce  commerce  eli  toujours  relié  languiflant.  riUAsea, 

Quoique  M.  Anderl'on  prétende  qu’il  n’y  a dans  cette  Ifle  ni  fcl  ni  fource  «mmun. 
d’eau  falée  , il  paroît  par  le  récit  de  l’Auteur  Danois  que  cette  afl'ertion  ' 

ell  haCardée.  » Je  n’ai  vu , dit-il  (36) , aucune  fource  falée  ni  aucune  mi- 
n ne  de  fel , mais  j’ai  tenu  un  morceau  de  fel  minéral , & l’on  m’a  affuré 
» -qu’il  s’en  trouvoit  une  grande  quantité  en  plulieurs  endroits.  11  ell 
» certain  aufli  qu’il  doit  y avoir  des  fources  lalées  fur  les  Côtes,  & même 
n dans  le  pays.  J’ai  vu  en  beaucoup  d’endroits  des  rochers  que  la  Mer 
>»  venoit  battre  pendant  la  marée , couverts  d’une  croûte  de  lel  delTéché 
n par  le  Soleil.  Les  habitans  à portée  de  ces  endroits  , ont  attention  de 
n ramall'er  ce  fel  pour  leur  ufage  : ces  faits  fuffifent  pour  pouvoir  con- 
» dure  que  l’IUande  n’tft  pas  dépourvue  de  fel.  Au  furplus,  on  voit  par 
» les  anciennes  Fondations  6c  par  les  Lettres  de  donations  des  tems  où 
» rille  étoit  Catholique , qu’en  didërens  endroits  de  l’IHe , & furtout  dans 
M la  partie  Septentrionale,  on  donnoit  à de  certaines  Eglifes  & aux  Prêtres  , 

» des  morceaux  de  fel , jais  Koun , & le  droit  feigneurial  de  faire  du  fel. 

» D’où  il  fuit  évidemment  que  dans  ces  tems  reculés  il  y avoit  du  fel 
» en  mine  dans  le  pays , &:  que  l’on  fçavoit  en  faire  avec  de  l’eau  de  la 
» Mer  ; car  enüiudes  Eccléfialliques  fe  feroient-ils  contentés  d’un  droit 
» chiméiique  , c’cll  ce  qu’il  n’eft  pas  polfible  de  préfuraer  ? 

w Tout  récemment  deux  Sous-Bailli^  ont  eflayé  de  faire  du  fel  avec  * 

>♦  de  l’eau  de  la  Mer  , & l’un  d’eux  m’a  affuré  qu’apres  avoir  fait  fondre 
M une  tonne  de  fel  de  France  dans  de  l’eau  de  la  Mer,  6c  avoir  fait  bouillir 
» le  tout  pendant  quelques  heures,  il  en  avoit  retiré  une  tonne  & tin 
» quart  de  beau  fel  blanc  & fn , aullî  bon  que  celui  de  Lunebourg.  Cette 
» expérience  faite  , ruJi  minervd , par  des  gens  qui  n’étoient  pas  inllruits 
I»  de  la  meilleure  maniéré  de  procéder  à cette  opération,  & qui  man- 
» quoient  des  uBenciles  néceffaires  , porte  à croire  qu’il  ell  poéüble  & 

>»  très-aifé  même  de  fe  procurer  du  fel  en  IHande. 


S.  XIV. 

Peuples  cT  Ijlande , leur  portrait , leurs  hahiUemens , leurs  habitations^ 

leurs  Villes. 

Le  s Illandois  font  en  général  d’une  llature  médiocre , mais  bien  faits , Figare  <i«i  iq 
affez  femblabics  aux  Norvégiens  par  la  figure  & par  les  traits.  Ils  ont'"'*®^ 
les  dents  blanches  & bien  faines  ; d’où  l’on  doit  conclure  que  leur  conllitu- 
tion  cil  excellente , le  climat  fain  8c  leur  nourriture  allez  bonne  ; auflt 
leur  tempérament  ell-il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d’une  figure  paffable,  & quoique  d’une  conlHtution  Dai/Uodoifôi 
moins  robullc  que  les  hommes,  elles  jouiffent  aune  fanté  qui  n’ell  jamais 

(}6)TonieI.  p.  Il», 
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DnoiPTioN  altérée  que  par  le$  accidens  fôclieux  dont  leurs  accouchemens  font  alTea 
T>*  ruiANDE.  fréquemment  fiiivis. 

Habiiicmnii  L’habillement  des  Iflandols  , ou  du  commun  de  la  Nation , eR  alTez  fem> 
Jei  hommo.  blable  à celui  de  nos  Matelots.  Il  confifte  pendant  l’Eté  en  une  verte  Sc 
une  culotte  de  toile  ; 6c  pendant  l’Hy  ver , l’une  & l’autre  font  de  wadmeL 
Chaque  homme  a encore  un  habit  fort  long  , fait  comme  un  fnrtout  qui 
s’appelle  A<m/x.  On  s’en  £ert  lorfqu’on  fort  de  la  maifon  , lorfqu’oa 
voyage  , ou  qu’on  va  à l’Eglife. 

Habillement  Lcs  femmcs  Ont  des  robes , des  camifoles  & des  tabliers  de  aradmel 
ies  femmei.  d’autre  drap.  Par  delTus  leur  camifole , elles  mettent  ordinairement  une 
robe  très-ample  qui  monte  jufqu’au  cou  , enveloppe  bien  la  poitrine , 
& dont  les  manches  étroites  leur  couvrent  les  bras  jufqü’au  poignet  ; c’eft 
à -peu -près  la  forme  de  celles  qu’on  appelle  en  France  robt  enamadis. 

Cette  robe  chez  les  Iflandoifes  ne  traîne  pas  à terre , mais  elle  lairtê 
dcpalTer  les  vêtemens  de  dertbus  d’environ  fix  pouces.  Elle  ert  toujours 
noire , &i  porte  le  nom  de  hempt , ainfi  que  le  lurtout  des  hommes.  Elle 
ert  bordée  par  en-bas  d’un  ruban  de  velours  ou  de  certaine  garniture 
qu’elles  font  elles-mêmes,  & qui  rertembie  à de  la  dentelle-  Le  tout  ert 
coutu  très-proprement , & cet  habillement  ert  d’artez  bon  air. 

Les  perlonnes  aifees  portent  le  long  du  devant  de  \p  hempe  plufieurs 
paires  de  boucles  d’argent  agréablement  travaillées  & prelque  toujours 
• dorées.  Elles  ne  fervent  uniquement  que  pour  la  parure,  & compofent 

la  garniture  de  la  robe.  Le  bas  du  tablier  ert  aulfi  garni  de  rubans  de 
velours  ou  de  foie  de  différentes  couleurs.  Au  haut  de  ce  tablier  font 
trois  grands  boutons  de  hligrame  d'argent , qui  font  ordinairement  dorés, 
& quelquefois  de  cuivre  ; ils  fervent  à attacher  le  tablier  à une  ceinture 
garnie  de  petites  plaques  & boflèttes  d’argent  ou  de  cuivre,  danslefquel- 
les  font  pratiquées  de  petites  ouvertures  pour  recevoir  les  boutons.  Cette 
ceintune  fe  ferme  pardevant  avec  un  crochet  de  même  travail. 

Ornrmnitdn  Les  camifules , qui  font  toujours  de  la  même  couleur  que  la  hempe 
gj  juAes  à la  taille  avec  des  manches  étroites  qui  vont  prefqu’au  poignet , 
font  auin  garnies  par  derrière  & aux  côtés , fur  toutes  les  coutures,  de 
rubans  de  foie  ou  de  velours  de  diverfes  couleurs , ic  tout  le  devant  ert 
couvert  d’une  étortè  de  foie  pareille  aux  rubans.  Il  y a au  bout  de  cha- 
que manche  quatre  ou  fix  boutons  d’argent  qui  fervent  à la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoles  ont  un  collet  fermé  , large  de  trois  doigts , 
un  peu  faillant.  La  robe  de  deifus  fe  joint  très-exadement  à cc  collet 

3ui  ert  d’une  belle  étoffe  de  foie  ou  de  velours  noir , bordée  d’un  cordon 
’or  ou  d'argent. 

Leur  couTutc.  coëfRire  des  Iflandoifes  ert  un  grand  mouchoir  de  groife  toile  blanche 
fort  roide.  Une  autre  bande  de  toue  plus  fine  couvre  la  première.  Elle 
ert  arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale , enforte  que  ces  femmes 
femblent  porter  fur  la  tête  un  pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  ) pieds. 
Autour  du  front  , elles  mettent  un  autre  mouchoir  de  foie  qui  leur  en- 
veloppe la  tête  ê;  le  front  de  la  largeur  de  trois  doigts. 

«rir<i; «arure  Outre  ces  habUlemens  ordinaires,  la  coquetterie  & le  luxe  en  ont 
4ei  iiijndoiiei.  fjlt  inventer  d’autres  pour  les  femmes  qui  veulent  le  dirtinguer  ; elles 

font 


DiqitizecHsy  Gooqlr 


D E s V O Y A G E s.  41 

font  ufage  de  dîfFérens  petits  ornemens  d’argent  proprement  travail-  prscmn  lo* 
lés,  & fur-tout  de  filigrame  doré,  tels  que  de  gros  boutons  montés 
de  pierres  diverfement  colorées , ou  de  petits  anneaux  Sc  des  plaques  à 
jour.  On  met  trois  ou  quatre  de  ces  gros  boutons  au-dclTus  du  front  en 
forme  d’aigrette  , & c’eft-là  le  plus  riche  ornement  de  la  coeffure. 

L’habillement  des  jeunes  mariées  cft  fingulier.  Le  jour  de  la  noce  , elles 
ne  portent  point  de  hempe,  mais  feulement  leur  camifole  telle  qu’on  l’a 
décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  couronne  d’argent  doré  qui  s’étend  juf- 
que  fur  le  front.  Deux  chaînes  aufli  d’argent  doré  font  difpofées  en  fautoir 
for  la  camifole , y forment  des  feftons  &C  fe  croifent  pardevant  & par- 
derriere.  Leur  col  ell  entouré  d’une  pareille  chaîne  à laquelle  eA  attachée 
une  petite  calTolette  d’odeur,  o\xà  taume  , comme  ils  l’appellent,  qui  leur 
tombe  fur  la  poitrine.  Cette  boëte  s’ouvre  des  deux  côtes  , èc  a commu- 
nément la  forme  d’un  cœur  ou  d’une  croix.  » Je  puis  alTurer  , dit  M. 

Horrebosrs  , » que  la  parure  & les  ornemens  des  femmes  d’iflande  font 
» d’alTez  bon  goût,&  ne  manquent  pas  de  grâce,  par  la  difpofition  Sc 
w l’arrangement  qu’on  leur  donne.  » Les  femmes  les  plus  ailées  en  ont 
pour  trois  ou  quatre  cent  écus  de  l’Empire. 

A l’égard  des  riches  Iflandois  , des  Officiers  de  JuAice,  & autres  perfon-  thbiiinntiii 
nés  employées  à l’adminiAration  publique , ils  s’habillent  de  la  meme  fa- 
çon  qu’en  Danemarck  -,  on  leur  voit  des  habits  de  beau  drap  & fort 
propres. 

Les  femmes  font  elles  - mêmes  leur  chaufTure  , Sc  celle  des  hommes.  chauiTurc  <u 
Cette  chaufTure  eA  fans  beaucoup  de  façon  : elle  eA  faite  de  cuir  de  bœuf 
ou  de  peau  de  mouton  , dont  on  a grané  le  poil  ou  la  laine.  On  les  ra- 
mollit dans  l’eau,  on  les  fait  fécher  enfuite  , puis  on  les  coût  de  maniéré 
Qiie  les  fouliers  emboîtent  exaâement  le  pied,  & n’ont  point  de  talons. 

On  les  aAujettit  encore  au'moyen  de  quatre  courroies  fort  minces  de  peau 
de  mouton  ; deux  de  ces  courroies  attachées  au  derrière  du  foulier,  fe 
lient  pardevant  au-defTus  du  cou-de-pied  ; les  deux  autres  partent  de» 
deux  côtés,  nommés  communément  oriilUs  , Sc  après  avoir  fait  un  tdur 
par-deAous  la  chauAure , fe  lient  de  même  au  bout  du  pied.  , 

L’ufage  des  chemifes  n’eA  point  inconnu  à çes  Infulaires , mais  il  n’eA 

Eas  général.  On  en  porte  de  Aanelle  légère  ou  de  groffe  toile.  Lorfque 
:s  hommes  vont  à la  pêche  , ils  ont  des  habits  de  peau  de  mouton  ou 
de  veau,  qu’ils  mettent  par-defTus  leurs  habits  ordinaires,  Sc  qu’ils  ont 
foin  de  frotter  avec  du  foie  ou  de  la  graiffe  de  poiAon , ce  qui  exhale 
une  odeur  très-défagréable. 

Les  habitations  des  lAandois,  fans  être  ni  magnifiques  ni  élégantes  , font  MairoiuJcca 
commodes,  ôc  ils  y trouvent  toutes  leurs  aifances  à proportion  de  leurs 
facultés.  On  trouve  dans  notre  Auteur  Danois  la  defeription  d’une 
maifon  ordinaire  de  payfan  , dont  quelques  détails  fuffiront  pour  montrer 
combien  ces  Infulaires  font  éloignés  de  l’état  de  barbarie  dans  lequel  oa 
les  a toujours  repréfentés.  Car  , il  notre  avis , rien  ne  prouve  mieux: 
qu’une  Nation  eA  civilifée  , que  fon  induAriê  à fc  vêtir,  à fe  loger  Sc  à 
fe  nourrir  le  plus  avantageufement  qu’il  lui  eA  poffible.  . 

. La  première  piecç , eu  un  corridor  long  Sc  étroit,  de  la  largeur  d’une 
Tomt  XFlll.  ‘ g ^ 
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nrscmmoN  , lequel  cft  couvert  par  un  toît  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfé. 

PI  l’isiANur.  On  pratique  de  diftancc  en  diftance  au  toît , pour  donner  paflage  à la 
lumière,  des  ouvertures  en  forme  d’œils-de-beuf , fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre  , ou  plus  communément  par  de  petits  cerceaux  fur  lef- 
quels  ert  un  parchemin  fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaiics  ; ils  le  font  avec  les  membranes  allanioidts  des  bœufs 
& des  vaches  ; ils  l’appellent  hinne  , âc  il  eft  fort  tranfparent.  Lorfqu’il 
neige  ou  qu’on  eft  menacé  d’orage  , les  petites  fenêtres  le  couvrent  avec 
des  efpeces  de  contre-vents.  A l’un  des  bouts  du  corridor,  eft  l’entrée 
commune  ; l’autre  enfile  une  piece  de  vingt-quatre  ou  trente  pieds  de  long  , 
fur  douze  ou  quinze  de  large  , laquelle  tait  face  à l’entrée.  Les  Illandois 
appellent  cette  falle  bajtubc  ou  étuve  ; c’eft  ordinairement  la  falle  de 
travail , oü  les  femmes  coulent  & font  les  ouvrages  du  ménage  , où  l’on 
prépare  la  laine  , &c.  Derrière  cette  baftube  , eft  une  chambre  à coucher 
pour  le  maître  de  la  maifon  6c  fa  femme , & au-deflus  couchent  la  plu- 
part des  enfans  & des  fervantes.  ■ 

Aux  deux  côtés  de  cette  falle  de  travail,  font  quatre  autres  pièces  un 
petites  chambres  , deux  de  chaque  côté  de  l’entrée  commune  ; elles  n’ont 
, d’ilTue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces  fert  de  cuifine  , Tautre 
de  garde-manger , la  troifieme  de  laiterie , la  quatrième  eft  la  chambre 
à coucher  des  domeftiques.  On  y fait  coucher  auflî  les  Etrangers  &c  les 
Voyageurs  de  cette  clafle  ; elle  porte  le  nom  de  skaulc.  , 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fon  entier  fix  chambres  , dont  chacune 
paroît  détachée , n’a  d’autre  entrée  que  celle  du  corridor , de  façon  qutf 
cette  porte  étant  fermée  , les  chambres  n’ont  plus  de  communication  ait- 
dehors.  On  pratique  dans  le  toît  de  chaque  chambre  , comme  dans  celui 
du  corridor , des  ouvertures  pour  y introduire  la  clarté , au  moyen  de 
quelques  vitraux  ou  chaftis  de  hinne  ; mais  la  falle  de  travail  eft  ordi- 
nairement éclairée  par  une  couple  de  fenêtres  en  vitrage  , afin  d’y  rece- 
voir plus  de  jour. 

^ Dans  quelques  bâtimens , outre  les  fix  chambres , il  y a une  piece  du 
côté  de  la  skaule,  c’eft-à-dire , à l’entrée  du  corridor , deftinée  à recevoir 
les  Etrangers  & les  V’oyageurs  de  diftinéHon.  C’eft , à proprement  parler, 
la  chambre  des  hôtes  , & en  même  tems  la  chambre  de  parade  ou  d’hon- 
neur des  Iftandois;  c’eft  aufli  la  feule  de  la  maifon  qui  ait  une  porte  par- 
ticulière en-dehors , indépendamment  de  celle  du  corridor. 

Vis-â-vis  ou  du  côté  de  la  skaule  , il  y a d’autres  réduits  appelles 
skiuntr.  Les  habitans  y ferrent  leur  poiflbn  fec  & toute  el'pece  de  provi- 
fions  pour  l’Hyver,  ainfi  que  les  harnois  des  chevaux  6c  toutes  fortes 
d’uftenciles. 

Près  dc-là  , ils  ont  une  cabanne  ou  maifonnetu  qu’ils  appellent  la  Forge, 
C’eft- là  qu’ils  fabriquent  leurs  ouvrages  en  fer  6c  en  bois.  Près  de  ces  bâ- 
timens, font  les  étables  ou  les  bergeries,  fuivant  l’efpecc  de  bétail  que 
nourrit  le  payfan.  Il  y a toujours  une  étable  à vaches  , une  écurie  pour 
les  chevaux  & une  ou  plufieurs  bergeries  où  l’on  tient  les  agneaux  fé- 
parés  des  moutons.  On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bâtimens  , mais  ot» 
^’entalTe  dans  une  place  que  l’on  entourre  d’un  folTé,  6c  dans  laquelle  oft 
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le  met  par  petites  meules  féparées  l’une  de  l’autre  , & de  la  hauteur  d’une 
toile.  Ces  tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon  , qui  l'crt  à les  airujettir 
te  à les  garantir  de  la  pluie. 

L’étuve,  la  chanabre  à coucher  du  Maître  &C  l’appartement  des  Etran- 
gers font  entièrement  boifées  pour  la  plupart  ; & au-delTus  de  ces  pièces, 
il  y a de  petits  cabinets  où  ils  ferrent  leurs  cotfres  , leurs  habits  & leurs 
effets.  Ordinairement  ces  mômes  chambres  ont  de  petits  chalîis  compofés 
de  cinq  ou  fix  carreaux  de  verre  -,  mais  les  autres  n’ont  point  d’autre 
plafond  que  le  toit , point  d’autres  fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes 
de  parchemin  , dont  on  a parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en  général  d’une  grande  valeur. 
Des  lits  faits  de  v^admel  & de  plumes,  que  la  quantité  d’oifeaux  aquatiques 
ne  rend  ni  rares  ni  cheres  ;des  tables,  des  chaifes,  des  bancs,  des  ai  moires, 
c’efl  ü-peu-près  tout  ce  qui  compofe  l’ameublement  des  Illandois.  Mais  û 
ces  meubles  ne  font  pas  fort  délicatement  travaillés , ils  n’en  font  pas 
moins  commodes  ; & le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les  tenir  propres, 
compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  l’élégance. 

Au  refte  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  regarde  que  les  maifons  des 
|>ayfans  qui  font  récolte  & des  autres  habitans  de  la  campagne.  A l'égard 
des  perfonnes  diflinguées  , des  habitans  riches , ils  font  très-bien  meublés  : 
les  glaces,  les  commodes , tous  les  autres  meubles  utiles  ou  ûmplement  de 
luxe  , ne  leur  manquent  pas  plus  qu’ailleurs. 

Quant  à l’architeflure  6c  à l'apparence  extérieure  des  maifons , on  con- 
çoit qu’il  n’y  a rien  de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  fe  tirent 
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de  Copenhague , & coûtent  par  conféquent  fort  cher  en  Iflande  , on  y 
bâtit  avec  la  plus  grande  économie.  Par  cette  raifon  , les  maifons  n’ont  ni 
fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d’appui , les  corniers , les  angles  des  édi- 
fices repofent  fur  de  grolTes  pierres.  Les  murs  font  conllruits  de  pierres 
mêlées  avec  de  la  terre  & du  gazon.  Ils  peuvent  avoir  à leur  bafe  envi- 
ron quatre  pieds  d’épailTeur,  ù.  font  terminés  en  talus  large  de  deux  pieds.  , . , . - 

Les  toits  font  formés  de  planches  arrangées  les  unes  fur  les  autres  comme  

des  ardoifes  , & chez  les  pauvres  , c’ell  de  la  bniyere  recouverte  fimple- 
ment  de  gazon.  Ces  maifons  , telles  qu’on  les  voit  par  ce  détail , font  très- 
fraiches  en  Eté , & affez  chaudes  en  Hy  ver , pour  que  quelques  habitans 
n’ay  ent  pas  befoin  de  faire  du  feu  dans  la  bajiubt  ou  falle  de  travail.  D’au- 
tres ont  des  poêles  de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  eft  l’idée  qu’on  doit  _ - . . i; 

fe  faire  de  toutes  les  habitations  des  métayers  DU  fermiers  de riHande.  .....  ' . « 
Il  n’y  a proprement  en  Iflande  ni  villes  ni  bourgs:  on  n’y  trouvé  que  g"' f"*' 
des  villages,  ou  plutôt  ce  que  nous  appelions  desnameaux.  Cependant 
on  y donne  le  nom  de  villes  ou  de  places  de  commerce  à l’aflcmblage 
de  trois  ou  quatre  maifons  appartenant  à la  Compagnie  Danoife  qui  fait  le 
commerce  de  cette  Ifle , & dont  dépendent  autant  de  bùtimens  qui  fervent 
de  xuifines  & de  magafins.  Aux  environs  de  ces  prétendues  villes  qui 
font  communément  bâties  près  de  quelque  Port , on  voit  ça  Sc  lâ  quelr 
qiies  habitations  de  Pêcheurs  qui  trafiquenc  leur,  fiockfifeh  avec  les  Né>r 
gocians  Danois  : aufli  les  Côtes  & le  voiiinagc  des  étabbflfemens  de  la  Coiar 
pagnie  font-ils  beaucoup  plus  peuplés  qittTiatérieur  4u  Pa^s< 
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nrscmpTioN  Dans  tome  l’Ifle , chaqfue  ferme  ou  métairie  efl  bâtie  feule  au  milieu  dei 
B*  l’isiAKOE.  prairies  qui  en  font  dépendantes.  Il  réfide  dans  ces  prairies  autant  de  lo- 
cataires ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut  s’en  procurer,  en  leur  louant 
des  pâturages  ou  Amplement  une  maifon.  Quelquefois  un  leul  propriétaire 
a autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers  qui  font  valoir  fon  fonds.  On  les 
appelle  hlaltgt  matnntr , c’eft-à-dire,  nomme  locataire  de  prairies,  & la 
maifon  qu’ils  occupent  porte  le  nom  à'hiaUgt.  Les  hialtgcs  matnntr  font 
diAingués  des  autres  locataires  en  ce  qu’ils  ont  un  pâturage  pour  nourrir 
une  ou  plufieurs  vaches,  au  lieu  que  les  autres  ne  louent  que  la  maifon; 
c’eA  ce  qui  fait  que  toute  TIAe  eft  divifée  par  paroilTes. 
ufîe^”*  métairies  ainfi  bâties  féparément , & quelquefois  â une  grande  dil^ 

tance  les  unes  des  autres , forment  un  hameau  ou  un  village  ; car  il  jr  a 
de  ces  métairies  qui , comprenant  les  locataires  , ont  depuis  douze  jaf- 
qu’â  cinquante  bâiimens.  Au  reAe,  il  ne  Aiut  pas  regarder  comme  un  in- 
convénient cette  méthode  de  bâtir  au  milieu  de  fes  fonds  une  maifon  ifolée; 

' On  en  a plus  de  facilité  à veiller  aux  travaux  de  la  campagne,  moins 

d’embarras  pour  la  récolté  & plus  de  sttreté  contre  les  incendies  ou  les 
autres  accidens  qui  peuvent  provenir  de  la  négligence  des  voifins. 
Nonrrituredn  Après  le  poiA'on  frais  ou  fec  cuit  à l’eau  de  la  Mer,  & accommodé  à 
force  de  beurre , la  principale  nourriture  des  lAandois  eA  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  auAl  de  gruau  ou  de  farine  de  froment  cuite 
dans  du  lait.  La  foupe  faite  avec  de  la  viande  fraîche  & du  gruau  eA  en- 
core un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont  peu  d’épicerie , c’eA  le  ^ruau 
qui  leur  en  tient  lieu , & ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  fauAes.  Le  rôti  ne 
leur  eA  pas  inconnu;  mais  ils  ont  l’habitude  de  faire  cuire  à l’eau  toutes 
les  viandes  qu’ils  iitangent , même  celles  qui  font  deAinées  à être  rôties  ^ 
ce  qui  fe  fait  dans  une  poêle  de  fer  ; au  Arrplus  chacun  réglé  la  maniéré  de 
fe  nourrir  fur  fes  facultés , & les  gens  aifés  fe  nourrilTent  en  Illande  auAI» 
bien  qu’aillettrs. 

Leur  boiflbn  ordinaire  eA , comme  on  Ta  dit,  cette  liqueur  piquante  qui 
reAe  après  que  le  beurre  eA  fait , & qu’ils  appellent  fyrty  lorfqu’ils  l’ont 
préparée  à leur  maniéré. 

C’eA  àtort  qu’on  a débité  dans  les  Géographies  &dans  l’HiAoire  même 
éTlAande , que  fes  habitans  nj  connoiflbient  point  l’ufage  du  pain.  11  efr 
vrai  que  l’Agriculture  n’y  étant  prefque  point  exercée  ,1e  bled  & tous  les 
trrij»  «c  fom-  autres  grains  y font  rares;  mais  le  Commerce  Aipplée  àcette  difette.  Tous 
Mcuc^bicd.  les  ans  on  apporte  dans  fes  Ports  de  la  frrine  6t  du  pain  cuit , qui  fe  ré- 
prandent  par  tout  le  pays.  Il  n’eA  point  de  Port  enlAaade,  où  il  m’entre 
annuellement  depuis  quatre  cens  juiqu’à  mille  tonneaux  de  farine  , outre 
> deux  ou  trois  cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  provifion  ne  foit  pas 

fliffifantepourque  tous  les  InUilaires  mangent  dur  pain  tous  les- jours  ; ait 
moins  en  eAnie  aAêa  pour  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  qu’Hs  en  ignorent 
Fufage.  H eA  certain  que  les  lllandois  les  plus  pauvres  font  cuire  commua 
nément  du  pain-  dans  les  jours  des  Fêtes  folemnelles  ,.pour  des  noces  êC 
autres  aHemblées  de  cette  efpece  , êcque  les  autres  en.  mangent  toute 
l’anace. 

I.C  bled  lauvage,  dont  il  a été  parlé  ci-devant , fert  auffi  à faire  d’exce& 
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lent  pain.  Malheureufement  il  fe  trouve  en  petite  quantité  ; mais  il  donne  descmptioh 
une  farine  fi  beUe  8c  fi  propre  à faire  du  pain  , qu’un  habitant  n’en  don-  de  ftsiANDE. 
neroitpas  une  tonne  pour  une  pareille  quantité  de  farine  de  Danemarck 
(37).  La  farine  de  ce  bled  fauvage  a cependant  le  défaut  d’être  noire, 
ce  qui  provient  de  ce  que  les  Iflandois  manquant  de  bons  moultns-à-bras  , 
pour  broyer  ce  bled  , ils  le  font  tellement  fécher  au  feu  , qu’il  en  eft  un 
peu  brûlé.  Ainfi  la  farine  qu’il  produit  fait  un  pain  noir , comme  le  pain 
de  feigle  : en  revanche  une  tonne  de  farine  fait  un  quart  de  profit  de 
plus  qu’une  tonne  de  farine  de  Danemarck. 


S.  X V. 


Etat  oBuel  de  la  Population  en  Ijlande. 

ON  ne  peut  certainement  pas  dire  qu’un  pays  foit  bien  peuplé  , lorf-  Nombrt  4et 
qu’il  contient  à peine  la  vingtième  partie  des  habitans  qu’il  peut 
nourrir  ; tel  eft  l’état  de  l’Iflande.  La  première  caufe  de  ce  petit  nombre 
d’habitans  eft  attribuée  d’abord  à cette  épidémie  fi  temble  , appellée  la 
ptfitnoirt,  qiii  défola  tout  le  Nord  pendant  les  années  1347,  1348  8c 
1349.  Il  périt  tant  de  monde  en  Iflande , qu’il  n’y  refta  plus  perfonne  en  DrOrnaian {(■ 
état  de  faire  une  Relation  des  effets  de  ce  fléau  meurtrier.  Les  Annales  ^ ** 
Iflandoifes  , oû  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  que  le  pays  eft  habité  , eft 
exaélement  rapporté  , n’en  font  aucune  mention.  On  fait  feulement , 
par  une  tradition  orale , qu’il  n’échappa  de  cette  fiinefte  contagion  qu’un 
petit  nombre  d’habitans  qui  s’étoient  fauvés  dans  les  rochers.  Tout  le 
refte  de  cette  Nation  périt  fans  fecours,  8c  dans  la  plus  affreufe  ipi- 
fere.  Cette  même  tradition  apprend  que  tout  le  plat-pays , où  la  perte 
exerçoit  le  plus  fes  foreurs  , étoit  couvert  d’un  brouillard  très-épais.  Le 
Danemarck  ayant  été  aufli  dépeuplé  dans  le  même  tems  , on  ne  put  y en- 
.voyer  de  colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à la  deftruaion  générale , repeuplèrent 
l’Ifle  de  leur  mieux.  Mais  leurs  malheureufes  générations  ont  encore  été 
détruites  enpartie  par  des  fléaux  non  moins  cruels  que  la  perte. 

En  1617  (38),  des  Corfaires  Algériens  firent  une  irruption  dans  cette 
Me,  y commirent  d’horribles  cruautés , plufieurs  maffacres,  8c enlevèrent 
deux  cens  quarante-deux  hommes. 

En  1687,  un  Corfaire  Turc  prit  auflî  terre  en  Mande , 8c  ne  Faban- 


(17)  S'il  eft  mi  que  flftanée  foit  la 
ThuUdes  Anciens,  il  ne  fera  pas  dtifiale 
<Je  découvrir  l’origine  de  ce  Med  fauvage, 
qui  vraifemblablemenc  n'eft  qu'un  froment 
dégénéré.  Une  feule  chofe  pourroit  contra- 
rier cette  conjeâure  , c'eft  le  rapport  des 
Ecrivains  Iftandois  & Danois  , qui  difenc 
que  l'iflande  depuis  fa  découverte  a lOir 
iours  tiré  du  bled  de  bNorveg*.  Refte  à 


(avoir  (i  cela  doit  s'entendre  de  b ptovf. 
fion  totale  de  l’ifte.  Vid.  TraSatiu  (keoa»^ 
mico-Pkyfiau  Je  tuUtu  Ntnegi»  *d  >égri- 
cuUureae,  *»Bort  CUudio  Vrfiti  ,'vn i,  Haff- 
niz  17(4  , p.  ir  & 16.  Eriei  Pammpidani 
Efifeep.  Bergtenfa,  Anaalu  EedeJ,  Ùaniter 
irv4*.Tom.  I.p. 74a. 

(fü)  Bufehing,  dans  (à  Géognphies 
Tome  1.  p.  )9o> 
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donna  qu’après  y avoir  volé  des  marchandifes  & une  douzaine  d’hommes.’ 

Les  années  1697  , 1698  & 1699  furent  encore  plus  funeAes  à la  Nation 
Idandoife  : il  mourut  beaucoup  de  monde  de  faim  , & l’on  prétend  qu’il 
périt  de  cette  maniéré  plus  de  cent  vingt  perfonnes  en  une  feule  paroitie. 

. En  1 707,  la  petite-vérole,  jointe  à une  autre  maladie  épidémique  & pelli- 
lentielle  , emporta  plus  de  vingt  mille  habitans  ; & peu  de  tenis  apres  , la 
petite-vérole  feule  fit  périr  encore  beaucoup  de  perlonnes. 

Aujourd’hui  on  fait  monter  le  nombre  des  Illandois  à quatre-vingt  mille  ; 
ce  qui  eA  bien  peu  confidérable  , A l’on  fait  attention  que  leur  llle  a deux 
cens  lieues  de  long  , fur  prefque  cent  de  large. 


■ §.  X V I. 

Ciiraîlere  des  IJlandois  y leurs  difpojùlons  aux  Arts  Sf  aux  Sciences  y 
leurs  Arts  méchaniques, 

J’Ai  fouvent  été  témoin , dit  M.  Horrebosrs  (39)  , que  les  lAandois  ne 
font  ni  poltrons , ni  timides , ainfi  que  les  en  accufe  M.  Anderfon.  On  en 
a vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck  fervir  avec  diAinélion  , & par- 
venir au  grade  de  Capitaine.  S’il  ne  fe  trouve  que  peu  d’IAandois  dans  les 
Armées  DauOifes , c’eQ  que  ce  pays  étant  peu  peuplé  , fes  habitans  voya- 
gent rarement  au-dehors  ; c’eA  en  outre  qu’étant  pour  fon  bonheur  fort 
éloignée  du  Royaume , aucun  Enrôlent  n’elt  tenté  d’entreprendre  un  voya- 
ge long  & pénible  pour  y aller  faire  des  recrues. 

Les  Annales  Iflandoifes  prouvent  encore  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  timi- 
dité & de  lâcheté  que  les  autres  peuples  de  l’Europe.  Us  ont  eu  entr’eux 
des  guerres  civiles , dans  lefquelles  on  a vu , comme  dans  toutes  les  guer- 
res de  cette  efpece  , autant  d’exemples  de  valeur  que  de  férocité. 

A l’égard  du  fcrvice  maritime , il  eA  aifé  de  préfumer  qu’ils  y font  aufli 
propres  qu’à  celui  de  Terre  , étant  continuellement  fur  la  Mer,  & très- 
familiarifés  avec  cet  élément. 

Quant  aux  Sciences , nombre  d’IAandois  s’y  font  appliqués  avec  fuccct. 
Cette  lAe  a produit  un  Snorron  Sturlejon,  un  Samomirt,  un  Thormodiis 
Thorlacius  , un  Jrnas  Magnacus  , Arngrlmus  J onas  (40),  & plufieiirs  au- 
'très  Ecrivains  afTcz  célébrés.  On  voit  encore  aéluellemcnt  dans  l’Univer- 
fité.dc  Copenhague  des  Etudiaps  Illandois  qui  ne  le  cedent  point  aux  au- 
tres : à parler  même  en  général , ils  les  furpaffent  ordinairement , 6c  dans 
le  nombre  de  ces  Etudians , il  s’en  trouve  peu  de  médiocres. 

On  apprend  encore  par  leurs  Annales , oc  quelques  Auteurs  Iflandois  lo 
confirment , que  plufieurs  de  ces  InfuUires  voyageoient  beaucoup  ancien- 

(59)  Tome  II.  p.  17  & 18.  ■ ' Edition  de  Hainbouri»  de  1610. 

• (40)  Cet  Ecrivain  a oonné  dans  fa  Cri-  anfli  le  Sptctmtn  IjUndite  Hijhricum  6-  Cho- 
mop'flavie  abrégée  de  plullears  lAandois  rc^raphicum  , du  même  Aucçur  , in-4®. 
célèbres  ou  par  leur  na. dance , ou  par  leur  Amlkrdam  164;, 

&voir.  FoyiceX  Ouvrage,  liv.  a.  p.  3.1™- 
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nement,  dans  le  deffein  de  s’inftruire.  Un  Ecrivain  de  cette  Nation  a pu-  nrscjumon 
blié , il  y a quelques  années  , une  Differtation  Latine  fur  les  voyages  des 
anciens  Peuples  Septentrionaux  , &c  il  s’étend  particulièrement  fur  ceux 
de  fes  compatriotes.  Il  s'attache  fur-tout  à démontrer  que  ces  dernierS' ne 
méritent  pas  les  reproches  de  b.arbarie  6c  de  grolTiercié  qu’on  leur  fait  gra- 
tuitement , fans  les  connoître.  De  tous  les  tems , dit  cet  Ecrivain  , les  Illan- 


dois  ont  aimé  à voyager.  Ceux  qui  n’étoient  pas  fortis  de  l’ille  étoient 
méprifés  de  leurs  concitoyens  ; tandis  qu’au  contraire  ceux  qui  revenoient 
après  de  longs  voyages , étoient  fétés, chéris &c  en  grande  vénération.  L’Au- 
teur tire  les  preuves  de  ce  qu’il  avance  de  plufieurs  maximes  Iilandoifes  , 
recueillies  dans  les  plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation  (41).  On  voit 
en  effet  parlà  combien  les  lllandois  étoient  perfuades  que  les  voya- 
ges fervent  beaucoup  à l’inllrudiun  de  la  jeuneffe , & à perfecHonner  fon 
Mucation. 


• Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebosrs  dit  avoir  remarqué  dans  ces  Miiidie  ds 
Infulaires  , c’eft  qu’ils  font  fujets  à ce  qu’on  appelle  /a  maUidit  du  pays  ,• 
quoiqu’il  fbit  affez  apparent  qu’ils  font  oeaucoup  mieux  & plus  agréable- 
ment ailleurs  que  chez  eux.  Mais  on  ne  doit  pas  en  être  lurpris 

cette  foiblcffe  leur  eft  commune  avec  toutes  les  Nations.  Si  elle  fe  trouve 
principalement  chez  celles  du  Nord , qui  paroîtroient  devoir  y être  les 
moins  fujettes,  puifqu’elles  ne  peuvent  que  gagner  à changer  de  climat, 
c’ell  que  leurs  pays  étant  moins  fréquentés  par  les  Etrangers  , & qu’eux- 
mêmes  voyageant  peu,  l’habitude  de  ne  voir  que  fes  co.-npatriütes,  jointe  au  Sour«  orjij 
peu  de  connoiffance  qu’on  y a des  autres  peuples,  attache  chacun  à fa  patrie, 
ce  qui  lui  infpire  naturellement  des  regrets  des  qu’il  l’a  quittée,^  des  dcfirs 
de  la  revoir  qui  lui  caufent  une  langueur  mortelle , s’il  n'y  retourne  promp- 
tement. D'où  l’on  peut  conclure  que  moins  un  pays  fera  fréquenté , moins 
fes  habitans  communiqueront  avec  d’autres  peuples,  plus  ils  lerontpallion- 
ncs  pour  leur  fol  & leur  climat,  & fujets  à la  maladie  du  pays. 

• A l’égard  des  difpofitions  des  lllandois  pour  les  Arts , on  ne  peut  leun  Leur,  dirrotî. 
contefter  qu'ils  n’en  ayent  de  très-grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  lù 

fende  , où  il  fe  trouve  pluffeurs  bon  Ouvriers  en  differentes  profeffions  , 
fans  qu’ils  ayent  jamais  eu  d’autres  Maîtres  que  leur  goût  St  leur  génie. 

Plufieurs  habitans  travaillent  également  en  Orfèvrerie , en  Cuivre , en 
Menuiferie  , Sc  à tout  ce  qui  eft  du  reffort  du  Maréchal  & du  Forgeron  ,, 
du  Conftruéleur  de  Barque  , Sc  des  autres  métiers  de  première  nécelüté» 


{41)  Stuhi  funt  4»/  iomi  tiacantur  Dhrl — 
non  fe  ah  imperitia  üherabu  culpâ  , tjtti  nuUas 
preeter  IjïanMam  nofham  pertuprae  terras,,^ 
PruJemi  rationis  usa  opus  eft  ei  41/1  paffm  1 ii- 
gatur  j dôme  eonsra  ^uidltbet  impuni  iteet, 
Âfpcrnahili  ahorum  ohiuttti  fubjiciturf  qui  im- 
perirus  eft,  uti  u^hanis  ajjidet.  So  us  eopnofcitf 
qui  laii  profidlciiur  muUaque  pe’agrarie  locj  , 
quaie  tngenium  foveat  virorum  anus  quijque 
quetr.  rauonis  cura  fenei.  On  peut  avilit  re- 
cours à la  Dillériation  inênic  de  l'Auteur , 
dont  le  litre  annonce  avec  affez  d'étendue 


lôn  objet  & fes  vues:  Difquifîiio  niporieo* 
antiquatia  de  veterum  /eprenirionalium  im-~ 
primis  Ipando'UTt  perepruiOSianihus,  in  qud  est 
antiquorum  îpandorunt  peregrtnands  puJio 
eorumque  de  pergpiir.attant'm  v/u  Se  neetjjitatc 
fententtis poH'i  populi  mores  adltruur!iur,ff  Hi-e 
Porieorasn  ipandortsm  aufiornas  tetuftiarursS 
manuferiptorum  pde  rrindicautr,  Perjuanucta 
Ëtici  lilaixlum  in  comniumtate  rc^ia  de- 
canum.  Petit  in-ir.  de  iqo  pages  , Lciplite 
•7iS  »P-  “>»  »5>  37»  6c. 
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48  histoire  générale 

Or  rien  ne  marque  plus  d’adrefle  que  de  favoir  faire  tout  ce  qui  efl  à Fu» 
fage  ordinaire , fans  avoir  ni  les  meilleurs  matériaux , ni  les  infiniment 
propres  à toutes  les  profelTions. 

On  remarque  aulli  à l’avantage  des  Klandois , qu’il  en  eft  très-peu  qui 
ne  fâchent  lire  &C  écrire.  C’eft  une  étude  pour  laquelle  toute  la  Nation 
montre  le  même  empreffement  ; & je  mets  en  fait , dit  l’Ecrivain  Danois, 
qu’on  trouve  en  lllande  parmi  le  peuple  plus  de  gens  qui  écrivent  bien 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  autres  occupations  de  nos  Infulaires  font  de  prendre  foin  de  leurs 
belliaux  , & de  tirer  parti  de  tout  ce  qui  en  efl  le  produit.  Les  peaux  de 
ces  animaux , ils  les  tannent  allez  gromerement , parce  qu’ib  n’ont  ni  le 
tan  , ni  les  ullenliles  néceflaires  à la  profedlon  de  Tanneur;  mais,^ar  leur 
méthode , ils  gagnent  en  célérité  ce  qu’ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec 
un  couteau  bien  affilé , ils  raclent  le  poil  fur  leurs  genoux  d’une  maniéré 
fi  prompte , qu’on  en  eft  étonné.  Ils  étendent  enfuite  ces  peaux , & les 
font  fécher  au  vent.  Après  cette  première  opération  , on  les  laifte  tremper 
dans  de  l’eau  lâlée  ou  dans  du  petit-lait , & on  les  foute  plufieurs  jours  de 
ütite  avec  les  pieds.  Ils  favent  aulli  noircir  les  cuirs  de  boeuf,  & en  faire 
des  felles  & des  harnois  qui  durent  plus  que  ceux  des  autres  pays , quoi* 
qu’ils  foient  apprêtés  avec  beaucoup  moins  d’art  & de  propreté. 

Mais  l’occupation  la  plus  générale , celle  de  toute  la  Nation  pendant 
l’Hyver  , c’eft  de  préparer  les  laines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent , la 
tordent , & en  font  des  étoffes  fur  des  métiers  aulli  peu  commodes  que 
grolfierement  fabriqués.  Ces  métiers  ne  font  point  horifontaux  comme 
les  nôtres  , mais  perpendiculaires  ; de  façon  que  la  pofture  gênante  à la- 
quelle font  affujettis  les  Ouvriers  , jointe  au  défaut  d’outils  convenables , 
leur  permet  à peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune  de  France  de  ce  gros 
drap  qu’on  appelle  wadmtl,  C’eft  ce  qui  a engagé  le  Roi  de  Danemarck  à 
^e  palier  dans  cette  Ille  plufieurs  Tilferans  habiles  avec  des  métiers  or* 
dinaires , & on  en  efpere  de  grands  fuccès  pour  le  perfeélionnement  des 
Fabriques. 

Le  pays  n’ayant  point  de  moulin  à foulon , on  conçoit  bien  quelle  peine 
leshabitans  ont  à fouler  leurs  étoffes  de  laine,  & les  autres  objets  de  fabri* 
que  qui  ont  befoin  de  cette  opération  , tels  que  les  gants , les  bas  & les 
camifoles.  Ils  y emploient  plus  de  travail  que  d’art  , & voici  en  quoi  U 
conllfte.  Après  avoir  fait  tremper  dans  de  l’urine  pendant  plufieurs  jours 
leur  sradmel  ou  autre  étoffe  , ils  la  mettent  dans  un  tonneau  dont  les  deux 
fonds  font  ôtés  & qui  eft  fur  le  côté.  Deux  hommes  aflis  vis-à-vis  l’un 
de  l’autre  devant  chaque  fond  du  tonneau  , y pouffent  les  pieds  de  toute 
leur  force  , pour  fouler  l’étoffe  qu’on  arrole  de  tems  à autre  , toujours 
vvec  de  l’urine,  Si  les  pièces  font  petites  , ils  les  foulent  fur  une  table  en 
les  prclfant  avec  la  poitrine  ; mais  l’une  & l'autre  de  ces  méthodes  font 
également  pénibles  & très-longues.  Pour  les  gants,  ceux  qui  vont  en  Mer 
les  mettent  à leurs  mains , les  trempent  de  tems  en  tems  dans  l’eau , ÔC 
les  foulent  en  ramant.  Ainfi  la  peine  de  ramer  fait  toute  la  difficulté. 

Dans  les  endroits  oli  il  y a des  bains  chauds , ils  foulent  dans  l’eau 
chaude  ; l’étoffe  eft  bien  plutôt  préparée , ÔC  s’amollit  davantage  que  par 

l’urine. 
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furine.  Pour  fouler  les  bas  & les  gants , ils  ont  aufli  l’ufage  de  s’afleoir 
deflus  , & de  les  fouler , en  fe  remuant  alternativement  d’un  côté  & de 
l’autre.  Il  arrive  de-fà  qu’ils  contraâent  fi  bien  l’habitude  de  ce  mouve- 
ment , qu’ils  le  confervent  perpétuellement  d^  qu’ils  font  aflis  , alors 
même  qu’ils  n’ont  rien  à fouler.  Le  Tifferand  que  le  Roi  dcDanemarck 
a fait  pafler  en  Ifiande  , y ayant  fait  tranfporter  un  moulin  à foulon  , il  y a 
lieu  de  croire  que  les  habitans  abandonneront  leur  ancienne  méthode. 

On  ne  fe  l'ert  point  de  favon  pour  blanchir  le  linge  , parce  qu’il  cft  très- 
rare  &i  fort  cher  ; il  n’y  a guercs  que  ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connoilTent  la  propriété  de  cette  compofition  , & qui  en  taflent  venir  pour 
leur  ufage  particulier.  Tout  le  peuple  ne  fe  fert  que  d’urine , & quelque- 
fois de  leluve  faite  avec  de  la  cendre  ; cependant  le  linge  blanchi  de  cette 
maniéré  , n’ell  point  fi  mal  qu’on  le  pourroit  croire. 

On  connoît  en  Ifiande  l’ulage  de  tirer  du  verd»de-gris  , du  cuivre  qu’oti 
arrofe  d’urine  ; cette  drogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffes  rayées  & de  différentes  couleurs. 

11  ne  faut  pas  oublier  d’ajouter  que  les  Ifiandois  n’ayant  pas  la  moindre 
connoifiance  de  l’horlogerie  ni  d’aucune  façon  artificielle  de  mefiirer  le 
tems , ils  ié  règlent  uniquement  fur  le  Soleil , ou  fur  les  marées , & fur  les 
Etoiles,  quand  cet  Aftre  n’eft  point  vifible.  Ils  n’ont  point  l’ufage  décom- 
pter les  heures  comme  nous  par  un,  deux , trois,  quatre , &c  ; ils  ont  même 
affez  de  peine  à comprendre  cette  méthode  ; mais  ils  divifent  les  vingt-qua- 
tre heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  noms  particuliers.  Ils  connoilTent 
midi  & minuit  ; puis  ils  fubdivifent  le  tems  écoulé  avant  le  premier  de 
ces  points  en  intervalles  d’une  durée  égale,à  qui  ils  donnent  en  leur  langue 
des  noms  qui  reviennent  à-peu-près  à mi  jour  (41) , jour  plein.,.,  jour  de 
midi  ; Sc  après  midi , c’ell  mi-foir....  foir-nuit , minuit. 


$.  XVII. 

Commerce  tTIJlande:  maniéré  dont  fe  font  les  payemens  ; poids 
& mefures. 

Le  principal  commerce  des  Ifiandois  confifteen  befiiaux  qu’ils  condui- 
fent  dans  les  Ports.  Là  ils  les  tuent  & les  livrent  à la  Compagnie  Da- 
noife,  après  en  avoir  ôté  la  tête  & les  entrailles  ; les  Danois  faleni  ces  vian- 
des ôi  les  emportent  dans  des  tonneaux.  Il  y a un  tarif  qui  réglé  le  prix 
du  bétail , ainfi  que  celui  du  poiffon  fec,  qui  eft  une  autre  branche  de  com- 
merce, la  plus  confidérable  après  la  vente  des  befiiaux.  , 

LcsautresMarchandifes  qu’on  exporte  d’Ifiande,  font  du  beurre,  de  l’huile 
de  poiffon  ,des  marchandifesde  laine  telles  que  duvadmel , des  camifoles 
grofficres  & médiocres , des  gants  des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de 

Manquent  ici  lesdivifions  intermédiaires»  l'Auteur  Danois  n'ayant  pas  pu  les 

rendre. 
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mouton  , d'agneaux  6c  de  renards  de  différentes  couleurs  , de  lEdreidoÀ' 
& divcri'cs  plumes.  On  tiroit  aulE  autrefois  du  Touffe  de  cette  Ifle  ; mais 
on  a dé)il  dit  que  ce  commerce  a cefle. 

Les  Marchandtfes  qu’oi^pporte  en  retour  aux  IHandois , font  du  bois  de 
charpente  & de  ménuiferie  , du  fer  ouvré  & non  ouvré  , beaucoup  de  ha- 
meçons & de  fers  à cheval,  du  vin  ,de  l’eau-de-vie  , du  bled  , du  tabac  , du 
pain , de  la  tàrine  , du  fel , de  la  groffe  toile  6c  quelques  loieries.  Au  reffe 
on  leur  apporte  tout  ce  qu’ils  demandent.  Ce  Commerce  étant  affermé  il 
une  Compagnie  , on  penié  bien  que  les  privilèges  en  excluent  toute  autre 
Nation.  Les  Marchandilcs  qu’elle  tire  d’Iflunde  font  exemptes  de  tous 
droits  à l’entrée  dans  les  Forts  du  Royaume  de  Danemarclc  & des  Provin- 
ces conquifes. 

Tout  ce  que  les  Idandois  reçoivent , ils  le  payent  avec  leurs  denrées,  St 
le  reffe  en  argent  comptant,  dont  cependant  on  fait  peu  d’ufage.  Celui  qui 
a cours  en  Il1ande,eff  argent  de  banque  , & ilconfiffe  en  couronnes  de  Da- 
nemarck. Toutes  les acquifitions, les  ventes,  &c.  fefonten  une  certaine 
quantité  de  poiflbnsfecs.  Les  livres  de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un 
bon  poiffon  de  deux  livres  vaut  deux  fchellings  de  Lubec  (43).  Ainfi  qua- 
rante-huit poiffons  de  cette  forte  font  un  écu  d’Empire , argent  de  banque 
(44).  Une  couronne  de  Danemarck  (43)  vaut , fuivant  la  taxe  du  Pays  , 
trente  poiffons  ; une  demi-couronne,  quinze  ; un  demi-écu  d’Empire , vingt- 
quatre  poiffons  ; & enfin  un  quart  d’éai,  douze  poiffons.  Les  douze  poiffons 
font  la  moindre  monnoie  reçue  en  Iffande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le 
nombre  des  poiffons.  Comme  en  Danemarck,  on  y calcule  par  marc  (46} 
& par  fchelling  jufqu’à  la  concurrence  de  l’écu  de  banque  (47).  En  Iffande, 
ce  qui  vaut  moins  de  douze  poiffons  ne  peut  fe  payer  en  argent.  En  pareil 
cas  , on  fe  fort  de  poiffons  en  nature  ou  de  tabac  , dont  une  aune  fe  compte 
pour  un  poiffon.  De  cette  forte , on  peut  regarder  les  poiffons  6c  le  tabac 
comme  la  véritable  monnoie  d’illande. 

Le  calcul  des  poids  ne  s'y  fait  pas  comme  en  Danemarck  , oh  on  les  ré- 
duit en  lifpfuns.  Le  plus  grand  poids  des  Iffandois  s’appelle  vetua  : c’eff 
le  poids  ordinaire  de  quarante  poiffons  qui  valent  quatre-vingt  livres  01* 
cinq  lifpfuns.  Le  poids  qui  fuit  immédiatement  le  vetten  , eft  appellé  fùh~ 
rungOM  foringen:  il  eff  de  dix  livres,  lisent  auffü  despoids  d’une  livre,  dont 
deux  font  un  poiffon.  Cependant  , quoique  tous  ces  poids  foient  confor- 
mes à ceux  de  Danemarck , ils  ne  calculent  pas  par  lifpfiin  , mais  par 
foringen  6c  vetten  ; en  forte  qu’un  foringen  eft  compofé  de  dix  livres , St 
que  huit  foringens  font  un  vetten  , qui  vaut  cinq  lifpfuns- 


(a))  Le  fclieiring  vaut  4 fols  ) den.  de 
ta  monnoie  de  France. 

(44)  L'écu  d’Empire  eft  de  même  va- 
leur q«  110  petit  écn. 

(45)  L a valeur  d’une  couronne  de  Da- 
oemarck  eft  d’une  livre  feize  lois. 

i^6)  On  diftingue  en  Danemarck  trois 
fortes  de  marcs  ; le  marc  Luh  , qui  s’ap- 
pelle auftt  craan  ordinaire  , & qui  vaut  une 


livre  dix  (bis  ; le  marc  Danois,  qui  vaut 
quinze  fols  ; 8:  le  marc  double , qui  vaut 
une  livre  quinze  fols. 

(47)  L'écu  de  banque  vaut  cinq  livres 
dix  fols  fix  deniers.  l’Abrégé  Chro*- 
Dologiquedcl’Hilioire  du  Nord,p:;r  M.Jt 
U Comit,  Tome  1.  p.  791,  & le  DiitUxjç 
naire  do  Coumetee, 
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Epoque  de  la  découverte  de  Hljlande.  Ancienne  Religion  de 
cette  Ijle. 

ARngrimus  Jonas,  auteur  Iflandois , eft  le  feul  qui  ait  jetté  fur  cette 
matière  quelques  lumières , qu’il  dit  avoir  puilées  dans  les  Annales  de 
ùi  Patrie.  Son  récit  eft  affez  curieux  pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend  Ptrn.îfre  U- 
qu’un  certain  Saddocus  (48)  , allant  aux  Ides  de  Faro  ou  Feroe,  tut  jette  par 
une  tempête  fur  la  Côte  orientale  de  l’Iflande,  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Snelandt  à caufe  des  hautes  neiges  qu’il  y trouva.  Ce  fut  là  le  premier  scconJe 
Navigateur  du  continent  qui  prit  terre  en  lllande , mais  il  ne  s’y  arrêta  pas.  «“''««• 
Gardants  , Suédois,  entendit  parler  de  cette  découverte:  il  partit  pour  aller 
chercher  l’Idande.  II  y pafla  l’hy  ver  en  864  , & lui  donna  le  nom  de  Gar- 
dan-/fo/OT,c’eft-à-dire  Ifle  deGardarus. 

Un  troiûeme  nommé  Ftocco,  Pirate  renommé  de  Norvège, voulut  au  (lî  re-  TroiCrmeié» 
connoitre  cette  Ifle  dont  il  avoit  entendu  parler.  On  lui  attribue  une  in- 
vention  très-heureufe  qu’il  employa  pour  diriger  fa  route , au  défaut  de 
boudble  & de  compas  qui  étoient  alors  inconnus.  Comme  il  parcouroit 
les  nies  des  Mers  feptentrionalcs , fans  découvrir  celle  qu’il  cherchoit , il 
prit  trois  corbeaux  en  partant  de  l’Ifle  de  Hetland  , l’une  des  Orcades , & Moyen  în;;. 
en  lâcha  un  lorfqu’il  fe  crut  bien  avant  en  Mer.  Il  reconnut  qu’il  n’étoit  '"'j'i"'»» 
pas  fl  éloigné  de  terre  qu’il  l’avoit  cru , puifque  le  corbeau  reprit  la  route  uTourt'u!t.  ” ^ 
de  Hetland.  Il  avança  toujours,  lâcha  un  fécond  corbeau  qui  revint  dans 
le  vaiffeau  après  avoir  beaucoup  tourné  de  côté  & d’autre  fans  voir  de 
terre.  Un  troifiéme  corbeau,  lâché  encore  plus  avant  en  Mer , découvrit 
riflande  & s’y  envola.  Flocco  remarqua  la  direcUon  de  fon  vol , le  fuivit 
des  yeux  & de  fes  voiles  , aborda  heureufement  à la  partie  orientale  de 
Gardars-Holm  où  il  pafTa  l’hy ver.  Au  printems  , fe  voyant  afliégé  des  gla- 
ces qui  venoient  du  Groenland  , il  donna  le  nom  d’Itlande  â cette  IHe , 6c 
elle  Ta  toujours  confervé.  Flocco  pafTa  un  fécond  hyver  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  riflande  ;mais  apparemment  il  ne  s’y  trouva  pas  bien  , car  il 
revint  en  Norvège  où  il  fiit  appctlé  Ritfnafloke , c’eft-à-dire , Flocto-U-cor- 
beau , en  mémoire  des  corbeaux  dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  fa  décou- 
verte. 

Les  Annales  Iflandoifes  ne  marcpient  point  fi  ces  trois  Navigateurs  trou-  Origint 
verent  des  habitans  en  lllande.  Elles  citent  comme  la  fource  des  Peuples 
de  cette  Ifle  , un  certain  Ingulfe , Baron  de  Norvège  , qui  fe  retira  Àms 
cette  Ifle  avec  fon  beau-frere  HiorUifas,  pour  avoir  tué  deux  grands  Sei- 
gneurs de  leur  pays.  Comme  c’étoit  une  coutume  que  les  bannis  de  Nor- 
vège arrachafTent  les  portes  de  leurs  maifons  & les  emportafTent  avec  eux , 

Ingulfe,  qui  n’avoit  pas  oublié  les  Tiennes  , les  jetta  dans  la  Mer  dès  qu’il 
fut  à la  vue  de  l’Iflande , en  fe  propofant  d’aborder  au  hafard  oii  les  flots 

(48)  f'ayrî  fa  Crimugcc  > p.  3.  & le  Spccimtn  HiJIoricum  fi-  Charop'  ’phici:m , p.  I. 
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Dzschiption  les  poufTcroient.  Cependant  il  prit  terre  en  un  autre  endroit , & ne  trouva 
DE  l’isiANDE  fes  portes  que  trois  ans  après  ; ce  qui  l'obligea  de  fixer  fon  lèjour  oii  elles 
Eroiuc  ar  ta  s’ctoient  arrêtées.  C’eft  à l’an  874  qu’eft  fixee  l'époque  du  féjour  d’Ingulte 
en  Illande.  Les  Annales  afliirent  qu’il  trouva  cette  Ille  inculte  & deferte, 
lorfqu’il  y arriva  , &c  qu’il  reconnut  neanmoins  que  des  Mariniers  Anglois 
ou  Irlandois  avoient  autrefois  pris  terre  dans  cette  Ille  , par  quelques  clo- 
ches , par  certaines  croix  & quelques  autres  ouvrages  faits  à la  mode  d’Ir- 
lande 6c  d’Angleterre , qu’on  voyoit  fur  le  rivage.  Cependant  on  ne  peut 
pas  conclure  de  ce  récit , que  l’Iflande  ne  fût  point  habitée  avant  l’arrivée 
d’Ingulfe,  mais  feulement  que  le  canton  où  il  le  fixa  ne  l’étoit  point.  Les 
mêmes  Annales  rapportent,  que  les  anciens  Idandois  appelloient  ces  Irlan- 
dois  Papas, 6c  la  partie'occidentale  deleurifle  Papty , parce  que  les  Etran- 
gers avoient  coutume  d’y  aborder  comme  è la  plus  proche  & à la  plus  com- 
mode. Or  ces  anciens  lilandois  , parmi  lel’quels  vraifemblabicment  Flocco 
pafi'a  les  deux  années  qu’il  demeura  en  Illande  , doivent  être  regardés  com- 
me les  habitans  primitifs  de  l’Ille  ; mais  leur  origine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
tems , & leur  fource  fe  confond  avec  celle  des  Celtes , dont  il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’ils  faifoient  partie  (49). 

Il  paroit  encore  par  leurs  Annales , que , dans  ces  tems  reculés,  ils  ado- 
roient , entre  autres  Dieux , Thor  6c  Od'm.  Thor  étoit  comme  le  Jupiter,  & 
Odin,  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  & Latins.  C’eft  de-là  que  le  Jeudi 
porte  encore  parmi  les  Idandois  modernes  le  nom  de  TkorsJag,  6c  le  Mer- 
credi celui  OdinJ'dag  ; ce  qui  répond  au  dits  Jovis  6c  dits  Mtreurii  des  Latins. 
Les  Autels  conliicrésà  ces  Divinités  étoient  revêtus  de  fer;  un  feu  perpétuel 
y brûloir,  & on  y plaçoit  un  vafe  d’airain , pour  recevoir  le  fang  des  viéU- 
mes  qui  fervoit  à arrofer  les  adidans.  A côté  de  ce  vafe  , étoit  un  anneau 
d’argent  du  poids  de  10  onces,  qu’on  frottoit  de  ce  même  fang,&  qu’on  em- 
poienoit  quand  on  vouloit  faire  un  ferment  folemnel  ( 50).  Ces  Idolâtres  fa- 
StailicM  im-  crifioient  des  hommes  à leurs  Idoles.  Ils  les  écrafoient  lùr  un  grand  rocher, 
ou  les  jettoient  dans  des  puits  profonds  creufés  exprès  •’l  l’entrée  des  Tem- 
ples. Le  rocher  étoit  au  milieu  d’un  cirque  , fuivant  les  fades  d’Hlande. 
Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie , le  rocher  retint  plulieurs  fiecles 
après  la  couleur  du  fang  humain  qui  y avoit  été  répandu. 

AncîtiuHifto-  On  repréfente  ces  anciens  Idandois  comme  des  hommes  fpirititels  & cti- 
ti«iu  ULuidou.  rieiix,  qui  confervoient  avec  foin  la  mémoire,  non  feulement  de  tout  ce  qui 
fe  padbit  dans  leur  patrie,  mais  mêmede  tous  les  événemens  remarquables 
qui  arrivoient  dans  les  Royaumes  de  l’Europe.  Audi  leur  compatriote,  Arn- 
grimus  Jonas,  leur  applique-t-il  ce  qu’Herodote  & Platon  ont  dit  des  Egyp- 
tiens , ad  totius  Europia  rts  hifloricas  Lyncti,  En  effet.  Saxon  le  Grammai- 
rien, dans  la  Préface  de  fon  Hidoire  Danoife,  avoue  qu’il  s’ed  fervi  très- 
utilement  des  Annales  Illandoifcs.  La  Pereyre  i)  dit  que  le  Dofteur  Wor- 
mius,  qui  en  avoit  une  copie  , lui  en  avoit  expliqué  différens  endroits,  6c 
qu’il  y avoit  remarqué  plufieiirs  traits  d’Hiûoire  relatifs  à la  Norvège , au 


(4.;)  ^oyec  la  Colleidion  de  diffcrciis 
morceaux  fur  l'Hiduire  N.iturclle  <k  Ci- 
vile du  Nord  > par  ,M.  dt  Ktral  o,  Clieva- 
licr  de  l'Ordre  Koyal  de  S.  Louis,  & Ca- 


pitaine Aide- Major  de  l'Ecole  Militaire, 
(jo)  f'uyrî  la  Crimugée.liv.  i.  p.  iir. 
(jO  Lettre  à la  Motlie-lc-Vayei'. 
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Danemarck , à l’Angleterre  8c  aux  liles  Orcades  ; 8c  entr’autres,le  récit  de 
l’irruption  des  Normands  en  France,  lequel  ctoit  Fans  date.  Il  parle  aulfi  de 
ladelcente  d'Ingulfe.  Or  cette  première  irruption  des  Saxons  étant  de  l’an 
843,  fous  Charles  le  Chauve,  c’eft  une  nouvelle  preuve  que  l’Iflande  étoit  ha- 
bitée depuis  long-tems,  puifqu’elle  avoit  déjà  des  Hiftoriens  8c  des  Poètes;  car 
une  partie  de  ces  Annales  eft  écrite  en  vers , 8c  les  Iflandois  ont  toujours 
joui  parmi  leurs  voifins  d’une  grande  réputation  par  leurs  Poëlies. 

Les  Klandoisont  une  Mythologie  très  ancienne,  dont  la  colleûion  Ce  nom- 
me £tiJa.  Voici  l’idée  qu’en  donne  la  Peyrere  , dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
» Les  Auteurs  de  l’Edda  ,dit-il,  pofent  pour  principe  éternel  un  Géant  qu’ils 
» appellent  Junner.  Il  fortit  du  cahos , félon  eux , de  petits  hommes  qui  fe 

jetterent  fur  le  Géant  8c  le  mirent  en  pièces.  De  fon  crâne  , ils  firent 
» le  Ciel  ; de  fon  oeil  droit,  le  Soleil  ; de  fon  oeil  gauche , la  Lune  ; avec  fes 
I*  épaules , les  montagnes  ; avec  fes  os , les  rochers  ; avec  fa  veflie , la  Mer  ; 
J*  les  rivières  , avec  fon  urine  , 8c  ainfi  de  toutes  les  autres  parties  de  fon 
» corps.  De  forte  que  ces  Poètes  appellent  le  Ciel,  le  Crânt  d’Immer  ; le  So- 
*»  leil,y£>n  ail  droit  ; la  Lune  ,fon  ail  gauche.  Les  rochers , les  montagnes  , la 
» Mer,  les  rivières  n’ont  de  même  point  d’autres  noms,  que  ceux  d’or, 
» A'épauleifàeveffieècà'urineAeJunnerC^^i).  Le DoéteurWormius, ajoute 
la  Perey  re , » m’a  fait  voir  une  vieille  copie  de  l’Edda  écrite  en  IHandois,  de 
» la  main  même  d’un  Iflandois , 8c  c’eft  lui  qui  m’a  expliqué  les  gemillefles 
» que  je  vous  écris  ». 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  récit  de  la  Peyrere,  ou  des  explications  deWor- 
mius , perfonne  n’a  répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  Iflandoife  , 
8c  en  particulier  fur  l’Edda,  qucM.  Mallet , auteur  de  la  meilleure  Hiftoire 
de  Danemarck  que  nous  ayons.  A la  fuite  de  fon  IntroduéHon  à cette  Flifr 
toire  , on  trouve  la  traduéHon  de  l’Edda  ou  de  la  Mythologie  Celtique , 8c 
nous  y renvoyons  les  LeÜeurs  curieux  de  connoître  cet  Ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  , qu’il  y a eu  deux  Edda  : la  première  8c  In  plus 
ancienne , rédigée  par  Samund  Sigfujfon , furnommé  le  Sçavani , 8c  né  en 
Iflande  environ  l’an  1037;  l’autre  recueillie  environ  116 ans  après  par  .Snor- 
roSturUJbn,  célébré  Iflandois , né  l’an  1179  d’une  des  plus  illuftres  famil- 
les de  rifle. 

On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes,  nation  dont  les  Iflandois  faifoient  par- 
tie, avoient,  comme  les  anciens  Prêtres  d’Egypte,  ou  comme  les  Brames  mo- 
dernes de  l’Inde , deux  efpeces  de  doârine , l’une  qu’ils  fe  refervoient  com- 
me un  fecret  inviolable  8c  qui  a péri  avec  eux  ; l’autre  qui  n’étoit  qu’un 
mélange  informe  de  fables  8c  de  dogmes  politiques  , tranfmis  de  généra- 
tion en  génération  par  tradition  orale.  Ces  vers  le  perdirent  chez  les  Gau- 
lois 8c  les  Bretons , lorfque  la  forme  de  leur  gouvernement  changea  ; mais 
probablement  les  Iflandois  les  conferverent  avec  foin  jufqu’au  milieu  de 
j’onzieme  fiée  le  , époque  de  la  première  colleâion  faite  par  Soemund , fous 
le  nom  d’Edda.  Ce  nom  d’Edda  appliqué  au  corps  de  la  Mythologie  Iflandoi- 
fe  , a donné  la  torture  aux  Etymologiftes  ; mais  comme  , félon  M.  Mallet, 
il  vient  d’un  terme  de  l’ancien  Gothique  qui  fignifie  AytuUy  » 11  eft  , dit-il, 

(ji)  Un  Spinoiifte  latiné  pourroit  tiou-  ell . ’e  germe  du  fylléiiie  Ethico  Fbylique 
ver  dans  cette  fable , toute  aoiurde  quelle  du  fiuneux  Juif  d'Âmfteidam. 
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nrscmprioK  » le  çénie  des  anciens  Philofophes  Celtes , d’avoir  voulu  défigner  ainlî 
CE  l’isLANDE.  ,t  l’antiquité  de  leur  doéirine  », 

Il  ne  reRe  aujourd'hui  de  l’Edda  que  trois  Poëmes  entiers  & l’abrégé 
qu’en  fit  en  Profe,au  commencement  du  treizième  fiecle,  SnorroStourUfon. 
tes  trois  Poëmes  font  les  plus  anciens  qui  exillent  en  Langue  Gothique. 
L’un  eft  intitulé  Vatilofpa,  ou  Prophétie  de  la  Sibylle  ; le  fécond,  Havamaal^ 
& il  contient  la  morale  d’Odin  qui  paffe  pour  en  être  l’Auteur;  le  troi- 
fiéme  a pour  titre  , ChapUrt  Runiqut  : il  renferme  le  détail  des  prodiges 
que  l’Auteur  fe  croyoit  ou  vouloir  fe  feire  croire  capable  d’opérer  par  le 
moyen  de  la  magie  & fur-tout  des  Runes  ou  caraâeres  Runiques  dont  le 
mcmeOdin  eft  cru  l’inventeur. 

inooiie  d’O-  Cet  Odin  , fuivant  les  Annales  Iflandoifes  , étoit  un  Prince  Afiatique, 
dont  les  Etats  étoient  fitués  entre  la  Mer  Cafpienne  & lePontEuxin  (55). 
Vaincu  & foumb  par  les  armées  Romaines  que  Pompée  commandoit  dans 
la  Phrygie  mineure , Odin  prit  la  route  du  Nord  , s’établit  d’abord  en  Saxe, 
pafta  fucceftlvement  dans  la  Suède , U Scandinavie  & l’iflande,  avec  les 
* Phrygiens  qui  l’avoient  fuivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans  avant  J.  C.  & à cette  époque 
la  fccne  de  ces  Régions  feptentrionales  change  tout-à-coup.  Odin  y appor- 
te l’ufage  des  Lettres  ; il  enfeigne  l’art  de  la  Poëfie  ; il  perfuade  à ces  Peu- 
ples qu’il  a mille  fecrets  divins  ; qu’il  peut  par  des  paroles  & de  certains 
caraéleresappaifer  les  querelles,  chaffer  la  trifteffe  & guérir  toutes  les  ma- 
ladies , enchaîner  les  vents , enfin  ejfciter  & appaifer  les  flots.  Cet  Odin 
qui  parloit  ainfi  aux  Scandinaves,  Nation  pauvre  & fauvage,  étoit  accom- 
pagné d’une  Cour,  dont  l’éclat  les  éblouiftbit.  Il  ne  leur  parut  pas  moins 
qu’un  Dieu.  Le  Prince  Afiatique  fçut  bien  profiter  de  leur  étonnement,  pour 
répandre  une  Hiftoire  merveilleufc  accommodée  à leurs  idées,  & qu’il  fit 
compofer  par  fes  Poëtes.  La  crédulité  des  hommes  eft  toujours  en  raifon  de 
leur  Ignorance,  Les  Scandinaves  aifément  trompés,  déifient  l’homme  qu’ils 
^voient  reçu  pour  Maître.  Ce  Souverain  établit  pour  juges  de  la  Nation  , 
douze  Seigneurs  de  fa  fuite  : bientôt  on  en  fit  autant  de  Dieux  ; leurs  fem- 
mes & leurs  filles  participèrent  ^ux  mêmes  honneurs,  Après  avoir  vu  mou- 
rir toutes  ces  Divinités  humaines  , on  continua  de  les  invoquer  comme 
s’ils  prcfidoient  encore  aux  emplois  qu’ils  avoient  exercés  pendant  leur  vie. 
jjtigat  àH  La  Langue  & les  caraâercs  Runiques  apportés  par  Odin  en  Scandinavie, 
jiiiniluii.  (ont  la  fource  de  celle  qui  fe  parle  encore  .à  préfent  en  Iflande.  LeDoâeur 
Wormius  alTuroit  à la  Pereyre,  que  l’Iflandois  étoit  le  plus  pur  Runique  qui 
fe  fût  confervé.  Cet  idiome  eft,  fuivant  Bufehing  (54),  l’ancienne  Lan- 
gue Norvégienne  qui  a reçu  quelque  altération  , mais  cependant  très- utile 
pour  expliquer  les  Langues  des  anciens  Peuples  du  Nord.  Les  caraèferes 


( { I ) On  croit  que  ces  Etats  d’Odin  com, 

{)rcnoient  la  contrée  qui  porte  aujourd'hui 
e nom  de  Georgie.  Strahon  l'appelle  Afia , 
& en  nomme  la  capitale  Ajpargia , nom 
traduit  viairemblablement  du  mot  Gothi- 
que Afgard  , dérivé  lui -même  d'un  mot 
Grec  , qui  fignilie  fou  Si  Cliâuau.  Ptolé- 


mée  appelle  AJioiti  , & Pline  AJèriu  les 
habitans  de  ce  pays , noms  qu'Odin  & Tes 
compagnons  conCeryoient  en  pafl'ant  dans 
le  Nord.  ColleéHun  de  M.  Jt  Kraüo , p. 
86. 

(t4)  fa  Géographie  en  Allemand, 
Tome  I.  p.  589. 
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ie  la  Langue  HIandoife  ont  retenu  de  même  leur  origine  Runique.  II  y en  discbiptiom 
a d'h)  érugliphiques  qui  fignihent  des  mots  entiers.  or 


S.  X I X. 

Etabliffemait  de  la  'Reli^on  Chrétienne  en  Ijlande. 

ON  ne  peut  révoquer  en  doute , que  l’Iflande  n’ait  reçu  les  lumières  de 
l’Evangile  dès  le  neuvième  liecle  , puiiqu’il  exifte  des  monumens  qui 
l’atreftent.  'î'ellesfont , entre  autres  , les  Lettres-Patentes  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , du  1 5 Mai  8}4  , où  il  ell  dit  que  J.  G.  a été  annoncé  en  lHande 
& dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentes  font  adrelTées  à Ânfgarius  , 

François , Prélat  très-célébre , que  le  Monde  Arûique  reconnoît  pour  fon 
premier  Apôtre.  L’Empereur  le  fit  Archevêcjue  de  Hambourg  , en  érigeant 
pour  lui  ce  didriâ  en  Archevêché , dont  il  étendit  la  Jurifdiétion  dans  tous 
les  Pays  Septentrionaux  depuis  l’Elbe  jufqu’à  la  mer  Glaciale  & dans  les 
nies  qu’elle  renferme.  Ces  Lettres-Patentes  furent  confirmées  par  une  Bul- 
le de  Grégoire  IV.  de  l’an  835  (f  5)-  Quoique  l’Evangile  eût  été  annoncé  en 
Illande  , toute  l’Ifle  ne  l’embralla  pas  d’abord.  Arngrimus  Jonas  rapporte 
que  le  Paganifme  n’y  fut  abfolument  extirpé  que  vers  l’an  1000  de  l’Ere 
Chrétienne. 

Au  milieu  du  feizieme  liecle,  Frédéric  , Roi  de  Danemarck  , ayant  in- 
troduit  le  Luthéranifme  dans  fes  Etats , voulut  l’établir  auflî  dans  l’Idande  t-uiiivuuit- 
qui  lui  appartenoit  comme  une  dépendance  de  la  Norvège,  unie  dès-lors 
au  Danemarck  ; mais  la  réformation  ne  put  s’effeâuer  dans  cette  Ifle  fans 
trouble  & fans  eflùfion  de  fang.  Un  Evêque  de  haute  qualité,  fort  attaché 
à la  Cour  de  Rome  , & foutenu  par  un  parti  puilTant,  s’oppofa  vigoureufe- 
ntent , pendant  plufieurs  années  , à l’établilTement  de  fa  nouvelle  Reli- 
gion ; mais  il  paya  fa  fermeté  de  fa  tête , £c  fa  mort  fut  fuivic  de  l’anéan- 
tilTement  total  de  la  Religion  Catholique.  Depuis  cet  événement , dont  nous 
ne  trouvons  point  l’époque , le  Luthéranifme  ell  la  feule  Religion  que  l’on 

Erofelfe  en  Illande  ; toutes  les  autres  en  font  bannies.  Bufening  dit  dans 
I Géographie  (ç6)  que  les  troubles  occalionnés  par  l’établiRement  de  la 
Réforme  durèrent  depub  iÇ39jufqu’en 

(55)  l'oytf  le  Continuatenr  de  Puffen-  tcjaifiùonu paieftàt  ojTmm.  Data  iius  Mai! 
dorf , Tome  VIII.  p.  510.  anno  ^11  , Imptrii  Ramani  LuJov'iei  piiji- 

Pontaims  rapporte  tout  - au  - long  ces  mi  Augufii,ia<iiSt9nt  Xy.anaoD.  N.J.  C, 

Lettres  Patentes.  Voici  ce  qu’on  lit  aa  834- 

fiijet  de  l'iHande.  Idcirco  Dit  EceUfia  Le  même  Hillorien  donne  aufli  la  BuHe 
praftniiiut  fitltctt  &faiaru  ttnam  çÿî  voUr-  de  Grégoire  IV.  Rcrum  Daaicaram  Hi/la- 
nus,  fualiier , Jiyina  O'Jinanie graiia,  neflris  ita,  in  toi-  Amllerd.  •6)1,  p.  97  & ^8. 
in  tlitèus,aquUi>nariiut  in  partibus,  fitüctifin  f'oyfz  aulTi  i'Hilloire  Ecclefiaftique  de 
gtniibas  Danarum , Sutcorum,  Norvagorum,  M.  FUury  , Tome  X.  p.  )67  , Edition  de 
Cmntando’um  , HtffînglanJorum  , Iflando-  1 70a,  6t  le  Rtcutil  Jti  Hilhriens  des  Gaules, 
mm,  ^omnium  StptemrîonaSum  , Natio^  par  les  PP.  Bénédi^nSjTotDC  YL  f* 
stem  magnam  caUjUs  gratta  praditatitast  fin  (56}  Tome !•  p.  390. 
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Dr^cmi-TioN  Deux  Evêchés  partagent  le  Domaine  fpirituel  de  l’iflande  , Skalhott  SC 
VT.  l'isLANDE.  Hoolum,  Le  premier  comprend  les  trois  quarts  du  Pays  , favoir,  lesCan- 
tons  de  l’orient , du  midi  & de  l’occident.  Le  quartier  du  nord  feul  forma 
put  Je  1 iiiin-  jç  Qiocèfe  de  Hoolum.  Il  y a dans  chaque  Evêché  une  Ecole  Latine  pouri 
vue  d’un  Reâeur  & d’un  Régent , dans  laquelle  les  Etudians  prennent  tous 
les  ans  le  degré  de  Licentié.  Enfuite , lorfqu’ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  capacité,  ils  font  nommés  aux  Cures  du  Pays,  fans  qu’ils  foient  obliges 
de  fubir  aucun  examen  à l’Univerfité  de  Copenhague.  Cependant  il  fe 
trouve  toujours  plufieurs  Klandois  qui  paffent  dans  cette  Capitale , pour  y 
étudier  la  Théologie  & le  Droit  Civil  ; aufli  ceux-là  font-ils  alTurés , à leur 
retour  dans  leur  patrie,  d’avoir  la  préférence  fur  les  autres , & d’obtenir 
les  meilleures  Cures.  Ce  font  eux  qui  rempliflent  encore  les  Offices  de 
Baillifs,  de  Sous-Baillifs  & les  autres  Charges  de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  des  Evêques  d’Iflande  ce  qu’on  difoit  de  ceux  de  la 
primitive  Eglife  , Croÿes  de  bois , Evét/ues  d'or  ; il  y a furement  peu  de 
Pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des  Apôtres,  dont  ils  font  lesSucceffeurs. 
Lort'que  la  reformation  fut  introduite  dans  cette  Ille , une  petite  partie 
des  biens  du  Clergé  Catholiciiie  demeura  unie  aux  Sièges  Epifeopaux  6l  aux 
Cures,  le  relie  fut  conlifque  au  profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore. 

Les  Evêques  d’IHande  ont  eux-mêmes  la  régie  de  leurs  biens  temporels. 
Ils  en  tirent  environ  deux  mille  éciis  par  an  : mais  fur  cette  fomme  chaque 
Prélat  paie  dans  fon  Diocéfe  le  Reéieur,  le  Régent  & le  Prédicateur  de 
la  Cathédrale  qui  ell  auffi  fon  Grand-Vicaire.  11  ell  en  outre  obligé  de 
loger  & d'entretenir  en  partie  un  certain  nombre  d’Etudians.  L’entretien 
de  l'Egtife  de  de  tous  les  bîltimens  qui  dépendent  de  fon  Siège  ou  qui  com- 
pofciit  le  Palais  Epifcopal,  font  encore  a fa  charge.  Tout  cela  payé,  M. 
Horrebuwseflime  t^u’il  ne  lui  relie  pas  mille  écus  par  an.  La  modicité  de 
ce  revenu  a engage  le  Roi  de  Dancmarck  à concéder  aux  Evêques  d’If- 
lande le  droit  de  percevoir  la  Taxe  annuelle  que  paie  chaque  habitant , 
qui  confille  en  dix  poilTons  par  tête;  mais  iis  n’ufent  de  ce  droit  qu'en 
quelques  Paroilles  , & même  lùr  un  petit  nombre  de  têtes  : ainû  c’elt  une 
foible  augmentation  à leurs  revenus. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  à proportion  plus  opulens  que 
leurs  Evêques.  Leurs  revenus  ne  confillent  qu’en  fonds  de  terre,  joints 
à la  Cure , en  Impoûtions  fur  chaque  Métairie , & dans  les  émolumens  qu’ils 
reçoivent  de  la  Communauté  pour  l’exercice  de  leur  Minillere.  L’étendue 
d'une  ParoilTeSi  le  nombre  de  fes  habitans  en  font  la  valeur.  Les  meilleures 
Cures  ne  vont  gueres  qu’à  i loo  liv.  II  y en  a de  très-pauvres  , & dont  les 
Palleurs  ont  li  peu  de  revenu , qu’ils  lont  obligés  de  travailler  pour  faire 
fubfider  leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  les  voit  aller  à la  peche  avec 
leurs  Paroiffiens  , & fuivre  en  cela  , comme  dit  l’Ecrivain  Danois  , l’exem- 
ple de  Saint  Paul , qui , pour  vivre  du  travail  de  fes  mains  , n’en  étoit  pas 
moins  un  grand  Apôtre  jullement  refpeâé  pendant  fa  vie , & révéré  après 
fa  mort. 

On  peut  juger , par  ce  détail  des  richelTes  du  Clergé , que  les  Eglifes 
d’iflandc  font  peu  fomptueufes.  Il  n’y  a même  à proprement  parler,  que  v 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  méritent  le  nom  d’Eglifes  -,  tous  les  autres 

bâtimens 
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bStimens  de  ce  genre  ne  font  <jite  de  petites  Chapelles  bâties  comme  les  Oescbiptioh 
maifons  des  Pay(ans*Un  Autel , une  Chaire  , un  ConfeiFional , un  Chœur,  fisiANoe. 
des  Fonds  baptifmaux  S:  des  Bancs  en  font  toute  la  décoration.  Quelques- 
unes  cependant  font  boifées  en-dedans  , & entretenues  fuivant  les  facilités 
de  la  Communauté  ; les  ornemens'de  l’Autel , & ceux  des  Prêtres  , répon- 
dent de  même  à l’opulence  ou  à la  pauvreté  des  Paroidiens. 

Des  deux  Cathédrales  , celle  de  Hoolum  efl  la  plus  conGdérable  par 
fa  grandeur,  & par  la  façon  dont  elle  ed  condruite.  Ce  Bâtiment,  & le  Palais 
Epifcopal  qui  s’y  trouve  joint , palfent  en  Illande  pour  la  merveille  du 

pays- 

Cette  Eglifc , dit  M.  Horrebows  (57)  , ed  condniite  de  bois  de  char- 
pente portée  fur  de  gros  murs.  Elle  a environ  quatre-vingt  pieds  de  lon- 
gueur , trente  de  largeur,  & ed  élevée  de  quarante  ou  cinquante.  Elle  elE 
bâtie  fur  une  petite  eminence,  & elle  a un  petit  Clocher  de  bois.  Autour 
du  Chœur  fubfide  encore  un  gros  mur  de  belle  pierre  de  taille  , condruit 
il  y a plus  de  quatre  cens  ans  , par  un  Evêque  qui  avoir  dedein  de  faire 
bâtir  toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  ; mais  la  mort  interrompit  l’en- 
treprife  , & l'on  n’a  pas  fongé  depuis  à la  continuer. 

Le  Palais  de  l’Evêque  confide  en  différentes  maifons  bâties  à la  maniéré 
d’Iflande  , à la  réferve  de  celle  qui  forme  la  réfidence  habituelle  du  Prélat. 

Celle-ci  ed  de  bois  de  chêne , avec  un  mur  de  pierre  & un  toit  de  bois , 
fans  revêtidement  de  terre  , non  plus  qu’aux  murs  extérieurs.  Les  princi- 
pales pièces  de  cette  condruflion  ont  été  travaillées  à Copenhague  , puis 
radeinblées  & pofées  en  1576,  par  les  foins  de  l’Evêque  Gudbrandcr  : c’ed 
ce  qu’indique  une  Infcription  gravée  fur  le  lambris  de  la  falle.  Depuis 
deux  cens  ans  , cet  édifice  s’ed  très-bien  confervé , à l’exception  de  quel- 
ques parties  des  fondemens  qui  auroicnt  befoin  d’être  renouvellées. 

L’Auteur  Danois  reproche  affez  vivement  à M.  Anderfon  , d’avoir  in- 
judement  calomnié  les  Padeurs  Idandois , en  difant  qu’ils  font  générale- 
ment d’une  ignorance  crade  , & qu’ils  font  de  fi  mauvaifes  études  , qu’à 
peine  ils  favent  lire  le  Latin.  Quant  aux  mœurs,  M.  Anderfon  écrit,  que  les 
Ecclcfiadiques  d’Illande  font  fort  libertins  , qu’ils  s’enivrent  perpétuelle- 
ment d’eau-de-vie , que  même  on  a vu  quelquefois  le  Padeiir  &L  les  Ouail- 
les  tellement  hors  d’etat  de  remplir  les  devoirs  communs  de  la  Religion  , 
qu’on  étoit  obligé  de  remettre  le  Service  à un  autre  jour. 

L’Auteur  Danois  réfute  expredement  ces  aceufations  par  fon  propre 
témoignage.  Il  adùre  que  l’ignorance  n’ed  rien  moins  qu’im  vice  commun 
à tout  le  Clergé  ; qu’il  peut  y avoir  à la  vérité  , comme  il  s’en  trouve  par- 
tout , quelques  Ecclédadiques  peu  indruits  , mais  qu’il  a vu  plus  commu- 
nément parmi  eux  des  Prédicateurs  dignes  du  nom  de  favans  & d’habiles 
Littérateurs.  Ils  n’étoient  pas  même , dit-il , feulement  bons  Théologiens 
& verfés  dans  la  connoiffance  des  Livres  Afcétiques  ; ils  poffédoient  en- 
core fort  bien  les  Poètes  & les  Auteurs  Grecs  & Latins.  D’ailleurs , comme 
ill’obferve,  la  plupart  des  Prêtres  lllandois  font  leurs  études  à Copenha- 
gue , & y fubiffent  des  examens  fur  la  Théologie,  avant  de  pouvoir  polfc- 

(t?)  Tome  If.  p.  lit. 
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der  des  Bénéfices  en  Iflande  ; il  faut  par  conféquent  en  conclure  que  le 
Clergé  ne  peut  y cire  aufii  ignorant  que  M.  Anderfon  b voulu  le  perfuader. 

II  y a plus  : on  veille  en  Iflande  avec  tant  d’attention  fur  les  Prédica- 
teurs , fur  les  Miniftres  de  l’Evangile , & fur  tout  l'Etat  Eccléfiaflique  , que 
le  vire  le  plus  léger  ne  peut  manquer  d’y  être  apperçu  , que  les  faute* 
y font  punies  très-févérement.  Qu’un  Prédicateur  entreprenne  feulement 
un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête  , il  ell  aùfli-tôt  cité  au 
Confilloire  , & il  n’en  fort  qu’après  avoir  été  amendé,  ou  du-moins  aprè» 
avoir  efliiyé  une  réprimande  fevere.  Par  ce  qui  s’enfuit  d’un  fait  fi  peu  grave, 
on  peut  juger  de  la  juflice  que  l'on  feroit  des  Eccléfiafiiqucs  qui  mencroient 
une  vie  fcandaleufe. 


S.  X X. 

Mariages  des  IJlandols.  Education  des  enfans.  Dlvertijfcmens  de  ces 
peuples.  Maladies  auxquels  ils  font  Jujets. 

LEs  mariages  des  Iflandois  fe  font  communément  fans  beaucoup  de 
cérémonies  ; & comme  par-tout  ailleurs , l’intérêt  y a toujours  plus 
de  part  que  l’inclination.  Il  n’efl  pas  rare  non  plus  qu’il  fe  fafle  des  ma- 
riages forcés  & arrangés  parles  parens,  fans  la  participation  des  époux; 
mais,  dans  tous  ces  cas,  la  célébration  eft  toujours  la  même.  L’ufagecll,  que 
le  Mlniflre  de  la  Paroifl'e  du  jeune  homme  fafle  les  propofitions  du  mariage 
aux  pere  & mere  de  la  fille  , ou  à ceux  qui  les  repréfentent.  Lorfqu’on  eft 
d’accord  , les  plus  proches  parens  de  part  & d’autre  conduifent  les  futurs 
â l’Eglife , où  ils  reçoivent  la  Bénédiftion  nuptiale.  Elle  fe  donne  ordi- 
nairement le  Dimanche  devant  l’Autel , apres  que  le  Service  divin  eft  com- 
mencé, & avant  que  le  Prêtre  monte  en  Chaire.  L’Office  fini , les  nou- 
veaux mariés  fe  rendent  avec  les  conviés  dans  leurmaifon  , ou  l’on  boit  & 
l’on  mange,  où  l’on  fe  divertit,  fuivant  leur  état  & leurs  facultés.  Quelquefois 
en  revenant  de  l’Eglife , on  donne  un  verre  d’eau-de-vie  à chaque  alliftant  ; 
mais  jamais  il  n’y  a ni  mufique , ni  danle.  Après  le  premier  repas  , qui  eft 
toujours  afl'ez  frugal , chacun  fe  retire  chez  loi.  Tout  ce  détail,  tiré  de 
W.  Horrebotvs  , prouve  contre  M.  Anderfon  , que  les  Iflandois  ne  portent 
pas  le  goût  de  l’ivrognerie  jufques  dans  l’Eglife  , où  cet  Ecrivain  « feit 
I*  boire  de  l’eau  - de  - vie  à l’inllant  même  de  la  cérémonie  du  mariage  , 
» au  Prêtre  , aux  Futurs  & aux  Affiftans , aufîi  long-tems  qu’ils  peuvent 
» tenir  la  bouteille  , & fe  foutenir  fur  leurs  jambes  ». 

Cet  HIrtorien,  fuivant  M.  Horrebows,  n’eft  pas  mietrx  inftruit  fur  l’é- 
dîication  des  enfans  : tout  ce  qu’il  en  dit  eft  faux  & inventé  à plaifir.  On 
cleve  les  enfans  en  Iflande , comme  ailleurs  ; on  a pour  eux  les  mêmes 
foins  , les  mêmes  attentions,  lit  la  fource  en  eft,  ainfi  que  par-tout,  dans 
la  tendrefle  des  parens  & fur-tout  des  meres.  La  fenle  chofe  qu’on  trou- 
vera peut  être  finguliere,  c’eft  qu’on  met  d’ordinaire  les  enfans  en  culotte 
& en  veüc  à neuf  ou  dix  femaines.  Cependant  l’Auteur  Danois  aftùre  qu’il 
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n’a  vu  parmi  les  Idandois  aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  corporel , orscmpTiow 
ou  qui  tîit  contrefait.  t>r 

Les  foins  de  former  le  cœur  & refprit  des  enfans  fuivent  ceux  qu’on  a Jnftniaion  ie> 
pris  pour  le  corps  ; les  facultés  & la  condition  des  parens  règlent  le  genre  '“*“• 
d'éducation  qu’ils  reçoivent,  mais  on  commence  d’abord  par  leur  appren- 
dre H lire  & les  élémens  de  leur  Religion.  Le  Catéchifme  du  célébré  Pon- 
toppidan  , Evêque  de  Berghen , en  Norvège  , a été  traduit  en  Langue  If- 
landoife  ; il  eR  enfeigné  aux  enfans  non-feulement  dans  la  maifon  pater- 
nelle , mais  encore  dans  les  Eglifes  & par  les  Miniftres  eux-mêmes.  Il  y a imptimnie 
â Hoolum  une  Imprimerie  , qui  eft  particulièrement  ocaipée  à imprimer 
des  Livres  de  dévotion.  On  imprime  aulTi  quelquefois  des  Livres  de  Droit, 

& les  Ordonnances  du  Roi  de  Dancmarck , le  tout  en  Langue  IHandoife. 

Les  divertiflemens  des  Hiandois  font  aufli  fimples  que  la  vie  qu’ils  me-  Rrcrtnioiui 
nent.  Toutes  leurs  récréations  , dans  les  momens  de  loifir  qu’ils  ont  pen- 
dant  l’Hy  ver , pendant  les  tems  orageux  , & les  Dimanches  & les  Fetes  , 
confiRent  it  fe  radembler  en  famille , à converfer  enfcmble , à chanter  d’an- 
ciennes chanfons  guerrières  de  leurs  ancêtres  , & à jouer  aux  échecs.  Ils 
ont  une  grande  quantité  de  ces  chanfons  , &ils  les  chantent  fur  des  airs 
alTez  grolfiers , parce  qu’ils  ne  connoilTent  ni  mefure  , ni  mufique , ni  au- 
cune forte  d’inRnimens.  La  Danfe  étant  également  ignorée  chez  eux  , ils 
n’en  font  aucun  ufage , Sc  ils  n’ont  même  aucun  exercice  qui  en  approche  ; 
c’eR  en  quoi  ils  different  particulièrement  de  tous  les  habitant  des  pays 
Septentrionatix  , & peut-être  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Les  Hiandois  ont  un  çoût  marqué  pour  le  jeu  d’échec , & il  paroît  que  dti  if- 
de  tout  tems  ils  ont  paflé  pour  d’habiles  joueurs , comme  ils  en  ont  encore  dùuü'  * 
la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft  donc  fort  en  ufage  chez  eux , & il  n’eft 
pas  rare  de  trouver,  même  parmi  le  petit  peuple,  des  gens  qui  le  jouent  très- 
bien.  La  Pereyre  dit  qu’il  n’y  a point  de  fi  miférable  paylàn  qui  n’ait  chez 
lui  fon  jeu  d’échecs  fait  de  fa  main , & d’os  de  poifTon.  La  différence  qu’il 
y a de  leurs  pions  aux  nôtres  , c’eft  que  leurs  Fous  font  des  Evêques, 
parce  qu’ils  penfent  que  les  Eccléfiafliques  doivent  être  prés  de  la  per- 
i'onne  des  Rois  ; leurs  Rocs  , aujourd’hui  les  Tours  , font  de  petits  Capi- 
taines repréfentés,  l’épée  au  côté  , les  joues  enflées  , & fonnant  d’un  cor 
qu’ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu  d’échec  n’eft  pas  ancien  fSc  com- 
mun feulement  chez  les  Iflandois  , mais  encore  dans  toutes  les  contrées 
du  Nord.  La  Chronique  de  Norvège  rapporte  que  le  géant  Drofon  , qui  ' 

avoit  élevé  Héralde  le  Chevelu  , ayant  appris  les  grands  exploits  de  fon 
Eleve,  lui  envoya  , parmi  des  préfens  d’un  grand  prix , un  très-beau  jen 
d’échec.  Cet  Héralde  régnolt  vers  l’an  870  (58). 


(j8)  La  Pereyre  rapporte  enfuite  qu’il 
a joué  aux  éclœcs  fur  un  échiquier  d'am- 
bre blanc  üt  jaune  , avec  des  pièces  d'or 
émaillées  des  mêmes  couleurs  que  l'échi- 
qiiier,  & d'un  travail  très  curieux.  Les 
Rois  & les  Reines  de  ce  jeu  étoiem  adis 
fur  des  trônes , avec  le  manteau  royal , la 
couronne  fur  la  tête  & le  feeptre  à la  main  : 
les  Evêques  avoieot  des  mitres  fort  riches  -, 


les  Chevaliers  étoient  montés  fur  des  cli«- 
vaux  bicn-feits  , & proprement  harnaclie's. 
Les  Kocs^étoient  des  élcphans  portant  des 
tours  ; 8c  les  pions,  de  petits  Arqueba- 
liers  qui  menoient  en  joue,  & fcmbloicnt  at- 
tendre l’ordre  de  faire  feu.  ybyet  les  V oya- 
ges  au  N ord,T orne  L Relation  de  l'Iflanae, 
p.  s». 
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Maigre  la  vie  frugale  que  mènent  les  Idandois  , ils  parviennent  rarement 
à une  grande  vitilleffe.  Dès  qu'ils  ont  pafle  cinquante  ans,  ils  font  com- 
rmincment  attaqués  de  phtyfic , ou  d'autres  maladies  de  poitrine  qui  les 
conduifent  au  tombeau  , après  quelques  années  de  langueur.  Il  n’eft  pas 
douteux  , dit  M.  Horrebows , que  cette  prompte  deftruüion  ne  provienne 
des  travaux  excellifs  qu'ils  fupportent  en  mer , & de  l’imprudence  avec 
laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulaires  revenant  de  la  Pêche , oii  fouvent 
ils  font  entièrement  trempés  d’eau , n’ont  pas  la  précaution  de  changer 
d’habits. 

Iis  donnent  ü la  plus  grande  partie  des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets, 
le  nom  général  de  land-farjock  , fievre  de  pays.  Il  régné  en  Iflande  une 
autre  maladie,  appellée  Uprt , qui  eft  prefque  toujours  héréditaire  , fans 
qu’elle  Ibit  pourtant  contagieufe.  Le  feorbut , les  coliques  de  toute  elpece,. 
les  maladies  hypocondriaques  font  encore  très-communes  dans  l’ifle  ; & 
comme  il  n’y  a ni  Médecins  , ni  Chirurgiens , les  Illandois  font  très-fou- 
vent  viélimes  de  la  première  maladie  qui  les  attaque.  Rien  fur-tout  n’eft 
plus  digne  de  compalfion  , que  de  voir  quelqu’un  qui  a eu  une  jambe  ou  un 
bras  caffé , ou  d’autre  fraèlure  de  cette  efpece.  Abandonné  à la  Nature, 
faute  de  Chirurgien  & de  fecours,  il  demeure  eftropié  toute  fa  vie,  ou 
meurt  miférablcment  après  avoir  langui  dans  les  fouffrances. 

C’eft  à tort  que  quelques  Voyageurs  ont  attribué  aux  femmes  Klan- 
doifes  l’heureux  avantage  d’accoucher  facilement , de  s’aller  baigner  même, 
& de  fe  remettre  à l’ouvrage  aufli-tôt  apres  leur  délivrance.  11  s’en  faut 
beaucoup  qu’elles  fuient  douées  de  tant  de  force  . dit  l’Ecrivain  Danois  ; 
les  couches  font  la  maladie  la  plus  funefte  aux  Iflandoifes.  Il  en  meurt 
beaucoup  en  cet  état , parce  qu’elles  n’ont  ni  Sages-femmes  , ni  hommes 
expérimentés  dans  l’art  des  accouchemens. 


§.  X X L 

Gouvememem  civil  JljîanJe,  Re\'enus  qiien  retire  le  Roi 
de  Danemarck.- 

Le  Chef  de  l’adminiftration  , eft  ordinairement  un  Seigneur  du  pre- 
mier rang  , qui  a le  titre  de  Gouverneur  Général , & qui  fait  fa  réli- 
dence  à la  Cour.  Après  le  Gouverneur,  eft  leGrand-Baillif  ; il  eft  obligé 
de  demeurer  en  Iftande  , à Befteftcd  , maifon  appartenant  au  Roi , & où 
eft  le  liège  du  Confeil  fouverain  , dont  le  Grand-Baillif  eft  comme  le  pre-- 
mier  Prcfident , tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel. 

Le  Grand  Baillif  n’eft  pSs  le  feul  Officier  conlidérable  d’Iflande  ; le  Rot 
y entretient  encore  un  Receveur  Général , appelle  Sénéchal , & deux  Juges 
principaux  , appellés  Lowmen.  L’emploi  du  Sénéchal  eft  de  percevoir  tous 
les  droits  & les  revenus  royaux  , & d’en  rendre  compte  à la  Chambre  des. 
Finances  de  Copenhague. 

Ces  revenus  cooMent  eniuie  forte  de  capitation,  appellée  giefiold,  que 
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chaque  habitant  doit  des  qu’il  a atteint  l’âge  de  vingt  ans  , & qui  eft  de  dix  ütscwiftiow 
poilTons  par  tête  ; dans  la  location  de  certains  bâiimens  publics  ; dans  les  »i  l'Islakde. 
droits  qui  fe  payent  fur  les  Ports  , & dans  ceux  que  la  Compagnie  Da- 
noife  doit  chaque  année  pour  le  Commerce  exclufif  d’Iflandc. 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute  l’Ifle  par  le  moyen  des  Syflomen^ 
ou  Sous-Baillifs , auxquels  le  Sénéchal  palTe  tut  bail  particulier  de  cette' 
taxe,  chacun  pour  le  dictriét  qui  eif  de  fa  Jurifdiétion  ; ces  Juges  y trou- 
vent en  même  tems  les  appointemens  de  leurs  Charges. 


S-  X X I I. 

TriLimaux  iTIJlande,  Maniéré  dont  fe  rend  la  Juflice.  Peines 
capitales. 

Quoique  le  Grand-Baillif  ait  la  Jurifdiâion  générale  de  l’Ifle  , elïo  . 

eft  encore  partagée  entre  les  deux  Lovmcn  , ou  Juges  principaux  , 
don  l’un  a le  Département  des  cantons  de  l’Orient  & du  Sud  , l’autre , ce- 
lui ' U Nord  & de  l’Occident, 

Outre  les  Diftriéls  généraux  des  Lowmcn , il  y en  a dix-huit  particuliers', 
appelles  Syjftl,  nom  qu’on  peut  rendre  par  le  mot  de  Bailliage.  CesSyflél 
ont  chacun  un  Syflomcn  ouSous-Baillif , qui , dans  chaque  Reftbrt , juge 
les  caufes  en  première  inftance:  ce  font  eux  qui.commeonl’aobfervé , font 
lesfonâions  de  Fermiers  & de  Receveurs  particuliers  des  revenus  qui  .appar- 
tiennent au  Roi  de  Danemarck.  Quelques  Syflcl , tels  que  ceux  de  Mule 
& de  Skaftefiel , plus  étendus  que  les  autres  , ont  deux  Syflomen  ; ainfi 
en  y comprenant  celui  qui  réfide  aux  Ifles  de  Weftman  , qui  touchent  à 
l’Iflande  & qui  en  dépendent , on  compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Il  y a differentes  Loix  , par  lefquelles  tous  les  cas  litigieux  fe  dccidcnf.  t-oU  a'ifljiidc. 
La  première  (ft  un  ancien  Code  de  Droit  Iftandois,  auquel  on  a recours 
dans  ceux  où  il  s’agit  de  fucceffions  , de  biens  fonds  , &r  en  général  dans 
toutes  les  conteftations  qui  s’élèvent  au  fujetdu  tien  Si  du  mien.  Les  caufes 
qui  regardent  les  Terres  Seigneuriales  & les  affaires  Eccléfiaftiques,fe  dé- 
cident par  les  Loix  de  Norvège  Sc  par  différens  Edits  particuliers  des  Rois- 
de  Danemarck. 

A l’égard  des  formalités  preferités  dans  les  procès  criminels  , on  fe  con-  indice  crimi. 
forme  encore  aux  Loix  de  Norvège.  Il  y a de  plus  différentes  Coutumes 
& quelques  Edits  particuliers',  qui,  avec  ceux  qu’on  vient  de  citer,  for- 
ment le  Corps  de  la  Jurifprudence.  Frédéric  IV.  (59)  Roi  de  Danemarck, 
avoit  chargé  plufieurs  Jurifconfultes  de  compofer  un  nouveau  Corps  de 
Droit  pour  l’Iflande  ; il  a été  exécuté  fous  le  feu  Roi  Frédéric  V.  (60)  i 
mais  on  ignore  s’il  eft  aâuellcment  établi  en  Iflande. 

(59)  Ce  Prince  commença  i regtrer  en  1 » Janvier  i-dd  , regretté  de  tous  Teî  fîi- 
1699  , & mourut  en  1710.  L'Hilioire  le  jeu  qu'il  gouveinolc  en  pere  , bien  pluk- 
«Oiiirte  au  rang  des  meilleurs  Itois.  qu'en  maître. 

(^c)  Ce  Souverain  vient  de  mourir  le 
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Toutes  les  caufes  font  portées  d’abord  par-devant  le  Syflomen , & à 
l’audience  du  diftricl  oii  elle  refl'ortit  ; car  chacun  de  ces  Juges  a des  au- 
diences déterminées  auxquelles  appartiennent  les  caufes  de  certains  dif- 
tricls  , à l’exclulion  de  toutes  autres.  Du  rribiinal  du  Syflomen , on  peut 
appeller  au  Lowmcn , qui  tient  des  elpeces  d’alllfes  ou  de  plaids  tous  les 
ans  en  un  certain  lieu.  Sa  féance  commence  le  B Juillet,  & continue  aulE 
long-teins  qu’il  fe  préfente  des  affaires  à juger.  Chaque  Losrmen  a huit 
AfléfTeurs  qui  prononcent  les  Jugemens  avec  lui  ; cependant  ils  ne 
font  pas  encore  définitifs  : on  peut  en  faire  appel  à la  grande  Jurifdiélion  , 
qui  le  tient  dans  le  même  tems  & au  même  endroit , & dont  le  Grand- 
Baillif  efl  le  Préfuient.  Ce  Magiftrat  eft  affiflé  par  le  Lowmen  qui  n’a  pas 
rendu  le  Jugement  fur  lequel  on  plaide,  par  plufieurs  Syflomen,  & , en  cas 
de  befoin  , par  les  Afléflcurs  de  la  JurifdiéHon  du  Loxemen.  Il  y a donc 
toujours  douze  Juges , fans  compter  le  Grand-Baillif  qui  prcfide  ; & en 
fon  abfence , il  efl  remplacé  par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Jullice  a du 
rapport  avec  le  Confeil  fouverain  de  Norvège  , quant  aux  formalités  , & 
en  ce  qu’un  Juge  peut  y être  cité  direélement  pour  déni  de  Juflice  ou  pour 
d’autres  cas  qui  concernent  fes  fondions.  De  ce  Tribunal  fupérieur  d’If- 
lande  , on  appelle  à la  Cour  fuprême  de  Copenhague  , lorfque  l’affaire  eft 
importante  & d’une  nature  preferite  par  les  Loix. 

Les  affaires  Eccléfiafliques  fe  jugent  en  première  inftance  par  la  Jitrif- 
dicHon  du  Chapitre  de  chaque  Cathédrale  , qui  eft  compolé  d’un  Prévôt 
Sc  de  deux  AfTeffeurs.  Elles  paffent  de  ce  Tribunal  à celui  d’une  Chambre 
confiftoriale  tenue  par  l’Eveque , le  Prévôt , les  Prébendaires  & autres 
Eccléfiafliques , & encore  prétidée  par  le  Grand-Baillif  ou  par  un  autre 
Magiftrat  que  nomme  le  Gouverneur-Général  de  l’Hle.  Cette  Chambre  de 
Jullice  reflortit  direélement  à la  Cour  fouveraine  de  Copenhague.  Dans 
ces  Affemblées  Eccléfiafliques  , on  ne  s’occupe  pas  feulement  d’aflaires 
contentieufes , on  y examine  aufli  tout  ce  qui  a rapport  à la  Police  du 
Clergé.  On  y diflribue  des  penfions  aux  anciens  Miniftres  , & aux  veuves 
de  ceux  qui  font  morts  dans  l’année. 

Il  n’y  a en  Iflande  aucun  Avocat  reconnu  & immatriculé.  Les  Juges  en 
conflituent  chaque  fois  qu’on  en  a befoin. 

C’eft  une  erreur  de  M.  Anderfon , d’avoir  dit  que  les  Syflomen  ou  Sous- 
Baillifs  étoient  chargés  des  exécutions  , tant  au  civil  qu’au  criminel.  Quoi- 
que l’ofHce  de  Bourreau  ne  foit  pas  plus  intimant  en  Iflande  qu’il  l’étoit 
jadis  chez  les  Grecs  , où  il  formoit  une  charge  de  Magiftrature  (6i)  , ce- 
pendant il  y a des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour  exercer  cette  pro- 
felfiort. 

fl  n’y  a d’autres  fupplices  pour  les  hommes  que  d’avoir  la  tête  tranchée 
avec  une  hache  , ou  d’être  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort , 
font  noyées  dans  un  fac. 


(6i)  f^oye^  le  chapitre  dernier  du  liv.  6.  de  la  Politique  d'Ariftote  & le  Journal  dei 
Sayansde  1703,  p.  83, 
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DESCRIPTION 

DE  L’ISLE  DE  JEAN  MAY  EN, 

O U 

DE  LA  TRINITÉ. 


Situation  de  cette  IJle.  Epoque  de  fa  découverte.  Ce  qu’il  y a de  plus 

remarquable. 

CEtte  Ifle  , fituée  fous  le  71  deg.  de  latitude , & à 40  dcg.  environ 

de  longitude  occidentale  du  Méridien  de  Paris  , n’eft  confidérable  Jr/u  MArr», 
ni  parfon  étendue,  ni  par  fes  produûions.  Audi  n’en  ferions-nous  pas  °“,^' *■****' 
mention  , fi  elle  ne  fe  trouvoit  fur  la  route  qui  nous  mene  naturellement 
d’ifiandc  en  Sibérie,  en  touchant  à la  Nouvelle-Zemble. 

L’Ifle  de  Jean  Mayen  tire  fon  nom  du  Capitaine  J tan  Jacobs  May  , Hol- 
landois  , qui  la  découvrit  en  1614,  Son  étendue  n’eft  que  de  huit  à dix 
lieues  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Sa  largeur  varie  fuivant  la  hauteur  où 
l’on  aborde.  En  quelques  endroits,  elle  peut  avoir  deux  ou  trois  lieues  de 
largeur , & en  d’autres  un  quart  de  lieue.  Elle  fe  rétrécit , à mefure  que 
Ton  avance  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 

Cette  Ifte  eft  entièrement  couverte  de  rochers  plus  ou  moins  élevés  , 
mais  abfolument  nnds  6c  ftériles.  Elle  étoit  autrefois  très-fréquentée  par 
les  Européens  , qui  alloient  à la  Pèche  des  baleines  dans  fes  parages.  Mais 
aujourd'hui  que  ces  animaux  en  ont  abandonné  les  Côtes  , on  n’y  aborde 
que  fort  rarement , & feulement  pour  fe  mettre  à l’abri  des  gros  tems  , ou 
pour  chercher  du  fecours  contre  le  feorbut. 

La  Côte  orientale  de  cette  Ifle,  au  rapport  des  Navigateurs  , eft  envi- 
ronnée de  glaces  pendant  toute  l’année  , jufques  dans  l’étendue  de  dix 
milles  en  mer.  A la  difficulté  du  pafTage  , le  long  de  cette  Côte , fe  joint 
encore  le  danger  auquel  on  eft  expofé  par  un  vent  terrible  qui  vient  d’un© 
montagne  , nommée  Btertnbcrg,  c’eft-a-dire.  Montagne  t/ts  Ours. 

Cette  Ifle  , dit  M.  Anderfon  (i) , paroît  être  un. fragment  du  monde  dé- 
taché du  continent , ou  produit  foit  par  des  feux  fouterreins , foit  par  quel- 
que autre  accident  extraordinaire  : elle  eft  inhabitée  , 6c  tout-à-fait  inha- 
bitable. Dans  la  partie  feptentrionale  , eft  le  Mont  des  ours  , ainfi  appelle  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  animaux  qu’on  y apperçoit  en  tout 
tems.  Il  eft  fi  élevé , que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  ; 6c  , félon  le  rap- 
port de  quelques  Navigateurs  de  Hambourg  très-dignes  de  fol , on  le  dé- 
couvre par  un  tems  ferein  à la  dillance  de  trente-deux  lieues.  Cette  mo»^ 

(i)  Hiiloire  Naturelle  dlflande > Tome I.  p.  lo. 
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ijEscmi'TiüN  tagne  eft  nue  , & fon  fommet  eft  perpétuellement  couvert  de  glaces  & de 
i>E  e'Ijie  i>e  neiges.  Elle  remplit  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la  Côte  Orientale  &C  celle 
oi*i)E  lAYiir-  d'Occident , & c’eft  en  cet  endroit  qu’eft  la  plus  grande  largeur  de  l’Ifte. 
fcirt.  Il  ne  s’y  trouve  ni  herbes,  ni  broftailles,  ni  aucune  terre  propre  A pro- 

duire des  végétaux.  Mais  au  pied  de  la  montagne  des  ours  feulement , on 
▼oit  une  croûte  aflez  mince  d’une  matière  de  couleur  de  terre  , qui  n’eft 
autre  chofe  que  de  la  liente  des  oifeaux  de  proie  , dont  il  fe  tient-lA  des 
quantités  prodigieules  , pour  donner  la  chafte  aux  crabes  de  mer  tres-fré- 
quens  dans  les  bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  liente,  par  un 
heureux  hafard  , produit  beaucoup  de  cochltaria , d’ofeille  , & d’autres 
herbes  anti-feorbutiques , d’une  grande  reflburce  pour  les  Marins  qui  paf- 
fent  devant  cette  Ifte  dans  leur  voyage  au  Groenland. 

L’ifle  de  Jean  Mayen  n’offrant  plus  rien  d’intéreffant  du  côté  de  fes  pro- 
diiftions,  nous  allons  terminer  cet  article  par  le  récit  d’un  incendie  fingulier 
qu’on  y a vu  en  1731.  Ce  phénomène  ne  manquera  pas  de  plaire  auxPhy- 
nciens,  & pourra  leur  fournir  en  même  tems  une  belle  occafton  d’exercer 
leurs  talens  pour  les  conjeüures.  M.  Anderfon , dans  fon  Hiftoire  naturelle 
de  riftande , la  rapporte  de  la  maniéré  fuivante. 

Un  Capitaine  de  Vaiffeau  de  Hambourg,  nommée  Jean-Jau{ues  Laab^ 
allant  en  Groenland  , & étant  à l’ancre  à caufe  du  vent  contraire  , à trois 
lieues  au  Sud  de  la  montagne  des  ours,  vit  le  17  Mai  des  flammes  d’une 
longueur  prodigieufe  qui  s’élevoient  du  bas  de  la  montagne  , en  fe  difper- 
fant  de  tous  çôtés  comme  des  éclairs  très-vifs  & trè's-rapides;  des  déton- 
nations  fouterreines  & terribles  accompagnoient  cet  incendie  de  terre, 
l-aab  faifi  de  la  plus  grande  frayeur  , ne  pouvoir  quitter  l’endroit  oü  il 
étoit  detenu  par  le  vent  contraire , & avoit  de  vives  inqiiiétudes  fur  les 
fuites  que  pourroit  avoir  cet  incendie  à l’égard  de  fon  Vaiffeau.  Un  brouil- 
lard fort  épais  &:  trè's-étendu  fembla  mettre  fin  A ces  accidens , & les  flam- 
mes iic  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La  montagne  ne  s’ouvrit  point; 

, elle  ne  jetta  ni  pierre , ni  matière  combuftible  , mais  il  en  fortit  une  fu- 

mée noire  & épaiffe  qui  continua  jufqu’au  21  du  même  mois.  Le  vent 
ayant  alors  changé  , le  Vaiffeau  gagna  promptement  le  large.  Il  étoit  à 
peine  A quinze  lieues  de  cette  Ifle , que  Laab  fut  effrayé  de  nouveau  par 
une  énorme  quantité  de  cendres  que  le  vent  jettoit  derrière  lui , & dont 
les  voiles  6l  le  pont  de  fon  Navire  furent  bientôt  couverts  & tout  noircis. 
Il  craignit  d’abord  que  ces  cendres  n’euffent  apporté  avec  elles  quelques 
charbons  ardens  , ou  des  parcelles  de  minéraux  enflammés  qui  auruient 
pù  mettre  le  feu  A fon  Vaiffeau  t mais  ayant  trouvé  ces  cendres  froides 
a l’attouchement , & nV  voyant  rien  de  combuftible  en  les  approchant 
du  feu  , il  fe  raffûra , & les  fît  enlever  avec  de  l’eau.  Tout  l’équipage  s’oc- 
cupa de  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  heures,  avant  qu’on  pût  venir  A bout 
de  nettoyer  parfaitement  le  Navire  , parce  que  tant  qu’il  fut  fous  le  vent, 
il  recevoit  de  tems  en  tems  de  nouvelles  bordées  de  ces  cendres.  M.  An- 
derfon , A qui  l’on  apporta  de  cette  cendre , trouva  qu’elle  étoit  d’un  gris 
clair , & fort  douce  au  taû  ; vue  au  microfeope  , elle  lui  parut  com- 

£ofée  de  petits  grains  de  fable  , ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 
rifée. 

Un 
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XJn  autre  Capitaine  de  Vaifleau  , appelle  Alick  Payent , compatriote  du 
précédent , palla  quinze  jours  après  dans  cet  endroit.  Comme  il  avoit 
entendu  parler  de  l’aventure  de  Laab  , il  aborda  à l’Ifle  de  Jean  Mayen  , & 
il  eut  allez  de  courage  pour  viliter  l’endroit  oîi  avoit  paru  l’incendie.  Il 
remarqua  que  la  montagne  n’avoit  aucune  crévalTe  , qu’elle  n’avoit  jette 
•que  (les  cendres,  &c  que  tout  le  tercein  en  étoit  couvert  à deux  lieues  à 
rentour  à la  hauteur  d’un  pied. 


DE  LA  NOUVELLE-ZEMBLE. 


IL  eft  déjà  parlé  de  la  Nouvelle-Zemble , ou  ZemU , dans  le  XV'  Volume 
de  cefOuvrage,  à l’Article  des  Voyages  au  Nord-Ouell  & auNord-Eili 
mais  il  eft  aflez  difficile  de  prendre  une  idée  exaéle  de  l'on  véritable  état , 
& des  dilTérentcs  produélions  qu’elle  renferme.  Notre  prédéceffeur  fenible 
n’en  avoir  parlé  qti’en  palTant , & feulement  parce  que  les  Voyageurs,  dont 
il  raconte  les  expéditions  au  Nord , y avoient  pris  terre.  C’elt  pour  fup- 
pléer , autant  qu’il  cü  poffible  , au  peu  qu’il  en  dit , que  nous  avons  cru 
devoir  ralTembler'  ici  toutes  les  obfervations  éparfes  dans  les  OifTérens 
Voyageurs  , qui  ont  vifité  les  Côtes  de  cette  contrée.  Si  le  peu  de  fecours 
que  nous  trouvons  citez  eux , ne  nous  permet  pas  d’en  donner  une  Def- 
cription  complette , au-môins  nous  pouvons  nous  flatter  d’en  donner  toutes 
les  notions  que  nos  recherches  ont  pu  nous  faire  découvrir. 

Les  V'oyapeurs  & les  Géographes  ne  font  point  d’accord  entre  eux  fur 
le  véritable  état  de  la  Nouvelle  Zemble.  Les  uns  la  repréfentent  comme 
une  Ifle  féparée  de  notre  continent  par  le  détroit  de'Weigatz,  & toujours 
bordée  de  ce  côté-ià  par  des  montagnes  de  glace  d’une  hauteur  étonnante. 
Les  autres  donnent  cette  terre  pour  une  Péninfule,  & aflùrent  qu’elle  tient 
par  un  iflhme  à la  côte  orientale  de  la  Sibérie , fort  près  de  l’embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Le  Baron  de  Strahlenberg  , Colonel  Suedob , qui  a paffé  douze  années 
dans  ces  contrées  , & qui  s’efl  appliqué  à les  connoître , aflùre  politivc- 
ment  que,  fur  les  informations  qu’il  a &tes  an  fujet  de  la  Nouvelle-Zemble, 
il  paroit  certaip  qu’elle  ticm  à la  Sibérie  du  côté  de  l’Efl , en  partie  par  des 
montagnes  de  glaces  qui  occupent  tout  l’intervalle  qui  la  fépare  de  cette  Pro- 
vince RulTe,  & en  partie  par  un  ifthme(i).  Cet  Ecrivain  entre  enfuite  dans 
le  détail  de  plufieurs  témoignages  qu’il  a recueillis  de  différentes  perfonnes 
qui  ont  habité  la  Ville  de  Turochanski , fituée  fur  le  Jenifei , & affez  près 
de  la  Mer  ; il  s’en  fert  pour  infinuer  que  la  Nouvelle-Zemble  tient  à la 
Sibérie.  Un  vieillard  principalement  l’a  affûté,  que  pendant  fon  féjour  à 
Manga^eU  ou  Turochanski , un  domeftique  îluffe , qui  s’étoit  fauvé  de  chez 


(i)  l’Ouvrage  AllemanJ  de  cet 
Ecrivain  , qui  a pour  titre  : Dai  S'ord 
und  Ojiîuhe  Ihetl  von  Evropa  und  hU 
fiort  eh-pfop'aphtjch  Btichte  tu/tp  , &c.  von 
PiW'i'a  J^hmn  mn  SuahUidt.r' , io  4®. 

Tome  Xrlll. 


Stockholm  i-jn,  p.  I7.  Une  partie  de 
oene  Hifloire  a e'ié  traduite  en  rrancois , 
par  NI.  ScUi-jj  , & donnee  luus  le  titre  de 
Dtferiptioa  .'f  l'Empire  RaJJUn,  Lieux  V^o» 
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fon  Montre  & qiii  vouloit  éviter  d’être  pourfuivi , avoit  pénétré  à la  Nou- 
velle-Zemble en  fuivant  du  côté  du  Nord  l'illhme  qui  la  joint  au  continent; 
& qu’après  avoir  fait  le  tour  du  golfe  Tafowskoi  du  côté  feptentrional , 
il  ctoit  revenu  fur  la  glace  , par  le  détroit  de  \t'cigaiz , près  de  l’em- 
bouchur^  de  TOby.  Mais  ce  rapport  cft  formellement  contredit  par  la  Rela- 
tion des  Découvertes  faites  par  les  Rudes , qu’a  publiée  M.  Muller  (z).  Le 
Lieutenant  Murawuw  fai  commandé  en  1734,  pour  tenter  le  padage  j’Ar- 
changel  jufqu’à  l’Oby  ; il  n’avança  le  premier  Eté  que  jufqu’à  la  ri- 
vière de  Pttjchtra  , & pada  l’Hyver  à Pujlo  - Strskoi  - Oflrog.  L’Eté  fui- 
vant,  il  pada  le  détroit  de  Weigatz,  ayant  à fa  gauche  l’Ifle  de  ce  nom, 
& le  continent  à fa  droite,  tl  ne  vifita  pas  l’autre  padage  entre  l’Hle  Wei- 
gatz  & Noura-Zcmbla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long  de  cette 
pointe,  jufqu’è  la  hauteur  de  6i<*.  30'.  Les  Lieutenans  Malygin  & Skiira- 
tow  continuèrent  la  navigation,  doublèrent  le  cap  Julmal,  &C  entrèrent 
dans  le  golfe  de  l’Oby  en  1738. 

La  meme  année  Ow^in  & Kofeheley,  partis  de  l’Oby  , doublèrent  non- 
feulement  le  cap  Maifcl , fitué  à l’Eft  du  golfe  de  l’Oby  , mais  eurent  en- 
core le  bonheur  d’entrer  dans  le  Jeniféi  fans  obftacle.  Ces  navigations  dé- 
montrent d’une  maniéré  inconteftable  que  la  Nouvelle-Zemble  ed  une 
Iflc.  Alnft  tout  ce  qu’a  rapporté  M.  de  Strahlenberg  eft -contraire  à la  vé- 
rité , quelque  confiance  qu’y  ayent  pris  quelques  Géographes  Euro- 
péens (3).  Au  refte  fi  les  fentimens  ne  peuvent  plus  être  partagés  fur  la 
quefiion  de  favoir  , fi  la  Nouvelle-Zemble  cft  une  lile  ou  une  Péninfulc , 
on  doit  aufli  convenir  unanimement  de  fon  étendue.  Tous  les  Ecri- 
vains & les  Géographes  s’accordent  à la  placer  depuis  le  69'  degré  de  lati- 
tude , jufques  pies  du  77'.  Sa  longueur  eft  donc  d’environ  deux  cens  lieues, 
fur  foixante  à foixante-dix  de  largeur. 

Le  nom  de  NouvtlU-Ztmble , fuivant  Strahlenberg  , fignifie  en  Langue 
Rufle  nouveau  pays.  Le  même  Ecrivain  remarc|ue  que  cette  Ifle  eft  celle 
de  Tazata,  que  Pline  place  dans  la  Mer  feptentnona’.e  ou  de  Scythie.  Elle 
fut  ainfi  nommée  anciennement  du  fleuve  Taas , qui  eft  pafTablement  grand 
& navigable  pour  de  gros  Bâtimens.  Ce  fleuve  fe  décharge  vis-ù-vis  la 
Nouvelle-Zemble  dans  le  même  golfe  que  l’Oby  , avant  d’entrer  dans  le 
détroit  de  W'cigatz.  Les  RulTcs  donnent  au  golfe  le  nom  de  Cuba  Tafowf- 
kaia  , c’eft-à-dire , golfe  du  Taas.  C’ell  vraifemblablement  du  nonv  de  ce 
fleuve  (ju’on  avoit  appellé  l’ifle  qui  en  eft  proche,  Tafaia  oxrfjl:  Je  Taas. 

Il  refaite  des  rapports  de  tous  les  Navigateurs  qui  ont  pris  terre 
dans  la  Nouvelle  Zemble  , que  c’eft  le  plus  milérable  pays  de  l’univers  ; un 
pays  rempli  de  montagnes  & toujours  couvert  de  neige  , & que  les  (culs 
endroits  qui  en  foient  exempts,  font  des  fondrières  inacceflibles,oîi  il  croît 
une  forte  de  moufle  qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  & jaunes , à quoi 
fe  récKiifent  apparemment  toutes  les  produclions  de  cette  Iflc  dans  le  genre 
végétal. 

(1)  Voyages  & découvertes  faites  par  chez  Micliel  Rey  1766,  Toinel.  p.  ifj. 
les  Rufl'csie  long  Ues  Côtes  de  ta  Mer  Cia-  ( t)On  parlera  ci  après  avec  plis  de  détail 

ciale  & fur  l'Océan  Oriental , par  M.  Aiuf-  des  diflerentes  expéditions  >jui  lé  iLcnc 
Ut.  Deux  Volumes  «- la.  Auillerdam,  dans ces Mers. 
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Xe  régné  animal  n’eft  gnere  plus  riche  : à l’exception  des  renards  &:  noohus- 
■des  ours  blancs  qui  font  très-tilroces , il  ne  paroît  pas  que  la  Nouvelle-  ir.-oj-t- 
Zemble  nourrifle  d'autres  quadrupèdes.  A l’égard  oes  oif'eaux , on  y re- 
trouve une  partie  des  mêmes  efpeces  dont  il  eli  parlé  à l’arilcle  du  Spitz- 
berg;  mais  ils  n’y  pafTent  que  huit  pu  neuf  mois.  Le  tefte  de  l’année,  qui 
ell  le  tems  de  l’Hyver,  où  le  Soleil  ne  fe  montre  que  quelques  inilans , ou 
inôme  ne  paroît  pas  du  tout , on  n’y  voit  que  des  renards.  Les  ours  même 
re  fient  continuellemcat  dans  leurs  tannieres  On  trouve  la  Defeription  de 
ces  animaux  & des  exemples  terribles  de  leur  force  & de  leur  voracité  en 
difTérens  endroits  du  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaiae  H'ood,  Anglois , rapportées  dans  le  même 
A’oiume,  font, voir  que  les  produâions  minérales  de  la  Nouvelle-Zemble 
font  encore  plus  rares  que  celles  des  deux  autres  régnés.  On  ne  trouvoit 
que  de  la  glace  , dit  ce  Voyageur  , en  creufant  même  à deux  pieds  en 
terre  , & cette  glace  étoit  aulTi  dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qu'en  quel- 
ques endroits  découverts  p.tr  les  ruilTeaux,  qui  fe  forment  pendant  l’Eté  de 
la  fonte  des  neiges , on  voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à raies 
blanches  & de  l’ardoife. 

Quelque  foibles  que  foient  les  notions  que  nous  avons  pu  rafferabler 
fur  la  Nouvelle-Zemble  & fur  fes  produêHons,  il  faut  avouer  que  nous  en 
' avons  encore  moins  à l’égard  des  habitans  qu’elle  peut  renfermer,  il  y a uz«nbl«i»- 
très-péq  de  Voyageurs  qui  ayent  parlé  des  Zembliens  ; & le  portrait  qu’ils  lubiiik 
en  ont  fait  ell  fi  éloigné  de  la  vraifemblance  , que  leiur  exiflcnce  paroît 
tine  chimere.  Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  & des  Voyageurs  mo- 
dernes prétend  que  la  Nouvelle  Zemble  n’a  point  d’habitans  naturels  ; Sc 
c’efl  l’opinion  la  plus  probable.  Suivant  les  Voyageurs  Hollandois  (4)  8c 
un  Manuferit  du  Dipôt  de  la  Marine , cotté  XX  §c  X XIX , les  hommes  qu’on 
trouve  dans  cette  Terre  font  des  Samojedes,  qui  pafTent  à la  fin  de  l’Hy- 
ver , 8c  qui  s’y  occupent  pendant  l’Eté  feulement  à la  chaffe  8c  i la  pêcher 
mais  leurs  cabanes  8c  leurs  inflrumens  y relient  toute  Tannée  , 8c  c’efl  ce 
qui  a fait  croire  fans  doute  que  la  Nouvelle-Zemble  avoit  des  habirans.  Les 
Samojedes  rapportèrent  aux  Hollandois , qu’il  n’y  avoit  point  d’habitans 
dans  la  Nouvelle-Zemble  que  ceux  de  leur  Nation , qui  y pafToient  ôc  qui 
y refloieat  pendant  THyver  , lorfqu’ils  ne  pouvoient  pas  revenir.  Ils. di- 
rent aufli  qu’il  en  perifToit  fouvent  piar  un  vent  de  Nord  , qui  éteignoit, 
en  très-peu  de  tems  , toute  chaleur  naturelle , quelques  précautions  qu’oti 
eût  prifes  poiar  fe  garantir  des  effets  du  froid.  C’efl  vraifembiabiemefic  ce 
qui  rend  cette  Ifle  inhabitable.  ' t 

Un  Seigneur  RufTe  difgracié  ( félon  le  même  Manuferit) , ayant  rapporté 
i la  Cour  de  Mofeov,  qu’il  y avoit  des  mines  d’argent  dans  la  Nouvelle- 
Zemble , y fiit-envoyé  pour  en  faire  la  découverte  , mais  il  revint  comme , 
il  y étoit  allé.  Il  y retourna  une  fécondé  fois  , accompagne  d’une  grande 
wantité  d’Ouvriers  : il  n’a  jamais  reparu  , ni  lui , ni  aucun  des  tiens.  On 
loupçonne  qu’étant  refiés  trop  long-tcms  à terre , ils  n'auront  pii  s’en  rev*-' 
nir  avant  THyver , à caufe  des  glaces  , 8c  qu’ils  font  tous  morts  de  froid, 

(4)  Voyage  au  Nord,  Tome  IV.  page*  196,  197.  . , 

I ij 
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NouiTiiE.  Cependant  un  certain  la  Mariiniere  ^ non  le  Géographe  , mais  un  Chi- 
ZrMBiF.  nirgitn  de  VaifTeaii , dans  un  yoyagt  aux  pays  ftpiinirionaux , &c.  dit 
Zembllens  ; & il  en  fait  une  peinture  fi  relVemblante  à celle 
des  Samojedcs , q^u’en  fuppofant  qu’ils  formaflent  réellement  deux  Nations 
dirtinéles  , la  Dcicription  des  derniers,  qui  fuivra  celle  de  la  Sibérie,  feroit 
aufîi  néccfl'airement  celle  des  Zembliens,s’ilen  exifloit.  Maisil  y a bien  de 
l’apparence  que  ce  V'oyageur  s’eft  trompé  à cel  égard  , puifque  tous  les 
Navigateurs  Hollandois  6c  Anglois  qui  ont  abordé  à la  Nouvelle-Zemble, 
avouent  qu’ils  n’y  ont  jamais  vu  aucun  naturel  du  pays.  On  ignore  même 
jufqu’à  leur  nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfi  l’on  doit  être  étonné,  que  les 
judicieux  Auteurs  de  l’//j/7o/>«  naturellt  zyent  ,(\\t  la  foi  d’un  témoin  uni- 
que & juftement  fufpeél,  parlé  des  Zembliens  6c  des  Borandiens.  Au  relie, 
pour  mettre  les  Lcélcurs  à portée  de  juger  eux-mêmes  du  degré  de  foi  que 
- mérite  le  rapport  de  la  Martiniere  , nous  allons  donner  un  exemple  de  fa 
maniéré  de  voir  les  chofes  & de  les  raconter.  Cette  difgreiîion  fervira  du- 
moins  à jetter  quelque  variété  dans  une  Dcicription  que  l’on  n’a  pu 
rendre  intérelTante  ni  par  le  fond,  ni  par  la  forme. 

Ce  Chirurgien  raconte  d’abord  fort  férieufement , que  le  Capitaine  de. 
fon  Vaifleau  6c  lui , ayant  appris  qu’il  y avoit  parmi  les  habitans  des  Côtes 
de  la  Lapponie  Danoife  des  forciers  qui  difpofoient  des  vents  A leur 
• volonté , ils  s’adrelTerent  au  principal  Négromancien  d'une  habitation  , 
& le  prièrent  de  leur  fournir  un  vent  qui  les  portât  au  Cap  nord  dont  ils 
étoient  fort  éloignés.  Le  Lappon  leur  répondit , qu’il  ne  pouvoit  fournir 
du  vent  que  pour  les  conduire  jufqu’à  un  promontoire  qu’il  leur  noiimta  ,, 
& qui  étoit  aflêz  près  du  Cap  où  ils  vouloient  aborder.  En  confé- 
quencc  ils  firent  marché  pour  ce  vent  à vingt  francs  , outre  une  livre  de  ■ 
tabac.  Le  prétendu  Sorcier  attacha  A un  coin  de  la  voile  du  mât  de  mifene 
s-'riifc?  fr?-  un  l.imbeau  de  toile  de  la  longueur  d'un  tiers  d’aune  , & large  de  quatre: 
trnJu  .fuo  La-  doigts , auqucl  il  avoit  fait  trois  nœuds,  8c  regagna  fon  habitation. 

« 11  n’eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord  , pourliiit  la  Martiniere,  que 
notre  Patron  défit  le  premier  nœud  du  lambeau.  Auflî-tôt  il  s’élève  uni 
» vent  d’Oueft  Sud-Oueft  , le  plus  agréable  du  monde  , qui  nous  poufa 
» à plus  de  trente  lieues  du  Maelftroom  (5),  fans  être  obligé  de  défaire  le 
» fécond  nœud.  Cependant  le  vent  commençant  à varier  , & à vouloir  fe- 
■»  tourner  au  Nord  , notre  Patron  dénoua  le  fécond  nœud  , 6c  le  vent  nous 
» demeura  favorable  jufqu’à  plus  de  quarante  lieues  de  cet  endroit.  Aux 
» montagnes  de  Roucela  , notre  boufi'ole  fe  détourna  de  plus  de  fix  lignes. . 
» Notre  Pilote  la  fit  fermer  ; & comme  il  avoit  fouvent  navigé  dans  ces 
H mers  , il  fe  fervit  feulement  de  la  Carte  marine  , pour  gouverner  le 
» Vaifleau  jufqu’A  ce  que  nous  enflions  dépaflTé  toutes  les  montagnes , dans 
» lefquellcs  nous  foupçonnâmes  qu’il  y avoit  de  l’aimant.  Alors  la  bouf-. 


(j)  Le  Maclfîroom  eft  un  gouffre  (itué 
auprès  de  Tlflc  de  Morkoc  , Im  les  Côtes 
de  Norvège.  Il  étoit  autrefois  très  redouté 
des  Navigateurs,  & onTévitoit  avec  beau- 
coup de  loin.  Hubner,  dans  fa  Géographie 
AUeuunde , affîire  qu'il  a vingt  - qiûtrc 


lieues  de  circuit.  Fendant  fix  heures,  il 
abl'orbe  tout  ce  qui  efl  dans  fon  voiliirige, 
les  b.aleincs  , l'eau  & tout  ce  qui  nage  au- 
«lellüs  ; il  rend  enliiite  pendant  le  nicnic 
efpaee  de  tems  tout  ce  qu'il  avoit  u>- 
glouti. 
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» foie  reprît  fa  «llreftion , ô£  nous  fit  connoître  que  nous  approchions  du  NotivMi». 
» Cap.  ZEUllLE. 

» L:  vent  manquoit  : notre  Patron  d<inoua  le  troifieme  nœud  du  lam- 
M beau.  Mais  , ô malheur  ! nous  eûmes  grand  fujet  de  nous  en  repentir.  A 
» peine  ce  nœud  tut-il  défait , qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de  Nord-Nord- 
» Oueft , qui  nous  fit  voir  à chaque  inftant  des  abymes  immenfes , près 
» d’engloutir  notre  Vaiffeau.  Il  fembloit  que  le  firmament  alloit  s’écrou- 
» 1er  pour  nous  écrafer  fous  fes  ruines,  & que  Dieu  , par  une  jutle  ven- 
» geance , nous  vouloit  exterminer  pour  la  faute  que  nous  avions  corn- 
» mife  d’avoir  adhéré  aux  Sorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile , &c 
tf  nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à la  merci  des  flots  en  courroux. 

K Après  avoir  pallé  trois  jours  dans  cet  état  cruel , une  bourrafqiie  nous 
» jetta  tout-d’un-coup  fur  un  rocher  à quatre  lieues  des  Côtes.  Chacun' 

» commença  à fe  lamenter  , & à demander  pardon  à Dieu  de  bon  cœur  , 

» croyant  que  c’étoit  fon  dernier  jour  ; car  tout  le  monde  s’attendoit  à 
» voirbrifer  le  Vaifleau  en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  violentes  fit 
» notre  bonheur:  cite  releva  notre  VailTeau  de  deiTus  le  rocher  , & le  re> 

•>  mit  à flot  ». 
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VOYAGE  AU  KAMTSCHATKA 

PAR  LA  SIBÉRIE. 


Journal  de  M.  G M ELI  N , traduit  de  I Allemand. 
INTRODUCTION.-. 


A Prefqu’Ifle  du  Kamtfchatka  , Ctucc  au  Nord-Eft  de  l'Afie , à ikthoduc- 
l’extrémité  de  l’Einpirc  RufTien  fii  de  notre  continent , a été  tion. 
aiiffi  peu  connue  de  l’Europe  jufqu'à  la  fin  du  dernier  fiecle  , 
que  l’étoient , avant  le  fcizicme , les  Indes  orientales  & occi* 
dentales. 


M.  Mul/tr  (dans  la  Rtlation  Jes  voj^ages  & dicouvertts  des  Rujfts  fur  l’O- 
cian  oriental , nouvellement  publiée)  dit  qu’en  1690  on  avoit  à Jakutks, 
dans  la  Sibérie , quelques  connoiflances  du  Kamtlcnaika,  mais  trcs-foiblcs. 
Ishrand  Ides-,  qui  traverfa  la  Sibérie  en  1693 , pour  aller  en  ambaflade  à la 
Chine , en  avoit  feulement  entendu  parler  , mais  par  de  gens  très-mal  inf- 
truits , puifquc  dans  la  Carte  qu’il  a jointe  k la  Relation  de  fon  voyage  , 
cettè  Prefqu’Hle  eft  defignee  comme  une  Ville,  ou  comme  un  Village  tort 
avancé  vers  le  Nord  , près  duqiK;!  les  Rullcs  alloicnt  à la  pèche  du  Nar- 
val. 


Le  même  auteur,  M.  MuUer,  met  en  1696  la  première  reconnoilTance 
qui  fut  faite  du  Kamtlchalka.  Quelques  Colaqucs,  conduits  par  un  Lieu- 
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tematàe  ïï'dotiimer  ytilaÿow  , Officier  qui  commandoit  un  corps  de  <es 
troupes  au  fervice  de  la  Ruffie  , pénétrèrent  jufqu’à  un  ollrog  ou  habita- 
tion de  Kamifchadales  , & en  exigèrent  un  tribut.  C’eft  à cet  Officier  Co- 
faque  AtLiffow  qu’on  attribue  communément  la  découverte  , ou  , comme 
s’expriment  les  Rudes  , la  conquête  du  Kamtfchatka.  Ce  fut  lui  du  moins 
qui  l'année  fui  vante , 1697,  non  en  1701 , comme  M.  dt  foliaire  l’a  marqué 
dans  fon  Htjloire  dt  Pierre  le  Grand ^ apparemment  d’après  SirahUnberg  (t), 
en  prit  polklfion  pour  l’Empereur  de  Ruffie.  Depuis  d’autres  Comman- 
dans  envoyés  luccellivement  deJakutks  , pour  perfeéiionner  cette  décou- 
verte, firent  de  tels  progrès  en  trois  ou  quatre  ans  , qu’en  1706  les  RufTes 
s’étoientrendus  maîtres  de  la  partie  la  plus  méridionale  du  pays,  & avoient 
reconnue  une  partie  des  liles  Kuritès.  Le  Kneès  Gagarin  , Gouverneur  & 
Fermier-Généial  de  la  Sibérie,  fit  faire  encore,  depuis  1710  jufqu’en  1716 
ou  1717,  quelques  voyages  par  terre  & par  mer  au  Kamtfchatka  , 6c  î’oa 
ne  j)crdit  plus  de  vue  cette  Prelqu’llle  (i). 

Un  Monarque  puiffant  qui , pour  apprendre  à regner  , avoit  porté  de 
toutes  parts  fon  active  curiofité  , qui  lui-même  avoit  été  long-tems  Voya- 
geur , ne  pouvoit  qu’encourager  les  Voyages,  dont  il  avoit  deja  tiré  tant  de 
fruit. 

Pierre  le  Grand  , fous  le  ciel  rigoureux  du  Nord,  à peine  affis  fur  le 
trône  de  fes  peres , s’étoit  créé  un  nouvel  Empire  , un  peuple  nouvenu. 
Dans  le  pays  des  Scythes  6c  des  Huns , il  avoit  introduit  les  Sciences  6c  les 
Ans , avec  les  .Mœurs  Je  l’Europe  inftruite  6c  polie.  Il  regardoit  ces  acqu'j- 
fiiions  comme  fes  plus  précicules  conquêtes  , 6c  n’étoit  fans  cefTe  occupé 
que  du  foin  de  les  étendre  encore.  H s’attachoit  fur-tout  à connoître  exac- 
tement toutes  les  parties  de  fes  vafles  dominations  , à perfcûionner  fa  Ma- 
rine , à fe  procurer , par  la  navigation  6c  par  les  voyages , ce  qui  manquoit 
aux  connoiifanccs  qu’il  avoit  été  chercher  lui-même  en  diverfes  contrées 
de  TEurope  ,où,  cachant  le  Souverain,  il  n’avoit  montré  que  l'Obfervateur. 

Au  commencement  de  1719  , ce  Prince  envoya  deux  Géodejijles  ou 
Navigateurs  au  Kamtfchatka  ; mais  le  réfultat  de  leur  million  paroit  entiè- 
rement ignoré.  Ce  voyage  en  prépara  du-moins  un  autre  bien  plus  im- 
portant , que  l’Amiral  Apraxin  fut  chargé  de  faire  exécuter  , fuivant  les 
inflruüions  que  l’Empereur  avoit  drefTées  de  fa  propre  main.  On  choifit 
pour  ce  fameux  voyage  (regardé  comme  h première  expédition  du  Kamt- 
îchatka)  le  Capitaine  JSeering , habile  Marin,  Danois  de  nation.  Pierre  le 
Grand  mourut  avant  fon  départ;  mais  l’Impératrice  Catherine,  quivenoit 
de  lui  fuccéder  , loin  d’abandonner  l’entreprife  , en  prefla  vivement  l’exé- 
cution. On  donna  pourLieutenansà  Bcenng, Martin  SjrangerrtergouSpang- 
btrg , auffi  Danois  , 6c  Alexis  Thichiricow,  Officier  Rullè  ; 6c  ils  partirent  de 
Petersbourg  le  5 Février  17x5.  Ce  voyage  dura  cinq  ans,  6c  le  Capitaine 
Beering  fut  de  retour  avec  fes  deux  Lieutenans  à Petersbourg  au  mois  de 
Mars  1730. 

(i)  II  y a de  l'apparence  qu’ils  ont  Sibérie  en  1701. 

■confondu  l'époque  de  cette  découverte  , (c)  On  donnera  tous  les  détails  de  ces 

avec  celle  de  la  dépofition  que  lit  i'Uffi-  petites  expécliùoni  dans  l'Hilloire  (néme 
Cicr  Col'aque  à Mulcou  , à la  Prikafe  de  du  pays, 

L’Impératrice 
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Llmpératrice  Catherine , & Pierre  II , fon  fucceflèur , ëtoient  morts.  La 
Diichefle  de  Courlande  , Annt  Jvanovna , venoit  d’être  élevée  fur  le 
trône.  Cette  PrincelTe , dont  la  capacité  furprit  ceux  qui  ne  l’avoient  peut- 
être  appellée  à l’Empire  que  dans  l’efpéfance  de  regner  fous  fon  nom , 
n’eut  pas  de  peine  à entrer  dans  les  vues  de  Pierre  le  Grand.  Le  Capitaine 
Beering  ayant  propofé  lui-même  de  faire  un  fécond  voyage  au  Kamtfchat- 
ka  , fa  propoûtion  fut  très-bien  reçue.  Au  mois  d’Avril  1731,  un  ordre 
impérial , adrelfé  au  Sénat  fuprême , mit  d’abord  tout  en  mouvement  pour 
la  nouvelle  expédition.  Le  Sénat  demanda  à l’Académie  des  Sciences  un 
détail  de  toutes  les  connoiHânces  qu’on  avoit  jufqu’alors  de  cette  contrée, 
& des  mers  qui  l’environnent.  Cette  Compagnie  chargea  de  ce  travail  M.  d* 
LiJU , premier  Profeffeur  d’Aftronomie  , & l’un  de  fes  principaux  mem- 
bres. Ce  Profeffeur  dreffa  une  Carte  qu’il  préfenta  lui-même  à l’Impéra- 
trice , avec  un  Mémoire  où  il  indiquoit  trois  différentes  routes  à iuivre 
par  mer  , pour  découvrir  ce  qui  reltoit  d’inconnu  vers  l’Orient  du  Kamt- 
fchatlca.  On  fit  en  conféquence  toutes  les  difpofitions  ncceffaires , pour 
tirer  les  plus  grands  fruits  de  cette  expédition.  L’Académie  eut  ordre  de 
nommer  un  Profeffeur  de  fon  corps  , qui  accompagneroit  le  Capitaine 
Beering,  pour  déterminer,  par  des  ohfer varions  ailronomiques , la  pofi- 
tion  des  nouvelles  terres  qu’on  pourroit  découvrir  , & pour  enrichir 
l’Hifioire  naturelle  de  tout  ce  qu’on  rencontreroit  de  remarquable  ou  de 
curieux  dans  les  animaux  , les  plantes,  les  minéraux  , &c.  Deux  membres 
de  l’Académie,  M.  Gmtlin,  Médecin  Allemand  Sc  Profeffeur  de  Botani- 
que , 6c  M.'dt  LiJU  dt  la  Croytrt , fecondProfeffeur  d’Affronomie , s’ofiri- 
rent  d’eux-mêmes  à faire  le  voyage , & furent  agréés  par  le  Sénat.  Quelque 
tems  après  , M.  Muller , autre  Académicien  attaché  a l’Hiiloire  naturelle, 
& bon  Obfervateur,  offrit  de  les  accompagner , pour  écrire  l’HUloire  des 
pays  qu’on  alloit  parcourir , &C  celle  du  voyage  ; fes  offres  furent  pareille- 
ment acceptées. 

Pour  completter  laCaravanne  académique,  on  y joignit  fix  Etudians, 
un  Interprète , cinq  Géomètres  &c  un  Faifeur  d’infirumens  , tous  Riiffes  , 
avec  un  Peintre,  & un  Deffnateur  Allemands.  Mais  la  Troupe,  avant 
fon  départ , perdit  malheureufement  trois  fujets.  Le  jour  de  la  naiffance 
de  l’Impératrice  ( 3 Février  1733  )>  Etudians  étant  allés  tous  enfemble 
voir  le  feu  d’artifice  qu’on  avoit  conftruit  fur  la  Neva  , un  d’eux  fût  tué 
par  la  baguette  d’une  hifée  volante  qui  lui  tomba  fur  la  tête.  Le  17  Avril 
fuivant , veille  du  couronnement  de  l’Impératrice , le  Faifeur  d’inftrumens 
fe  trouva  le  (bir  dans  un  cabaret,  où  il  fe  mit  à chanter.  Un  Soldat  logé 
dans  la  maifon  , étoii  occupé  à nettoyer  fon  fufil  pour  le  lendemain  , &l_e 
chant  de  l’Ouvrier  l’étourdiffoit.  Il  s’en  plaignit , & fur  le  refiis  que  celui- 
ci  fit  de  fe  taire , il  le  menaça  plufieurs  fois  de  lui  lâcher  un  coup  de  fufiL 
L’Artifan,  ne  pouvant  pas  croire  qu’il  effeûuât  fes  menaces,  continuoit 
toujours  ; le  Soldat  impatienté  chargea  fon  fufil,  & jetta  le  Chanteur  fur  le 
carreau.  Celui  ci  fut  remplacé  par  un  Apprenti  du  même  métier.  Enfin 
peu  de  tems  après  , uti  Géomètre , & le  plus  habile  des  cinq  , fût  em- 
porté par  une  maladie  violente.  Ainfi  laTroupe  lût  réduite  aux  trois  Acadé- 
miciens ; à cinq  Etudians,  qui  étoient  le  fieur  Ætitnnt  Rrafchtninnikaw , dce 
Tome  Xrill,  K . 
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puis  Profefleur  de  l’Académie,  &les  ficurs  fWor  Popow  , Alexis  Corla^ 
now , Luclwanow  , Alexis  Tretjakow,  au  fieur///a  Jachontow , Interprété; 
aux  quatre  Géomètres , favoir  , les  ficurs  André  Kr.iplnih.ow , Moyfel/fcha- 
kow,  Sikifur  TJehahin  , & Alexandre  Iwanow  ; à l’Apprenri  faileur  d’inllru- 
niens,  nommé  Ene.i/îr  Oii'jyann/.IoH'  ; aux  fieurs  Jean-Chrétien  Berckan  , 
Vc'mire  ,&i  Jean-Gudlautnc  Lurj'eniiis,XiciÇiazXç\\t.  On  donna  encore  aux 
Académiciens  douze  Soldats  pour  leur  garde , avec  un  Caporal  & un 
Trompette. 

Ce  voyage  intéreflant  avolt  plus  d’un  objet.  Il  s’^igifloit  non-feulement 
de  fe  rendre  au  Kamtl'chatka  , pour  y faire  les  obfervaiions  néceflaires , 6c 
de-là  fe  porter  par-tout  où  il  étoit  ordonné  de  faire  des  reconnoiflanccs  8c 
des  tentatives  , mais  encore  de  parcourir  prefque  toute  la  Sibérie , pour 
en  connoître  exaclement  laTopographie , les  propriétés,  les  différens  peu- 
ples , &e.  Aiiifi  l’expédition  étoit  partagée  entre  les  ülHciers  de  la  Marine  6c 
les  trois  Académiciens.  Spangberg  avoit  pris  le  devant  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier 173  3 : le CapitairftBeering, nommé  Commandant  en  chef , partit,  avec 
plufieurs  ÜfKcicrs  fous  fes  ordres,  le  18  Avril  fuivant;  Scies  Académiciens, 
ayant  obtenu  la  faculté  d’aller  par  terre  , fe  mirent  en  route  au  mois  d’Août. 

C’eft  le  voyage  de  ces  trois  Académiciens  dans  la  Sibérie  , dont  nous 
donnons  ici  le  Journal,  publié  parM.  Gmelin  à fon  retour  dans  fa  patrie 
en  Allemagne.  Quoique  cette  Relation  appartienne  proprement  aux  Voya- 
ges de  terre  que  npus  n’entamons  point  encore  , puifqu’un  feul  des  Acadé- 
miciens eft  parvenu  jufqu’au  pays  qui  étoit  le  terme  de  leur  expédition 
nous  avons  cru  que  le  récit  de  leurs  courfes  jufqu’à  Jakutks,  à l’extrémité 
de  la  Sibérie , étoit  inféparable  de  l’Hilloire  du  Kamtlchaika , Si  qu’il  de- 
voit  la  précéder. 

« Rauement,  dit  M.  Muller  , on  verra  l’exemple  d’un  voyage  fi  pé» 
>»  nible  Sc  fi  long  , entrepris  par  tous  ceux  qui  en  furent,  avec  plus  de 
» courage  Sc  de  latisfaélion  que  cclui-ci.  On  s’encourageoit  les  uns  les 
H autres  : on  ne  négligoit  rien , on  étoit  attentif  à tout  ce  qui  paroiflbit 
X devoir  tourner  le  moins  du  monde  à l’avantage  de  ce  dont  on  étoir 
»»  chargé  ».  M.  Gmelin,  dans  la  Préface  de  fa  Fiora  Sihirica  , rend  la  mém« 
juftice  à fes  compagnons  de  voyage.  Il  faut  donc  commencer  par  taire  con- 
r.oître  des  Voyageurs  fi  raifonnables  & capables  d’une  concorde  fi  rare  ,. 
quoique  po'.irtant  fi  nécell’aire  pour  le  fuccès  de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Jean-Georgts  Gmelin,  né  A Tubingue  en  1 709,  étoit  Docteur  en  Médecine, 
& il  l'cxer^oit  dans  lii  patrie  , lorïqu’il  fut  appcilé  à Petersbourg,cn  17x7, 
poury  remplir  une  place  à l’Académie.  Il  fut  nommé,  001730,  Profetl'cur 
de  Chy  mie  & d’Hilloire  naturelle.  Revenu  de  Sibérie  après  un  nouveau  fé- 
jour  de  quatre  ans  à Petersbourg , il  voulut  retourner  dans  fa  patrie.  Il  fe 
rendit  à Tubingue  en  1747  , 8c  y mourut  le  zo  Mai  1735  , ProtéiTcur  de 
Botanique  8c  de  Chymie.  « Ce  fut,,  dit  M.  Muller  ( avec  lequel  il  étoit 
fort  uni),  » une  vraie  perte  pour  les  Sciences  ; car  il  s’en  falloit  bcau- 
» coup  qu’il  eût  mis  au  net  les  obfervations  aufli  nombreufes  que  curicu- 
•»  fes  , qu’il  avoit  faites  en  Sibérie  (3).  » 

(f)  ^ cet  habile  Profefl'eor  d’excellens  Mc'moires  compofés  avant  fon  voyage 
eu  tnberie , 8c  inlérés  paimi  ceux  de  l'Académie  de  Pcteribourg. 
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Gèrard-Frèièric  Muller , Pniflien  dc  nation  , ctoit  auffî  ProfefTeur  de  FA- 
cadcmie  Impcriale.  Avant  le  voyage  de  Sibérie , il  avoit  publié  en  Alle- 
mand différentes  Pièces  originales,  concernant  PHiftoire  de  laRuffie,  de 
l.*!  Sibérie , de  ht  Tartarie.  Il  étoit  chargé  dans  l’expidition  de  la  partie 
hifforiqiie  , ou  des  recherches  fur  l’origine  , la  fondation , & PHiftoire  des 
Villes  que  le  Journal  nous  fait  connoître.  On  le  croit  retiré  dans  fa  patrie. 

Louis  de  Lijle  de  la  Croyere  , frere  puîné  du  célébré  Géographe  Guil- 
laume de  Lijle , étoitle  fécond  Profeffeur  d’Aftronomie  de  l’Académie  Im- 
périale. On  l’avoit  donné  pour  Adjoint  à Si.  Nicolas  de  Lifle,  atidî  fon 
Trere,  premier  Aftronomc  cîe  l’Empire,  aélucllcment  Doyen  de  l’Acadé- 
mie Royal*  des  Sciences  , & premier  Aftronome  de  la  Marine.  On  verra 
dans  PHiftoire  du  Kamtfchatka  le  détail  de  fes  courfes  particulières,  & le 
trifte  événement  qui  les  a terminées  avec  fa  vie. 

Les  trois  Académiciens  entrèrent  dans  la  Sibérie  vers  la  fin  dc  l’année 
■*.73  J'  Ils  trouvèrent  au  mois  de  Janvier  1734,  à Tobolsk,  le  Capitaine  Bee- 
ring.  Après  plufieurs  tours  & détours  dans  le  pays  , au  grand  profit  de  U 
Géographie  €r  de  l'HiJloire  naturelle,  dit  M.  Muller,  dans  cette  même  année 
1754  , M.  de  la  Croyere  fe  fépara  de  fes  deux  Confrères , pour  accompa- 
gner le  Capitaine  Tichirikow  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  d’/AVn, 
où  il  le  quitta , pour  aller  à hkutfi,  & de-là,  par  le  lac  BaikaI,  à Selinginsk, 
à Nerflfchinsk , & à la  riviere  àl Argua.  MM.  Gmelin  & Muller  s’embar- 
quèrent fur  VIrtifeh  , qu'ils  remontèrent  jufiq#’à  UJi  • Kamenogorshaia- 
Krepoft.  Ils  en  parcoururent  les  contrées,  fur-tout  les  plus  orientales, 
jufqu’à  l’Obi  Seaux  confins  des Kalmoucks,  Se  s’avancèrent  jufqu’à  Irkutzk. 
D’Irkutzk  , ils  fe  tranljsorterent  dans  les  contrées  qui  font  de  l’autre  côté 
du  lac  BaikaI , & tout  l’Eté  de  1735  fut  employé  à les  parcourir.  Au  prin- 
tems  de  1736  , les  trois  Académiciens  fe  raifemblerent  aux  environs  du 
haut  Lena.  M.  de  la  Croyere  defeendit  ce  fleuve  , fans  s’arrêter  , jufqu’à 
Jakutzk.  MM.  Gmelin  Se  .Muller  le  defeendirentaufli , mais  plus  lentement, 
pour  faire  leurs  obfervations  dans  le  pays.  Pendant  qu’ils  étoient  à Jakutzk, 
où  ils  furent  rendus  à la  fin  de  lamêmeannée  1736,1!  yarriva  un  incendie, 
dans  lequel  M.  Gmelin  perdit  tout  le  Recueil  des  remarques  de  fon  voya- 
ge (4).  Ce  malheur  le  détermina  à remonter  le  Lena  , ce  qu’il  fit  dans  l’Eté 
*1®  ‘ 73  7 > tandis  que  M.  de  la  Croyere  defeendoit  au  contraire  ce  fleuve. 

Le  mauvais  état  de  la  fant^  de  M.  Muller  l’engagea  à ne  pas  fe  féparer 
de  M.  Gmelin  , pour  être  àportéede  fesfecours.  Il  ne  retourna  point  même 
à Jakutzk  : un  ordre  du  Sénat  le  difpenfa  de  poufter  jufqu’au  Kamtfchatka, 
St  le  chargea  de  parcourir  les  contrées  de  la  Sibérie , où  il  n’avoit  pas  encore 
été , ou  qu’il  n’avoit  traverfées  qu’à  la  hâte  , afin  que  rien  ne  manquât  à la 
Defcriptiondecepays.  M.  Gmelin  ne  tarda  pasà  demander  aufti  fonrappel, 
St  l’obtint  de  môme.  Ainfi  n’ayant  point  tous  deux  paffé  Jakutzk,  leur  voyage 
fut  borné  à la  Sibérie  , qu’ils  parcoururent  prefque  dans  toute  fon  étendue. 

Les  deux  Profefléurs  , pour  remplir  leur  miftion  , réduite  alors  à l’inté- 

(.()  •>  Celles  qu'on  devoit  le  plus  regret-  « Tes  régions,  lutqu'au  tu  deg.  Pourlcsau- 
« tiT,  dit  M.  Muller  , éto.ent  les  oblèiva-  » très  , il  en  avoit  envoyé  copie  à Peterf; 
>1  fions  faites  pendant  le  dernier  Eté  {1716)  » bourg  ». 

» fur  le  Lena  • doue  il  avoir  décrit  les  diver- 
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voTAGi  EN  r*cur  de  la  Sibérie , vifiterent,  en  1738  , les  pays  arrofés  par  les  rîvîeres 
sjbErie.  Angora  & de  Tunguska.  Ils  paiTerent  l'annee  (iûvante  , & toute  l’année 

' 1740*  à fuivre  les  bords  du  Jenifii  ou  Jtnifia,  & à reconnoître  d’abord 

les  pays  qu’il  traverfe  entre  le  5 1 & le  66  deg.  de  latitude , puis  ceux  qlû 
s’étendent  entre  ce  fleuve  ÔC  l’Oby.  C’eft  après  avoir  atteint  le  ]enif(âi , 
que  M.  Gmelin  s’apperçut,  dit-il,  qu’il  étoit  entré  dans  l’Afie.  Jurqu’alors,  il 
n’avoit  point  vu  d’animaux,  de  plantes,  ou  généralement  de  produâionsfort 
différentes  de  celles  de  l’Europe.  Là , toute  la  nature  lui  parut  avoir  changé 
de  face.  En  1741  , les  mémos  Académiciens  fe  portèrent  dans  les  vafles 
champs  des  Barahini^i  & de  Vlfchim.  lis  virent,  en  1741,  une  grande  partie 
des  contrées  de  Ylfct  jufqu’au  Jaik  , dans  le  diflriél  d’Aflraca»,  & toutes 
les  mines  de  cette  partie  (5  ).  A la  lin  de  1 741 , ils  quittèrent  la  Sibérie , oii 
ils  avoient  pafle  neuf  ans , &c  ils  revinrent  à Petersbourg  vers  le  milieu  de 
Février  1743. 

M.  Gmelin  , dans  la  Préface  de  fa  Flora  Siiirîca  ^ donne  une  idée  de  I» 
façon  dont  ils  voyageoient.  Ils  ne  négligeoient  aucune  partie  de  l’Hifloire 
naturelle  ;ilsne  fefioientaux  rappoits  d’autrui  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tion , & ils  vouloient  prefque  tout  voir  par  eux-mêmes.  Pour  les  aider  dans 
les  travaux  de  ce  pénible  ÔC  long  voyage,  ils  avoient  des  Botanifles  très- 
* ardens , un  homme  verl'é  dans  la  connoiffance  des  mines , & des  Chaffeurs 


qui  leur  fervoient  à la  recherche  des  animaux.  Outre  ces  fecours  , le  Pein- 
tre Berckaa , qui  avoit  bAucoup  de  génie  pour  l’Hiftoire  naturelle  , faifoit 
de  fon  côté  des  recherches  & de  tort  exaéles  Deferiptions.  C’étoit  un 
homme  infatigable , & de  moeurs  très-douces  : aulïï  peu  de  teras  après 
fon  retour , fiit-il  aggrégé  à l’Acadéanic.  Ce  Peintre,  & le  Delfinateur,  fou 
adjoint,  ( le  fleur  lar/cnitta)  malgré  les  fatigues  du  voyage,  qui  renaif- 
foient  tous  les  jours  , exécutoient  promptement  tout  ce  qu’on  exigeoit 
d’eux  ; & fouvent  à la  fin  de  la  journée , travaillant  au  deflTein  d’une 
ils  ne  la  quittoient  pas  qu’ils  ne  l’euffent  entièrement  terminée , de 
que  le  lendemain  elle  ne  ftit  moins  fraîche  , ou  qu’il  n’y  eût  encore  quel- 
' qvie  nouvelle  plante  à defliner,  aufli  prefféç.  M.  Gmelin  avoit  de  plus  des 
Coureurs  à cheval , qui  alloient  de  côté  êc  d’autre  à la  découverte , & qui 
lui  apportoient  tout  ce  qu^ls  trouvoient  de  curieux  dans  les  trois  Régnés. 
L’Académie  Impériale  lui  avoit  envoyé  dès  1738  un  excellent  Çoopéra- 
teur.  M.  Grorges-Guillaume  SttlUr,  Adjoint  ||c  cette  Compagnie , & homme 
tout  fait , dit  M.  Gmelin  , pour  l’Hiftoire  naturelle , joignit  les  deux  Aca- 
démiciens à Jeniféa  vers  la  fin  de  l’année.  En  1740,  on  leur  envoya  en- 
core le  fleur  Alexandre  Guillaume  Martinius , pour  copier  leurs  obfer- 
vations.  Ce  nouveau  Compagnon  , aufli  très-intelligent , aida  beaucoup 
M.  Gmelin  dans  fes  recherches  Botaniques.  Ils  n’avoient  plus  avec  eux. 
depuis  quelque  tems  , M.  Krafeheninnikow.  En  1737  , les  trois  ProfefTeurs. 
qui  fe  trouvoient  réunis  à Jakutsk , voyant  d’une  part  les  obftacles  cpii 
ne  leur  permettoient  pas  de  partir  alors  pour  le  Kamtl'chatka  , & de  l’autre. 
* la  néceflité  de  continuer  dans  la  Sibérie  les  recherches  qu’on  y avoit  com- 
mencées , conformément  aux  intentions  de  l’Impératrice , fe  dctcimiuet 


plante. 

crainte 


(5}  Omnem  ira&im  naalticum.  Peadât.  Flor.  Sibir. 
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fent  ï y envoyer  cet  habile  Etudiant.  M.  Krafcheninnikovr  fut  chargé  d’y 
faire  conftruire  une  habitation  propre  à loger  commodément  les  Voya- 
geurs , & une  ferre  pour  les  plantes  du  p^s  ; de  commencer  des  obser- 
vations météorologiques , principalement  lur  le  flux  & le  reflux  de  la  Mer, 
& d’écrire  exaélement  tout  ce  qu’il  pourroit  apprendre  de  la  nation  des 
Kamifchadales,  foit  par  les  monumens  publics,  foit  par  le  rapport  des 
habitans  (6).  Toutes  ccs  difpoûtions  furent  exécutées  avec  la  plus  grande 
infelligei.ee. 

Dès  que  MM.  Muller  & Gmelin  fe  virent  difpenfés  d’aller  jufqu’au 
Kamtichatka  , ils  ne  s’occupèrent  plus  qu’à  fe  procurer , en  parcourant  la 
Sibérie , les  connoiflances  les  plus  étendues  &C  les  plus  variées  qu’il  feroit 
poflible.  M.  Gmelin  n’ayant  pu  voir  les  contrées  inferieures  de  l’Oby , le 
diflriél  de  Verchoturie,  & les  montagnes  voifines , ce  vuide  fut  rempli  par 
M.  Muller.  Ces  deux  Profefleurs  n’avoient  prefque  point  été  féparés  )uf- 
qu’en  1740(7).  Mais  à cette  époque,  confidérant  combien  il  leur  reftoit 
encore  de  contrées  à parcourir  dans  la  Sibérie , & le  tems  qu’il  fâudroit  y 
employer  , ils  convinrent  de  fe  partager  les  voyages , afin  qu’il  n’y  eût 
prefque  pas  d’endroit  qui  n’eût  été  vu  par  l’un  d’eux.  Ils  étoient  tellement 
unis , dit  M.  Gmelin , dans  fa  Préface  déjà  citée , qu’ils  s’empreflbient  à 
l’envi  à fe  foulager  mutuellement  , &C  que  chacun  , outre  fes  propres 
travaux , fe  chargeoit  volontiers  d’une  partie  de  ceux  de  Ion  compagnon. 
Après  cette  réfolution , M.  Muller  fe  porta  dans  les  contrées  du  Bas-Oby, 
dans  celles  de  l’Ifet,  dans  le  pays  de  Verchoturie  , & dans  la  partie  des 
montagnes,  où  il  recueillit  avec  loin  tout  ce  qu’il  put  rencontrer  de  plantes, 
de  minéraux  , de  quadrupèdes  , d’oifeaux , & de  poiflbns  rares  ou  fmgu- 
liers.  Lorfqu’il  réjoignit  M.  Gmelin , il  lui  remit  le  tout , avec  les  dellêins 
qu’il  en  avoit  fait  faire  , &c  avec  d’exaâes  notices  des  lieux , du  jour  même 
où  chaque  piece  avoit  été  trouvée. 

"M.  StelUr , qui  mérite  bien  aufli  d’être  connu , tant  par  fon  mérite  per- 
fonnel , que  par  toutes  les  obfervations  qu’on  lui  doit , étoit  de  Vinsheim 
en  Franconie  , & Membre  de  l’Académie  Impériale.  M.  Gmelin  en  fait  un 
très-beau  portrait.  C’étoit  un  homme  bien  conllitué  , très-laborieux  , ca- 
pable de  u)utenir  les  ennuis  & toutes  les  incommodités  du  plus  pénible 
voyage.  11  fe  chargeoit  de  tout , ne  refufoit  rien  , ne  therchoit  même  que 
les  opérations  les  plus  diihcilcs,  & méprifoit  également  les  délices  & les 
aifes  .He  la  vie  (8)  Doux  & patient , comme  doit  l’être  un  Naturalille  qui 
veut  s’inftruire  & quivi  befoin  de  tout  le  monde,  il  étoit  encore  plus  robulte, 
plus  endurci  aux  fatigues  de  toutes  efoeces  qu’un  Matelot  ne  peut  l’être  , 61 
de  plus , très-alerte,  très-fain.  Il  offrit  de  lui-même  de  faire  le  voyage  de 
Kamtfchatka,&perfonne  en  effet  n’étoit  plus  propre  à faire  utilement  un  pa- 
reil voyage.  On  le  fit  partir  au  commencement  de  1739  ; & dès  cette  année 


(/<)  Il  a publié  , en  Langue  Ruffe , une 
Deicription  du  Kamtichalu , qui  a été  tra- 
duite en  Angluis.  Onia  trq||vcra  à 1a  fuite 
du  Journal  de  M.  Gnelia 

(7)  Cefl  en  cette  même-année  <;ne 
M.  de  Lille,  pieiniec  Prufeilèut  d' Auto- 


nomie de  l’Académie  Impériale , fe  trans- 
porta en  Sibérie  , pour  y ûblcrvei4e  paf- 
iàge  de  Mercure  fur  le  Soleil. 

(8)  Cemmodurum  b dtUcianM  hapu  rut 
conitmfier  firtnaut. 
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meme , il  jiiflilîa  tres-avantageufement  ce  qu’on  attendoit  de  lui , par  lë 
grand  nombre  d’obfervations  qu’il  fît  tant  aux  environs  d'Irkut^k  , dont 
le  territoire  lui  fournit  une  ample  collefHon  de  plantes , qu'au  lac  Baikal , au 
fleuve  Rargufin,  &c.  11  fut  rendu  au  Kamtfchatka  en  lyqo.  Les  deux  années 
fuivantes , il  les  paiTa  continuellement  avec  les  Marins  du  pays.  En  al- 
lant d’irkutr.k  au  Karntfchatka , il  oblérva  les  plantes  des  bords  du  Lena , & 
à celles  qu’avoit  ramafl’ées  M.  Gmelin  dans  ces  mêmes  lieux  , il  en  ajouta 
beaucoup  d’autres , qu’il  recueillit  entre  Irkut{k  & le  port  i'Ohkota.  Il  en- 
richit encore  l’Hiftoire  naturelle  du  Kamtfchatka  d’un  très-grand  nombre 
de  Deferiptions  , foit  de  produflions  marines,  & depoiflbnsou  d’animaux 
marins  , foit  de  fingularités  concernantles  Kamtfchadales  & l’Amérique, 
A fon  retour  par  la  Sibérie  , il  joignit  de  même  beaucoup  d’Obfervations 
importantes  à celles  que  les  Profeffeurs  y avoient  faites.  11  fe  donnoit  à 
peine  le  tems  de  refpirer  , dit  M.  Gmelin , 6c  c’eft  le  modèle  du  plus  excel- 
lent Obfervateur.  11  ne  revit  point  Petersbourg , & mourut  afl'ez  malheu- 
reufement  en  chemin.  M.  Muller  raconte  ainli  les  circondances  de  fon 
retour  (9).  « En  revenant  du  Kamtfchatka  , il  fe  mêla  imprudemment  & 
» fans  nécefTitc  , quoique  dans  la  meilleure  intention  du  monde  , de 
» chofes  qui  n’étoient  pas  de  fa  compétence.  Cela  lui  fit  des  affaires  au- 
» près  de  la  Chancellerie  Provinciale  d’Irkutzk  , & l’on  en  envoya  le 
» rapport  au  Sénat  Dirigeant  à Petersbourg.  Cependant  il  fe  juflifia  ft 
» bien  à Irkutzk , que  le  Gouverneur  lui  laiffa  continuer  fa  route.  Mais 
» la  nouvelle  de  fon  paffage  à Tobolsk  étant  arrivée  phnôt  à Petersbourg, 
» que  celle  de  fa  juflification  à Irkutzk , le  Sénat  envoya  un  Exprès,  avec 
» ordre  de  le  ramener  à Irkutzk.  Bientôt  après , les  Lettres  d’Irkutzk  étant 
» parvenues  à Petersbourg  , il  fut  dépêché  un  fécond  Exprès,  avec  la 
i>  révocation  de  l’ordre  précédent  ; mais  le  premier  de  ces  deux  Erarès 
» ayant  trouvé  M.  Stellcr  à Soltkamsk  , lui  avoit  fait  rebroufl'er  ch*iiii 
>♦  jufqu’à  Turu,  lorfque  le  fécond  Courier  les  atteignit.  M.  Steller,  fans  p'er- 
» dre  de  tems , rcpnt  le  chemin  de  Petersbourg  parTobolsk  ; mais  il  n’alla 
*»  que  jufqu’à  Tumm.  11  fut  arrêté  dans  cette  Ville  par  une  fievre-chaude 
» qui  le  failit , & qui  l’emporta  au  bout  de  huit  ou  dix  jours , le  1 1 Novem- 
M bre  âgé  de  q\iarante-fept  ans  6c  fept  mois  , étant  né  le  10  Mars 

w 1709  (10)  ».  * 

La  Sibérie  ou  Sibirie  , comme  l’appellent  MM.  Gmelin  & Muller , con- 
formément à l’analogie  , tire  fon  nom  de  Sibir  , riviere  qui  fe  jette  .dans 
l’irtis  ou  rirtifch  , au-deffous  de  la  Ville  de  Tobolsk  (11).  Cette  vafte 
partie  de  l’Empire  Rulfien  s’étend  de  l’Occident  à l’Orient , depuis  les 
montagnes  du  difirift  de  Verchoture  ou  Verchoturie , jufqu’à  la  Mer  de 
Kamtfchatka  , & comprend  dans  fa  largeur  tous  les  pays  en-deçà  de  la 
Mer  Glaciale,  jufqu’aux  confins  des  Tatars  ou  Tartares'Calmoucks  8c 
Monguls  , & jufqu’à  la  Chine.  Elle  fe  divife  en  deux  parties.  La  Sibérie 
occidentale  en-deçà  de  l’Oby  , eft  comprife  dans  l’Europe , Ô£  Total  ou 

' • 

(9)  Voyages  & decouvertes  des  RufTes,  ulrmam  Ijurc.^  mereri  yotu  Jfit,  ajoute  M, 
Tome  I.  p.  ) j J.  Gmelh. 

( lo)Qai/i  arjjre  Srfiii  , ^uihui  ptrfiremlit  ( r l ) S:iir  , fclon  d’.lutres,  fignltie  Pays 
habimdo  tpji  trai  à natura  Jota  , tUam  ipjan  ftpuntnar.al. 
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Toiolik  eh  eftla  capitale.  La  partie  orientale  , la  plus  étendue  aU'^elà'de  voyaci  »« 
rObi , appartient  à l’Afie.  La  Sibérie  & la  Tartarie  ctoient  connues  des  sicskis. 
Anciens  fous  le  nom  vague  & général  à'Âjia  extra  Taurum.  C’étoit  la  pa-  " 

trie  de  ces  Scythes  qui , félon  Jtiftin  (ta),  difputoient  d’antiquité  avec  les 
Egyptiens  , & le  Karntfchatka  eft  peut-être  ce  qii’on  appelloit  la  Scythit 
inconnue  (13).  C’eft  encore  de  la  Sibérie  que  font  lortis  les  Huns , & la  plus 
grande  partie  des  Nations  Barbares  , qui,  après  la  dellrufKon  de  l’Empire 
Romain , que  la  fortune  fembloit  avoir  élevé  comme  une  digue  immenfe 
pour  contenir  les-autres  peuples  , inondèrent , comme  un  torrent  impé- 
tueux , toute  TEurope , &c  en  changèrent  la  face.  La  Sibérie  fut  découverté 
en  1 363  , & conquife  par  les  RulTes  en  1593. 

Ces  courtes  notions  doivent  fiiflire  pour  mettre  le  Leâeur  en  état  de 
voyager  avec  M.  Gmelin  : nous  paflbns  à fon  Journal. 


E XT  RAI  T du  Journal  du  Voyage  fait  en  Sibérie  , depuis  tyjj 
jufquen  iy43. 

Le  7 Juillet  1733 , laTroupe  Académique  eut  l’honneur  de  baifer  la  main 
de  Sa  Majeflé , en  prenant  Ion  audience  de  congé  ; Sc  le  lendemain  elle  fiit 
admife  aux  honneurs  auprès  de  la  Famille  Impériale. 

Les  Académiciens  furent  plulieurs  jours  à attendre  les  chevaux  qui  leur 
avoient  été  promis.  Ils  avoient  demandé  qu’on  les  fît  partir  par  terre , & 
le  Sénat  leur  en  avoit  donné  toutes  les  ad&rances  podibles  ; mais  ces  difpo- 
fitions  fiirent  changées.  On  leur  amena  un  Bateau  , qui  devoit  les  conduira 
iufqu’à  Bronniiz.  Ce  Bateau  leur  paroilTant  mal-amiré  contre  le  vent  &C 
la  pluie  , ils  firent  de  nouvelles  repréfentations.  L’abfence  de  la  Cour  fit 
que  l’on  n’obtint  que  pour  les  trois  Profeffeurs  la  faculté  d’aller  par  terre,’ 
« de  fe  foire  accompagner  d’un  Géomètre  , du  Peintre  , de  l’Interprete 
& de  quatre  Soldats.  Le  refie  de  leur  fuite  fiit  embarqué , & le  Bâtiment 
partit  le  3 Août , à une  heure  après  midi.  Il  folloit  remonter  laNeva,  de-là 
entrer  dans  le  canal  de  Ladoga , puis  dans  le  Wolchov  jufqu’à  Novogrod. 
Le  commandement  de  cette  troupe  fut  confié  au  Deflinateur , le  fleur  Lur- 
fenius. 

Le  départ  des  Académiciens  par  terre  fût  retardé  jufqu’au  8 Août  1733  ; 
ib  quittèrent  Petersbourg  à 5 heures  du  foir , & par  une  pluie  forte  & con- 
tinuelle , ib  arrivèrent  à minuit  & demi  à Ifchora , fur  la  Newa.  Là,  ils  furent 
obligés  de  foire  enfoncer  la  porte  d’une  hôtellerie  par  leurs  Soldats , & né 
trouvèrent  pour  toute  provifion  que  de  l’eau. 

Le  9 , ils  partirent  de  ce  mauvais  gîte  à 6 heures  du  matin  ; ib  arrivèrent 
à midi  par  une  pluie^ufTi  forte  que  la  veille  au  Bourg  Sabitni , & à 11  heures 
du  foir , au  Bourg  Tofna, 


ExTUAIToa 
Journal dkm, 
Chsun. 


*7ts< 


Dtpurdct^  * 

«ttbeurf. 


fte)  L.  A.  c.  I. 

■ I ) Les  Andqaltét  de  Sibérie  doivent 
répandre  quelque  jour  fur  l’Hiftoire  des 
anciens  Scythes.  Vers  la  fource  du  Jeni- 
fifi , on  a trouvé  , dans  des  tombeaux  très- 
locicDS , toutes  fortes  d'outils  uaochat»  de 


cuivre , & pas  un  inftrument  de  fer  ; ce  qui 
prouve  que  l'ulâge  du  cuivre  a précédé 
dans  cette  contrée  > comme  dans  la  Grece 
& ailleurs , celui  du  fer , & l'a  fort  lopg< 
teins  remplacé. 

' *■  # 


Digitized  by  Google 


io  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

vcwAc*  »M  ®‘*’*<’*  *"  route  à 8 heures  du  matin.  On  vonlut  leur  faire 

stBâKix.  croire  en  chemin , qu’il  y «voit  une  bande  de  voleurs  dans  le  voiûnage.  Ils 

».  lie  mirent  en  état  de  défenfe  ; niais  il  ne  parut  point  de  voleurs,  Sc  ils  arri- 

17IS*  verent  ütins  & faufs  au  Village  de  Luéaai , qu’ils  quittèrent  le  lendemain 
matin  à 4 heures.  , ' 

Le  1 1 , ils  atteignirent  le  Bsurg  de  Tfchudowa , pouflerent  jufqu’au  Vil- 
lage du  même  nom  , & dans  cette  route , palTerent  deux  fois  la  nviere  de 
Jum.  Ils  furent  obligés , à cette  flation , de  coucher  dans  leurs  voitures,  à 
caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  punaifes  Sc  des  tarakaau  (14) , qui  s’c* 
soient  emparé  de  l’Auberge. 

Le  lendemain  à ; heures  au  matin , on  partit  par  un  tems  couvert , Sc 
dans  l’étendue  d’environ  un  'werft  Sc  demi , on  fut  obligé  de  pafler  encore 
trois  fois  le  Keres.  La  troupe  arriva  la  même  matinée  i Nowaja  Prijlaa, 
Les  inflrumens  d’Allronomie  foufirirent  beaucoup  dans  ce  trajet  par  les 
cahottemens  violent  & continuels  qu’on  eûTuya  dans  les  mauvais  chemins. 
M.  Gmelin  profita  de  la  lenteur  des  voitures  pour  botanifer. 

On  s’apprêta  d’abord  à Novaja  Priftan  à gagner  Novogrod  par  eau , en 
te  ii'WeUww.  }’^|)jrquant  fur  le  Wolchow.  En  conféquence , on  chotik  un  des  meil- 
leurs Bâtimens  à fond  plat , parce  que  cette  riviere  eû  remplie  de  bas-fonds. 
Les  Académiciens  y embarquèrent  leurs  voitures  Sc  leurs  inflrumens,  Sc 
ils  partirent  à deux  heures  après-midi  par  lui  beau  tems  , mais  le  vent  con- 
traue.  Comme  il  falloit  remonter  la  nviere , cette  circonflance  jointe  à b 
lenteur  du  Bateau  qu’il  falloit  tirer,  fit  que  la  troupe  n’aniva  que  le  troi- 
fieme  jour  vers  midi  au  Couvent  de  S.  Antoine , fitué  un  peu  au-deffous,Sc 
TÛ-à-vis  Novogrod.  a-  \ 

MoBiiicn  ie  Les  Académiciens , curieux  de  voir  le  Couvent , s’y  firent  paffer.  On  le» 

S.  Antoine,  ^na  d’abord  à l’Eglife , oh  on  leur  montra , entr’auires  chofes , la  mule 

fiir  laquelle  on  prétend  que  S.  Antoine  fit  le  voyage  de  Rome  à Novogrod, 
Sc  le  tombeau  du  Saint.  Ils  demandèrent  à voir  fon  corps  ; mais  on  leur  dit 
qu’il  n’y  avoir  que  l’Archevêque  Sc  l’Archimandrite , qui  euffent  le  privi- 
lège de  le  découvrir.  L’Archevêque  étoit  à Petersbourg , Sc  l’Arcbimandrite 
leur  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  vifible. 

TdiklnN«Y»-  Après  avoir  quitté  le  Couvent , ils  prirent  la  route  de  la  Ville , & furent 
P®"**  rendus  à 1 heures  i Wtliki-Novogrod  , où  ils  jugèrent  à propos  de  s’arrêter  , 

pour  attendre  des  nouvelles  de  leur  fuite  qui  venoit  par  eau. 

Co»««t  i*  s.  Le  lendemain  après^nidi , nos  Voyageurs  fe  firent  conduire  au  CoUvent 
Cwie».  de  S.  Georges , fitué  fur  le  bord  de  la  rivière.  Le  Stipéneur  de  la  mailon 
les  reçut  avec  amitié , Sc  les  régala  de  pommes  , d’eau  de-vie  , de  biere 
Sc  d’hydromel.  Les  cellules  des  Moines  font  fort  étroites.  Au  haut  du 
Couvent  ell  un  réfeûoire , oh  la  uble  ell  toujours  mife  ; chacun  y mange, 
aulfi  fouveot  & autant  qull  veut.  On  y fert  des  concombres,  des  navets, 
des  choux , &c.  mais  dans  aucun  jour  de  l’année , il  n’eû  permis  de  manger 


(14)  Efearbot , que  Frtfck  ( Tomt  V,  Jt 
fa  InftHu  , O.}.)  appelle  la granJe  uigat 
jwke  dti  f & tfearha  Moif  À ftriac  ; fie 
que  Luuuau  ( dans  foo  Syfl-  Aa/.  ) a laiiK 
^)e  nomde  Utu^,  U eâ  à préfumer  que 


cet  inleae  a paffé  des  FinlaBdois  aux  Ri^ 

fes.  Il  tire  eu  efiêt  de  plus  en  plus  vera  r Eli, 

ce  qui  peut  feire  coojeflurer  que  le  nom 
de  tdtûkan  , qu'on  donne  à cet  Inlcdc  en 
Ruflie , cR  dérisé  du  Flalandas. 
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de  ta  viande  , ^ du  lait.  Ce  réfeâoire  e(t  alTez  grand , mais  mal  éclairé  ; vorAce  ch 
on  y célébré  aulîi  la  Mefle.  Dans  une  chambre  à côté  , on  voyoit  une  sintcic. 
vingtaine  de  jeunes  garçons  , dont  l’emploi  eft  de  tenir  les  cellules  & la  T™ 

vaiflelle  propres , & qui  mangent  les  relies  des  Moines.  *”*" 

M.  Gmelin  pafla  le  i6  à chercher  des  plantes  : les  forêts  & les  champs 
de  Novogrod  ont  abondamment  de  quoi  bien  occuper  un  Botanille. 

Le  17 , les  Académiciens  vifiterent  la  Cathédrale.  On  leur  fit  remar* 
quer , entr’autres  curiofités , une  des  portes  de  l’Eglife , à deux  battans  de 
cuivre  jaune , laquelle  y avoit  été  anciennement  apportée  de  Corfun. 

Ce  même  jour  au  foir,  la  troupe  eut  avis  que  le  Bateau  qui  portoit  les 
inllrumens  des  Académiciens  8c  leur  fuite , avoit  palTé  i Novaja-Prilhn. 

Comme  on  devoit  faire  quelques  obfervadons  à Bronnitz  , pour  être  prêts 
à quitter  ce  lieu  auditôt  que  le  Bâtiment  y arriveroit , on  réfolut  de  fe  ' 

mettre  au  plutôt  en  route.  La  troupe  partit  donc  le  lendemain  à 6 heures 
du  foir  de  Novogrod  par  eau  ; mais  elle  ne  put  aller  ce  jour-là  plus  loin 
qu’au  Cloître  de  S.  Georges.  On  lailTa  le  Peintre  Berckhan  à Novôgrod , 
pour  achever  le  plan  de  cette  Ville. 

Le  lendemain  19 , nos  Voyageurs  pafferent  le  lac  ÜUmtn , 8c  fe  trou-  a'timm; 
verent  en  peu  de  tems  à l’embouchure  du  Mfla , oii  ils  entrèrent.  Ils  re-  mÎIL'’'*''’'*** 
montèrent  cette  riviere  à voiles , avec  un  vent  favorable  ; mais  la  voile 
étôit  fi  mauvaife , qu’il  fallut  aider  le  Bateau  en  le  faifant  tirer.  Ils  arrivèrent 
l’après-midi  à Bronnit[  , &c  débarquèrent  à l’Hôtel  oti  la  Cour  s’arrête 
ordinairement  dans  fes  voyages  : ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Dwo- 
.n^.  Us  envoyèrent  aulütôt  chercher  l’Infpeâeur  des  Voituriers  ( 

Uprawiiel') , lui  montrèrent  leurs  ordres,  6c  lui  demandèrent  des  Ou- 
vriers. Cet  Officier  ayant  refûfé  d’obéir , ib  fiitent  obligés  d’attendre  les 
nouveau.x  ordres  qu’ils  avoient  demandés  , pour  cet  objet , à la  Chancel- 
lerie de  Novogrod.  Enfin  le  Bâtiment  de  leur  fuite  arriva  ce  même  jour  au 
matin , 6c  le  Peintre  Berckhan  qui  s’y  étoit  embarqué , apporta  l’ordre  de 
Novogrod , qui  enjoignoit  à l'Infpeâeur  des  Vcûturiers,  ou , en  fon  abfence, 
à l’Ancien  du  Bourg  (15),  de  foiu’mr  à la  troupe  académique  tout  le 
monde  dont  elle  aVoit  beloin.  Le  premier  de  ces  Officiers  étoit  à Novo— 
grod , 6c  l'on  eut  bien  de  la  peine  à venir  à bout  de  l’Infpeâeur  , qui  à la 
fin  amena  des  hommes  vers  les  deux  heures  après  midi. 

Les  Académiciens  fortirent  avec  leur  efeorte , pour  viliter  une  monta-  freinitttmoi».- 
gne  à deux  lieues  à l’EH  du  Bourg.  Ce  fat  la  première  montagne  qu’ib 
rencontrèrent  dans  leur  route  ; le  refie  du  pays , autant  que  ta  vue  pou- , 
voit  s’étendre , n’étoit  qu’une  plaine.  Cette  montagne  efl  prefque  ronde  ; 
le  Mfla  n’en  efl  pas  fort  éloigné , & le  terrein  s’élève  depuis  le  bord  de 
cette  riviere  jufqu’à  la  montagne.  A cent  pas  de  fon  fommet , efl  une 


(15)  Cet  emplM  a différentes  déhomi- 
oations , comme  en  Allemagne.  C'ell  un 
homme  élu  par  la  Communauté  des  ray- 
fans  , & confirmé  par  un  Tribunal  lupé- 
rieur , à qui  les  payfans  font  obligés  d'o- 
béir fans  rélêrve  dans  l'ablence  du  Com- 
mandant. On  l'appelle  dM)S  quelques  ca* 
Tome  Xyill, 


droits  Starojl  ou  \ Ancien  , parce  qu’ordi-' 
Clairement  on  ne  choifiC  pas  de  jeunes  gens. 
Ici  on  l'appelle  H'utjin  ou  Elu.  Dans  plo- 
fieurs  Villages , il  y a un  Starofl  & un 
W ubom  qui  lui  ell  lubordotmé.  Tous  deux 
doivent  être  ués  du  lieu , de  de  Tordre  des 
ptyùuu.  . ■ . . • ‘ ' 
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fource  qui , par  la  quantité  de  pierres  dont  elle  eA  emba^raAée  , n’a  pis 
plus  d’une  bralTe  de  profondeur. 

Les  Académiciens  voulurent  examiner  'les  tombeaux  qui  s’y  trouvent. 
Ils  en  virent  deux  , plus  apparens  que  les  autres  , au  Nord-£A  de  la  mon- 
tagne ; As  firent  creiifer  alTez  profondément  dans  un  de  ces  tombeaux  » 
èi  l’on  déterra  un  cadavre  , que  les  Ouvriers  allùrerent  être  le  corps  d’un 
voleur  enterré  depuis  peu.  A la  profondeur  d’une  orgée , on  découvrit 
des  charbons  ; mais  comme  la  nuit  étoit  venue , on  renvoya  les  Ouvriers 
au  lendemain.  Ce  Ait  en  vain  qu’on  les  attendit  ; le  Commandant  les 
avoh  fait  écarter , & malgré  les  ordres  pofitifs  de  la  Chancellerie , ks  Aca- 
démiciens ne  purent  pouller  leurs  recherches  plus  loin. 

U leur  lâllut  donc  pourfuivre  leur  route.  Ils  demandèrent  pour  cet  effet 
des  chevaux  ; mais  le  même  Officier  fut  encore  éluder  cette  demande  par 
mille  fubterfiiges , & leur  caufa  par  ce  refus  beaucoup  de  dépenfe.  Us 
quittèrent  enfin  Bronnitz  le  xy,  à 6 heures  du  foir. 

Le3iaufoir,  lea'VoyageursainvetentiKrtJienshi-JamÇ^iC').  A peu  de 
diffance  du  lieu , ik  virent  des  deux  côtés  du  chemin  deux  tombeaux 
placés  Air  des  hauteurs  ; celui  du  côté  droit  étoit  le  plus  apparent  , & il 
y avoit  au  bas  une  niche  habitée  par  un  mendiant. 

La  troupe  avoit  réfolu  de  partir  de  grand  matin  le  lendemain  premier 
Septembre  ; mais  la  mauvaÜe  humeur  du  Commandant  de  Bronnitz  les 

fiourfuivoit  encore.  Il  avoh  donné  le  mot  au  StaroA  & au  'Wuborn  : oa 
eur  donna  donc  de  mauvais  outils  pour  leurs  Ouvriers  , & on  les  acca- 
bla de  frais , en  les  forçant  de  prendre  dix  à douze  chevaux  de  plus  à ua. 
prix  exorbitant. 

Par  toutes  ces  difficultés  , As  ne  purent  reprendre  leur  route  que  le 
Z Septembre  au  foir.  Us  arrivèrent  dans  la  même  nuit  à Rogwina;  ils  paf- 
ferent  le  lendemain  par  Ifcktlhi^a , Air  la  riviere  de  Pulamtt,  & la  nuit 
du  4 , ils  k trouvèrent  au  Bourg  de  WaU^.  Tout  le  terrein  , depuis 
Bronnkz  jufqu’à  ce  Bourg  , eA  montagneux.  On  rencontre  la  première 
montagne , après  le  Village  ded'dfr^d,  &le$  boues  en  font  un  cloaque  ; les 
autres  montagnes  font  plus  petites  , & les  chemins  meilleurs. 

Le  lendemain  matin  , la  troupe  parvint  à Simagov-J am  , qui  n’eA  qu’à 
trois  verAes  de  Waldey.  Le  Commandant  du  lieu  voulut  imiter  celui  de 
Bronnitz  ; mais  on  lui  en  impola  en  le  menaçant  d’en  porter  fes  plaintes 
à la  Cour.  * 

On  partit  du  lieu  le  même  foir , & Pon  gagna  celui  iüHidrtvra.  Le  6, 
la  trovipe  paffa  par  Kufehankint  , 6c  arriva  encore  dans  la  matinée  à C/u~ 
titlowskoi-Jam.  Il  y a peu  d’endroits  oh  il  y ait  autant  de  mendians  qu’ici, 
à proportion  du  heu.  Les  Académiciens  Airent  afraillis  par  quarante  en- 
fans  à-la-fois.  La  voix  de  ces  mendians  étoit  comme  une  efpece  de  chant , 
& leur  prononciation  reffiembloit  à celle  du  peuple  de  Novogrod. 

As  quittèrent  Chodelowskoi  le  même  mur , & arrivèrent  à une  heurv 
après  minuit  à Rolomna , bourg  éloigné  de  douze  vrerAes  de  la  derniere 
poAe.  Ils  y Airent  très-mal  logés  , & s’étant  remis  en  route  dés  le  len- 


(i6)  Jam  figoiSe  une  ; c’eS  ici  ordinzireiBeM  on  Bautg, 
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demain , 7 du  mots , de  grand  matin  , ils  parvinrent  à 6 heures  du  foir  à votace  en 
ff'ufchnti-lTolotfihok.  SibEeie. 

Leur  premier  foin  fût  de  chercher  un  Bâtiment  qui  les  conduifit  par  

eau  jufqu’à  Twer  , pour  éviter  les  frais  énormes  que  leur  coutoit  le  tranf- 
port  de  leurs  infh-umens  par  terre.  Ils  trouvèrent  plufieurs  Barques  , & 
en  choifirent  une.  Pendant  qu’on  la  préparoit , ils  eurent  le  tems  de  voir 
le  Bourg , qui  eft  grand , affez  beau , « que  la  navigation  rend  fort  vivant. 

Les  vivres  font  à très-grand  marché  ; mais  le  poiflon  y eft  très-rare  .parce 
qu’il  n’y  en  a prefque  point  dans  la  riviere  de  Tweria.  Cette  rivnere  & 
celle  de  Mfta  font  jointes  ici  par  un  canal , moyennant  lequel  les  Bâti- 
ntens  {TAftracan,  de  Cafan  8t  de  Twer  paffent  dans  la  Neva  ; parce  que, 
comme  on  l’a  dit,  le  Mfta  fe  jette  dans  le  lac  d’ilmen.  Le  Wolchav  fort 
de  ce  même  lac  , & cette  riviere  ouvre  le  paffage  dans  la  Neva  par  le 
lac  ou  le  canal  de  Ladoga. 

Les  Académiciens  s’embarquèrent  le  9 au  foir  , mais  ils  ne  trouvèrent  Emt>«q<ic<ncM 
dans  le  Bâtiment  ni  gouvernail , ni  rames  ; les  Ouvriers  travailloient  à po«Twc». 
en  fabriquer.  QuanPau  gouvernail , ces  fortes  de  Bateaux  n’en  ont  propre- 
ment jamais.  On  attache  au  Bâtiment  deux  poutres  fort  longues  , grolEe- 
rement  équarries  , l’une  à l’avant , l’autre  â l’arriere.  Elles  entrent  par 
un  bout  dans  l’eau  , l’autre  bout  remonte  jufqu’au  milieu  du  Bateau , St 
Pon  fait  agir  fa  poutre  qui  fe  trouve  du  côté  où  l’on  veut  aller.  Ces  pou- 
tres & les  rames  furent  prêtes  le  lendemain  , & les  Voyageurs  partirent  ’ , 

ce  jour  même  10  du  mois , à 8 heures  du  matin.  Le  vent  , quel  qu’il  eût 
été , ne  pouvoit  pas  beaucoup  leur  fervir  ; car  , outre  qu’ris  n’avoient 
point  de  voiles  , la  ritdere  eft  fi  petite  fie  fi  cachée  dans  les  forêts  , que 
le  vent  n’à  guere  de  prife  fur  elle.  Ils  voguèrent  nuit  fie  jour  (ans  s’arrê- 
ter , fie  arrivèrent  le  1 1 au  matin  à Torfehock.  Cette  Ville  eft  affez  Torf-hok. 
grande , fie  munie'd’tin  rempart.  Elle  étort  autrefois  entourée  d’un  mur , 
qui  tombant  en  ruine , fut  abattu  par  ordre  de  Pierre  le  Grand.  Tous 
les  vivres  y font  à trfe-bon  compte  ; mais  il  ne  fut  pas  poffible  à nos 
Voyageurs  d’avoir  du  poiffon , quoiqu’ils  en  euffent  demandé , à quelque 
prix  que  ce  fîit.  Il  fe  rembarquèrent  le  même  foir  , fie  après  avoir  fait 
quinze  verftes,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter , pour  ne  pas  s’expofer  pen- 
dant la  nuit , au  choc  dangereux  des  cataraâes  qui  étoient  devant  eux. 

Car  la  nuit  d’auparavant  ils  avoient  donné  fur  une  catarafte  contre  un 
Bâtiment  pareil  au  leur,  ce  qui  les  avoit  fort  effi-ayés.  Heureufenftnt  que 
leur  Barque  étant  plus  forte  que  l’autre  , qui  fut  percée  d’outre  en  outre^ 
n’avoit  point  été  endommagée. 

En  paffant  par  tant  de  forêts  , les  Ouvriers  entretenoient  fouvent  les 
Académiciens  des  Utfehis , dont  elles  étoient  toutes  remplies , félon  eux.  Uefehû . bom. 
Us  dépeignoient  ces  Liefehis  comme  des  Sauvages , tout  couverts  de  poil, 
dont  fa  faille  fe  mettoit  à la  mefiire  de  tous  les  objets  auprès  defquels  ils' 
fe  trouvoient.  Dans  les  forêts , par  exemple  , ils  devenoient , auff  hauts 

?ue  les  arbres  ; dans  le  bled  , ils  n’étoient  qu’à  la  hahteur  du  bled  ; dans  - 
herbe , ils  fe  reduifoient  à celle  de  l’herbe.  Ils  ne  fâifoient  pas  de  maL 
aux  hommes , difoient-ils  : ils  ne  fiiifoient  que  leur  rire  au  nez , fie  les 
chatouiller.'  Quand  ils  trouvoient  un  homme  fenfible  à l’attouchement,' 

Lij 


C* 


Digitized  by  Google 


84  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

vorAc*  EH  ^ chatouilloient  jufqu’à  le  faire  mourir.  Ils  alFTiroient  encore , qi»’il  * 

Siiids.  avoir  des  Liefchis  mâles  & femelles.  On  promit  une  rtScompenfe  à celui 

' qui  pourroit  amener  à la  compagnie  un  de  ces  curieux  couples  ; un  Ouvrier 

s’engagea  d’en  faire  venir  par  ion  art.  Tout  fonfecret  confiiloit  apparem-, 
ment  à crier  & à hurler  continuellement  ; car  il  ne  fit  autre  chofe  pen- 
dant toute  la  nuit.  On  le  menaça  le  lendemain  de  le  métaraorphofer  lui- 
mCme  en  Licfchi , s’il  n’en  faifoit  pas  venir  au-moins  un  dans  la  journée.  U 
ne  put  en  venir  à bout,  6c  demanda  grâce. 

On  reprit  le  Bateau  à la  pointe  du  jour,  6c  la  troupe  arriva  vers  les  io 
heures  du  matin , au  Bourg  de  Mitdna,  Ils  y trouvèrent  une  prononciation 
iinguliere  ; on  prononçoit  par-tout  le  tfch  comme  {.  Apres  y être  rcilé  en- 
viron deux  heures , ils  continuèrent  leur  route  pendant  toute  la  nuit , 8c 
abordèrent  le  lendemain , 1 4 du  mois , vers  6 heures  du  matin , à la  Ville  de 
rAiArinei  de  Twtr.  Ils  eurent  dans  ce  court  trajet  beaucoup  d’inquiétude,  par  rapport  à la 
Ia  1 weria.  quantité  de  cataraâes  & de  petits  rochers  qui  fe  trouvent  dans  la  Twer[a. 

^ La  faifon  oui  étoit  fort  avancée , obligea  les  Académiciens  i précipiter 

leur  voyage  ae  Cafan.  lis  trouvèrent  à Twa-  un  Bâtimvit , avec  un  Pilote  , 
un  Contre-Maître  , & trois  Matelots , que  le  Capitaine  Beering  y avoit 
lailTcs  pour  eux.  On  difpofa  le  Bâtiment  pour  le  rendre  le  plus  commode 
qu’il  feroit  poBible  ; on  y fit  conBruire  quelques  cabanes , une  cheminée 
pour  chaufier  la  troupe  , 6c  deux  foyers  pour  la  cuifine.  On  fe  pourvut 
Tvrcrip.wndc  aufiî  de  cjuelques  ancres,  de  perches  6c  de  cables.  En  attendant  C|ue  ce 
JaViUcdcTwn.  Bâtiment  fut  prêt,  les  Académiciens  parcoururent  la  Ville  qui  n’a  rien  de 
remarquable.  Elle  efl  fituée  au-deffus  de  l’embouchure  de  la  Twcr^a,  des  deux 
côtés  du  Wolga  , 6c  divifée  en  deux  parties  qui  font  jointes  par  un  pont 
de  bateapx.  Près  du  rivage  droit  du  AVoIga , elle  a une  Fortereffe  entou- 
rée d’un  rempart  de  terre , qui  étok  autrefois  furmonté  d’un  mur , mais 
dont  il  ne  relie  plus  qu’une  tourelle  au-defliis  de  la  porte  du  côté  de  l’Ell. 

La  Ville  ell  aflez  grande,  mais  les  maifons  en  font  mal  bâties.  Les  vivres  n’y 
font  pas  chers , à l’exceptiop  du  poilTon,  qui  eB  d’une  cherté  exorbitante. 

Le  i6  au  matin  , on  fe  remit  en  route,  6c  l’on  palTa  ce  même  jour  de- 
vant les  Bourgs  de  Conjlaminowikoi , de  Bol/chaja-Pcremuro , à^WlaJptwo, 
de  Jamnik  , de  Scmtnowsko , de  Jurjtwiko  6c  d’igumtnka. 

On  s’arrêta  près  d’Igumenka , parce  que  le  Pilote  n’ofa  pas  franchir  pen- 
dant la  nuit  la  cataraéie  Barau-Porog^  qu’on  ne  pouvoit  éviter.  Entre  le 
Village  de  PifchtfchuUna  6c  le  Bourg  6‘îgumt/ika , à quelques  verBes  de 
Twer  , à la  droite  du  Wolga  , on  voit  fur  le  bord  de  ce  neuve,  environ 
à trente  petites  collines , les  unes  près  des  autres,  qui  reffemblent  aflex 
d’anciens  tombeaux. 

Le  17  de  grand  matin  , on  fît  route , 6c  l’on  pafla  encore  devant  Fent- 
. wo-Sitl^o  , Gorodtn-SUlo  ,TfihcliJihifckcw»-SloboiLt  ,&C 

de  Jtdimoniwo  , de  Borki , de  Sowojt  , de  Sucharino , de  iutfchki,  de 
Troii\koje.  Le  Bâtiment  marcha  toute  la  nuit , dépalTa  les  Bourgs  de  Chart- 
fchtwo , de  Kmifa  , de  NikoLkoJe  ^ de  Ot^anskojc-l/Jiie  y A’Iwanowikojt  ^ 

6c  fe  trouva  le  lendemain  matin  près  de  Kymra.  Ce  même  jour  , on  vit 
les  Bourgs  A' Abramovo  , de  Bithjt  , de  Bitl-Gorodok  y de  Puchlino  , de 
Mtdwtdi^koi  6c  de  Roamn^owo,  Le  Bâtiment , pendant  la  nuit , fut  â l’aa* 
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cre  ; mais  on  partit  de  grand  matin  , & après  avoir  laiffé  derrière  foi  les  votaoi  ru 

Bourgs  de  Skniciin,  Nikiiit^koi , Kafckimk-UJiit , la  NicoIjka/a-SloboJa,  Siberis. 

la  Slufchia-SloboJa  ^ & Gorodifdufchc , Jtrgoot{ko  , Wajifina  , Spafnakukfe,  ' , 

Spirowa,  Priluki , on  arriva  le  %<)  au  foir,  devant  la  Ville  à'Uglii[,  Cette 

Ville , fituée  fur  la  rive  droite ^u  N^olga , a près  du  rivage,  à fon  centre,  vîUc  d'i'giia. 

une  ForterelTe  quarrée  de  bois  , mu«ie  de  tourelles  au  milieu  , & à fes 

angles.  }A.  MulUr , & après  lui  le  fieur  , le  fieur  , 

£cTe  Pilote,  que  le  Capitaine  Beering  avoit  laiïïes  , voulurent  aller  voir  la 
Ville.  Sur  le  lignai  qui  fut  donné , le  premier  revint  au  Bâtiment  ; les  au- 
tres refierent  plus  long-tems , & ne  rejoignirent  la  troupe  que  fort  avant 
dans  la  nuit.  On  étoit  venu  de  Twer  jufqu’à  Uglitz  fans  voile  & à rames 
feules , tant  à caufe  des  bafles  eaux  , que  par  rapport  à la  quantité  de  ro- 
chers dont  la  riviere  eft  femée.  Ce  qu’on  appelle  ici  caiaractt , e(f  un  en- 
droit où  il  y a beaucoup  de  rochers  , & où  l’eau  fait  du  bruit  : car  aux 
cataraâes  Baran  , Lofs  , Kur , Tfchernt[koi , Nikiiikoi , que  l’on  avoit  déjà  ^ 
palTées , on  avoit  rarement  remarqué  que  l’eau  eût  une  pente  ; il  fembloit 
quelquefois  au  contraire  qu’elle  couloit  plus  lentement  qu’ailleurs.  A peu 
de  diilance  de  la  cataraâe  TJthtrnitikoi , au  milieu  de  la  riviere  , un  peu 
vers  la  droite  , eft  une  petite  Ifle  que  les  Voyageurs  auroient  dû  Idiffcr  à 
leur  droite  ; mais  la  violence  du  vent  les  força  de  prendre  la  gauche. 

L’eau  n’avoit  pas  plus  de  trois  pieds  de  profondeur,  & le  Bâtiment  qui 
prenoit  plus  de  trois  pieds  d’eau  , y échoua.  Cependant  ôn  lût  bientôt 
débarraflé , & après  avoir  gagné  avec  peine  l’autre  côté  de  l’Idc  , on  con- 
tinua de  marcher. 

* En  partant  d’Ugiitz , on  paiTa  pendant  la  nuit  la  Slobode  Ribat^kaja  , les 
Bourgs  de  Salotorutfcha  , Woskrtjinskojt , Rabanowo,  Myfchkma , Kriwet^f 
Jertme!t[owa , Gorodok  , GUtbowo  & Koprino.  Vers  le  midi ,' après  avoir 
palTé  le  Bourg  de  SckumarowOf  on  vit  la  Slobode  Mologa.  Le  vent  étoit 
foible  alors , & peu  favorable  ; il  devint  plus  violent  vers  le  foir , & le' 

Bâtiment  fût  obligé  de  s’arrêter  , après  avoir  dépalTé  les  Bourgs  de  Wieska^ 

Mikulska  & Kammcnik, 


Le  lendemain,  après  avoir  eu  la  vue  du  Bourg  de  Balobanowa,  on  arriva 
vers  midj  à la  Slobode  Ribna  (*).  On  s’y  arrêta  pour  y prendre  des  vivres,  & 
l’on  ne  put  avoir  de  poifl'on.LaTlbupe  marcha  tout  lejourfuivant  & lanuir,' 
en  laidànt  derrière  elle  les  Bourgs  ie  Schaebonskoje  , Wafiljtvnkojt  ^ 
Stmsnowika,  Spaskoje,  Ilunskojt,  Sawtnska,  Bogojlowsko/e , la  petite  Ville  de 
Romanow,\aSlohodeBoriJp>-GütbikaJo,  les  Bourgs  de  Ptirai-Pawla,  Idiko/t.- 
Vpit , WofdwyJthtnU  , la  Slobode  Norskaja  Si  le  Bourg  d'iwanowskoje  ; 

& le  Z Oétobre , elle  fe  trouva  à /aro/7a»'.  ‘ ’ 

Jaroflav  efl  une  grande  & belle  Ville  : les  vivres  y font  à très-grand 
marché  ; les  boutiques  du  grand  magafin-marchand  font  très-bien  arran- 
gées , & remplies  de  belles  marchandifes  tant  étrangères  que  du  pays.  Jarottow. 
Les  Académiciens  fe  rendirent  l’après-dînée  au  Couvent  de  Spaskoi.  On 
leur  montra  dans  une  Chapelle  des  oficmens  , qu’on  prétendoit  être  des 
os  de  géans  , trouvés  dans  la  terre  même  fur  laquelle  eft  bâtie  la  Chapelle, 

(*)  Stobodo , ShMt , cil  un  Bowg  ibriibé  é la  mode  du  pays  , Ceft-lt-diic. fermé 
p-r  une  cuceime  de  bo». 
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VüïACï  EN  lorfqu'on  voulut  y enterrer  Tryphon  , Archevêque  de  Roftow  ; mai» 
siEfKiE.  Gfnelin  croit  que  ce  font  des  os  d’élephans. 

' “ On  quitta  Jaroflaw  à l’entrée  de  la  nuit , £c  on  mit  à la  voile  par  un 

vent  très-fort  ; mais  comme  la  direftion  de  la  riviere  ne  fuivoit  pas  celle 
dfi  vent , on  ne  put  avancer  que  quatre  verfles  , après  avoir  pafle  devant 
laSlobodeAoron'/uAi , fituée  à une  sftirfte  de  la  Ville.  Le  3 Oâobre  , on 
s’avança  , non  fans  peine  , encore  de  fix  verftes  jufqu’au  Bourg  A'Orlowa , 
& la  violence  du  vent  obligea  le  Bâtiment  de  s’arrêter  , comme  la  nuit  8c 
le  jour  fuivant.  Le  tems  s*etant  calmé  vers  le  foir , on  effaya  d’aller  plus 
loin , mais  après  avoir  pâflë  le  Village  de  Tunofehna , on  fut  encore  obligé 
de  refter-là.  Vers  les  9 heures  du  foir , le  Bâtiment  s’embarrafla  dans  les 
fables  ; & s’étant  remis  à flot  avec  peine , on  n’ofa  pas  s’expofer  davan- 
tage, Le  vent  devint  tout-à-fait  favorable  vers  les  i heures  après  minuit  , 
& rpn  parta  les  Bourgs  àeGarodifchtfçhc , Mcltda  & la  Slobdde  Stlifchtfcht. 

Oofltomi.  Le  J , vers  midi , on  pourta  jufqu’à  la  Ville  de  Cojlroma.  Cette  Ville  ell 
d’une  étendue  médiocre  ; elle  a un  rempart  de  terre , & vis-à-vis  de  la 
Ville  fur  la  rive  droite , on  voit  la  Slobode  Gorodifchccht.  Au-defliis  de  Co- 
llroma  , les  Voyageurs  lairterent  fur  la  gauche  V Ipatskoi-Monaflir , dont 
ils  ne  purent  s’empêcher  d’admirer  de  loin  la  magnificence.  Ce  Monartere 
ert  entouré  de  fortes  murailles  ^ de  tourelles  murées  ; c’eft  le  modèle 
d’un  Sanéluairc  bien  fortifié. 

Le  vent  étant  devenu  contraire , on  fût  obligé  de  relier  jufqu’au  len- 
demain devant  Cortroma  ; mais  le  vent  changea  vers  les  4 heures  du 
matin , & le  Bâtiment  reprit  là  marche.  Apres  avoir  palTé  les  Bourgs 
d'Ilunsko  , Krafnija-Pofehni , Micotsko  , Sidcrowskojt  & Sunçurowo  , oa 
arriva  vers  midi  dans  le  dillrlft  de  la  Slobode  Pliaÿa.  Ce  même  jour , oa 
eut  encore  la'vue  des  Bourgs  de  NowUnsko , ITofdwifchtnsko , Iwanowsko^ 
Polujcchiowo  & Navaiki  ; mais  on  ne  marcha  point  la  nuit.  Le  7 , le  Bâti- 
ment força  de  rames,  pour  avancer  ; on  départa  les  Bourgs  deSo/puga , Me- 
rinowo  & Kriweti  , & vers  le  midi , on  apperçut  la  VUle  de  Kinefchma  , 
qui  ell  peu  de  chofe.  Ce  même  jour  & la  nuit  fuivante , on  parta  devant 
les  Bourgs  tfieola  MUra , Ilunskojt , la  Slobode  Ritfchena  Sc  Jolnat  ; on  ar- 
riva le  lendemain  à 7 heures  du  matin  devant  Jurjew-Povolski~GoroJ. 
Le  vent  contraire  ne  permit  pas  d’aller  plus  loin  , quoique  la  petite  Ville 
devant  laquelle  on  étoit , ne  promit  rien  d’intérertant. 

Cette  Ville  peut  avoir  été  plus  confidérable  autrefois  , car  le  rivage 
au-d'ertus  & fur  la  droite  ell  extrêmement  élevé.  On  voit  auÆ  près  de  là 
les  ruines  d’une  FortcrelTe  artez  grande  , dont  les  murs  étoient  de  bri- 
ques. L’ellomac  des  Voyageurs  fut  ici  mieux  régalé  qire  Icurcuriolifé,’ 
Ils  y trouvèrent  à très-bon  marché  des  erturgaonneaux  (^fterleden  ) , dont 
ils  mangèrent  avidement  le  premier  jour  , & dont  ils  furent  prelque  dé-’ 
goûtés  le  troifieme.  Ce  poiuon  ert  tout-à  fait  femblable  à l’elturgeon  ; il 
n’a  , comme  lui , que  des  cartilages , au-licu  d’arrêtés  ; mais  il  n’ell  jamais 
auin  gros  que  le  véritable  ellurgeon , & la  hure  en  ell  plus  pointue.  Sa 
graille  rend  fa  chair  fort  délicate , mais  rartafiante.  ' 

■-  L’apvés-dînée , on  eflaya  de  marcher  mais  on  ne  put  avancer  au-delà 
de  quatre  Terlles , parce  que  1a  riviere  changeant  de  direéHon , le  vent 
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-étoit  contraire  & très  - violent.  On  flit  donc  obligé  de  s’afrêter  pen- 
dant quelque  tems  ; le  vent  s’étant  calmé  vers  le  loir  , on  continua  de 
voguer,  en  faifant  remorquer  le  Bateau  par  une  Chaloupe  à qaatre  rames. 
Les  Voyageurs  eurent  beaucoup  à founrir , dans  cette  occaûon  ôc  dans 
^aucoup  d’autres,  de  la  parefie  de  leurs  Conduâeurs.  A la  moindre  diffi- 
rulté , ces  gens  étaient  prêts  à jetter  l’ancre  ; & fi  l’on  s’en  fiât  rappqrté 
-à  eux  , on  auroit  fouvent  perdu  cinq  ou  fix  jours , tandis  qu’ils  n’avoient 
quelquefois  qu’une  demi-heure  à travailler,  pour  trouver  une  autre  ^i- 
reâion  de  la  rivière  , & un  bon  vent.  On  vint  cependant  à bout  de  leUr 
«n  impofer  ; on  leur  défendit  même  de  jetter  dorénavant  l’ancre  fans 
ordre»  On  regagna  bientôt  en  elfet  un  vent  favorable , ôc  l’on  avança 
beaucoup  pendant  la  nuit.  Le  9 , à 4 heures  du  matin  , les  Vtwageurs 
furent  éveillés  par  un  bruit  affreux.  Il  étoit  occafionné  par  les  flots  qui 
donnoient  avec  violence  contre  le  Bâtiment , & par  les  craquemens  ter? 
ribles  qu’on  entendoit  dans  toutes  fes  partiçs.  On  étoit  échoue  fur  un  banc 
de  fable  , ôc  la  nuit  étant  fort  obfcure  , il  n’y  avoit  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  d’attendre  le  jour.  En  effet , dès  qu’il  commença  à paroître, 
on  fût  bientôt  débarraffé  : mais  'comme  le  vent  étoit  contraire  , on  fut 
obligé  de  jetter  l’ancre  auflitôt.  On  n’étoit  alors  qu’à  trois  sverftes  ou  en- 
viron du  Boure  de  Putfchtjchk , qu’on  voyoit  de  loin , fit  le  Bâtiment  relia 
à l’ancre  jufqu^u  lendemain  matin. 

Après  avoir  paflé  les  Bourgs  de  Krtfii,  Kaiunka  8c  WafiUwa , ta  violence 
du  vent  obligea  les  Voyageurs  de  s’arrêter  encore  k loir  au  dernier  en- 
droit. Leur  Bâtiment  étoit  endommagé  par.  k choc  des  flots  qu’il  avok  ef- 
fuyé  i Putfehefehk.  L’eau  y entroit , & en  moins  de  fix  minutes , ri  y en 
avoit  de  la  hauteur  d’un  pied.  On  fut  très-embarrafié  pour  trouver  l’en- 
droit par  oit.le  Bâtiment  faifoit  eau.  Les  Ouvriers  refufoient  de  k cher- 
cher , ou  k faifoient  de  mauvaife  grâce  ; il  fut  à la  fin  découven  par  les 
Matelots  que  le  Capitaine  Beerin^  avoit  lailTés  aux  Voyageurs , & l’on  qr 
remédia  fur  le  champ.  Bientôt  apres , k Bâtiment  fit  un  chemin  confidéra- 
ble  ; il  paflà  ce  même  jour  vers  le  midi  devant  la  Slobode  Gorodti , ôc  k 
foir  devant  Balachna^  Un  accident  fingulier  l’avança  beaucoup  dans  cette 
courfe.  Le  vent  étant  affez  foiblc , on  entendit  tout-à-coup  du  côté  de 
Gorodez  un  bruit  ôc  unfifllemept  très- fort  au-deflu$  du  Bâtiqient.  C’étoit 
un  nuage  chargé  de  neige , que  le  vent  poulToit  avec  violence  contre  ce 
Bâtiment  qui  dans  un  inftant  en  fut  couvert , pendant  que  la  voile , enflée 
par  le  vent  qui  venoit  de  l’arriéré , l’emportoit  affez  rapidement.  Ce  coup 
de  vent  ne  dura  pas  plps  d’une  demi-heüre  i mais  le  >même  accident  le 
renouvella  vers  les  4 heures  du  foir. 

La  Ville  de  fialachna  n’efl  pas  d’une  belle  apparence  , mais  elle  efl 
fort  longue  6c  fiiineufe  par  les  falines.  Elles  font  fi  riches  , qu’on  y en- 
tretient cominuellement  plus  de  cinquante  puits  de  fel.  Les  bords  de  la 
rivière  près  de  cette  Vilk , font  partout  bien  garnis  de  bois  propre  àTufiiga 
des  falines  qui  en  font  une  confommation  etonnante.  Les  Ouvriers  de 
l’Equipage  Académique  en  firent  provifion.  Il  s’en  confommoit  beaiKOup 
dans  le  Bâtiment , mais  on  trouvent  toitt  le  bois  dont  on  avoit  belbin  Air 
les  bords  desrivieies,  coupé,  fendu  de  prêt  à brûler»  » Nous  nous  ^ 
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v.îïACB  EN  » fions  d’abord  un  fcrupule , dit  M.  Gmelin  , d’emporter  ainfi  dubois  fans 
sitiKiE.  » le  payer;  mais  ayant  envoyé  dans  les  Villages  pour  en  acheter,  nous 

■ » eûmes  tdujours  pour  réponfe  que  les  payfans  ne  vendoient  point  de 

‘711-  » bois,  & nous  tVimes  obligés  de  le  voler  malgré  nous  ». 

Il  n’y  a de  Baiachna  jufqu’à  Nijchnti-Novogrod , que  vingt-cinq  wer- 
ftes  , oc  les  Voyageurs  s’attendoient  à marcher  pendant  toute  la  nuit. 
Le  Contre-Maître  demanda  s’il  jetteroit  l’ancre  à Nifchnei  , ou  s’il  palTe> 
" rcût  outre.  On  lui  défendit  de  s’arrêter,  parce  qu’on  aima  mieux  fe  priver 

du  plaifir  de  voir  une  afiez  belle  Ville , que  de  retarder  le  voyage  dans  une 
failon  fl  avancée.  Les  Académiciens  eurent  à cet  égard  beaucoup  de  con- 
tradiéHons  à fo’udrir  de  la  part  des  gens  de  leur  fuite  : les  uns  vouloient 
• - aller  voir  leurs  parens  à Nifchnei , oc  d’autres  y acheter  des  vivres.  Ils 

tinrent  ferme;  ils  firent  défenl'e  au  Contre- Maître  d’arrêter  en  aucun  en- 
• droit,  & à la  Garde  de  lailTer  fortir  qui  que  ce  fût  du  Bâtiment.  On  pafla 

la  nuit  devant  les  Bourgs  de  S/tusfolu,  Bolfchoi,  Kojino  , Kopojfowo  , & 
à l’embouchure  de  la  riviere  de  Linda.  Peu  après , le  Bâtiment  échoua 
contre  le  rivage , de  le  Contre-Maître  foutint  qu’il  étoit  impofilble  de  pafiTer 
outre  tant  que  le  vent  feroit  contraire.  Les  Académiciens  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  faire  revivre  les  mouvemens  que  leur  ordre  avoit  excités  par- 
mi les  gens  de  leur  fuite.  Le  lendemain  matin , après  avoir  depaflé  le 
Bourg  de  Gorditwska  8c  l’embouchure  de  l’Oka , on  arriva  devant  Nifchnei- 
Novogrod."  Les  Académiciens  s’apperçurent  qu’on  avoit  donné  le  mot  au 
Contre-Maître,  pour  arriver  de  jour  devant  cette  Ville.  Ils  difiimulerent 
8c  renouvellerent  les  ordres  de  ne  lailTer  fortir  perfonne  du  Bâtiment , ni 
d’arrêter  en  aucun  endroit  fans  une  extrême  nécefiité.  On  pallâ  dans  la 
matinée  devant  plulieurs  marais , dont  le  terrein  ell  li  propre  pour  les 
choux  , c^u’on  en  charge  des  bateaux  par  centaine,  qui  les  tr|nfportent  en 
d’autres  lieux.  L’ille  de  Duban  qui  elt  à vingt  vérités  de  Collroma  , eR 
particulièrement  célébré  par  l’abondance  de  les  légumes. 

Nifehnei-Novogrod  eft  une  grande  Ville  qui  fe  préfente  bien.  Perfonne 
de  la  troupe  n’y  entra,  à l’exception  de  M.  Muller,  qui  crut  devoir  y aller 
, pour  ramalTer  quelques  Mémoires  hillori(|ucs.  Les  boutiques  font  très- bien 

difpofées;  elles  renferment  des  magafins  immenfes  de  Marchandifes  étran- 
gères ôc  du  pays.  Tous  les  vivres  y font  â.bon  marché , 6c  la  farine  quatre- 
fois  moins  chere  ^’à  Petersbourg.  M.  Muller  garda  la  Chaloupe  avec  lui , 
& la  troupe  depaüa  la  Ville , la  Slobode  Podnowia  , les  Bourgs  de  Stol- 
hifeha  , Xtowa , Ifeliki-Wrak  8c  Btfwodna.  Ce  fût  devant  ce  dernier  Bourg 
que  M.  Muller  vint  rejoindre.  On  continua  de  njprcher  pendant  toute  la 
nuit , 6c  après  avoir  traverfe  les  Bourgs  de  Radnifi , Rabotki , Tatine^ 
6c  Jurkina  , on  arriva  le  treize  à lix  heures  du  matin  près  de  Maka- 
ritw-MonaJlir.  On  fut  porté  ce  même  jour  au-delà  des  Bourgs  de  Prof 
fek  , Mafa  , KremoiJd  ^ Barmino,  Sonowkaj  Tokino  , 6c  les  Voyageurs  fe 
trouvèrent  à la  brune  près  de  'Wafili-Gorod  ; mais  l’obfcurité  ne  leur 
I permit  pas  d’en  voir  autre  chofe  que  les  clochers.  Pendant  cette  nuit, 

te  Bâtiment  palTa  encore  devant  le  Bourg  de  Sumka , 6c  le  lendemain 
quatorze,  à la  pointe  du  jour,  devant  la  Ville  de  Kufma- Dtmiamkoï. 
De-là,  dans  la  même  matinée;^  on  s’avança  jufqu’à  cinq  verfles.au- 
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. deJTns  d'I/IinskiiJa-Puflinka , oii  le  vent  conttaire  obligea  d’arrSter. 

Les  Académiciens  apprirent  qu’il  y avoit  dai#ces  quartiers-là  beau- 
coup de  Tichuwafches , éc  comme  la  violence  du  vent  leur  ôtoit  toute  ef- 
pérance  de  quitter  fi-tôt  cet  endroit,  M.  Gmciin  Sc  M.  Muller  réfolurent 
de  devancer  le  Bâtiment  dans  la  Chaloupe  julqu’à  la  Ville  de  Tschcbaxar. 
Ils  fe  firent  accompagner  de  l’Interprete , de  deux  Valets  & de  quatre  Sol- 
dats. On  convint , avant  leur  départ , que  le  grand  Bâtiment  les  fuivroit 
aufli-tôt  qu’il  feroit  poilîble;  qu’en  paiTant  devant  Tschebaxar,  on  leur  don- 
neroit  le  lignai , en  tirant  quelques  coups  de  fufil;  qu’ils  y répondroient , âc 
rejoindroient  fur  le  champ.  LailTons  parler  ici  M.  Gmelin. 

No  us. quittâmes  , dit-il,  notre  Bâtiment  à trois  heures  du  foir  , & 
. nous  eùmbs  fait  à-peine  cinq  verftes  , que  nous  vîmes  , aux  environs  de 
Purtinka,  un  feu  allumé  fur  une  montagne.  Deux  de  nos  Soldats,  qui 
étoient  des  Tschuwafches  baptifés  , nous  dirent  que  quelques  Tschuva- 
fches  idolâtres faifoient-là  quelque  cérémonie  religieufe.  La  curiofité  nous 
y attira.  Nous  grimpâmes  comme  no#s  pûmes  fur  cette  montâgne  , en  tra- 
verfant  les  bois  avec  beaucoup  de  peine,  & nous  atteignîmes  à la  fin  le 
feu.  Nous  y trouvâmes  deux  Tschu^’afcÿies , 6c  à quelques  pas.de-là  un- 
cheval  attaché  à un  arbre , fur  lequel  ils  étoient  venus.  LesTschutrafehes 
venoient  de  tuer  un  mouton  ; ils  en  faifoient  cuire  dans  un  chaudron 
les  entrailles  6c  l’efiomac  , qu’ils  avoient  tard  de  graitTe , de  fang  8c  de 
gruau.  Près  de  ce  lieu  , à l’Orient , étoit  un  efpace  quarré  6c  fermé 
-d’une  efpece  de  palitTade  , vers  lequel  ils  fe  tournoient , en  faifunt  leurs 
prières.  Nous  ne  vîmes  pas  leu*  cérémonies  ; elles  étoient  finies  vrai- 
femblablement , ou  ils  ne  les  firent  qu’après  notre  départ.  Quant  à l’en- 
clos paliU'adé , on  nous  raconta  que  c’étoit  une.  efpece  de  Sanéluaire  ou 
de  lieu  facré  , dont  la  confécration  étoit  faite  par  un  homme  ou  par 
une  femme,  que  les  Tschuwafches  appellent  dans  leur  langue  Jumajts , 
6c  les  Rudes  U-'erofehei  ou  W'orofcheja  , c’eft-à-dire  , Sorcier  ou  Sorcière. 
Par  la  defeription  c^u’on  nous  fit  de  ces  JumalTes , il  paroît  que  ce  font 
des  Prêtres  : dignité  qui  chez  eux  peut  être  remplie  par  l’un  8c  l’autre 
fexe , 6c  dont  les  fondions  confident  en  quelques  prediges.  Ces  Prê- 
tres ont  beaucoup  de  pouvoir  8c  d’autorité  ; il  n’arrive  point  de  mala- 
die ni  d’autre  accident  à un  Tschuvafche  , qu’il  ne  demande  des  confeils 
6c  des  fecours  à ces  Jumades  ; |e  prélitme  que  ce  n’ed  pas  f.m$  les  payer. 
Chaque  Village  de  Tschuivafches  a fonJumade,  6c  peut-être  pluficurs. 
Le  jumade  confulté  détermine  la  qualité  du  facrifice  que  le  Tschiiwjf- 
che  doit  faire.  Quand  c’eft  un  mouton , comme  celui  que  nous  vîmes  , 
ils  l’amcnent  à l’endroit  que  j’ai  décrit,  l’égorgent  , en  farcident  l’edo- 
mac,  8c  en  mangent  autant  qu’ils  veulent.  Ils  font  enluite  leurs  prières  : pufs 
chacun , félon  les  facultés , met  quelque  argent  dans  un  arbre  creux  , qui 
n’a  qu'une  feule  tente  , 6c  qui  ell:  renfermé  dans  l’enclos.  On  emporte 
^ à la  maifon  ce  qui  relie  du  facrifice  , 8c  on  le  mange  avec  lés  amis, 
Autrefoij , dit  on , ils  faifoient  cette  cérémonie  en  fe  tournant  vers  la  peau 
de  l’animal  qu’on  fufpendoit  dans  l’enclos  ; cet  ulage  a été  aboli , p.ucc 
que.,  au  rapport  des  Rudes , ils  trouvent  plus  de  profit  à. vendre  ces 
peaux.  Us  adorent,  à ce  qu’on  fait  d’eux-mêmes,  un-feul  Dieu  qu’ils 
Tomt  XVlll.  • M 
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JJ  appçücnt  Tora.  Ils  regardent  le  Soleil  comme  un  Etre  du  premier  ordre  j 
' & lui  adreflent  aulTi  leurs  hommages.  Ils  ont  encore  des  Divinités  fubal- 
■ ternes,  qu’ils  coroparertt  aux  Saints  que  les  Chrétiens  révèrent.  Chaque 
Village  a fon  Idole  particulière  , qui  réfide  dans  un  enclos  pareil  à celui 
de  la  montagne.  L’Idole  commune  du  Village , d’où  étoient  nos  deux 
Tschuvafches  , fe  nommoit  Borodon.  Nous  vifitâmes  fon  petit  Temple  , 
& nous  n’y  trouvâmes  aucun  uûcnfile lâcré.  Nous  n’avons  pas  pu  favoir 
ce  que  dcvenoh  l’argent  de  l’offrande  r peut-être  fert-il  à l’entretien  des 
Jumaffes.  Tout  ce  que  nous  en  avons  appris  , c’eft  qu’après  un  certain 
tems , cet  argent  elt  enlevé  de  l’arbre  par  un  homme  de  confiance  du 
Village.  Il  ne  nous  a pas  été  poffiblc  d’être  plus  inflruits  des  ufages  , des- 
moeurs  & de  la  religion  dcsTscbuvarchet.  Les  deux  Soldats  qui  étoient  . 
de  cette  Nation  , paroiffoient  lui  être  encore  affeâionnés,  & peu  difpofés, 
par  conféquent , à révéler  fes  myfteres.  Nous  avons  fu  depuis  que  c’étoit 
une  Nation^  très-économe  & fort  éloignée  de  l’ivrognerie.  On  dit  qu’ils 
ont  un  talent  fingulicr  pour  voler  ift^s  chevaux  aux  Ruffes , Sa  que  ces 
vols  font  très-fréquens  chez  eux.  Nous  vîmes  le  lendemain  à Tfche- 
baxar  deux  Tfchuu'afches  aux  fers,  pour  un  vol  de  cette  nature.  Nous 
aurions  été  bien  charmés  de  prendre  de  plus  amples  informations  fur  ce 
Peuple  ; mais  le  jour  commençoit  à tomber , & nous  avions  encore  vingt 
wcrflcs  il  faire  jiifqu’à  Tfihciaxar.  Nous  gagnâmes  promptement  notre 
Chaloupe  , &tious  nous  rembarquâmes  près  de  la  Pujlinka  ( 17).  Dans- 
nôtre  paffage  de  ce  lieu  jufqu’à  Tfchebaxar,  il  nous  parut  que  le  vent 
étoit  devenu  favorable  pour  le  Bâtiment  que  nous  avions  laiffé  der- 
rière nous  , 81  nous  efpérions  le  revoir  dans  la  même  nuit  en  cette 
Ville.  Nous  y arrivâmes  à huit  heures  du  foir , & après  avoir  con- 
fié notre  Chaloupe  à une  bonne  garde  , nous  entrâmes  dans  * la  Ville 
pour  chercher  un  gîte.  Nous  y fumes  fort  mal  logés.  Nous  n’eûmes- 
pour  notre  fouper  que  du  lait  & des  œufs  , qu’il  fallut  manger  fur  des 
affiettes  de  bois  avec  des  cuilliers  de  bois.  Quoique  couches  auffi  fur 
des  bancs  de  bois , nous  dormîmes  affez  bien  , dans  l’efpérance  d’être 
éveillés  par  l’arrivée  de  notre  Bâtiment , mais  il  ne  parut'point.  Nous 
étions  dans  un  grand  embarras  : nous  n’avions  pour  tout  vêtement 
qu’une  vefle  doublée  de  fourrure  & un  manteau  ; ainfi  nous  n’étions  pas- 
en  état  de  nous  préfenter.  Nous  allâmes  au  marché , pour  acheter  des 
provifions  ; mais  nous  ne  trouvâmes  point  d’uflenfiles  pour  les  faire 
cuire.  Nous  refolûmes  de  payer  de  hardieffe , & d’aller  chez  le  Way- 
vode  pour  lui  conter  notre  aventure.  Il  nous  reçut  avec  amitié  , Sc 
nous  donna  un  bon  dîner. 

En  nous  entretenant  avec  cet  Officier , nous  apprîmes  de  lui  que  les- 
Tfchuti'afches  étoient  une  Nation  fort  nombreufe  ; que  dans  le  difviâ  de 
TJchtbaxar  il  y en  avoit  plus  de  tSooo  ; dans  celui  de  Kufmadtmjanski 
plus  de  10000;  dans  celui  de  Sinlsgorad  plus  de  12000;  dans  celui  de 
Soyafchk  plpf  de  60000  , & dans  celui  de  Kokfcluisk  environ  400.  Nous* 
demandâmes,  s’il  n’étoit  pas  poffible  de  convertir  ces  Idolâtres  auChriffia* 

(17)  Piiftioli  eft  un  Hermitage , habité  par  un  feul  homme , qui  vit  réparé  du  monde 
& d'aumônes. 
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t(ifme  : le  Vayvode  nous  répondit  qu’on-y  travailloit  ; que  dans  toutes  voyacb  en 
les  Villes  Rudes  de  ces  mêmes  dillriâs , on  avoit  fondé  des  Ecoles  pour  SibEru. 

les  jeunes  Tfchuvafches,afin  de  les  inftruire  des  principes  du  Chriftianif-  

_tne , pour  qu’un  jour  ils  puiTent  convertir  toute  leur  Nation  ; que  cepen- 
dant  on  n’ctoit  pas  fort  avancé  dans  cet  ouvrage  , parce  qu’on  manquoit 
de  fujets  capables  de  bien  étudier  le  caraâere  de  ces  jeunes  profélytes  ; 
qu’on  avoit  déjà  baptifé  beaucoup  de  Tfchusrafches , mais  que  ces  fujets 
* ne  tournoient  pas  à la  gloire  de  la  Religion  ; qu’enfin  la  plus  grande 
partie  de  ces  peuples  n’avoient  embraltié  le  Chriflianifme , que  pour  fe 
îbudraire  aux  perfécutions , ou  pour  profiter  des  avantages  qu’on  fâi- 
foit  aux  nouveaux  convertis,  & pour  en  abufer  même , en  fe  livrant  à di* 
verlês  extravagances  qui  ne  leur  étoient  pas  permifes  comme  Payens. 

Nous  retournâmes  vers  le  foir  dans  notre  quartier,  & nous  fumes  fort 
effrayés  de  n’y  point  trouver  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  crai- 
gnîmes qu’il  n’eût  paffé  pendant  la  nuit  du  Dimanche,  fans  que  la  garde 
que  nous  avions  pofée  à notre  Ch.tloupc  s’en  fût  apperçu.  Le  lendemain 
nous  fîmes  prier  le  AVaysrode  d’envoyer  un  homme  à cheval  du  côté  de 
notre  Bâtiment , pour  s’informer  k tous  les  Bâtimens  des  environs  de 
Tfchebaxar,  fl  Ion  n'a  voit  point  de  nouvelles  du  nôtre.  En  dînant  encore 
ce  jour-là  chez  le  Waywode  , nous  eûmes  une  fauffe  alarme  : 00  vint 
nous  avertir  qu’un  Bâtiment  femblable  au  nôtre,  avoit  paffé  devant  la  Ville  - 
la  nuit  du  Dimanche;  que  l’obfcurité avoit  empêché  de  le  voir,  & que 
du  bord  on  avoit  crié  à la  Sentinelle  que  le  Bâtiment  étoit  chargé  de  Sol- 
dats. Ce  récit  redoubla  nos  frayeurs  : nous  favions  qu’on  ne  pouvoir  pas 
paffer  des  deux  côtés  de  la  Ville  à caufe  des  bancs  de  fable  ; que  le  feul 
bon  paffage  étoit  du  côté  gauche,  éloigné  delüeux  werlles  du  côté  droit, 

& que  par  conféquent  notre  Bateau  auroit  aifément  pu  paffer,  fans  êtrg 
apperçu.  Nous,j;efolûmes  fur  le  champ  de  faire  couvrir  notre  Chaloupe  , 

& de  courir  apre^motre  Compagnie.  En  attendant  que  tout  fût  prêt,  nous 
fîmes  chercher  dcuxTfchuvafcnes,  pour  nous  dillraire  avec  eux  par  des 

Î|ueRions  fur  l’étàt  de  leur  Nation.  Nous  leur  demandâmes  bien  des  cho- 
cs ; mais  nos  deux  Soldats  étoient  de  fi  mauvais  Interprètes  , & ceux  que 
nous  interrogions  favoient  fi  mal  le  Ruffe , que  nous  en  tirâmes  des  repon- 
fes  peu  fatis&fantes.  Nous  apprîmes  , à l’egard  de  leurs  Fêtes , qu’ils  ne 
travailloient  pas  le  Vendredi , mais  qu’ils  ne  regardoient  pas  cependant  ’ 
ce  jour  comme  plus  faint  qu’un  autre  ; qu’ils  avoient  tous  les  ans  une 
grande  Fête , & qu'ils  fe  rendoient  %us  ce  jour  là  vers  l’enclos  décrit  ci- 
defiiis  , pour  faire  leurs  prières  ; que  cette  Fête  n’étoit  pas  immobile,  Sc 
que  leur  Jumafl'e  la  fixoit  chaque  année  au  jour  qu’il  jugeoit  à-propos.  Nous 
. les  congédiâmes  en  leur  faifant  uir  petit  préfent  de  corail. 

4 Cependant  on  avoit  couvert  la  Chaloupe  d’écorce  de  bouleau,  tendue 
d’un  jx>rd  de  la  Chaloupe  à l’autre,  dans  l’endroit  où  nous  devions  être 
affis.  Cette  efpecede  dais  étoit  ouvert  devant  & derrière,  pour  ne  pas. 
donner  trop  de  prife  au  vent.  N’ayant  point  de  nouvelles  du  Courier  dé- 
pècffé  parle'Waywode  , nous  nous  embarquâmes  le  17  Oélobre  à 5 heu- 
res du  matin.  Après  avoir  gagné  la  Chaloupe  avec  beaucoup  de  peine 
par  un  très-mauvais  chemin , il  fut  d’abord  queflion  de  favoir  qui  de 
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VoTüf.E  £»  chargcroit  du  gouvernail  , car  perfonne  n’y  entendoit  rien , & 

Smrr.iE.  tout  dtoit  ici  plein  de  bancs  de  fable.  Enfin  un  de  nos  gens  prit  le 

gouvernail  à tout  hafard  : nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à quitter 

fciilcincnt  la  terre  , & nous, y fîimcs  même  repouffés  à plufieurs.  re- 
prifes.  Le  vent  étoit  fort  6c  glacial , nous  étions  tranfis , 6c  nos  Sol- 
dats commençoient  à murmurer.  Apres  nous  être  tourmentés  inutile- 
ment pendant  plus  de  deux  heures , nous  fumes  forcés  de  débarquer  au 
Village  de  Bcrcjchr.aja  , à une  demi-srcrfle  de  la  Ville.  De-là  nous  envoyé-  * 
mes*  encore  au  'V'aysi'ode  demander  des  nouvelles  de  notre  Batiment  i 
mais  il  n’en  avoit  eu  aucune.  Nous  perfiflémes  dans  la  réfolution  de  pour- 
fuivre  notre  route  ; cependant  nous  ne  voulions  faire  ce  jour-là  que  vingt 
srerfles  , & nous  arrêter  au  Bourg  de  Sundir , au  cas  que  nous  n’y  troii- 
j'afTions  point  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  louâmes  trois  Ou- 
vriers , pour  nous  conduire  à Calan  , 6c  nous  leur  promîmesà  chacun  qua- 
rante'copeques.  Le  vent  ayant  un  peu  changé,  nous  quittâmes  Be- 
refchn.tja.  Le  rivage  s'élève  toujours  depuis  Jurjew  jufqu’à  Cafan  , 6c 
c’eft  fur  une  de  ces  mont.ignes  qu’ell  fitué  le  Village  d’oii  nous  partîmes. 

, -Nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à y monter,  6c  plus  encore  à defeen- 

dre.  Les  payfans  de  ce  Village  ne  s’embarraffent  pas  de  réparer  le  che- 
min ; ils  gagnent  la  Ville  par  les  hauteurs  , 6c  n’ont  pas  befoin  de  defeen- 
dre  pour  aller  à l’eau  , parce  qu’ils  ont  une  belle  fource  au  haut  de  la 
montagne.  Nous  atteignîmes  le  Bourg  de  Sundir  fur  le  4 heures  du  foir. 
Nous  mîmes  pîcd  à terre  , pour  nous  informer  fi  l’on  n’avoit  pas  vu  notre 
Bâtiment.  On  nous  dit  qu'il  en  avoit  paflé  un  Lundi  à midi  ; & la  deferip- 
tion  qu’on  nous  en  fît,  nous  perfu'ada  que  c’étoit  le  nôtre  , qui  par  confé- 
quent  dcvolt  être  arrivé  à tafan  , ou  près  de  cette  Ville.  Nous  fûmes- 
confirmés  dans  notre  idée  par  un  Bâtiment  qui  remomoit  le  Wolga  , 6c 
dont  l’équip.nge  afl'ùra  en  avoir  rencontré  un  tout  pareil  au  nôtre,  dont 
les  gens  alloient  en.  Sibérie.  En  fuppofant  donc  que  notre  Bâtiment  étoit 
déjà  rendu  à Cafan,  nous  y crûmes  notre  préfencetrès  nécefTaire.  Nous 
pal'sâmcs  devant  Kokfchaiik,  petite  Ville  très-pauvre  , 6c  vers  les  7 heures 
du  foir , nous  nous  trouvâmes  au  Village  de  Kufehnikowa.  Perfonne  de 
nous  ne  connoiflbit  cette  route , 6c  nous  étions  roides  du  froid  ; nous 
mîmes  pied  à terre , pour  attendre  au-moins  le  clair  de  lune.  Notre  fou- 
. ■ per  fût  un  morceau  de  rôti  froid  f que  nous  avions  apporté  de  Tfchebalcar^ 

avec  une  foiipe  au  lait,  & nous  bûmes  du  qnas  (18).  Nous  avions  le 
choix  de  nous  coucher  au-defTus  du  (fccle  , ou  par  terre.  Le  premier-en- 
droit étoit  trop  chaud  ; l’autre  étoit  trop-froid.  La  famille , dans  cette 
maifon  , étoit  déjà  couchée  au  haut  du  pocle  ; ce  lien  d’ailleurs  étoit  infeélé 
d’un  mélange  d’ail , d’oignons,  d’huile  de  lin  , &c.  dont  l'odeur  étoit  in- 
fupportable  ; de  plus  les  punaifes  St  les  tarakancs  eii  ctoient  en  pofTeflion  ; 
nous  aimâmes  mieux  affronter  le  froid  , 6c  coucher  par  terre.  A 1 1 heures 

(18)  Le  Q»aie(l  une  boilTon  aigrelette,  fermentation.  On  fc  fêrt  fonvent.au  défaut 
fare  avec  de  la  farine,  qn'on  délaye  dans  du  Quas , d’une  bière  fuit  légère  , qH’oo 
de  l’eau  St  qu'on  laiîle  fermenter  , ou  de  fait  lûr  le  champ  en  verfant  de  l'eau  fur 

fain  fans  levain , far  lequel  on  verlè  de  la  drêcbe  qni  relie  après  avoir  braifé  la 
eau  , St  qu'un  peu  de  chaleur  met  en  btere,  en  laiainancimpcufeiuicuc.'. 
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lie  la  nuit,  i(%is  nous*remimes  en  route  , nous  payâmes  devant  le  Bourg  vorAct  en 
de  BitlüV'olfchki , & nous  arrivâmes  à 5 heures  du  matin  à Wj^fowu,  o\x  SinUiï. 
nous  mimes  encore  pied  à terre  pour  nous  chauffer , parce  que  le  froid  ‘ 

étoit  aujgmenté  conud^ablement  dans  cette  matinée  ; mais  nous  nous 
rembarquâmes  une  demi-heure  après.  Nous  étions  encore  gelés  vers  les 
8 heures  , & nous  efpérions  nous  rethairffer  à la  Slobode  Griwa,  dont  nous 
n’éiions  plus  éloignés  que  de  cinq  werfres  ; mais  il  nous  arriva  un  nouveau 
malheur.  Notre  Pilqie  d’hafard , glorieux  de  ne  nous  avoir  fait  échouer 
que  deux  fois  fur  le  fable , dont  il  avoit  même  eu  l’adrelfe  de  nous  dc- 
barraflér  affez  promptemetlt , fe  crut  affez  habile  pour  rifquer  un  coup 
de  fa  tete.  La  nviere  fe  divifqit  en  detix  bras  , le  plus  gros  , à la  gauche  , 

& l’autre  à la  droite.  La  terre  qui  étoit  entre  deux , parut  une  Ifle  au  Pi- 
leC9;  il  enfila  le  plus  petit  bras , qu’il  prétendoit  être  le  chcmiii  le  plus 
court.  Les  Ouvriers  s’apperçurent  bientôt  que  l’eau  n’avoit  plus  de  cou- 
rant, & ils  repréfenterent  à notre  Pilote  que  nous  étions  dans  un  cul  de- 
fac.  Il  s’entêta  , & nous  mena  encore  cinq  srerfres  plus  loin  ; mab  enfin 
ne  voyant  point  d’iflue  , il  gagna  la  côte , & monta  fur  un  arbre  , pour 
en  chercher  des  yeux  ; il  n’en  trouva  point , & obus  fûmes  obliges  de 
retourner  fur  nos  pas.  Nous  pafsâmes  devant  Swioisk-Go'oJ , Ville  fituée 
fous  le  Gouvernement  de  Cafan  , & qui  fe  trouvoit  éloignée  de  nous  de 
deux  verftts  dans  les  terres.  Quelques  Eglifes  de  pierre , dont  elle  eft  • • 

ornée  , lui  donnoient  allez  d’apparence.  Nous  eûmes  bientôt  après  la  vue  . 
de  la  Slobode  Griwa  ; & le  froid  étant  devenu  infupportable  , nous  y 
fîmes  pointer  en  droiture.  Un  inflant  après  , nous  fûmes  pris  dans  les 
fables  qui  rendent  cet  endroit  inabordable.  Le  froid  excelTif  qu’il  faifoit, 
nous  paroiffant  dans  ces  'circonflances  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dange- 
reux pour  nous  , nous  mîmes  pied  à terre  pour  nous  réchauffer  en  cou- 
rant : nous  rentrâmes  enfuite  dans  la  Chaloupe.  Peu  de  teins  après , nous 
arrivâmes  près  du  Bourg  à'Ujlon  ; de-Ià , nous  fîmes  route  en  droiture 
vers  l’embouchure  de  la  riviere  de  Cafanka  , où  nous  parvînmes  enfin  , 
après  tant  de  peines , vers  les  deux  heures  après  midi.  Près  de  l’embou- 
chure , il  y avoit  un  pofre  où  nous  demandâmes  des  nouvelles  de  notre 
Bâtiment.  On  nous  dit  que,  depuis  le  Dimanche,  il  n’en  étoit  point  entré 
dans  le  Cafânka.  Nous  fûmes  d'autant  plus  étonnés  de  cette  reponfe , ' 

qu’un  Soldat  de  Cafan  venoit  de  nous  âflûrer  qu’il  avoit  vu  notre  Bâti- 
ment remonter  cftte  riviere.  Nous  y entrâmes  auffitô;  , & n’ayant  trou- 
vé aucune  trace  de  notre  Compagnie  , nous  arrivâmes  fort  trilles  à 
Cafan. 

Nous  étions  accablés  de  fommeil , affamés  & f lacés  de  froid  ; il  nous  Arriv'e  d< 
auroit  fallu. un  bon  gîte.  Nous  en  fîmes  demander  â Platon  Jwanwitfchy'^^^^"f^*‘ 
Mufehin  Pbjchkin  , Statihaltcr  du  lieu.  On  nous  ailigna  un  affez  mauvais  " ”* 
logement  ; mais  nous  nous  en  confolâmes  par  l’efpcrance  qu’on  nous  don-, 
na  de  trouver  du  vin  & de  l’eau-de-vie.  Noirs  ach^târhes  en  effet  pour 
trente  copeques  un  galtnok  de  vin  blanc  , & pour  vingt- cinq  copeques  un 
Jtmi-galtnok  d’eau-de-vie  de  France.  Le  vin  efr  apporté  dans  cet  endroit 
de  Makariew  ; fon  goût  approche  afléz  de  celui  du  cidre  ; il  efl  fort,  mais 
aliVz  agréable  à boire.  L’eau-de-vie  tfr  paflable;  quoiqu’un  peu  renforcée  de 
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voTAGj  iK  poivff*  Nous  fûmes  fort  heureux  d’avoir  troift^é  de  quoi  exiger  le  Q^iiat 


, SiïiRiE.  que  nous  avions  bù  depuis  quelques  jours.  Après  nous  être  allez  bien  re- 

pôles , l’inquiétude  nous  reprit  le  matin  fur  le  tort  de  notre  b.ltiment.  Ce* 

»7n.  pendant  il  fallut  longer  à faire  quelques  provifions,  pour  nous  donner  le 
tcins  d’attendre  les  événemens.  Il  nous-rclloit  heureulèincnt  environ  di* 
muHis  que  M.  Muller  avoit portes' avec  lui  .pour  acheter  des  habiUemens 
ÀcTfchbwàfchis.  Nous  fîmes  emplette  de  vivres,  d’ullenfdes  & d’un  peu 
de  mauvais  linge.  Il  falloir  tout  faire  cuire  dans  le  poqle  qui  fert  à chauffer 
la  chambre  , ôc  nous  étions  continuellement  enfumés.  Toutes  ces  incom* 
modités  m’ennuyerent  ; je  courus  dans  la  VillS  pour  chercher  les  iTioycns 
d’ètre  un  peu  plus  à notre  aile , & je  vins  à bout  de  déterrer  un  homme  de 
ma  profcAion  , le  fleur  Speer , Chinirgien  de  la  Garnifon.  Je  l’engawai 
par  tous  les  motifs  capables  de  toucher  un  homme  fcnlible  , à nous  1 am- 
rir.  Il  fit  d'abord  chercher  M.  Muller , & il  nous  donna  d’entrée  de  jeu  un 
bon  fouper  & de  bons  lits.  Le  lendemain  ayant  repris  de  nouvelles  forces  , 
nous  allâmes  nous  promener  fur  le  bord  du  Calanka , & nous  apprîmes 
d’un  foldat,  que  notre  Bâtiment  venoit  d’entrer  dans  la  riviere.  Nous  re- 
tournâmes dîner  chez  le  Chinirgien  , & bien  tôt  on  vint  nous  dire , que 
Rfunionde  ii  notre  Bâtiment  étoit  arrivé  devant  la  Fortereffe.  Nous  nous  y rendîmes 
iiîüfc  embrafsâmes  notre  Compagnie , & nous  palsâmes  fort 

‘ ■ joyeufement  la  foirée. 

Avant  l’arrivée  de  nôtre  Bateau  , nous  avions  préfenté  un  Mémoire  à 
la  Chancellerie,  pour  qu’onmous  fournît  un  logement  & nos  autres  befoins. 
Mais  ay-ant  retrouvé  nos  habits  , nous  allâmes  folliciter  nous -mêmes  de 
vive  voix  le  Statthalter.  Il  nous  promit  une  prompte  expédition,  & il  en- 
voya fur  le  champ  pour  cet  objet  à l’Hôtel-de-Viile  ; ce  ne  fut  cependant 
que  trois  .jours  après  qu’on  nous  allîgna  des  logemcns  convenables. 

Le  iz  du  mois , dès  le  matin  , le  Statthalter  nous  fit  dire  , qu’on  célébré* 
rêctdtiivicr-'roit  » cc  même  jour,  uneFête  en  l’honneur  de  Notre-Dame  deCafan,  & il 
tcdtCACin.  nousinvitoitd’y  affifter.  Nous  nous  rendîmes  à fon  hôtel  vers  les  lo heures: 
il  defeendoit  alors  l’efcalier , accompagné  du  Sous  - Statthalter  & d’au- 
tres perfonnes  diftinguées  de  la  Ville  , pour  fe  rendre  en  cérémonie  à la 
Cathédrale  , & nous  nous  rangeâmes  à fa  fuite.  Arrivés  à l’Eglife  , nous  vî- 
mes l’Archimandrite  faire  les  fonflions  de  l’Archevêque,  qui  étoit  à Peters- 
bourg.  Il  y avoit  encore  deux  Abbés  ( Igumtni  ) , &c  quelques  Diacres  , 
vêtus  comme  l’Archimandrite  , en  habits  pontificaux.  A,notre  arrivée,  le 
Clergé  fe  mit  en  ordre.  On  apporta  l’Evangile  & quelques  Images  , & la 
"Procefilon  commença.  L’Evangile  & les  Images  étoient  portés  devant  l’Ar- 
chimandrite. Le  Statthalter,  avec  fa  fuite,  dont  nous  fâiftons  partie , fuivit 
le  Clergé , & la  Proceffion  fe  rendit  au  Couvent  de  Notre-Dame  de  Ca- 
fan , Monaftere  de  Religieufes.  Lorfqu’on  fut  arrivé  devant  la  porte , on 
lut  quelque  paffage  de  l’Evangile,  & l’on  encenfa.  On  vit  enfuite  arriver 
l’Abaeffe  & quclqucskeligieufes  avec  l’imagé  de  N.  Dame  de  Calan.  C’étoit 
un  Tableau  peint  fur  bois  , où  la  Vierge  étoit  repréfentée , tenant  l’Enfant 
• Jefus  fur  fon  bras.  Elle  étoir  parée  d’une  couronne  & d’un  collier  fi  magni- 

fiques , que  la  feule  façon  du  Jouaillier  avoit  coûté  300  roubles.  Cette 
figure,  eu  l’ouvrage  d’un  Eccléûaflique , à qui  l’on  prétend  qu’apparut  la 
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Vierge  , & qui  la  peignit  le  lendemain  , trait  pour  trait , (elle  qu’il  l’avoit  votack  in 
vue.  [ M.  Gmelin  rapporte  ici  fimplement  ce  qui  lui  tüt  dit.  ] iiiIbie. 

Il  eu  bon  d’obferver,  à cette  occaûon  , qu’il  y a toujours  dans  le  Clergé  _ 

Ruffe  des  Ecclcfialliques  qui  fe  mêlent  de  Peinture  , & qui  fe  font  un  bon 
revenu  des  Tableaux  de  piété  qu’ils  peignent  pour  Tufage  des  Eglifes. 

L’Abbefle  ayant  fait  le  compliment  ordinaire  au  Magiftrnt , l'Image  de  la 
Vierge  fut  portée  pxoceffioonellemcnt  devant  lui  jufques  l'Eglife  qui  dé- 
pend du  Monaftere,  où  elle  eft  gardée.  Cette  Procelfion  tût  fuivie  d’une 
eljjece  de  Panégyrique.  Pendant  lefervice,  on  apportoit  de  toutes  parts 
quantité  de  cierges  de  différentes  grolTeurs  , avec  k'fqueis  on  remplaçoit 
continuellement  ceux  que  portoient  les  flambeaux , & qu’on  remettoit  à 
jnefure  dans  une  grande  cailfe.  On  dit  que  le  Couvent  n’a  d’autre  revenu 
que  le  produit  des  cierges  qui  lui  relient , &C  dont  le  nombre  dépend  du 
degré  de  dévotion  de  ceux  qui  les  apportent.  A^s  le  germon , on  com- 
mença la  Liturgie  & les  Prières  ordinaires  , ce  qui  termina  la  cérémonie. 

Au  fortir  de  l’Eglife , Neftt  Scudrasqow  , premier  Commiflàire  de 

l’Amirauté  de  Cafan  , nous  pria  tous  à dîner , & nous  nous  y rendîmes  fur 
le  champ,  parce  qu’il  étoit  midi.  Nous  y trouvâmes  une  nombreufe  af-  F'iitn.cùir» 
femblée  diltribuée  dans  deux  fales  : dans  l’intérieure  étoient  les  femmes  , 

& dans  l’extérieure,  les  hommes.  Les  deux  compagnies  fe  mirent  aulTitôt  à 
table  , & elles  furent  Ibrvies  à la  manière  du  pays.  On  donna  de  la  biere 
à ceux  qui  en  demandoient  ; il  fe  but  aufli  beaucoup  de  vin  blanc  &C  rou- 
ge : le  blanc  étoit  un  bon  vin  de  France  , le  rouge  étoit  du  vin  d’Altracan, 

-qui  me  parut  infipide.  On  but  dans  de  gtands  verres,  la  fanté  del’Iqipé- 
ratrice  & de  la  Famille  Impériale , & enfuitc , dans  de  petits  verres , celles 
du  Prince  Tstrkaski,  du  Statthalter,  qui  étoit  avec  nous,  & du  Kneès  Dç- 
metri-Michailowiti  Galit\in , fon  parent.  On  fervit  au  dcITcrt  du  punch  fait 
avec  de  l’eau-de-vie  commune  Ô£  du  .jus  de  citron.  Les  Dames  vinrent 
apres  le  repas  nous  faluer  avec  des  gobelets  pleins  de  punch , chacun 
fut  obligé  de  leur  faire  railon.  Novis  avions  eu  pendant  le  repas  une  alTex 
bonne  Mufique  ; après  être  font  de  table , on  danfa  des  menuets  & desPo- 
Jonoifes.  Nous  vîmes  palfer  en  revùe  toutes  les  beautés  de  l’autre  faite  , 

& quelques  femmes  étoient  horriblement  ârdees.  La  fête  dura  jufqu’à  mi- 
nuit , mais  nous  nous  retirâmes  dès  fept  heures  du  foir. 

Le  ly  nous  allâmes  occuper  les'lc^mens  qui  nous  avoient  été  dîAri- 
bués  par  l’Hôtel-de- Ville  : c’étoient  des  maifons  de  Marchands  , infeûées 
de^unaifes  6c  de  tarakanes , mais  où  nous  avions  du  moins  de  quoi  nous 
-étendre.  Nous  fîmes  confiruire  une  cuiline  , & jians  deux  jours  nous  fù-  * 

me^alTablement  arrangés. 

Nous  allâmes  le  i6  au  Couvent  de  SUanâow , fttué  fur  le  bord  du  Ca- 
fanka  , environ  à deux  werlles  de  Cafan.  Nous  y trouvâmes,  un  Archi-  j cjOk. 

oiandrite  avec  qui  nous  nous  entretînmes  en  Latin  ; il  étoit  arrivé  depuis 
peu  de  Kiov  , où  il  avoit  rempli  la  place  de  Profelïeur.  Il  nous  prit  pour 
des  Pbilofophes  , 6c  nous  parla  beaucoup  d'un  Maître  d^Philofophie  qu’il 
avoit  amené  de  Kiow,  Nous  deftrâmes  de  le  connoître.  On  nous  ht  voir  _ 

un  homme  auÆ  gros  qu’une  tonne  , qui  avoit  le  front  étroit  Si  le  nez  poin-  ~~ 

tu , avec  des  joues  pales , au  milieu  d’une  troupe  de  petits  garçons  Tfehu- 
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~~  -w.irches,  Tfcheremifchcs , Morduncs , Calmoiics  & Tatares , auxquels  îl 

Si 'irir?'  cnfi  içnoit  la  Philol'ophie.  Ils  eniendoient  peu  la  Langue  Rufle , mais  lePhi-  - 

— lofophe  avoit  le  l’ccret  de  leur  apprendre  cette  Langue  en  môme-tems  que 

i7Ji-  la  Philofophie.  Voici  ce  que  c’ell  que  ces  enfans. 

On  a établi  dans  ce  Couvent  une  Ecole  , dans  laquelle  on  enfeigne  la 
Langue  Rull'e  , les  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  la  Langue  Latine 
& la  Phüolophic.  Ces  ent'ans  font  cho  fis  dans  toutes  les  Nations  par  des 
gens  entendus  qui  les  enlèvent  à leurs  parons  , ôc  leur  choix  tombe 
• . principalement  (ur  ceux  qui  paroifl'ent  les  plus  éveilles.  On  elpere  avec 
le  tenis  en  faire  des  fiijcts  propres  à convertir  leurs  Nations  au  Chriftia- 
nifme.  C’eft  p-r  certe  raifon  qu’on  ne  les  laide  jamais  aller  avec  des  en- 
fans  Rudes , éc  que  dans  leurs  heures  de  récréation  on  les  laili'e  toujours 
parler  leur  Langue  natujelle.  L'Archimandrite  leur  fit  réciter  devant  nous 
quelques  vers  en  Lan^e  Rude,  & enfuitc  dans  leur  propre  Langue.  Ils 
s’en  acquitteront  fort  bien  , & nous  remarquSmes,  entr’autres , deux  de  ces 
enfans  qui  nous  parurent  promettre  beaucoup.  La  nuit  étant  venue  , nous 
reg.igndines  la  Ville. 

Nous  fumes  plufieurs  jours  fans  fortir  de  notre  logis  : il  fallut  attendre 
que  la  Chancellerie  nous  eût  envoyé  un  Interprète  pour  pouvoir  commu- 
niquer avec  les  Etrangers  qui  fe  trôuvoient  dans  la  Ville.  Nous  employâ- 
mes ce  tems  de  réfidence  à arranger  nos  Obfervatiôns. 

Le  9 Novembre  , nous  nous  tranfporiâmes  à une  heure  après-midi  k 
TcirpicJcTi-  «ne  Mctsched , où  Temple  Ta<are.  Il  y en  a quatre  dans  la  SlobodeTata- 
mu.  fe  J qui  ert  un  peu  féparée  de  la  Ville  , & près  du  Lac  BuUk,  La  Mets- 

ched  que  nous  vilitâmes  , & dont  l’Architeâure  efl  peu  différente  de  celle 
du  Pays  , étoit  un  bâtiment  quarré  de  bois  , furmonté'd’un  clocher  &C  en- 
touré d’une  galerie  , fans  cloches  ni  croix.  Elle  efl  dans  le  rang  des  autres 
maifons  , mais  un  peu  ifolée  de  chaque  côté.  On  y monte  de  la  me  par 
un  perron  de  quatre  à cinq  marches  , & l’on  entre  d’abord  par  une  petite 
portç  dans  une  cfpece  de  veffibule.  C’eft-lâ  que  les  Tatares  ôliint  leurs 
fouliers,  pour  entrer  dans  le  Temple  par  une  autre  porte  qui  elY  vis-à-vis 
la  première,  & toute  fcmblable.  Après  avoir  admiré  la  quantité  de  fouliers 
qu’on  avoir  iailics  dans  le  vcftibule,  l’adrelTe  de  ces  gens -là  à diflingtier 
chacun  fa  chauffure,  ou  quelquefois  même  à changer  de  mauvais  fouliers 
'contre  de  bons,  nous  entrâmes  fans^utre  cérémonie  dans  le  Temple.  C’e- 
toit  un  bâtiment  quarré  percé  de  quantité  de  fenêtres  & fort  clair.  Près  dé 
la  porte  à droite , il  y avoit  un  poêle  qui  repandoit  une  chaleur  dftice 
dans  toute  la  picce , & qui  portoit  fur  quatre  colonnes.  Au-deffus  de  la  por- 
te, étoit  une  petite  tribune , dans  laquelle  il  y avoit  des  Chantres.  \fls-à- 
vis  de  la  porte , & au  milieu  du  mur  oppofé , étoit  une  efpece  de  niche  où 
fe'tenoit  VAbiJj ou  Prêtre Tatare,  la  face  tournée  vers  le  Peuple.  A fa  gau- 
che, & vis-à-visdi;  poêle,  étoit  une  place  plus  élevée  , où  il  talloit  monter 
"quelques  marches,  ôi  l’on  y voy  oit  un  pupitre  avec  quelques  Livres.  Cette 
place  étoit  éclairée  par  une  fenêtre  particulière  qui  jettoit  beaucoup  de 
clarté  fur  le  pupitre  ; on  y marchoit  entre  les  colonnes  fur  des  tapis.  Cet 
Or:  noniti  emplacement  efl  le  fanéluairedu  Temple , & il  ne  nous  fut  pas  permis  d’y 
tdijruiei  an  marcher  avec  nos  fouliers.  Le  Temple  étoit  tout  plçin , les  Tatares  y 

étoient 
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I fioient  rangés  par  files  avec  beaucoup  d’ordre,  lis  étolent  aflîs  les  jambes  votaoe  em 

croifées  à la  mode  des  Turcs , 6c  tous  le  bonnet  fur  la  tête.  Aufli-tôt  <ju’un  sibéiue. 
Tatare  eotroit , il  joignoit  le  rang  qui  n’étoit  pas  rempli , fe  laÜToit  tomber  — — 
fur  les  genoux  , & s’alTeyoit.  Nous  entrions  au  moment  que  l’Abifs  faifoit 
une  leéture  en  chantonnant , 8c  nous  nous  dnmes  près  de  la  porte , la  tâte 
couverte.  LesTatares  gardoientun  profond  ûlence  pendant  la  leâure  de 
l’Abifs , & avoient  toujours  les  mains  jointes.  Un  inllant  après,  on  enten- 
dit chanter  ; ce  chant  ne  fût  pas  long  , 6c  ne  nous  parut  point  défagrëable. 

L’Abifs  revêtu  des  habits  facerdotaux  de  la  Religion,  monta  enfuite  à la 
place  élevée  pour  lui  à fa  gauche , 6c  lut  quelque  chofe  d’un  Livre  Arabe 
très-bien  écrit.  Je  ne  fçais  fi  c’eft  le  génie  de  la  Langue , ou  fi  ce  Prêtre  — 

avoir  un  défaut  dans  l’organe , il  prononçoit  tout  d'une  maniéré  fi  gênée , 
que  nous  peinions  à l’entendre.  En  lifant , tantôt  il  montoit  une  marche 
plus  haut , tantôt  il  en  defeendoit  une  plus  bas.  Enfin , il  cefia  de  lire  ,-6c 
revint  à fa  première  place.  Les  Chantres  recommencèrent  leur  Mufique 
qui  dura  aflez  long-tems.  Le  fort  de  la  cérémonie  parut  pour  lors  corn» 
mencer.  L’Abifs  marmotta  quelques  mots , 6c  jamais  Troupes  bien  exer- 
! cées  ne  firent  de  mouvement  plus  prompt  que  le  fut  celui  des  Tatares  en 

entendant  ces  paroles.  A l’infiant , ils  fe  drefierent  droits  comme  des  cier- 
ges; mais  leurs  mouvemens  depuis  furent  moins  uniformes.  On  voyoit 
bien  qu’ils  étoient  en  priere',  puifque  chaain  tenoit  fon  chapelet  6c  qu’on 
1 entendoit  un  bruit  lourd.  Tantôt  ils  fe  bouchoient  les  oreilles  avec  les 

■ doigts  ; tantôt  ils  paflbient  la  main  fur  leur  vifage  , 6c  principalement  fur 

la  bouche , ce  qu’ils  faifoient  exaâement , quand  on  chantoit  les  mots  UU 
r laha  ilUüahu  Mahammtdcn  rafululja.  Souvent , comme  s’ils  vouloient  ra- 

maffer  quelque  chofe  à terre , ils  s’inclinoient  fort  bas  6c  fe  redrefibient 
I tout  de  fuite  ; quelquefois  ils  fe  jettoient  tout-à-fait  parterre , y reftoient 

pendant  quelques  minutes , puis  fe  relevoient  à demi , 6c  retomboient  en- 
I core.  Celui  qui  avoit  fini  fa  priere,  s’en  alloitfur  le  champtainfi  leTcmple 

dans  unquart-d’heure  fut  vuide,  àl’exception  de  quelques  dévots  qui  allèrent 
l’un  après  l’autre  s’alTeoir  autour  de  l’Abifs.  La  nuit  commençoit  à tomber, 

& nous  étions  trop  éloignés  pour  bien  difiinguer  ce  qu’ils  faifoient , mais 
nous  entendions  le  bruit  des  chapelets  qui  fe  remuoient  rapidement.  Ceci 
nous  parut  durer  trop  long-tems , 6c  nous  quittâmes  la  partie.  Nous  nous 
fîmes  conduire  à-travers  toute  la  Slobode  Tatare , 6t  de-Ià  dans  une  Slo- 
bode  Ruffe , contiguë  à la  première,  dont  elle  n’efi  féparée  que  par  des  ra~ 

faites  ( 10).  Nous  aurions  bien  voulu  pouffer  jufqu’à  l’extrémité  du  Lac 
îulak , U les  chemins  avoient  été  praticables.  Nous  regagnâmes  proi^te- 
ment  la  Ville , 6c  en  chemin  nous  vîmes  encore  la  maniéré  dont  les  Tata- 
res 6c  lesTurcs  appellent  leur  mondeau  Service.  Un  homme  montéau  haut 
d’un  clocher  , appellé  Maajin  en  Langue  Tatare  , 6c  Minaret  chez  les 
Turcs , crioit  ou  plutôt  chantoit  de  toute  fa  force.  11  n’avoit  pas  crié  long- 
tems,  qu’on  voyoit  les  croyans  du  Mufulmanifme  courir  en  foule  auTem- 
Nous  apprîmes  à cette  occafion,  que  les  Tatares  ont  chaque  jour  cinq 
Offices  diiférens  : le  premier,  à la  pointe  du  jour  ; le  fécond , vers  les  dix 

( 19)  Barrières  ou  poutres  garnies  de  pointes  de  bois  > qui  fervent  à fermer  les 
snes. 
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voTAGï  IN  heures  du  matin  ; le  troifieme , à midi  ; le  quatrième , à quatre  heures  ; & 
SibUiii.  le  dernier,  à fix  heures. 

~ Le  14 , on  nous  fît  voir  des  Jakiucs  : c’étoit  une  fille  & un  garçon.  La 

_ , y’.’'  , fille  avoit  quatorze  ans  , & le  garçon  1 1.  Ils  avoient  été  amenés  de  leur 

Pefcriptioa  dc<  *i  wi  • •» 

Jwaici.  pays  paf  ordre  de  la  Cour  ; ils  voyagcoient  déjà  depuis  près  de  trois  ans  , 
6c  dévoient  partir  dans  deux  jours  pour  Petersbourg.  Leur  habillement  ne 
les  auroit  pas  fait  prendre  jxiur  des  Etrangers.  Ils  avoient  refté  deux  ans 
à Tobolsk , où  on  les  avoit  habillés  très-proprement  à la  mode  du  pays. 
Ils  refiembloient  par  la  forme  du  vifuge  aux  Calmoucs.  Ils  avoient  le  nez 
plat , de  petits  yeux,  un  vifage  prefque  rond , 6c  des  cheveux  noirs.  Leur 
vifage  étoit  peint  de  plufieurs  couleurs  , ce  qui  n’efi  point  du-tout  Tufage 
des  Jakutes  ; mais  on  l'avoit  fait  faire  à ceux-ci , parce  qu'on  n’avoit  pù 
avoir  de  Tungufcs  qui  fe  barbouillent  de  cette  maniéré , &C  que  la  Cour 
avoit  demandé  des  vifages  peints.  Les  figures  tracées  fur  ces  vifages  étoient 
afl'ez  régulières  6c  bleuâtres.  M.  de. la  Croycrc  nous  montra  fur  différens 
endroits  de  fon  corps  plufieurs  figures  fcmblables  de  la  même  couleur  , 
que  les  Sauvages  Américains  lui  avoient  incrufices  dans  la  peau  jufqu’à  la 
chair , avec  trois  aiguilles  très- fines  , ferrées  enfemble  , & dont  les  poii>- 
tes  avoient  été  trempées  dans  de  la  poudre  à canon.  Mais  on  nous  alTura 
que  les  figures  des  Jakutes  étoient  coufues  avec  du  fil.  A la  fuite  de 
ces  Jakutes  , il  y avoit  quelques  animaux  étrangers , qui  fe  trouvent  com- 
munément dans  les  environs  de  Jamyfthewi.  I^us  ne  pûmes  pas  bien  les 
difiingucr,i  caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit  ; nous  apprîmes  feulement  qu’on 
les  appelloit  en  Rulfe  Marali.  Le  17,  nous  fîmes  amener  ces  animaux  à 
notre  logis.  Il  y en  avoit  fept , fix  mâles  6c  une  femelle.  Ils  étoient  fauves  ; 
& par  leur  figure , ainfi  que  par  leur  bois , ils  reiTembloient  exaûement  à 
des  cerfs  : auffi  n'étoit-ce  pas  autre  chofe. 

Le  5 Décembre , M.  le  Major  dt  la  Mothe  , dont  nous  avions  reçu  bien 
des  politefTes  pendant  notre  féjour  â Cafan  , nous  fit  inviter  à voir  le  fer» 
Ktirôicmniiiin  ment  des  Tatares  6c  des  ff'ot/ackts  nouvellement  enrôlés.  Un  Ecrivain 
Tatares  le  ferment  en  Langue  Rufl'e  ; il  leur  fiit  expliqué  dans 
leur  Langue  par  un  Abifs  préfent  à la  cérémonie.  Pendant  la  leélure  , ils 
étoient  à genou , 6c  après  l’avoir  entendue  , avec  l'interprétation  , ils  bai- 
ferent  le  Koran  que  l’Abifs  leur  préfenta  ouvert.  On  lut  aux  ff'otjatkts  le 
même  ferment,  qui  leur  fiit  expliqué  de  même  en  leur  Langue  par  leur  Sot- 
nik  (10)  aufli  préfent  : car  ils  n’entendent  prefque  point  le  Rufle,  ou  ne 
veulent  pas  l’entendre  par  entêtement.  On  leur  préfenta  enl'uite  deux  épées 
nues  croifées.  lis  s’approchèrent  les  uns  après  les  autres,  6c  l’on  donna  A 
chacun  , par-defTus  les  épées,  un  petit  morceau  de  pain  coupé  en  forme  de 
dez  6c  trempé  dans  le  fel  ; ils  le  reçurent  prefque  à genou  , & l’avalerent 
tout  de  fnite.  Cette  cérémonie  fignifie  qu’ils  confentent  que  ce  morceaa 
de  pain  leur  donne  la  mort , s’ils  ne  font  pas  fidclement  leur  fervice. 

Le  P Décembre , nous  fûmes  invités  à dîner  chez  le  Statthalter.  Nous  y 
trouvâmes  une  affemblée  très-nombreufe , 6c  entr’autres  beaucoup  d’Ec- 
cléliafliques  , à qui  le  Statthalter  litmbloit  marquer  beaucoup  de  refpeâ'. 

(10)  Mot  KuH'e  , dont  la  iigoilîcatioo  levient  k celte  du  mot  Latin  Catauto.  Le 
Sctnik  commande  cent  paylans. 
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La  table  ëtolt  toute  fervie  en  maigre.  On  portoit  beaucoup  de  (antes , mais  votacï  r» 
on  ne  forçoit  perfonne  à boire.  Après  le  repas , on  préfenta  du  punch  fait  sictniF. 
avec  de  mauvaife  eau-de-vie  , & nous  nous  retirâmes  de  bonne-heure.  - 

La  Ville  de  Cafan , chef-lieu  du  Gouvernement  de  ce  nom , eft  fituée  fur 
le  rivage  gauche  du  Cafanka , à 7 verlles  de  fon  embouchure  oli  elle  fe  jette  ** 

dans  le  Wolga.  Elle  a une  belle  fortereffe  bâtie  de  pierre , & fîtuée  dans  un 
endroit  élevé.  Cette  fortereffe  eft  la  demeure  du  Statthalter  & du  Comman- 
dant. Ce  dernier  eft  (in  zélé  Luthérien  , quoiqu’il  n’entende  point  d’autre 
Langue  que  le  Ruffe.  Cette  fortereffe  renferme  aufli  la  Cathédrale  ou 

Sotorna/aJerkow), comme  c’eft  l’ufage  dans  toutes  lesfortereffes  de  l’Empire 
Ruffe.  Près  de  l’entrée  à gauche , eft  un  Couvent  avec  fon  Eglife , fondés 
l’un  & l'autre  par  le  Ciar  Iwan  Bajtiowu^.  On  voit  encore  dans  la  forte- 
reffe un  Arfenal  bâti  de  pierre.  11  eft  permis  â tout  le  monde , même  aux 
Tatares , d’entrer  dans  la  fortereffe  ; ils  font  même  fouvent  obligés  d’y 
entrer  malgré  eux , parce  qu’elle  renferme  aufti  la  Chancellerie  du  Gou- 
vernement , où  il  faut  Quelquefois  paroître.  Perfonne  de  ceux  que  nous 
avons  queftionnés  , n’avoit  entendu  dire  que  l’entrée  de  la  fortereffe 
eût  jamais  été  défendue  aux  Tatares , comme  OUarius  l’avance  mal-à- 
propos. 

Dans  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  Ville , il  ^ a un  beau  magafin  pour  les 
marchandifes  , conliruit  de  pierre , compofe  de  boutiques  fort  fpacieu- 
fes  , & où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  étrangères  & du  pays. 

Les  premières  y font  à-peu-près  au  même  prix  qu’à  Petersbourg.  Les  Ta- 
tares ont  dans  ce  magafin  leurs  boutiques  particulières , où  ils  vendent  des 
marchandifes  de  Perle , qui  font  prefque  toutes  des  étoffes  de  foie.  A peu 
de  diftance  de  ces  boutiques,  eft  un  marché,  où  l’on  vend  des  pommes, 
des  noix  &c  , & de  la  porterie  ; plus  loin  il  y en  a un  autre  oii  l’on  acheté 
des  traîneaux,  des  voitures,  &c.  A l’autre  extrémité  de  la  Ville,  qui  eft  pref- 
qu’inhabitée , font  les  boucheries.  Le  marché  au  foin , eft  du  côté  de  la 
Slobode  Tatare.  A un  autre  bout  de  la  Ville , on  trouve  une  Fabrique  de 
draps , établie  aux  dépens  de  l’Empereur , par  un  Ruffe  nommé  Ityan  Afa- 
najiwii[  MckU*w.  Ce  particulier  avoit  amaffé  tant  de  richeffes , foit  par 
cette  Fabrique , foit  par  quelque  autre  commerce  , qu’il  a fait  bâtir  à fes 
dépens  la  Cathédrale  de  S.  Pierre  & S.  Paul , & fept  Eglifes  Paroiftiales  , 
toutes  de  pierre.  Tous  les  Gentilshommes  qui  ont  des  terres  dans  le  dif- 
tiîft  de  Cafan,  font  obligés,  par  ordre  de  la  Cour , de  fournir  une  certaine 
quantité  de  laine  à cette  Fabrique.  Les  draps  qui  s’y  font  font  vendus  à la 
Couronne  à un  prix  fixe , Sc  employés  à habiller  les  Soldats.  Le  poffeffeur 
de  la  Fabrique  etoit  alors  AfanaJli  Ftodorowit{_  Mtklctw , coufin  du  précé- 
dent. 

Environ  au  milieu  de  la  Ville , eft  un  Hôpital  bâti  de  bois  pour  la  gar- 
nifon  de  Cafan  , qui  confifte  en  trois  Régimens. 

Derrière  la  Slobode  Tatare  , il  y a le  kaban  Ofiro  , d’où  la  riviere  de 
Bulak  s’écoule  par  le  milieu  de  la  Ville  baffe.  On  préféré  fon  eau  à celle 
du  Cafanka , & quelques-uns  prétendent  même  que  cette  demiere  eft  mal- 
faine  : du  moins  ne  vaut-elle  rien  pour  le  thé. 

Nous  quittâmes  Cafan  le  i x Deceoibre  » vers  les  9 heures  du  folr , & ^ 
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nous  arrivâmes  à une  heure  après-midi  à Wulihnaja-Gora.  Dc-Iâ  non» 
poubàmes  \v.iç[\x'kTschiptfchugi , où  nous  arrivâmes  vers  les  7 heures  du 
matin.  Nous  pi'liâmes  enl'uiic  par  Katschidina  ; nous  arrivâmes  vers  les 
4 heures  du  loir  à Rurfa.  ; le  lendemain  à 5 heures  du  matin  à Schiektfchi  , 
à 2 heures  après-midi  à l/lga , & le  foir  à 8 heures  &C  demie  à SirtJni 
Sihun.  Kaifchielina  (Si  les  Villages  fuivans  font  tous  habités  par  des  Tata- 
rcs.  Nous  eûmes  occalion,  chez  ces  Peuples , de  voir  beaucoup  de  chofes 
allez  nouvelles  pour  nous,  ils  font  de  la  Religion  Mahométane,  & ont  par 
coniéquent  chacun  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Leurs  na- 
billeincns  font  les  niémes  que  ceux  des  Rufles  ; mais  les  hommes  ont  la 
tête  ralée , & plufieurs  d’entr’eux  portent  la  barbe  en  pointe.  Notre  Hôte 
de  Kurfa  avoit  quatre  femmes  , & comme  il  étoit  alors  à Mofeou  , il  nous 
fut  d’autant  plus  aifé  de  les  voir.  Elles  vinrent  les  unes  après  les  autres 
nous  rendre  vifite , & nous  firent  beaucoup  de  polrtefles.  Elfes  auroient 
été  charmées  de  s’entretenir  avec  nous  ; mais  nous  n’avions  pas  toujours 
un  Interprète  fous  la  main.  Elles  tirèrent  de  leurs  poches  des  noix  mêlées 
avec  quantité  de  petits  oignons  qu’elles  paroilToient  aimer  beaucoup  , èc 
elles  nous  en  prélenterent.  Comme  en  ce  moment  nous  prenions  le  thé  , 
nous  leurs  donnâmes  du  fucre , qu’elles  mangèrent  avidemment.  Une  de 
ces  femmes  étoit  dans  lès  grands  atours  : elle  avoit  une  coëlïc  garnie  de 
vieux  copeques  & de  corail,  qui  lui  couvroit  prefque  toute  la  tête  , & un 
anneau  paffé  dans  la  narine  droite  j le  relie  de  Ion  habillement  étoit  Ruffe. 
Dans  la  compagnie  de  ces  femmes  , il  y avoit  une  jeune  perfonne  qui  por^ 
toit  fes  cheveux  à la  Rufiienne.  lis  étoient  trelTés  par  derrière,  & n trèfle 
étoit  terminée  par  un  ruban,  dont  les  deux  bouts  entroient  dans  l’écharpe 
dont  elle  avoit  le  corps  entouré , & pendoient  en  devant.  Cette  jeune  Ta- 
tare  avoit  des  anneaux  pafles  dans  les  oreiHes , 6f  réunis  par  une  chaîne 
jaune  garnie  de  copeques,  qui  pendoit  aflez  bas  fur  fa  poitrine.  I>ans  cette 
même  compagnie  étoit  encore  la  fille  de  notre  Hôte , qui  étoit  venue  dîner 
avec  les  quatre  temmes.  Elle  nous  raconta  que  Ion  mari  avoit  payé  pour 
elle  18  roubles  de  kalun  ( 21  ) ; mais  que  loo  pere  avoit  rendu  l’argent. 
Les  Tatares  n’ont  point  de  chambres  à poêle  & à bain  ; mais  dans  chaque 
chambre  il  y a deux  cheminées  , l’une  pour  fe  chauffer  , l’autre  pour  foire 
la  cuiline.  Leurs  chambres  ont  un  air  aflez  propre  » il  y a des  bancs  larges 
& bas , fur  lefquels  on  trouve  prefque  par-tout  un  tapis  arrangé  félon  les 
facultés  du  maître  de  la  maifon  , avec  un  matelas  ou  couflin  , pour  af- 
lèoir  les  Etrangers  plus  commodément.  Au  Heu  de  vitres  aux  fenêtres,  ils 
fe  fervent  de  la  membrane  extérieure  de  l’ellomac  du  veau  étendue  lùr  des 
chaflis , ce  qui  donne  aflez  de  clarté  dans  leurs  chambres. 


(il)  Cell  nn  don  qaele  marié  on-  lêf 
parens  lunt  obligés  de  faire  aux  parens  de 
b nMciée.  La  même  ebofe  ell  en  al'age 
cliez  toutes  les.  Naiions  Payeanes  de  la 
Sibérie  ; li  ce  néit  que  ce  don  le  fait  non 
en  argent , mais  en  chevaux , en  moutons , 
«n  beliiaux , en  rennes , en  fourrure*  6>e. 
Le  dunauguieute  & dimioac,  félon  le  mé- 


rite de  fa  mariée , on  la  fortune  des  parent 
Un  enrend  rareniem  parler  de  la  relfitii- 
lion  de  ces  Ibrics  de  dons.  Les  Tatares 
font  les  plus  polis  de  tous  les  peuples  dfr 
la  Sibérie  ; & en  général , les  Malionié- 
cans  le  font  beaucoup  plus  que  les  IdolLr 
très. 
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Les  Tatares  en  général  nous  ont  paru  bonnes  gens , officiexir , humains,  votAcs  ek 
tels  enfin  qu’ils  nous  ont  forcés  d’attacher  au  nom  de  Tatart  une  idée  toute  SibSuiï. 
differente  de  celle  qu’on  s’en  fait  en  Europe.  Nous  trouvions  par-tout,  en  — 

arrivant , des  prél'ens  delüncs  pour  nous  fur  une  table  : c’étoit  ordinaire- 
ment  une  oie  plumée  & un  pain , ou  une  efpece  de  gâteau.^  Nous  eûmes 
de  plus  kC/iga,  chez  un  Sotnik  àfon  aile,  une  alTiette  d’étain  pleine  de 
miel , avec  trois  fpatules  de  bois , 6c  une  autre  aÜictte  remplie  de  noi- 
fettes. 

Les  Tatares  ont  un  inftrument  de  Mufique  que  les  Ruffcs  appellent  GuJ^ 

Il , & qui  reffemble  à une  harpe.  11  ell  monté  de  dix-huit  cordes  de  boyau 
fur  un  chevalet  fort  bas , derrière  lequel  elles  font  arrêtées.  La  tablature  de 
cet  inllrument  eft  telle  : la  première  & la  fécondé  cordes  different  d'une 
quinte  ; la  troifieme  cff  d’un  fcmi-ton  plus  élevée  que  la  fécondé  ; la  qua- 
trième fait  une  tierce  avec  celle-ci,  comme  la  cinquième  en  fait  une  avec 
la  quatrième;  les  autres  jufqu’à  la  dix-huiticme,  different  toutes  d’un  ton 
entr’elles.  Quand  le  Muficicn  veuf  jouer  de  cet  inftrument , il  eft  aflîs,  & 
il  fe  fert  des  deux  mains  ; de  la  droite  pour  la  baft'e , & de  la  gauche  pour 
le  deftus. 

Nous  partîmes  très-contens  des  Tatares.  Nous  arrivâmes  le  lendemain 
à 7 heures  du  matin  à Boljchoi  Saramak  ; à une  heure  après-midi  à Makart 
Pilga  , & à une  heure  après  minuit  à Kaxia.  Le  lendemain  i6  du  mois, 

▼ers  les  9 heures  du  matin,  nous  gagnâmes  Sirijts.  Ces  quatre  Villages 
font  habités  par  des  Wotjacices.  Nous  trouvâmes  encore  chez  ces  Peuples 
des  choies  bien  étrangères  pour  nous. 

Ils  ont  tous  des  cheveux  roux,  hommes  & femmes.  L’habillement  des n'<V'ipi!oii  im 
hommes  eft  Rufte  , & leurs  cheveux  font  coupés  fort  courts.  Les  femmes 
ont  des  habillemens  différens  , félon  les  trois  âges  qui  les  diftinguent  le 
plus  : les  vieilles  font  habillées  k la  Rufl'e  ; les  jeunes  ont  auftï  une  robe 
a la  Ruftienne , mais  dont  les  manches  font  fendues  vers  le  milieu  à la  Po- 
lonoife  ; elles  y paffent  les  bras , & le  bas  des  manches  eft  arrêté  dans  l’é- 
charpe ou  dans  la  ceinture  qui  leur  ferre  le  corps.  Elles  portent  fur  la 
tête  une  coëffe  étroite  d’écorce  de  bouleau , au.x  deux  côtés  de  laquelle 
font  attachées  par  le  haut  des  barbes  de  deux  doigts  de  large  qui  pendent 
par- derrière  , éc  font  garnies  des  deux  côtés  de  bandes  d’une  étoffe  à jour 
ou  de  mauvaifes  franges.  Cet  ajuftementreftemble  beaucoup  aux  anciennes 
coëffuresélevéesdesEuropéennes.Les  Wotjackesunpeudiftinguéesportent 
une  efpece  de  calotte  bordée  de  fix  rangs  de  rubans,  quifont  garnis  de  corail, 

& emremêlés  d’ornemens , de  copeques  d’argent  ou  d’étain.  Cette  calotte 
eft  pointue  par  en-haut , & garnie  pareillement  en  hauteur  de  huit  étages 
de  rubans.  Leurs  cheveux  font  entrelacés  â ta  maniéré  Ruffe,  6i  forment 
deux  treftesterminées  pardes  houpes.  Les  femmes, ainfi  que  lesfilles, font  fort 
timides , Si  nous  fûmes  obligés  de  garder  avec  elles  un  grand  férieux , pour 
ne  pas  les  effaroucher.  Les 'Wotjackes  n’ont  prefque  point  de  religion.  Ils 
croient  un  Dieu  qu’ils  appellent  Jumar , & dont , félon  eux , le  léjour  eft 
dans  le  foleil^  mais  iL>  ne  lui  rendem  prefque  point  de  culte.  Quand  il  leur 
arrive  quelque  aiftiâion  , ils  s’adreffent  à une  efpece  de  Prêtre  appelle  Do- 

, de  qui  eft  a-peu-près  conune  U Jumaffe  des  Tfchuvafches  ; ils  lui  cosk 
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voTAc.E  EN  peines,  &c  lui  demandent  confeiL  Nous  fîmes  chercher  un  de 

SiïtRiE.  ■ ces  Dana , & nous  le  confultâmcs  fur  ce  qui  nous  vint  d’abord  dans  l’ef- 

■ — prit.  Son  art  conlilloit  à remuer  un  peu  de  tabac  à fumer  , foit  à fec 

dans  la  main , foit  avec  de  l’eau-de-vie  dans  une  taffe  : il  prononçoit  en- 
fuite  fon  oracle  , tel  qu’on  peut  bien  l’imaginer.  Les  otjackes  n’ont 
point  de  Fêtes  ; ils  nous  dirent  bonnement  qu’il  étoit  Fête  chez  eux,  quand 
ils  avoient  bien  à boire.  Us  connoilTent  pourtant  la  Fête  de  Noël , qu’ils 
appellent  Rofchdowy,  mais  elle  n’a  point  chez  eux  de  jour  fixe  ; ils  la  célè- 
brent deux  ou  trois  jours  plutôt  ou  plus  tard , c’eft-à-dire , le  jour  que 
leurs  bierres  , qu’ils  bralfent  exprès  pour  cette  occafion,  font  prêtes  à boi- 
re. Au  relie  , ils  ne  manquent  pas  de  bon  fens.  Je  leur  fis  voir  une  mon- 
tre, & je  leur  dis  qu’elle  raarquoit  à chaque  inllant  l’heure  du  jour.  C’eft 
donc  , me  répondirent-ils , un  Soln^ujchka , ou  petit  Soleil  ? Ils  font  d’une 
grande  pauvreté  ; ce  ne  fut  qu’à  Makanpilga , où  l’on  put  nous  faire  pré- 
fent  d’une  oie.  Ils  s’occupent  principalement  de  la  ChalTe.  Aufifi-tôt  qu’il 
eele  , ils  courent  les  bois , & tuent  des  ours , des  renards , des  loups , des 
lievres , des  écureuils , les  uns  avec  l’arc , d’autres,  mais  en  petit  nombre, 
à coups  de  fufil. 

Les  feenes  de  la  Sibérie  font  extrêmement  varices.  Nous  partîmes  ce 
même  jour  de  Sirijes  , & nous  arrivâmes  à 4 heures  après-midi  à Wtrehnoi 
TWcriptlon  in  Pohjtt  , Village  des  Tfehertmifehes , où  tout  ce  que  nous  vîmes  , hora- 
X&jMiemirchB.  femmes , étoient  ivres.  Il  fe  faifoit  dans  ce  Village  une  noce  , ce 

qui  nous  procura  l’occafion  de  voir  les  habillemcns  des  deux  fexes.  Les 
hommes  font  prefque  tous  habillés  à la  mode  Rufle  ; & les  femmes , comme 
chez  les  Votjackes , s’ajuRcnt  félon  les  différens  âges.  Les  jeunes  portent 
deux  fortes  d’habits  ; mais  la  différence  entr’elles  & les  vieilles  ne  confiffe 

3 lie  dans  la  coëflure.  Les  unes  portent  deux  cercles,  dont  l’un  entoure  la  tête 
evant  & derrière  , & l’autre  tombe  du  haut  en  bas.  Le  premier  cercle 
' eff  beaucoup  plus  large  que  l’autre  ; il  eff  ^arni  d’un  rang  de  copeques  , 
d’ornemens  de  corail , ôc  de  rubans  attaches  en  zigue-zague.  ( Tout  les 
détails  de  cette  coëffure  font  la  matière  d’une  longue  defeription , dont 
nous  croyons  devoir  épargner  l’ennui  aux  LeÛeurs  ).  Les  deux  cercles 
de  la  tête  font  furmontes  d’un  bonnet  très-haut , qui  reffemble  à un  bon- 
net de  Grenadier  ; les  cheveux  fortent  fur  le  devant  du  bonnet , & der- 
rière , ils  font  tortillés  en  rond.  Une  autre  jeune  femme  avoit  fur  la  tête 
une  eipece  de  calotte  peu  large , & garnie  de  même  de  copeques  & d’or- 
nemens de  corail.  Cette  calotte  étoit  terminée  par  une  queue  formée  par 
un  ruban  large  d’un  pouce.  Nous  vîmes  encore  une  jeune  fille  d’environ 
quinze  ans  , qui  n’avoit  fur  la  tête  qu’un  linge  brode  par  derrière  dans  le 
goût  des  tapis  de  Perfe  , & terminé  en  triangle.  La  perfonne  étoit  fort 
jolie , & fon  pere  l’avoit  préfentée  ce  jour  même  pour  la  marier  ; mais 
perfonne  n’avoit  voulu  donner  plus  de  cinq  roubles  de  kalun , & le  pere 
en  demandoit  dix.  11  réfolut  donc  de  la  garder  pour  une  meilleure  oc- 
cafion. Nous  obfervâmes  encore  bien  d’autres  lingularités  dans  l’habil.. 
lement  des  Tfeheremifehes , & nous  remarquâmes , entre  autres  , quel- 
ques femmes  qui  portoient  de  petits  grelots  à leurs  pieds.  Nous  étions 
fort  curieux  de  voir  le  Sorcier  du  Village  , ou  comme  ils  l’appellent  le 
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Worofchtl  ; mais  il  étoit  abfent , à ce  qu’on  nous  dit , ou  s’étoit  caché.  votace 

Nous  quittâmes  Wcrchnti  Pohju  vers  les  j heures  du  foir,  & le  len-  suHme, 

demain  17  Décembre  , nous  arrivâmes  à 8 heures  du  matin  à Koetfcho  PiU  

ga , Village  de  'Woijackes.  Ces  Wotjackes-ci  nous  parurent  tous  di/Férens 
des  premiers  : je  ne  puis  mieux  les  comparer  pour  l’obflination , qu’aux 
payi'ans  de  Finlande.  Sur  cent  quellions,  à peine  répondoient-ils  un  mot, 

& tous  font  femblant  de  ne  pas  entendre  le  Rufle  ; au-liat  que  ceux  que 
nous  venions  de  quitter , fe  donnoient  toutes  les  peines  imaginables  pour 
fatisfairc  à tout  ce  que  nous  leur  demandions.  C’eft  peut-fitre  parce  qu’il» 
font  plus  voifins  des  Tarares,  & par-là  plus  fociables.  Car,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , les  Taiares  font  fort  affables  ; & ceux  qui  ont  paffé  trente  an» 
parlent  ordinairement  affez  bien  la  Langue  Ruffe  & la  Tfcheremifche  Les 
Tlcheremifches  & les  Wotjackes  parlent  auili  le  Tatare  & le  RulTe  ^ mais 
les  derniers  , à ce  qu’ils  nous  dirent , n’entendent  pas  un  mot  du  lan- 
gage des  Tfeheremifehes,  parce  qu’ils  converfent  fort  peu  avec  cette  Na- 
tion. 

De  ces  Nations  différentes  , lesTatares,  & apres  eux  les  Tfeheremif- 
ehes, font  les  plus  propres.  Les  Wotjackes , au  contraire,  vivent  dans  une 
malpropreté  étonnante.  Cependant  les  «ns  & les  autres  n’ont  pas  de  bains 
ni  de  chambres  à poêles,  & leurs  habitations  refl'emblent  à celles  des  Ta- 
tares  décrites  plus  haut.  Leurs  chambres  au  reAe  font  aufli  remplies  d« 
fumée  que  celles  du  Peuple  RuAe  ; car  ils  ne  brûlent  ]>oint  de  chandelles  , 
mais  du  Ptrgcl , Lutf'chinki  (li).  Leur  viande  eft  de  la  chair  de  cheval, 
d’ours,  de  vache  &L  d’écureuil.  Les  Wotjackes  6c  les  Tfeheremifehes  man- 
gent auffi  du  cochon , mais  en  élevent  rarement  chez  eux  : quant  aux  Ta-: 
lares  Mahoméfans  , leur  loi  ne  leur  permet  pas  d’en  manger. 

Etant  arrivés  à Koetfcho  Pilgo , nous  avions  deux  chemins  devant  nous; 
l’un  par  lequel  on  traverfoit  tous  les  Villages  jufqu’à  O^a , l’autre  par  Sa- 
rapul.  Le  dernier  a 10  ■werftes  de  détours  ; cependant  nous  le  choisîmes  , 
dans  l’efpérance  d’apprendre  quelque  chofe  de  pofiiif  fur  la  conAruélion 
de  cette  Ville  &C  fur  les  lieux  voifins.  Nous  partîmes  à midi , 6c  quoique 
nous  eufTions  réfolti  d’aller  d’une  feule  courfe  jufqu’à  Sarapul  , un  de  nos 
traîneaux  qui  fe  caffa  , nous  obligea  de  nous  arrêter  dans  le  Village  de  Bu- 
grufeh  Jtfafchnoi.  Le  furnom  de  Jefafehnoi  indique , que  ce  Village  n’appar- 
tient pas  au  Domaine  , comme  la  plus  grande  partie  de  ceux  des  environs. 

A une  werfte  delà,  eft  B^grufeh  TJagloi  qui  eft  du  Domaine.  Quelques  ■srerf- 
tes  avant  d’arriver  à Bugruich  , nous  vîmes  deux  Keremtts,  l’un  de  Wot- 
jadees  , & l’autre  de  Tfeheremifehes , tous  les  deux  en  pleine  campagne. 

Les  Keremets  font  des  enceintes  conlacrée»  aux  Cérémonies  de  la  Reli- 
gion ; ceux-ci  reffembloient  entièrement  à celui  que  nous  avions  vû  chez 
RS  Tlthuvâfchcs , fi  ce  n’eft  que  le  dernier  6c  tous  ceux  des  mêmes  Peu- 
ples font  an  milieu  des  bois.  Toute  la  raifort  qu’on  put  nous  donner  de 
cette  différence,  c’eft  que  le  Dana  des  Wotjackes  , 6c  le  Mufchattovi  Muf- 
ehangrtfchdes  Tfeheremifehes l’avoient  ainfi ordonné.  Les  Tfeheremifehes, 

•utre  leur  Mufehan , ont  encore  un  perfonnage  plus  diftingué , qu’ils  nom- 


(ai)  Ce  font  des  éclats  ou  des  motceaus  defapin  lotiss  6t  minces. 
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, ment  Jugtafch.  Sa  fonflion  eft  d’ordonner  les  offrandes  , & de  régler  Per- 
dre dans  lequel  elles  doivent  être  faites  ; « e réciter  à la  célébration  des  Ma- 
riages quelques  Prières  pour  la  bénédiélion  de  la  mailbn,  &c  de  prefenter 
aux  convives  de  la  bierre  & de  l’hydromel , jufqu’à  ce  qu’ils  croient  qu’ils 
ont  allez  bù. 

Après  avoir  changé  de  traîneau  , nous  arrivâmes  à 3 heures  du  matin 
à Sarapul  Sloboda.  Près  de  cette  Slobode  eft  une  petite  Ville  , ou  plutôt  une 
ForterelFe  affez  élevée  & munie  d’une  forte  enceinte  de  bois.  Nous  y trou- 
vâmes trois  Uprawittls , forte  d’Officiers  municipaux , dont  deux  étoient 
fortis  de  charge.  Au  fouvenir  du  mal  que  nous  avoit  fait  celui  de  Bron- 
nitz,  nous  craignions  que  trois  hommes  de  cette  efpece  ne  filTcnt  encore 
pis  qu’un  letil , mais  nous  fumes  agréablement  trompés.  Ces  Officiers  fe 
piquèrent,  comme  à l’envi  l’un  de  l'autre  , de  nous  bien  recevoir.  En  nous 
conduifant  dans  la  Fortereffe , ils  nous  montrèrent  quatre  canons,  avec 
lefquels  on  avoit  difperfé  les  Bafehkirs  qui  avoient  voulu  approcher  de  la 
. Fortereffe  (z3)*  Nous  vîmes  chez  l’Upravttel  en  charge  un  jeune  caffor 
privé , qui  fe  promenoir  dans  la  chambre , &C  qu’on  manioit  comme  on 
vouloir.  L’Uprawitel  nous  raconta  que  cet  animal  faifoit  quelquefois  une 
route  de  trente  werftes  ; qu’il  enlevoit  les  femelles  des  autres  caftors , les 
amenoit  à la  maifon , & les  laiflbit  en  liberté  , après  s’êtrè  fatisfait  avec 
elles. 

Enfin  les  Uprawitels  nous  amuferent  fi  bien , que  nous  ne  quittâmes  Sa- 
rapul qu’à  3 heures  après  midi.  Nous  traversâmes  le  Village  de  Noetfehki- 
oa , où  nous  pafsâmes  le  Kama  ; nous  arrivâmes  vers  Tes  3 heures  du 
matin  au  Village  de  Suigatki , Sc  vers  les  4 heures  du  foir  , nous  fûmes 
rendus  au  Bourg  de  Dubrowa.  On  nous  avoit  confeillé  à Sarapul  d’aller 
de  là  par  le  pays  des  Bafehkirs  à Kuagur , & nous  avions  réfolu  de  le 
feire , parce  que  nous  comptions  trouver  fur  la  route  bien  des  fingula- 
rités  curieufes.  Mais  ceux  de  Dubrowa  nous  en  détournèrent  , fous 
prétexte  que  les  chemins  étoient  fort  mauvais  ; que  dans  bien  des  en- 
droits il  n’y  en  avoit  point , & que  nous  ferions  obligés  de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  nous  rendîmes  à ces  raifons,  que  nous  apprîmes  enfuite 
n’être  que  des  menfonges.  Nous  pafsâmes  donc  çzvTfcheftU  S.  à OffaS: 
nous  arrivâmes  le  lendemain  zo  du  mois  , au  premier  de  ces  endroits  , 
à 9 heures  du  matin  , & à l’autre  à 7 heures  du  foir.  En  venant  de  Cafan 
à Dubrowa , nous  avions  traverfé  des  forêts  plantées  principalement 
de  chênes  ; après  avoir  pafTc  Dubrowa  , nous  ne  vîmes  plus  de  ces  ar- 
bres. C’eft  même  de-là  que  ce  lieu  tire  fon  nom  : Dubrowoi-Lits  fignifie 
une  Forêt  mêlée  de  bouleaux  & de  fapins.  En  allant  à Offa  , à cinq  werffes 
du  lieu  , nous  rencontrâmes  une  Sawodc  ou  Forge  de  cuivre , qui  apparte- 
roit  à Nikita-Nikiciti  Demidow.  Nous  mîmes  pied  à terre , pour  vifiter 
cette  Fabrique  ; mais  nous  apprîmes  qu’elle  étoit  nouvellement  établie, 
& qu’il  n’y  avoit  encore  ni  Ouvriers , ni  fourneaux.  Depuis  Tfchipfihugi 
S.  on  a une  façon  particulière  d’exprimer  les  diffances  des  Jieux  : les  Ta* 
tares  comptent  par  aletfchak , les  \Votjackes  par  tj'chumkas , & les  Tfche* 

(>))  Il  y avoit  dix  huit  ans,  félon  les  uns,  & viogc-liz,  félon  les  autres, 
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Tcmiclies  par  kofchniafch  ; les  Ruffes  ont  confcrvé  le  nom  \Votjacke  de  votage  cm 

tfchumkas,  SiBtKiE. 

Cette  mefure  vaut  une  bonne  lieue  d’Allemagne  ; mais  il  oft  d’ufage  

de  n’y  compter  que  cinq  srerllcs.  A tous  les  endroits , où  nous  changions 
de  chevaux , j’ai  marqué  la  didance  à la  maniéré  ordinaire  ; favoir , en 
comptant  cinq  werftes  pour  un  tfchumkas  , pendant  qu’on  en  devroit 
compter  huit.  Suivant  ces  demieres  mefures , il  y a de  Cafan  jufqu’à  OfTa 
fept  cens  dix-fept  -werftes.  Nous  eûmes  fouvent  des  Rations  ou  portes  d« 
fept  tfchumkas , pour  lefquels  on  peut  hardiment  compter  près  de  foi- 
xante  ■werftes  ; cependant  on  ne  nous  en  faifoit  payer  que  trente-cinq. 

Nous  vîmes  avec  étonnement , à cette  occafion , que  les  chevaux  fe  fou- 
tenoient  quelquefois  pendant  quatorze  ou  quinze  heures  fans  manger , & 

.fans  paroitre  trop  fatigués. 

Près  de  la  Slobode  Offa , eft  Offa  Gorod , endroit  fort  petit  ; nous  ne 
pûmes  pas  le  voir,  à caufe  de  la  nuit.  Nous  ne  demandions  qu’à  avancer  ; 
mais  l’Uprawitel  & le  Staroft  étoient  ivres  , & hors  d’état  ae  nous  expé- 
dier. Il  fallut  donc  refter  jufqu’au  lendemain , encore  les  chevaux  n’étoient- 
ils  pas  prêts.  Ayant  quelques  obfervations  à faire  à Kungur , où  nous 
voulions  refter  un  jour  ou  deux , nous  réfolûmes  , M.  Muller  & moi , de 
prendre  les  devants  avec  le  Peintre  Berkhan  & quelques  Soldats , afin 
d’avoir  achevé  nos  obfervations , quand  toute  la  Compagnie  arriveroit  à 
Kungur , & pouvoir  continuer  notre  route  fans  aucun  délai.  Nous  donnâ- 
mes linfpcâion  fur  les  inftrumens  & fur  les  Soldats  au  Deffinateur  Lurfe- 
nius  ; nous  partîmes  à 7 heures  du  matin  , & nous  gagnâmes , avec  les  mê- 
mes chevaux  , Burma  , Village  Tatare  , où  nous  arrivâmes  le  même  foir 
vers  les  9 heures.  Nous  pafsàmes  par  une  forêt  qui  avoit  cinquante-quatre 
■werftes  de  long.  Les  Tatares  qtii  habitent  ce  Village  , font  de  la  Tribu  de 
Kungur  ; ils  ont  une  dialcêle  différente  de  celle  des  Tatares  de  Cafan.  Les 
femmes  font  auffi  habillées  d’une  autre  maniéré.  Une  jeune  femme,  pour 
laquelle  fon  mari  avoit  payé  cinquante  roubles  de  Katun , portoit  un  long 
étui  de  fer-blanc  pendu  à fa  ceinture  , dans  lequel  il  y avoit  du  fil  & 
une  aiguille.  A cet  étui  étoit  attaché  un  amulete,  & c’étoit  un  os  tiré  du 
genou  d’un  caftor.  On  porte  cet  amulete  , quand  on  a mal  aux  pieds. 

Le  XI  Décembre  , nous  arrivâmes  à midi  dans  la  Ville  de  Kungur,  Arrïr^e  dn 
& heureufement  affez-tôt , pour  conférer  encore  un  inftant  avec  M.  de  la  Afuiîmicicni  4 
Croyere,  qui  étoit  fur  fon  départ.  Il  partit  une  demi-heure  après,  & nous 
nous  emparâmes  de  fon  logement.  L’Hôte  de  la  maifon  , qui  étoit  le  pre- 
mier Bourgmeftre  de  la  Ville , nous  fit  mauvaife  mine  , parce  qu’il  crai- 
gnoit  que  notre  féjour  ne  s’étendît  jufqu’aux  Fêtes  de  Noël  ; ce  qui  l’auroit 
empêché  de  régaler  fes  amis. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée , nous  nous  fîmes  conduire  à la  Grotte  CroncacKu*-' 
dont  StrahUnherg  a donné  la  Defeription , & qui  attire  la  curiofité  de  tous 
les  Voyageurs.  Nous  n’avions  d’autre  Condufleur  qu’un  de  nos  Voituriers, 

3ui  l’avoit  vue  à différentes  reprifes.  Nous  y entrâmes  à neuf  heures  & 
emie  ; nous  nous  perdions  de  tems  en  tems , & nous  étions  fouvent  obli- 
gés de  marcher , comme  on  dit , à quatre  pattes.  Excédés  de  fatigue , nous 
nous  arrêtâmes  près  d’une  croix  de  bois  clevée  dans  la  Grotte  par  un  ha- 
Tomt  XVlll.  O 
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bitant  des  environs , & qui  en  ell  l’endroit  le  plus  remarquable.  On  nous 
raconta  que  cette  Grotte  avoit  été  autretbis  habitée  par  des  RuITes  , qui 
s’y  étoient  retirés  pendant  une  invafion  des  Bafchkires  ; c’ell  à cette  occa- 
fion  qu’on  avoit  érigé  la  croix.  Nous  avions  recommandé  à notre  Conduc- 
teur ae  nous  chercncr  un  chemin  aifé  pour  le  retour , & de  nous  venir 
prendre.  11  ne  revint  pas  , &c  nous  fortimes  de  la  Grotte  à deux  heures  6c 
demie  par  un  chemin  beaucoup  plus  court  6c  plus  commode , que  le  hafard 
nous  fit  trouver.  Cependant  ayant  appris  que  notre  homme  y éioit  en- 
core , nous  l’appcllâmes  ; comme  il  ne  répondit  pas , nous  tûmes  oblij’cs 
de  le  laifl'er.  11  vint  nous  retrouver  le  lendemain  au  loir  , & nous  die 
qu’il  ne  faifoit  que  de  fortir  de  la  Grotte  , que  fes  lumières  s’étoient  étein- 
tes , & qu’il  s’étoit  perdu.  11  étoit  bleffé  au  vitagç.  Il  nous  dit  encore  avoir 
entendu  toute  la  nuit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Grotte  ; il  prétendoit 
que  c’étolt  unA(>'<nÆnr,&que  d’autres  l’avoient  entendu  comme  lui. Cette 
Grotte  naturelle  ell  formée  de  pierres  à chaux  ; mais  elle  n’eft  pas  , à 
beaucoup  près , aufii  fmguliere  que  la  fameiife  Grotte  de  Boman  au  Han , & 
que  leTrou-à-Brouillard  (^Nctei-Lock)  du  Duché  de  Wurtemberg  (14). 

Après  avoir  quitté  Kungur  ( le  14  Décembre  ) , & pafle  deux  petits- 
Bourgs,  nous  fîmes  un  détour  de  dix  xrerftes,  pour  viüter  les  Sawodes 
ou  Fonderies  d’irgin.  Nous  y arrivâmes  à midi  ; mais  nous  n’y  trouvâmes- 
point  ce  que  nous  avions  efpéré.  Dans  ces  Sawodes  nouvellement  établies 
nous  ne  vîmes  que  de  mauvais  Ouvriers.  11  y avoit  deux  fourneaux  pour 
la  mine  de  fer  , un  fort  élevé  pour  la  fonte  du  métal , & un  autre  pour 
le  purifier.  Pour  la  mine  de  cuivre  , il  y avoit  deux  fourneaux  de  fonte, 
un  fourneau  de  digeftion , & un  fourneau  de  liquation  , où  l’on  fon- 
doit  le  cuivre  pour  en  faire  des  lingots.  La  mine  de  fer  ed  à vingt  'verdes 
de  là,  6c  le  quintal  n’en  rend  que  vingt  livres  ; la  mine  de  cuivre  y ed 
apportée  de  Burma.  11  y a ici  un  magafin  où  l’on  vend  toutes  fortes  de 
grodes  marchandifes  de  Mofeovie  , & des  vafes  de  cuivre  de  cette  fabri- 
que , étamés  en-dedans  6c  en-dehors.  Les  ouvrages  de  cuivre  font  adez  mat 
travaillés. 

Nous  pafsâmes  le  lendemain  à Jalum  , Village  Tatare  , compofé  d’u» 
petit  nombre  de  maifons.  L’habillement  des  femmes  avoit  ici  quelque 


(14)  Straklenbfrc,  dans  l'Edition 
Allemande  de  fa  Dejeription  hiflorique  6- 
fccpraphifue  de  l'Empire  Rujfttn  , cliap.  i ) , 
page  t7 1 , décrit  ainli  la  Graiu  de  Kunpur. 
ji  A deux  werllfs  de  celte  Ville  , fur  les 
« bords  eicarpés  de  la  rivicre , appcilée 
i>  Sylva,  qui  font  fûimés  d'une  forte  d'al- 
» batte  fort  inol  que  brûlent  les  Huiles , 
» pour  faire  du  plâtre  , ell  un  Ibuterrein 
> qui  paroit  être  l'ouvrage  de  la  nature  , 
X mais  où  l'on  a creufé  des  logemens  ca- 
X pables  de  contenir  une  centaine  de  fà- 
X milles  ; ce  qui  fait  conjeâurer , qu'an- 
X cietinement  il  a été  habité.  Ce  Ibuterrein 
X a tix  werfies,  ou  un  mille  d'Allemagne 
a>  (qui  vaut  une  lieue  de  Fiance  ) de  loo- 


» gneur  , Sc  environ  la  moitié  de  largeur. 
» ües  pierres  gypléules  , recouvertes  de 
r>  terre  1 en  forment  la  voûte  ; il  efl  percé 
» en  dellüs  de  plulieiirs  ouvertures  fem- 
» blables  à des  foûpiraux.  Cn  j voit  ui» 
» rocher  naturel  ; une  ligure  de  S.  Nico- 
n las , que  des  Ouvriers  KulTes  y ont  pla- 
ît cée  t &c  une  croix  ; un  petit  étang  rond  , 
» d’où  Ibtt  un  ruillêan  qui  fe  perd  dans  la 
» terre  ; une  fource  d'eau  tombant  d'un 
n rocher  , qui  forme  un  conraot  écumeux 
» & bruyant  -,  un  grand  efpace,  où  il  croie 
» de  l'herbe  & des  fleurs  ; une  efpece  de 
» bc  , plus  long  que  large  ; beaucoup- 
» de  petites  niches  creulées  naturellemeal 
» dans  le  loc,  &t.  » 
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dwfe  de  différent  de  celui  des  autres  Tatares.  Leur  robe  eft  faite  à la  voï*gk  zk 
mode  Ruffe , avec  des  boutons  & des  boutonnières  ; mais  leur  coëffure  sibSkie. 
eft  afiez  bifarre.  Des  deux  côtés  pend  un  ruban  large  de  deux  doigts  , " 

garni  de  copeques  & de  grains  de  corail  , &c  les  deux  nibans  fe  joignent 
tous  le  menton.  Le  haut  de  la  tête  eft  couvert  d'une  efpece  de  calotte 
aufli  garnie  de  copeques  d’argent , 8t  bordée  tout-autour  de  corail  rou- 
ge. Elle  fe  termine  derrière  par  une  queue  , prefque  aufti  lourde  que  U 
femme  qui  la  porte. 

Depuis  Jalum  jufqu’à  PodgUmi-Gori , oîi  eft  une  Douane  ou  Bureau  de 
vifite  , pendant  l’efpace  de  cinq  verûes , nous  allions  toujours  en  defcen- 
dant.  Cette  pente  eft  formée  par  le  mont  Urali , qui , félon  Strahlenberg, 
fépare  l’Europe  de  l’Afie,  & la  Ruflie  de  la  Sibérie.  Ily  a de  même  à Wer-  EntrfedeiAcj- 
choturie  deux  Bureaux  , où  les  marchandifes  qui  viennent  de  l’Europe  , 
font  fimplement  marquées  d’un  cachet.  Ce  cachet  eft  rompu  dans  les 
Villes , les  marchandifes  font  vifitées , & l’on  feit  payer  les  droits  de 
péage. 

Notre  marche  , dans  tout  ce  diftria  , fut  bien  ralentie  , feutc  de  che- 
vaux. On  trouve  ici  peu  de  Villages , & ce  n’eft  ordinairement  qu’une  ou 
deux  maiibns , dans  lefquelles  il  y a un  Corp$-de-Garde.  A peine  pou- 
vions-nous raftembler  à chaque  pofte  lix  à huit  chevaux , pour  relever 
ceux  qui  étoient  les  plus  fatigués. 

Le  i8 , nous  atteignîmes  les  Fonderies  ou  Savodes  de  Sckdefnje  ; nous 
y vîmes  trois  fourneaux  , où  l’on  fond  la  mine  qui  fe  tire  à vingt  verftes 
du  lieu  fur  le  bord  du  ruifteau  de  Schifehim,  Entan  le  lendemain  19  , nous 
arrivâmes  à Catherinenbourg. 

Cette  Ville  fondée  en  1713  par  Pierre  I.  & achevée  en  1716  fous  l’Im- 
pératrice Catherine , dont  elle  porte  le  nom  , eft  de  la  Province  de  To-  Cjifcciinai- 
Dolsk  ; mais  elle  a fa  Jurifdiâion  particulière  , & ne  dépend  point  de  la 
Chancellerie  de  ce  Gouvernement.  On  peut  la  regarder  comme  le  point 
de  réunion  de  toutes  les  Fonderies  & Forges  de  Sibérie  qui  appartien- 
nent au  College  fuprême  des  Mines  : car  ce  College  y rélide  , & c’eft 
de-là  qu’il  dirige  tous  les  Ouvrages  de  Sibérie.  Toutes  les  maifons  qui  la 
compofent , ont  été  bâties  aux  dépens  de  la  Cour  : aufti  font-elles  habi- 
tées par  des  Officiers  Impériaux  , ou  par  des  Maîtres  & des  Ouvriers  at- 
taches à l’exploitation  des  mines.  La  Ville  eft  régulière , & les  maifons 
font  prefque  toutes  bâties  à l’Allemande.  Il  y a des  fortifications , que  le 
voiftnage  des  Bafchkircs  rend  trcs-néceflaires.  L’Ifer  pafle  au  milieu  de  la 
Ville , & fes  eaux  fuffifent  à tous  les  befoins  des  Fonderies.  L’Eglife  de 
Catherinenbourg  eft  de  bois  ; mais  on  a jetté  les  fondemens  d’une  Eglife 
en  pierres.  Le  Commandant  de  la  Ville  étoit  alors  M.  d'Htnnin  , Lieute- 
nant Général , qui  a le  plus  contribué  à l’établiflément  du  lieu.  Il  étoit 
Préfident  du  College  fuprême  des  Mines  , 6c  il  avoir  fous  lui  un  Aftefteur 
tiré  du  College  du  Commerce  , outre  les  Officiers  qui  dépendent  de  celui 
des  Mines.  Il  y a dans  cette  Ville  un  magaftn  garni  de  boutiques,  6c  bâti  de 
bois  ; mais  on  n’y  trouve  guere  que  des  marchandifes  du  pays.  Il  y a auin 
un  Bureau  de  péage  , dépendant  de  la  Régence  de  Tobolsk  ; les  mar- 
cbandifes  des  Commerçans  qui  y paflent  dans  le  tems  de  la  Foire  d'Irbii, 
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y font  vîfitées.  La  duree  de  cette  Foire  eft  le  fcul  tems  où  il  foit  permis 
aux  Marchands  de  pafler  par  Gatherinenbourg.  On  retireroit  même  vo— 
' lontiers  cette  permiflion , parce  c|u’on  n’eft  pas  toujours  affùré  de  la  vé- 
rité des  palTeports  , & qu’il  eft  aifc  de  frauder  le  péage  en  palTant  à côté  r 
mais  comme  les  Marchands  feroient  obligés  de  faire  un  trop  grand  détour  , 
fl  on  leur  défendoit  cette  route  , on  préféré  le  bien  public  , & l’on  ap- 
porte feulement  toute  l’attention  poifible  pour  empêcher  la  fraude. 

Pour  s’inftruire  à fond  dans  la  matière  des  Mines  , Forges , Fonderies  ; 
&c.  il  fuffit  de  voir  cette  Ville.  Les  ouvrages  y font  tous  en  très-bon  état, 
& les  Ouvriers  y travaillent  avec  autant  d’application  que  d’habileté. 
Audi  la  Police  y eft-elle  admirable.  On  empêche , fans  violence  , ces  Ou- 
vriers de  s’enivrer  , & voici  comment.  Il  eft  défendu  par  toute  la  Ville 
de  vendre  de  l’eau-de-vie  dans  d’autres  tems  , que  les  Dimanches  après- 
midi.  De  plus , pour  ne  pas  profaner  ce  Jour , on  ne  permet  de  vendre 
qu’une  certaine  mefure  ; &C  l’on  tient  cxaâemcnt  la  main  à l’exécution 
d’un  réglement  fi  fage.  Les  Ouvriers  d’ailleurs  n’ont  pas  à fe  plaindre  y 
ils  ne  manquent  de  rien.  Ils  touchent  leur  paie  régulièrement  tous  les 

3uatre  mois  , &c  les  vivres  font  à très-grand  marché.  Lorfque  quelqu’un 
’eux  tombe  malade , il  eft  très-bien  loigné  dans  un  Hôpital  bâti  exprès 
pour  eux , & dirigé  par  un  bon  Chirurgien-Major.  On  y apporte  même 
les  malades  des  Mines  ou  Fonderies  des  environs. 

Dans  la  nuit  du  3 1 Décembre  , nous  fumes  régalés  d’un  fpeftacle 
Ruflè  où  nous  ne  trouvâmes  pas  le  mot  pour  rire.  Notre  appartement 
fe  remplit  tout-à-coup  de  mafques.  Un  homme  vêtu  de  blanc  conduifoit 
la  Troupe;  il  étoit  armé  d’une  faux  qu’il  aiguifoit  de  tems  en  tems  , &c 
c’étoit  la  Mort  qu’il  repréfentoit  : un  autre  faifoit  le  perfonnage  du  Diable. 
Il  y avoit  des  Muûciens , & une  grande  fuite  d’hommes  & de  femmes.  La 
Mort  & le  Diable  , qui  étoient  les  principaux  Aéleurs  de  la  Piece , difoient 
que  tous  ces  gcns-là  leurappartenoient , & vouloient  nous  emmener  aufO. 
Nous  nous  débarrafsâmes  d’eux , en  leur  donnant  pour  boire. 

Au  commencement  de  Janvier  , M.  Muller  & moi , nous  allâmes , avec 
M.  d’Hennin  , ^vifiter  les  Mines  de  cuivre  de  Poltwai , lituées  à cinquante- 
deux  verftes  de  Gatherinenbourg.  Nous  entrâmes  dans  la  Mine  de  cuivre, 
qui  eft  dans  l’enceinte  des  Ouvrages  élevés  contre  les  incurfions  desBafeh- 
Lires  ; nous  defeendîmes  par  un  efcalier  bien  conftruit  ; & pour  y péné- 
trer , nous  n’efl'uyâmes  pas  , à beaucoup  près  , les  difficultés  qu’il  faut  fur- 
monter  dans  les  Mines  d’Allemagne.  Le  rocher  n’eft  pas  indomptable  ; 
cependant  il  faut  , pour  le  brifer , de  la  poudre  à canon.  La  Mine  ne  s'y 
trouve  pas  par  couches  : elle  eft  dillribuée  par  chambres , & donne , Tito 
ponant  l’autre  , trois  livres  de  cuivre  par  quintal.  La  terre  qui  la  tient  eft 
noirâtre  , & un  peu  alumineufe.  Comme  la  Mine  n’eft  pas  profonde , on 
a rarement  befoin  de  pouffer  les  galleries  au-delà  de  cent  braffies  de  pro- 
fondeur ; auffi  n’eft-on  pas  beaucoup  incommodé  des  eaux  , qui  d’ailleurs 
font  chafTées  par  des  pompes  que  la  riviere  de  Poleva  fait  agir. 

De  la  Mine  , nous  allâmes  aux  Fonderies  , où  l’on  voit  tous  les  four- 
neaux nécefl'aires  pour  préparer  la  pierre  crue  ( rohflein  ) , & le  cuivre. 
Dans  le  même  endroit , font  les  Forges  avec  les  marteaux.  Tous  ces  ou-; 
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vrages  font  mis  en  mouvement  par  la  Polewa , qu’un  batardeau  fait  en-  voyage  em 
fler.  Apres  avoir  tout  vifué  , nous  revînmes  le  même  jouràCathcrinen-S'»*»*'^- 
bourg.  ^ 

M.  de  la  Croycre  preflbit  fon  départ  pour  Tobolsk,  où  il  avoit  des 
obfervations  allronomiques  à faire,  pour  déterminer  la  vraie  fituation  de 
cette  Ville , tant  en  longitude  qu’en  latitude.  Il  nous  quitta  donc  le  9 Jan- 
vier , emmenant  avec  lui  les  (quatre  Géomètres  & deux  Etudians.  M.  Mul- 
ler & moi  nous  lîn.ies  obliges  de  nous  arrêter  quelques  jours  de  plus  à 
Catherinenbourg  , tant  pour  avoir  encore  fur  les  Fonderies  & fur  les  For- 
ges de  Sibérie  quelques  éclaircifl'emens  qui  nous  manquoient  , que  pour 
laire  conftruire  divers  inftrumens  , dont  nous  avions  befoin  pour  nos 
obfervations  météorologiques.  Nous  nous  étions  aulTi  propofé  de  vifiter 
encore  quelques  travaux  des  Mines  avec  le  Lieutenant-Général  d’Hcnnin , 

& de  voir  la  Foire  d’/r^/r.  Le  14 , M.  Muller  reçut  une  lettre  du  Capitaine 
Beering  , qui  lui  mandoit  fon  départ  prochain  de  Tobolsk.  Nous  avions 
encore  bien  des  chofes  à régler  avec  cet  Officier  , relativement  à notre 
voyage  ; mais  ne  pouvant  pas  partir  tous  deux  enfemble  , M.  Muller  fe 
mit  le  même  jour  en  route , avec  le  Peintre  , l’Intcrprcte  deux  Etudians; 
ainfi  je  reliai  feul  avec  un  Etudiant  & deux  Soldats. 

Je  partis  enfin  à mon  tour  le  19  Janvier , avec  ma  petite  fuite  , & j’ac- 
compagnai le  Lieutenant-Général  aux  autres  ouvrages  qu’il  me  relloit 
a voir,  tn  palTant  à Phomino  , on  me  dit  qu  a deux  journées  de  ce 
Village  il  y avoit  un  gr^nd  defert , dans  lequel  fe  trouvoient  plufieurs 
lacs  , les  uns  falés  , d’autres  fi  amers  , que  les  beftiaux  même  évitoient 
d’y  boire  , & des  chevaux  (auvages.  A Pokrowskojc  SU/o , qui  ell  à foi- 
xante-treize  -werlles  en  droiture  de  Catherinenbourg  , je  vis  une  efpece 
particulière  de  cerifes  iauvages  , qui  ont  un  goût  aigrelet  , & un  noyau 
alongé. 

J’atteignis  le  même  jour  au  foir  la  Fonderie  de  fer  de  KamenskU,  ûtuée  fur 
la  riviere  de  Kamcnka.  Cette  Fonderie , qui  eft  entourée  de  bois  , eft  une 
des  plus  anciennes  , & le  fer  qu’on  y prépare  , eft  le  meilleur  de  toute  la 
Sibérie  ; il  eft  fort  fibreux  , très-doux  , & le  plus  propre  pour  la  fabrique 
du  canon.  ' 

J'arrivai  le  ii  à la  Slobode  Kamufckhwska , où  fe  féparent  les  chemins 
pour  Irbit  & pour  Tobolsk.  Le  chemin  de  la  gauche  conduit  à Irbit , &C 
ce  fut  celui  que  je  pris. 

Irbit,  où  je  fus  rendu  le  13  , eft  éloigné  de  Werchoturie  de  deux  cens 
xrerftes , & de  deux  cens  vingt-huit  de  Catherinenbourg.  En  y entrant , 
nous  nous  apperçûmes  dit  concours  qn’occafionnoit  la  Foire.  On  pouvoit  FoiteditSii. 
à peine  y paffer  , tant  les  rues  étoient  pleines  d’hommes  , de  chevaux  , 
de  traîneaux , &c. 

Il  n’eft  prefque  point  de  Ville  en  Ruffie  , & dans  les  autres  Provinces 
foumifes  à cette  Couronne  , dont  il  n’y  eût  alors  un  ou  plufieurs  Négo- 
cians  à Irbit.  Quant  aux  Etrangers,  il  y avoit  des  Grecs,  différentes  fortes 
de  Tatares  , & des  Bucharcs  de  la  domination  de  KaÛan  Ziran  , Souve- 
rain des  Kalmouks.  Chaque  Forain  avoit  apporté  des  marchandifes  de  fon 
pays,  ou  fabriquées  chez  lui.  Les  Grecs  ayoient  principalement  des  nui- 
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VoTAcs  UN  chsndifes  étrangères  d’Archangel , comme  des  vins , des  eaux-de-vie  de 
•iktsiE.  France,  (fc.  Les  principales  marchandil'es  des  Buchares  confiftoient  en  or 
&:  en  argent  pur  qu’ils  vendoient  au , poids  de  40  livres.  Quelques 
Raflés  avoient  aufli  de  l'argent,  qu’ils  avoient  trouvé  dans  des  toml  eaux. 
Ici,  les  MarcKands  font  obligés  de  déclarer  toutes  leurs  marcliandifes  au 
Bureau  du  péage  , & d’y  payer  le  droit  ; l’or  & l’argent  en  font  exempts. 
Ce  péage  cil  le  dixième  de  toutes  les  marchandifes  en  nature  ; on  eftime 
enfuite  le  refie  , 6c  l’on  en  paie  dix  pour  cent.  Le  pé.ige  acquitté  , il  dé- 
pend enfuite  du  Wayspode  de  Werchoturie  , qui  le  trouve  au  tems  de  la 
Foire  à Irbit,  avec  un  petit  détachement  de  fa  Chancellerie,  d’ouvrir  la 
Foire  quand  il  lui  plaît.  U ell  de  l’intérêt  des  Marchands  que  l’ouverture 
en  foit  prompte  ; mais , fi  le  Vay  wode  aime  les  préfens  , il  en  différé  le 
terme  jufqu’a  ce  qu'il  en  ait  luffilamment  reçus.  Le  terme  ordinaire  étoit 
autrefois  le  jour  des  Rois  ; il  fut  reculé  cette  année  jufqu’au  17  Janvier.  On 
ouvrit  à la  vérité  toutes  les  boutiques  le  10,  mais  on  les  ferma  prefqu’aufîi- 
tôt  ; quelques  heures  après  , elles  fiirent  rouvertes  , & de  nouveau  refer- 
mées un  inflant  après.  L’ouverture  fe  fît  enfin  définitivement  le  17.  On 
établit  un  Receveur  fous  la  porte  de  la  Slobode  , pour  lever  le  péage  de 
tous  les  vivres  qui  entreroient  pendant  la  durée  de  la  Foire.  Ce  droit  ell 
. apparemment  arbitraire  ; car  j’entendis  les  plaintes  d’un  payfan  qui  ayant 
apporté  deux  cochons-de-lait , fut  obligé  de  payer  fix  copeques  pour  le 
péage  , & ne  put  vendre  fes  cochons  que  quatre  copeques. 

Dès  que  les  boutiques  furent  ouvertes  , elles  furent  inondées  de  N'ar- 
chands  6c  de  curieux.  Une  de  ces  boutiques  étoit  remplie  des  marchan- 
difes prifes  au  péage  , & dont  on  chcrchoità  faire  de  l’argent.  Une  autre 
étoit  toute  garnie  de  vafes  de  cuivre , travaillés  à Catherinenbourg.  On 
vendoit  encore  toutes  fortes  de  friandifes  ôc  de  boiflbns  extraordinaires  ; 
on  cuifoit  des  petits  gâteaux  ôc  des  tartelettes  dans  les  rues.  Il  y avoit  auffi 
des  troupes  de  mendians  adïs  en  cercle  autour  d’un  grand  feu , qui  deman- 
doient  l’aumône  aux  paffans  en  chantant  des  hymnes. 

Je  quittai  le  même  jour  Irbit  6c  fa  Foire  ; 6c  après  deux  jours  de  marche,' 
je  gagnai  Tumtn  ou  Tiumtn. 

Cette  Ville  efl  d’une  moyenne  grandeur,  & prefqu’entierement  bâtie 
de  bois;  fon  enceinte  efl  de  la  même  conflruâion.  Il  y a neufEglifes  6e 
Tiumen.  deux  Couvents  , dont  un  habité  par  des  Religieufes.  Le  Couvent  des  Moi- 
tiés 6c  la  Cathédrale  font  bâtis  de  pierre.  Le  premier  efl  fitué  fur  la  rive 
méridionale  de  la  Tura , hors  de  la  Ville , dans  un  lieu  qui  doit  être  fort 
agréable  en  Eté.  On  bâtiffoit  alors  derrière  le  Couvent  une  Eglife  neuve 
6c  un  mur  de  pierre.  La  Ville  efl  de  même  fituée  fur  le  rivage  méridio- 
nal de  la  rivière , lequel  efl  fort  élevé  ; mais  elle  s’étend  du  côté  des 
terres.  Elle  efl  traverfée  par  une  petite  riviere  , appellée  Tamcnki  Klutfehi 
ou  Rtifchi , qui  fe  décharge  dans  la  Tura.  A peu  de  diflance  du  Couvent 
des  Moines  , on  voit  encore  hors  de  la  Ville  la  Jamskaja  Sloboda  , 6c 
vis-à-vis  de  celle  ci , du  côté  feptentrional  de  la  riviere  , une  Slobode 
Tatare, 

11  eA  d’ufage  d’aller  de  Tiumen  à Tobolslc  , fans  changer  de  chevaux. 
Je  l’ignorois , 6c  pour  vouloir  précipiter  mon  voyage  , je  perdis  bien  du 
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tems  à attemire  des  relais.  J’arrivai  le  30  au  matin  i Mlrim  ou  Mirimowi  votace  tu 
Jujh , & je  voulus  y changer  de  chevaux.  Mais  les  habitans  du  lieu  , qui 
font  des  Tatares  , originaires  de  la  Bucharie  , prctextoient  d'anciens  — — — ' 
privilèges  obtenus  des  Ciars  , en  vertu  dclqucls  ils  ctoicnt  exempts  de 
tous  impôts , & par  conlÔquent  de  la  fervitude  de  fournir  des  chevaux 
aux  Voyageurs.  Je  demandai  à voir  leurs  titres  ; ils  eurent  l’adrclTe  d’ë- 
luder  ma  demande , en  me  difant  qu’ils  étoient  déposés  dans  un  autre 
Village.  Je  remarquai  à cette  occauon  une  grande  inimitié  entre  les  Ta- 
tares de  Mirini  6c  ceux  de  Turbin.  Les  premiers  voulurent  me  pcrfuader 
qu’il  falloit  contraindre  les  autres  à me  louer  leurs  chevaux  ; ceux-ci 
prétendoient  qu’il  falloit  enlever  de  force  ceux  des  premiers  , & les  mal- 
traiter même  en  cas  de  réliliance.  Je  priai  les  Tatares  de  Turbin  de  me 
mener  eux-mêmes  plus  loin  , & je  vins  à bout  d’eux.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  difcorde  : les  deux  Nations  penferent  en  venir  aux  mains.  Les 
Tatares  de  Mirim  voyant  que  les  autres  alloient  me  conduire  , fe  mo- 
quoient  d’eux  du  haut  du  rivage  qu’ils  occupent  ; mes  Conduéfeurs,  de  leur 
côté,  leur  répondoientdes  injures.  Enfin  les  premiers  commençotentà  def- 
cendre  la  montagne  pour  joindre  ceux-ci  : je  coupai  cours  à cette  que- 
relle , en  ordonnant  à mes  Tatares  de  prefler  le  pas.  J’arrivai  donc  c« 
même  jour  à Tobolsk  vers  les  10  heures  du  matin  , & j’y  trouvai  mes  Col- 
lègues , avec  toute  notre  fuite , en  bonne  fanté. 

. La  Troupe,  depuis  monabfence,  ctoit  augmentée  d’une  perfonne.  Le  *m. 

Capitaine  Beering  y avoit  joint  par  ordre  du  Sénat  un  Chirurgien  en  fe-  boUt."*  ^ 
cond , nommé  PUrrt-Thomas  Brauntr. 

Il  ne  fe  pafTa  rien  de  remarquable  à Tobolsk  avant  le  17  Février.  La  ^ioaraesAci. 
Semaine  Ju  beurre  , qui  commença  ce  jour-là  , mit  en  mouvement  toute  la  boWu""*  * 
Ville.  Les  gens  les  plus  diflingucs  fe  rendoient  continuellement  des  vifi- 
tes  , & le  peuple  faifoit  mille  extravagances.  On  ne  voyoit,  &i  l’on  n’en- 
tendoit  jour  & nuit . dans  les  rues  , que  des  courfes  & des  cris  ; la  foule 
des  paflans  & des  traîneaux  y caufoit  à chaque  inflant  des  embarras.  Une 
nuit  paflant  devant  un  cabaret , je  vis  beaucoup  de  monde  aflis  fur  un  tas 
immenfe  de  neige  qu’on  y avoit  élevée  exprès.  On  y chantoit  & l’on 
y buvoit  fans  relâche  ; la  proviôon  finie , on  renvoyoit  au  cabaret.  On 
invitoit  tous  les  paflans  à boire  , 6c  perfonne  ne  fongeoit  au  froid  qu’il 
faifoit.  Les  femmes  fe  divertiflbient  à courir  les  rues  ; elles  étoient  fou- 
vent  jufqu’à  huit  dans  un  traîneau  , & parmi  elles  , il  s’en  trouvoit  qui 
étoient  prifes  de  boiflbn.  Tous  les  matins,  on  entendoit  parler  de  quel- 
que malheur  arrivé  dans  la  nuit  : une  femme , entr’autres  , fiit  dépouillée 
toute  nue  dans  la  rue  par  un  Bas-Oflicier  de  Marine  , &c  fl  mal  traitée  par 
tout  le  corps  à coups  de  kat^e  (15) , qu’elle  en  mourut  quelques  jours 
après. 

Le  18  Février , je  reçut  des  Lettres  de  Catherinenbourg , par  lefquelles 
on  me  donnoit  avis  que  le  Général  étoit  tombé  dangereufement  malade, 

& qu’il  m’invitoit  k l’aller  voir.  Je  me  mis  en  route  le  premier  Mars 

(ij)  Ka'^e  eft  un  paquet  de  ccxdes , (ëmblablc  i on  martinet,  avec  lequel  on 
frappe  fur  le  dos  ood  des  Matelots  poui  les  punir. 
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au  matin  , & je  repaflai  par  tous  les  endroits  que  j’ai  ci-devant  articulés* 
A PechUr,  j’entrai  dans  une  maifon  de  Tatares.  Ceux  du  diftrift  de  To- 
bolsk  ne  font  nullement  conriparables  aux  Tatares  de  Calan  pour  la  poli- 
tefle  & la  propreté.  Ces  derniers  ont  ordinairement  une  chambre  par- 
ticulière pour  leurs  femmes.  Ceux  deTobolsk  n’ont  qu’une  feule  chambre, 
dans  laquelle  toute  la  famille  vit  pêle-mêle,  avec  les  bœufs,  les  vaches, 
les  veaux  , les  moutons.  Cette  mal-propreté  provient  vraifemblablement 
de  leur  pauvreté  ; c’eft  par  la  même  raii’on  qu’ils  ont  rarement  plus  d’une 
femme  , & qu’ils  ne  boivent  que  de  l’eau.  Cependant  j’ai  trouvé  la  même 
malpropreté  chez  les  Tatares  Minmow , qui  devroient  du-moins  être  plus 
à leur  aife , puifqu’ils  font  exempts  de  la  plupart  des  impôts.  Les  cham- 
bres des  Tatares  de  Tobolsk  font  conftruites  comme  celles  des  Tatares  de 
Cafap.  Je  vis  encore  à Pechler  un  enfant  Tatare  quiavoit  trois  amulettes 
pendus  à fon  col.  Ils  étoient  tous  trois  confus  dans  du  cuir.  Ces  amulettes 
d’ordinaire  renferment  des  paflages  de  l’Alcoran  , & on  les  acheté  de 
l’Abifs.  On  les  regarde  comme  efficaces  pour  la  confervation  des  enfans, 
& l’on  n’en  volt  point  qui  n’en  ait  au-moins  un. 

J’arrivai  le  4 Mars  , à une  heure  après  midi , à Catherinenbourg. 

Le  Général  étoit  malade  de  la  gravelle  , & il  avoit  déjà  rendu  deux 
petites  pierres  ; je  lui  fis  jetter  encore  beaucoup  de  fable.  Je  reliai  auprès 
de  lui  tout  le  tems  que  je  crus  pouvoir  lui  être  utile  : dès  qu'il  me  parut 
à peu-pres  rétabli,  je  prelTai  mon  départ , & je  fus  de  retour  à ToboUk  le 
13  vers  midi. 

Autant  la  Ville  avoit  été  tumultneufe  dans  XzStmaine  du  beurn,  autant  je  la 
retrouvai  tranquille.  On  voyoit  tout  le  monde  en  priere  ; la  dévotion  publi- 
que éclata  fur-tout  dans  une  cérémonie  qui  fe  fit  le  3 Mars  à la  Cathé- 
drale , & qui  fut  célébrée  par  l’Archevêque  du  lieu.  Elle  commença  par 
une  efpece  de  béatification  de  tous  les  Czars  morts  en  odeur  de  fain- 
teté  & de  leurs  familles  , des  plus  vertueux  Patriarches , & de  plufieurs 
autres  perfonnages  , du  nombre  defquclles  fut  le  Jtrmak  , qui  avoit  con- 
quis la  Sibérie.  Enfuite  on  prononça  folemnellement  le  grand  Ban  de 
l’Eglife  contre  tous  les  infidèles , hérétiques  & fehifmatiques , c’ell-à-dire 
contre  les  Mahométans , les  Luthériens,  les  Cal  vinifies,  & les  Catholiques- 
Romains  , fuppofés  auteurs  du  fchifme  qui  fépare  les  deux  Eglif'es.  Pen- 
dant tout  le  Carême  , on  n’entendit  point  de  mufique  ; il  n’y  eut  aucune 
forte  de  divertifTement , ni  noces , ni  fiançailles.  Si  nous  n’eiiffions  pas 
eu  des  Tatares  à obferver , nous  aurions  été  réduits  à la  plus  grande 
inaélion. 

Le  15  Mars  , nous  eûmes  avis  qu’il  fe  fàifoit  une  noce  Tatare  au  Vil- 
bge  de  Sabanaka  : nous  fûmes  curieux  de  la  voir  , & nous  nous  rendî- 
mes fur  les  lieux.  On  compte  deTobolsk  à Sabanaka  fept  vieux  werfles, 
qui  en. font  environ  douze  nouveaux.  Nous  allâmes  droit  à la  maifon 
des  nouveaux  mariés  ; nous  fûmes  conduits,  avec  d’autres  Etrangers  , qui 
avoient  eu  la  même  curiofité  que  nous  , dans  une  chambre  particulière , oîi 
l’on  avoit  rangé  des  chaifes  pour  nous  recevoir.  Nous  y trouvâmes  auffi  les 
bancs  larges  fichas,  que  nous  avions  vus  jufqu’à  préfent  dans  toutes  les 
çhambres  Tatares , & jls  étoient  couverts  dç  tapis.  La  table  avoit  auffi  fon 

tapis  ’f 
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tapis  ; onyàvolt  fervi  un  gâteau,  de  gros  raifins  & des  noix  de  cedre.  vorAGE^iN" 
En  arrivant  dans  la  chambre , on  nous  prcfcnta  de  l’eau  de- vie  à la  ma-  ,, 

niere  Rufle  , & enfuite  du  thé.  On  nous  prévint  qu’on  avoit  raflemblé  " - 

à Tobolsk  quelques  chevaux  qui  viendrolent  en  courfe  , pour  difputer  '’*■**■ 
les  prix.  C’eft  un  ancien  ulage  dans  toutes  lesNocesTatares,  de  donner 
le  fpeélacle  de  ces  courfes  avant  de  commencer  la  noce.  Or  afin  qu’il 
fe  trouve  toujours  des  cavaliers  & des  chevaux  pour  les  courfes  , il  y a 
des  prix  propolés  , tant  de  la  part  du  marié  , que  du  côté'de  la  mariée  ; 

& le  plus  confidérable  eft  .adjugé  à celui  qui  atteint  le  premier  le  but. 

Le  prix  donné  par  le  marjé  , ctoit  une  piece  de  kamka  rouge  , une  peau  de 
renard  , une  piece  de  cham  verd , une  piece  de  tj'chandar  ( ces  deux  der- 
nières étolfcs  Ibnt  de  coton  , & tirées  de  la  Calmouquie)  , & une  peau 
roulTe  de  cheval.  De  la  part  de  la  mariée  , il  y avoit  une  piece  de  kamka, 
y:okt , une  piece  d’étofte  de  Bucharie  rayée  rouge  & blanc  , moitié  foie 
& moitié  coton  , qu’on  nomme  darei , une  peau  de  loutre  ' une  piece  de  ^ 
kitaika  rouge  , & une  peau  rouffe  de  cheval  ; ce  qui  fiiifoit  en  tout  dix 
prix  , deliinés  pour  les  dix  meilleurs  Coureurs.  Ces  prix^toient  attachés 
a de  longues  perches , & étalés  devant  la  maifon  des  maries. 

Vers  les  1 1 heures , on  vit  arriver  trois  Cavaliers.  C’étoient  deux  jeunes 
garçons  Rufl'es  qui  avoient  des  culottes  fort  larges  ; ils  remportèrent  les  ‘ ’ 
trois  premiers  prix.  Quelque  tems  après , il  en  arriva  plufieurs  autres  , 
qui  croient  preique  tous  de  jeunes  Tatares  ou  de  jeunes  Rufl'es.  Les  prix 
furent  donnés  aux  dix  premiers  ; mais  'nous  apprîmes  , qu’on  les  dif- 
tribuoit  quelquefois  avec  un  peu  de  partialité , 8c  qu’ici  particulièrement 
il  y avoit  eu  de  la  faveur.  A peu  de  diftance  de  ces  prix  , il  y avoit  deux 
tables  , fur  chacune  defquelles  il  y avoit  un  inllrument  de  Mufique  Ta- 
tare  , confiflant  en  un  vieux  pot,  fur  lequel  étoit  un  cuir  bien  tendu,  Sc 
fur  lequel  on  frappoit  comme  fur  un  tambour.  Celte  Mufique  n’étoit  pas 
merveillcufe  ; cependant  il  y avoit  une  fi  grande  foule  de  Tatares  empref- 
fés  de  l’entendre  , tju’on  avoit  de  la  peine  à en  approcher. 

_ Après  la  diflribution  4es  prix , nous  pafs.âmes  dans  la  chambre  du  ma- 
rié , qui  étoit  dans  la  cour  de  la  maifon  où  demeuroit  la  future.  Cette  cham- 
bre étoit  remplie  de  gens  qui  fe  divertiffoient  à boire.  Deux  Muficiens 
Tatares  étoient  de  la  fête.  L’un  avoit  un  Ample  rofeau  percé  dé  quel- 
ques trous  , avec  lequel  il  rendoif  différens  tons  ; l’embouchure  de  cette 
efpece  de  flûteétoit  entièrement  cachée  dans  fa  bouche  : l’autre  rncloit  un 
violon  ordinaire.  Ils  nous  jouèrent  quelques  morceaux  qui  n’etoient  pas 
abfolument  mauvais  ; nous  Rimes  fur  tout  invités  à entendre  la  Chanfon 
ou  Romanct  de  Jtrmak  , qu’ils  nous  affùrerent  avoir  été  faite  dans  le  tems 
que  ce  Guerrier  conquit  la  Sibérie  , 8c  que  leurs  ancêtres  furent  fournis  à 
la  domination  RuITe. 

De  là  , nous  repafsâmes  dans  la  première  chambre,  d’où  nous  vîmes 
le  marié,  conduit  par  fes  Paranymphes 8c  par  fes  parens,  faire  trois  fois  le 
tour  de  la  cour.  Lorfqu’il  paflfa  la  première  fois  devant  la  chambre  de  la 
mariée  , on  jetta  des  fenêtres  de  celle-ci  des  morceaux  d’étoffe  , que  le 
peuple  s’emprelfa  de  ramaflier.  Le  marié  avoit  une  longue  verte  rouge  , 
avec  des  boutonnières  d’or.  Son  bonnet  étoit  brodé  en  or  , 8c  de  la  meme 
Tome  XVm.  P 
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voTACE  EN  couleur.  De  la  cour  , il  monta  droit  l’cl'calier , & fe  rendit  dans  une  chatti'A 
SibEeie.  bre  , où  VÂchun  ( Prêtre  égal  en  dignité  à un  Evêque)  , deux  Abufi  oa 

" jUrifs  , 6c  deux  hommes  qui  reprélémoient  les  peres  du  marié  & de  la 

mariée,  étoient  affis  furun  banc.  Il  y avoit  dans  cet  endroit  une  grande 
foule  de  fpeftateurs  accourus  pour  voir  la  cérémonie.  Les  deux  Paranym- 
phes  entrèrent  dms  la  chambre  avant  le  marié,  & demandere.nt  àTAchun, 
fi  la  cérémonie  le  feroit.  Afwès  fa  rt'ponfe,  qui  fut  affirmative  , le  marié 
entra  : les  Paranyniphes  lui  demandèrent  ,J7  lui  N. N. pourrait  obtenir  N.  AL 
pour  femme?  Là-delfus,  l’Abufs  envoya  chez  la  mariée  , pour  avoir  fa  ré- 
ponfe.  Son  confentement  étant  arrivé , & les  peres  & meres  des  futurs  con- 
• foints  ayant  aufll  donné  le  leur,  l’Achun  récita  au  marié  les  Loix  du  mariage, 

dont  la  principale  étoit  qu’il  ne  prendroit  jamais  d’autre  femme , fans  le 
Confentement  de  celle  qu’on  alloit  lui  donner.  A tomes  ces  formalités  , le 
marié  gardoit  un  profond  filence  ; mais  fes  Paranymphes  promirent  qu’il 
a feroit  tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  L’Achun  pour-lors  donna  fa  béné- 
diélion  , & il  finit  la  cérémonie  par  un  éclat  de  rire  , qui  fut  imité  par 
plufieurs  des'afitfians.  Pendant  tout  ce  tems , les  parens  & les  amis  des  ma- 
riés apportoient  des  pains  de  fucre  pour  prél’ens  de  noce.  Après  la  bé- 
nédicHon  nuptiale , on  caffa  ces  pains  en  plufieurs  morceaux.  On  fépara 
les  gros  'des  petits  , & on  les  mit  féparément  fur  des  affiettes.  Les  plus 
gros  furent  difiribués  au  Clergé , & les  autres  aux  Affifians  ; nous  eûmes 
chacun  environ  deux  onces  de  fucre.  On  quitta  celte  chambre , pour  s’al- 
Icr  mettre  à table  , St  nous  Ktmes  fervis  dans  l’endroit  où  l’on  nous  avoit 
reçus  d'abord.  Le  repas  étoit  compofé  de  riz  , de  pois  , de  bœuf  & de 
mouton.  A une  heure  après  midi , nous  nous  retirâmes,  & nous  revînmes 
àTobolslc.  Nous  sûmes  depuis  que  la  noce  avoit  duré  trois  jours,  pendant 
lelquels  on  n’avoit  ceffé  de  boire  & de  manger. 

Telles  font  les  cérémonies  publiques  du  mariage  chez  les  Tatares  ; mais 
il  en  cfi'de  particulières  qui  fe  célèbrent  chez  la  mariée  dès  la  veille  , &C 
auxquelles  on  n’admet  guère  que  les  plus  proches  parens  ou  des  amis 
bie’n  intimes.  M.  Muller  y affida  quelques  années  apres  (le  9 de  Décembre 
1740  ),  aux  environs  de  Tobolsk  ; &c  le  récit  qu’il  m’en  a fait,  ne  peut 
être  mieux  placé  qu’ici.  La  veille  du  mariage  , il  y avoit  chez  la  fiancée 
un  grand  nombre  de  femmes  & de  filles  , qui  paroiflbient  s’y  être  alTenv 
blées  pour  pleurer  fa  virginité , céréntonie  qui  eft  pareillement  en  ulàge 
chez  les  Rulfes.  Toute  la  chambre  étoit  fi  pleine  , qu’à  peine  y pouvoit- 
on  trouver  place.  D’abord  on  fe  mit  à manger  : bientôt  après  , on  enten- 
dit un  violon  & un  hautbois  Tatares  , au  fon  defquels  de  petits  garçons 
unirent  leurs  voix  , & danlerent.  Près  d’eux  étoit  un  homme , à qui  les 
Affiftans  donnoient  de  tems  en  tems  quelques  copeques , & qui  , par  re- 
connoiflance,  louoit  continuellement  lagénérolité  des  convives.  Pendant 
tout  ce  tems , la  mariée  étoit  affife  derrière  un  rideau  , & entourée  d’un 
grand  nombre  de  filles.  Un  préfent  de  quelques  livres  de  raifins  fecs  valut 
a M.  Muller  la  permiffi.on  de  pénétrer  jufque  derrière  le  rideau.  11  vit  la 
rtiariée  fur  un  tapis  , & à côté  d’elle  une  jeune  fille  de  fes  compagnes. 
Elles  étoient  toutes  deux  couvertes  d’un  grand  linge  blanc.  On  voyoit 
fiiccefiivement  une  feoime  & une  fille  s’approcher  de  la  iuture , l’cmbrafiett 
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& prendre  aiiflitôt  congé  d’elle.  Il  parut  enfin  deux  hommes  du  côté  vo»Âc«  m 
du  marié  , qui  (é  tinrent  au  milieu  de  la  chambre  , 6i  chantèrent  ; 

l’hymne  nuptiale.  Cette  hymne  étoit  alTez  la.-nentable  : elle  difoit  à-peu-  ' 
prés.  Que  la  fiiture  avoit  été  iulques-là  dans  la  dépendance  de  fes  parens,  *«<• 
mais  que  maintenant  le  marié  ( qui  pourtant  ne  parut  pas  de  la  foirée  ) 
l’avoit  acquife  pour  fa  femme  , & l’alloit  prendre  chez  lui.  Les  fem- 
mes & les  filles  pleuroient , 6c  l’on  entendoit  fangloter  la  future.  L’hymnq 
finie , les  deux  Chanteurs  6c  les  gens  de  leur  lutte  coururent  en  fautant 
derrière  le  rideau  , faifirent  les  quatre  coins  du  tapis  , enlevèrent  la  future 
avec  la  compagne  , 6c  les  portèrent  dans  une  autre  maifon , qui  n’étoit 
pas  cependant  celle  du  futur.  Les  lumières  & la  nuiûque  précédoient  leur 
marche.  Dans  cette  nouvelle  maifon  , la  mariée  fut  encore  pofée  derrière 
un  rideau  fur  le  même  tapis , avec  fa  compagne.  Là , d’autres  femmes , du 
côté  du  marié , reçurent  la  future  , en  l’accablant  de  carell'es.  La  mufique 
& la  danfe  recommencèrent  ; la  fiancée  relia  comme  en  dépôt  dans  cette 
maifon  pendant  la  nuit , ôc  y pall'a  le  lendemain  tout  le  teins  de  la  célé-, 
bration  , jufc|u’à  ce  que  le  marié  la  menât  chez  lui. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable  à Tobolsk  , jufc|u’au  14  Avril , jour 
que  finit  le  Carême.  Les  cérémonies  de  Pâques  , ulitees  chez  les  RulTes 
parmi  le  peuple  , font  ici  les  mêmes.  Le  1 ç , nous  eûmes  à-peu  près  le 
même  Ipcélacle  qu’on  nous  avoit  donné  à Cathcriiienbourg  , fi  ce  n’eft 
qu’il  fe  fit  en  plein  jour.  Ce  fiit  la  reprélentadon  d’une  pieufe  farce , toute  Src-nicia  d« 
femblable  à nos  anciens  Myfltrts,  & diilribuée  en  trois  Aéles.  Le  premier  ^®*^**' 
commença  par  des  chants.  Enfuite  vint  un  petit  garçon  , qui  compliment^ 
la  compagnie  fur  la  Fête  de  Pâques.  Ce  Prologue  fini , parut  le  Diable  , * 

tel  qu'on  le  peint  ordinairement , 6c  tout  noir.  Il  challoit  devant  lui  un 
vieillard  à barbe  grife  qui  touflbit  avec  violence , pour  repréfenter  les  in- 
firmités de  la  vieillelTe  : il  devoir  figurer  le  vieil  Adam.  Le  Diable  fit 
autour  de  lui  toutes  fortes  de  pollures  6c  de  grimaces  , & lui  mit  au  col 
l’image  d’un  ferpent  empaillé,  qui  tenoit  dans  fa  gueule  une  pomme.  La 
vieil  Adam  tomba  par  terre  , 6c  relia  comme  inanimé.  La  Mort  furvint 
avec  fa  faux , & voulut  enlever  le  corps  ; mais  le  Diable  s’y  oppofa. 

Enfin  Jclûs-Chrift,  repréfenté  par  un  jeune  homme  fort  laid  , arriva  ; il 
tenoit  d'une  main  une  croix , & de  l’autre  une  couronne  d'or.  Sa  vue 
paroifloit  effrayer  beaucoup  le  Diable,  qui  ne  favoit  où  fe  fourrer  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  trouvât  le  moment  de  s’elquiver  de  la  chambre.  La  pré- 
fence  6c  la  vertu  de  la  croix  rendirent  la  vie  au  vieil  Adam  , 6c  Jefus- 
Chrill  lui  ayant  ordonné  de  fe  lever , lui  donna  fa  couronne  d’or.  Le 
vieil  Adam  ne  favoit  comment  exprimer  fa  joie  , 6c  Jefus-Chrifl  l’em- 
mena pour  le  conduire  au  Ciel.  Le  fujft  du  fécond  Aéle , étoit  la  tradition 
du  Décalogue , ou  des  dix  Commandemons  de  Dieu.  Je  n’y  vis  rien  de 
plus  remarquable,  que  l’horrible  permque  dont  étoit  coeffé  l6  Patriarche 
Abraham  , qui  vint  prononcer  un  galimathias  philofophique  fur  le  monde. 

Dans  le  troifieme  Acte  , le  Sacrement  de  Baptême  fut  repréfenté  de 
cette  maniéré.  Il  parut  un  homme  vêtu  d’une  mauvaife  peliflë  , par-defTus 
laquelle  on  avoit  jetté  un  filet.  Il  avoit  un  fabre  au  côté  , fie  fur  fon  dos 
un  carquois  garni  des  fléchés,  fie  repréfeotoit  un  Prince  Opaque.  Deus 
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' VoTAGi  zN  autres  hommes  , à -moitié  niids  , s’avancèrent  lur  l’Oftiaque , qui  avoiï 
$utAiz.  beaucoup  vanté  la  bravoure  , le  lailirent , le  déshabillèrent  prelque  tout 
nud.  Puis  ayant  fait  apporter  un  baquet  plein  d’eau,  ils  le  m.rcnt  de- 
dans  , lui  jetierent  quelques  witJros  (i6)  pleins  d’eau  fur  la  tête  , Sc 
le  firent  renoncer  à fa  pelill'e  6c  à tout  ce  qu’il  avoit.  Après  l’avoir  aiiili 
baptifé  malgré  lui , ils  le  retirèrent.  Le  fpeétac'.e  finit,  comme  il  avoit 
commencé.  Le  Diable  , le  vieil  Adam  , la  Mort,  6c  Jelus-Chrill  reparu- 
rent : un  petit  garçon  prononça  un  dilcours,  6c  les  Chanteurs  le  firent 
entendre.  Toute  la  pièce  éioit  en  vers’,  6c  la  feule  chofe  qui  nous  Irappa, 
fut  la  maniéré  ailée  avec  laquelle  les  Afleurs  débitoient  leur  rôle.  Il  eft 
vrai  quecelont  de  jeunes  garçons  formés,  des  leur  enfance,àces  exercices 
par  le  Clergé  dont  ils  dépendent  (*). 

Il  y eut  ce  même  jour  àTobolsk  une  autre  folemiiité  dont  M. Muller  fut 
témoin.  A une  werlte  de  la  Ville  ,il  étoit  entré  dans  urre  mailon  , fitiiée  fur 
une  éminence , 6c  qui  paroiflbit  ne  contenir  qu’une  leule  chambre.  Il  y 
defeendit  par  quelques  marches  bulles  , il  y trouva  beaucoup  de  cer- 
ceuils  remplis  de  corps  morts  , 6c  qu’on  pouvoir  ailément  ouvrir.  Ce  font 
les  cadavres  de  gens  qui  font  morts  d’une  morpviolente,  ou  fansSacre- 
mens  , 6c  qui  par  conléquent  ne  peuvent  pas  être  enterrés  avec  ceux  qui 
. les  ont  reçus  , ou  qui  font  morts  d’une  mort  naturelle.  Près  de  ces  bières  , 
il  y avoit  un  grand  concours  de  monde  , foit  parens  des  morts  , loit  in- 
connus, qui  venoient  prendre  congé  des  défunts  : Car,  difent-ils , quoique 
nous  ne  Joyons  pas  partns  , Us  morts  pcuvtnt  dire  un  mot  en  notre  faveur.  Ce 
■’ell  pas  qu’ils  croient  que  ceux  qui  ne  font  pas  morts  dans  les  réglés  , 
• ne  puilTent  pas  être  làuvés  : ces  morts , félon  les  dévots  de  Tobolsk  , ne 
relient  pas  au-delà  d’un  an  dans  cet  état , 6c  quelques  uns  même  n’ont  pas 
fi  lonp-tems  à attendre.  Suivant  cette  opinion  , tout  ce  qui  meurt  dans 
l’annce,  entre  les  deux  Jeudis  antérieurs  à celui  qui  précédé  les  Fêtes  de  la 
Pentecôte  , relie  fans  être  inhumé  jufqu’à  ce  dernier  Jeudi , & eft  gardé 
dans  ce  magafin  de  Morts.  S’il  arrive  que  quelqu’un  meurt  ce  Jeudi 
même , il  faut  qu’il  attende  une  année  entière  pour  être  enterré  ; fi , ait 
contraire , il  ne  meurt  qu’un  feul  jour  avant , il  l’eft  dès  le  lendemain.  Ce 
Jeudi  eft  appellé  Tu/pa  en  Langue  Ruilê  ; mais  la  plùjpart  le  nomment 
SeJmik  , parce  que  depuis  le  Jeudi-Saint  jufqu’à  celui-ci , il  y a fept  fep 


C»6)  Un  wieJro  eft  Une  melûre  de  vingt- 
Cx  livres  pelant  d’eau. 

(•)  Voilà  notre  Coiifrjiiit  de  U 
11  ell  curieux  de  retrouver , li  loin  de  nous, 
au  tond  du  .\ord , & cite/,  des  peuples  q-.if 
nous  regaidons  à -peu- près  comme  des 
Sauvages , nos  premiers  Ipeetaclcs.  C'cli 
<)u'originairement  tous  les  hommes  ont 
eu  le  même  tour  d'imagination  , & les 
mêmes  goûts.  Les  variétés  ou  les  ditle- 
lences  que  la  Nature  a mifes  cnti'cux  , ne 
font  rien  en  comparaifon  de  celles  pro- 
duites par  la  culture  & le  progrès  des 
Ibciétés  , qui  les  polilleoc  en  les  deuatuc 


tant , comme  la  greffe  change  les  efpece» 
des  arbres  qu'elle  améliore.  Peut  être 
en  cil  - il  auH'i  de  certains  ufages , aiv 
Iret'ois  communs  à des  peuples  qui  font 
léparés  aujourd'hui  par  des  intervalles  im- 
mcnlès  , comme  de  ces  idiotUines  d'où 
les  Etymoiogiiies  déduilent  les  ancien- 
nes origines,  & l'identité  des  Nations- 
Quoi  qu'il  en  foit  , -il  doit  paroitre  en- 
core plus  étonnant , qu'il  fublilte  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces  de  ces  Ipcèta» 
des  que  l'on  croiroic  rélégués  dans  la  bt; 
berie-. 
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Itiaincs.  Ce  môme  jour , l’Archevêque  de  Tobolsk  lait  une  proceflion  * 

iblemnelle , avec  fon  Clergé , jufqu’à  cette  maifon  ; & après  avoir  récité 

quelques  prières , il  ablout  les  morts  des  péchés  dont  ils  fe  font  rendus ^ 

coupables  par  leurs  négligences , ou  qu’ils  n’ont  pu  expier  par  leur  mort 
fubite. 

La  femaine  de  Pâques  fe  pafla  gaiement  en  vifîtes  refpeâiyes.  La  popu- 
lace la  célébra  par  beaucoup  de  divertilTemens  à fa  mode  ; mais  fes  extra- 
vagances n’approchoient  pas  à beaucoup  près  de  celles  qui  fe  firent  dans 
hSemai/u  du  hturrt.  C’eft-là  principalement  le  tems  des  débauches  avec  les' 
femmes , qui  cependant  ne  font  pas  rares  tout  le  relie  de  l'année  en  cette 
Ville.  Je  n’ai  vu  dans  aucun  lieu  du  monde  autant  de  gens  fans  nez  > qu’à 
Tobolsk.  Le  froid  ne  peut  pas  en  être  la  caufe , puifqu’il  y &it  plus  chaud, 
ou  du-moins  qu’il  n’y  fait  pas  plus  froid  qu’à  Petersbourg , oti  ces  acci- 
dens  font  baaucoup  plus  rares.  11  eft  donc  affez  vraifeml^ble  , quici  la 
perte  du  nez  eli  un  des  fruits  ordinaires  du  mal  vénérien  , qui  eli  très- 
commun  dans  cette  Ville.  On  le  conçoit  d’autant  plus  aifément , que , pour 
toute  la  earnifon  , il  n’y  a qu’un  feul  Chirurgien , & qu’il  n’eli  p iS  obligé 
d’adminiitrer  gratuitement  les  remedes  aux  habitans  ; d’où  il  arrive  que  u% 
pauvres  relient  fans  fecours  pour  cette  maladie.  Le  remede  ordinaire  de  la 
gonorrhée , eli  le  vitriol  Le  gros  mal  a jufqu’à  préfent  été  traité , comme 
le  l’ai  appris  , avec  de  l’arfenic  ic  du  fublimé  corrofifl  II  y avoir  alors  k 
Tobolsk  une  vieille  femme , qui  avoir  la  réputation  d’avoir  guéri  dans  trois 
femaines  tous  ceux  qui  s’étoient  mb  entre  fes  mains.  Pai  vu  l’onguent  avec 
lequel  elle  frottok  fes  malades  ; il  étoit  compofé  de  mercure  & de  fain- 
doux. 

Le  a Mai , on  mit  à l’eau  la  double  Chaloupe  qu’on  avoit  conftruite  ici,’ 

&qui  devoitpalTer  de  l'Obi,  par  la  Mer  Glaciale , à l’embouchure  du  Jeni- 
féi.  11  y avoit,  pour  cette  operation , un  traîneau  d’hne  conliruâion  parti- 
culière ; cependant  cette  Chaloupe  ne  fut  pas  lancée  en  une  feule  fois , 
parce  que  reau  avoit  un  peu  trop  élevé  le  devant  du  traîneau , ce  qui  ’ 
obligea  de  couper  cette  partie.  On  fe  fervit  en  même  tems  d’une  ancre 
qu’on  avoit  jettée  à quelque  difiance  du  Bâtiment , & vers  laquelle  oa 
le  fit  avancer , en  retirant  le  cable  : c’eft  par  ces  deux  moyens  qu’on  vint  i 
bout  de  le  lancer.  Ce  Bâtiment  reflembloit  par  fa  forme  à une  Chaloupe , li- 
non qu’il  étoit  beaucoup  plus  gros,  & couvert  ; il  étoit  monté  de  huit  ca- 
nons. Dès  qu’il  fût  à l’eau  , la  ForterefTe  tira  trob  coups  de  canon , & le 
nouveau  Bâtiment  y répondit  de  tous  les  fiens.  Le  Statthalter  & le  Sous-- 
Statthalter  , qui  étoient  préfens  à l’opération , fe  firent  mener  à bord  du 
Bateau.  On  y avoit  préparé  pour  eux , 6c  pour  toute  la  compagnie , un 
repas  qui  dura  jufqu^u  foir  ; il  finit  par  des  fantés , qui  furent  bues  an  ‘ 
fon  des  trompettes  , &c  au  bruit  continuel  du  canon.  Le  Commandant  de  - 
la  Chaloupe , étoit  un  Lieutenant  de  la  Flotte , nommé  Owiin,  Elle  portoit 
le  nom  de  Tol>ot , qui  lui  fut  donné  par  le  Statthalter. 

Cette  Chaloupe  mit  à la  voile  le  14  Mai , & les  mêmes  perfonnes  fe  ' 
tçôuverent  encore  à bord.  En  palTant  devant  la  Fortereffe , elle  tira  tous  fes 
canons , & la  Fortereffe  répondit  par  trob  coups.  On  but  enfuke , êc 
l’on  tira  contimiellcment  jufqu’au  fou  fort  tard.  La  Chaloupe  étoit  ac-  ' 
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VoTACï  tu  compagnée  de  quatre  DofchtfJitnnikts , forte  de  Bâtimeos  ufit^s  dans  Id 
Cittiiit,  pays  > qui  portoient  les  vivres  ; elle  étoit  montée  de  cinquante  Soldats , de 
' ' deux  Matelots  & de  vingt-qiiatreTravaillcurs.  Dès  le  lendemain , elle  per- 
‘l**"  dit  deux  Travailleurs  , qui  turent  noyés  en  ramaflant  les  voiles.  Cet  acci- 
dent fit  tenir  beaucoup  ne  difeours  à Tobolsk , où  il  fut  regardé  de  mauvais 
au^re.  > 

Le  1 J , M.  Muller  & moi , nous  nous  rendîmes  à l’endroit  où  , feloa 
l’opinion  commune , avoit  été  biltie  la  Ville  de  Siéir , rcfidence  des  an- 
ciens Souverains  de  Sibérie.  Il  e(l  fur  la  rive  droite  de  Vlriifch , à dix-huit 
verfles  de  Tobolsk  , & près  d’un  petit  ruiffeau,  nommé  SiUrka,  qui  fe 
jette  dans  l’Irtifch.  Nous  y vîmes  quelques  vefliges  d’un  rempart , & rien 
autre  chofe. 

Le  1 9 , M.de  U Croytrt  panit  de  cette  VlHe , avec  le  détachement  de  la 
Marine,  que  le  Capitaine  Beering  y avoit  laifTé.  Tout  l’Efcadre  conûûoit 
en  Dofchtjfckennikes , ou  Bâtimens  de  convoi. 

tJtftTipiion  ée  Tobolsk  , Capitale  de  la  Sibérie  , eft  lîtuée  fur  le  fleuve  irtifeh  , à la 
de  58  deg.  1 2 min.  Elle  eft  divifée  en  Ville  haute  & en  Ville  baffe. 
La  Ville  haute  eft  fur  la  rive  orientale  de  l’Irtifch  ; la  baffe  occupe  le  ter- 
rein  qui  eft  entre  la  montagne  & ce  fleuve.  Elles  ont  l'une  & l’autre  un 
circuit  conüdérable  ; mais  toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois.  Dans  la 
Ville  haute , qu’on  appelle  proprement  la  k'M , eft  la  Fortereffe  qui  forme 
ptefqu’un  quarré  parfait , & qui  a été  conftruite  par  le  Statthalrer  Gagarin. 
Elle  renferme  un  Magalin  de  merchandifes  bâti  de  pierre  , la  Chancellerie 
de  la  Régence , & le  Palais  Archiépiscopal.  Près  de  la  Fortereffe,  eft  la  mai- 
fon  du  Statthalter.  Outre  le  Magafin  de  marchandifes , il  y a dans  la  haute 
Ville  encore  un  Marché  pour  des  vivres  & pour  toutes  fortes  de  menues^, 
denrées.  Le  Statthalter  faifoit  alors  entourer  toute  cette  Ville  haute  , du . 
côté  oriental  vers  la  terre , d’un  rempart  terraffé , qui  devoit  être  achevé 
dans  peu  de  tems.  ' 

La  Ville  baffe  a fon  Marché  particulier , arec  quelques  boutiques,  où 
l’on  vend  auffi  toutes  fortes  de  menues  denrées.  Quand  on  veut  faire  ici 
quelque  prorifion  , il  faut  fe  trouver  au  Marché  le  matin , & l'après-midi  à 
certames  heures  , hors  defquellcs  on  ne  trouve  plus  rien.  Comme  tout  le 
inonde  s’y  rend  â-peu-près  dans  le  même  tems,  il  y aune  telle  preffe,  qu’on 
a de  la  peine  à paffer  dans  les  rues , parce  que  le  chemin  de  la  Ville  baffe  à 
la  haute  donne  , en  Eté  fur-tout , par  ce  Marché. 

La  Ville  haute  a cinq  E^lifes , dont  deux  conflruifcs  de  pierres , enclavées 
dans  la  Fortereffe , & trois  bâties  de  bois , outre  un  Couvent  appelié  Rojck- 
titJiwi/iskoi-MonaJii.  La  Ville  baffe  a fept  Paroiffes  , & un  Couvent  bâti  en 
pierre , qui  fe  nomme  Snanunskoi. 

La  Ville  haute  a l’avantage  de  ne  point  être  fujette  aux  inondations  ; mais 
elle  a une  grande  incommodité , en  ce  qu’il  faut  y faire  monter  toute  l’eau 
dont  elle  a befoin.  L’Archevêqne  fcul  a un  puits  profond  de  trente  braffes, 
qu’il  a fait  creufer  à grands  frais,  mais  dont  l’eau  n’cft  à l’ufage  de  perfonne 
hors  de  fon  Palais.  La  Ville  bafl'e  a l’avantage  d’être  proche  de  l’tau  , mais 
*lle  eft  fujette  à des  inondations, 
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On  nous  dît  à Tobolsk  , que  cette  Ville  efliiie  tous  les  dix  ans  une 
inondation  qui  la  met  rousl’eau.  En  effet,  l’année  précédente  (17^3)  non- 
feulement  la  Ville  , mais  tous  les  lieux  bas  des  environs,  julqu’à  Tiumen, 
«oient  inondés. 

Les  deux  Villes  ont  communication  par  trois  chemins  différens  : le  pre- 
mier, qui  eft  du  côté  de  la  rivière , eft  le  plus  efcarpé  ; il  va  droit  à la  Forte- 
reffe  , & c’eft  l'ouvrage  de  l’ancien  Statthalter  Gagarin.  Comme  ce  che- 
min eft  pavé,  c’eft  le  plus  fréquenté  dans  l’Eté  ôi  dans  le  Printems  ; il  con- 
duit d’un  bout  dans  la  Ville  baffe  jufqu'au  Couvent  deSnamtn.ikoi  , & par 
en-haut  jufqu’au  rempart  de  terre , qui  eft  à Textrémité  de  la  haute  Ville. 
Il  eft  incommode  àTobolsIc  de  demeurer  ailleurs  que  fur  cette  rue  : car, 
comme  par-tottt  ailleurs  le  terrein  eft  fort  glaifeux , les  boues  dans  le 
Printems  font  fi  fortes , qu’on  a de  la  peine  à s’en  tirer.  L’autre  chemin 
de  communication  , qui  eft  celui  du  milieu  , n’eft  pas  beaucoup  pra- 
tiqué ni  en  Eté  , ni  en  Hiver  , parce  qu’il  n’eft  point  pavé  , &c  que  la 
pente  en  eft  rude.  Lctroifieme,  qui  eft  le  plus  fréquenté  dans  l’Hiver,  a 
une  pente  affez  dquce  , qui  le  rend  beaucoup  plus  praticable  que  les  deux 
autres. 

Je  n’ai  pas  trouvé  d’endroit  oît  l’on  voie  autant  de  vaches  qu’on  en 
rencontre  à Tobolsk.  Elles  courent  les  rues,  même  en  Hiver  ; de  quel- 
que côté  que  l’on  tourne,  on  voit  des  vaches  , mais  bien  plus  encore  en 
Eté  & dans  le  Printems. 

La  principale  riviere  qui  paffe  au-devant  de  Tobolsk  , eft  VIrtifch.  Sa 
fource  eft  fort  avant  dans  la  Calmouquie.  Après  y avoir  parcouru  bien 
du  terrein  , il  traverfe  un  lac,  appellé  en  Langue  Calmouque  Nur-Saitfan { 
puis  parcourant  encore  un  diftriâ  d’environ  deux  mille  werflesjufqu’à  To- 
bolsk , il  reçoit  en  chemin  plulieurs  rivières  grandes  & petites  , dont  les 
principales  {ontV Ifchim  6c  le  Tobol , & fe  décharge  enfin  à quatre  cens 
Werftes  aii-deffous  de  Tobolsk  dans  l’Obi,  près  de  Samarowskoi-Jam.  Le 
Tobol , comme  on  l’a  déjà  dit , a fon  embouchure  un  peu  au-deffus  de 
la  Ville  , fur  la  rive  occidentale.  L’eau  de  l’irtifeh^eft  toujours  trouble'êc 
mêlée  de  vafe.  Les  Voyageurs  rappbrtent  que  l’eau  du  Tobol  eft  beau- 
coup plus  claire  & plus  pure  , & qu’on  peut  la  diliinguer  de  l’eau  de  l’Ir- 
tifch  jufqu’à  une  lieue  au-deffou$  de  fon  embouchure  : cela  ne  s’accorde 
point  du  tout  avec  mes  obfervations.  Pour  m’en  aflïirer , je  me  fis  apporter 
de  l’eau  du  Tobol  ; elle  étoit  prefqu’aufli  trouble  que  l’eau  de  l’Irtifch  , 
& avoit  la  même  pefanteur.  Ces  mêmes  Voyageurs  le  trompent , en  don- 
nant à rinifch  un  cours  fort  rapide.  Sans  parler  des  glaces  qui  charient 
très-lentement , lorfque  cette  riviere  dégelé  , nous  avons  conftaté  que  fon 
cours  n’avance  dans  une  heure  que  d’une  verfte.  Outre  ces  nvieres , il  y 
a de  petits  ruiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  l’Irtiich,  après  avoir  traverlé 
la  Ville  baffe  : ce  font  le  Kurdjamka  , le  MonafUnka , le  Katfchalowka , le 
PUigrimka  & le  Solijanka.  ) 

La  Ville  de  Tobolsk  eft  fort  peuplée  , & les  Tatares  font  près  du  quart 
des  habitans.  Les  autres  font  prefque  tous  des  Ruffes.,  ou  exilés  pour  leurs 
crimes  , ou  enfans  d’exilés.  Comme  ici  tout  eft  à fi  grand  marché  , qu’un 
homme  d’une  condition  médiocre  peut  vivre  avec  un  modique  revenu  de 
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dix  roubles  par  ans  (17)  , la  parefle  y régné  au  fuprômc  degré.  Quoi- 
qu’il y ait  des  Ouvriers  de  tous  métiers  , il  etltrés  dirficile  d’obtenir  quel- 
qtie  choie  de  ces  gens-là  ; on  n’y  parvient  gucre  qu’en  ufaat  de  contrainte 
& d'autorité  , ou  en  les  Ikilant  travailler  fous  bonne  garde.  Quand  ils  ont 
gagné  quelque  chofe  , ils  ne  ceffent  de  boire  jufqu’à  ce  que  n’ayant  plus 
rien  , ils  foient  forcés  par  la  faim  à revenir  au  travail.  Le  bas  prix  du  pain 
caufe  en  partie  ce  defordre , & fait  que  les  Ouvriers  rje  penfent  à rien 
épargner  ; deux  heures  de  travail  leur  donnent  de  quoi  vivre  une  femaine, 
& fatisfaire  leur  pareffe. 

. Du  Statthaltcr  de  Tobolsk , dépendent  le  Sous  Statthalter  d'Irkut^k , 8c 
tous  les  W’ay  wodes  de  Sibérie.  Il  ne  peut  pas  cependant  les  dellituer  , ni 
les  choifir  lui-même  ; mais  il  ell  obligé  de  les  recevoir  tels  qu’on  les  lui 
envoie  de  la  Prikafe , ou  Chancellerie  de  Sibérie , qui  rélide  à Mofeow. 
Il  reçoit,  ainfi  qucleSous-Statthalter&  les  autres  Officiers  de  la  Chancelle- 
rie , des  appointemens  de  Sa  Majeflé  Impériale.  11  y a deux  Secrétaires 
à la  Chancellerie  de  ce  Gouvernement , qui  font  perpétuels  , quoiqu’on 
change  les  Statthalters.  Ces  Secrétaires  , par  cette  raifon , fgnt  fort  ref- 
pefles  ; les  grands  & les  petits  recherchent  leur  protcûion  , ô£  ils  gou- 
vernent prelque  dcfpotiquement  toute  la  Ville. 

Le  Statthalter  célébré  toutes  les  Fêtes  de  la  Cour.  Il  fait  inviter  ces 
jours-là  tous  ceux  qui  font  au  lêrvice  de  Sa  Majcllé  Impériale , & mémo 
tous  lesNégocians  delà  Ville.  Tout  ce  qu’il  y avoit  à Tobolsk  de  perfonnes 
deftinées  pour  le  voyage  de  Kamtfchatka  , reçut  de  pareilles  invitations. 
Nous  étions  toujours  placés  à la  même  table  avec  l’Archevêque , les  Ar- 
chimandrites , quelques  autres  Eccléfiafliques  d’i.n  ordre  inférieur , & les 
Officiers  de  la  Garnilon.  Le  dîner  croit  lervi  à la  maniéré  Ruffe  ; on  y 
buvoit  beaucoup  de  vin  du  Rhin  & de  vin  inufcat.  Ordinairement  après 
le  dîner  , hors  le  tems  du  Carême  , on  danfoit  jufqu’à  7 ou  8 heures  du 
foir.  D’autres  fumoient , jouoient  au  triélrac  , ou  s’aimifoient  à d’autres 
jeux.  Ces  repas  furent  très  fréquens  à Tobolsk  pendant  notre  féjour , non- 
feulement  les  jour»  de  glla  , mais  encore  à toutes  les  Fêtes  de  la  famille 
du  Statthalter,  qui  étoit  très-nombrelife.  LeSous-Statthalter&les  deux  Se- 
crétaires en  failbient  autant  les  jours  de  Fêtes  de  leurs  familles. 

Ci  s repas,  quelque  multipliés  qu’ils  foient,  ne  font  rien  moins  que 
ruineux:  car  aucun  desNcgocians  ne  quitte  la  table , fans  laifl'er  un  demi- 
rouble  , ou  un  rouble  , & c’eft  à qui  fera  mieux  les  chofes.  Or  les  Négo- 
cians,qui  font  ici  le  plus  grand  nombre , fuffifent  pour  payer  tout  le  repas, 
fur-tout  lorfqu’il  n’y  a pas  de  Voyageurs  , tels  que  ceux  du  Kamtfchatka  , 
qui  buvoient  plus  de  vin  dans  deux  mois,  que  n’en  peuvent  boire  en  deux 
ans  cent  Négocians  de  Tobolsk.  Car  quand  ils  veulent  s’émanciper  à en 
boire  plus  que  de  coutume , on  leur  donne,  au-lieu  de  vin  , de  l’hydromel,. 
& on  leur  fait  bien  entendre  qu’ils  font  encore  trop  honorés  d’être  reçus 
dans  une  grande  maifon. 

Les  Tatares  établis  dans  cette  Ville  , defeendent  en  partie  de  ceux  .qui 
l'habitoicnt  avant  la  conquête  de  la  Sibérie , & en  partie  des  Buchares  , 

(>7)  Il  faut  fe  rappcilcr  ici  l'époque  du  voyage  : les  chofes  peuvent  être  fort  chan* 
«ées. 

qui 
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«ui  s’y  font  introduits  peu-à-peu  avec  la  permifflon  des  Grands-Ducs  , 
oont  ils  ont  obtenu  certains  privilèges.  Us  l’ont  en  général  fort  tran- 
'quilles , &c  vivent  du  commerce  ; mais  point  de  métier  parmi  eux.  Ils 
regardent  Tivrognerie  comme  un  vice  honteux  & déshonorant.  Ceux 
d’entr’eux  qui  boivent  feulement  de  l’eau-de-vie,  font  fort  décries  dans 
la  Nation.  Je  n’eus  point  d’occafion  de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 
Ils  font  tous  Mahométans  , & peuvent  avoir  autant  de  femmes  qu’ils 
veulent  ; mais  comme  ils  demeurent  avec  des  Chrétiens , ils  en  prennent 
rarement  plus  d’une.  M.  MulUr  a alTiUé  plufieurs  fois  à leur  circoncifion  , 
& a vu  circoncire  cinq  jeunes  garçons  à-la-fois.  L’opération  fe  fait  à difFé-> 
rens  âges  , depuis  fix  ans  jufqu’à  quatorze.  Elle  commence  par  un  repas, 
dans  lequel  VAchun , ou , en  fon  abfence,  un  Miniftre  d'un  ordre  inférieur, 
ocaipe  la  première  place.  Après  lui  font  aflis  les  autres  Tatares  fur  de 
larges  bancs , & la  cour  de  la  maifon  eft  ordinairement  remplie  de  monde. 
Après  le  repas , on  prend  du  thé.  Enfuite  arrivent  les  enfans  qui  doivent 
être  circoncis,  & qui  font  portés  par  autant  d’hommes  dans  la  chambre 
oh  la  compagnie  elt  aU'emblée.  L’y/Wa/ ( c’eft  l’Opérateur)  les  préfente 
auxAlHUans  , & demande  à l’Achun  fa  bénédiâion  pour  l’opération  qu’il 
va  faire  à ces  enfans.  Toute  la  compagnie  fe  met  auflitôt  en  prières  , ce 
qui  fe  fait  tout  bas.  Les  enfans  font  rapportés  dans  la  chambre  : on  les 
met  les  uns  à côté  des  autres  fur  un  large  banc  , & fous  une  couverture 
légère.  Ordinairement  toute  la  compagnie , & même  l’Achun  , relient 
dans  l’endroit  où  l’on  a mange.  Alors  les  meres  des  enfans  aflilleni  feules  à 
la  circoncifion , & l’on  n’y  admet  point  d’autres  femmes.  Si  la  pauvreté 
des  Tatares  ne  leur  permet  pas  d’avoir  plufieurs  pièces  , la  chambre  où 
fe  fait  la  cérémonie  eft  fouvent  remplie  d’hommes  & de  femmes.  La  bé- 
nédiélion  donnée , l’Abdal  opéré  fur  le  champ.  Tout  l’appareil  confifte 
en  un  plat  de  bois , dans  lequel  eft  une  petite  baguette  , en  une  tenaille 
élaftique  de  bois , en  un  vieux  rafoir , & un  peu  de  coton  brûlé.  L’Opé- 
rateur tenant  ce  plat,  fe  met  à genoux  aux  pieds  de  l’enfant , le  déchaufie, 
& ferre  fes  jambes  entre  fes  genoux  , tandis  qu’on  lui  tient  les  bras. 

[ M.  Gmelin  décrit  toute  l’opération  qu’on  peut  voir , fi  l’on  en  eft 
curieux , dans  l’Original  Allemand.  Nous  en  avons  dit  aftez  pour  les 
gens  du  métier,  qui  devineront  de  refte  l’ufage  du  rafoir  &i  de  la  te- 
naille : le  coton  brîilé  s’applique  fur  la  plaie  , 6c  fert  à arrêter  le  fang.  ] 

Pendant  la  cérémonie  , les  Alliftans  font  des  exclamations  de  joie  de  ce 
que  l’enfant  va  devenir  un  vrai  Mululman.  On  bat  aufii  fur  un  petit 
tambour  , foit  pour  l’amufer , foit  pour  étouffer  feulement  fes  cris.  Les 
enfans  fupportent  quelquefois  l’opération  fort  tranquillement,  & ne  bron- 
chent pas  ; d’autres  s'agitent  beaucoup , fe  défendent  même  , & l’on 
n’en  viendroit  pas  à bout , fi  on  ne  leur  rempliffoit  la  bouche  de  petits 
gâteaux , pour  les  empêcher  de  crier.  Cette  cérémonie  que  les  Tatares 
regardent  plutôt  comme  un  fimpic  ufage  & une  forte  de  fête  que 
comme  un  grand  myftere  , eft  accompagnée , chez  ceux  qui  font  à leur 
aife  , des  mêmes  divertiffemens  ufités  dans  les  noces  Tatares  , tels 
que  les  courfes  de  chevaux,  &c.  On  fe  régale  fur- tout  pendant  plu- 
iieurs  jours.  C’eft  pourquoi  les  Tatares  lui  donnent  le  nom  de  J'wudba , 
Tome  Xyill.  Q 
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vorAci  ES  lignifie  noct  en  Langue  Rufle.  Quelque  tems  après  cette  Fôte  , les  Ta» 
SiBiBir.  tares  en  font  une  autre  , lorfqu’on  leur  raie  la  tète.  Comme  ils  y prennent 

' encore  les  mêmes  divertiffemens  qui  font  en  ufage  aux  noces  , ils  difent 

que^  chez  eux  Si  chez  tous  ceux  qui  veulent  devenir  de  vrais  Muful- 
mans  , deux  noces  doivent  précéder  la  véritable.  La  boifibn  d’honneur, 
avec  laquelle  ils  fe  régalent  dans  ces  fortes  de  folemnités  , eft  le  thé  ; 
la  plus  exquife , félon  eux  , ell  le  kirphj'chnoitfchai  (i8  ) , ou  tlié-hoë-,  qu’ils 
font  bouillir  fur  le  feu  dans  un  grand  chaudron.  Si  dans  lequel  ils  mêlent  du 
Liit  Si  du  beurre  : ils  le  boivent  avec  une  avidité  finguliere.  La  chair  de 
poulain  eft  aufil  pour  eux  une  viande  délicieufe. 

Les  Tatares  font  leurs  prières  au  lever  Si  au  coucher  du  Soleil , ainli- 
que  chaque  fois  qu'ils  mangent.  Je  demandai  un  jour  à unTatare,  qui  fai» 
foit  fon  aéiion  de  grâces  après  le  repas , pourquoi  à la  fin  de  fes  prières 
il  paflbit  lu  main  fur  fa  bouche  ? Il  me  répondit  pan  cette  autre  queflion  i 
Pourquoi  joi^nc^-vous  Us  mains  en  priant? 

Les  Tatares  ne  changent  pas  ailément  de  Religion  : on  en  a cependant 
baptifé  quelques-uns  , mais  ces  Prolélytes  font  fort  méprifés  dans  leur 
Nation.  Ceux  qui  s’appellent  Us  f 'rais  - Croyons  , leur  reprochent  qu’ils 
ne  changent  de  Religion  que  par  goût  pour  l’ivrognerie  , ou  pour  fe  tirer 
de  l’elclavage.  Cette  dernière  raifon  parole  la  plus  vraifemblable.  Les 
Tatares  l’ont  pénétrée  dès  la  fin  du  dernier  fiecle  , Si  s’en  Ibnt  plaint 
frès-vivement.  Le  Czar  qui  regnoit  alors  avoir  en  effet  ordonné  qu’ott 
n’affranclùroit  plus  de  Tatares  , finon  ceux  qui , après  un  févere  examen, 
fe  trouveroient  véritablement  convaincus  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais,  difent  les  Tatares,  on  n'obferve  pas  bien  cette  défenfe. 
icT-njri'd/r^'  notre  départ  approchoit.  Nous  avions  fait  préparer  deux 

Dofchtfchennikes , où  l’on  avoir  réuni  toutes  les  commodités  poflibles. 
Un  Dofchtchi/inik  eft  un  Bâtiment  qui  a la  forme  d’une  Barque,  Si  qu’on 
peut  regarder  comme  une  grande  Barque  couverte.  Lorliqu’il  eft  deftiné 
à remonter  les  rivières  , il  a un  gouvernail  comme  les  autres  Bâtimens  ; 
mais  ceux  qui  les  defeendent , ou  qui  en  fuivent  le  cours  , ont , au  lieu 
de  gouvernail , une  grande  Si  longue  poutre  devant  Si  derrière  , comme 
les  Bâtimens  du  V'’oîga.  Dans  chacun  de  ces  Bâtimens  , il  y avoir  vingt- 
deux  Manouvriers  , tous  Tatares.  Chacun  étoit  en  outre  muni  de  deux 
canons  & d’un  Canonier.  M.  Muller  & mol  nous  occupâmes  le  premier 
Bâtiment  ; fur  l’autre  étoient  les  Peintres,  l’Interprete  , le  Chirurgien, 
les  Etudians  , le  Géomètre  , le  Minéralogifte  Si  le  Maréchal.  Nous  étions 
prêts  à nous  mettre  en  route  , Si  nous  avions  arrêté  de  partir  le  ii  Mai 
au  foir.  Mais  vers  deux  heures  après-midi,  on  vint  nous  avertir  que 
notre  fecoad  Bâtiment  faifoit  beaucoup  d’eau.  On  fe  mit  â pomper 
tant  qu’on  put , mais  onn’avançoit  rien,  Si  l’eau  gagnant  à vue  d’œil , on 
fut  Ibrcé  de  le  décharger  entièrement.  Dans  la  confufion  qu’occafionna 
cette  opération  , plufieurs  chofes  furent  détournées , la  plus  grande  partie 
fut  trempée  d’eau  , Si  l’équipage  eftùya  beaucoup  de  pertes.  Nous  vîmes 

(t8)  M<>c  Riiffe , qui  litnitie  tié  tn  hrioae,  parce  que  les  feuilles  de  tté  font  couchées 
l'uuc  fut  l'aune , £r  ptellées  enictuble  cuuinie  des  briques. 
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«nfin  couler  à fond  le  Bâtiment , quoique  fort  près  du  rivage , ce  qui  vovace  eu 
retarda  notre  départ.  Le  Statihalter  employa  fes  foins  pour  y remédier 
promptement.  Il  nous  falloit  un  autre  Dofchtfchennik.  Il  en  fit  choifir  un  “ 

tien  lolide  ; & le  lendemain  de  grand  matin  , on  nous  en  amena  un  qui 
appartenoit  à un  Marchand  de  la  Ville.  Nous  nous  en  accommodâmes  iur 
l’ellimation  , ëcnous  y fîmes  faire  fur  le  champ  les  cabanes  & les  autres 
commodités  néceflaires.  Ainfi,graceà  l’aélivitcduStatthalter,  nous  tûmes 
en  état  de  partir  le  14.  Ce  nouveau  Bâtiment  étoit  bien  plus  fpacieus; 
que  l’autre  , & nous  fut  beaucoup  plus  commode. 

Nous  partîmes  en  effet  ce  môme  jour  au  foir.  Notre  marche  fut  d’a* 
bord  très-lente  1 parce  qu’il  fallut  tirer  les  Bateaux.  Le  16  au  matin  , nous  ° 
arrivâmes  à la  Slobode  ^balak  , qui  n’ell  qu’à  vingt  werftes  de  Tobolsk. 

Nous  allions  pourtant  nuit  & jour  ; mais  les  grands  détours  de  la  rivicre 
ne  nous  permettoient  pas  d’avancer  beaucoup.  Avant  d’arriver  à cette 
Slobode  , j’allai  à pied  le  long  du  rivage,  qui  eft  élevé  jufqu’à  Solcnnaje~ 

.Z?,  & je  vis  en  chemin  quantité  de  tombeaux  Tatares.  Ce  font  de  petits 
emplacemens  quarrés  , fexangulaires  , ou  d’autre  forme , entourés  d’un 
enclos  , & qui  renferment  une  ou  pluficurs  tombes.  Ils  font  ordinaire- 
ment plantés  en-dedans  de  bouleaux.  Au-devant  de  quelques-uns  font 
dreffées  de  longues  perches  , comme  des  mâts  , du  haut  defqucllcs  pend 
un  arc.  Les  Tatares  qui  ont  fervi  dans  les  Troupes  Auflés , ont  le  droit  de 
marquer  ainli  leurs  fervices. 

La  Notre-Dame  àîJhalak  eft  fort  célébré.  On  y voit  beaucoup  de  pèle- 
rinages dans  tous  les  tems  de  l’année.  Il  y a dans  cet  endroit  deux  Eglifes  , 
l’une  de  bois  , abandonnée  par  fa  vetullé  , l’autre  de  pierre , où  eft  gardée 
la  figure  de  la  Vierge. 

Nous  atteignîmes  le  même  jour  au  foir  Kotftlan  ou  JipamfclànskU-Jurki, 

Une  tempête  violente , accompagnée  de  tonnerre  & de  pluie , nous  obli- 
gea d’y  paffer  la  nuit  6c  tout  le  lendemain  ; nous  en  partîmes  fur  le  foir, 
la  voile  déployée.  Le  i8  après  midi , nous  pafsâmes  devant  la  Btftj'cht- 
•wskojt , fituée  fur  une  montagne  près  du  rivage  , dans  une  fituation  agréa- 
ble. Le  30  au  foir , j’allai  dans  un  Village , appellé  Schafchlna  ou  Ogrifchkowo- 
faimka  , récemment  bâti , & compofé  feulement  de  deux  ou  trîbis  maifons. 

Elles  appartiennent  à des  Marchands  qui  commercent  dans  la  Calmou- 
quie.  La  fituation  en  eft  des  plus  agréables  ; le  bled  y vient  très-bien  , 6c 
les  pâturages  y font  excellens. 

Le  5 Juin  au  foir,  nous  arrivâmes  à un  grosVillageTatare,  appelle t'i/uf- 
jtul ; il  eft  proprement  compofé  de  trois  Villages,  dont  deux  d’Eté  & un 
d’Hiver.  Les  Tatares  de  ces  cantons-là  ont  affez  généralement  l’ufage  d’a- 
voir une  habitation  pour  l’Eté , & une  autre  pour  l’Hiver  ; ils  changent  de 
demeure  à l’approche  de  chaque  faifon.  La  raifon  de  ces  changemens  eft  , 
félon  toutes  les  apparences  , que  la  grande  route  de  Tobolsk  à Tara  eft 
différente  en  Eté  de  celle  qu’on  pratique  en  Hiver  : c’eft  pourquoi  les  Vil- 
lages  d’Hiver  fe  trouvent  fur  la  route  d’Hiver , 6c  les  Villages  d’Eté  fur 
la  route  de  cette  faifon.  Les  Villages  Tatares  & Ruffes,  qui  fe  trouvent  le 
long  de  VInifch , font  diftingués  par  le  furnom  à'Aul  6c  Dtrcwna.  Aul  figni- 
lie  en  Langue  Tatare  un  Village  appelle  Dtrewna  en  Langue  Ruife.  Les 
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Voyage  en  R«fles  donnent  tous  les  Vill.iges  des  Tatarcs  le  nom  de  Jurti , d’un  mot 

SirtRiE.  Tatarc , qui  ne  fignifie  qu’une  mailbn. 

■■  Le  6 au  matin  , nous  nous  retrouvâmes  à un  endroit , oîi  nous  avions 

déjà  paflé  la  veille  , parce  que  la  riviere  fait-là  une  courbure  des  plus  fin- 
gtilieres  , & revient  au  même  point.  La  ligne  droite  de  cette  courbure  cft 
de  fept  braffes  ou  de  l’cpt  orgies  mefurces , & le  détour  par  eau  fait  au- 
moins  quinze  verlles.  Les  Tatares  y avoiejit  creufé  un  canal,  qui  devoit 
i’tre  inceffamment  achevé. 

Le  10,  nous  parvînmes  A Z).  Village  RuflTe , & le  premier  que 
nous  rencontrâmes  au-delà  de  Sch,ifehina  D.  Les  Villages  RuîTes  font  dans 
la  juoximité  des  Villes , ôc  ceu  x des  T atarcs  au  contraire  font  dans  les  écarts. 

Le  1 1 au  foir  , nous  atteignîmes  Tjchertiwa  ou  Snaminskoi-Pogojii.  C’ell 
un  Village  fitué  dans  les  terres  , fur  une  colline  , près  d’un  petit  lac  , & 
dont  la  fitualion  eft  fort  agréable.  11  cft  à quarante-fix  xrerftes,  en  ligne 
droite,  de  Tara.  J’y  ai  vu  des  maifons  de  payfans,  qui  ne  cedent  pas  à 
bien  des  maifons  bourgeoifes  des  Villes. 

Arn.îe  des  Le  I ] 311  foir  , nous  nous  trouvâmes  devant  la  Ville  de  Tara.  Nous  re- 
* montâmes  VAngarka  , riviere  qui  fe  jette  dans  l’Irtifch  , fort  près  de  la 
Ville  , du  côté  gauche  ou  occidental , &c  nous  arrivâmes  bientôt  après  à 
Tara.  J’afpirois  après  le  féjour  de  cette  Ville  ; je  me  fentois  incommodé 
depuis  huit  jours  , & j’avois  perdu  l’appétit  : les  confins  qui  nous  dévo- 
roient  fur  l’eau  , m’avoient  ôté  le  fommcil.  Ma  maladie  devint  une  fievre 
ardente  , mais  qui  ftit  terminée  dans  huit  jours  : j’en  fus  quitte  pour  per- 
dre tous  mes  cheveux,  qui  revinrent  peu  à-peu  dans  la  luite.  Ma  fitua- 
tion  ne  me  permit  pas  de  profiter  beaucoup  du  fejour  que  nous  ilmes- 
dans  cette  Ville  ; ainfi  je  n’en  dirai  rien  de  particulier. 

divifer  Tara  en  Ville  haute  & V’ille  baflie.  La  Ville  haute,  fituée 
'*  fur  une  colline  , cft  défendue  par  un  Oftrog  ; il  y a aufli  des  chevaux  de 

frife  , & fur  le  devant  un  rempart  de  terre.  Elle  fert  de  réfidence  au- 
AV'aywode , & à la  Chancellerie  ; il  y a trente  canons  de  bronze.  Dans  la 
Ville  baflè  eft  une  Slobode  Tatare  qui  tient  à la  Ville  , avec  une  Metfched 
ou  Chapelle.  La  Ville  eft  petite  , & les  habitons  en  font  pauvres.  On  n’y 
voit  pas  un  feul  bâtiment  de  pierre  , ni  public  ni  particulier  , & l’on  n’y 
trouve  que  les  vivres  abfolument  nécelfaires  pour  le  fouticn  de  la  vie.  Auui 
eft-elle  très  peu  peuplée  : ce  qui  vient  en  partie  de  la  perte  de  fept  cens. 
habitans , qui  ayant  refufé  en  1711  de  prêter,  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand  , le  l'erment  d’hommage  pour  la  fuccclfion  à la  Couronne  , forent 
tous  exécutés  l’année  foivante.  Les  habitans  qui  relient , font  fort  adon- 
nés à l’oifiveté  ; car  pendant  toute  la  femaine  que  nos  Bâtimens  y refte- 
rent  , nous  vîmes  chaque  jour  un  grand  nombre  de  perlônnes,  de  tout 
âge  & des  deux  fexes  , s’amufer  à regarder  ces  Bâtimens.  Nous  n’y  fûmes 
pas  heureufement  incommodés  par  les  tarakanes , parce  qu’il  n’y  en  a 
point,  Sc  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  en  remontant  Vlriifth. 

Dtpin  acTin.  Le  iz  , nous  quittâmes  Tara  vers  midi , après  qu'on  nous  eut  donné  une 
Efeorte  de  vingt  Siufehiwits  ( 19)  , bien  munis  d’armes  & de  poudre  : cc 

(11;)  Les  Sluf  h:wirs  font  des  Troupes  irrégulières  qui  ferveat  à pied  , comme  les 
Cofaques  font  des  Tioupes  irrégulières  qui  léi  vest  k Uicral. 
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qui  renforça  confidcrablement  celles  que  nous  avions  déjà.  Comme  il  n’y  vo»ace  ex 
avoit  point  de  place  pour  eux  dans  notre  Bâtiment , ils  furent  embarques 
dans  un  Bâtiment  particulier, qui  devoit  aller  de  conferve  avec  nous  jufqu’A  — — — 
Omsk.  Le  lendemain  à 8 heures , nous  pafsâmes  devant  l’embouchure 
du  Tara.  Cette  riviere  fe  décharge  dans  l’Irtifch  , du  côté  gauche  à l’Eft- 
Nord-Eft , & fon  eau , en  comparaifon  de  celle  de  l’Jrtifch , eft  fort  claire.  • 

Son  embouchure  eft  à trente-deux  -werftes  de  la  Ville,  en  ligne  droite. 

Cette  Ville  porte  fon  nom , parce  que  dans  toute  la  Sibérie  les  rivières 
donnent  leur  nom  aux  Fortereffes  qu’on  bâtit  fur  leurs  rives.  A peu  de 
diftance  de  cette  embouchure,  cil  un  Village  deTatares,  que  les  Rull'es 
appellent  l/ll-Tara,  & les  Tatares  Tar-tamak,  C’ell  la  .rtfidence  d’un 
Kn/afii  Tacare,  qui  commande  les  Taxues  Jefafiknie  (31)  de  ces  en- 
virons. Pour  faire  connoiffance  avec  lui , nous  le  fîmes  inviter  à fe  tranf- 
porter  fur  notre  Bâtiment.  Il  vint  nous  voir  avec  une  Chaloupe  alTez 
grande  à quatre  rames.  Les  gens  qui  nous  l’amenerent,  fembloient  lui  por- 
ter beaucoup  de  refpefl.  Son  âge  avancé , fa  bonne  mine , ôcla  propreté  de  *»- 

fes  habits,  lui  donnoient  un  air  vénérable  qu’il foutenoit  par  fon  aifabilité. 

Nous  comprîmesmème  parfes  difeours,  qu’il  étoit  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit.  Il  vit  par  hafard  une  bouflble , & il  nous  fit  entendre  qu’il  en  con- 
noiflbit  bien  l’ufage  ; ce  qu’il  avoit  appris  d’un  Matelot  de  dillinclion  (3 1) 
qui  paflbit  par  fon  Village.  Il  nous  dit  que  l’aiguille  aimantée  fe  dirigeoit 
toujours  vers  la  grande  barre  de  fer , qui  étoit  d’un  côté  du  monde , &c 
qui  s’élevoit  jufqxi’à  une  petite  étoile.  [II  vouloit  dtfigner  l’étoile  polaire.] 

Il  nous  fit  plufieurs  queflions  fur  les  qualités  de  l'Opium  , & nous  en  mon- 
tra , mais  qui  étoit  mélangé  avec  d’autres  drogues.  Quand  on  en  mangeoit 
le  foir,  difoit-il,  on  étoit  le  lendemain  pochmitli  (33).  Nous  le  remerciâ- 
mes bien  de  fa  vifiie , Sc  il  nous  fit  préfent  d’un  gros  mouton. 

Le  14,  nous  effuyâmes,  depuis  une  heure  après  midi  jufqu’à  trois,  deux 
gros  orages  , avec  une  pluie  épouvantable.  L’eau  pénétra  dans  nos  caba- 
nes , & nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à fauver  nos  livres  , pa- 
piers, &c.  Le  même  accident  nous  eft  arrivé  plus  d’une  fois  ; mais  nous  y 
étions  mieux  préparés.  Ce  fut  pour  nous  un  avertilî'ement  de  faire  mieux 
calfater  â l’avenir  nos  Bâtimens  par  en-haut. 

Au  point  de  l’irtifch  , où  nous  nous  trouvions  alors  , nous  avions  au  ri- 
vage oriental  la  Steppe  ou  le  Défert  dcsTatares5arai/nr,  â l’occidental 
ceiui  des  Cofaques.  Ainli  nous  fimes  faire  bonne  garde.  Nous  n’avions 
rien  à craindre  des  premiers  qui  font  fournis  à l’Emjnre  Rufle  , fi  ce  n’eft 
que  la  horde  des  Cofaques  vient  quelquefois  vifiter  leur’dclert.  Heu- 
reufement  que  la  riviere  , qui  eft  entre  deux  , les  empêche  d’y  venir  en: 

Eté.  Mais  le  défert  , qui  eft  de  leur  côté  , cil  très-dangereux  : car  du  honte- 

bord  de  l'Iriilch  , on  peut  arriver  en  trois  jours  jufqu’à  la  C'ajiitjchia  horda,  nommîè‘Tl}‘i^ 

/chia  .Ser 

(jo)  Knjj/ei  cil  le  diniinatif  deKrjjt , Mjitloi  à tous  les  Marins , de  quelque  or-  *< 

Prince.  dre  qu'ils  loicnt.  luetci. 

(ji) /r/i/cAu'e-rjrjri  font  des  Tatares  (} ))  eft  un  mot  RuITe , qui  dé- 

qui  paient  un  jefjk , c'ell  à-dire , un  uibut  figne  le  goût  Ja  houHan.  Dans  le  Iras  pro- 
à la  Couronne.  pre  , ce  mot  lignine  la  fcnlation  qu'oo 

()(}  Les  Tatares  donnent  le  nom  de  éprouve,  lorlqu'uu  a trop  bu  la  veille.. 
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VoTAGE  EN  horde  de  Cofaqiies  , ainfi  nommée  par  les  Rudes  , qui  court  detems  ert 
siHtiiiE.  tems  cedclért,  & qui  s’eft  rendue  redoutable.  Ces  Cofaques  tuent  ordi- 

• nairement  tous  les  hommes  qu’ils  rencontrent , & emmenent  les  femmes. 

Ils  traitent  lesTatares  un  peu  plus  doucement  que  les  Rudes  ; ils  les  font 
marcher  avec  eux  quelques  pas  , puis  les  dépouillent , les  battent  bien  , 5c 
• les  laidènt  aller.  Autrefois  ils  fe  contentoient  d’emmener  les  Rudes  en  capti* 
vité  ; j’en  ai  vu  plufieurs  qui  en  étoient  fortis , 5c  qui  ne  fe  ladbient  point 
de  parler  des  cruautés  qu’on  leur  avoir  fait  fouffrir. 

Ces  idées  , quelque  triftes  qu’elles  fiident  en  elles-mêmes,  ne  nous  firent 
pas  beaucoup  d’impredîon  ; nous  étions  radïirés  par  la  direéfion  du  deuve, 
qui  ne  faifoit  plus  de  courbure  vers  les  terres  , 5c  par  le  vent  favorable  qui 
nous  faifoit  marcher  très-vite.  Le  27  au  foir , après  avoir  échoué  de  tems 
en  tems  ftir  le  fable , nous  atteignîmes  l’embouchure  de  la  riviere  d’Om. 
Nous  remontâmes  cette  riviere  jufqu’au  pont , 5c  nous  nous  rangeâmes 
près  dkOmskaja-KripoJl.  L’Om  fe  jette  du  côté  droit  au  Sud-Ouert  dans 
î’Irtifch  , 6c  fon  eau  paroît  noire  en  comparaifon  de  celle  de  ce  fleuve  : c’eft 
pourquoi  quelques-uns  l’appellent  tfehorna-nka  , riviere  noire.  Sa  cou- 
leur la  fait  diftinguer  de  fort  loin  en  defeendant  l’Irtifch  , fes  eaux  ne 
fe  mêlant  qu’à  une  ■werfle  au-deflbus  de  fon  embouchure.  A gauche , ell 
le  nouveau  Knpofl , où  réfide  le  Commandant  de  la  garnifon.  Ce  Krepoll 
eft  compofé  de  maifons  entourées  d’un  petit  foffé  5c  de  chevaux  de  frife. 
Il  y a dans  cet  Odrog  ou  Fortin  quelques  canons  en  petit  nombre.  L’ir- 
tilch  ell  à l’Occident  de  la  Forterefle.  Au-deffous  font  encore  plufieurs 
maifons  qui  s’étendent  prefque  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Om  , 5c  au-delà 
de  cette  embouchure , une  Slobode. 

Ce  fut  là  que  nos  Slufdùwies  Tatares  furent  relevés  par  d’autres  : 
mais  ne  fe  trouvant  point  pour  eux  de  Bâtiment,  comme  à Tara,  nous 
en  diflribuâmes  dix  fur  les  nôtres  , 5c  l’on  donna  des  chevaux  à dix  au- 
tres , poiu-  accompagner  les  Dofchtfchennikes  le  long  du  rivage  orien- 
tal. Nous  repartîmes  le  18  à 4 heures  après  midi.  Comme  depuis  cet  en- 
droit, jufqu’à  SchtUjinskaja-Krcpoft  ,jl  n’y  a pas  un  feul  Village , nous  f imes 
provifion  d’un  boeuf  5c  de  quelques  poulets.  Nous  avions  encore  des  deux 
côtés  du  fleuve  les  déferts  des  Tatares  6c  des  Cofaques,  qui  s’étendent  juf- 
qu’à Stmpalat.  Depuis  cet  endroit , on  ne  trouve  plus  de  Villages  , pour 
défigner  la  route  par  leurs  noms , 6c  l’on  compte  par  plioejis.  VnPlioeJfeefi 
un  diflriâ  que  la  riviere  parcourt  dans  une  même  diredtion  : dès  qu’elle 
fe  courbe  , on  compte  un  nouveau  pUoefTe.  Ainfi  lorfque  je  demandois  , 
combien  il  y avoit  encore  jufqu’à  SchtUfinska  > on'nie  répondoit , tant  de 
pUoeJfcs. 

Le  29  au  matin  , nous  pafsâmes  devant  Solonowska-Retfchka  , fitué  fur 
un  lac  talé  de  la  .Steppe.  Il  y a plufieurs  de  ces  lacs  falés  dans  les  deux 
déferts  , principalement  dans  celui  des  Cofaques.  Près  de  l’Irtifch  , à foi- 
xante-fix  'srerlles  au-defliis  de  l’Omsk , on  trouve  encore  quantité  de  ces 
lacs  falés  les  uns  près  des  autres.  Nous  comptions  bien  les  aller  voir  ; mais 
en  nous  levant  le  matin  du  30 , nous  apprimes  que  pendant  la  nuit  nous 
avions  dépaffé  l’endroit.  Toute  l’eau  de  ces  lacs  eft  amere  ; ils  méritent 
par  conféquent  qu’on  faffe  des  recherches  fur  leur  sature.  Un  Officier  des 
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Wi  nés , qui  avoit  demeuré  pendant  quelque  tems  à portée  de  celles  de  vorAcr  em 
Kolywa  , me  procura , quelques  années  après  , du  fel  de  ces  lacs  qu’il  sitt«jE. 
avoit  purifié  par  la  folution  & la  cryftallilation.  Ce  fel  eû  entièrement  — — — • 
femblable  au  Stl  admirabh  de  Glauber  , & en  a toutes  les  propriétés  ; les 
Mineurs  s’en  fervent  avec  fuccès  , au  - lieu  de  fel  d’Angleterre  , pour  fe 
purger. 

Le  }o  au  matin  , étant  à dîner  , nous  eûmes  une  terrible  alarme.  No- 
tre batiment  faifoit  eau  , & elle  y entroit  à vue  d’œil.  L’accident  que  nous 
avions  eu  àXobolsk,  nous  ctoit  encore  préfent  : nous  fîmes  pomper  ôc 
vuider  l’eau  du  mieux  qu’il  nous  fut  pofiible.  Mais  comme  elle  ne  dimi- 
luioit  pas , nous  fîmes  porter  en  diligence  tout  notre  équipage  fur  le 
pont  du  Bateau  , & nous  gagnâmes  la  côte.  Nous  étions  à peine  i 
terre  , que  l’eau  diminua  beaucoup  ; on  nous  dit  qu’on  avoit  trouvé  l’en- 
droit par  où  elle  eniroit , & nous  revînmes  fur  le  champ  dans  nos  caba- 
nes. Notre  joie  fut  bien  courte  : un  inflant  après  , on  vint  nous  annoncer 
qii’on  ne  pouvoit  boucher  la  voie  d’eau , à-moins  que  le  Bâtiment  ne 
fut  tiré  à terre  , entièrement  déchargé.  Il  fallut , malgré  nous , s’y  ré- 
foudre  ; mais  il  fe  pafiiuplus  de  deux  heures  , avant  que  l’on  pût  trouver 
un  endroit  commode  pour  tirer  le  Bâtiment  à terre.  Cependant  il  n’y 
eut  de  gâté  qu’une  petite  quantité  de  vivres  , & comme  le  tems  étoit 
fort  beaif , le  Bâtiment  fe  trouva  bien  réparé  vers  les  7 heures  du  foir. 

Ainfi  nous  partîmes  de-là  , 6c  le  4 Juillet , nous  arrivâmes  heureufement  à 
ScheUfinskaja-Krepofl.  Nous  y avions  envoyé  du  monde  deux  jours  avant, 
pour  trouver  tout  prêt  à notre  arrivée  ; c’eft  pourquoi  nous  n’y  refiâmes 
que  le  tems  q’u’il  falloir  pour  prendre  une  idée  du  heu.  La  Forterefic  efl 
bâtie  comme  toutes  celles  que  nous  avions  rencontrées  jufqu’alors  , &C 
paflablemcnt  grande  : elle  efl  fituée  fur  le  rivage  oriental  de  l’Irtifch  , qui 
eflafiez  élevé.  11  y a près  de  cette  ForterefTe  des  cafernes,  dont  alors  le  Com- 
mandant étoit  un  Lieutenant,  Suédois  de  nailTance,  qui  avoit  cmbrafTé  la  Re- 
ligion Ruffe  à Tobolsk.  Lagarnifonétoit  compofée  de  70  hommes,  & la  For- 
tereffe  munie  de  quatre  pièces  de  canon.  Il  n’y  avoit  d’autres  habitaas  que 
ces  Soldats , Sc  environ  cent  Slufchiwiis  ; aulii  n’y  labouroit-on  pas , tout 
y étoit  apporté  d’Omsk  , de  T ara  deTobolsk.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  que  nous  pûmes  avoir  un  mouton;  on  nous  dit  pour  raifon,  qu’il  s’en 
éjoit  égaré  depuis  peu  plus  de  cent  dans  la  Steppe,  accident  très-commun, 
parce  que  les  moutons , pourfuivis  par  les  bêtes  fauvages , fe  fait  vent  de  tous 
côtés  , &fe  perdent.  C’eflce  qui  fait  qu’on  ne  vit  ici  la  plupart  du  tems 

2ue  de  gibier , qu’on  fait  fécher  au  foleil  pour  le  conferver.  Les  maifons, 
ans  cette  Forterelfe.pour  n’être  pas  fujettes  au  feu  ,font  toutes  par  en-haut 
couvertes  de  terre  , fie  n’ont  point  de  toîts. 

De  cet  endroit,  en  voyageant  par  eau  , on  ne  compte  plus  p.ir  srerfles, 
mais  par  rufchkts  , mot  qui  fignifie  un  rivage  élevé  fie  efearpé.  Or  comme 
le  fleuve  n’a  pas  toujours  un  rivage  efearpé  du  côté  oriental,  fifque,  par 
rapport  à fes  courbures , cette  hauteur  efl  fouvent  bien  loin  dans  les  ter- 
res , on  commence  à compter  d’un  rivage  élevé  à l’autre  ; le  premier  e(l 
appcllé  rufehka,  fie  ainfi  des  autres.  M.  Muller  les  avoit  fait  mefu- 

rer  tous  exaâemem  , mais  je  futyrai  pas  c«tte  maniéré  de  compter  ; je 
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vorACE  in  déterminerai  les  dillances  par  l’éloignement  des  rivières  qui  tombent  dans 
Sii'iRiE.  rirtifcli. 

• Le  ^ , nous  pafsâmes  devant  Sckelejînsk  , limé  fur  un  ruiffeau  , qu’on 

nous  dit  être  fort  poiffonneux.  Nous  envoyâmes  à l’embouchure  de  nos  gens, 
pour  y jetter  le  hlet.  Ils  le  jetterent  à deux  reprifes , & eurent  leur  Barque 
pleine  de  brochets , de  perches  , & d’autres' poirtbns.  Parmi  les  brochets, 
il  s’en  trouva  un  long  d’une  aune  & demie  de  Ruflie.  Tous  ces  poiffons 
furent  diftribués  entre  lesTatares,  les  Slufehivies  &C  les  Soldats.  Il  y en 
avoit  tant , qu’ils  voulurent  en  faire  fécher  à l’air  une  partie  , pour  les 
conferver.  Comme  ilfaifoit  extrêmement  chaud,  le  Bâtiment  en  tut  telle- 
ment infeâé,  que  nous  fîimes  obligés  de  leur  ordonner  de  jetter  tout  le  poif- 
fon  à l’eau , ou  de  le  manger  dans  la  journée.  Heureufement  nous  avions 
à faire  à des  etlomacs  fi  expéditifs , que  des  le  lendemain  matin , il  ne  parut 
aucun  vertige  de  poiflbn. 

Le  6 au  loir  , nous  arrivâmes  à l’extrémité  de  la  huitième  & derniero 
Tufihkc , ofi  un  petit  ruifleau  , qui  vient  du  lac  Kriwojc  Ofero , fe  jette  dans 
rirtifeh.  De  SMcJînsk  jufqu’à  ce  ruifleau  , il  y a cinquante-une  verrtes. 
Ici  finit  le  compte  par  rutfMcs , la  difpofition  du  rivage  ne  permettant  plus 
de  mefurer  ainfi  les  dirtances.  On  s’aide  de  quelques  renfeignemens,  qu’on 
urotfchifchtfcht  ; c’eft  Icnom  qu’on  donne  aux  endroits  qui^ont  quel- 
que m.iïque  particulière  : une  fimple  croix  , par  exemple,  placée  à un  cer- 
tain endroit  du  rivage,  eft  un  uroifchifchifche. 

Le  7 , étant  bien  débarrafles  de  la  puanteur  des  poiflbns , on  nous  de- 
manda la  permilfion  de  pêcher.  Nos  gens  avoient  choifi  pour  la  pêche  un 
lac , appellé  Gluchojc-Ofiro  , fitué  à côté  de  l’Irtifch.  Nous  eûmes  de  la 
peine  à y confentir,  de  crainte  de  retomber  dans  l’inconvénient  du  5.  Nous 
le  permîmes  enfin , mais  à condition  qu’on  ne  prendroit  pas  une  fi  grande 
quantité  de  poiflbns.  Nos  Pêcheurs  revinrent  bientôt  après  tous  joyeux, 
ayant  leur  Barque  pleine  de  corbans,  dont  quelques-uns  avoient  une 
(demi-aune  RuflTe  de  longueur. 

Nous  leur  demandâmes  pourquoi  ils  avoient  paflTé  nos  ordres , en  pre- 
nant tant  de  poiflbns  ? ils  nous  répondirent , qu’ils  n’avoient  pu  s’oppofer 
à la  volonté  de  Dieu , qui  avoit  béni  leur  pêche.  Pour  que  cette  béné- 
diétion  n’eût  ptis  de  mauvaifes  fuites  pour  nous , nous  leur  permîmes  d’ar- 
rêter pendant  toute  la  nuit , pour  fe  régaler  à leur  aife.  Nous  nous  trouvâ- 
mes bien  de  cette  complaifance  ; ils  paflTerent  toute  la  nuit  à expédier  leur 
poiflbn  , & le  lendemain  matin  il  n’en  refioit  plus. 

Le  8 , nous  marchâmes  lentement  & avec  beaucoup  de  peine , comme 
nous  faifions  depuis  cjuelque  tems.  Tous  les  rivages  étoient  embarraffés 
de  quantité  de  gros  faules  , de  peupliers  , & de  vieux  bois  que  la  riviere 
avoit  amenés  en  fe  débordant  au  Printems.  Depuis  Schelcjînsk  , nous  n’a- 
vions point  eu  de  vent  : nos  gens  qui  étoient  déjà  fort  fatigués , pour 
avoir  fl  long-tems  tiré  les  Bâtimens  contre  le  cours  de  l’eau , avoient 
alors  un  furcroît  de  peine  ; il  leur  falloir  fans  cefle  écarter  ou  franchir  les 
bois  qui  embarraflbient  le  paflage  , & c’étoit  pour  eux  un  tourment  conti- 
nuel. Nous  rencontrâmes  ce  meme  jour  fur  le  rivage  occidental  quelques 
habitations  de  Pêcheurs,  La  deroiere  étoit  occupée  par  cinq  à fix  hommes. 
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qui  s’ctoient  affbciés  enfemble , pour  prendre  du  poiflbn  & du  gibier  , 6c  votaoe  zm 
pour  en  partager  le  profit.  Ces  fortes  de  gens  fe  nomment  PromyJihUnia.  siEtmz. 

Ceux  que  nous  vîmes  ici , étoient  de  Tara  ; ils  avoient  choili  ce  genre  — — 
de  vie , parce  qu’ils  étoient , diloient-ils , ablblument  hors  d’état  de  payer 
la  capitation  que  la  Couronne  exige.  Ils  font  fccherau  foleil  les  éturgeons, 
les  brochets,Ics  tanches  & les 4)  qu’ils  prennent  ,&  ils  rejettent  dans 
la  riviere  les  perches  & les  corbans  , comme  peu  propres  à être  fcchés. 

Ils  font  aufli  féchcr  au  foleil  le  gibier  qu’ils  tuent , & que  le  pays  leur 
fournit  abondamment.  Dans  l’Automne,  ils  portent  leurs  provilions  àTa- 
ra , & les  vendent,  lis  reviennent  l’Hiver  habiter  leur  ishuscke  , petite 
snailbn  compofée  d’une  feule  chambre, bâtie  fur  la  rive  orientale  du  fleuve, 
ou  en  prennent  une  autre , & chaflient  pendant  toute  cette  faifon. 

La  quantité  prodigieufe  d’arbres  qui  flottent  dans  l’irtifch  , rend  le 
paflage  de  Scheltfinsk  à Jamufchtwa-Krepofl , extrêmement  pénible  & dan- 
geretix , fur-tout  quand  on  marche  jour  & nuit , comme  nous  avions  fait 
)ufqu’alors.  Il  y a dans  ces  environs  quantité  de  fangliers  de  la  plus  grolTe 
efpece  ; cependant  il  ne  s’y  trouve  point  de  chêne  , on  n’y  voit  d’autres 
arbres  que  des  peupliers  & des  failles  , qui  ne  foumiflent  rien  de  propre  à 
la  nourriture  du  fanglier.  Mais  on  nous  afliira  qu’ils  ne  mangeoient  que  de 
l’herbe  & des  racines.  En  Hiver , ils  favent  trouver  fous  la  neige  une 
certaine  herbe  , appellée  dans  la  Langue  du  pays  kunduruk  , dont  ils  fe 
nourriflent  dans  cette  faifon. 

Notre  voyage  avoit  été  julqu’ici  fort  lent  ; nos  gens  nous  avertirent 
encore  , que  fi  le  vent  contraire  continuoit , ou  qu'il  furvint  un  calme  , 
nous  n’arriverions  pas  de  huit  jours  à Jamujcke^a.  Le  crainte  de  man- 
quer , par  toutes  ces  longueurs , le  tems  des  oblcrvations  que  nous  avions 
à faire  , nous  fit  prendre  le  parti  de  dépêcher  le  1 1 à Jamufehewa  quel- 
ques-uns de  nos  Sluf^-hivut , pour  prier  le  Commandant  du  lieu  de  nous 
envoyer  quelques  chevaux.  Notre  deïTein  étoit  de  prendre  le  devant,  pour 
avoir  le  tems  de  voir,  â cette  flation , ce  qui  nous  paroitroit  digne  de  re> 
marque , pendant  que  les  Bâtimens  arriveroient.  On  nous  amena  des  che- 
vaux le  1 3 au  foir  , lorfque  nous  étions  encore  à foixante-fix  verftes  de 
jamufehevra.  Nous  fîmes  arrêter  nos  Bâtimens  ; nous  mimes  fur  des 
charrettes  tout  ce  que  nous  voulions  emporter  , & dans  la  nuit  même , 

M.  Muller  & moi  nous  montâmes  à cheval , avec  le  Peintre  Berkhan , le 
Sous-Chirurgien  & l’Interprete. 

Jufques-là  notre  navigation  fur  l’Irtifch,  à la  lenteur  près , & malgré  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler  , ne  pouvoir  être  plus  heureufe. 

Nous  n’avions  qu’à  nous  louer  des  Travailleurs  ou  Manouvriers  que  nous 
avions  pris  à Tobolsk.  C’étoient  tous  gens  tranquilles  , officieux  , pleins  Caran««  ia 
de  bonne  volonté.  Nous  étions  toujours  touches  de  voir  ces  pauvres  gens 
travailler , fans  un  moment  de  relâche  , fans  même  un  inflant  de  repos 
la  nuit , &c  pourtant  fans  le  moindre  murmure.  L’accident  qui  arriva  à no- 
tre Bâtiment , nous  fit  encore  mieux  connoitre  toute  la  bonté  de  ces  Ta- 


(44)  PoiflTon  du  genre  du  Cjyriniit  en  Latin  nultut  ou  ruttllm  : c’efl  peut- 

tidi.  11  relTemble  au  poillbn  que  Gijntr  être  notre  raufti, 
appelle  en  Allemand  mkcltn,  rathe,  fiec. 
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vorACE  EN  tares.  Nous  avions  , dans  notre  Bâtiment , une  provifion  conlidérable  de 
SiURre.  cochon  fumé.  On  fait  que  cette  viande  eft  en  horreur  auxTatares , & qu’ils 

■ r’ofent  feulement  pas  la  toucher.Cependant  comme  le  mal  prcflbit  ,&  qu’il 

falloit  que  le  Bâtiment  fût  promptement  déchargé,  nous  les  vîmes,  avec  des 
mains  tremblantes , aider  à porter  cette  viande  à terre.  Une  autrefois , un 
cochon-de-lait  étant  tombé  dans  l’eau  , un  de  nos  Tatarcs  s’y  jetta  fur  le 
champ  , nagea  après  l’animal  , & le  rapporta.  Nous  avons  auili  vu  des 
marques  de  l’amitié  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  Entre  ScheJcJînskaJa- 
Krepnjl  &c  Jamu/chcwa , il  étoit  fouvent  arrivé  que  trois  ou  quatre  Tatares 
étoient  obligés  , foit  en  nageant , fuit  en  marchant  dans  l’eau  , de  prendre 
les  devants,  pour  fonder  la  profondeur  de  l’eau  , & empêcher  nos  Bâtimens 
d’échouer  fur  les  bancs  de  fable.  Un  jour  un  de  cesTravailleurs  qui, con- 
tre l’ordinaire  des  Tatares , ne  favoit  pas  bien  nager,  fut  embarralTé  dans 
un  endroit  profond  , & près  de  fe  noyer.  Ses  camarades  le  voyant  en  dan- 
ger , trois  ou  quatre  d’entre  eux  fe  jetterent  à l’eau , & le  fauverent.  Nous 
ne  nous  fommes  jamais  apperçu  qu’ils  nous  ayent  volé  la  moindre  chofe. 
Leur  probité  ell  connue  par-tout  ; auHi  n’exige-t-on  d’eux  aucun  fer- 
ment. Ils  n’en  connoilTent  pas  même  l’ufage  ; mais  lorfc^^u’ils  ont  frappé 
dans  la  main  , en  promettant  quelque  chofe  , on  peut  etre  plus  lûr  de 
leur  foi  , que  de  tous  les  fermens  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Us  font 
de  plus  très-religieux  ; je  ne  les  ai  jamais  vu  manger , qu’ils  n’ayent  fait 
leur  priere  à Dieu  avant  & après  le  repas.  Ils  ne  levoient  jamais  la  voile  , 
fans  demander  àDieu,  par  des  exclamations  en  leur  Langue,  fa  bénédiéHoa 


pour  notre  voyage. 

Crina  appétit  Ces  Tatares  font  preApie  tous  maigres , fecs , fort  bruns , & ont  les 
cheveux  noirs.  Ils  font  grands  mangeurs  ; & quand  ils  ont  des  provifions  , 
ils  mangent  quatre  fois  le  jour  : on  a vu  plus  haut  qu’ils  mangèrent  une 
fois  pendant  toute  la  nuit.  Leur  mets  ordinaire  ell  de  l’orge  , ou’ils  font 
un  peu  griller , & qu’ils  appellent  kurmaifck.  Ils  la  mangent  ainu  prefque 
crue  , ou , quand  ils  veulent  fe  régaler , ils  la  font  griller  encore  lUie  fois 
avec  un  peu  de  beurre.  De  toutes  les  viandes,  celles  qu’ils  aiment  le  mieux, 
ell  ta  chair  de  poulain.  Ils  furent  obligés  , avec  nous  , de  fe  contenter  de 
ce  que  nous  pouvions  leur  donner  ; mais  ils  n’étoient  point  débeats. 
Je  les  ai  fouvent  vu  mettre  fur  le  feu  des  morceaux  de  viande  toute  pou- 
rie , qu’ils  mangeoient  de  très-bon  appétit.  A Tara  , à Omsk,  & quelque- 
fois dans  la  route  , ils  fe  régaloient  d’un  bufchbarmak  ; ce  mot  traduit  lit- 
téralement lignifie  plat  à cinq  doigts.  Ce  mets  fe  peut  faire  avec  toute  forte 
d’animaux  vivans  ; mais  il  faut  que  l’animal  dont  on  le  compofe , foit  en- 
tièrement mangé  dans  un  feul  repas.  Pour  nous  donner  le  plaifir  de  leur 
voir  apprêter  & manger  ce  plat , nous  achetâmes  à Scheltjînsk  lut  mouton 
que  nous  leur  donnâmes.  Le  repas  qu’ils  en  firent , paroit  tenir  un  peu  à. 

RepM  ctrémo-  la  Relmion , & peut-être  à la  Pâque  des  Jui6.  La  cérémonie  fût  faite  par 

iùeiii«Tauie<.  Tajapej  ^ dont  faifoit  la  fonélion  de  Boucher.  Us  lièrent  les  pattes 
du  mouton  , le  portèrent  du  côté  du  Bâtiment  qui  regardoit  le  Midi  (la 
Meque),  & tournerent^e  ce  côté  la  tête  de  l’animal.  Après  qu’ils  eurent 
fait  leur  priere , le  Boucher  coupa  le  col  au  mouton  , & lailla  couler  fora 
fang  dans  l’eau.  Quand  le  mouton  fût  mort,  il  veilà  un  peu  d’eau  fur  I4 
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t>^aie  , & la  lava.  L’animal  fiit  enfuite  couché  par  terre , & le  Boucher  le  votace  em 

dépeça.  Lorfqu’il  ftit  entièrement  coupé  par  morceaux,  lesTatares,  par- S'»*'**' 

tagés  en  plufieurs  bandes , fc  jetterent  fur  ces  morceaux , féparerent  les  os 

de  la  chair  , firent  cuire  ces  os  & la  chair  à part  ; & après  avoir  fait  leur 

priere , ils  mangèrent  tout  , fans  couteaux  ni  fourchettes , avec  les  mains 

feules.  Il  étoit  curieux  de  voir  avec  quelle  célérité  ces  gens  avaloient 

leur  mouton.  L’animal  fût  tué  vers  les  dix  heures  du  matin , & à deux 

heures  après-midi , il  n’en  reftoit  pas  un  morceau.  Les  convives  étoient 

au  nombre  de  vingt.  Il  paroît  que  tout  le  myftere  du  repas  confiée  en 

ce  qu’on  doit,  en  mangeant,  ne  fe  fervir  que  des  doigts,  fans  couteaux 

ni  fourchettes , d’où  l’unique  mets  qui  le  compofe  eft  appellé  le  P/ai  à cinq 

4oigu. 

Nous  n'eûmes  dans  tout  ce  voyage  par  eau  qu’une  feule  incommodité, 
à laquelle  il  ne  flit  pas  pofiible  de  trouver  le  moindre  remede.  C’étoient 
les  confins  dont  il  y a des  quantités  prodigieufes  dans  tous  les  endroits  où  Coufinikmoo- 
noHs  pafsâmes.  Ils  s’attachent  à toutes  les  parties  du  corps  qui  font  décou- 
vertes  ; ils  pénètrent  avec  leur  trompe  jufques  dans  la  peau , en  fucent  le 
fang  , iufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  ralTafiés , & s’envolent  enfuite.  Si  on  les 
laill'e  faire , ils  couvrent  entièrement  la  peau , & caufent  des  douleurs  in- 
fupportables.  On  m’a  même  alïïiré  qu’à  Ilimsk  ils  tourmentent  quelque- 
fois fl  cruellement  les  vaches , qu’elles  en  tombent  mortes.  Le  coufin  des 
bords  de  l’Irtifch  eft  d’une  efpece  très-délicate  , on  ne  peut  guere  le  tou- 
cher fans  l’écrafer  de  fi  on  Técrafe  fur  la  peau  , il  y laifti;  fon  aiguillon  , 
ce  qui  rend  la  douleur  encore  plus  fenfible.  Sa  piquure  fait  enfler  la  peau  aux 
uns  , &c  à d'autres  ne  fait  que  des  taches  rouges  , telles  qu’en  font  naître 
les  orties.  Le  moyen  ulité  dans  le  pays  pour  s’en  garantir,  eft  de  porter  une 
forte  de  bonnet  fait  en  forme  de  tamis  , qui  couvre  toute  la  tête  & qui 
n’ôte  pas  entièrement  la  liberté  de  la  vue.  On  met  autour  des  lits  des  ri- 
deaux d’une  toile  claire  de  Ruftie,  nommée  brjanoUcholst.  Nous  employé-  MoyfmdeiVa 
mes  les  deux  moyens  ; mais  nous  trouvâmes  de  l’inconvénient  à l’un 
comme  à l’autre.  Le  premier  caufoit  une  chaleur  incommode , qui  fe  fai- 
ibit  fentir  à la  tête  , quand  l’air  ne  pouvoir  pas  la  frapper  librement , 
qui , par  la  chaleur  quai  faifoit , devenoit  bientôt  infupportable.  L’autre 
moyen  nous  parut  d’abord  fans  effet  : nos  lits  étoient  afiiegés  de  confins , de 
nous  ne  pouvions  pendant  la  nuit  fermer  l’oeil.  Quant  au  premier,  jerélblus 
de  fupporter  plutôt  les  coufins,’que  d’avoir  toujours  la  tête  enveloppée. 

D’ailleurs  on  pouvoir  y réfifter  jufqu’à  un  certain  point  dans  le  Bâtiment, 
fur-tout  quand  l’air  étoit  très-froid  ou  très-chaud.  Lorfqu’au  contraire  ; il 
pleuvoir  un  peu  , ou  que  le  tems  étoit  couvert , les  confins  redoubloient 
de  fureur.  Quand  on  les  tuoit , on  avoit  d’abord  tout  le  vifage  en  fang , & 
l’on  fouffroit  de  vives  douleurs.  C’étoit  encore  pis  de  fe  laiffer^iquer  ; il 
faHoit  néceffairement  alors  recourir  au  tamis.  On  ne  fe  garantiffoit  les  mains 
& les  jambes , qu'en  mettant  des  gants  6c  des  bas  de  peau.  Les  confins  font 
en  bien  plus  grande  quantité  fur  les  bords  de  l’eau  , que  fur  les  Bâtimens,  ’ 

& quelque  chofe  qu’on  faffe  , on  en  eft  toujours  couvert.  Je  rifquai 
un  jour  d’aller  fur  le  rivage  les  mains  8c  le  vifage  découverts  ; je  ne  puis 
exprimer  tout  ce  que  je  fouffris.  Mes  mains  fie  mon  vifage  furent  aufutôt 

R ij 


Digitized  by  Google 


VorACK  EN 
fn:^.Kl£. 


>;j4* 


Voyage  de  terre. 


Airivoa  des 
Acadciiiicicns  i 
i4auirdteWa, 


Incendie  eon- 
fidérable  dans  la 
Stci^pc. 


IJ^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

rempiles  de  petites  pullules  <^ul  me  caufoient  une  dcmangealfon  conti- 
nuelle. Je  regagnai  vite  le  Bâtiment , & je  me  foulageal  bientôt  en  me  la- 
vant avec  du  vinaigre.  Nous  nous  apperçûmes  à la  fin  que  les  confins  qui 
nous  tourmentoient  la  nuit , ne  venoient  pas  à-travers  les  rideaux , mais 
qu’ils  montoient  d’en-bas  entre  les  rideaux  & le  lit.  Il  cioit  ailé  de  leur 
ôter  ce  paiïage  : nous  arrêtâmes  les  rideaux  dans  le  lit , & nous  n’étions 
plus  interrompus  dans  notre  fommeil.  Pour  pouvoir  tenir  pendant  le  jour 
dans  nos  cabanes , il  fulloit  y faire  une  fiimce  continuelle  : le  mal  étoit 
moindre , quand  il  faifoit  du  vent , il  ne  falloit  alors  qu’ouvrir  les  fenêtres. 
Les  confins  ne  fupportent  pas  le  vent  ; & comme  il  y en  avoit  toujours 
un  peu  fur  le  pont , ils  étoient  difperfcs.  Plus  nous  approchions  de  Jamu- 
fehewa , moins  nous  étions  incommodés  de  ces  infedes.  Quand  il  faifoit 
froid  , il  n’y  avoit  plus  de  coufins.  Ils  refloient  dans  les  cabanes  attachés 
aux  murs , & comme  morts  ; mais  la  moindre  chaleur  les  faifoit  revivre. 
Du  coté  àtJamufchcwa,  nous  avions,  au-lieu  de  coufins , une  efpece  de 
très-petites  mouches,  appellées  mofchki  (jj).  Elles  fe  trouvent  en  très- 
grande  quantité  dans  les  endroits  marécageux.  Cette  mouche  s’attache  de 
même  à la  peau , & à peine  l’a-t-elle  effleurée , qu’elle  eft  aullitüt  gorgée  de 
fang.  Elle  dl  aufli  très-délicate  ; on  ne  fauroit  prefque  la  toucher , fans 
l’écrafer. 

Je  reviens  à notre  voyage  de  terre.  Nous  montâmes  à cheval  avec  une  pe- 
tite fuite , & nous  emmenâmes  avec  nous  la  moitié  de  l’efeorte  qu’on  nous 
avoit  donnée  à ScheUJînskaja-KrepoJf.  Notre  chemin  traverfoit  diredement 
la  Steppe , qui  êll  par-tout  fort  unie.  Nous  vîmes  au-^oin  à diverfes  dif- 
tances  des  teux  que  nous  avions  déjà  obfervés  quelques  nuits  aupara- 
vant. Les  Slufehiwits  nous  dirent  qu’il  y avoit  quelque  incendie  dans  ce 
défert. 

Le  lendemain  à 6 heures  , nous  avions  fait  la  moitié  du  chemin.  Nous 
laifsâmes  manger  de  l’herbe  à nos  chevaux  , & après  les  avoir  fait  repofer, 
nous  nous  remîmes  en  route.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  à fouffrir  jufi^u’à 
Jamufchtwa  ; la  chaleur  étoit  devenue  fi  forte , que  nous  pensâmes  périr. 
11  faifoit  à la  vérité  du  vent , mais  il  étoit  auffl  chaud , que  s’il  fortoit  d’une 
fournaife  ardente.  Nous  n’avions  pas  dormi  depuis  près  de  trente-fix  heu- 
res ; le  fable  & la  pouffiere  nous  ôtoient  la  vue  , &C  nous  arrivâmes  très- 
fatigués  à une  heure  après  midi  kJamufchewa-Krepofl.  Là,  nous  fentîmes 
encore  à notre  arrivée  la  chaleur  fi  vivement  , que  nous  defefpérions 
de  pouvoir  la  fiipporter  davantage  ; tout  ce  qu’on  nous  fiervoit  à ta- 
ble , quand  nous  prenions  nos  repas , étoit  plein  de  fable  que  le  vent  y 
faifoit  entrer.  La  chambre  n’avoit  point  de  fenêtres  ; il  n’y  avoit  que  des 
ouvertures  pratiquées  dans  la  muraille  , & c’étoit  par-là  que  le  vent  nous 
charioit  ce  fable  incommode.  Il  me  prit  envie  de  me  baigner , & je  m’en 
trouvai  bien  ; je  me  trouvai  tout-à-la-fois  rafraîchi  & délalTé.  En  rentrant  à 
notre  logis , j’entendis  le  tambour  de  la  Fortereffe  qui  donnoit  le  fignal 
du  feu.  Nous  apprîmes  qu’il  étoit  dans  la  Steppe , & qu’il  y faifoit  du  ra- 

(^î)  Zinnauj  range  les  Afo/cAli  parmi  les  l<x  nh<r  alis  apiâ:  , piMus  nif^is  i annul» 
coulîns.  11  parle  de  cette  mouche  dans  la  alto.Sfn.tti6.  fouslenom  de  CuUxcintitus 
IaunaSuteica,n,  itiÿ.  fuus  le  DOm  de  Ca-  aidom'me  , aimuiu  fujcis  oSo. 
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,vagc.  Le  vent  chaflbit  la  flamme  avec  violence  vers  la  Forterefle  , & de  la  vovace  ek 
rue  on  voyoit  le  tcu.  Nous  montâmes  aux  ouvrages  de  fortification  , & sistmE. 
nous  vîmes  en  pluficurs  endroits  du  defert  des  feux  qui  repandoient  une  — — 
grande  lumière.  Quelques-uns  de  ces  feux  reflTembloicnt  à un  cordon  de  lu- 
mieres  formé  fur  une  longue  rangée  de  maifons.  L’OIlicier  qui  commandoit 
dans  laFortereflTe,  n’étoit  pas  fort  à fon  aife  : car  le  teu  le  plus  proche  n’étoit 
pas  éloigné  de  lui  de  plus  de  cinq  werftcs.Toutes  les  femmes  du  lieu  furent 
commandées  pour  porter  chacune  , en  cas  d’accident , une  mefiire  d’eau 
dans  fa  maifon , & quelques  hommes  furent  occupés  à creufer  des  fofl'és , 
pour  empêcher  la  communication  du  feu  de  ce  cùté-lâ.  Ces  précautions 
furent  inutiles  : le  feu  s’éteignit , en  quelque  façon , de  lui-même.  La  Steppe 
reflemble  à une  terre  labourée  , où  il  n’y  a que  du  chaume  , tant  elle  c(l 
feche  &z  ftérile.  L’herbe  aride  y bride  ircs-vite  , & en  cfl  d’autant  plutôt 
confumee.  Le  vent  ne  peut  porter  le  feu  dans  d’autres  endroits  par  les  étin- 
celles qu’il  difperl'e  ; tout  ce  qui  fe  trouve  combuftible  , bride  de  fuite  & 
de  proche  en  proche.  Or , dans  ces  Steppes  , outre  les  routes  fort  battues 
& les  lacs  , il  y a au  Printems  quantité  d’endroits  marécageux  , & en  Eté 
beaucoup  d'endroits  fecs  , où  il  ne  croît  point  du  tout  d’herbe.  Ainfi  dans 
tous  ces  endroits , le  feu  s’arrête  de  lui-meme , fans  pouvoir  aller  plus  loin,  Cjurn  ia  tn- 
& s’éteint  faute  d’aliment.  Les  incendies  des  Steppes  ne  font  point  rares  : 5'j’f 
nous  en  avons  vus  plufieurs  , & les  habitans  des  environs  aflùrent  qu’on 
en  voit  prefque  tous  les  ans.  On  indique  deux  caufes  de  ces  incendies.  La 
première  vient  desV’oyagcurs,  quifont  du  feu  dans  les  endroitsoù  ils  s’ar- 
rêtent pour  faire  manger  leurs  chevaux  , & qui  en  s’en  allant  n’ont  pas 
foin  de  l’éteindre.  L’autre  caufe  vient  des  fréquens  orages  , & s’attri- 
bue au  feu  du  ciel.  Les  huit  derniers  jours  que  nous  pafsâmes  fur  nos 
Bâtimens  , nous  eûmes  prefque  tous  les  jours  deux  ou  trois  orages , & les 
jours  qu’il  ne  tonnoit  pas , il  y avoit  ordinairement  des  éclairs  très-vifs  : ce- 
pendant je  crois  que  la  plupart  de  ces  incendies  proviennent  de  la  premier* 
caufe.  En  effet , du  côté  des  Cofaques  , où  paflfent  très-rarement  quelques 
PromyJchUnnikes , & jamais  de  Voyageurs  , nous  ne  vîmes  qu’une  feule 
fois  du  feu  , & cela  dans  un  feul  endroit , pendant  qu’au  contraire  nous 
vîmes  la  Steppe  du  bord  oriental  brûler  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
en  dificrens  tems , & dans  diiférens  endroits.  Or  c’eff  le  côté  oit  tout  le 
monde  voyage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  âjamufehesra, nous  nous  rendîmes,  avec 
peu  de  fuite  , au  fameux  lac  falé  Jamujchtwa , dont  la  ForterefTe  a pris 
l'on  nom , & qui  en  eft  éloignée  de  fix  werftes  à l’Eft.  Ce  lac  eft  une  mer-  Uc  Mi  * Jm 
veille  de  la  Nature.  11  a neuf  werlles  de  circonférence  , &c  eii  prefque  niutUKVn. 
rond.  Ses  bords  font  couverts  de  fcl , &C  le  fond  eft  tout  rempli  de  cryftaux 
falins.  L’eau  en  eft  extrêmement  falée  ; & quand  le  foleil  y donne  , tout 
le  lac  paroît  rouge  comme  une  belle  aurore.  Le  fel  qu’il  produit , eft 
blanc  comme  la  neige , & fe  forme  tout  en  cryftaux  cubiques.  11  y en  a 
une  quantité  fi  prodigieiife  , qu’en  très-peu  de  tems  on  pourroit  en  char- 
ger beaucoup  de  Vaiffeaux  , &C  que  dans  les  endroits  où  l’on  en  a pris 
une  certaine  quantité  , on  en  retrouve  de  nouveau  cinq  à fix  jours  après. 

Les  Provinces  dcTobolsk  6cde  Jenifeiken  font  abondamment  fournies,  Sc 
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Voyage  en  fiiffiroit  cncore  à la  fourniture  de  cinquante  Provinces  femblables. 

Sibérie.  La  Couronne  s’en  ert  réfervé  le  commerce  , comme  celui  de  toutes  les 
■ autres  falines.  A peu  de  diAance  de  ce  lac,  fur  une  colline  affez  élevée  , 
eA  une  Aation  de  dix  hommes  qui  font  poAés-là  , pour  prendre  garde  que 
perfonne  , excepté  ceux  qui  font  autorifés  par  la  Couronne , n’emporte 
du  fel.  Ce  fel , au  reAe  , eA  d’une  qualité  lupérieure  : rien  n’approche 
de  fa  blancheur  , & l’on  n’en  trouve  nulle  part  qui  fale  auAi  bien  les 
viandes. 

L’arrivée  de  nos  Bâtimens  qui  vinrent  nous  joindre  , la  diminution  de 
la  chaleur  , & la  fraîcheur  du  vent  nous  Arent  penfer  à continuer  notre 
route.  Le  Bateau  qui  nous  avoit  portés  jufque-là , M.  Muller  & moi , étoit 
fort  vieux , caduc  ; nous  ne  voulûmes  pas  rifquer  d’aller  plus  loin  par 
cette  voie.  Nous  le  fîmes  décharger,  & nous  le  remîmes  à la  Chancellerie 
de  la  FortereAe , réfolus  d’aller  encore  par  terre  jufqu’à  Stmpalatnaja-, 
Krcpvjl , avec  la  même  fuite  qui  nous  avoit  accompagnés  jufqu’à  Jainu- 
fchcwa.  Nous  nous  fîmes  donner  ici  de  nouveaux  Travailleurs  , &une 
nouvelle  efcorte  pour  le  fécond  Bâtiment , qui  portoit  le  reAe  de  notre 
Compagnie.  On  y mit  trente  Travailleurs  , fix  hommes  d’efcorte  , & deux 
Pilotes-Côtiers , nommés  en  Langue  RuAe  Prewodniki.  Nous  y laifsâmes 
encore  les  quatre  hommes  de  notre  efcorte  ordinaire , & nous  continuâmes 
l’infpefHon  du  Bâtiment  au  DeAinateur  Lurfcnius  , qui  le  At  partir  le  19  à 
la  pointe  du  jour. 

Df'ciipiinn  île  Jamufchcwa-Rupo^  eA  fitué  fur  la  rive  orientale  de  l’Irtifch  , qui  eA  fort 

Jiuiufchewj.  élevée  en  cet  endroit.  La  première  Fortereffe  qu’il  y eut  ici , fut  conAruite 
en  1715  par  le  Lieutenant-Colonel  , à l’occaûon  d’une  certaine 

entreprile  ; mah  elle  Ait  rafée  dans  l’année  même  par  cet  OAicier,  à caufe 
de  l’invafion  des  Calmoucs.  Elle  avoit  été  bâtie  au-deAus  & près  de  l’en-, 
droit  oîi  eA  la  nouvelle  Fortereffe.  On  en  voit  encore  les  reAes  ; elle 
avoit  une  très  petite  enceinte.  En  1 7 1 7 , le  Major  Siupin  At  conAruire  celle 
qui  fubfiAe  aujourd’hui , par  ordre  du  Kneès  Gagarin , alors  Stàtthalter  de 
Sibirie.  Elle  eA  bâtie  de  bois , & munie  de  baAions  &c  de  tourelles^  Pour 
fa  défenfe , elle  a onze  canons , qui  font  difpofés  de  maniéré  qu’on  geut 
les  tranfporter  promptement  à tous  les  endroits  de  la  Fortereffe.  Dans  les 
murs , on  a pratique  des  cafernes.  Aux  deux  côtés , oriental  & méridio- 
nal , eA  une  Slobode , entourée  par-dehors  d’un  OArog , de  chevaux  da 
frife  & de  Dolob'is.  Le  Major  qui  commande  dans  la  Fortereffe  , a fous  fa 
dépendance  celles  de  ScktUftnsk , Stmpalat  & Uft-Kameno-Gorsk.  Les  enr 
virons  de  Jamufehesra  font  les  plus  defagréables  de  tous  les  lieux  qui  font 
fitués  fur  rirtifeh.  Du  côté  de  la  riviereoii  eA  la  Fortereffe,  ce  n’eA  mi’une 
Steppe  continuelle , à l’exception  d’un  petit  diAriâ , dont  le  terrein  eu  affez 
bon  , affez  boifé  môme  , & qui  s’étend  le  long  des  bords  du  Prefnaja-Ret- 
fchka , riviere  que  reçoit  l’Irtifch  un  peu  au-deffus  de  la  Fortereffe.  Cette 
Fortereffe  eAfi  mal  fournie  de  vivres,  qu’un  Voyageur  rifqueroit  de  mourir 
de  faim , s’il  n’apportoit  pas  de  quoi  fe  nourrir.  Elle  eA  cependant  fituée 
fur  une  riviere  très-poiffonneufe  ; mais  pendant  tout  notre  féjour , nous 
n’y  vîmes  pas  un  feul  poiffon.  Les  habitans  en  rejettoient  la  faute  fur  le 
Commandant , qui  permettoit , nous  difoient-ils , à peu  d’habitans  de  fortil 
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de  la  Fortereïïe  pour  leurs  affaires.  Ce  lieu  d’ailleurs  eft  fujet  à une  incom-  ""vÔŸÂcTTn 
modité  : toutes  les  maifons  font  remplies  de  perce-oreilles , & l’on  ne  peut  sibéiue. 

fe  garantir  des  mouches.  

Nous  en  partîmes  le  z i fur  le  foir , avec  une  efcorte  de  vingt  hommes 
commandés  par  un  Enfeigne  & un  Caporal.  Comme  il  fàlloit  aller  avec  les 
mêmes  chevaux  jufqu’à  Stmpalai , nous  étions  obligés  de  les  faire  manger  à 
toutes  les  vingt  ou  trente  verftes.  On  choiiit  communément  pour  cela  des 
herbages  fitués  fur  la  riviere  , appelles  Kormowifchtfihes  , endroits  de 
fourrage.  Hors  de-l:\  , nous  marchions  continuellement  dans  des  fttppcs 
ou  champs  arides,  & nous  voyions  prefque  dans  toutes  des  feux  femblables 
à ceux  dont  j’ai  parlé.  Le  zz,  à cinquante-huit  verfles  ou  environ  de  Ja- 
mufchtwa,  nous  pafsâmes  devant  un  lac  tout-à-faitdefféché , & qui  n’a  de 
l’eau  que  dans  le  Priniems.  Il  étoit  tout  blanc  , & contenoit  un  lel  un  peu 
amer , qui  s’étoit  précipité  dans  fon  lit  & fur  fes  bords.  Nous  en  avions 
déjà  trouvé  de  pareils  entreTaraSc  Omsk , 8c  nous  en  rencontrâmes  encore 
plufieurs  fur  la  route  de  Sempalat.  La  nuit  du  Z3  , nous  arrivâmes  â la  cin- 
quième Kormowifchtfche , oh  nous  étions  à moitié  chemin.  Ce  fut-là  que 
nous  obfervâmes  un  changement  confidérable  dans  la  qualité  du  terrein. 

Tout  n’étoit  auparavant  que  du  fable.  Depuis  SchtUfnsk,  nous  n’avions 

Îirefque  vu  d’autre  bois  que  du  peuplier  blanc  8c  noir , 8c  de  grands  fan- 
es. Ici  la  terre  étoit  noire,,  elle  n’a  voit  plus  cet  air  defléché  , elle 
étoit  mêlée  de  petits  cailloux  , 8c  tant  fur  la  Jitppt  que  fur  le  bord  de  la 
riviere  , on  voyoit  quantité  de  fapins  8c  de  bouleaux.  Quant  aux  plantes  , 
nous  remarquions  principalement  la  fauge  qui  commençoit  à y croître  en 
_ grande  quantité  , 8c  dont  nous  n’avions  pas  vu  le  moindre  veliige  aupara- 
vant. Le  Z4, 'quelques-uns  de  nos  S lufchiwics,  ayant  apperçu  au- delà  de  la 
riviere  une  grande  quantité  de  Saïgas , nous  demandèrent  là  permiflion 
d’aller  à la  chaffe.  Le  Saïga  eff  un  animal  fort  reffemblant  au  chevreuil , li- 
non que  fes  cornes  , au-lieu  d’être  crochues,  font  droites.  On  ne  connoîc 
cet  animal  que  dans  ce  canton  de  la  Sibérie  ; celui  qu’on  appelle  faïga  dans 
la  Province  d’Irkutzk , eft  le  Mufe.  On  mange  ici  beaucoup  de  cette  cf-  OfHriftiondu 
pBce  de  chevres  fauvages  } mais  notre  Compagnie  ne  voulut  point  en 
goûter , vraifemblablement  parce  qu’aucun  de  nous  n’avoit  fait  l’effai  de 
cette  viande.  Il  eft  d’ailleurs  affez  dégoûtant  de  voir  cet  animal  heberger 
tout  vivant  des  vers , qui  font  nichés  entre  l’épiderme  & la  chair.  Ces  vers 
font  blancs,  d’environ  trois  quarts  de  pouce  de  longueur,  8c  pointus  des 
deux  côtés.  On  en  trouve  de  même  aux  élans , aux  rennes  8c  aux  biches. 

On  nous  affùra  que  la  chair  du  faïga  avoit  exaélement  le  même  goût  que 
celle  du  cerf.  Les  Slufehevies  nous  tourroentoient  donc , pour  obtenir  la 
permiffion  de  tirer  quelques-uns  de  ces  animaux.  La  grande  difticulté  étoit 
de  paffer  la  riviere  : car  il  n’y  avoit  point-là  de  Bateaux  de  paftàge.  Mais 
à peine  eûmes-nous  accordé  la  permiflion , qu’en  moins  d’un  quart-d’heure 
ils  eurent  confinât  un  radeau  de  deux  arbres  liés  enfemble  , avec  un  autre 
morceau  de  bois  qui  fervoit  de  gouvernail  8c  d’aviron.  Ils  furent  aufll 
leftement  embarques  ; 8c  quoique  Te  courant  de  l’eau  les  entraînât  un  peu 
plus  bas  , ils  gagnèrent  promptement  le  bord.  Quelques  heures  après  , ils 
fevinient  avec  trois  faigas. 
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voïAr.E  rx  Nous  arrivâmes  le  i6  Juillet  à Scmpalatnaja-Krcpofl.  Avant  d’y  être 
sutRir.  rendus  , deux  de  nos  Soldats  qu’on  avoit  envoyés  prendre  le  devant  pour 

■ préparer  nos  logemens  , vinrent  nous  donner  une  nouvelle  effrayante.  Un 

Soldat  de  la  Fortereffe  avoit  été  tué  la  veille  , du  côté  des  Cofaques , par 
les  Calmoucs , & un  autre  avoit  été  mortellement  bleffé.  Leur  rapport 
nous  inquiéta  d’autant  plus , que  fi  nous  avions  malheureufement  rencon- 
tré des  Calmoucs  , loin  de  nous  défier  d’eux , nous  les  aurions  regardés 
comme  amis.  En  arrivant  dans  la  Fortereffe  , le  Commandant , au-licu  de 
nous  raffùrcr  , nous  dit  pofitivement , qu’il  craignoit  une  invaiion  des  Cal- 
moucs. U nous  raconta,  que  depuis  peu  cent  Calmoucs  éioicnt  venus  viii- 
ter  la  Fortereffe  ; qu’ils  s’étoient  informés  de  la  famé  de  l’Impératrice  ; 
qu’ils  avoient  dit  en  même  tems , par  ordre  exprès  du  GaUan^ir  , qu’il 
y avoit  dans  le  voifinage  encore  mille  Calmoucs , mais  qu’ils  n’en  voii- 
loient  point  à la  Rulfie  ; qu’ils  n’étoient  envoyés  que  contre  la  Ca/aijchi- 
llorda.  L’Officier  Ruffe  prenoit  cet  avis  pour  un  nile  de  guerre , & croyoit 
qu’ils  méditoient  quelques  coups  de  main.  J’allai  d’abord  voir  le  bleffé , en 
cas  qu’il  eût  befoin  de  mon  minillere.  Il  me  dit  qu’il  avoit  été  attaqué 
par  une  troupe  d’environ  cent  cinquante  Calmoucs  à cheval  ; qu’il  avoit 
auffi-tôt  gagné  la  rivière , pour  fe  fauver  à la  nage  ; que  les  Calmoucs 
avoient  tire  fur  lui  avec  des  tutki  (36)  ; que  quelques-uns  même  s’étoient 
jettés  à la  nage , pour  le  faifir  ; qu’un  d’eux  l’avoit  percé  d’un  coup  de  lance 
dans  le  dos , & qu’enfin  il  avoit  eu  le  bonheur  de  leur  échapper  , & de 
B.?gner  l’autre  bord  de  la  rivière  ; que  fon  camarade  qui  s’étoit  féparé  de 
lui , avoit  été  pris  & tué  ; qu’ils  avoient  d’abord  dévoré  le  pain  qui  s’é- 
toit trouvé  dans  fa  poche  ; qu’enfuite  ils  avoient  déchiré  fes  hardes  en  plu- 
fleurs  morceaux  , & les  avoient  partagés  entr’eux.  Il  ajouta  que  ces  Cal- 
moucs entendoient  fi  bien  les  furprifes  , qu’ils  n’en  avoient  pas  vu  la  moin- 
dre trace,  qu’au  moment  qu’ils  en  avoient  été  attaqués.  Nous  trouvâmes 
bien  à rabattre  du  récit  de  ce  Soldat , en  voyant  le  lieu  de  la  feene  , puif- 
qu’on  n’y  trouvoit  les  traces  que  de  dix-fept  chevaux.  Ainfi  nous  perdî- 
mes beaucoup  de  notre  crainte,  & nous  jugeâmes  que  ces  dix-fept  hommes 
étoient  des  Voleurs  Calmoucs , fortis  pour  faire  du  butin.  Nous  continui- 
mes  donc  notre  route;  & après  avoir  traverfé  un  chemin  montagneux, 
rempli  de  fables  , & fort  incommode  pour  nos  chevaux,  ainfi  qu’un  petit 
dillrièl  de  la  fi^ppt , nous  arrivâmes  à Stmpalat^  lieu  fitué  à feize  werlles 
de  la  Fortereffe  , fur  le  bord  de  la  riviere  & fur  la  fleppe  même.  Le  nom 
de  Stmpalac  lui  a été  donné  par  les  Ruffes  , parce  qu’à  leur  arrivée  on  y 
voyoit  encore  les  reftes  de  fept  bâtimens  de  pierre  fort  anciens  ; car  le  mot 
Palaii  défigne  en  Langue  Ruffe  toute  forte  de  bâtimens  de  pierre.  Ce  lieu  eft 
appellé  enLangue  CalmouqueZJarcAan-ZoriÿcAi/r- Ai/,ce  qui  fignifieCouvent 
du  Darchan-Zordfchi , ou  bâti  par  Darchan  Zordfcü,  Prêtre  idolâtre  des  Cal- 
moucs,qui  fans  doute  y réfidoit.  Ces  bâtimens  étoient  entafféslesuns  prèsdes 
autres , tans  ordre , & il  n’en  reftoit  plus  que  les  murs.  Dans  l’un , il  y avoit 
encore  deux  idoles  ou  deux  Ægures  d’ours  en  bois.  Les  murs  d’un  autre 

(t^)  Turki , en  Langue  Ruflê , (bnf  des  met  le  feu  avec  une  meclie , parce  qu  ili 
mourquetons  tort  en  ulâge  chez  les  Cal-  n’ont  point  de  bauerie. 

(noues  chez  les  Natiuus  voilincs.  On  y 

étoient 
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étoient  charges  de  figures  humaines  , peintes  fur  plâtre , le  tout  fort  VoyaCpï  eî4 
mal  fait  , & de  plus  devenu  méconnoiflâble  par  les  injures  du  tems.  Sibikie. 
Tous  ces  bâtimens  , à la  rélèrve  d’un  feul , étoient  conftruits  de  briques  ' 
crues. 

[Un  plus  long  détail  n’inftniiroit  pas  les  Lefteurs  autant  que  pourra  le 
faire  la  fimple  vue  de  ces  monumens.  On  les  repréfente  ici  d’apiès  les  Plan- 
ches , qui  lé  trouvent  à la  fin  de  la  Diflértation  de  M.  Muller  , Je  Scriptis 
Tanguticlsin  Sibiria  repenis(\j)fic  dont  les  delTeins  ont  été  faits  fur  leslicux] 

Sur  le  terrein  de  ces  bâtimens  , nous  trouvâmes  de  petits  morceaux 
de  porcelaine  commune , & nous  vîmes  près  d’une  malure  une  grande 
fofle , dont  on  nous  dit  qu’on  avoit  tiré , depuis  peu  de  tems , environ 
deux  onces  d’or  fort  pâle. 

Comme  on  nous  avoit  prévenu  que  le  voyage  de  Jamufehewa  jufqu’ici 
par  eau  étoit  difficile  , nous  trouvâmes  à-propos  de  renforcer  le  nombre 
des  Travailleurs  cjui  étoient  dans  nos  Bâtimens.  Nous  priâmes  donc  le 
Commandant  du  lieu  d’envoyer  vingt  hommes  au-devant  de  ces  Bateaux, 
fis  furent  détachés  dès  le  lendemain  matin  , avec  un  Caporal  , dans  un 
SaijJjnka  ; c’ell  un  petit  Bâtiment  qui  relfemble  à une  Chaloupe  , dont  on 
fe  lert  dans  le  pays  depuis  l’expédition  faite  par  le  Major-Général  Licherow 
au  KurrSaiJJan , dans  la  Calmouquie , en  1710.  Cet  Officier  ne  pou- 
vant y arriver  avec  de  gros  Bâtimens  , à caufe  du  peu  de  profondeur  de 
la  riviere , & les  Barques  du  pays  n’étant  point  propres  à Ion  deffein , fit  * 

eonflruire  de  ces  fortes  de  Chaloupes , dans  lefquellcs  il  tranfporta  fes  trou- 
pes , avec  fes  munitions  & fon  artillerie.  On  le  fert  aujourd'hui  des  Bâti- 
mens  qui  relient  de  cette  expédition  ; & comme  on  les  trouve  très-com- 
modes , on  en  conllruit  tous  les  ans  quelques  nouveaux.  On  leur  a 
confervé  le  nom  A^SaijJanki , en  mémoire  de  l’incurfion  faite  fur  ces  fortes 
de  Bâtimens  au  Nurr~Sa'J/iin , qui  , dans  la  Langue  Calmouque  , lignifie 
Zac  Jes  Nobles, 

Le  28  au  matin  , deux  Slufehiwies  de  notre  Troupe  nous  apportèrent 
tine  lettre  du  Deffinateur  Lurfenius.  Il  nous  mandoit  que  le  Bâtiment , 
après  des  difficultés  inexprimables  , étoit  enfin  parvenu  à un  endroit  en- 
core éloigné  de  nous  de  plus  de  cent  srerlles  ; qu’il  étoit  impoffible  d’aller 
.plus  loin , par  rapport  aux  rochers  cachés  fous  l’eau  & aux  bas-fonds  ; que, 
par  cette  raifon,  il  s’arrétoit-là,  pour  y attendre  nos  ordres.  Après  nous 
être  bien  informés  du  fait , comme  on  nous  alTùra  que  les  difficultés  du 
palTagc  pourroient  être  furmontées  par  le  grand  nombre  de  Travailleurs 
que  nous  avions  réunis  ; pour  éviter  l’embarras  de  faire  décharger  & por- 
ter à terre  nos  inllrumens , nous  dépêchâmes  un  des  Slufehiwies , avec  or- 
dre de  tenter  tout  ce  qui  feroit  poffible,  pour  franchir  le  palTage  , & en  cas 
d’impoffibilité  abfolue  , de  nous  en  donner  avis. 

Nous  fûmes  fix  jours , fans  avoir  aucunes  nouvelles  des  Bâtimens.  Le  } 

Août , il  nous  vint  un  Exprès , qui  nous  apprit  que  le  Bâtiment  étoit  arri- 
vé â vingt-huit  wçrlles  de  l’endroit  oû  nous  étions.  Il  avoit  couru  les  plus 
grands  dangers  en  paffant  entre  deux  longs  bancs  de  rochers  , d’où  l’oa 

(i-i)  Cammentar,  Academ,  PclropoL  Tom.  X,  pag.  411  - 410. 
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voTAcr  EN  n’avoit  pu  le  tirer  qu’avec  des  peines  infinies , & après  avoir  eu  tous  Tes 
SIBERIE.  cables  déchirés  ; les  équipages  manquoiem  de  vivres , & l’on  avoit  dépc- 
ché  cet  homme  pour  en  chercher.  Enfin  le  lendemain,  fur  le  foir,  nous  ap- 
prîmes  que  le  Bâtiment  étoit  près  de  la  Forterefl'e , & il  parut  le  3 au 
matin. 

Dermpnonde  La  FortercfTe  de  Sempalat  fut  conflruite  en  1718  , près  du  rivage  orien- 
S«a'.j>iUu  {al  (]g  l’irtifch  ; mais  comme  l’eau  de  ce  cûté-ià  emportoit  de  tems  en  teras 
la  terre , il  a tou)Ours  fallu  reculer  cette  Forterelfe  des  bords  , enforte 
ou’elle  étoit  alors  à fa  quatrième  place.  On  ne  craint  plus  aujourd’hui  la 
diminution  du  terrcin  du  côté  de  la  riviere  , parce  qu’une  Ifle  qui  s’y  eft 
formée  peu-à-peu , fait  l’elfet  d’un  batardeau  & en  ralentit  la  rapidité.  C’efl 
un  inconvénient  d’évité  pour  un  autre  qui  n’eft  pas  moindre.  Au  moyen 
de  tous  ces  dcplacemens  , la  Forterelfe  eft  fi  avant  dans  les  terres  , qu’on 
peut  aifément  la  battre  des  montagnes  voifines  qui  font  à l’Eft,  & qu’elle  n’eft 
plus  exaâement  régulière.  Elle  eft  entourée  d’un  foffé , de  ragatus  & de 
dolobis.  Entre  le  foffé  & les  ragattes  font  les  maifons  des  habitans , qiii  font 
des  Slufchiwits  & des  PronmfchUrmikis.  Le  Commandant  réfide  dans  la  For- 
tercfî'e  , avec  un  Lieutenant  8c  un  Enfeigne , & les  Soldats  font  dans  des 
eaferncs  qui  forment  les  murs  de  la  Forterelfe.  Les  environs  de  Sempalat 
font  fort  agréables  , & paroiffent  fertiles  ; cependant  on  n’y  cultive  point 
de  fruits.  11  croît  dans  les  jardins  une  forte  de  melons  , appellés  concom~ 
* brei  dt  Calmouquit.  Ces  concombres  , quand  ils  font  murs  , ont  l’odeur 

fuave  des  melons , Se  ils  m’ont  paru  plus  délicats  que  tous  ceux  que  j’aie 
encore  mangés  (38).  Le  mouton  de  la  Calmouquic  que  nous  mangeâmes 
ici , eft  délicieux  ; il  y eft  aufli  plus  commun  que  celui  de  Ruflie.  Les  maU 
fons  font  fans  toîts , comme  celles  de  Jamufehewa  , 6c  très-peu  commo- 
des. Toutes  les  fenêtres  font  de  papier:  dans  la  Chancellerie  même  , oii 
nous  logeâmes , il  n’y  en  avoit  point  du  tout  , ô£  il  fallut  en  faire  pour 
nous  ; mais  nous  les  ôtions , quand  il  n’y  avoit  point  de  vent , parce  que 
le  papier  rendoit  nos  chambres  trop  fomores. 

Nous  avions  réfolu  à Tobolsk  de  ne  fuivre  nrtifeh  que  jufqu’à  Sem-- 
palat  ; mais  nous  changeâmes  ici  d’avis.  La  faifun  fe  trouvant  favorable  ^ 
&.  notre  voyage  étant  afl'ùré  par  une  bonne  efeorte  , nous  réfolûmes  de 
remonter  encore  ce  fleuve  julqu’à  UJl-Kamcno-Gonkaja-KrtpoJl,  On  nou» 
repréfentoit  cependant  les  chemins  fi  mauvais,  qu’on  ne  pouvoit , difoit- 
on , y taire  paft'er  ni  charriots , ni  autres  voitures  de  tranfport , par  le  grand- 
nombre  de  rivières  & de  montagnes  qu’on  rencontroit.  D’un  autre  côté  , 
nos  inftrumens  nous  embarraftbient  beaucoup  , & n’étant  pas  trop  bon» 
cavaliers  , nous  n’étions  pas  fûrs  de  pouvoir  loutenir  le  voyage  à cheval, 
lilalgré  toutes  ces  difficultés  , nous  réfolûmes  de  rifquer  l’aventure  , parce 
que  nous  étions  les  maîtres  d'aller  aufli  vite , ou  aufli  lentement  que  nous 
pigerions  à-propos.  Mais  il  nous  parut  néceffaire , par  rapport  aux  inftru- 


()8)  M.  dmman,  dans  fon  Ouvraec  in- 
titulé : Stiipitirn  rariorum  in  Jmperio  Hutht~ 
fiico  jpontt  provtniiniium  Iconts  O Dtfcnp~ 
lionei , & imprimé  à Peterfbourg  en  1710, 
a donné  la  Ucfciiptioo  de  ce  melon.  U le 


caraéferife  ainfi  : Mdo  rotundifollas , fiufla 
lonpijjîmo  y Itreti , norffulcato  ; & rty- 
tunJifolius  , ftüâu  obhngi) , ttrtii , non  fulc^y 
10,  flaio  & yiridi  calart  yaiiof  0.  la  8c 
p.  8 & 9. 
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mens , de  paftager  notre  monde.  Il  fut  donc  décidé  que  nous  irions  à che-  vovace  eh 
\3\.]\i(\\x'kl/ft’Kamcno-Gors,  &que  nous  emmènerions  avec  nous  lesDcfli-  Sibérie. 
Dateurs , l’Interprete , le  Sous-Chirurgien , le  Minéralogifte , avec  le  Ca-  — — 
poral  & quatre  de  nos  Soldats.  Comme  nous  voulions  emporter  autn  les 
vivres  avec  nous  , nous  emmenâmes  encore  quatre  charrettes  , & nous 
nous  mîmes  en  route  le 7 Août,  vers  les  3 heures  après-midi,  avec  une 
efeorte  de  vingt  hommes  commandés  par  un  Lieutenant.  Nous  dépêchâ» 
mes  en  même  tems  le  Géomètre , les  trois  Etudians  & le  Maréchal , avec 
les  quatre  autres  Soldats  , leTambour,  dix  hommes  à cheval,  &dix  au- 
tres prépofés  k la  garde  des  charrettes  qui  dévoient  porter  nos  bagages 
& nos  iiiftrumens.  Ils  avoient  ordre  de  tenir  le  même  chemin  que  nous 
julqu’au  ruilTeau  de  Schuiia  , d’où  ils  dévoient  fe  rendre  droit  awxKolu^ 
wanskit-SawediyOh  nous  comptions  les  joindre  au  bout  de  quinze  jours. 

Cependant  comme , au  rapport  des  habitans  de  Sempalat , li  étoit  pref- 
qu’impolîible  de  palTer  avec  des  charrettes  chargées  fur  la  route  jufqu’au 
Schulba-Rtifchka , à calife  des  fables  & des  montagnes  , nous  prîmes  le 
parti  d’embarquer  tous  nos  inftnimens  fur  cinq  Saijjanki , de  les  faire  def- 
cendre  jufqu’au  Schulba-Rtifchka  , & d’y  envoyer  les  charrettes  à vuide  , 
avec  leur  efeorte  à cheval , pour  y faire  décharger  les  Bateaux , dont  la 
charge  feroit  tranfportée  fur  les  charrettes  , fie  amenée  droit  aux  Mi- 
nes. Pour  cet  effet , nous  fîmes  partir  les  Saiffankis  en  meme  tems  que 
nous. 

Un  voyaçe  de  cette  nature  ne  pouvoit  manquer  d’être  fort  pénible. 

Nous  marchâmes  le  premier  jour  jufqu’à  8 heures  du  foir  dans  des  fables 
très-profonds  ; nous  pafsâmes  plufieurs  ruiifeaux  , & nous  ne  fîmes  que 
dix-huit  werftes.  A peine  étions-nous  à dix  verfles  de  Sempalat , que  les 
chevaux  des  charrettes  refuferent  d’aller  plus  loin  : chacune  n’étoit  pour- 
tant chargée  que  de  huit  />ouds  tout-au-plus  ; mais  ces  charrettes , quoique 
de  la  même  forme  que  celles  d’Allemagne  & de  France  , font  bien  plus  lé- 
gères fie  beaucoup  plus  petites.  Nous  tûmes  donc  obligés  d’envoyer  cher- 
cher encore  une  couple  de  chevaux. 

A quarante  verlles  de  Sempalat , nous  vîmes  fur  la  lleppe  les  relie* 
d’une  ancienne  habitation  d’un  Prêtre  idolâtre  Calmouc.  C’étoient  les 
fondemens  d’une  maifon  qui  avoit  été  compofée  de  fix  chambres  bâties 
fimplement  de  terre  glaife.  Nous  trouvâmes  aux  environs  dans  les  champs 
quelques  conduites  d’eau , dont  les  Buchares  qui  habitoient  ces  cantons  , 
le  fervoient  vraifemblablement  pour  arrofer  les  terres  qu’ils  y culti- 
voient.  Ces  Buchares  ne  fubfillent  plus  , parce  que  l’ancien  Bupuchan  , 
après  avoir  conquis  la  petite  Bucharie , ht  prifonniers  tous  les  Bucha- 
res , par  tout  où  il  put  en  trouver.  On  fait  d’ailleurs  que  tout  le  p.iys, 
qui  s’étend  depuis  Omsk  le  long  de  l’irtifch , étoit  autrefois  occupé  par 
les  Calmoucs.  Or  les  Calmoucs  ne  connoilfent  pas  le  labourage  ; ils 
vivent  uniquement  de  leurs  beftiaux  (39).  Leur  Souverain  même  n’a  point 
de  rélidence  fixe  ; il  eft  errant  comme  tous  fes  fujets  , qui  relient  rarement 
un  jour  dans  le  même  endroit.  Ils  fe  renferment  cependant  dans  un  dif- 

(jÿ)  Voyez  la  Dilfeitation  citée  de  M.  MuUtr,  p.  4)9. 
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Voyage  es  y fortent  point,  La  principale  caufe  de  ceJ  mouvememr 

SibtRiE.  continuels  , eft  qu’ils  font  iâns  ceffe  obligés  de  chercher  de  nouveaux  pâ- 
‘ turages , à mefure  que  ceux  où  ils  fe  trouvent  font  mangés.  On  affûre 

que  leurs  belHaux  peuvent  paître  pendant  tout  l’Hiver , parce  qu’il  tombe 
peu  de  neige  dans  la  Calmouquie.  Ainli  pour  peu  que  les  Calmoucs  puif- 
fent  faire  lubfider  leurs  bcfliaux  , ils  n’ont  pas  beloin  d’autre  chofe  , & 
ne  s’embarraflent  point  de  la  culture  des  terres. 

A trois  werftes  de-là  , nous  vîmes  une  riviere  qui  tombe  dans  l’Irtifch 
àl’Oueft,  & qu’on  nomme  en  Langue  Calinouque  , Trois- 

Boeufs.  C’ell  le  long  de  cette  riviere  qui  eft  bordée  de  montagnes  , & dans 
laquelle  il  y a beaucoup  de  caftors  &:  de  loutres  y que  les  Calmoucs  vont 
communément  en  Ruflic. 

Nous  quittâmes  dès  ce  même  foir  cette  ftation  , appellée  Smolnkh-Jam y 
pofte  de  Cambouis  , parce  qu’il  s’y  faifoit  anciennement  de  cette  efpece 
de  courroi. 

Le  Lieutenant  qui  conduifoit  notre  efeorte  , voyant  les  difficultés  du 
chemin  pour  nos  charrettes , fit  fon  poffible  pour  en  découvrir  un  plus 
commode.  Il  trouva, à peu  de  diftance  de  l’Uba,  un  PromyfchUnnik  de  Kuf- 
nct'yh  , qui  entreprit  de  les  conduire  par  un  chemin  tout  ffifférent  & meil- 
leur. Nous  le  fuivîmes , nyiis  bientôt  nous  commençâmes  à fentir  un  grand, 
froid  , caufé  par  un  vent  de  Nord-Eft  très-violent.  Nous  étions  déjà  fort 
avant  dans  la  fteppe  , nous  ne  voulions  pas  retourner  fur  nos  pas  : il  fallut 
donc  continuer  notre  route.  Le  froid  augmenta  beaucoup  , & nous  mit  de 
fort  mauvaife  humeur.  Enfin  nous  nous  apperçûmes  que  nous  allions  au 
Nord  ; nous  crûmes  par  eonféquent  que  notre  guide  ne  favoit  pas  le  che- 
min, qu’il  nous  ramenoit  fur  nos  pas , au-licu  de  nous  conduire  en  avant. 
Nous  perdîmes  peu-à-peu  courage.  Il  talloit  continuellement  monter  8c 
defeendre  des  montagnes  efcarpccs  ; chaque  fois  que  notre  guide  nous> 
promettoit  de  rencontrer  un  ruilTeau  où  nous  pourrions  faire  du  fourrage, 
il  ne  s’en  trouvoit  point.  On  voyoit  à la  vérité  , dans  certains  endroits  , 
qu’il  y avoit  eu  autrefois  des  ruifl’eaux  ; mais  nous  apprîmes  qu’ils  étoient 
entièrement  deftéchés  , & notre  guide , qui  n’avoit  point  palfé  par-lâ  de- 
puis plufieurs  années , ne  pouvoir  pas  connoitre  ces  changemens.  Nous 
marchâmes  jufqu’à  une  heure  après  minuit,  fans  trouver  de  l’eau  ; mais 
nous  trouvâmes  au- moins  du  bois  poiu:  nous  chauffer.  Comme  nous 
croyions  être  revenus  fur  nos  pas , nous  campâmes  allez  chagrins  dans  ce 
lieu , qui , félon  le  Promyfchlennik  , éioit  à trente  ■werfles  de  la  ftation 
précédente.  Après  nous  être  bien  chauffés,  nous  nous  couchâmes  auprès 
du  feu  , fur  des  carreaux  que  nous  avions  pour  tous  lits. 

Le  lo  Août  , nous  rciiartîmcs  dès  6 heures  du  matin  ; & après  avoir 
encore  pafl'é  avec  beaucoup  de  peine  de  grandes  montagnes  , nous  par- 
vînmes au  ruiffeau  de  BtriJowk<i.  Nous  rencontrâmes  fur  ces  montagnes  , 
comme  dans  toute  notre  route  le  long  de  l’Irtifch , quantité  de  Tombeaux, 
qui  font  des  relies  de  l’ancienne  réfidence  des  Calmoucs  ou  des  Buchares. 
De  tous  ceux  que  nous  avions  vus  jufqu’alors,il  n’y  en  avoit  prefque point 
qui  n’euflént  été  ouverts.  Ces  tombeaux  ont  été  long-tems  une  reflburce 
poux  ks  babitans  des  environs  t^ui  les  ont  fouillés  > iis  en  ont  tiré  de  l'Bjt 
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& de  l’argent , fouvcnt  même  en  affez  grande  quantité.  Ces  métaux  ou- 
vragés tout  des  ornemens  de  chevaux  , des  fceaux  ou  cachets  de  düTérens 
volumes , des  braflelets  , & quelquefois  des  idoles  entières.  Cependant 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  ne  font  pas  toujours  d’or  ou  d’argent  ; plu- 
fieurs  font  de  fer  , de  cuivre  ou  de  laiton.  Le  DelTinateur  Lurfinius  trouva 
dans  un  de  ces  tombeaux , entre  Jamufchewa  & Scmpalat , de  petits  cifeaux 
de  fer  quarrcs  , & terminés  en  pointe  pyramidale.  Ceux  qui  fouillent 
ces  tombeaux  , ont  malheureufement  l’habitude  de  fondre  l’or  & l’argent , 
& de  jetter  le  cuivre  & le  fer  ; ce  qui  cft  une  perte  irréparable  pour  la 
connoifTance  des  Antiquités  du  pays.  Près  <!îl/[l-Kiimeno-Gorskaja-KripojT^ 
il  refte  encore  quelques  Tombeaux  qui  n’ont  point  été  violés.  Nous  aurions 
été  curieux  d’en  viliter  l’intérieur  -,  mais  cette  fois  le  tems  ne  nous  le  per- 
mit pas. 

L’endroit  oit  couloitleniKrcau  àcScrtfowka^cioviÇt  charmant, qu’il  auroit 
échauffé  l’imagination  d’un  Poète.  Le  ruiffeau  étoit  clair  comme  du  cryftal  ; 
fes  bords  étoient  garnis  de  bouleaux  qui  lui  donnent  fon  nom  , & toute  la 
rive  couverte  de  fleurs  ou  d’une  verdure  agréable.  La  vue  de  l’Irtifch  & 
des  montagnes  nous  préfentoit  le  plus  beau  fpeélacle , & le  chant  des  oi- 
feaux  , particulièrement  celui  des  choucas  (•)  flattoit  agréablement  nos 
oreilles.  Ce  fut-là  que  nous  nous  raffurâmes,  & que  nous  fûmes  convain- 
cus de  ne  nous  être  point  égarés  la  nuit  précédente.  J’allai , dans  l’après- 
dînée  , chercher  des  fimples  fur  la  plus  haute  montagne.  Peus  beaucoup 
de  peine  à y gravir  , à l’aide  des  faviniers  dont  les  rochers  font  couverts, 
& auxquels  je  me  rctenois  ; je  revins  affez  fatisfait  retrouver  la  Compa-» 
gnie,  &inous  quittâmes  cet  endroit  au  coucher  du  foleil.  Vers  les  10  heu- 
res du  foir , nous  arrivâmes  dans  des  environs  charmans  , près  du  ruif- 
feau de  Glutoka  , qui  cfl  à treize  verftes  de  la  derniere  Kormowifchtfchcz 
Glutoka  lignifie  profond  en  Langue  RulTe.  Le  lendemain  , après  avoir 
traverfë  de  beaux  vallons  bien  boifés  , nous  arrivâmes  à Vfl-Kamcno. 
G ors  k aja-Krcpofl. 

Nous  étions  fi  peu  fatigués  de  notre  voyage  , que  nous  réfolûmes  d’a- 
bord de  partir  dès  le  lendemain  pour  AHaikit,  endroit  devenu  depuis  quel- 
que tems  affez  célébré.  Nous  finies  même  des  préparatifs  pour  ce  voyage;, 
mais  après  de  mûres  réflexions , nous  fûmes  obligés  d’y  renoncer , & nous- 
prîmes  le  parti  d’y  envoyer  un  détachement  de  notre  Troupe.  Comme 
nous  n’oCons  expofer  aucun  des  Profeffeurs  6c  de  leurs  Adjoints  â faire 
ce  voyage  qui  eft  afiéz  dangereux,  par  rapport  aux  irruptions  de  la*C<t- 
fatfchta-Horda , nous  nous  déterminâmes  à faire  partir  notre  Caporal  , 
avec  deux  de  nos  Soldats  , une  efeorte  de  trente  hommes , 6c  un  Ecrivain 
de  la  Fortereffe  où  nous  nous  trouvions.  Nous  chargeâmes  ce  dernier  de 
décrire  ce  qu’il  trouveroit  de  plus  remarquable  à Ak'aikit  ; 8c  nous  ordon- 
nâmes au  Caporal,  ainfi  qu’à  fes  gens  , de  ramalfer6c  d’emporter  tout  car 
qu’ils  pourroieiit. 

Ce  détachement  fe  mit  en  route  le  ii  Août  au  coucher  dit  foleil,  Si 
jfut  de  retour  le  15  à 8 heures  du  matin.  L’Ecrivain  6c  le  Caporal  nou» 
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raj'porteront  « qu’apres  avoir  fait  à cheval  environ  foixante  quinze  ver- 
» lies  fur  la  lleppe  , au  côte  occidental  de  l’Irtifch  , &:  prcfquc  toujours 
n le  long  du  ruillcau  Âblaikit , qui  court  tantôt  au  Sud  & tantôt  à l’Ed, 
n ils  avoient  découvert  AbUikh  ou  Ablainkit , comme  le  prononcent  les 
» Calmoucs , à une  werfle  du  niifl'eau  au  Nord  ; que  l’endroit  n’etoit  com- 
» pofe  que  de  trois  maifons,  & des  ruines  d’une  quatrième  qui  avoit  l’air 
» d’une  cuifinc,  oiil’on  voyoit  encore  les  reftes  d’un  Atreou  loyer  ; que  les 
»)  maifons  ctoient  entourées  d’une  muraille  compofée  de  morceaux  da 
» roc  ; que  cette  muraille,  qui  formoit  un  quarte  long,  avoit  une  porte 
y>  du  côte  du  Midi , & une  autre  du  côté  de  1*E1I  ; que  ce  mur  n’entouroit 
>t  pas  exaélement  les  maifons , mais  qu’il  ctoit  interrompu  dans  un  endroit 
» par  des  rochers  qui  rempliflbicnt  l’intervalle  ; que  la  porte  méridio- 
» nale  conduifoit  à deux  bâtimens  placés  fur  un  terrein  très-élevé  ; que  le 
» premier  bâtiment  n’avoit  qu’une  grande  falle  ; qu’à  deux  des  coins  de 
» cette  falle  étoient  deux  fourneaux  d’une  forme  fingulicre  , ayant  au  bas 
» une  ouverture  ou  regître  pour  l’écoulement  des  matieres,&  un  autre  trou 
w pour  y appliquer  un  foufflet  ; que  dans  le  bâtiment  qui  étoit  derrière 
>*  celui-ci , il  y avoit  pareillement  une  grande  falle  , dans  laquelle  étoit 
» autrefois  une  grande  Idole  de  terre  , pofée  fur  un  piédellal,  & environ- 
» née  de  feize  autres  Idoles  plus  petites  ; que  derrière  ces  picdellaux,  qui 
» fubfilloient  encore,  on  voyoit  fur  les  murs  des  peintures  bifarres  , allez 
» rellémblantes  aux  hiérogliphes  des  Alchymilles  ». 

Une  , entre  autres  ( dont  la  Defeription  fufura  ) repréfentoit  un  hom- 
me avec  quatre  têtes  & vingt-quatre  bras,  tenant  une  femme  embraflee  , 
& la  baifnnt  avec  une  feule  de  fes  têtes.  Dans  cette  même  falle  étoit 
une  cfpece  de  grande  armoire,  avec  quantité  de  réparations  ou  dénichés 
pratiquées  en-dedans: ces  niches , lorfqu’on  découvrit  cette  retraite,etoient 
remplies  de  paperaffes  difperfées  alors  dans  le  bâtiment.  Tous  ces  bâ- 
timens étoient  de  briques  cuites  , & avoient  quelques  ouvertures , mais 
qui  n’ont  jamais  tenu  lieu  de  fenêtres.  Nos  gens  nous  apportèrent  un  grand 
nombre  de  manuferits  Tanguts  & Calmoucs , de  différentes  formes  & de 
différens  caracleres.  La  plupart  des  manuferits  Tanguts  étoient  comme 
peints  fur  du  papier  bleu  , fort  liffé  , les  uns  avec  du  blanc  , les  autres 
avec  une  couleur  d’or  ; les  manuferits  Calmoucs  au  contraire  étoient  tous 
écrits  fur  du  papier  blanc  avec  de  l’encre  noire , ou  de  l’encre  rouge.  A ces 
manuferits  étoient  joints  d’autres  papiers  en  petits  caraéleres , qu’on  voyoit 
bien  être  imprimés  : car , parmi  nos  curiofités , il  y avoit  aulîi  des  moules 
de  lettres  gravées  en  bois  , qui  avoient  la  forme  d’un  quarré  long , & liir 
lefquels  on  voyoit  de  l’écriture  Mongale.  A la  noirceur  de  ces  moules  , il 
étoit  aifé  de  reconnoître  qu’ils  avoient  été  remplis  d’encre  d’imprimeur  , 
& qu’ils  avoient  par  conféquent  fervi  à imprimer  quelque  choie  ; mais 
nous  n’en  trouvâmes  pas  dans  tous  les  papiers  qui  nous  furent  remis  une 
feule  épreuve.  11  y avoit, parmi  le  h\xûaài'AbUikh,  quelques  morceaux  de 
peinture  fur  bois  en  détrempe , allez  mal  faite  , mais  bien  confervée  ; 
ils  avoient  fervi  de  parquet  à l’un  de  ces  bâtimens  , & ils  repre- 
fentoient  des  Saints.  Nous  obtînmes  à Ufi  - Kameno-  Gorsk  une  pareille 
image  fur  du  papier  beaucoup  mieux  peinte  ; elle  venoit  auffi  d’Ab/aikit  ^ 


Digitizea  Dy 


Digita-ed-by  Go( 


Digitized  by  Googic 


-Digitized  by  Goo>^ 


f ’ 

D E s V O Y A G E s.  14^ 

où  il  s’en  ctoit  trouve  beaucoup  d’autres.  Ce  qui  me  parut  de  plus  reniàr-  voyace  fn 
quable  dans  toutes  ces  figures , c’eft  qu’elles  avoient  autour  de  la  tête  une  sictnir. 

efpece  de  gloire  ou  d’auréole  d’or , comme  on  en  voit  communément  aux  

repréfentations  des  Saints  dans  les  Eglifes  Catholiques.  Ces  figures  étoient 
_ encore  prefouc  toutes  j^oréléutées  allifes  6c  les  ïambes  croilées.  Quant 
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où  il  s’en  ctoit  trouvé  beaucoup  d’autres.  Ce  qui  me  parut  de  plus  reniàr-  voïace  t\ 
quable  dans  toutes  ces  figures , c’cll  qu’elles  avoient  autour  de  la  tête  une  sir.tsiE. 

efpece  de  gloire  ou  d’auréole  d’or , comme  on  en  voit  communément  aux  * 

repréfentations  des  Saints  dans  les  Eglil'es  Catholiques.  Ces  figures  cioient 
encore  prefque  toutes  reprélentées  afiifes  & les  jambes  croilées.  Quant 
aux  manulcrits , nos  gens  nous  aflurerent  qu’ils  en  avoient  encore  laifîc  , 
dans  les  bàtimens  d'-^kaikit , une  quantité  fi  prodigieufe  , qu’on  pouvoir 
en  charger  plus  de  vingt  charrettes.  Quoique  nous  fufilons  aflez  contens 
de  ce  qu’ils  nous  en  avoient  apporté  , nous  fûmes  fâchés  de  n’y  avoir  pas 
été  nous-mêmes  , d’autant  plus  que  le  voyage  n’auroit  pas  été  fi  long 

3u’on  nous  l’avoit  dit.  fignirie  le  Temple  , Prince  Calmouc 

e la  Tribu  de  Cliojchot,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle  , 

& qui  dans  les  guerres  civiles  desCalmoucs  fut  chalTé  de  fa  réfidence,  vers 
l’an  1671. 

Toutes  les  nuits  que  nous  pafsàmes  à VJl-Kameno-Gorsk  , nous  vîmes 
à l’Eft  une  grande  clarté  , qui  provenoit  de  l’incendie  d’ime  fieppe  fituée 
derrière  les  montagnes.  Les  Calmoucs , à ce  qu’on  nous  dit , font  dans 
l’ufage  de  mettre  ainli  le  feu  aux  fteppes  de  ces  quarticrs-là  , pour  en  im- 
poferà  la  Cafatfjita-Horda.  Ils  penfent  qu’en  brûlant  le  fourrage,  qui  pour- 
roitfervirà  leurs  chevaux,  ils  mettent  par-lû  les  Cofaques,  qui  font  toutes 
leurs  expéditions  à cheval , hors  d’état  de  venir  les  inquiéter. 

l/ji-Kameno-Gorskaja-KrtpoJ}  i\re  Ion  nom  d’une  chaîne  de  montagnes, 
qui  commence  à ce  point  de  l’Irtifch.  Cette  FortereiTe  cil  fituée  fur  un  cor>ûj»*'.' 
bras  peu  profond  de  ce  fleuve  , dans  une  grande  plaine  , & la  chaîne  des  r»"- 
montagnes  ell  à l’Ell.  Elle  a fort  peu  de  circonférence  ; c’ell  pourquoi  on 
ne  l’apperçoit , pour  ainfi  dire  , que  quand  on  ell  dedans.  Elle  confifte  en 
un  quarré  régulier  qui  a deux  portes  , mais  dont  une  feule  eft  ouverte. 

Deux  côtés  de  la  FortereiTe  font  occupés  par  les  calcrncs , & les  deu.x 
autres  contiennent  les  logemens  des  Officiers  , & le  grand  Corps-de- 
Garde.  L’Eglife  eft  au  milieu  de  la  FortereiTe.  Le  Commandant  a fous  Tes 
ordres  cent  cinquante  hommes,  tant  SluJMwies  que  Soldats.  Hors  de  la 
Forterefl'e  , il  y a fur  le  meme  bras  de  l’Irtifch  quelques  maifons  bâties 
par  des  hommes  de  la  garnifon  qui  étoient  maries.  Toute  la  FortereiTe 
eft  entourée  de  chevaux  de  frile  & de  dolohis  , du  côté  où  eft  la  Slo~ 
iode  : c’eft  ainfi  qu’on  nomme  une  efpece  de  Fortification  conftruite  uni- 
quement pour  arrêter  les  Nations  ennemies  de  ces  cantons,  qui  ne  font 
la  guerre  qu’à  cheval  , & par  conféquent  inconnue  ailleurs.  Elle  con- 
fifte en  deux  rangs  de  poutres  portées  fur  des  poteaux  à demi-hauteur 
d’homme  , & liés  en  plufieurs  endroits  par  de  petites  poutres  de  traverfe. 

Le  rempart  de  la  FortereiTe  eft  de  terre  liée  avec  des  fafeines  , pour  le 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  coups  de  vent  fréquens  dans  ces  quartiers- 
là.  L’intérieur  du  rempart  eft  garni  tout-autour  de  pilotis,  & en-dehors  il 
eft  muni  d’unfolTé  profond.  Le  terrein  d’alentour  n’eft  pas  de  la  bonté 
de  celui  deSempalat,  & les  montagnes  qui  l’environnent  lui  donnent  un 
air  beaucoup  plus  fauvage.  Nous  comptions  d’y  trouver  abondamment 
des  concombres  de  Calmouquie  , & ce  lieu  étant  plus  au  Sud  , nous  ne 
doutions  pas  de  les  avoir  bien  mûrs  ; mais  on  ne  put  nous  en  ramalTer  qu’un 
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vorAcK  IN  nombre  , encore  vcrds  , parce  qu’ils  avoient  «5té  lemés  trop  fard. 
siitME.  La  fange  & l’hyfope  couvrent  ici  la  terre.  11  y a aufli  beaucoup  de  bêtes 
fauves  , des  cerfs,  manati , des  biches,  r<y7/,  deux  fortes  de  chevres  fauva- 
ges  , dont  l'une , peu  différente  du  Jaiga , s'appelle  en  Langue  Calmouque 
argali , des  élans  , appelles  dans  ces  cantons  fochati , & des  fangUers  , ka- 
hani.  Depuis  qu’il  y avoit  des  ordres  de  la  Cour  de  travailler  k prendre 
vivans  des  maralis  6c  des  arga/is  , pour  les  envoyer  à Petersbourg , on 
s’occiipoit  beaucoup  de  cette  châtie  qui  eft  fort  aifée.  On  fait  des  foffes 
(y'awi)  qui  ont  environ  la  longueur  & la  largeur  de  l’animal  qu’on  veut 
prendre.  D’un  côté  de  la  folle  , on  fait  une  longue  haie  qu’on  laifle  ou- 
verte vis-à-vis  de  l’endroit  qui  rend  dircélemcnt  au  piege.  Cette  folle  eft  lé- 
gèrement couverte  de  gazons  par  en-haut , enforte  que  rien  ne  paroît  au- 
dehors.  Lorfque  la  bête  arrive  en  cet  endroit , elle  cherche  à palfer  la 
haie,  &:  ne  trouvant  d’autre  ouverture  que  vis-à-vis  de  lafofle  , elle  y en- 
tre ; le  gazon  s’enfonce  aufli-tôt  fous  le  poids  de  fon  corps,  & elle  eft  prife. 
On  nous  dit , qu’on  y prenoit  fouvent  des  cerfs  fi  forts  ôc  fi  furieux,  ou’il 
étoit  impoftible  de  les  dompter,  & que  l'on  étoit  obligé  de  les  tirer  dans 
la  fofle.  La  CailTe  Impériale  paye  deux  roubles  & demi  pour  un  argali. 
Ainli  les  Officiers  & les  PromyjchUnnikis , ou  Chafi’eurs  , trouvent  bien 
leur  compte  à ce  marché:  car  comme  on  paye  également  les  animaux  qui 
meurent  en  chemin , dans  un  li  grand  éloignement  , il  elt  ailé  d’en  palfer 
quelques-uns  de  morts  qui  n’ont  jamais  été  livrés.  Quoi  qu’il  en  foit , tous 
les  Chalfeurs  fe  trouvciit  allez  bien  de  leur  métier  , & je  n’en  ai  point  vu 
de  plus  riches. 

Ici  l’irtifeh  a fi  peu  de  profondeur,  qu’à  peine  eft-elle  navigable  pour 
les  plus  petits  Bâtimens, 

.NI.  Muller  alla  villter  quelquesTombeaux  de  ces  environs,  qui  n’avoient 
pas  encore  été  ouverts  , & voici  comme  il  en  trouva  l’intérieur.  Le  mort 
étoit  fimplement  couché  dans  la  terre  , la  tête  tournée  vers  l’Orient.  Les 
olfemens  qui  reftoient  encore  , étoient  tous  dans  leur  fituation  naturelle  , 
mais  fort  amollis.  11  y avoit  parmi  ces  olfemens  de  petits  morceaujf  de  fer 
mangés  de  rouille  , dont  on  ne  put  deviner  l’ufage.  La  cavité  du  tombeau 
étoit  comblée  de  cailloux , de  l’efpece  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  ces 
cantons  , fur  les  bords  des  ruiifeaux  & des  rivières. 

Le  1 6 au  foir , nous  partîmes  à'Ujl-Kamcno-Gorsk  , & entre  les  ruiifeaux 
de  Glutvka  & de  Binfowka  , nous  trouvâmes  beaucoup  de  petits  aman- 
diers (40)  ; j’en  fis  porter  quelques-uns  fur  les  bords  du  dernier  ruilfeau  , 
& je  les  y plantai  pour  augmenter  les  charmes  du  lieu. 

Le  14  au  matin  , nous  arrivâmes  fur  le  ruilfeau  à'Uka  , dont  nous  avions 
déjà  fuivi  la  rive  gauche  pendant  cinq  werftes.  11  fouffloit  un  vent  très- 
violent, qui  eut  bientôt  pour  nous  de  fâcheufes  luîtes.  Nos  gens  lirent  du  leu, 
comme  à l’ordinaire  , pour  faire  la  cuiline } mais  à peine  il  fut  allume , qu’il 

(40)  Âm^gdalai  fjliit  piiiaUiis  hafi  atu-  Aiminhca  foUis  , frufht  txfucco , 

nuaus,  Linn,  11.  Clitf.  p.  ittti.  Upfal.  114.  lillufo.  ia'o.  XXX.  .-Vimiian.  Stii'p.  rar. 
n.  t-  inlniper.  lliiiii.  Iponie  pioveii.  Uon.  de 

AwyiJaliii  Ir.dica  nar.a.  Pluk.  Alm.  pcicr.p.  i;  )p,  p.  l'Ji  > 11.  X7J. 

L.  U.  f. }. 
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enilamma  les  brouflailles  voifines,  & qu’on  ne  put  l’éteindre.  En  moins  d’un  voyage  em 
quart-d'heure , tout  le  bols  des  environs  fut  en  feu  ; il  fallut  tranfporter  s*»»»'*- 
nos  bagages , nos  inftnimcns  & nos  uftenfiles  tout  près  du  ruirteau , pour  " 

les  garantir  des  flammes.  Cet  incendie  auroit  peut-être  duré  très-long- 
tems  , fans  une  forte  pluie  qui  tomba  d’abord , &C  l’affoiblit  conlidérable- 
ment. 


A quinze  verfles  de  cet  endroit,  eft  une  montagne,  appellée  Ploskaja- 
Cora  , ou  Montagnc-Platt  , d’oli  l’on  tire  la  Mine  de  cuivre  pour  les  For- 
ges de  Kolywan.  Nous  ne  pouvions  pafler  fur  cette  montagne , parce  qu’elle 
faifoit  un  détour,  & que  le  chemin  étoit  d’ailleurs  impraticable  pour  nos 
charrettes , qui  auroient  été  obligées  de  fuivre  une  chaîne  de  montagnes 
fort  hautes  ; cependant  nous  ne  voulions  pas  négliger  l’occafion  de  vifiter 
cette  Mine.  Nous  réfolumes  donc  d'aller  feuls  à la  montagne  avec  fus  hom- 
mes de  notre  Troupe  , & de  faire  prendre  le  chemin  ordinaire  au  relie  de 
l’efcorte.  Nous  nous  donnâmes  rendez-vous  , pour  nous  rejoindre  tous  le 
foir,  près  du  ruiflèau  à'Alai,  & nous  partîmes.  Nous  arrivâmes  fur  les 
X heures  au  Ploskaja-Gora  , oit  nous  vîmes  le  minéral  dillribué  par  cham- 
bres fur  la  furface.  Nous  entrâmes  dans  l’intérieur  de  la  Mine , qui  n’avoit 
encore  que  huit  orgies  de  profondeur.  Il  y avoit  trente  Trav.iillciirs  en 
état  de  fournir  cent  à deux  cens  pouds  de  minéral  par  jour.  La  Mine  eft 
aflez  riche , mais  on  ne  peut  y travailler  que  pendant  les  trois  mois  de 
l’Eté , par  rapport  aux  incurflons  de  la  Cafaifch'ut  Horda  ; car  dans  le Prin- 
tems  & dans  l’Automne  les  Mineurs  rifqueroient  d’être  pillés , tués  ou 
enlevés  ; & pendant  l’Hiver,  à ce  qu’on  nous  dit , il  s’entafle  fouvent 
dans  une  feule  nuit  des  monceaux  de  neige  d’un  volume  prodigieux  , qui 
rendent  les  chemins  impraticables.  Les  travaux  de  cette  annee  dévoient 
donc  cefler  dans  quinze  jours.  Les  Mineurs  habitent  dans  des  cabanes  cou- 
vertes d’écorce  de  bouleau , au  pied  de  la  montagne , oit  palTc  le  ruiflèau 
A'Uta. 

Nous  fûmes  rendus  le  foir  à 8 heures  au  ruiflèau  A’Alai , le  premier  de 
tous  que  rOA  ou  l’Obi  reçoive.  C’eft-là  qu’on  abandonne  entièrement  les 
bords  de  l’Irtifch.  A notre  arrivée , nous  apprîmes  que  nos  voitures  n’ar- 
riveroient  pas  précilément  à cet  endroit , mais  un  peu  plus  bas.  Perfonne 
de  nous  ne  lavoit  le  chemin  ; nous  avions  très-peu  de  vivres  , & point 
d’autre  boilTon  que  l’eau  de  la  riviere  , encore  ul!oit-il  la  boire  dans  les 
vafes  de  nos  Slufehiwies  , ou  Amplement  dans  la  main  : de  plus , nous  n’a- 
vions rien  pour  nous  couvrir  pendant  la  nuit , & nos  chevaux  étoient  trop 
las  pour  pouflèr  plus  loin.  Il  fallut  s’armer  de  patience.  Après  un  très- 
mince  fouper , nous  nous  couchâmes  par  terre  autour  du  feu.  11  flt  un 
vent  irès-troid  pendant  toute  la  nuit , 6c  nous  fouffrîincs  beaucoup. 

Le  lendemain  à 4 heures  du  matin nous  remontâmes  à cheval , & nous 
arrivâmes  après  trois  heures  de  marche  à Pichiowa.  Nous  logeâmes  chez 
un  Oflicier  des  Mines,  Allemand  de  nation  ; il  nous  donna  du  quas  , qui 
nous  rafraîchit  beaucoup  , & du  boeuf  frais  , qui  nous  reflaiira.  Deux 
heures  après,  contre  notre  attente,  nos  charrettes  arrivèrent  au  même  en- 
droit , ce  qui  nous  flt  oublier  tous  les  mauvais  momens  de  la  veille.  Pkh- 
tùwa-Gora  tire  fon  nom  du  mot  PUhta  , qui  Agnifle J'apin  blanc , parce  que 
Tome  XFIII.  t 
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voYACK  IN  cet  arbre  vient  en  quantité  fur  les  montagnes  qui  l’eifvironnent.  Il  y.  a 
ïiBiRiE.  dans  ces  montagnes  cinq  Mines  , que  nous  vîmes  toutes  les  unes  après  les 
autres.  Le  bénéfice  en  eil  confidérable , parce  que , fans  creufer  beaucoup, 
«7J4-  le  minéral  fe  trouve  aifémcnt.  Aucune  de  ces  Mines  n’a  plus  de  quinre 
orgies  de  profondeur.  Le  minéral , dont  la  plus  grande  partie  eft  dans  des 
Etaîdej-fuiicur!  filons  trcs-ricbcs  , rend  douze  pour  cent  de  bon  cuivre  pur.  On  n’a  pas 
iuiiciaecjivic.  de  chercher  de  nouvelles  veines  , on  n’a  qu’à  fuivre  les  filons  dé- 

couverts par  les  anciens  habltans.  On  ne  fait  pas  bien  ce  quec’étoit  que  ces 
anciens  habitans  : ce  n’étoientpas  des  Calmoucs,puifqu’encore  aujourd’hui 
ces  peuples  nefaventguere  fondre  que  le  fer.  A une  werfteauSudde/’irAto- 
w'ii-Grora,  eft  encore  une  autre  montagne  , oh  l’on  trouve  aufli  quelques  vei- 
nes de  cuivre.  La  .Mine  eft  entourée  d’un  mur  de  pierre  de  roc  , d’où  l’on 
peut  conjeclurer  qu’il  y a eu  autrefois  une  Fonderie.  Il  y a dans  toute  cette 
contrée  qui  eft  montagneufe , peu  de  montagnes  où  l’on  ne  trouve  des  tra- 
ces d'anciennes  exploitations  de  Mines  ; mais  on  ne  voit  dans  la  plupart 
«jue  des  veines  ou  des  filons  entames.  Quelques-unes,  en  petit  nombre,  ont 
été  creuféesjufqu’à  la  profondeur  d’environ  huit  orgies,  mais  celles-là  font 
dans  un  terrein  mol  qui  cédoit  aifément  au  marteau  ; d’où  l’on  peut  en- 
core conclure  que  ces  anciens  Exploiteurs  de  Mines  ne  connoiiToient  pas 
la  poudre  à canon. 

De  Pichtowd  , nous  allâmes  à Kotiwano-W'oskrefinskle-Sawodi , où  nous 
trouvâmes  le  relie  de  notre  monde  que  nous  avions  laiftc  à Sempalat,  & 
qui  nous  aitendoit  là  depuis  le  17.  Ces  gens  nous  racontèrent  que  le 
voyage  d’eau  jufqu’à  Schutba  avoit  été  fort  pénible  , & que  par  le  pei» 
de  profondeur  de  l’eau  il  avoit  fou  vent  fallu  porter,  pourainli  dire  , les 
Saijjankis  ' ' — • 

mais  que 
puis  un  a 
•werftes. 

Le  10  au  foir  , il  arriva  une  petite  caravane  de  Calmoucs-Urungaî  ; ce 
font  des  payfans  Calmoucs  qui  ne  fervent  pas  à la  guerre.  Ils  font  fujets 
d’un  petit  Prince  , qu’ils  appellent  Omba  , & ils  ont  autrefois  habité 
ces  cantons.  A la  nouvelle  du  premier  établilfement  des  Mines  , ils  étoient 
venus  pour  proiefter  contre  ces  entreprifes  fur  leur  terrein.  Mais  ils  s’en 
font  retirés  , parce  qu’ils  ont  été  deux  fois  attaqués  & pillés  par  la  Ca- 
fatfi.hia-Hordj..  Ils  demeurent  aujourd’hui  à la  fource  de  la  rivière  de  Tcha~ 
ruefeh,  & ont  renoncé  depuis  long-tems  à leurs  prétentions.  Ils  ont  vécu 
jutqu’à  prêtent,  comme  les  autres  Calmoucs  , en  fi  bonne  intelligence 
avec  les  Rufl'es  , qu’en  1733  ayant  eu  avis  de  quelque  irruption  des  Co- 
faques  , ils  en  avertirent  les  habitans  de  cet  endroit.  Ces  alarmes  étoient 
bien  fondées , car  les  Cofaques  oferent  venir  fort  près  de  la  Fortereffie. 
Mais  comme  on  étoit  fur  fes  gardes  , on  en  prit  un  , & les  autres  flircnt 
ddperfés.  Nous  invitâmes  le  lendemain  ces  Calmoucs  à nous  venir  voir. 
Ils  avoient  prcfque  tous  des  bonnets  ronds  6c  rouges  , garnis  de  fourrures, 
& furmontés  d’une  houpe  jaune  ; ils  étoient  d’une  petite  taille , avoient  les 
yeux  petits,  de  groftes  joues  & le  menton  long.  Ils  portoient  une  longue 
vcftcj  leur  tête  étoit  cAÜercment  raléc,  à l’e-xccption  de  quelques  cheveux 


,•  quils  avoient  allez  hcureulement  tait  le  voyage  de  terre,, 
faute  d'avoir  un  guide  Cjui  connût  la  nouvelle  route  faite  de- 
n d’Uba  jufqu’ici , ils  s’etoient  détournés  d’environ  cinquante 
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tjiii  leurpcncloicnt  en  queue  par  derrière.  Ils  croient  venus  pour  acheter  des  voïac.i:  ih 
provilions.  Après  nous  être  entretenus  avec  eux  pendant  quelque  tems , SiBt.mE. 
nous  les  priâmes  de  tirer  au  blanc  avec  leurs  floches  , qui  étoient  larges  ‘ 

& émouflèes  à la  pointe  ; tous  frappèrent  julle  au  but  dans  un  éloigne- 
ment  de  fept  à huit  bralTcs.  On  marqua  enfuite  ditferens  buts  , vis-à-vis 
defquels  ils  dévoient  pafTer  en  courant  de  toute  la  vîtcfl'e  de  leurs  che- 
vaux , pour  tirer  à chacun  une  fleche.  Nous  fïimes  furpris  de  l’adrefle 
avec  laquelle  ils  s’en  acquittèrent  ; pas  un  feul  d’entr’eux  ne  manqua  fon 
but.  Cependant  ce  n’ctoient  que  despayfans,  qui  n’etoient  ^uere  élevés 
pour  ces  exercices  équeftres.  Les  Calmoucs  ont  l’étrier  attache  fort  court; 
leur  carquois  pend  du  côté  droit , & leur  arc  du  côté  gauche.  Ils  nous 
montrèrent  quelques-unes  des  fléchés  dont  ils  fe  fervent  à la  guerre  ; elles 
étoient  beaucoup  plus  trenchantes  Sc  plus  pointues  que  celles  dont  ils  fe 
fervent  pour  la  chafTe. 

Le  , nous  allâmes  à Kolywanka  - Gora  , montagne  de  KoUwarikal 
Cette  montagne  court  au  Sud  , & s’étend  un  peu  à l’Ouefl  des  ouvrages  des 
Mines  ; c’eflla  première  (\\i'Akinfi  Nikiiiti  Dtmitdow  ait  fait  fouiller.  C’eft 
encore  au  pied  de  cette  montagne  qu’on  a conflruit  en  1^718  la  première 
Fonderie  avec  un  Oflrog»  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines , parce  qu’elle 
a été  abandonnée  pour  être  tranfportée  l’année  fuivante  dans  un  lieu 
plus  convenable , où  elle  efl  aujourd’hui.  Au  haut  de  la  montagne  , on 
voit  encore  les  relies  d’une  fouille  profonde  de  dix  fept  orgies , où  fe 
trouve  une  veine  ou  un  filon  d’environ  cinq  pieds , dont  le  minéral  efl 
bleu  & verd.  11  rend  vingt-quatre  pour  cent , & c’eft  le  plus  riche  du  can- 
ton. Cependant  on  a cefte  depuis  1731  d’exploiter  cette  Mine  , parce 
qu’elle  fût  brûlée  comme  toutes  les  autres  du  même  diftriél , par  un  incen- 
die qui  s’étendit  depuis  l’/mycAjufqu’àl’Oéi.  A quelque  diftance  de  cette 
montagne , il  s’en  éîeve  une  autre , appellce  Sinaja-Sopka,  Sopka  , chez 
les  Sibériens , lignifie  une  montagne  ifoiie.  Cette  montagne  paroit  bleue  de 
loin , ce  qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Sinaja , qui  défigne  cette  cou- 
leur. Elle  eft  fi  haute  , que , par  un  tems  ferein  , on  la  voit  di'Ufi-Tfchu- 
muefeh , à la  diftance  d’environ  deux  cens  cinquante  werftes  : c’eft  ce  qui  la 
rend  fort  célébré  dans  ces  cantons  , où  elle  lert  de  guide  aux  Voyageurs. 

11  fe  trouve  fur  cette  montagne  une  efpece  de  petites  zibelines  noires  à 
poil  court  ; mais  il  eft  défendu  de  leur  donner  la  chafTe , pour  ne  pas 
faire  tort  aux  travaux  des  Mines.  La  même  efpece  de  zibelines  eft  connue 
chez  les  Calmoucs-Urungai,  dont  on  a parlé  ; elles  font  diftinguées  fous  le 
nom  de  gibelines  de  Kangaraga. 

Voici  î’Hiftoire  de  ces  Mines.  En  1713  , quelques  payfans  fiigitifs  étant 
venus  s’établir  fur  l'Ob , apportèrent  à un  particulier  RulTe  , nommé  I>e- 
miedow , plufieurs  échantillons  de  Mines  qu’ils  avoient  trouvés  dans  ces 
cantons  en  chalTant.  Demiedouf  ayant  obtenu  du  College  des  Mines  la  per- 
miftion  de  faire  fouiller  & de  bâtir  des  Fonderies  , ht  de  nouvelles  re- 
cherches , & conftruifit  la  Sawode  ou  Fonderie  de  Kolywanka-Gora.  Elle 
eft  fituée  dans  les  montagnes  , & a pour  défenfe  un  Fortin  de  quatre  ba- 
liions  , entouré  d’un  rempart  de  terre  & d’un  fofTé.  C’eft  la  réfidence  des 
Officiers  & des  Travailleurs  aux  ouvrages  des  Mines.  La  plupart  de  ces 
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' vorAGi  EN  Travailleurs  font  des  payfans  de  différens  cantons  , qui  viennent  ici  pour 
gagnei"  Is  capitation  qu’ils  font  tenus  de  payer  à la  Couronne  : c’eft  pour- 

- quoi , après  avoir  gagné  cet  argent , ils  s’en  retournent  prelque  tous  chez 

»7iH-  eux  , ce  qui  ralentit  beaucoup  le  travail  des  Mines.  L’Entrepreneur,  pour 
y remédier,  a établi  quelques  Villages  fur  \tTjchtiruJch  ; mais  ils  fournif- 
niffent  à peine  quarante  ou  cinquante  hommes , lorfqu’il  en  faudrolt  au- 
moins  huit  cens  (41).  Il  y a pour  la  lùretc  du  lieu  cent  SlufchiwUs  à che- 
val , tires  de  Kttfnet{k  , qui  ont  la  paie  ordinaire  des  Troupes  Rufles. 

Le  diftrift  des  Fonderies  n’a  point  d’Eglife  publique  : la  plupart  desTra- 
vallleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  Starowjcgis  ou  Roikolfch- 
tfchikis , c’eft  à-dire  féparés  de  l'Eglife  Rufl'e  ou  du  Rit  Grec.  Ils  ont  leurs 
dogmes  particuliers  , dont  il  e(l  allez  difficile  de  pouvoir  être  bieninllruit. 
Ils  font  au-moins  fort  fuperftitieûx  : ils  ne  boivent  & ne  mangent  rien 
dans  aucun  vafe  qui  ferve  à l’ufage  d’unConformiftc  Rufl'e.  Us  ne  vont  dans 
aucune  Eglife  de  cette  Nation  ; ils  s’abfticnncnt  entièrement  de  l’eau-de- 
vie  ; ils  font  le  fignc  de  la  croix  avec  deux  doigts  feulement , comme  font 
les  Eccléflalliques  Ruflfes  , lorfqti'ils  donnent  la  bé'ncdiélion  au  peuple. 
Leurs  dogmes  au  refte  font  bien  embrouillés.  Und’eux  me  vint  confulter  lur 
une  maladie  qu’il  avoit  : je  voulus  lui  donner  quelques  médicamens  ; il  n’en 
voulut  pas , dans  l’idée  qu’en  les  prenant  il  commettroit  un  grand  péché. 
Je  cherchai  à le  perfuader  du  contraire , en  l’aflurant  que  Dieu  , le  Créa- 
teur des  remedes  , vouloit  que  l’on  conlervàt  fa  vie  par  tous  les  moyens 
poffibles.  11  craignoit  que  ceux  de  fa  lede  venant  à favoir  qti’il  avoit  fait 
des  remedes , ne  le  regardaffent  comme  un  ditcole.  Je  lui  conléillai  de  fe 
médicamenter  en  cachette  ; je  lui  offris  même  de  lui  faire  prendre  la  mé- 
decine chez  moi  ; il  y confentit , de  prit  fur  le  champ  celle  que  je  lui 


(^1)  Depuis  le  vopge  de  M.  Gmelin> 
cette  Fonderie  de  K lyv  a ka  Gora  ell  de- 
venue une  des  plus  conlidérables  de  l'Eu- 
rope. D'habiles  Minéralugilles  ont  fait  di- 
vers efTais  des  Niines  , & ont  trouvé  que 
les  Mines  de  cuivre  du  pays , déjà  li  riches 
par  elles  mêmes , tenoient  encore  beau- 
coup d'argent  , & que  l'argent  contenoit 
tant  d'or , que  ce  feul  objet  valoir  bien 
qu'on  fit  !a  dérenfe  d'en  lâire  la  réparation, 
ün  a donc  conllruit , pour  cet  enet , des 
fourneaux  de  départ  qui  rendent  beaucoup. 
On  a de  plus  découvert  une  montagne , 
nommée  /a  Momagnt  des  Serptns  , parce 

3u’il  s'y  trouve  une  quantité  prodigienle 
e ces  fortes  de  reptiles,  li  1 emplie  de  ri- 
ches Mines  dbrgent  & de  cuivre,  qu'il  y 
a des  tilons  de  deux  <1  trois  pieds  de  pro 
fondeur , qui  s'étendent  à plus  d’une  lieue 
d’Allemagi.e  Ces  Mires  contiennent  aufli 
de  l'or  très-pur  > que  l'on  y trouve  tantôt 
dans  de  petites  veines  , tantôt  par  grains , 
& fouvent  en  lames  fur  la  fuiface  du  frag- 
neuc  de  Mine,  ou  dans  la  pierre  même  ; 


ce  qui  augmente  confldérab'ement  la  va- 
leur de  I argent  , qui  par  lu>  même  tiriiC 
beaucoup  d'or.  Cette  richïlTe  des  Mines 
n'eft  pas  particulière  à celles  de  la  Mon- 
tagne des  berpens  ; elle  eli  commune  à 
ptuiieurs  autres  qu'on  a découvertes  de- 
puis , & qui  s'étendent  jiilqii'à  la  rivière 
AcBukiuma,  que  re^'oit  Vlrtildi  ; enibrte 
qu'il  y a lieu  de  préfumer  que  tout  ce 
canton  , entre  l’Irileh  & l'Ob  , ell  rempli 
de  Mines  abondan’es,  qui  ne  feront  pas  li- 
tôt  épiii  ées.  Un  avantage  particulier  de 
ces  Mines,  c'ell  qu'on  n'a  pas  beioin  de 
m.achines  fort  ditpendieutes  pour  l'épuilé- 
ment  des  eaux.  Les  veines  de  la  Mine 
rafent  la  furfitee  de  la  terre  , & il  ell  rare 
d'en  trouver  i la  profondeur  de  plus  de  die 
orgies.  Si  les  Mines  d'Allemagne  & d'au- 
tres pays  de  l'Europe  étoient  de  cette 
richefl'e , on  auroit  miné  tout  le  pays  , 8e 
à peine  pourroil  - on  faire  un  pas  fur  la 
terre.  Mais  la  Provuleme  a fu  d'une  part 
contt  nir  l'avidité  trop  atlive , fie  de  l'autre 
encoutager  la  patelle. 


Dlyf- 
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préparai.  Le  chef  de  ceiHoskolfchrJlhlkts  cioh  un  Rudoifchtfch'ik  , ou  Cher- 
cheur des  Mines  , nommé  Kudrau^ow , dont  l'habitation  étoit  liir  la  rivière 
de  Tfchaïufch.  C’cioit  un  fimple  payfan  , mais  dont  l’exemple  fait  voir 
que  lahnclle  & l'artilice  font  de  toutes  les  conditions.  Il  employoit  toutes 
iortes  de  moyens , & fur-tout  beaucoup  de  promdl'es , pour  être  inftruit 
des  découvertes  faites  par  d’autres  paylans  dans  la  recherche  des  Mines  ; 
il  alloil  aulTi-tût  en  faire  part  à l’Entrepreneur  , en  tiroit  une  bonne  ré* 
compenle  , & n’en  donnoit  jamais  rien  à ceux  qui  avoient  trouvé  les 
Mines. 

Nous  quittâmes  ces  Fonderies  le  19,  & nous  nous  mîmes  en  route  fous 
l’elcorte  de  vinjU  Slujihiwus  , à qui  nous  en  joignîmes  quinze  autres  , 
parce  que  nous  étions  dans  le  tems  des  plus  fones  incurfions  des  Coia* 
ques. 

Nous  filmes  rendus  le  3 i au  ruiffeau  d’Alai , où  nous  trouvâmes  des 
chevaux  de  relai  qu’on  avoit  ramallés  dans  les  Villages  d’alentour.  Ayant 
eu  jufque-Ià  le  bonheur  de  ne  point  rencontrer  la  Cajdtfchia- HorJa , notre 
crainte  étoit  entièrement  dilÊpée  , &C  nous  renvoyâmes  à Sempalat  une 
partie  de  notre  efeorte. 

Pendant  tout  l’Eté  , nous  avions  vu  peu  de  forêts  ; maintenant  nous 
touchions  à l’Automne  , & nous  commencions  à voir  des  buis  de  lapin  ôc 
de  bouleaux. 

Le  1 Septembre  , nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  VOU.  Nous  y embar- 
quâmes fur  un  gros  Bâtiment  nos  bagages , avec  nos  inllrumcns  6l  nos 
ullenfilcs.  VObi , l’un  des  plus  grands  fleuves  de  la  Sibérie  , a fa  fource 
dans  la  MungaHe  ; il  efl  formé  de  deux  grandes  rivières  , nommées  Bija 
& Katuna.  11  ne  prend  le  nom  àtObi  qu’à  leur  confluent  qui  fe  fait  â Biik 
ou  Bikatunika/u  Knpn/l,  C’eft  depuis  cette  Forterefl'e  que  les  bords  de 
l’Obi  font  habités  , & fes  rivages  font  bordés  de  quantité  de  Slobodes. 
Buk  efl  une  ForterelTe  de  frontière  contre  les  Calmoucs.  On  voyage  avec 
tant  de  fureté  dans  ce  pays-là,  qu’on  n’a  pas  befoin  d’efeorte  : nous  vou- 
lûmes donc  renvoyer  les  vingt  SluJMwics  que  nous  avions  pris  aux  Sa- 
Vodes.  Mais  l’Officier  des  Mines  qui  nous  accompagnoit , voulut , par 
honneur  , qu’elle  nous  fuivît  jufqu’à  Kufnetik , & nous  y confentîmes. 

Le  4 Septembre  au  loir , nous  nous  trouvâmes  fur  les  bords  de  la  Tfehu- 
mufeh  ; nos  gens  nous  attendoient  déjà  de  l’autre  côté  de  cette  riviere. 
Mais  comme  ce  n’efl  pas  un  endroit  de  pafTage  ordinaire  , il  fallut  en  toute 
diligence  faire  un  petit  pont  avec  des  Barques  de  Pêcheurs , appellées  Lotkif 
liées  par  des  traverfes  , &C  nous  pafsâmes  aifément.  Le  long  de  la  riviere 
de  Tlchumiifch  , il  y a beaucoup  de  Tatares  , &la  plupart  de  ThtUut.  Au- 
trefois il  y en  avoit  bien  davantage  , mais  les  invafions  des  Calmoucs  en 
ont  écartés  beaucoup,  qui  fe  font  retirés  plus  avant  dans  la  Sibérie.  Ils 
commençoieiit  alors  à revenir  peu-à-peu  , Sc  à reprendre  leurs  anciennes 
demeures. 

Le  5,  non*,  arrivâmes  à O/wV/mit  ou  Z),  fîtuéfiir  leniiflcaii  de  ce  nom, 
11  faut  remarquer  en  pafl'ant,  que  la  plupart  des  Villages  de  Sibérie  tirent  leur 
nom  des  paylans  qui  les  ont  bàiis  :tres-peu  portent  le  nom  du  ruilieau  lur  le- 
quel ils  lont  limés,  Plulicurs,  comme  celui-ci,  ont  deux  noms  ; mais  celui 
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cîu  l'ondatciir  e(I  toujours  le  plus  familier  dans  la  bouche  du  peuple.  A 
UiibiTt  nous  étions  loges  chci  le  Fondateur  même  du  Village.  Nous 
lui  demandâmes  fon  nom  ; il  s’appelloit  KoUfnikow  , mot  RulTe , qui 
fignifie  en  général  un  Faifeur  de  roues  , & qui  défignoit  particulièrement 
un  Faifeur  de  roues  à moulin  : enforte  que  ce  payfan  portoit  le  nom  de  fon 
métier.  Cet  homme  étoit  afl'ez  bon  railleur.  Il  s’apperçut  bientôt  qué 
nous  étions  étonnés  que  fon  Village  ne  s’appclloit  point  de  fon  nom  Ko- 
Jefnikowj.  Les  habitans , nous  dit-il , font  des  coquins  trop  glorieux , pour 
me  faire  cet  honneur  de  mon  vivant. 

Le  8,  après  avoir  pafl’é  une  forêt  prefqu’cntierement  deMelefes  (Lur/x),' 
nous  nous  trouvâme  le  foir  au  Village  de  Kaltirak  , fitué  fur  un  ruiffeau 
du  même  nom.C’eft  unVill.ige  Tatare , dans  lequel  il  n’y  avoit  que  quatre 
maifons  Rufles.  LesTatares  qui  habitent  ce  Village  , font  de  differentes 
Tribus  ; la  plupart  font  de  Tatares  de  Theleui  & de  Kifchtim , & beaucoup 
d’entr’eux  ont  été  baptifés  dans  le  voyage  apoffoliqiie  que  Philophei , Ar- 
chevêque dcTobolks,fît  chez  lesOftiaques  ; mais  ils  n’en  font  guere  meil- 
leurs Chrétiens.  La  chofe  la  plus  eflentielle  chez  ceux  de  ces  cantons  , eft 
la  croix  qui  leur  a été  donnée  au  Baptême,  Cependant  ils  ne  la  portent  pas, 
fk  quand  on  leur  en  demande  la  raifon  , ils  difent  qu’ils  l’ont  ferrée  pré- 
cieufement.  Ils  ne  fe  contraignent  même  pas  pour  dire  qu’on  les  a baptifés 
de  force,  & que  s’ils  enflent  été  les  maîtres,  ils  n’y  auroient  jamais  confenti. 
Ils  font  pourtant  le  figne  de  la  croix  toutes  les  fois  qu’on  le  leur  demande  ; 
ils  fe  couvrent  aufli  du  manteau  de  la  Religion  Chrétienne,  lorfqu’ils  veu- 
lent fe  marier  , & vont  même  quelquefois  à l’Eglife  Rufle.  Nous  entrâ- 
mes dans  quelques  unes  de  leurs  maitons  , que  nous  trouvâmes  peu  diffe- 
rentes de  celles  que  nous  avions  vues.  Nous  fîmes  inviter  une  femme  & une 
jeune  fllIeTatares,  de  la  Tribu  deT/ir/e«r,â  nous  venir  voir,  pourconfidérer 
leurs  habillemcns.  La  femme  étoit  d’une  beauté  finguliere  : elle  avoit  les 
cheveux  noirs , 5i  la  peau  fort  blanche,  tous  les  traits  du  vifageagréablesfic 
une  très-belle  taille  : elle  avoit  amené  fon  mari  qui  étoit  borgne.  Nous  lui 
demandâmes  , fi  ce  mari  lui  plaifoit , & fi  elle  n’en  defiroit  pas  un  de  meil- 
leure mine  ? Elle  répondit , qu’elle  ne  feroit  pas  fâchée  qu’il  eût  fes  deux 
yeux  ; mais  que  Dieu  l’ayant  ordonné  ainfi,  elle  étoit  contente.  Elle  par- 
loitaflczbicn  Rufle  , & avec  autant  de  facilité  que  de  grâces.  Son  habil- 
lement étoit  une  longue  robe , d’une  étoffe  de  foie  rouge , fous  laquelle 
elle  avoit  une  chemife  de  laine  ; elle  portoit , comme  toutes  les  femmes 
Tatares  , des  caleçons  de  toile  ; le  col  de  fa  chemife  étoit  garni  tout-autour 
de  perles  Chinoifes  ; cette  chemife  étoit  ouverte  dans  toute  fa  longueur 
en-devant , comme  nos  habits  d’homme  , & garnie  de  boutons  & de  bou- 
tonnières. Elle  avoit  un  bonnet  Tatare , d’une  forme  agréable  , & bordé  de 
zibeline  : fes  cheveux  étoient  trèfles  , & formoient  deux  cadenettes , qui 
pendoient  de  chaque  côté  en-devant  , de  la  longueur  de  près  d’un  pied  , 
& remontoient  de-là  fur  les  épauleS',  oû  les  deux  bouts  étoient  noués  en- 
femble.  Elle  avoit  à chaque  oreille  deux  anneaux  d’argent,  un  grand  & 
un  petit.  La  jeune  fille  étoit  habillée  de  la  même  façon  , fi  ce  n’eft  que 
fes  vêtemens  étoient  moins  beaux , & que  fes  cheveux  ne  formoient 
qu’une  feule  queue  qui  lui  tomboit  fur  le  dos.  Nouspafsâmes  la  nuitdan* 
f e Village , 6c  nous  en  partîmes  le  lendemain. 


DES  VOYAGES.  151 

rappris  ce  jour-li  qu’à  dix  -ft-cfftcs  du  Village  de  Kalàrak  , nous  avions  vowtï  m 
paflié  la  veille  un  endroit  qui  ctoit  autrefois  couvert  d’eau  , mais  dont  l’eau  sibéiok. 
s’étoit  perdue  depuis  cinq  ans , 6c  d’où  il  s’clevoit  une  fumée  continuelle.  Je  ■ 

crus  d’abord  que  c’étoit  un  champ  brûlant , comme  on  en  voit  prés  de  Buku 
fur  la  Mer  Calpicnne,&il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire  retourner 
fur  mes  pas.  Je  fis  fur  le  champ  leller  un  cheval , iL  j’y  courus  fuivi  d’un 
feul  Soldat.  Je  n’eus  pas  de  peine  à découvrir  la  caufe  de  la  iiimce  que  je 
vis  s’élever  dans  plufieurs  endroits.  Le  terrein  étoit  auparav.mt  un  ma- 
rais , où  la  moufle  s’étoit  tellement  accumulée  depuis  long-tenis  , qu’elle 
en  avoit  peu-à-peu  dcfiéché  toute  l’eau  : c’étoit  donc  celte  moufle  qui  brûloir 
alors , & qui  vraifemblablcment  avoit  été  allumée  par  le  feu  du  ciel , ou 
par  des  gens  qui  s’étoient  arrêtés-là.  Comme  perfonne  ne  s’avifoit  d’é- 
teindre cette  moufle,  elle  continuoit  de  brûler.  Je  donne  à ce  terrein 
le  nom  de  Ttrre  de  tourbe , parce  que  la  fumée  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  de  la  bonne  tourbe  de  Hollande. 

Le  1 1 , après  avoir  paflé  le  Tom  fur  des  radeaux  , nous  arrivâmes  le  folr  Arrivée*!  Ac-> 
à Kuinct{k  , où  nous  employâmes  notre  féjour  à fatisfaire  pleinement  no- 
tre  curiofité  fur  les  Tatares  du  pays. 

Le  16,  nous  allâmes  à trois  verrtes  de  la  Ville  d.ins  un  Village  habite 
par  des  Tatares  Theitut.  Ce  Village  ell  compofé  de  deux  fortes  de  niaifons  _ rvfrfrljition 
ou  junes  ; les  habitans  occupent  les  unes  pendant  l’Eté  , 6c  les  autres  pen- 
dant  l'Hiver.  Les  maifons  d’Hiver  lont  toutes  fcmblables  à celles  que  nous 
avions  vues  à Kakimk.  Les  habitations  d’Eté  font  rondes  & pointues  par 
en-haut  ; elles  ont  en-bas  trois  orgies  de  diamètre.  Un  cl'pece  de  trou  pra- 
tiqué dans  toutes  du  côté  de  l’Orient  , 8c  fermé  d’une  porte  , leur  fert 
d’entrée.  Ces  maifons  font  conftruites  de  rofeaux  entrelaflés  , fur  des  bâ- 
tons joints  enfemble.  Pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer , l'intervalle 
entre  les  rofeaux  & les  bâtons  cft  rempli  d’écorce  de  bouleau.  Nous  en- 
trâmes dans  une  jurte,  où  l’on  diflilloit  de  l’eau  de-vie.  Cette  opération 
fe  faifoit  dans  la  cuifine.  11  y avoit  fur  un  trépied  un  chaudron  de  1er,  avec 
un  couvercle  de  bois  , percé  d’un  trou  au  milieu  , & d’un  autre  à la  partie 
latérale  : le  trou  du  milieu  étoit  bouché.  Dans  le  trou  latéral  pafl'oit  un 
tuyau  de  bois  courbe  , dont  l’autre  bout  entroit  dans  un  petit  vafe  porté 
fur  une  elpece  d’auge  remplie  d’eau.  L’eau  de-vie  eft  faite  de  lait  de  ju- 
ment , qu’on  lailTe  auparavant  s’aigrir  dans  un  vafe  de  cuir , & le  tout  cft 
fort  mal  propre.  AulTt  cette  eau-de-vie  , quoique  afl'ez  forte  , a-t-elle  une 
trés-mauvailc  odeur.  Les  Tatares  prétendent  que  rivrefle  de  leur  eau-de- 
vie  ne  caufe  aucun  mal  de  tête , qualité  que  n’a  pas  l’eau-de-vie  de  vin  : on 
dit  la  même  chofe  de  l’eau-de-vie  de  grain.  Ces  Tatares  ne  font  pas  Ma- 
hométans  : leur  Religion  n’a  point  de  forme  certaine  , & il  paroît  qu’ils 
ne  favent  guère  eux-mêmes  ce  qu’ils  croient.  Us  rendent  pourtant  un  culte 
à Dieu  , mais  bien  Ample.  Us  fe  tournent  tous  les  matins  vers  le  Soleil  le-  Rfîîfr-on 
vant , & prononcent  cette  courte  priere  : Ne  me  tue  pat  ! Leur  langage  * 
cft  différent  de  la  Langue  ordinaire  des  Tatares.  Près  de  leur  Village,  dans 
une  place  qu’ils  nomment  Taufga , eft  un  quarré  où  font  quatre  poteaux 
plantés  à la  dillance  d’une  brafle  l’un  de  l’autre  : c’cft-là  qu’ils  célèbrent 
tous  les  ans,  une  ou  plufieurs  fois,  la  cérémonie  fuivante.  11$  tuent  un  cbe- 
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val , lui  ôtent  la  peau  , & mangent  la  chair  près  duTaulga , oîi  ils  font  tous 
alüs  en  rotul.  11  empaillent  eniuiie  la  peau  , Üi  mettent  le  cliceal  empaille 
fur  des  bâtons  qui  traverfent  les  quatre  poteaux  : ce  cheval  a dans  la  bon- 
elle  deux  branches  de  bouleau  garnies  de  leurs  feuilles , dt  la  tace  eft  tour- 
née vers  l’Orient.  A côte  duTaulga  lont  d’autres  pièces , où  font  attachées 
des  peaux  de  lievres  di  d'hermines.  Nous  leur  demandâmes  li  d’autres  ani- 
maux ctoient  également  propres  à cette  cé'rcmoiiie  ; nous  comprîmes  affez 
par  leur  réponle , que  c’ètoient  les  leiils  animaux  qu’ils  regardoient  comme 
î’acrcs.  Ils  nous  dirent  que  le  renard  n’y  etoit  pas  propre  , parce  qu’il  re- 
muoit  la  terre.  Leur  Taulga  eft  aiiin  pour  eux  un  lieu  lacré  , puilque  les 
peaux  qu’ils  y mettent , lont  une  oftrande  qu’ils  font  à Dieu.  Leur  Prêtre, 
dans  leur  Langue  , eft  appelle  A'jot  ; c’eft  lui  qui  ordonne  toute  la  cere- 
monie. Us  prétendent  que  ce  faint  homme  palfe  quelquefois  des  nuits 
entières  dans  les  champs  , à méditer  ce  qu’il  doit  leur  preicrire.  Ce  Prêtre 
ne  lait , non  plus  qu’eux  , ni  lire  ni  écrire  ; toutes  ies  preuves  de  capacité 
qu’on  exige  de  lui  pour  remplir  dignement  cette  dignité  , ne  confifte  qu’à 
lavoir  faire  bien  des  grimaces  , &c  des  poliurcs  extravagantes.  Après  ces 
contorfions  , il  dit  que*  Dieu  vient  de  l’ordonner  Prêtre  , & ils  le  croient 
fur  la  parole.  Dès  qu’il  eft  Prêtre  , il  eft  aiilfi  Sorcier  : il  a un  tambour 
magique , par  la  vertu  duquel  il  peut  faire  revenir  ce  qui  a été  perdu  , 
guérir  les  malades  , & faire  quantité  de  prédlélions.  Cependant  ils  con- 
viennent eux -mêmes  ^ue  fes  prophéties  & les  cures  ne  reulfiflent  pas 
toujours.  Nous  aurions  été  curieux  de  voir  quelques  lortilegcs  ; mais  ils 
avoitnt  l’elprit  de  nous  dire , qu’il  n’y  avoir  point  de  Kum  dans  le  lieu. 
Ces  Tatares  moitié  Chrétiens , moitié  Idolâtres  , fe  permettent  la  poly-  - 
garnie  ; ils  ne  mangent  point  de  cochon,  mais  ils  boivent  de  l’eau-de-vie, 
6c  s’enivrent  affez  fouvent.  Leurs  femmes  n’ont  ordinairement  rien  d’a- 
gréable , & elles  fument  du  tabac.  Une  de  ces  femmes  me  voyant  rem- 
plir ma  pipe  , tira  la  fienne  de  fa  poche  , & me  demanda  de  quoi  fumer. 
Après  avoir  allumé  fa  pipe  , elle  en  avala  toute  la  fumée  , & la  préfenta 
un  inftant  après  à une  autre  femme  qui  en  fît  autant.  Les  hommes  , vieux 
ou  jeunes , faifoient  la  même  chofe  ; & c’eft  parmi  eux  un  ufage  général 
d’avaler  la  fumée  du  tabac.  Quelques-uns  brûlent  leurs  morts , d’autres  les 
enterrent. 

Nous  defirions  , M.  Muller  & moi , de  voir  quclt|ue  volcan.  D’ancien- 
nes Relations  en  plaçoient  un  près  du  Tom  ; c’étoit  aufti  la  tradition  du 
pays  : nous  réfolumes  de  vérifier  le  fait.  Le  17  au  matin  , nous  montâmes 
à cheval  pour  nous  rendre  à la  montagne  c^ui  receloit  ce  fourneau  naturel , 
& nous  la  trouvâmes  en  effet  près  de  la  rtviere  de  Tom.  Arrivés  dans  les 
environs  , nous  vîmes  fortir  de  la  fumée  en  plufieurs  endroits  au  pied  de 
la  montagne  ; nous  approchâmes  , & nous  fentimes  une  odeur  defagréa- 
ble.  Enfin  nous  allâmes  au  prétendu  volcan , & après  avoir  bien  examiné 
le  local , nous  vîmes  que  toute  cette  fîimée  ne  provenoit  que  d’un  terrein 
réfineux  , qui  s’etoit  enflammé  à la  furface  de  la  terre  , & qu’il  étoit  aifé 
d’éteindre  , fi  l’on  eût  voulu  s’en  donner  la  peine.  Avec  cette  mince  dé- 
couverte , qui  peut  apprendre  à fe  défier  de  toutes  les  Relations  fondées 
fur  des  traditions  populaires , nous  revînmes  le  Ibir  à Kufneuk. 
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Le  lendemain  iS , nous  rdfolûmes  de  faire  encore  une  promenade,  vovace  em 
Nous  palsâmes  leTom , près  de  la  V'ille  , &c  nous  allâmes  a pied  à un  sib^hie. 

petit  Village , habité  par  des  Tatares  àüÂbni^i,  Leurs  jurtes  ont  un  air : — 

.fort  miCérable  : ce  ne  lont  que  des  efpeces  de  caves.  La  plupart  conftruites  ,, 

<ie  torchis , oc  recouvertes  de  bâtons  pôles  en  travers  , avec  de  la  terre  hai>iiierti«nc  <iet 
par-deflus.  La  ftruâiirc  intérieure  ell  femblable  à celle  des  Tatares  The-  Taure»  d’Aboi. 
leuut , fi  ce  n’eft  t^ue  tout  y eft  encore  plus  mal  propre.  Nous  ne  troiivâ-  *** 
mes  dans  tout  le  Village  qu’un  feul  homme  ; les  femmes  en  étoient  rcAées 
maîtrefies  , &c  tous  les  hommes  travailloient  dans  les  champs.  Ainfi  nous 
jie  pûmes  rien  apprendre  de  leur  Religion , ni  de  leurs  ufages , finon  qu’on 
nous  dit  qu’ils  étoient  entièrement  conformes  à ceuxdes  TataresTheleutes. 

Nous  demandâmes  leur  Kam , pour  voir  quelque  chofe  de  leurs  fortile- 

fes  : on  nous  dit  qu’il  étoit  mort  depuis  deux  mois.  Nous  demandâmes 
voir  £a  jurte  ; on  nous  alTûra  qu’elle  étoit  démolie  , & on  nous  en  mon* 

■ira  les  décombres.  Nous  apprîmes  , à cette  occafion , que  l’ufage'gcncral 
de  ces  peuples  ell  de  détruire  les  jurtes  de  ceux  qui  font  morts.  Nous  de- 
mandâmes encore  cequ’étoit  devenu  le  tambour  magique  ; on  répondit, 
qu’on  l’avoit  mis  dans  le  tombeau  du  Kam.  Le  principal  ajuftement  des  fem- 
jnes  cft  à-peu-près  le  même  que  chez  les  Tatares  Thelcutes  : leurs  cheveux 
font  feulement  féparés  en  quatre  ou  cinq  cadenettes,  garnies  de  coquilles, 
appellées porcelaines^  avec  des  anneaux  à l’extrémité  ; elles  portent  aulfi  fur 
le  front  un  bandeau  garni  de  coquilles. 

Le  lendemain  19,  nous  fîmes  encore  un  voyage  de  curiofité.  Nous 
avions  appris  que  plufieurs  Tatares  établis  fur  les  rivières  de  Kondonta  &C 
de  Mrafa  îavoient  tirer  le  fer  de  la  Mine  par  la  fonte , & que  même  on 
ji’avoit  en  ce  lieu  d’autie  fer  que  celui  qui  venoit  de  ces  Tatares.  Cela 
nous  donna  l’envie  de  voir  leurs  Fonderies  qui  n’étoient  pas  fort  éloi- 
gnées. Nous  choisîmes  la  plus  prochaine  qu’on  nous  avoit  indiquée  dans 
le  VillagAdc  Gadawa , & nous  envoyâmes  quelqu’un  les  avertir  de  notre 
arrivée  , afin  qu’ils  tiniTenttoutpret. 

Nous  partîmes  dès  le  matin , & après  avoir  traverfé  plufieurs  Villages 
Rufies  &C  Tatares , & pafic  deux  fois  la  Konioma  , nous  trouvâmes  fur  le 
* bord  de  cette  rivicre  le  Village  de  Gadawa.  Notre  premier  foin  fut  de 
chercher  une  Fonderie  de  fer , mais  nous  ne  rema?quions  aucun  bâtiment 
d’une  apparence  différente  des  autres.  Tout  refiembloit  au  Village  d’z/è- 
ni[i , où  nous  avions  été  la  veille.  On  nous  conduifit  enfin  dans  une  jurte  , 

& dès  l'entrée  nous  vîmes  d’abord  le  fourneau  de  fonte.  Nous  conçûmes 
même  à ù llruâure  que,  pour  un  pareil  fourneau  , on  n’avoit  pas  eu  be- 
foin  de  confiruire  une  jurte  particulière,  & qu’elles  pouvoient  toutes 
également  être  propres  à cet  ufage.  Les  travaux  de  la  fonte  n’empêchoient 
pas  même  lesOuvriers  d’habiter  la  même  jurte.  Le  fourneau  étoit  à l’endroit 
où  l’on  fait  ordinairement  la  cuiCnc , & la  terre  y étoit  un  peu  creufée.  Le 
creux  , qui  dans  toutes  les  jurtes  Tatares  fert  pour  la  cuifine  , faifoit  une 
des  principales  parties  du  fourneau.  'Un  chapiteau  d’argile  ou  de  terre- 
glaife  de  forme  conique  , d’environ  un  pied  de  diamètre,  qui  alloit  en  fe  ré- 
trécilTam  par  en-haut , compofoit , avec  un  trou  creufé  dans  la  terre , tout  le 
fourneau  de  fonte.  DeuxTataresfontici  toute  la  befogaetl’un  apporte  aller- 
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Voyage  en  nativement  du  charbon  & du  minérai  pilé,  dont  il  remplit  le  fourneau  ; faili 


SicEkie. 


fre  a foin  du  feu , & fait  agir  deux  foufflets  appliqués  au  fourneau.  A me- 
" fure  que  les  charbons  sWaiffent , on  fournit  de  nouvelle  matière  & de 
nouveaux  charbons  ; ce  qui  continue  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  dans  le  four- 
neau environ  trois  livres  de  minérai  : ils  n’en  peuvent  pas  fondre  davan- 
tage à-la-fois.  Des  trois  livres  de  minérai , ils  en  tirent  deux  de  fer,  qui  pa- 
roît  encore  fort  impur  , mais  qui  cependant  eft  fort  bon.  Dans  une  heure 
& demie  nous  avions  tout  vu. 

Pendant  qu’on  s’occupnit  à fondre  , nous  fîmes  chercher  le  Kam  dit 
lieu  , pour  nous  faire  voir  fes  fortileges  , ce  qu’ils  appellent  fairt  U kam~ 
Ut.  11  fe  fit  apporter  fon  tambour  magique , qui  avoit  la  forme  d’un  tamis, 
ou  plutôt  d’un  tambour  de  Bafque , avec  une  peau  tendue  d’un  côté.  Du 
côté  vuide  étoit  un  morceau  de  bois  en  travers  , & un  peu  plus  mince  au 
milieu  par  oîile  Kam  tenoit  le  tambour.  Cette  travérfe  etoit  beaucoup  plus 
groflê  a fes  extrémités,  & creufée  comme  un  gobelet,  apparemment  pour 
augmenter  le  fon  du  tambour.  Au  travers  de  ce  morceau  de  bois  paffoit 
une  petite  barre  de  fer , d’où  pendoient  neuf  petits  tuyaux  de  fer.  Ce 
tambour  fe  battoit  avec  une  feule  baguette.  Le  Kam  armé  de  fon  tam- 
bour , tantôt  marmotoit  quelques  mots  Tatares  , & tantôt  grognoit  com- 
me un  ours  ; il  couroit  de  côté  & d’autre , puis  s’afleyoit,  faifoit  d'époit- 
vantables  grimaces  , & d’horribles  contornons  du  corps  , tournant  les 
yeux  , les  fermant , & gefticulant  comme  un  infenfé.  Ce  jeu  ayant  duré 
un  qiiart-d'heure  , un  homme  lui-ôta  le  tambour,  & le  fortilege  finit.  Nous 
demandâmes  ce  que  tout  cela  fignifioit  : il  répondit  que  , pour  confulter  le 
Diable , il  falloir  s’y  prendre  de  cette  maniéré  , que  cependant  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  n’étoit  que  pour  fatisfaire  notre  curiofité,  & qu'il  n’avoit  pas 
encore  parlé  au  Diable.  Par  d’autres  queftions , nous  apprîmes  que  les 
Tatares  ont  recours  au  Kam , lorfqu’il^  ont  perdu  quelque  chofe , ou  lorf- 
cu’ils  veulent  avoir  des  nouvelles  de  leurs  amis  abfens.  Alors  le  #am  fe  fert 
d’un  paquet  de  quarante  neuf  morceaux  de  bois,  gros  comme  des  allumet- 
tes ; il  en  met  cinq  à part  , & joue  avec  les  autres , les  jettant  à droite  & 
à gauche,  avec  beaucoup  de  grimaces  & decontorfions;  puis  il  donne  la  ré-^ 
ponfe  comme  il  peut_Les  Tatares  Tfeheremifehes  & Wotjaques  fe  fer- 
vent de  quarante-neuf feves.  Lorfqu’ils  veulent  être  guéris  de  qtielque  mal 
ou  maladie  6-c,  le  Kam  leur  fait  accroire  que  par  fes  conjurations  il  évoque 
le  Diable  , qui  vient  toujours  du  côté  de  l’Occident , & en  forme  d’ours, 
& ou’il  lui  révélé  ce  qu’il  doit  répondre.  11  leur  fait  entendre  qu’il  efi 
quelquefois  maltraité  cruellement  par  le  Diable , & tourmenté  jufque 
dans  le  fommeil.  Pour  mieux  convaincre  ces  bonnes  gens  de  fon  in- 
telligence avec  le  Diable  , il  fait  femblant  de  s’éveiller  en  furfatit , en  criant 
comme  un  poffédé.  Nous  lui  demandâmes  pourqueû  il  ne  s’adreflbit  pas 
plutôt  à Dieu , qui  eft  la  fource  de  tout  bien  ? 11  répondit , que  ni  lui , ni 
les  autres  Tatares  nefavoieni  rien  de  Dieu,  finon  qu’il  faifoit  du  bien  à 
ceux-mcines  qui  ne  l’en  prioient  pas  ; que  par  confequent  ils  n’avoient 
pas  befuin  de  l’adorer  ; qu’au  contraire  ils  étoient  obligés  de  rendre  luj 
culte  au  Diable  , afin  qu’il  ne  leur  fît  point  de  mal , comme  il  ne  fongeoit 
continuellement  qu’à  faire  de  fon  pis  aux  hommes.  Ces  Tatares  , fur  cea 
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CeaOx  ptiocîpes  , font  des  offrandes  au  Diable , & braflent  fouvent  de  vor*c*  w 
gros  tonneaux  de  biere  qu’ils  jettent  en  l’air  , ou  contre  les  murs  , pour 

que  le  Diable  s’en  accommode.  Quand  ils  font  près  de  mourir , toute  leur ' - 

inquiétude  & leur  frayeur  , c’eft  que  leur  ame  ne  foit  la  proie  du  Diable. 

Le  Kam  efl  alors  appellé  pour  battre  le  tambour  , & pour  faire  leurs  con- 
ventions avec  le  Diable  , en  le  flattant  beaucoup.  Ils  ne  favcnt  pas  ce  que 
c’efl  que  leur  ame,  ni  où  elle  va  ; ils  s’en  embarraflent  même  fort  peu 
pourvu  qu’elle  ne  tombe  point  entre  les  mains  du  Diable.  Ils  enterrent  leurs 
morts , ou  les  brûlent , ou  les  attachent  à un  arbre , pour  fervir  de  proie 
aux  oifeaux. 

Les  inflrumens  de  labour  dont  ils  fe  fervent,  ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  du  fer  dont  on  vient  de  parler  ; ces  inflrumens  confiflent  en  un  feul 
outil , qui  a la  forme  d'un  demi-cercle  fort  tranchant , & dont  le  manche 
fait  avec  le  fer  un  angle  droit.  Ils  travaillent  avec  cet  outil  dans  les  champs  ; 
comme  on  travaille  dans  nos  jardins  avec  la  houe  , & n’entament , en  la- 
bourant , la  terre  qu’à  la  profondeur  de  quelques  pouces.  Pour  faire  leur 
farine  , ils  broient  le  grain  entre  deux  pierres. 

Leurs  Mines  font  à quarante  sverfles  de  diflance  fur  la  rivière  de  Kon~ 

'dama , dans  l’endroit  ou  elle  reçoit  les  eaux  du  ruifleau  de  Mandabafch.  Ils 
les  exploitent  en  partie  avec  le  même  inflrument  qu’ils  emploient  à couper 
la  terre  qui  couvre  la  Mine , en  panie  avec  un  autre  outil , fait  à-peu-près' 
comme  une  hache , finon  que  le  fer  en  eft  plus  long  & fort  tranchant , mais 
plus  étroit.  C’efl  encore  avec  ce  dernier  inflrument  qu’ils  fendent  le  bois 
& iis  s’en  fervent  à plufieurs  autres  ufages. 

Leurs  habillemens  ne  font  pas  différens  de  ceux  des  Tatares  ThtUutts  ' 
fl  ce  n’efl  que  les  garçons  portent , comme  les  filles  , des  marques  particu- 
lières de  leus  libené.  Ils  ont  les  cheveux  entortillés,  & en  queue  derrière 
la  tête  i comme  les  Chinois  & les  Calmoucs  Urangai.  < 

M.  Muller  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  obtenir  d’eux  le  tambour  magique.  Le 
Kam  en  marqua  beaucoup  de  trifteffe  ; & comme  on  répondoit  à toutes  les 
défaites  qu’il  cherchoit  pour  ne  s’en  pas  défaifir,  tout  le  Village  nous  pria 
de  ne  pas  infifler  davantage  , parce  qu’étant  privés  de  ce  tambour , ils  fe- 
roient  tous  perdus,  ainfioue  leur  Kam.  Ces  belles  raifbns  ne  fervirèntqu’à 
nous  faire  infifler  encore  davantage , & le  tambour  nous  fut  remis.  Le  Kam  ’ 
par  une  rufe  Tatare  , pour  fafeiner  les  yeux  de  fes  gens  & leur  diminuer  lé 
regret  de  cette  perte,  avoit  ôté  quelques  ferremens  de  l’intérieur  du  tam-i 
bour.  Le  lendemain,  un  autre  Kam, le  plus  fameux  du  canton  , nous  donna’ 
aufli  des  preuves  complettcs  de  fqn  ignorance , en  répondant  à deux  quef- 
tions  que  nous  lui  fîmes  fur  des  faits  dont  nous  étions  fùrs  ; il  étoit  cul-de- 
jatte  , & il  prétendoit  qu’il  en  éioit  redevable  au  Diable. 

• Kufnetz  efl  dans  un  pays  habité  autrefois  par  les  TatansKirgi/î,  qui  fe  D.fcrip,im  u 
trouvant  trop  relTerrés  du  côté  de  la  Ruflie , fe  font  retirés  peu-à  peu  vers  '***‘“'^ 
la  frontière  des  Calmoucs.  La  Ville  qui  commence  à être  ancienne  a été 
peuplée  par  des  colonies  tirées  des  diflrias  de  Tomsk  , & Jf'erckoturi't  8c  de 
IF tliki-Novogrod.  Elle  tire  fon  nom  de  fes  anciens  habitans , qui  éioicnt  tous 
Forgerons,  c’eft  à-dire  du  mot  Rude  Kujner , qui  défigne  un  Ouvrier  de  ce 
fiçijre.  Cette  Ville  cû  lituée  fur  le  rivage  oriental  du  Tom.  Elle  fe  divife 
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aiSuf*  ***  parties , qui  font  Ia  haute , la  moyenne  & la  balle  Ville.  Les  deùi 

_____  premières  font  fituées  for  la  plus  grande  élévation  da  rivage  ; la  Ville  bafie 
I7J4.  cil  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  l’autre  côté  ; c’ell  la  plus  peuplée  des 
trois.  Dans  la  Ville  haute , il  Y a une  Citadelle  de  bois , qui  a une  Cha* 
pelle.  La  Ville  moyenne  ell  décorée  d’un  OArog  , qui  contient  la  mai- 
fon  du>Vayvode  Sc  la  Chancellerie.  Le  nombre  des  mations , dans  les  trois 
Villes , peut  aller  ensdron  à cinq  cens. 

Les  habitans  font  parelTeuz  & adonnés  à l’oiliveté  ; on  a de  la  peine  i 
trouver  des  Ouvriers  pour  de  l’argent.  Le  Tom  ell  aÆez  poiflbnneux , ce* 
pendant  on  ne  trouve  point  de  poilTon  dans  les  Marchés.  On  n’y  connoit 
pas  non  plus  le  Iruit  ; on  ne  trouve  que  de  la  viande  & du  pain.  Chacun 
cultive  ici  le  bled  dont  il  a befoin  pour  fon  pain , 6c  l’on  peut  dire  que 
c’ell  la  feule  occupation  qu’ayent  les  habitans.  l^rs  terres  à bled  font 
toutes  for  les  montagnes , non  dans  les  vallées  ; Sc  la  raifon  qu’ils  en  don- 
nent , c’cll  qu’il  Ëiit  beaucoup  plus  froid  dans  les  vallées  que  fur  les  mon- 
tagnes. On  n’y  connoit  plus  aucune  efpece  de  gibier.  Des  habitans  nous 
almrerent , que  quand  on  bâtit  Cette  Ville , le  canton  fourmilloit  de  zi- 
belines , d’écureils , de  martres , de  cer& , de  biches , d’élans , Sc  d’autres 
animaux  , mab  qu’ils  l’ont  abandonné  depuis  , Sc  qu’ils  fe  font  retirés 
dans  un  pays  innabité  , comme  l’étoit  celui-ci  avant  la  fondation  de 
Kufnetz.  La  plupart  des  Villes  de  Sibérie  font  aifez  commerçantes  ; mais 
celle-ci  n’a  aucun  commerce.  Le  tabac  Sc  les  chevaux  de  Tfeiurkafiit  font 
les  feules  marchandifes  qu’on  y trouve  : car  depuis  plufieurs  années,  il 
n’y  palTe  plus  de  caravanes.  Ainfi  le  commerce  doit  fe  faire  avec  des 
marchandifes  qui  puilTent  être  vendues  aux  habitans  ou  dans  les  envi-, 
tons. 

Le  jour  de  notre  départ  fixé , pour  nous  mettre  en  état  de  foire  des  oIh 
fervations  plus  Utiles , nous  partageâmes  encore  notre  Compagnie.  M.  Mul- 
ler prit  fa  route  par  terre , avec  notre  Interprète  Sc  un  Interprété  Tatare  ; 
moi  je  partis  par  eau  avec  le  relie  de  la  Troupe  , & un  Interprété  Tatare^ 
M.  Muller  m’accompagna  par  eau  jufqu’à  Krafnojarskoi-Sitlo , Sc  fit  foivre 
fa  voiture  à vuide.  Les  Bâtimens,  forlefquels  nous  étions , avoient  peu  de 
commodités  : c’étoient  des  Barques  un  peu  plus  grandes  que  les  Barques 
ordinaires , Sc  couvertes  d’écorce  de  bouleau.  Il  n’y  avoit  point  par  con- 
féquent  de  foyer , Sc  l’on  ne  pouvoir  fe  tenir  droit  fous  le  pont.  On  ne 
pouvoir  pas  le  fervir  d’autres  Bâtimens  dans  cette  faifon , où  les  eaux  font 
très-bafies.  Au  Printems , que  les  eaux  font  hautes , on  fe  fert  de  Dofchtchen- 
nilce.  Nous  étions  glacés  en  arrivant  le  foir  à Krafnojarskojt-SUIo.  Après 
y être  reliés  quelques  momens,  M.  Muller  Sc  moi,  nous  nous  féparâmes^ 
Sc  nous  poutiuivîmes  chacun  notre  route. 

Dans  cette  traverfée  par  eau , j’eiu  beaucoup  de  contradiâion  à elTuver 
desTravailleurs  qui  prétendoient  que  nous  nous  expolions  au  danger  d’etre 
arrêtés  par  les  bas-fonds.  Mais  comme  il  fàifoit  pleine-ltine , ce  danger  me 
paroilToit  peu  de  chofe.  Nous  échouâmes  en  effet  le  lendemain  à 4 heures 
du  matin , Sc  il  fallut  un  travail  continuel  de  quatre  heures  pour  nous  dé- 
barraffer. 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  au  Village  de  Mamujth*wt  « habité . 
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bar  tin  fenl  pa^fan  Ruffe,  St  par  huit  à dix  Tatarcsde  Tuiibcrt.  Nous  fiîmcs  votAcr  zh 
forcés  par  le  iroid  de  nous  y arrêter  ; mais  il  ne  fe  trouva  point  dedoga-  sicrziz. 

ment  qui  pût  nous  convenir.  Dans  toutes  les  habitations  des  Tatares  , il 

regnoit  une  puanteur  infupportable  , Si  je  n’avois  encore  tien  vu  de  plus 
milérable  que  le  logis  du  Rufle.  Je  le  prcfcrai  cependant,  parce  qu’il  y 
avoitdu-moins  de  quoi  fe  chauffer.  ‘J’appris  que  toutes  les  femntes  & filles 
Tatares  s’etoient  fauvées  à notre  arrivée  , comme  û nous  euïïions  été  des 
ennemis  , quoique  , depuis  près  de  vingt-cinq  ans , on  n’eùt  point  enten- 
du parler  dans  ce  canton-là  d’aucune  invafion.  Peus  encore  ici  de  la  peine  à 
faire  continuer  notre  route.  Le  Pilote  me  fit  beaucoup  de  difficultés  , 5s 
me  dit  ^u’il  n’étoit  refponfable  de  rien , fi  nos  Bâtimens  fe  brifoient  fur  le 
fable.  Cependant , comme  j’etois  toujours  ralTûré  par  la  pleine-lunc,  jo 
fis  peu  de  cas  de  fes  proteftations.  Nous  fûmes  en  effet  arretés  par  les  fa- 
bles à'  diverfes  reprifW;  à cela  près  , notre  navigation  ne  fut  pas  malheu- 
reufe.  Le  BStiment  que  je  montois  étoit  plat  par  en-bas , & j’en  reconnus 
l’avantage  , je  fus  fort  rarement  arrêté  ; mais  nous  allions  fort  lentement, 
parce  qu’il  falloir  attendre  les  autres  , & leur  détacher  de  tems  en  tems 
des  gens  de  mon  bord , pour  les  débarraffer  des  fables. 

Le  }o  au  matin , nous  arrivâmes  aux  Sujlanokowü-Jurti , habitation  de 
Tatares  de  Kijiim  & de  Tulibtrt.  Je  m’y  arrêtai,  & pluficurs  Tatares  vin- 
rent aul-devant  de  moi.  CesTatares  ont  encore  bien  des  ufages  communs 
avec  les  Theleutes.  Ils  font  tous  les  ans  à Dieu  l’offrande  d’une  pe.iu  de 
lievre  , & rien  plus.  Je  leur  demandai , où  ctoit  le  féjour  de  Dieu  ? Hs  ré- 
pondirent , que  leur  Dieu  demeuroh  dans  le  voifinage  du  Dieu  des  Riiffes  , 

& qu’ils  s’accordoient  li  bien  cnfemble  , qu’ils  fe  rendoient  réciprocjue- 
ment  des  vilîtes.  Quant  au  Diable , ils  nous  dirent  qu’ils  ne  lui  offroient 
que  quelques  tonnes  de  biere  ,.  pour  pouvoir  de  tems  en  tems  le  confulter 
par  l’organe  de  leur  K.im  , dans  leurs  differens  befoins.  Leur  ayant  en-  , , 
core  demandé  pourquoi  ils  ne  mettoient  pas  plutôt  leur  confiance  eil 
Dieu  } J’eus  pour  reponfé  , qu’ils  croyoient  bien  que  Dieu  avoir  le  pou- 
voir de  les  aider  en  toutes  thofes , mais  que  demcitrant  dans  le  Ciel , ils 
ne  pouvoient  le  confulter , & qu’il  leur  étoit  plus  aifé  de  s’adreffer  au  Dia- 
ble , qui  demeuroit , comme  eux , fur  la  terre.  Je  partis , & j’arrivai  le 
même  foir  à Mungatskoi-Oflrog , lieu  finie  fnr  la  rive  gauche  du  Tom  , &e 
babhé  par  quelques  Slufchisries  & un  Commandant.  Suivant  les  ordre» 

2u’on  y avoir  envoyés  d’avance  de  Kufnct{k  , on  m’y  fournit  fur  le  champ 
e nouveaux  Travailleurs.  Le  lendemain  au  matin  j’arrivai  au  Poruveg- 
Porog.  Cette  cataraite  tire  fon  nom  de  l’épouvante  qu’elle  caufe  aux  ha-  Cjrjnfte 
bitans  de  ce  canton. La  defeription  effrayante  que  m’en  avoir  faite  le  Co'm-  P‘’ru«es  - *■»' 
mandant  de  l’Offrog  me  fit  mettre  pied  à terre  , pour  ne  pas  rifquer  ma 
vie,  &L  je  fis  arrêter  le  Bûtjment.  Tous  les  payfans  voifiiis  avoient  été 
mandés  , avec  ordre  defe  tenir  prêts  à nous  aider  à la  paffer,  parree  qu’ils 
font  dansTufage  défaire  defcendrelesBâtimens  avec  des  cordcs.Après  l’avoir 
examinée  avec  attention,  j’eus  peine  à croire  que  ce  fut-là  cette  catarafte 
qu’on  m’avoit  repréfentéc  ù dangereufe.  La  chiite  de  l’eau  ctoit  à peine  fen- 
bble , St  le  bruit  n’étoit  occafionné  que  pur  une  grande  quantité  de  groffes 
pierres  qui  reHortoieot  le  lit  de  la  sivieso,  Tea  fis  fonder  la  profondeur 
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par  quelques  hommes  que  j’envoyai  dans  une  petite  Barque , tc  m'étant 
bien  afiîirc  qu’il  n'y  avoit  rien  à craindre  , je  fis  aufli-tôt  paffér  un  Bnli- 
nient  le  lonj;  du  rivage , fans  aucune  corde  & fans  autre  fecours  que  ce- 
lui de  mes  Travailleurs  ordinaires.  Sur  le  loir  , je  fis  arrêter  auprès  de 
ÿorodina  D.  qui  n’cll  habité  qtie  par  desRufles&  desTatares  de  Jetjehinsk 
La  barbe  refpcftable  d’un  Rulfe  lui  a donné  fon  nom.  Les  Tatares  de  ce 
Village  ont  tous  été  baptifés  , il  y a environ  quarante  ans  , fur  des  ordres 
émanes  de  Tobolsk  , par  le  Pope  RulTe  de  cttie  Ville.  Ils  paroiflent  plus 
zélés  pour  la  nouvelle  Religion  , que  les  habitans  de  Kû/tiracki  : car  non- 
feulement  il»  portent  des  croix  , & vont  ainduement  à l’Eglile  Ruffe , mais 
encore  ils  ont  dans  leurs  chambres  des  images  de  Saints  , devant  lefquclles 
ils  font  le  figne  de  la  croix. 

Le  lendemain  , nous  atteignîmes  Wtrchno-Tomskoî-OJIrog , fur  le  même 
côté  de  la  rivière.  J’avois  déjà  dépêché  de  Mungat  un  Exprès  au  Com- 
mandant de  ce  lieu  , pour  le  prier  de  faire  relever  les  Travailleurs  de  mes 
Bâtimens  par  d’autres  nouveaux,  & de  les  tenir  prêts.  J’envoyai  les  mêmes 
ordres  au  Commandant  de  Sofnowskoi-OJirog , & j’arrivai  vers  6 heures 
du  foir  auprès  de  P/yànoi-Jtamr/i.  Cette  montagne  ell  fur  la  rive  droite  de  la 
rivière  : elle  a reçu  fon  nom  de  certaines  figures  qu’on  y a gravées.  J’en- 
voyai chercher  au  Village  du  même  nom  , fitué  un  peu  au-delTus,  des  per- 
gels  ou  gros  fanaux , pour  me  donner  la  facilité  de  les  examiner.  Mais 
cette  lumière  n’etoit  pas  fuffifante  pour  difiinguer  les  figures  gravées,  ainfi 
je  fus  obL'gc  d’attendre  le  jour. 

Cette  montagne  ell  une  ardoife  verte , qui  tient  de  la  nature  de  la  chaux, 
coupée  tranfverfalement  par  une  autre  ardoife  encore  plus  calcaire , & 
mêlée  de  quartz.  J’eftime  fa  hauteur  d’environ  dix  bradés.  L’endroit  oii 
font  les  figures  , ed  un  peu  faiilant  & au  Sud;dc-là  au  pied  delà  montagne, 
qui  s’étend  jufqu’à  la  riviere,  il  y a environ  deux  bradés  en  hauteur.  On 
y arrive  par  un  chemin  difficile  ; une  efpecc  de  terrade  , large  d’une  demi- 
bradé,  laide  la  liberté  d’examiner  les  fleures.  Elles  font  gravées  fur  un  mur 
haut  de  trois  bradés  , dont  la  furface  eil  partagée  naturellement,  par  un  lit 
d’ardoife  mêlée  de  quartz  blanc,  en  deux  bas-reliefs,  où  font  repréiéntés  des 
cerfs  , des  biches  , des  chevaux  , des  élans  , des  poiflbns , & des  hommes. 
Ce  qui  cil  dans  le  bas-relief  fupérieur,  ell  beaucoup  mieux  confervé,  parce 
qu’on  n’y  fauroit  atteindre.  A gauche  de  ce  mur  & à fept  bradés  de  didance, 
on  en  trouve  un  autre  d’une  bradé  de  hauteur,  avec  de  pareilles  figures. 
Entre  ces  deux  murs, au  milieu  de  deux  lits  d’ardoilé,ell  une  fente, par  laquelle 
on  grimpe  à un  troifieme  élevé  de  quelques  bradés , dont  les  figures  font 
epeore  mieux  confervées.  Dans  celui-ci,  les  animaux  font  repreléntés  ac- 
couplés enfemble  & conduits  par  un  homme;  ils  font  d’autant  plusdillintls, 
que  le  relief  ayant  jauni , le  fond  verd  de  l’ardoife  s’ell  confervé. 

Après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  , nous  partîmes.  Nous  échouâmes  plu- 
fieurs  fois  fur  le  fable  , & nous  arrivâmes  le  lendemain  au  matin  près 
de  Sofnowskoi-OJlrog , fitué  fur  le  même  côté  de  la  riviere  ; mais  les  bas- 
fonds  nous  forcèrent  d’abor:*er  fur  la  droite , vis-à-vis  d’un  Village  où  nous 
logeâmes.  Audi-tôt  que  je  fus  arrivé  , le  Commandant  m’amena  les  gens 
que  je  lui  avois  demandés  ; ils  étoient  moitié  Rulfes , moitié  Tatares. 
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Noüs  continuâmes  notre  route  l’après-midi , & malgré  les  obftacles  de  voonî  lii 
la  navigation  , le  froid  qui  augmentoit  nous  fit  redoubler  d'aftivité  pour  Sihtnir. 

arriver  à Tomsk  le  lendemain.  J’y  trouvai  M.  Muller,  qui  y étoit  arrivé  dès 

le  premier  d’Oâobre. 

Les  fondemens  de  cette  Ville  ont  été  jeftés  fous  le  régné  du  Cz?r 
Fiodor  Iwanowiii  , vingt  ans  avant  la  conitruflion  de  celle  de  Kuf- 
netz.  Ce  n’etoit  d’abord  qu’une  Fortereffe  , pour  contenir  les  peuples  du 
▼oilinage  ; mais  ayant  été  fournis  peu-à-peu , ils  s’y  font  raflemblés  & ont 
formé  une  Ville  , oui  renferme  dans  fon  enceinte  plus  de  deux  mille  mai- 
fons  ; elle  eft  après  Tobolsk  la  plus  confidérable  de  la  Sibérie.  Un  ruif- 
feau  , nommé  l/fchaika , la  traverfe  par  le  milieu  , &c  fe  décharge  au  Nord 
dans  le  Tom.  On  la  divife  en  haute  & baffe  Ville.  Dans  la  haute  , eft  une  SîniattoiT  8c 
petite  Fortereffe  quarréede  bois,  qui  a le  Tom  à l’Oueft,  à la  diilance 
d’une  demi-werfte.  VU/chatka  , qui  peu  avant  fait  tourner  un  moulin,  rafe  lunat 
au  côté  méridional  le  pied  de  la  montagne , fur  laquelle  eil  la  Fortereffe. 

Elle  a des  tourelles  de  bois  aux  quatre  coins  & aux  deux  portes,  qui  font 
au  midi  & au  Nord.  L’Artillerie  confifte  en  quatorze  canons.  L’Eglil’e  Ca- 
thédrale bâtie  de  bois,  la  mailon  du ^V'aysrode , la  Chancellerie  & l’Arfcnal 
font  dans  la  Fortereffe.  Dans  le  clocher  de  la  Cathédrale  , il  y a une  hor- 
loge tonnante  , qui,  félon  l’ancien  ufage  , indique  l'heure 'du  lever  & du 
coucher  du  Soleil.  Hors  delà  Fortereffe  au  Septentrion  , il  y a un  Tjlhitf- 
fownja  ou  Chapelle , & au  Midi  une  Paroillc  , ainli  que  pluCeurs  mail'ons 
bourgeoifes. 

La  Ville  baffe  eft  la  plus  peuplée  la  coupant  en  deux  parties, 

la  partage  en  droite  6c  gauche.  Dans  cette  derniere  , il  y a deux  Cou- 
vens , un  de  Religietifes , l’autre  de  Moines , une  Eglife  & un  Slobode  Ta- 
lare.  Dans  le  côté  droit , on  trouve  trois  Paroiffes , ôc  un  grand  magafin 
de  marchandifes  (^Go/lianoi  - Dwor'),  qui  renferme  environ  quarante- 
cinq  boutiques.  On  trouve  les  marchandifes  au  même  prix  qu'à  Peterff 
bourg,  & tout  ce  qu’on  peut  defirer  en  fourrures  non-préparées.  Mais  les 
Marchés  ne  font  ouverts  que  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi.  L’Eté  même, 

U n’eft  pas  d’ufage  de  tenir  les  boutiques  ouvertes  dans  l’apres-dînée. 

La  fituation  de  cette  Ville  la  rend  plus  propre  au  commerce  qu’aucun  Si  (îeuaeîôn  rft 
autre  du  pays.  On  y arrive  commodément  pendant  l’Eté  par  VIrtiJ'ch, 

VOb  6c  le  To.-n.  Par  terre  , la  route  de  JcniIcLk  6c  de  toutes  les  Villes  de 
Sibérie  , fituées  plus  à l’Eft  & au  Nord,  pafté  par  Tomsk.  Non-feulement  il 
arrive  tous  les  ans  une  ou  deux  caravanes  de  la  Calmouquie  , mais  encore 
toutes  celles  qui  vont  de  la  Chine  en  Ruflie  , & de  la  Ruffie  à la  Chine , 
prennent  leur  route  par  cette  Ville.  Elle  a de  plus  fon  commerce  in- 
térieur , dont  les  affaires  font  fous  la  direélion  d’un  Magiftrat  particulier. 

Les  Vieux-Croyans  ou  Non-Conformiftes  ( Starewirrji  ) font  en  grand 
nombre  dans  cette  Ville  , 6c  l’on  prétend  que  toute  la  Sibérie  en  eft  rem* 
plie  Ils  font  tellement  attachés  aux  anciens  ufages,qite  depuis  la  publi- 
cation de  la  défenfe  de  porter  des  barbes  , ils  aiment  mieux  payer  chaque 
année  cinquante  roubles  à la  Chancellerie  , que  defe  fairp  rafer.  Un  homme- 
4e  notre  Troupe  alla  un  jour  fe  baigner  chez  un  de  çes  Staruwitr\is  ou- 
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voïAOE  EN  Roskolfihtfihikts  ; aiiïïi  tôt  njull  fut  forti , k Vieux-Croyaot  caflk  tous  les 
siiiEKii.  vales  dont  il  s'ëtoit  fervi , ou  qifil  avoit  feulement  touchés. 

■ ■ Les  vivres  font  à fi  bas  prix,  qu’une  derai-copeque  fuffit  à un  Ouvrier  pour 

chaque  jour  ; mais  ils  n’en  font  qtie  plus  parefieux  , le  befoin  feul  les  fait 
travailler  , & dès  qu’ils  ont  quatre  copequcs  , ils  fie  livrent  à l’ivrognerie 
& à la  débauche  : elle  efi  poufifée  fi  loin , que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  en  porte  des  fruits  cuifans. 

Leur  indolence  eft  telle , que  les  befiiaux  ayant  été  attaques  l’année  pré- 
cédente d’une  maladie  épidémique  fi  confidcrable , qu’il  ne  refia  que  dix 
vaches  & à peine  le  tiers  des  chevaux , aucun  habitant  ne  chercha  à y ap- 
porter du  rcmede  , fondés  fur  ce  que  leurs  ancêtres  n’en  avoient  point 
employé  en  pareil  cas. 

On  ne  connoît  point  les  rats  dans  cette  ViHe  ; mais  le  nombre  pro- 
digieux des  fouris  peut  être  regardé  comme  un  fléau  habituel  , dont  ils 
Liilfcnt  aux  chats  le  foin  de  les  délivrer. 

Les  chemins  étant  devenus  praticables  par  les  traîneaux  , nous  réfolù- 
mes  , M.  Muller  &L  moi , d'aller  voir  les  Fonderies  de  fer  qui  font  fur  les 
bords  de  VOb.  Nous  partîmes  le  j i Oâobre,  &L  le  jour  fuivant , après 
avoir  palTé  cette  rivière  , nous  arrivâmes  à Bogorodskoje-Siclo  , qui  eft  de 
4’autrc  côté. 

Il  y a dans  l’Eglife  de  ce  Village  une  Notre-Dame  fort  célèbre  , fvumora- 
méc  \Odcjitria.  Cette  Vierge  eft  portée  tous  les  ans  proceflionnellement  à 
Tomsk , de  meme  que  celle  à'Abalanki  l’eft  à Tobolsk,  & le  WaysTode,  ac- 
compagné des  principaux  de  la  Ville  , va  à pied  au-devant  d’elle.  On  l’y 

Î;arde  pendant  quelques  jours  , puis  on  la  rapporte  dans  ce  Village  avec 
es  mêmes  cérémonies.  La  maniéré  dont  cette  Vierge  eft  arrivée  ici , eft 
une  pieufe  anecdote  confacrée  par  la  tradition  populaire.  L’endroit  oh 
eft  le  Village , étoit  autrefois  habité  par  des  Tatares.  Ils  crurent  entendre 
A differentes  fois  une  fonnerie  : ils  en  parlèrent  à plufieurs  habitans  de 
Tomsk  , qui  préfumerent  qu’il  y avoit  en  cela  quelque  chofe  de  divin. 
En  conféquence  iis  envoyèrent  chercher  à Tobolsk  une  image  de  la  Vierge, 
peinte  par  un  Barbouilleur  qui  l’ayant  finie , lui  donna  la  bénédiélion  , 
& le  confeil  de  fie  chercher  elle-même  une  demeure.  L’image  fut  appor- 
tée de  Tobolsk  par  eau  , fît  plufieurs  miracles  pendant  fon  voyage  , & les . 
cloches  dans  tous  les  lieux  de  fon  paffage  fe  firent  entendre  d’clics-raêmes; 
d’où  l’on  jugea  que  cette  Vierge  avoit  choifi  fa  réfidcnce  dans  le  lieu  où  les 
Tatares  avoient  entendu  fonner.  On  y fit  donc  bâtir  une  Tfchaffbwnja  ou 
Chapelle  ; peu  de  tems  après , l'image  apparut  à un  dévot , 6c  lui  ordonna 
de  bâtir  une  Eglife  , ce  qui  flit  exécuté.  Le  concours  qui  s’y  fait  annuel- 
lement a rendu  ce  Village  aflez  floriflant. 

Pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs  pour  fondre  le  fer , nous  nous  em- 
barquâmes fur  rOb , pour  aller  à la  pêche  des  Muxums , efpece  de  truftes 
qui  n’a  point  de  dents  : le  froid  étoit  fi  cuîlant , que  nous  payâmes  cher 
potre  curiofité, 

Nous  revînmes,  à la  Fonderie.  Elle  étoit  compofée  de  quatre  murs 
& d’un  iO)t  qui  fe  démontoit  par  pièces.  U y avoit  dçux  fourneaux , 

d'une 
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?une  aune  de  profondeur  & d’une  demie  de  largeur.  L’ouverture  du  foyer  voyage 
Sc  celle  des  foufflets  étoif  la  même.  Après  avoir  verfc  quelque  pouf- 
fiere  de  charbon  dans  le  fourneau  , & avoir  appliqué  le  tuyau  d’argile  au-  — ’ 

quel  on  adapte  les  foufflets  , on  bouche  toute  l’ouverture  avec  des 
pierres  cuites  , Sc  les  fentes  ou  les  petits  trous  avec  de  la  terre  glaife  , 
léchée  & pilée.  La  Mine  qu’ils  emploient , fe  tire  par  petits  morceaux 
Air  les  bords  de  l’Ob  ; elle  eft  fort  compaâe  , jaune  en-dehors  & brune 
en-dedans.  A quinze  verftes  de  ce  Village  , il  y aune  montagne  compo 
fée  entièrement  de  Mine  de  fer.  Elle  eft  prefque  de  la  même  couleur,  mais 
non  fi  compaéle , & ils  l’emploient  feulement , quand  ils  n’ont  pas  allez  de 
l’autre , l’expérience  leur  ayant  appris  que  la  première  donne  un  fer  beau- 
coup plus  pur.  Ils  rôtilTent  tous  les  morceaux  de  mine  entre  du  bois  , ce 
qui  les  fait  devenir  rouges  & friables.  Ils  les  verfent  pourlors  dans  une 
auge  longue  & étroite , oh  un  homme  les  bat  avec  un  gros  marteau.  On 
remplit  le  fourneau  de  charbon  ; on  fouffle  le  feu , & en  même  tems  on  ôte 
une  partie  du  chapiteau  , pour  laifler  fortir  la  fumée.  On  met  enfuite  peu- 
à-peu  le  minéral  battu  fur  les  charbons  , jufqu’à  ce  qu’on  en  art  une  quan^ 
tité  fuiSfante.  Les  Barfajakts  , dont  j’ai  parlé  ci  - devant  , en  ufent  de 
même  ; ils  fondent  dans  un  pareil  fourneau  des  morceaux  du  poids  de  deux 
pouds,  qu’ils  vendent  trente  à quarante  copcques.  Ce  fer  eft  excellent , ÔC 
c’eft  peut-être  le  plus  doux  qu’on  ait  jamais  fait  en  Sibérie. 

Nous  repartîmes  vers  midi , & revînmes  le  foir  à Tomsk  par  le  même 
chemin. 

Le  jeûne  d’avant  Noël , qu’ils  appellent  Philippon-Po/Î , parce  qu’il  com- 
mence le  14  Novembre  , jour  de  la  Fête  de  faint  Philippe  , pendant  lequel 
on  ne  peut  fe  marier  , s’approchant,  nous  eûmes  occafion  de  voir  quel- 
ques mariages  , dont  les  cérémonies  fontafTezfmgulieres  pour  être  décrites. 

Lorique  les  parens  font  d’accord  & le  mariage  arrête  , le  Fiancé  & la 
Fiancée , accompagnés  de  leurs  Schwaeha  , Demandeufes  & Meres  repré- 
fentives  , ainfi  que  de  quelques  Parens  & du  Drujihka , ou  Invitateur  , fe 
rendent  chez  les  perfonnes  qu’ils  veulent  inviter,  leur préfentent  un  verre 
d’eau-de-vic , font  un  compliment , & indiquent  le  jour  de  la  cérémonie. 

On  y répond  en  offrant  à toute  la  compagnie  des  liqueurs  fortes  , dont 
les  femmes  n’ufcnt  pas  plus  modérément  que  les  hommes. 

Le  jour  de  la  cérémonie  arrivé , les  futurs  époux  couverts  d’un  manteau 
de  foie , galonné  en  or  fur  le  devant  & fourré  de  zibelines  , fe  rendent  à 
l’Egbfe.  Placés  devant  l’Autel , le  marié  à la  droite , le  Drufehka  & la 
Schwaeha  à leurs  côtés  , le  Prêtre , en  habits  de  cérémonie  , détache  les 
cheveux  noués  de  la  mariée,  en  quoi  il  eft  aidé  Schwaeha  ; il  met 
un  cierge  allumé  dans  la  main  des  époux,  & lit  les  Prières  du  Rituel  Ruffe  ; 
enfuite  on  apporte  un  tapis  qu’on  met  fous  leurs  pieds.  Le  Prêtre  prend 
leurs  anneaux , fait  encore  quelques  prières  , & les  leur  rend  après  les 
avoir  changés.  Il  apporte  enfuite  une  image  de  Saint , à la  place  de  la  cou-  Cciciimn’rt 
ronne  ordinaire  , la  leur  fait  baifer , & la  tient  fur  la  tête  au  marié , en  lui  'l’u'» 
demandant  s’il  veut  cette  fille  pour  fa  femme  ? Après  fa  réponfe , le  Drufehka 
prAid  l’image,  & continue  de  la  tenir  fur  lui.  Le  Prêtre  en  apporte  une 
«utre  à la  mariée , 6c  lui  fait  les  mêmes  cérémonies  ; la  Schwaeha  prend 
Tome  Xyill,  X 
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VoTAGi  tN  ^ ^ la  tient  lut  la  tête  de  la  mariée.  Le  Prêtre  faifît  alorj 

SutKiE.  la  main  du  marié  qui  tient  celle  de  Ton  époufe , *Sc  leur  fait  faire  plufieur» 

* r—  tours  dans  l’étroit  efpace  où  étoit  le  tapis  de  pied.  Enfin  il  leur  ûit  baifer 

une  fécondé  fois  les  images  qu’on  avoit  tenues  fur  leur  tête  , pour  confir- 
mer leur  nouvelle  alliance,  & la  cérémonie  finit..  Toute  la  compagnie  fe- 
retire  , & le  relie  du  jour  fe  paffe  en  feflins.. 

Du  17  au  II,  il  arriva  de  la  Calmouquic  une  caravane  compofée  de 
Rufles  , de  Tatares  Tfchui{is,  de  Cafan  & de  Bucharie.  Les  Calmoucs 
les  avoient  quittés  près  de  Sempalat , pour  aller  ^Jamyfchtwa  ; ils  avoient 
deux  cens  chameaux  pour  porter  leurs  marchandifes  ; elles  furent  déchar- 
gées au  Gordinnoi-Dwor , & les  boutiques  où  on  les  ferra,  furent  fcel- 
lées  par  les  Commis  de  la  Douane.  Il  faut  obferver  qu’il  y a eu  un  Traité 
conclu  entre  l’AmbafTadcur  de  Rufiie  & le  Galdan-Zir,  en  vertu  duquel  les. 
deux  Nations  peuvent  commercer  enfemble  , fans  payer  de  péage  t ce  Trai- 
té efl  obfervé  des  deux  côtés , mais  les  Rufles  exigent  le  péage  de  l’ache- 
teur. Pour  qu’il  ne  fe  fafl'e  point  de  fiaude  , il  eft  ordonné  de  vifiter  6c 
de  fcellerles  marchandifes  desCalmoucs  & dcsBuchares  à Sempalat.  A leur 
arrivée  à Tomsk,  on  prend  une  note  exaéle  de  ces  marchandifes  ; ili 
leur  efl  enjoint  de  dénoncer  à laChancellerie  tous  ceux  qui  en  achètent , 
feute  d’aceufer  leurs  noms , ils  en  payent  eux-mêmes  le  péage,  qui  efl  le  di- 
xième de  toutes  les  marchandifes  , à la  réferve  de  l’or , de  l'argent  &C  des- 
pierres précieufes. 

Les  marchandifes  que  cette  caravane  avoit  apportées  , confifloient  eru 
toiles  de  coton  , en  TJ'cliandar  (efpece  d’étofle  commune  blanche  de  co- 
ton ),  en  Cham  , & en  tapis  de  Perfe  , qui  font  apportés  par  la  Bucharie- 
aux  Calmoucs , & qui  pour  cette  raifon  coûtent  plus  cher  en  venant  de 
la  Calmouquie  , qu’on  ne  les  acheté  en  Ruflie.  Quant  aux  fourrures  , ils- 
avoient  des  , c’efl-à-dire  , des  renards  de  défert , qui  ne  font 

pas  bien  roux  , & qui  font  rarement  de  la  eroflieur  des  renards  ordinaires  ; 
des  korfohi  ( efpece  de  très-petits  renards  ) , des  merlufchki  noirs  (peaux, 
d’agneaux  morts)  , des  fhpnU-wolki  (loups  de  défert)  , des  fitpnU-mtdwie- 
dit  ( ours  de  défert  ).  Autrefois  il  venoit  aufli  des  peaux  de  tigres  fit  de 

r anthères  de  la  Calmouquie.  La  peau  d’un  renard  de  défert  coûte  foixante- 
foixante-dix  copeques , fit  deux  peaux  de  korfok  enfemhle  valent  au- 
tant qu’une  peau  de  ce  renard.  Une  peau  d’agneau  mort-né  fe  vend  dix  co- 
peques. Il  y avoit  aufli  une  petite  quantité  de  coton  crû,  qui  fe  vend  dix- 
copeques  la  livre. 

Pendant  notre  féjour  à Tomsk,  nous  fîmes  connoiflance  avec  itnCo- 
lâque  aflei  intelligent , qui  avoit  du  goût  pour  les  Sciences.  Nous  fûmes- 
d’autant  plus  charmés  de  cette  découverte  , que  nous  avions  ordre  d’éta- 
blir des  correfpondances  par-tout  où  nous  le  pourrions.  Ainfi  nous  de- 
mandâmes à laChancellerie,  qu’on  laifsât  à cet  homme  la  liberté  de  faire  des- 
' ' obfervations  météorologiques.  Nous  l’inflruisîmes , fie  nous  lui  laifsâmes  les- 

inftrumens  néceffaires  , comme  nous  avions  déjà  fait  àCafan , iTobolsk  fie 
à Jamyfcheva.  Le  deflein  de  l’Académie  des  Sciences  étoit  d’obtenir  par-là: 
dés  obfervations  fur  la  température  de  la  Sibérie  , afin  de  pouvoir  caftu-- 
1er  à-peu-près  l’élévation  du  tertein  de  ce  pays  au-defliis  du  niveau  de  lai 
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mer.  Avant  notre  arrivée  , le  30  Septembre , entre  8 & 10  heures  du  ma- 
tin , le  Soleil  étant  à l'Ell , ce  Colaque  avoit  obrervé  autour  du  Soleil , 
1°.  un  anneau  rouge  en-dehors  , verd  en-dcdans  , & jaune  au  mibeu  , 
dont  le  demi  - diamètre  faifoit  environ  quinze  diamètres  du  Soleil.  Le 
Ciel  étoit  couvert  de  nuages  du  côté  de  l’horifon  , & l’on  ne  put  y voir 
l’anneau  entier,  i'’.  Un  autre  demi -armeau. fort  grand,  dont  la  partie 
eonvexe  ctoit  en-bas , & la  partie  concave  en-haut  palfoit  par  le  centre 
du  Soleil  ; il  ctoit  jaune  en-dedans  , rouge  en-dehors  , & à l'on  extrémi- 
té méridionale  & l'eptentrionale  , il  paroilToit  un  fécond  Soleil  ou  une 
parrhélie.  3°.  Un  anneau  un  peu  plus  petit , mais  allez  grand  en  compa- 
raifon  du  premier  , blanchâtre  en-dehors , bleuâtre  en-dedans , palToit  avec 
fon  arc  intérieur  par  le  centre  du  Soleil.  Ces  trois  anneaux  s’entrecou- 
poient  des  deux  côtés  du  Soleil  , &C  dans  les  points  d’interfeâion  , il  y 
avoit  encore  une  parrhélie  un  peu  plus  grande  que  la  précédente.  Au- 
delTus  de  ce  dernier  anneau  , vers  le  zénith  , étoit  un  arc , dont  les  pointes 
ctoient  tournées  en-haut , verd  en-dcdans  , rouge  en-dehors  , & jaune  au 
milieu  : on  voyoit  un  arc  pareil  au-delTus  du  premier  anneau  (*). 

Nous  partîmes  de  Tomsk  le  16  , à 6 heures  du  foir.  Le  17 , à 1 heures 
du  matin , nous  atteignîmes  Scmilufchki  D.  & le  foir  Spaskojc-Sulo.  Pen- 
dant notre  féjour  àTomsk  , nous  n’avions  eu  que  des  tempêtes  & un  tems 
fombre  ; mais  aulTi-tôt  après  notre  départ  il  changea  , & nous  eûmes  dès  le 
lendemain  un  tems  calme  8c  ferein  , qui  continua  pendant  toute  notre 
route.  Le  18  à midi , nous  arrivâmes  à Suraaskojt-Sielo  , de  à dix  heures 
du  foir  â TjchirJataul.  Nous  n’y  trouvâmes  que  des  Tatares.  Nous  arri- 
vâmes le  19 , à 9 heures  du  matin , à Cafanowue-Jurti  ; le  même  jour  , à 7 
heures  du  loir  , k Kumucfchanowiu-  (autrefois  Dajtratfcht)  Jurii;  le  30 , à 
7 heures  du  matin  , à Sarbatfchakowue-Juni  ; à une  heure  q^rcs  minuit , à 
Tutalikago~Kn/asia-Jurti  ; le  premier  Décembre  , à dix  heures  avant  mi- 
di , à Tubanowue-Jurti  ; à 8 heures  du  foir  , à Kujtmotfchowi-Juni  ; le  % 
Décembre  , à 4 heures  du  matin  , â Kulplfdt.cwutJurti  ; à 10  heures  du 
matin , à Mtjlcskoi-OJlrog.  Ce  dernier  Fort  fut  condruit  avant  l’établilTement 
dcTomsk  , pour  fervir  de  barrière  aux  incurfions  des  Tatares  de  Tjchulum^ 
& il  a frayé  le  chemin  aux  conquêtes  ultérieures  ; l’OlIicier  qui  reçoit  le 
tribut  desTatares , y fait  fa  réfidence.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à 
Kitntfehuk. 

Depuis  Tfchirdat  jufcju’ici , à la  réferve  de  l’Oftrog  qui  eft  garni  de 
RufTcs,  il  n’y  avoit  que  des  Tatares,  & tous  de  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fés,  il  y a environ  feizeans , par  l’Archevêque  PA//o^A</,  dont  j’ai  parlé  ci- 
defliis.  Leur  ancienne  Religion  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  des 
autres  Tatares  Payens.  Ils  ne  favoient  rien  de  Dieu  , finon  que  lorfqu’on 
leur  avoit  volé  quelque  chofe , ils  difoient  : Dieu  trouvera  le  voleur. 
Quand  quelqu’un  d’entr’eux  étoit  mort , ils  mangeoient  fon  cheval , 3c  en 
od'roient  la  peau  au  Diable.  Ils  enterroient  leurs  morts  , & tous  ceux  qui 

(*)  L'Hidoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  1699  contient  la  Defeription 
d'un  plrénomene  prefque  reiablable>  qui  fut  obreevé  à Maifcilie  r par  M.  de  i.ha^elltt  8c 
par  lé  P.  FtuiUee. 
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voTAGE  EN  avoient  été  de  renterrement , fautoient , en  revenant,  au  travers  d'un  foi 
SiBtRiE.  allumé  exprès , pour  ne  pas  être  pourfuivis  par  la  mort , qui , félon  eux  , 

craint  le  feu.  Ils  fe  fervoient  de  leurs  Kams  pour  guérir  les  malades.  Ces 

Kams  avoient  une  médecine  univerfelle  pour  toutes  les  maladies.  C’étoit 
communément  une  peau  d’hermine,  dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  des 
yeux  de  métal , & que  te  Kam  portoit  autour  du  col  devant  le  malade  , 
en  battant  le  tambour.  Leurs  maifons  étoient  de  miférables  cabanes , dont 
l’entrée  étoit  toujours  tournée  vers  l’Orient.  Quelques-uns  commencent 
à conflruire  des  chambres  à poêle  & à bain , 6c  ne  font  plus  ii  exaâs  à tour- 
ner l’entrée  vers  l’Orient.  Dans  plufieurs  jurtes  , il  y avoit  un.  veau  atta- 
ché derrière  la  cheminée , fuivant  un  ufage  très-ancien.  Les  ouvertures  des 
fenêtres  étoient  couvertes  de  glace  , de  même  qu’on  a l’ulage  dans  certains 
endroits  d’en  laifTer  accumuler  devant  les  foupiraux  descaves. 

Comment  je*  Lorfque  l’Archevêque  arriva  dans  ces  cantons  , il  fit  chercher  tous  les 
kipirVt  ,'s'ieit  habitans  qu’on  pou  voit  trouver  ; t]uelques-uns  venoient  de  bonne  vo- 
citjioa’  AUiiei-  lonté , mais  le  plus  grand  nombre  hii  flit  amené  par  les  Dragons  qu’il  avoit 
avec  lui.  Comme  tous  ces  Tatares  demeurent  le  long  du  Tjchulum  , ricit 
< n’étoit  plus  commode  pour  le  Baptême  (41)  : car  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  fe  faire  baptifer , étoient  poufTcs  de  force  dans  la  riviere  ; lorfqu'ils  en 
ibrtoient , on  leur  pendoit  une  croix  au  col , & dès-lors  ils  étoient  cenfé» 
baptifés.  Pour  que  ces  gens  puffent  perfévérer  dans  la  nouvelle  Reli- 
gion , on  conflruifit  dès  l’année  fuivante  une  Eglife  à Sarbatj'chakovnu- 
Jnni , à laquelle  on  attacha  un  Pope  RulTe.  Ceux  qui  demeurent  plus  haut 
en  remontant  le  Tfchulum,  furent  renvoyés  à l’Eglife  de  MeUskoi-Ojlrog. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  cesTatares  n’ont  pas  la  moindre  connoif- 
feince  de  la  Religion  Chrétienne.  Ils  croient  que  l’effentiel  confifte  à por- 
ter la  croix , à^aire  le  figne  ordinaire  de  la  croix  , à aller  à l’Eglife  , à faire 
baptifer  leurs  enfans  , à ne  prendre  qu’une  femme,  à faire  abfUnence  de 
ce  qu’ils  mangeoient  autrefois  , comme  du  cheval , de  l’écureuil , & à ob- 
ferver  les  Carêmes  desRuffes.  Ils  ont  aufii,  chacun  dans  leur  jurte  , une 
image  , devant  laquelle  ils  font  leuralévotion , en  difant  : Gofpodipomiluït 
( Seigneur , ayez  pitié  de  moi  ! ).  Au  refte , on  ne  peut  en  exiger  d’eux  da- 
vantage , parce  que  les  Popes  RufTes , qui  devroient  les  inflruire  , ignorent 
leur  Langue,  6c  ne  peuvent  s’en  faire  entendre  : d’ailleurs  le  peu  d’attention 
au’oi)  apporte  à les  choifir  , cft  caufe  que  fouvent  leur  conduite  n’eft  pas 
d’un  bon  exemple  pour  ces  peuples.  Il  fuffit  pour  le  préfent  d’être  parvenu 
au  point , que  ces  Tatares  fe  difent  Chret  'uns  : peut-être  Dieu  permettra 
qu’un  jour  ils  apprennent  ce  que  c’eft  cçu’un  Chrétien. 

Tous  les  lieux  oi'i  nous  avons  parte  depuis  Tfchtrdat-jéul  jufqu’à  Ujl- 
Ktmtfchak  , font  litués  fur  le  Tfchulum,  qui  ell  une  des  principales  ri- 
vières qui  tombent  dans  l’Ob.  Son  embouchure  eft  près  de  Tf’cherdaoAuI; 
Le  Village  d’Uft-Kemtfchuk  eft  à deux  werftes  au-dertiis  de  l’embouchure 
du  Kemtfchuk  , qui  tombe  dans  le  Tfchulum  , que  nous  quittâmes  en  ce 
lieu.  On  nous  avoit  dit  à Tomsk  , que  cette  riviere  geloit  plus  tard  que 
les  autres  , parce  que  fon  cours  étoit  fort  rapide  j mais  les  Tatares  nous 

(41)  Le  Baptême  des  RufTes  fe  donne  par  immerlioa.. 
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aBùrcrent  qu’elle  ëtoit  comme  les  autres  rivières  de  la  Sibérie  ; que,  dans  le 
Printems  , elle  groflîffoit  confidérablement , & avoir  un  cours  fort  rapide  ; 
mais  que  dans  l’Eté  &c  dans  l’Automne , ce  n’étoit  plus  la  même  choie.  Au 
rcfte,  elle  ne  peut  porter  que  des  Barques. 

La  petite-vérole  faifoit  alors  beaucoup  de  ravage  dans  le  pays.  Cette 
maladie  n’y  ell  point  habituelle  ; dix  années  fe  paflent  quelqiielbis  , fans 
qu’on  en  foit  incommodé  ; mais  quand  elle  commence  , elle  dure  deux  ou 
trois  ans  fans  interruptTon. 

Le  3 , à P heures  du  matin  , nous  arrivâmes  à une  Simowje  , oîi  nous 
fumes  obliges  de  dîner  èc  de  donner  à manger  à nos  chevaux.  Comme 
nous  l’avions  prévu , nous  avions  dès  l’Oftrog  détaché  en  avant  la  plus 
grande  partie  des  inllrumens  & de  notre  fuite  , d’autant  plus  qu’il  étoit  ini- 
polfible  que  toute  notre  Compagnie  tînt  dans  une  feule  petite  chambre 
a poêle.  Auffi-tôt  que  nous  y arrivâmes , le  relie  de  notre  fuite  prit  en- 
core le  devant.  Les  Tatares  d’Uft-Kemtfchtik  paient  un  homme  pour 
demeurer  ici  l’Hiver,  & y amener  le  bois  & le  foin  ncccflaircs  pour  les 
Voyageurs.  Toute  fa  paie  conlille  en  deux  roubles.  Le  dégoût  nous  fis 
bientôt  quitter  ce  trille  endroit  ; nous  abrégeâmes  notre  halte,  & nous  ar- 
rivâmes à 8 heures  du  foir  à MaUkttska-SLobodu , après  avoir  palTé  la  pe- 
tite riviere  de  K<i. 

Nous  limes  encore  prendre  le  devant  à une  partie  de  notre  fuite.  Noirs  par- 
tîmes nous-mêmes  à minuit  ,&  nous  arrivâmes  à 4 heures  du  matin  â la  pre- 
mière Simosrje.  Le  Garde  de  cepoBe  étoit  muet,  & celui  du  précédent  étoiC 
fourd.  Nous  ne  nous  y arrêtâmes  pas  long-tcms , & nous  arrivâmes  fur  les  1 1 
heures  à ta  féconde  Simowje.  Celle-ci  avoit  nn  peu  meilleure  apparence  que 
les  deux  précédemes , & il  y avoit  deux  Simowfchtfchikes , dont  l’un  étoit 
aveugle  : il  femble  qu’il  n’y  ait  que  des  hommes  affligés  de  quelque  infir- 
mité attachés  à ces  Simowjes.  Près  de  celle-ci , & avant  d’y  arriver , nous 
pafsâxnes  la  grande  riviere  de  Kct.  Nous  arrivâmes  à 9 heures  du  foir  à 
Bitlskoi-OJirog.  Depuis  U/l-Ktmtfchik  , nous  avions  prefque  toujours  palTè 
par  des  forêts  épaillcs  ; ce  qui  étoit  caulé  que  nous  n’avions  pu  arrêter  à 
aucun  Village,  excepté MalûketikaJa-SMoJa , parce  que  les  habitans  de  ce 
pays  penfent  que  le  terrein  n’ell  pas  propre  pour  l’Agriculture.  Le  5 de 
Décembre  , à 7 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  Tjchalhucjchew-Pogojf’. 
Nous  fouhaitions  d’arriver  le  matin  â Jenilèisk , pour  avoir  le  tems  d’arran- 
ger nos  logemens  avant  la  nuit  : c’efl  pourquoi  nous  reliâmes  ici  tran- 
quilles iufqu’û  nne  heure  après  midi.  A 8 heures  & demie , nous  arrivâmes 
à Mordowika  D.  La  route  ordinaire  de  terre,  ell  de  palTer  par  Jtlanskoi  D ; 
mais  le  Commandant  du  dernier  Village  nous  avoit  allîiré  que  le  chemin 
par  Mordowska  D,  étoit  plus  beau  & plus  court.  Cependant  nous  n’en 
avions  pas  encore  trouvé  d’aulTi  mauvais  fur  toute  la  route.  Nous  palsâmcs 
^relque  toujours  par  des  forêts , dont  l«s  chemins  étoient  tantôt  trop 
étroits  , tantôt  embarraffés  par  des  arbres  couchés  à-travers.  Nous  partî- 
mes de  Mordowska  D.  à 4 heures  du  matin,  avec  des  chevaux  frais,  & 
BOUS  arrivâmes  à 7 heures  du  matin  à jenifeisk.  Notre  voyage  n’auroit  pa» 
été  li  long,  li  nous  avions  eu  de  bons  chevaux , ou  li  nous  en  avions  eit 
à changer  ; mais  il  nous  étoit  arrivé  de  faire  jufqu’à  cent  si  erûes  avec  des. 
chevaux  fatigués. 
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La  Ville  deJenirtiik  efl  fitiiccfur  le  rivage  gauche  ou  occidental  du  JenU 
fci,qui  en  cet  endroita  une  werfte  &demie  de  largeur.  Ce  fleuve  a fa  fource 
dans  la  Mungalie  , & après  un  cours  d’environ  trois  mille  werftes  , il  fe 
décharge  dans  la  Mer  Glaciale.  La  Ville  efl  plus  moderne  que  Kurnetz. 
On  n’y  bâtit  d’abord  qu’un  Oftrog  , comme  à la  plupart  des  Villes  de  Sibé- 
rie ; mais  l’avantage  de  fa  fitiiation  a contribué  à l'on  aggrandiflement.  Elle 
efl  beaucoup  plus  longue  que  large,  & a environ  fix  werrtes  de  circonfé- 
rence. Les  bâtimens  publics  font  la  Cathédrale  , la  tnaifon  du  Waytrode , 
la  vieille  & la  nouvelle  Chancellerie  , un  Arfenal,  Sc  quelques  petites  ca- 
banes : le  tout  efl  enfermé  dans  un  Oftrog  , qui  relie  encore,  du  premier 
établilTement , mais  qui  eft  prcfque  tombé  en  ruine.  La  Ville  contient 
fept  cens  quatre  mailons  de  particuliers,  trois  ParoilTes , deux  Couvens, 
dont  un  de  Moines  & l’autre  de  Religieufes  , un  magafin  à poudre  & un 
autre  de  munitions  de  bouche  ; ces  deux  magalins  font  entourés  d’un 
Oftrog  particulier.  Dans  le  Couvent  des  Moines  réfide  l’Archimandrite 
du  lieu.  Prefqu’au  milieu  de  la  Ville , coule  un  petit  ruilTeau  , appelle  Kuif- 
feau  du  Moulin  {^Miel-S’itfchnaja-RUifchka)  , à caufe  d’un  Moulin  qui  çtoit 
autrefois  en  cet  endroit.  Tout  près  & au-deflus  de  la  Ville  , il  y a un  en- 
clos de  Couvent  ) , dépendant  du  Couvent  de  Troi{koi  de  Mun- 

gafea.  Ce  fut  apres  Tjumtn,  la  première  Ville  de  Sibérie,  que  nous  vîmes 
(lans  la  plaine. 

Les  habitans  font  pour  la  plupart  des  Marchands  qui  pourroient  faire 
un  bon  commerce  ; mais  l’ivrognerie  & la  fainéantife  y font  aufli  com- 
munes que  dans  les  autres  Villes  dont  j'ai  parlé  , & la  maladie  véné- 
rienne y eft  familière.  Ils  palTent  pour  rufés  & trompeurs  ; c’eft  pour- 
quoi on  leur  donne  le  furnom  de  Showniki , qui  veut  dire  gtns  qui  péac- 
trtni  toutes  chofes  à fond.  Les  habitans  des  Villes  de  ce  pays  fe  donnent 
entr’eux  certains  furnoms  : ainfî  ceux  de  Tobolsk  font  appellés  Jaÿomki^ 
d’une  efpece  de  loches  à yeux  rouges  (^  jaffi')  , qui  s’y  trouvent  en  quan- 
tité. Ceux  de  Tara  font  furnommés  Roskolfchtfthiki  ou  Kolowitfchi.  Le 
premier  furnom  vient  de  ce  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Non-Confor- 
miftes  , Roskolfchifehikki  ; l’autre  de  ce.  que  plulieurs  d’entr’eux  furent 
empalés  dans  la  grande  exécution.  Ceux  de  Rufnetzk  ont  le  furnom  de 
Surki ,. parce  qu’ils  portent  quantité  de  peaux  d’une  petite  efpece  de  mar- 
mottes, appeliées  J'urki,  Ceux  de  Tomsk  font  furnommés  oljonitfchi  ^ 
d’après  une  femme  autrefois  fort  célébré  par  fa  force  furprenante  , qui 
s’appelloit  Oljona,  & BuUgi,  qui  lignifie  fanfaron.  Ceux  de  Surgut 
font  appellés  Griwije , parce  qu’ils  font  prcfque  tous  louches.  Ceux  de 
Berefow  font  furnommés  Bitlkojedi , parce  qu’ils  mangent , dit-on  , des 
écureuils.  Ceux  de  Mangafea  portent  le  furnom  de  Swittlolobi  (qui  ont  un 
front  clair)  dont  je  ne  fais  pas  l’origine , & Porfowiki , parce  qu’ils  man- 
gent des  poilTons  féchés  6c  emiettés  (41)  en  guife  de  pain.  Ceux  de  Kraf- 
nojarsk  font  furnommés  Buntowfchiki , parce  qu’ils  le  font  fort  fouvent 
révoltés  contre  leurs  Waysvodes.  Ceux  d’Irkutzk  font  appellés /w'rni , & 
je  n’en  fais  pas  la  raifon.  Ceux  d’Udinsk  portent  le  furnom  à'Udinskajn, 

(•»*)  Po'j'o  font  des  poilTonj  fécbésfit  émiettés, 
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’Safcha  ",  parce  cpte  leurs  maifons  ont  en-dedans  une  apparence  fort  fale.  votace 
Ceux  de  Selenginsk  font  furnommés  Ptfofjirüki  de  la  quantité  prodigieufe  shEaie. 

de  fables  oui  fe  trouve  aux  environs.  Ceux  de  Nertfeninsk  font  furnom- 

jnésTumaki,  parce  qu’ils  fréquentent  beaucoup  les Tungufes  : aufli  l’enfant 
qui  vient  d’un  Ruffe  & d’une  femme  Tungiife  , ell-ilappellé  Tuma*,  Ceux 
d’ilimsk  portent  le  furnom  à'IUmka/a-MoJchka  , à caufe  de  la  quantité  de 
coufîns  ( mofchki  ) de  ces  environs.  Les  Jakutes  font  appcllés  Korkojtdi  , 
parce  qu’ils  mangent  l’écorce  des  arbres. 

Nous  fûmes  à peine  arrivés  à Jenifeisic , que  nous  entendîmes  crier  ChuiAtins  Of 
par-tout  , fehi-waja-woda  ( eau  vivifiante).  Nous  apprîmes  que  c’etoient 
des  Emiffaires  d’un  Colonel  de  Cofaques  , du  Cofatfchi-Goloiva  , appelle 
AUxci-S amoUow , qui  avoit  appris  peu  de  tems  auparavant , d’un  Enfei- 
fne  de  la  Garnifon  de  Tobolsk,  le  fecret  de  difiiilerune  eau , qui , feloit 
uii , guérifibit  dans  une  minute  toutes  les  blefTures  ^ même  mortelles.  La* 
propofition  feule  fentoit  aflèz  le  Charlatan  , pour  ne  pas  y ajouter  foi. 

Cependant  des  gens  fenfés  me  citèrent  tant  de  cures  &ites  par  cette  eaiv 
fameufe , que  je  fus  obligé  de  me  taire.  Comme  en  Allemagne  , le  cé-' 
lebre  Dipptl  favoit  faire  valoir  fon  baume  vulnéraire  par  la  cure  mer-' 
veilleufe  d’un  chien  auquel  il  faifoit  entrer  un  clou  dans  la  tête  , do  même 
ce  Golowa  opéré  avec  une  poule  , à laquelle  il  pouffe  un  clou  ou  um 
canif  dans  la  cervelle  ; il  verfe  enfuite  de  fon  eau  dans  la  plaie , & lui  en' 

Élit  avaler.  Au  bout  de  quelques  inflans , elle  fe  releve , & paroît  fe  por»- 
ter  auffi-bien  qu’auparavant. 

Je  feignis  donc  de  recevoir  toutes  leurs  hifloires  comme  de  pures  vé->- 
fités , & je  réfolus  de  m’inflruire  fous  main , fur  les  circonftances  de  cette- 
eau  merveilleufe,  &c  d’en  faire  moi-même  des  expériences.  Par  ce  moyen' 
j’ai  acquis  une  pleine  certitude  de  l’effet  du  remede , & j’ai  môme  décou* 
vert  tout  le  fecret.  J’avois  déjà  reçu  à ce  fujet  des  Lettres  du  Chirurgien* 

Major  de  l’expédition  de  Kamtfchatka  , qui  m’avoit  mandé  qu’il  avoit  fait 
des  expériences  fur  la  poule,  tant  avec  \cfpiritus  mairicalis , qu’avt^  l’eau  Eip<tî«irK  (iji 
commune,  qu’il  avoitmême  laiffé  la  poule  fans  fecours,  que  l’effet  en  avoit 
été  le  même  oue  celui  de  l’eau  vivifiante  du  Golova  , mais  que  cette  ex- 
périence ne  reufîiffoit  par  aucun  de  ces  moyens , lorfqu’on  bleffoit  la  poule 
au  derrière  de  la  tête.  Lé  Golowa  croyant  avoir  trouvé  en  moi  un  dé- 
fenfeur  zélé  de  fa  Médecine,  me  fit  prefent  d’une  bouteille , avec  laquelle' 
j’ai  fait  les  expériences  fuivantes.  i®.  J’enfonçai  à une  poule  un  petit  canif 
dans  le  milieu  de  la  tête , jufqu’à  ce  que  je  crus  avoir  bleffé  la  cervelle 
bien  avant , jufque  dans  le  cervelet.  Je  verfai  enfuite  de  l’eau  vivifiante' 
fiir  la  plaie  , & en  remplis  le  bec  de  la  boule.  Elle  refia  d’abord  comme- 
morte  ; mais  un  quart-d’heure  après  elle  revint  , fe  mit  à courir , & fe 
porta  bien  depuis  pendant  quinze  jours  qu’elle  fut  fous  me’s  yeux.  L’ayant' 
fait  tuer , je  vis  que  j’avois  affez  Ûeffé  le  cerveau  fur  le  devant , & plus- 
loin  que  jufqu’è  la  moitié , & il  paroiffoit  meme  encore  une  petite  marque' 
de  cette  bleffure , mais  on  ne  voyoit  point  de  fang  extravafé.  i“.  Je  fis- 
à une  autre  poule  une  bleffure  un  peu  plus  profonde  dans  le  cerveau  avec- 
un  couteau  affez  épais  , & je  la  traitai  de  même.  Elle  mourut  cinq  heures' 
après  ;,6c  après  l’avoir  ouverte  ,,  jp  trouvai  la  partie  gauche  de  la  cervoli^ 
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blcflcc  jufqu’à  l’intérieiir.  Sous  le  crâne  & dans  la  bleflure  même  du  cer- 
veau , on  voyoit  beaucoup  de  fang  extravafé.  Cette  dernicre  expérience 
m’empécha  d’en  faire  d’autres , parce  que  je  croyois  pouvoir  conclure  avec 
certitude  , que  fi  cette  eau  vivifiante  ne  pouvoit  pas  guérir  une  blelTure 
de  cerveau  , elle  devoit  guérir  encore  moins  une  bleflure  du  cervelet. 

L’herbe  qui  fait  la  bafe  de  cette  eau  , eft  celle  que  les  Botaniftes  appel- 
lent Anacampferos  purpurata  , & qui  eft  connue  de  tout  tems  pour  un  bon 
vulnéraire  : les  Médecins  de  Jenifeislc  la  coupent  en  petits  morceaux , en 
remplitfent  la  moitié  d’un  tonneau , y verfent  de  l’eau , le  bouchent  exaûe- 
ment  avec  un  bondon  , laiftent  fermenter  le  tout  dans  un  lieu  chaud 
pendant  environ  huit  jours  , & le  font  diftiller  enfuite  : le  produit  de 
cette  operation  eft  cette  fameufe  eau  vivifiante.  Le  goût  qu’ont  les  ha- 
bitans  de  Jenifeislc  pour  la  Médecine  empyrique  , me  paroît  excité  fie  en- 
tretenu par  les  prétendus  fucçès  de  cette  eau  dont  ils  font  fort  entêtés. 

Nous  trouvâmes  dans  la  même  Ville  un  autre  perfonnage  à qui  l’on 
attribuoit  de  grands  fecrets  & une  connoilTance  finguliere  des  plantes.  Il 
rdl'cmbloit  en  tout  à un  Kam  ou  Schaman  des  Nations  Sibériennes , fie  les 
tr.tits  de  fon  vifage  déceloicnt  aflez  l’irapofteur.  Son  principale  fecret  con- 
fiftoit  ù chaifer  le  Diable  : car  il  croyoit  que  le  Diable  étant  l’auteur  de  tous 
maux  , devoit  l’c’tre  aufti  des  maladies,  fie  c’eft  pour  cela  que  la  plupart  des 
herbes  qu’il  indiquoit  fervoit  à le  chafter.  Il  me  nomma  , entr’autres , une 
herbe , par  la  vertu  de  laquelle  on  pouvoit  , difoit-il , partager  les  eaux  , 
comme  Moyfe  divifa  la  Mer  Rouge. 

Le^^'ay•tt•ode  de  Jenifeislc  ne  foudre  point  l’ivrognerie  : aufti  les  Fêtes  de 
Noël  fe  pafterent  aftèz  tranquillement , non  pas  qu’on  ne  fe  fût  diverti  à 
boire , mais  du-moins  les  réjouiftànces  ne  fe  faifoient  pas  ii  publique- 
ment , ni  avec  autant  de  vacarme  qu’on  les  fait  communément  aux  gran- 
des Fêtes  dans  les  autres  Villes  de  Sibérie.  Je  vis  une  cérémonie  ufitee  en 


Allemagne,  où  trois  hommes , repréfentant  les  trois  Rois , fe  promènent 
dans  les  rues  précédés  d’une  grande  étoile.  Ici  trois  Chanteurs  fe  prome- 
noient  avec  une  immenfe  lanterne  divifée  en  deux  parties  , dont  on  pou- 
voit voir  l’intérieur  au  moyen  de  portes  pratiquées  exprès.  Dans  l’étage 
d’en-haiit  étoit  l’Enfant  Jelus  dans  la  crèche  ; le  Bœuf  fit  l’Ane  n’y  étoient 
pas  oubliés  ; la  Mcre  de  Dieu  fit  S.  Jofeph  y étoient  repréfentés  comme 
Spcâateurs.  L’étage  d’en-bas  renfermoit  les  trois  Rois , les  Bergers  dans 
les  champs  , des  bœufs  , des  chevaux  , des  chameaux,  des  ânes  , fit  fur 
le  devant  on  voyoit  une  étoile.  Le  tout  étoit  difpofé  de  forte  qu’en 
tournant  une  manivelle  , les  figures  de  l’étage  d’en-bas  marchoient  tou- 
jours en-avant.  Les  Chanteurs  chantoient  6c  prononçoient  de  tems  en 
Icms  des  difeours  relatifs  aux  repréfentations. 

Ce  que  les  Voyageurs  avancent  du  froid  qu’on  reftent  en  Sibérie , n’eft 
rrcij  e.xconif  point  exagéré  ; car  à la  mUDécembre  il  fut  u violent , que  l’air  même  pa- 
JsiiSiUiic.  roifloit  gelé.  Le  brouillard  ne  laiflbit  pas  monter  la  fumée  des  cheminées. 

Les  moineaux  fit  autres  oifeaux  , fit  celui  qu’on  appelle  en  Latin  Pica 
varia  caudata  , tomboient  de  l’air  comme  morts , fit  mouroient  en  effet , 
fl  on  ne  les  portoit  fur  le  champ  dans  un  endroit  chaud.  Outre  ce  froid 
exceflif,  on  éprouva  une  autre  incommodité.  Aufti  tôt  que  le  poêle  étoit 
' chauffe. 
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É/hauffé  , tout  le  monde  fentoit  des  maux  de  tête  terribles  î accompagnés  voy«,e  ni 
des  effets  ordinaires  de  la  vapeur  du  foufre  , qu’on  appelle  en  Ruffe  tfehad 
eu  ugar.  Nous  occupions  une  des  meilleures  maifons  de  la  Ville  ; mais  quoi-  ~ " 

que  notre  poêle  fut  chauffé  par-dehors , & que  nous  prifltons  toutes  les 
précautions  imaginables , nous  ne  fumes  pas  exempts  de  fouffrir.  Les  fe- 
nêtres en-dedans  de  la  chambre  en  vingt-quatre  heures  étoient  couvertes 
de  glace  de  trois  lignes  d’épaiffeur.  Dans  le  jour , quelque  court  cm’il  fut, 
il  y avoit  continuellement  des  parrhélies  ; dans  la  nuit , des  parafélenes  ôc 
des  couronnes  autour  de  la  Lune.  Le  Meraire  defeendit , par  la  violence 
du  froid  à i xo**.  de  laTable  de  divifion  de  Fahrenheit , &c  plus  bas  par  con- 
fccment  qu’on  l’eût  obfervé  jufcju’alors  dans  la  nature. 

Dans  la  maifon  oii  nous  logions , il  y avoit  un  Tableau  repréfentant  la 
Sainte-Trinité.  La  figure  avoit  un  col, d’où  fortoient  trois  têtes , avec  qua- 
tre yeux , trois  nés  , trois  barbes  & deux  oreilles.  J’en  ai  vu  à Tomsk  un 
autre  qui  repréfente  Jefus  Chrift  triomphant  de  Satan.  Il  eft  à cheval  armé 
d’un  arc  & de  fléchés , & le  Diable  efl  couché  aux  pieds  du  cheval , fous 
la  forme  d’un  dragon.  Notre  Seigneur  tire  fur  le  Diable  une  fléché  , mais 
fi  mal-adroitement , que  la  fléché  pafle  à côté. 

Il  y avoit  chez  leWaywode  de  cette  Ville  un  Nain  , Agé  de  cinquante 
ans  , haut  tout  - au  - plus  d’un  arfehin  , buvant  &c  mangeant  plus  que 
l’homme  le  plus  gros.  Il  étoit  à fa  fécondé  femme , & avoit  cinq  enfans 
vivans. 

Il  y a dans  le  territoire  de  Jenifeisk  deux  fortes  d’Oftiakes  , ceux  de 
Narim  6c  de  Jeriijêi  ; enfuite  lesTungufes,  qui  demeurent  fur  le  Tunguska 
& furlariviere  de  Tfchun\  & enfin  Tes  Tatares  d’Aflan,  qui  habitent  les 
bords  de  l’Uflblka  &de  la  riviere  d’Ona.  Les  Oftiaques  & les  T atares  d’Aflan 
vivent  dans  la  plus  grande  mifere  ; les  premiers  font  tous  baptifés.  Il  ne 
reftoit  plus  qu’environ  une  douzaine  de  cesTatares  , dont  à peine  deux  ou 
trois  favoient  leur  Langue.  C’étoit  autrefois  une  Tribu  trcs-confidcrable. 

Jufqu’à  préfent , on  n’a  pu  parvenir  d’aucune  façon  à convertir  les  Tun- 
gufes  A la  Religion  Chrétienne.  Ils  font  aflez  riches  en  befliaux.  Ils  font  dans 
Tufage  de  tracer  fur  le  vifage  de  leurs  enfans , comme  un  agrément, des  figu- 
res bleues  & noirâtres  : cependant  tous  ne  le  font  pas. 

Nos  occupations  ne  nous  permettant  pas  d’arriver  le  jour  des  Rois  à 
Krafnojarsk , où  les  différentes  Nations  de  fon  territoire  viennent  dans 
ce  tems  payer  le  tribut  de  l’année  précédente  , nous  dépêchâmes  le 
, 3 de  Janvier  la  moitié  de  nos  uftenfilcs , &c  nous  priâmes  la  Chancellerie 

de  Krafnojarsk  de  retenir  dans  la  Ville  julqu’à  notre  arrivée  deux  hommes 
de  chaque  Nation.  Par  ce  moyen  nous  reftàmes  à Jenifeisk  jufqu’au  13.  Ce 
même  jour  nous  en  partîmes  à 6 heures  du  foir,  & nous  nous  arrêtâmes  au 
Dwnre[  du  Couvent  de  Mangafca,  où  l’Archimandrite  nous  combla  de  po- 
, litcfles,  & nous  régala  fplendidement.  Nous  arrivâmes  bientôt  à Werch- 
noja-Derewna  ^ OÙ  nous  changeâmes  de  chevaux.  A 4 heures  du  matin, 
nous  atteignîmes  Marcowo  GeroJifihifehe  , qui  ell  un  Village  aflez  confi- 
dérable. 

A loheures  du  matin,  après  avoirpaffé  par  quantité  de  petitsVillagcs,  nous 
trrw^mts^Uft’Tunguskoi-PogoJl  y beau  & grand  Village, litué  à fept  verfleSj 
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voYAGi  EK  au-dcflbus  de  l’embouchure  du  Tunguski.  Nous  y dînâmes , & le  foîr  & 
SiBiAiE.  fept  heures  & demie  , nous  arrivâmes  à Rui/ckkow»  ou  Kriwolt^juija- 

Dcrcwna  , où  nous  arrêtâmes  pour  donner  à manger  â nos  chevaux  : car 

quoiqu’il  y ciit  fur  la  route  aflcz  de  Villages  où  l’on  auroit  pu  changer  de 
chevaux  , tout  étoit  fi  mal-ordonné  , qu’on  ne  le  fit  pas.  Vers  6 heures 
du  matin  , nous  atteignîmes  KjtfaiJchà-Lug-Pognfl  ^ où  nous  relayâmes 
encore  , 8c  nous  arrivâmes  â 1 1 heures  du  matin  â Mokro-Slobodtktja- 
Derewna.  Vers  4 heures  après  midi , nous  pafsâmes  i Bolfckaja-JtUn  D : 
à 6 heures  & demie  , à Botrovoskaja  D : vers  minuit , à Tolowka  Zî , & le 
lendem.tin  à 4 heures  8c  demie  du  matin  à Kaniai  D.  Bolfchaja-Jelan  ell 
le  premier  Village  du  territoire  de  Krafnojarsk,  A 8 heiues  6c  demie , nous 
arrivâmes  à MiJ'chnaja-MujUnskaja  Z> , &c  à 1 1 heures  8c  demie  à Juxtewf- 
kaJaD.  Vers  6 heures  du  foir , nous  atteignîmes /’uw'/ou'iiÆ/a  Z>.  Nous 
trouvâmes  dans  la  maifon  où  nous  étions  entrés  une  femme  allez  babil- 
larde , qui  nous  dit  que  la  petite-vérole  avoit  fait  de  terribles  ravages 
dans  le  canton  , mais  que  vraifcmblabicment  elle  étoit  alors  déjà  du 
côté  d’Irkut[k  &c  de  Jakut^k  , parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  la  Com- 
pagnie de  l’expédition  de  Kamtchatka  menoitla  petite  vérole  avec  elle; 
8c  comme  la  plus  grande  partie  de  cette  Compagnie  étoit  partie  pour  Ir- 
kutzk  8c  Jakutzk  , elle  croyoit  que  la  petite-vérole  devoir  nécelTairement 
y être  arrivée  auffi.  Nous  changeâmes  de  chevaux  à BolfJiaja-Nachwalnaj* 
■D,  nous  arrivâmes  à 10  heures  8c  demie  du  foir  à BuJimskojeSUlo  ; le 
lendemain  â 3 heures  du  matin  à Cloptunowkaja  D.&ciii  heures  8c  demie 
â Schiwenkaka  D.  où  nous  dînâmes.  Après  avoir  encore  paffé  par  Tfchafto~ 
OJlrowskaja  D , nous  arrivâmes  à une  heure  après  midi  à Jtfàulowo-Siclo^ 
très-beau  Village,  dont  les  habitans  font  à leur  aile , comme  dans  la  plupart 
de  ces  cantons.  De-là  traverfant  les  Villages  de  8c 

nous  parvînmes  heureufement  à 5 heures  du  foir  à Krafnojarsk. 
sîtmtton  & Cette  Ville  eft  plus  moderne  que  Jenifeisk  , 8c  c’eft  de  Mofeou  qu’oit 
SiïuDjiùik.  ***  venu  la  bâtir.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  du  Jeniféi.  A fon  extrémité 

eft  la  riviere  de  Katfcha , dont  une  embouchure  eft  près  8c  au-deftbus 
de  la  Ville.  Comme  les  autres  Villes  de  Sibérie , celle-ci  a commencé  par 
un  Oftrog , qui  eft  devenu  peu-à-peu  une  Ville.  11  eft  au  Nord,  6c  ren- 
ferme une  Eglife  , la  Chancellerie,  la  maifon  du  Waysrode  , quelques 
barraques  , dans  lefqueiles  il  n’y  a qu’une  feule  chambre,  un  magafin  à 
poudre  , ùc.  La  Ville  s’étend  de  l’Oftrog  au  Midi , 8c  contient  trois  cens 
cinquante  maifons.  Quant  aux  bâtimens  publics  , on  y voit  une  Eglife  , 
un  Hôtel  de  Ville  , 8c  quelques  barraques,  dans  lefqueiles  il  y a une  cham- 
bre. Le  clocher  de  l’Eglife  eft  pbeé  de  maniéré  qu’en  traverfant  la  Ville, 
on  eft  obligé  de  paflier  delTotis. 

Les  habitans  de  cette  Ville  font  pottr  la  plus  grande  partie  des  Slufchi- 
■x'ies,  qu’on  y avoit  établis  par  la  ncctflité  de  garantir  ces  cantons  des  in- 
curfions  des  Tatares  de  Kirgis  , qui  vendent  ravager  les  environs  ; mais 
depuis  quelques  années  , ils  fe  font  retirés  vers  le  pays  des  Calmouks. 
Depuis  ce  tems , les  Sluichi-vies  ont  fait  des  courfes  fans  auciui  rifque 
dans  les  environs  du  pays.  Ils  ont  trouvé  à-travers  les  fteppes  un  chemin 
allez  droit , depuis  Krafnojarsk  jufqu’à  Irkutzk  8c  Tomsk , qui  eft  trèsr 
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commode  pour  voyager , fur-tout  en  Eté  , piûfque  les  eaux  fie  les  fourra-  vüïac»  eu 
ges  s’y  trouvent  en  abondance.  S’il  y a voit  quelques  Villages,  ce  feroit  Siintii. 
auin  la  route  la  plus  commode  pendant  l’Hiver.  Il  eft  de  cent  verlles  plus  — — — 
court , que  celui  qui  prend  par  Jeniiebk , en  remontant  le  Tunguska.  Les 
perfonnes  qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Couronne  , prennent  ce  che- 
min , ce  qui  épargne  beaucoup  de  frais  de  voiture  à la  Cailfe  Impériale. 

Les  Négocians  y gagnent  conlîdérablement  : aulTi  la  Ville  de  Kramojarsk 
ell-elle  plus  fréquentée  qu’elle  ne  l’étoit  autrefois , fie  le  fera  encore  plus 
par  la  fuite. 

Les  Slufchivies  mènent  ici  une  vie  fort  agréable  ; ils  font  riches  en  che- 
vaux fie  en  befliaux , qui  ne  leur  coûtent  pas  beaucoup  à nourrir.  Ils  les 
laiflent  paître  fur  les  (leppes  ; car  en  Hiver  même  on  y voit  peu  de  neige, 

& quand  il  y en  a , les  belliaux  fouillent  dans  la  terre , fie  en  tirent  tou- 
jours aficz  de  racines  fie  de  plantes  pourries  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Il 
ell  vrai  qu’en  Rudie  un  cheval  tire  plus  que  trois  des  leurs , fie  qu’une  vache 
y donne  vingt  fois  plus  de  lait  que  celles  de  ces  cantons.  On  cultive  ici 
du  bled , fie  la  terre  ell  fi  fertile , qu’il  fulKt  de  la  remuer  légèrement  pour 
y femer  pendant  cinq  ou  fix  années  confécutives , fans  le  moindre  engrais. 

Quand  elle  ed  épuifée , on  en  choifit  une  autre  qui  n’exige  pas  plus  de 
foins , ce  qui  convient  fort  à la  parelTe  des  habitans. 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen  de  s’enrichir , mais  c’eft  au  grand  pré- 
judice de  la  Cailfe  Impériale.  LesTatares  qui  demeurent  en  grand  nombre 
dans  ces  cantons  , font  tenus  de  payer  leurs  tributs  en  zibelines , en  re- 
nards , fie  autres  pelleteries.  Or  comme  ils  ne  pouvoient  pas  toujours  four- 
nir autant  de  pelleteries  qu’on  en  avoit  exigé  , on  avoit  fixé  la  valeur  de 
chaque  forte  de  pelleterie,  fie  ils  la  payoient  en  argent.  Lorfqu’on  a im- 
polé  ce  tribut  aux  Tatares,  ils  apportoient  leurs  fourrures  telles  qu’ils  les 
avoient  prifes , fie  il  s’y  trouvoit  fouvent  des  zibelines  d’un  très -grand 
prix.  Mais  les  habitans  de  la  Ville  leur  ont  ouvert  les  yeux , fie  achètent 
a préfent  ces  fourrures  à un  prix  fur  lequel  ib  gagnent  ordinairement  le 
quadruple.  Quelque  bas  qu’il  foit , en  comparaifon  de  la  marchandife  , il 
monte  toujours  beaucoup  au-delà  d’un  rouble  que  les  Tatares  apportent 
au  Magafin  Impérial  pour  une  zibeline  ; de  forte  qu’au-lieu  de  les  apporter 
en  nature , ils  n’apportent  prefque  plus  aujourd’hui  que  de  l’argent.  Les 
Tatares , pour  ne  pas  découvrir  leiu  fecret , difent  quHl  n’y  a plus  tant  de 
fourrures  aujourd’hui  qu’il  y en  avoit  autrefob. 

Les  Antiquités  qu’on  trouve  ici , ont  été  tirées  des  anciens  tombeaux  , 
qui  font  en  grand  nombre , près  SAbakansk  fie  de  Sajansk.  On  y a au- 
trefois déterre  tant  d’or  , que  les  habitans  de  Krafnojarsk  fe  fouviennent 
qu’on  pouvoit  acheter  un  foloinik  d’or  pour  un  demi-rouble.  On  y a pareil- 
lement trouvé  de  l’argent.  J’ai  vu  chez  le  Waywode  d'aujourd’hui  un» 
grande  foucoupe  fie  un  petit  pot , l’un  fie  l’autre  d’argent  dorés.  Il  y avoit  fur 
la  foucoupe  des  figures  cifélces , qui  relfembloient  à des  griffons.  On  trouve 
encore  affez  fouvent  en  cuivre  des  couteaux , de  petits  marteaux  de  diffé- 
rentes formes,  des  garnitures  d’harnois  de  chevaux , du  bronze  ou  du  métal 
de  cloches , & de  l’argent  faux  de  la  Chine.  Le  premier  de  ces  métaux  eft 
ordinairement  la  matière  des  Arealû  de  fonte,  dontles  uns  ont  un  piédellal 
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Voyage  ik  creux , & les  autres  font  montes  fur  une  efpece  d’aiguille.  Ces  figures , quî 
SmtniE.  font  allez  bifarres  , ont  vraifemblablement  ferv:  d’idoles  aux  Nations  du 
' psy’-  Quant  à l’argent  faux,  ils  s’en  trouve  differens  vafes  , à l’achat  def- 

quels  bien  des  perfonnes  ont  été  trompées , & ne  s’en  font  apperçu  quel- 
quefois que  long-tems  après.  Jufqu’à  préfent  on  n’a  trouvé  aucun  vellige 
de  fer  dans  tous  ces  tombeaux , quoiqu’il  y ait  affez  de  mines  de  ce  métal 
dans  le  canton. 

Outre  mes  occupations  ordinaires  dans  ce  lieu , je  devois  vifiter  les 
grottes  fouterreines  qui  font  le  long  du  Jeniféi.  Comme  fur  cette  même 
route  il  y avolt  un  rocher  peint  à l’ancienne  maniéré  des  Tatares  ( Pifanoi- 
Kamcn)  , nous  réfolùmes,  M.  Muller  & moi,  de  nous  y tranfporter  ; mais 
une  indifpofttion  l’empêcha  de  m’y  accompagner. 

Le  premier  Février , je  dépêchai  l’Etudiant  Krafchennlmkow  à la  tête  de 
trente  Slufehiwies  , pour  faire  réparer  un  peu  les  chemins  qui  conduifent  à 
ces  grottes  fouterreines , & pour  ordonner  par-tout  les  échelles  nécellaires 
pour  y entrer. 

Le  1 du  môme  mois , nous  dépêchâmes  encore  FEtudiant  Trtt/akoui^ 
avec  les  inllrumens  de  l’Académie  & une  partie  des  nôtres,  pour  Irkutzic, 
parce  que  nous  jugeâmes  qu’il  feroit  difficile  dans  ce  voyage  d’avoir  de& 
chevaux  pour  tout  notre  monde. 

Le  4 Février  à 6 heures  du  matin , je  me  mis  en  route  pour  les  Grottes  Se 
le  rocher  peint , accompagné  du  Peintre  Liirfenius  & du  Géomètre 
xandre  Iwanow,  Nous  allâmes  toujours  en  remontant  le  Jeniféi  , Se  à 
S heures  Se  demie  nous  arrivâmes  à Owjianka  D.  où  je  m’arrangeai  d’a- 
bord ponr  entrer  dans  la  Grotte,  qui  elt  vis-à-vis  ce  Village  fur  la  rive 
droite  de  la  riviere.  Le  chemin  pour  y arriver  cû  aifé  , quoique  tout  I* 
rivage  de  ce  côté  foit  montagneux  ; ce  fut  un  bonheur  pour  nous  , car  la 
Grotte  n’a  rien  de  curieux  ; ce  n’eft  qu’une  gallerie  Je  fept  bralTes  de 

Îirofondeur  , large  Sc  élevée.  A midi , j’allai  plus  loin  ; je  pafiai  devant 
c rocher  peint , &C  vers  4 heures  après  midi  , j’atteignis  le  Village  de 
Birgijînska , d’oh , en  remontant  le  Jeniféi , je  me  rendis  encore  ce  même 
BcftrîpiionciM  foir  à la  Grotte,  ap^ellée  Supériture  (^Wcrchnaja-Pifchtfdujra').  Elle  eft 
'*n1'  montagne  lur  la  rive  droite.  On  y avoit  attaché  fix  échelles; 

fdiiiajj . pefei.  on  avoit  pratiqué  entre  ces  échelles  plufieurs  degrés  dans  la  neige , Sf 
itSwa.  j’avois  cinquante  bralTes  à monter  jufqu’à  l’ouverture  de  la  Grotte.  Nous 
étions  tous  fi  fatigués  en  y arrivant,  que  nous  fumes  obligés  de  nous 
afleoir.  Nous  y entrâmes  , après  avoir  fait  allumer  des  flambeaux  : elle 
peut  avoir  environ  feize  orgies  de  profondeur  , & eft  fpacieufe.  Les  murs 
ctoient  abondamment  couverts  de  galaâke,  rcftcmblantà  une  éponge  pier- 
reufe  ; la  pierre  de  la  montagne  eft  une  pierre  à chaux.  Le  haut  delà  Grotte 
eft  revêtu  de  glaçons  d’une  eau  très-pure  & pendans , que  nos  flambeaux 
fliifoient  paroître  comme  des  diamans.  Nous  revînmes  à notre  Village  fur 
les  8 heures  du  foir. 

Je  voulus  vifier  auflî  la  Grotte  inférieure , qtii  eft  à trois  verlles  du  1 
Village  , & tout  le  monde  me  repréfenta  la  chofe  comme  impraticable. 

' Mais  n’étant  pas  d’humeur  à y renoncer  , j’imaginai  qu’on  pourroit  y 
irriver  par  en-hÿ\iL  Le  lendemain  myjp  , je  traverlai,  avec  ma  Compaq 
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|nîe,  les  montagnes  fituccs  fur  le  rivage  droit  du  Jenifér , & je  fis , à tout  vorAcs  m 
événement , porter  une  couple  d'échelles.  Nous  arrivâmes  fans  aucune  Sui<rie. 
difEculté  , quoique  par  un  chemin  fort  pénible  , â une  ouverture  de  la  * 

Grotte  inférieure  (^Nifchnaja-PtJ'chtJ'chora')  ^ autre  que  celle  qui  efl  tour- 
née  vers  la  riviere.  J’y  entrai  , & je  defeendis  la  montagne  affez  oblique- 
ment. A fix  braffes  de  diflance  , on  trouve  à gauche  une  autre  ouverture 
d’où  s’étend  un  canal  allant  perpendiculairement  en  profondeur.  Nous 
continuâmes  d’avancer  dans  la  première  allée  qui  étoit  à droite  ; & comme 
elle  étoit  fort  efearpée , nous  defeendîmes  par  deux  échelles,  & nous  par- 
vînmes dans  la  Grotte  , dont  l’ouverture  fe  voit  du  côté  de  la  riviere. 

Cette  Grotte  ed  fort  grande , & près  de  l’allée  , par  laquelle  nous  étions 
defeendus , on  voit  à gauche  l’orilice  du  canal  peipendiculaire , d’où  la 
grande  Grotte  s’étend  encore  d’environ  cinq  braffes  plus  avant  en  def- 
cendant  dans  la  montagne  , oit  elle  finit  en  fe  rétréciflant  beaucoup.  Lt 
pierre  , dans  laquelle  eft  creufee  cette  Grotte  , ed  une  pierre  de  chaux , 
d’où  s’élèvent  en  divers  endroits  des  concrétions  pierreufes  en  forme  d’é- 
ponges.  Nous  n’y  trouvâmes  autre  chofe  qu’un  morceau  de  filet  pourri  , 

& une  dent  de  mufe  mâle. 

Le  même  jour  vers  le  midi , nous  atteignîmes  le  Rocher  peint , fitué  fur  le 
rivage  droit  de  la  riviere  , oui  n’a  pas  plus  de  fept  braffes  de  hauteur.  Quoi- 
que de  la  riviere  on  pût  diltinguer  les  figures , ]e  fis  apporter  une  échelle , 
pour  les  voir  de  plus  près.  Les  endroits  du  rocher  où  fe  trouvent  ces  fi- 
gures (dont  plufieurs  étoient  peintes  en  rouge^  me  parurent  avoir  été  unis 
au  cifeau  &c  enduits  de  plâtre , mais  cet  enduit  s’étoit  prefqu’entierement 
détaché  ; il  n’en  redoit  plus  que  quelques  traces.  La  couleur  rouge , dont 
quelques  figures  étoient  peintes  , rellembloit  beaucoup  à de  l’ocre  brû- 
lé, & je  crois  que  ce  n’étoit  pas  autre  chofe.  Ces  figures  repréfentoient 
des  hommes  &c  des  animaux  ; la  mieux  confervée  de  toutes , étoit  un 
homme  à cheval  ; les  autres  étoient  fort  mutilées.  Le  deffein  en  étoit  fem- 
blable  à celui  des  figures  du  rocher  que  nous  vîmes  entre  Kufnetzic  & . , 

Tomsk  , & dont  on  a parlé  plus  haut  , c’ed-à-dire , tel  que  tout  payfan 
ed  en  état  d’en  faire.  Le  côté  du  rocher  où  font  ces  figures , ed  tourné  à 
l’Oued -quart -Nord,  & prefque  parallèle  au  cours  de  la  riviere.  Après 
avoir  fait  deffiner  & le  rocher  & les  figures , je  partis  &C  je  revins  le  foir 
par  le  même  chemin  à KrafnojarsL 

Le  lendemain  , M.  Muller  & moi , nous  allâmes  nous  promener  chez  les 
Tatares  du  canton  , pour  les  voir  dans  leurs  jurtes,  & pour  nous  indruire 
autant  que  nous  pourrions  de  leur  façon  de  vivre.  Nous  choifimes  pour 
cet  effet  VUlufs  (43)  le  plus  proche  , & nous  remontâmes  la  riviere  de  Ka- 
tfeha  jtifqu’à  l’Ulufs  Tatare , appcllé  Mun«at.  Cet  Uliifs  étoit  compofé 
de  fix  ou  fept  jurtes , toutes  fetnblables  à celles  que  j’ai  décrites  chez  les 
Tatares  de  Kufnei{k.  Les  matériaux  dont  elles  font  bâties  , font  des  pou- 
trelles liées  enfemble  par  des  traverfes  , & revêtues  d’écorce  de  bouleau. 

Les  jurtes  des  plus  riches  , font  de  plus  recouvertes  en  plufieurs  endroits 
de  peau  de  daim.  Elles  ont  deux  ouvertures  , l’une  en-haut  par  où  s’ex- 

(4  ) ) Ulufi , mot  Tatare  1 qui  déligne  un  affcmblags  de  plufieurs  jurtes  , ou  un  Vibr 
bge  I atare. 
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' voïACB  IM  la  filmée , & l’autre  en-bas  vers  l’Orient , qui  fert  d’entrée  au  logis.' 
ÿ.'rMiiE.  Celle  ci  eft  ordinairement  décorée  d’une  efpece  de  portière  , fiiite  aulTi  de 

■'  peau  de  daim.  Nous  entrâmes  fucceflivement  dans  plufieurs , & nous 

vîmes  dans  toutes  un  foyer  allumé  au  milieu  de  l’habitation  , autour  du- 
quel étoient  couchés  l’homme  , la  femme , les  enfans , &c.  Les  chiens 
dont  les  Tatares  fe  fervent  à la  chaffe,  leur  tiennent  fidelle  compagnie. 
Pour  n’ôtre  pas  fuffoqués  par  la  fumée , nous  fîimes  obligés  d’en  lortir 
bien  vite.  Les  Tatares  y font  tellement  accoutumes , qu’ils  ne  paroiffent 
pas  feulement  s’en  appercevoir.  Les  plus  aifés  ont  pour  l’Hiver  des 
chambres  à poêle  &c  des  chambres  de  bain  ; mais  en  Eté  , ils  habitent  tous 
également  leur  jurte.  Ceux-ci  même  étoient  déjà  rentrés  dans  leurs  logis 
ordinaires  , parce  que  le  froid  n’étoit  plus  fi  violent , quoiqu’il  fut  encore 
afl'ez  fenfible  pour  nous.  Dans  une  de  ces  jurtes  , on  nous  offrit  du  bœuf, 
"ilu  mouton , du  cheval  &c  ; mais  nous  ne  fîimes  point  curieux  de  tâter 
d’aucun  de  ces  mets.  Pour  eux  , ils  mangent  ce  qu’ils  trouvent , & leur 
boifl'on  eff  de  l’eau  pure  ou  du  lait  caillé  de  jument.  Ils  cultivent  auffi  la 
terre  , & en  mangent  les  fruits.  Ils  le  nourriil'ent  encore  , comme  les  au- 
tres peuples  des  environs  de  Ktafnojarsk  , de  petites  pommes  de  terre 
très-abondantes  dans  ces  cantons  , ou  de  leurs  racines , appellées  en  Lan- 
gue Rulfe  noix  dt  terre  (44) , ainfi  que  des  oignons  du  turban  commun , 
ou  du  turban  rouge  de  vermillon  , 6c  d’une  autre  efpece  de  lis.  Dans  la 
même  jurte  , nous  trouvâmes  une  femme  aveugle  qui  filoit  avec  une 
quenouille,  & qui  paroilToit  la  maîtreffe  du  logis.  Cette  femme  qui  étoit 
curieufe  , nous  faifoit  beaucoup  de  queftions , & répondoit  pour  Ion  mari 
à toutes  celles  que  nous  lui  faifions , apparemment  parce  qu’elle  croyoit 
en  favoir  un  peu  plus  que  lui. 

Ces  Tatares  ont  peu  de  religion  extérieure  , mais  ils  croient  un  Dieu  ; 
& comme  ils  converfent  beaucoup  avec  les  Ruffes , ils  portent  fouvent 
des  cierges  aux  Eglifes  Ruffes  , pour  marquer  la  confiance  qu’ils  ont  dans 
leur  Dieu.  Cependant  ils  fuivent  en  fecret  les  direélions  de  leurs  Kams  , 
& ils  paroiffent  en  général  être  bien  éloignés  d’embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  objeélions  qu’ils  font , lorfqu’on  leur  en  parle  , font  1®.  que 
leurs  ancêtres  ont  fort  bien  vécu  , fans  connoître  la  Religion  Chrétienne  ; 
.■  J.®,  que  la  Religion  Chrétienne  eft  trop  gênante  ; qu’on  n’ofe  manger  du 

cheval , & qu’en  Carême  il  faut  manger  des  chofes  qu’on  ne  fait  oh  pren- 
dre. Ils  regardent  d’ailleurs  la  maniéré  de  vivre  des  Ruffes , qu’ils  con- 
noiffent  feule  avec  la  leur  , comme  très-malheureufe  : car  on  nous  dit, 
que  quand  dans  leurs  jurtes  ils  veulent  donner  une  malédiélion  à quel- 
^ qu’un  , ils  fe  fervent  de  cette  exprefEon  très-familiere  parmi  eux  : Pui^e- 

(U  être  condamné  à vivre  comme  les  Ruÿes  ! 

Outre  ces  Nations  Tatares,  le  diftrift  de  Krafno/arsken  contient  d’autres, 
qui  leur  font  entièrement  étrangères  : ce  font  les  Arinii , les  Koeosv^i  6c 
les  Kamatfchin^i.  La  Nation  des  Arinii , qui  formoit  autrefois , à ce  qu’on 
prétend  , une  Tribu  confidérable  , étoit  alors  réduite  à dix  perfonnes,  qui 
qiême  n'entpndoient  pas  tous  l’idiome  national.  Les  Korow^i  occupent  une 

^44)  Ttrra  GUniti.  Dod.  Pempt.  Ijo. 

' f.athynu  arvtnfa  rtptnt  tuierv/ut,  Bauh,  Pia 
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partie  des  cantons  ÿjibakansk  & de  Kansk  ; les  Kumatfchin^l  habitent  fur  le  votaci  fn 
Mana  & vers  la  fource  de  la  riviere  de  Kan.  Siiitnis. 

Les  rdjouiflances  à Krafnojarsk  commencèrent  le  9 , avec  la  Semaine  du  — 

beurre.  Les  hommes  fe  divertilToient  à monter  à cheval  ; les  femmes  cou- 
roient  les  rues  à pied , & toutes  les  nuits  étoient  fort  bruyantes.  Les  enfans 
cherchoient  des  endroits  efcarpés  ; ils  y portoicnt  une  peau  , s’afleyoient 
delTus,  & fe  lailToient  glifTer  en -bas  tous  enfemble.  Les  réjouidances 
redoublèrent  vers  la  fin  de  cette  femaine.  Dans  les  trois  derniers  jours  , 
on  voyoit  fouvent  trente  hommes  ivres  à cheval , accompagnes  d’une 
bande  de  jeunes  gens  montes  de  môme  , Sc  tous  faifant  toutes  fortes  de-  * 
folies. 

Je  fus  curieux  d’afîlfter  à un  divertifTement,  dont  le'Way'wode  me  procu- 
ra roccafion.  Je  me  rendis  le  1 5 du  mois,  dernier  jour  de  la  Semaine  du  beurre, 
à la  fuite  de  cet  Officier , au  V’illage  de  Torgufehina,  fltud  à cinq  verfies  de 
la  Ville  ; il  y avoit  été  invité  par  le  Fermier  des  eaux-de-vie  , dont  la  fa- 
brique étoit  près  de  ce  Village.  Nous  allâmes  en  grande  cavalcade  ; notre 
traîneau  étoit  efeorté  de  feize  ou  dix-huit  hommes  à cheval , armés  de  car- 
quois , d’arcs  & de  fléchés,  qui  dans  toute  la  route  s’exercèrent  à tirer  de  : 

l’arc.  Us  décochoient  d’abord  au  loin  fur  la  terre  une  fléché  qui  leur  fer- 
voit  de  but , & fur  laquelle  ils  tiroient  tous  les  uns  après  les  autres  en  cou- 
rant au  grand  galop.  Nous  pafsâmes  une  petite  riviere , qui  prend  fa  fource 
dans  des  montagnes  voifines,  & qui  ne  le  gèle  jamais  : elle  fait  aller,  près 
de  fa  fource  , dix  petits  moulins  à bled  à la  file  , & fe  perd  bientôt  après 
dans  la  terre.  Etant  arrivés  dans  le  Village  , &c  introduits  dans  le  logis  oit 
le  Vaywode  étoit  attendu  , nous  vîmes  entrer  dans  la  c'eambre  où  nous 
étions  plufieurs  payfans  qui  vinrent  fucceffivement  mettre  fur  la  table  quel- 
que chofe  d’enveloppe  dans  du  papier  ; ces  paquets  étoient  defUnés  pour  . 
le  Wayvode  & pour  fâ  femme  ; il  y en  avoit  même  auffi  pour  leur  fils. 

Le  Wayrrode  ouvrit  plufieurs  de  ces  papiers , & je  vis  qu’il  y avoit  dans 
chacun  dix  copeques.  Il  y avoit  toujours  moitié  de  cette  forame  dans  les 
paquets  de  Madame  la  Waywode.  Je  compris  dèslors  la  raifon  pour  la- 
quelle le  Way  wode  5c  fa  femme  fe  promenoient  tous  les  jours  de  la  Se-- 
naine  du  beurre  dans  tous  les  Villages  voifins  : c’étoit  pour  feire  cette  col- 
leûc.  Il  ne  venoit  d’ailleurs  aucun  homme  de  la  campagne  chez  le  Way- 
vode  , qui  ne  laifiât  de  même  fur  une  table  un  petit  paquet  ou  rouleau  de; 
papier,  oii  étoit  appacemment  fon  tribut.  'Au  relie,  un  >j'’ay»-ode  qui  veiir 
s’attirer  beaucoup  de  préfens,  efl  obligé  de  traiter  tous  les  payfans  comme 
fes  égaux , & de  boire  fouvent  avec  eux.  J’ai  fu  même  que  le  moyen  d'en: 
tirer  un  meilleur  parti , fur-tout  dans  le  diflriél  de  Krafnojarsk , étoit,  lorl- 
qu’on  régaloit  ces  fortes  de  gens,  de  les  renvoyer  bien  ivres  chez  eux  ; il 
arrive  fouvent  qu’un  ChalTeur  fe  laiffe  enivrer  jufqu’à  donner  fa  dernicrc 
zibeline. 

Le  même  jour  au  foir  , les  Slufchiwîés  donnèrent  un  plat  de  leur  mé- 
tier. On  avoit  élevé  dans  un  champ  deux  murs  de  neige  joints  paren-haul 
avec  une  poutre  de  traverfe , faite  auffi  de  neige.  Cet  édifice  repréfentois 
une  forte  de  fortification.  Autour  du  Fort  étoient  rangés  qucloues  Slufchi- 
vies  armés  de  bâtons  , 5c  d’autres  Slulchivies  à cheval  cafitiloient  l’aiu.- 
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voïAf.E  ïK  Tout  fe  faifoit  avec  la  plus  grande  conHifion.  On  ne  voyoit  jamaî< 
SittEin.  plus  de  deux  ou  trois  Cavaliers  venir  à-la-fois  fe  préfcnter  devant  le  Fort  i 

• — — • ibuvent  même  il  n’cn  venoit  qu’un  , &c  c’étoit  toujours  au  grand  galop. 

Mais  ces  braves  Alfaillans  croient  chaque  fois  fi  mal  reçus  , qu’ils  le  fau- 
voient  au  plus  vite.  On  leur  appliquoit  de  furieux  coups  de  bâtons  ; deux 
Cavaliers  furent  abattus  de  cheval  bc  cruellement  maltraites.  Piqués  de, 
tant  de  rcfiftance  , les  Affiégeans  voulurent  tirer  des  fléchés  fur  la  Gar- 
nifon  de  la  Place  ; mais  le  Waywodc  ne  voulut  pas  le  permettre  , & le 
Fort  ne  fut  point  pris.  Voilà  un  échantillon  de  l’habileté  de  cette  Milice. 

* Autrefois  cependant  les  Slulchi-wies  avoient , dit-on  , un  air  formidable. 
Ils  avoient  deux  fortes  de  cuiraffes  qui  leur  couvroient  tout  le  corps  , 
l’une  eompofée  de  petits  anneaux  de  fer , l’autre  de  petites  plaques  minces 
de  fer-blanc.  La  derniere  plus  aifée  à porter  que  l’autre,  garantilToit 
l’eftomac , le  ventre , le  dos  ôc  les  bras.  Ils  portoiént  encorè  un  bonnet 
doublé  de  fer  par  en-haut.  J’ai  vu  toute  cette  armure  qui  n’eft  plus  en 
ufage.  ' 

irt  ricKtit  Le  tems  étant  devenu  favorable  , nous  partîmes  de  Krafnojarsk  le  1 8 Fé- 
vrier  au  matin.  En  paffant  par  le  Village  de  Ladaikn  , j’y  remarquai  une 
croix  de  bois  que  je  n’avois  point  apperçue  d’abord.  Je  demandai  ce 
qu’elle  fignifioit  : on  me  dit , que  l’endroit  n’étoit  pas  fur , que  la  forêt 
ctoit  infeftée  de  Liefchi,  ou  Démons  des  bois , dont  il  eft  parlé  au  commen- 
cement du  Journal , à l’occafion  du  trajet  de  la  Twcrÿa.  On  ajouta  que 
quantité  d’enfans  du  Village  qui  étoient  allés  jouer  , s’étoient  égarés;  que 
quelques-uns  même  avoient  été  tout-à-fait  perdus , les  Lufehis  les  ayant 
emmenés  dans  le  fond  du  bois  , & que  d’autres  n’étoient  revenus  qu’au 
bout  de  huit  ou  de  quinze  jours.  C’étoit  donc  pour  être  délivrés  de  ces 
Démons  foreftiers  qu’on  avoir  depuis  un  an  dreffé  cette  croix.  Le  vrai  de 
tout  ceci  , c’eft  que  la  forêt  eft  cpaiffe,  bc  qu’il  eft  aifé  de  s’y  égarer  ; 
c’eft  pourquoi  il  feroit  bon  qu’on  y élevât  un  plus  grand  nombre  de  croix, 
pour  diriger  les  Voyageurs  ou  ceux  qui  pourroient  s’y  perdre. 

Jufqu’alors  notre  voyage  avoit  été  aflez  prompt , parce  que  nous  avion* 
fouvent  changé  de  chevaux.  Si  nous  n’euflions  pas  été  dans  l’Hiver,  nous 
n’aurions  pas  fi  agréablement  voyagé  : car  le  chemin  le  plus  court  pour 
gagner  Irkut^k  paffe  direélement  lur  la  fleppe  , qui  dans  cette  faifon  eft  im- 
praticable. Nous  eûmes  à Balifchuk  affez  de  peine  à raftembler  tous  le* 
chevaux  qu’il  nous  falloit.  Après  avoir  été  retenus  pendant  fix  heures 
dans  ce  Villaga , nous  fûmes  à la  fin  obligés  d’en  venir  à des  voies  de  fait 
avec  le  Sous  Efeoutet  (^Saknfihifch'tk  ) : car  VEJ'couut  {Prlkafchtfchik)  s’étoit 
caché.  Les  Voituriers  furent  donc  chargés  d’amener  vingt  chevaux  de 
main , & des  fourrages  pour  les  quatre-vingt  chevaux  avec  lefquels  nous 

Î)artîmes.  Nous  marchâmes  près  de  fix  heures  pour  faire  dix  v'crftes,  tant 
es  chemins  étoient  mauvais  ; nous  traverfions  une  forêt  , & la  quantité 
prodigieufe  de  racines  d’arbres  ou  de  vieux  bois  qui  embarrafl'oient  toutes 
les  routes,  les  rendoit  extrêmement  fatigantes.  Nos  guides  auroient  pu 
nous  mener  le  long  de  la  riviere  de  Ran  , fur  laquelle  eft  fitué  Baltfchuk, 
mais  ils  ne  s’en  aviferent  point.  Après  avoir  fait  en  tout  vingt-quatre 
verfles , nous  donnâmes  à manger  à nos  chevaux , fk  nous  dînâmes  au 

grand 


l:yXjÜU>^c 


D E s V O Y A G E s.  177 

rand  air  fur  la  riviere  de  Kan.  Nous  fîmes  encore  vingt  werlles  jufqu’à  votage 
heures  du  foir , & nous  pafsâmés  la  nuit  fur  la  riviere  fort  mal  à notre 
aife , attendu  qu’il  faifoit  un  vent  terrible.  Cependant  nous  ne  manquions  ’ 

point  de  bois  pour  nous  garantir  du  froid,  puifque  le  rivage  de  la  riviere 
à droite  cft  tout  couvert  de  fapins.  Nous  aurions  bien  fait  de  nous  munir 
de  pelles  , pour  entafler  la  neige  du  côté  d’oii  venoit  le  vent.  Le  zo  à 3 
heures  du  matin  , nous  atteignîmes  Barginska  D,  où  nous  eûmes  quelques 
chevaux  pour  relayer  , & nous  arrivâmes  à Kirufehinskaja  D,  vers  une 
heure  apres  midi.  Les  montagnes  ont  fur  cette  route  un  air  fort  fauvage  , 

& l’on  nous  dit  qu’il  y avoit  près  du  Village  une  cataraâe.  Le  foir , nous 
atteignîmes  Kanskoi-Ojlrog.  Nous  fumes  obligés  d’y  refter  tout  le  lende- 
main , parce  que,  malgré  la  précaution  que  nous  avions  eue  d’envoyer  en 
avant  du  monde  pour  que  tôut  fût  prêt  à notre  arrivée  , nous  n’y  trouvâ- 
mes rien  du  tout  ; nous  n’aurions  peut-être  même  rien  obtenu , fans  le 
parti  que  nous  prîmes  , comme  nous  avions  feit  itBaUJchuk , de  faire  met- 
tre le  Sous-Efeoutet  en  prifon.  Cependant  nous  pafsâmes  alfez  agréablement 
le  tems  qu’il  nous  fallut  refter  dans  cet  Oftrog.  Nous  fîmes  chercher  quel- 
ques Tatares  du  canton.  Ils  font  en  général  allez  pauvres  : les  hommes, 
aufli-bien  que  les  femmes , font  tous  nuds  fous  leurs  robes , &c  n’ont  jamais 
porté  de  chemife.  Ceux  d’entr’eux  qui  font  baptifés  , fe  diftinguent  des  au- 
tres à cet  égard  ; mais  ils  font  en  tres-petit  nombre.  Ils  ont  tous  l’air  fort 
mal-propre  , parce  qu’ils  ne  fe  lavent  jamais  ; & quand  on  leur  demande 
la  raifon  de  cette  négligence , ils  répondent  que  leurs  peres  ne  fe  font  ja- 
mais lavés  non  plps  qu’eux  , & qu’ils  n’ont  pas  laifté  que  de  bien  vivre. 

Quand  ils  veulent  fe  repofer  ou  dormir  , ils  fe  couchent  dans  leur  jurte 
autour  du  foyer  dans  uile  pofture  fmguliere.  Ils  fe  rangent  deux  à deux , de 
façon  qu’ils  fe  touchent  par  le  dos,  & leurs  jambes  font  palTées  les  unes 
dans  les  autres.  Ainfi  quand  un  des  dormeurs  fe  retourne  d’un  autre  côté  , 
l’autre  fe  retourne  en  même  tems  du  côté  oppofé , pour  fe  trouver  toujours 
adoffé  fSc  entrelafle  de  la  même  maniéré,  ce  qui  fe  fait  très-preftement  de  part  . 

& d’autre.  Ces  mêmes  Tatares , au-lieu  de  pain , mangent  auflt  des  oignons 
de  turban  ou  d’autres  efpeces  de  lis , & dédaignent  l’aericulture.  Leur 
exercice  continuel  eft  la  chafte  des  zibelines , qu’il  font  de  différentes  fer 
çons.  Quand  l’animal  ne  fait  plus  de  quel  côté  tourner , il  monte  fur  un 
arbre  fort  haut , & les  Tatares  y mettent  auflitôt  le  feu  : l’animal  que  la 
fumée  Incommode,  faute  en-bas  de  l’arbre,  fe  prend  dans  un  filet  tondu 
à l’entour , & cft  tué. 

Kansk  eft  un  des  endroits  les  plus  propres  pour  l’achat  des  zibelines,’ 
par  rapport  à l'habileté  des  Chafleurs  de  ce  canton.  Audi  la  plupart  des 
Négocians  qui  vont  à la  frontière  de  la  Chine  , s’y  arrêtent-ils  d’ordinaire 
pendant  quelque  tems  pour  cette  branche  de  leur  commerce.  A l’égard 
de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour , ils  ne  trouvent  pas  aifcnicnt 
à en  acheter  ; car  comme  plufieurs  d’entr’eux  enlevent  les  marchandifes 
fensles  payer  , les  habitans  n’ont  garde  de  leur  montrer  leurs  pelleteries , 
de  crainte  qu’on  ne  les  acheté  pour  rien.  Kans  eft  du  diftriâ  du  W ay  wode 
de  Krafnojarsk , & c’eft  un  des  meilleurs  lots  de  foa  diftriâ.  Un  Receveur, 
de  tributs  de  Kans  acheté  fa  charge  fort  cher, 

Tmt  XFUl,  ‘ 
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voTACH  EN  La  nuit  à lo  heures,  nous  fîmes  partir  nos  inftrumens,  & nous  lesfuî- 
ïi»E«iE.  vîmes  de  près.  Le  lendemain  vers  les  lo  heures  du  matin,  après  avoir  fait 
trente  \rerlles,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  boisdefapins  melésde  cedres, 
•7ii-  pour  faire  manger  nos  chevaux.  A huit  werftes  de-là  , nous  pafsâmes  la 
riviere  de  Pojam  , & nous  fumes  enfuite  obligés  fouvent  de  traverfer  des 
montagnes  &C  des  forêts  de  fapins  , mêlés  de  bouleaux  & de  melefes  (larix'). 
Nous  pafsâmes  encore  plufieurs  autres  forêts  de  melefes  , & la  riviere  de 
Tumani/chttf  fur  le  bord  de  laquelle  il  y avoit  de  grands  aunes  & des  rneri* 
fiers  (^paJut).  Le  24,  à 8 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  une  Simowje 
qui  n’étoit  point  habitée  , quoique  bâtie  depuis  peu  de  tems  : lé  dedans 
en  étoit  fî  noir,  que , par  le  beau  tems  qu’il  tailoit , nous  aimâmes  mieux 
camper  au  grand  air  , comme  infenliblement  nous  en  comraéfions  l’habi- 
tude. La  forêt  qui  nous  y conduifit , n’éioit  point  épailTe  ; nous  y vîmes  des 
coqs  6c  des  poules  de  bruyère.  Le  2^  , à 7 heures  du  loir  , nous  vîmes  une 
couronne  autour  de  la  Lune  , & deux  parafélenes.  Nuits  pafsâmes  le  même 
jour  un  rulffeau  , appellé  Solonnaja-kietfchka  , qui  ne  fe  gele  jamais  en 
Hiver  , & qui  prend  fa  lource  dans  les  montagnes  que  nous  avions  à l’ElI. 
Son  eau  a !e  goût  minéral,  & paioît  faine.  La  forêt,  depuis  ce  ruiffeau  juf- 
qu’à  Id  fI.uion  oii  nous  parvînmes  à j heures  après  midi , étoit  toute  entière 
plantée  de  peupliers  ou  de  trembles.  Le  26,  à 8 heures  du  matin,  on  ht 
manger  nos  chevaux  (\\r  \tTurbur-RiaJchka  , lieu  rempli  de  cedres.  De- 
là nous  eûmes  un  chemin  déteflable  , où  il  falloit  toujours  monter  & def- 
cendre , ce  qui  eft  bien  incommode , lur-tout  dans  un  pays  où  les  chevaux 
ne  font  pas  ferrés.  A cette  incommodité  près , tout  le  Ipng  du  chemin  la 
forêt  eft  très  - belle  ; elle  étoit  compofée  de  cedres  , de  deux  efpeces  de 
pins  , de  peupliers , de  trembles  , de  fapins , de  Sieiefes  & de  bouleaux. 
Nous  rencontrâmes  encore  im  ruiffeau  où  nous  ne  pûmes  abreuver  nos 
chevaux,  parce  qu’il  étoit  tout- à -fait  pris.  Ce  n’eft  pas  un  grand  in- 
convénient dans  l’Hiver  , puifqu’on  trouve  par-tout  de  la  neige  , & que 
les  chevaux,  pour  fe  défaltérer , s’en  accommodent  tout  auflîhien  que  les 
hommes.  Ils  lavent  même  écarter  la  neige  avec  leurs  pieds  , & trouver 
l’her’ne  feche  qu’elle  couvre , enforte  que  les  Voituriers  n’emportent  guere 
avec  eux  autre  chofe  que  du  pain  , dont  ils  donnent , chaque  fois  qu’ils 
s’arrêtent un  petit  morceau  aux  chevaux  ; le  refte  eft  l’alfair*  de  ces 
pauvres  animaux  & de  la  Providence.  Le  '27  avant  midi , nous  atteignîmes 
Udinskoi-Ojîrog  & Derevna. 

Cet  Oftrog  a été  bâti  en  1644  , comme  il  paroît  par  l’infcription  d’une 
croix  de  bois  plantée  tout  auprès.  Il  eft  fort  petit , & n’eft  compblé  que 
du  Corps-de-  Garde  & de  quelques  chambres  de  bois.  Le  Commandant  a 
fon  logis  à côté  de  l’Oftrog  , 6l  contigu  à un  bâtiment  de  bois  , où  l’on 
garde  les  pelleteries  de  tribut.  Le  Village  n’eft  compofé  que  de  quatre 
maifons,  où  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  jufqu’à  ce  qu’on  eûtraf- 
femblé  les  chevaux  qui  nous  étoient  néceffaires.  En  attendant  qu’ils  fuf- 
fent  prêts,  nous  nous  amusâmes  avec  les  Burans  , qui  font  ici  en  grand 
nombre,  & que  lesRuffes  appellent  Bratski.  Nous  fîmes  venir  des  nom- 
mes , des  femmes  & des  hiles  de  cette  Nation  , dans  leurs  beaux  atours. 
Les  hommes  ont  prtfque  tous  la  tête  rafe  ; mais  leur  habillement  n’a  rien 
de  fort  différent  de  celui  des  Ruffes.  Le  plus  grand  ornement  des  fem- 
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mes  (confiile  dans  leurs  cheveux  : elles  en  forment  deux  cadenettes  qu’el- 
les laident  pendre  fur  leurs  épaules  , & revenir  par-devant  ; elles  y mêlent 
fouvent  du  crin  pour  en  augmenter  le  volume  & les  allonger.  Elles  portent 
de  plus  fur  le  front  un  bandeau , qui  eft  noué  derrière  le  col.  De  ce  ban- 
deau pendent  des  anneaux  de  fer  , Cjui  viennent  leur  entourer  le  menton. 
Leur  habillement  eft  une  longue  pelifte,  par-deftiis  laquelle  eft  encore  une 
efpece  de  robe  de  peau  teinte  6c  de  kiiaika  (*) , fans  manches  , & ouverte 
par-devant.  Les  anneaux  de  leurs  oreilles  ont  deux  pouces  de  diamètre. 
On  nous  amena  une  jeune  Buraete  du  premier  rang.  Elle  avoit  cinq  pe- 
tites clochettes  fufpendues  à des  rubans  qui  lui  retomboient  fur  le  dos , & 
dont  nous  entendîmes  le  fon,  avant  qu’elle  fût  arrivée.  Elle  avoit  de  plus  une 
large  ceinture  prnie  de  coquilles  de  l’efpece  des  porctUints , &c  couverte 
de  plaques  de  &r-blanc  , d’oii  pendoient  encore  plufieurs  anneaux  de  cuU 
vre  jaune.  Un  fille  eft  obligée  de  quitter  ces  deux  pièces , les  cloches  & la 
ceinture  , lorfqu’on  la  livre  à un  mari.  UnBuræte  livre  fa  fille,  comme  les 
Tatares , j>our  une  fomme  d’argent , ou  pour  un  nombre  de  beftiaux.  Quand 
il  eft  d’accord  avec  fon  gendre , celui-ci  peut  emmener  fa  femme  ; mais  le 
pere  ne  laifTe  jamais  fortir  fa  fille  de  la  jurte , que  l’acquéreur  ne  l’ait  en- 
tièrement fatisfait. 

Nous  nous  fimes  emmener  trois  Schamans  ou  Sorcitrs , appellés  Bœ  en 
Langue  Buræte.  Leur  habillement  étoit  d’une  bifarrerie  effrayante.  C’étoit 
une  robe  de  peau  , garnie  de  eriffes  d’aigles  & de  chouettes  , & chargée 
par-tout  de  ferrailles  : ce  qui  Ta  rendoit  d’un  poids  énorme , & faifoit  un 
bruit  épouvantable,  quand  le  Sorcier  marchoit.  Le  bonnet  duSchaman  eft 
pointu  par  en-haut  > comme  un  bonnet  de  Grenadier , & garni  de  même 
de  griffes  d’aigles  & de  chouettes.  Il  en  vint  trois  à-la-fois  nous  voir  &E 
cela  fur  le  foir , parce  que  leurs  opérations  magiques  ne  réuf&ffoient  point, 
à ce  qu’ils  difoient , en  plein  jour.  Ils  choifirent  la  cour  où  il  y avoit  un 
grand  feu  pour  le  théâtre  des  diableries , dont  ils  prétendoient  nous  réga- 
ler. Nous  voulions  les  voir  opérer  tous  trois  à-la-fois  ; mais  ils  dirent  , 
que  cela  n’étoit  pas  poftible.  Il  fallut  donc  les  laifler  faire.  Leurs  cérémo- 
nies furent  exaélement  les  mêmes  que  celles  mie  nous  avions  déjà  vues , 
& le  réfultat  fiit  auffi  le  même,  c’eft-à-dire , la  plus  groâiere impofture. 
Nous  demandâmes  û quelqu’un  de  notre  connoiffance  , qui  demcuroit  à 
Mofcou,  étoit  encore  vivant  : on  nous  répondit , que  le  Diable  ne  pouvoit 

Îtas  faire  un  fi  long  voyage  ; car , félon  eux , c’eft  toujours  le  Diable  qui 
eur  révélé  ce  qu’ib  lui  demandent.  C’el^  pour  ces  Schamans  un  fiirieux 
travail  que  leurs  fortileges.  Les  fauts  , les  mouvemens  & les  contorfions 
extraordinaires  qu’ils  font  , joints  à la  pefanteur  de  leur  robe , les  fati- 
guent beaucoup  ; aufli  les  voit-on  tout  trempés  de  fueur  & même  écu- 
mans.  Mais  s’ils  furent  obligés  de  nous  en  donner  pour  rien  le  fpeftacle  , 
ils  fe  font  bien  payer  des  gens  du  p'ays. 

Nous  allâmes  voir  le  18  les  pelleteries  de  tribut  gardées  dans  le  maga- 
fin  de  la  Couronne.  C’étoient  des  peaux  de  renards  , d’ours , de  loups  , 
de  zibelines  & d’écureuils.  Il  y avoit  quelques  zibelines  d’une  beauté  ad- 
mirable , a parmi  les  peaux  de  renard , des  morceaux  parfaits.  Je  vis  deux 
(*)  Sorte  d'^offe  de  cocoa 

Z ij 


Voyage  en 
SlElRlE. 


»7M« 


Digitized  by  Google 


i8d  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

de  ces  peaux  qui  étoient  prefque  tout-à-fait  noires , à l’exception  de  quel- 
SiBEAiE.  ques  endroits  taches  de  blanc  , de  gris  ou  de  jaune.  Le  loir , nous  conti- 

• . nuâmcs  notre  route  , & le  3 Mars  nous  atteignîmes  Burinskaja  D,  fur  le 

>7»;.  Butjar.  Près  de  ce  Village  , il  y a ciiielques  jurtes  de  Braiskis,  que  nous 
allâmes  vifiter.  Leur  conllruâion  elt  peu  différente  de  celle  des  Burtcus 
A'Udinsk.  Elles  font  fexangulaires , & formées  de  poutres  de  traverfe  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à la  hauteur  d'un  peu  plus  d’une  demi-braffe. 
L’entrée  de  la  jurte  cft  vers  l’Orient , entre  deux  bouleaux  joints  par  une 
corde  , d’où  pendent  des  rubans  & quelques  peaux  d’hermines  ou  de  be- 
lettes. C’eff  devant  ces  chiffons  que  chaque  Buræte  s’incline  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  le  matin  & le  foir , en  mettant  deux  doigts  fur  fon  front  à la 
maniéré  Orientale. 

Le  4 , nous  vîmes  les  bords  de  V Angara , qui , en  cet  endroit , a jufqu’à 
une  sverlle  de  largeur  , & nous  arriv.âmes  à Schiwtrskaja  D.  Il  n’y  avoit 
dans  ce  lieu  prefque  perfonne , parce  que  tous  les  habitans  avoient  été 
commandés  pour  porter  à llimsk  des  provilions  pour  l’expédition  du  Kam- 
tfchaika.  Ainfi  nous  eûmes  peu  de  chevaux  Ruffes  ; mais  en  récompenfe 
on  nous  amena  une  centaine  de  chevaux  Bratskis , & nous  choisîmes  les 
moins  mauvais  ; car  les  pâturages  de  cette  contrée  ne  font  guere  propres 
à former  d’excellens  chevaux.  Depuis  cet  endroit , nos  traîneaux  côtoyè- 
rent prefque  toujours  Y Angara.  Ce  même  jour  au  foir  , nous  parvînmes  à 
Balachanskoi-Ojlrog , fitué  lur  la  même  riviere.  Cet  Oftrog  elt  d’une  con- 
ilrufrion  plus  ancienne  que  la  Ville  d’Irkut^k , & c’eft  un  des  plus  confi- 
dérables  de  tous  ceux  que  nous  vîmes  dans  ce  voyage.  Il  contient  la  Chan- 
cellerie , la  maifon  du  Prikafcktfchik , une  Eglife  , Quelques  cabanes  , & il 
a deux  canons  de  bronze.  Hors  de  l’Offro^ , du  côte  des  terres  , on  trouve 
environ  foixante  maifons  habitées  en  partie  par  des  Slufehivies,  en  partie 
par  des  Commerçans  : ces  maifons  font  prefque  toutes  affez  bien  bâties  ; 
elles  ont  du- moins  de  bonnes  fenêtres , éc  des  chambres  fort  claires.  Les 
Marchands  , comme  la  plûpart  des  habitans  de  la  Ville , font  fort  à leur 
aife.  Comme  la  route  d’eau  pour  Irkut^k  y attire  en  Eté  beaucoup  de  Mar- 
chands , il  y a près  de  la  nviere  une  maifon  compofée  de  plufieurs  bou- 
tiques , qui  ne  font  ouvertes  que  quand  les  Marchands  qui  paffent , veu- 
lent débiter  leurs  marchandifes. 

. Aux  environs  de  cet  Oftrog  habitent  un  grand  nombre  de  Surates,  qui 
négligent  la  culture  des  terres , & ne  vivent  que  du  commerce  qu’ils  font 
avec  leurs  beftiaux.  Les  bceufs  Bratskis  de  ces  cantons  font  fort  eftimés. 
Contre  l’ufage  général  de  ces  infidèles  , les  Bratskis  de  ce  canton  exer- 
cent un  Art , dans  lequel  ib  ne  réidfiffent  pas  mal.  Ils  favent  fi  bien  in- 
crufter  dans  le  fer  l’argent  & l’étain , qu’on  prendroit  ce  travail  pour  de 
l’ouvrage  damafquiné.  La  plupart  des  harnois  de  chevaux,  des  ceinturons, 
& des  autres  uftenfiles  qui  en  font  fufceptibles  , font  ornés  de  ces  incrufta- 
tions.  Clirieux  de  voir  la  façon  dont  fe  iaifoient  ces  ouvrages,  nous  fîmes 
venir  de  leurs  Ouvriers,  pour  en  faire  faire  fous  nos  yeux  un  effai.  Nous 
leur  commandâmes  une  platine , fur  laquelle  il  s’agiffoit  de  tracer  le  chifire 
de  Sa  Majefté  Impériale  en  argent , & ils  l’entreprirent.  Ils  forgèrent  d’a- 
bord un  morceau  de  fer  , fuivant  le  modèle  que  nous  leur  avions  donné  ; 


DigitizocUiy 


D E s V O y A G E s.  i8i 

ils  firent  rougir  le  fer  une  fecor.de  fois , & le  laiiïcrcnt  refroidir.  Ils  le  ha-  vovace  ih 
cherent  enfuite  avec  un  cit'eau  trenchant  , & firent  trois  hachwes  dans 
trois  dire£Hons  différentes  qui  fe  croifoient.  Ils  regardoient  fouvent  ces  * 

hachures , & ils  avoient  grand  foin  de  les  faire  égales.  Les  hachures  faites  , 
ils  remirent  au  feu  la  platine  de  fer  pour  lui  donner  une  couleur  bleue  , 

& la  difpoferent  à recevoir  le  deffein  du  chiffre.  L’argent  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  ce  travail , étoit  du  fil  d’argent  fin  de  deux  différentes  grof- 
feurs  & de  l’argent  battu  mince.  Ils  efl'ayerent  de  l’appliquer , mais  ils 
n’en  purent  venir  à bout.  On  leur  traça  le  deffein  du  chiffre  fur  la  platine 
même,  & bientôt  alors  ils  parvinrent  à faire  l’incru dation , Suivant  les  con- 
tours du  deffein  , ils  apphquoient  un  fil  d’argent  à l’extrémité  de  chaque 
trait  du  chiffre  , oi'i  ils  l’arrctoient  : ils  fuivoient  enfuite  le  trait  avec  le  fil 
jufqu’à  l’autre  bout , l’y  faifoient  entrer  dans  toute  fa  longueur  , 8i  le  cou- 
poient  à cette  extrémité.  Ils  continuèrent  à remplir  ainfi  tous  les  tiuits  , 

6i  le  chiffre  fut  achevé.  Le  fil  d’argent  ne  tenant  pas  dès  la  première  fois  , 
ils  continuèrent  de  frapper  jufqu’à  ce  qu’il  fîit  tout-à-fait  entré.  Lorfqu’ils 
veulent  incrufter  d’argent  toute  une  platine  , ils  coupent  leur  argent  battu 
dans  la  forme  qu’ils  veulent  lui  donner  fur  le  fer , & l’y  font  entrer  de 
même  à coups  de  marteau.  Ils  ne  fe  fervent  pour  ces  ouvrages  que  d’un 
feul  & même  marteau , dont  les  deux  bouts  font  larges  , mais  dont  l’un 
eft  uni  fur  fa  furface  , l’autre  haché  par-tout  & rude.  Ils  ne  fe  fervent  d’au- 
cun des  deux  bouts  pour  hacher  la  platine  ; ils  faififfent  le  marteau  dans 
fa  largeur  , & frappent  avec  le  milieu  fur  le  cifeau  : iis  frappent  avec  le 
bout  haché  pour  faire  entrer  l’argent  dans  le  fer , & fe  fervent  du  bout 
uni  pour  le  polir.  Quant  à leur  façon  de  paffer  l’argent  par  la  filiere , c’eft 
à-peu-près  la  nôtre.  Ils  battent  auffi  l’argent  eux  mêmes  , & l’on  voit  bien 
^’il  n’a  pas  paffé  par  le  rouleau.  Ils  le  fondent  dans  des  vaiffeaux  de  fer  , 

& ne  connoiffent  point  nos  creufets  de  terre. 

• Le  7 , nous  fumes  rendus  à la  Slobode  Otonki  , qui  cil  compoféc  de 
deux  Villages  , litués  à près  d’une  verlle  l’un  de  l’autre  , &c  tous  les  deu.x 
paffablement  gros.  Depuis  Ba/acAansk  jufqu’ici , nous  avions  toujours  été 
en  traîneaux  fur  l’Angara  ; mais  comme  les  glaces  commençoient  à de- 
venir dangereufes  par  rapport  au  grand  nombre  de  tranchées  qu’on  y 
avoit  faites  , nous  Aimes  obligés  de  nous  y arrêter  affez  long-tems.  Les 
environs  ÿOlonkî  font  fort  agréables , & le  terrein  ell  fort  propre  à l’agri- 
culture. En  partant  de  cette  Slobode  , nous  nous  éloignâmes  de  la  riviere. 

Après  avoir  traverfé  une  forêt  de  bouleaux  & de  fapins  affez  claire  , nous 
arrivâmes  le  foir  par  un  tems  admirable  k Bu/e,  Village  ûtué  fur  l’Angara , 

& habité  par  des  Slufchivics.  Nous  en  partîmes  à minuit , & à 3 heures 
du  matin  , nous  atteignîmes  la  Slobode  à'Urik,  Cette  Slobode  ell  compo- 
fee  de  cinquante  mailons  bien  bâties  ; elle  tire  fon  nom  du  ruilTeau  à'Urik, 
fur  lequel  elle  ell  fituée  , & dont  les  eaux,  paffant  dans  le  Kuda  , font  por- 
tées dans  l’Angara  avec  celles  de  ce  dernier  ruilTeau  qui  s’y  jette.  Nous 
y reliâmes  environ  deux  heures  , & enfuite  nous  continuâmes  notre  route. 

Nous  eûmes  à defeendre  une  montagne  font  el'carpée  , oîi  des  chevaux  non- 
ferrés,  tels  qu’étoient  les  nôtres , n’auroient  jamais  pù  tenir , fi  nos  Voi- 
turiers , abandonnant  le  chemin  battu , ne  nous  avoient  fait  paffer  par  des 
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' Voyage  en  endroits  oîi  il  y avoit  encore  beaucoup  de  neige.  Au  moyen  de  la  dili- 
iitiÉKu.  gence  que  firen»  ainfi  nos  traineaux  , nous  fîimes  rendus  à 7 heures  5e 

■ demie  dans  la  Ville  d’Jrkutik.  Nos  inftrumens  que  nous  avions  fait  partir 

Arr!J‘cdti  Balaÿansk,y  ctoient  arrivés  dès  la  veille  au  foir,  6e  les  gens 

Proicllfiirj  i que  nous  avions  envoyés  aufli  en  avant  de  Krafnojarsk  , y étoient  depuis 
if  uiik.  jix  jours.  Quant  à l’Officier  des  Mines  , que  le  Grand-College  de  Catheri- 
nenbourg  nous  avoit  expédié  HHUmsk  , comme  nous  l’en  avions  requis  , il 
étoit  arrivé  depuis  un  mois. 

Nous  ne  trouvâmes  plus , contre  notre  attente , M.  de  la  Croyere  en 
Cette  Ville  ; mais  il  avoit  laiffié  une  Lettre  pour  nous  , où  il  nous  marquoit 
que  dès  le  mois  de  Janvier  il  étoit  parti  pour  Scnfchinsk  6i  pour  les  Mines 
d’argent  à'Argun  , & qu’il  efpéroit  revenir  par  le  chemin  d’Hiver,  Les  cir- 
Contlances  de  notre  voyage  nous  permettant  de  relier  encore  un  an  dans 
ces  cantons  , des  les  premiers  joiirs  de  notre  arrivée  à Irkutrk  , nous  ré- 
folunies  d’aller  d’abord  à SeUnginsk  par  les  chemins  d’Hiver,  6c  de  là  de 
pouflér  plus  loin  par  les  chemins  d’Eté.  Mais  comme  on  nous  avoit  repré- 
fente  ce  voyage , tel  que  nous  l’avions  projetté , fi  pénible  6c  fi  difficile 
qu’on  ne  pouvoit  le  faire  qu’à  cheval , nous  ne  jugeâmes  point  à propos 
de  nous  cmbarralTcr  de  beaucoup  de  bagages  , 6c  nous  en  laifsâmes  une 
partie.  Nous  avions  en  tout  trente  fept  voitures  , 6c  il  eil  d’ufage  en 
Kullie  de  fournir  autant  de  chevaux  de  polie.  Conformément  à cette 
réglé  , la  Chancellerie  d’Irkutzk  ordonna  de  nous  amener  feulement 
trente-fept  chevauH , fans  confidérer  que  la  première  polie  où  nous  de- 
vions en  changer  étoit  à plus  de  deux  cens  srerlles.  Le  Sous-Statthalter  ne 
voulut  jamais  écouter  nos  repréfentations  ; d’ailleurs  les  éclairciflemens 
que  nous  demandions  à la  Chancellerie  , tant  fur  l’Hilloire  que  fur  la  To- 
• pographie  de  la  contrée , mettoient  ces  gens-là  de  mauvaife  humeur.  Ce- 
pendant , malgré  les  injures  que  le  Chefdt  les  Officiers  nous  difoient.alTez 
louvent  à cette  occafion  , nous  les  forcions  , en  leur  préfentant  les  ordres 
Impériaux  dont  nous  étions  munis , à faire  leur  devoir.  Mais  ils  trouvè- 
rent les  moyens  de  nous  moleller  de  mille  maniérés.  Les  chofes  furent 
portées  au  point  que  nous  déclarâmes  à la  Chancellerie  que  nous  étions 
rtiblus  de  refter  à Irkuttk  une  année  entière  à fes  rifques  6c  dépens , fi 
elle  ne  donnoit  pas  fes  ordres  pour  nous  faire  fournir  un  grand  nombre 
de  chevaux.  On  parut  d’abord  s’en  effrayer  peu  ; mais  dès  le  lendemain 
nous  apprîmes  que  les  ordres  étoient  donnes  pour  nous  fatisfaire.  Ainfi 
tout  fe  trouvant  prêt  pour  notre  voyage  , 6c  nos  inllrumens  étant  chargés^ 
nous  limes  partir  toute  notre  fuite  le  13  avant  midi.  Nous  envoyâmes 
encore  en  avant  deux  Tireurs  dont  notre  Compagnie  étoit  augmentée , 6c 
nous  reliâmes  pour  attendre  les  chevaux  dont  nous  avions  befoin.  Oa 
nous  en  amena  quelques  uns  vers  le  foir  ; mais  leur  nombre  n’étant  pas 
encore  fuffifant , 6c  ne  voulant  pas  attendre  ici  davantage  , aux  rifques  de 
manquer  le  pallàgc  d’Hiver  fur  le  \»c  Baïkal , nous  rélolùmes  d’envoyer 
le  lendemain  matin  au  marché  , 6t  de  faire  enlever  par  les  Soldats  les 
meilleurs  chevaux.  Ce  moyen  en  effet  nous  procura  le  nombre  de  che- 
vaux qu’il  nous  falloir , 6c  nous  quittâmes  Irkuizk  le  14  Mars.  Nos  infini- 
mens  oenoi  bagages  étoient  portés  fur  des  traineaux,  6c  nous  partîmes  dans 
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des  charriots  de  voiture.  Nous  fimes  d’abord  de  fuite  environ  vingt-fix  votace  eh 
verftes  fur  l’Angara  ; mais  les  glaces  devenant  de  plus  en  plus  dangereufes,  SibErie. 

nous  gagnâmes  une  forêt , par  lac^uelle  nous  allâmes  jufcju’à  MoloJowa-  — 

Simowjt.  L’Angara , dans  cet  endroit , ctoit  toute  ouverte.  Le  13  â 3 heu- 
res  du  matin , nous  arrivâmes  à Nikohkaja-Sajiaw  , & une  heure  après 
îk  Lijlwinifchnoje-Simowjc.  Le  chemin,  depuis  la  première  ftation  julcju’à 
l’autre,  eft  toujours  fur  l’Angara,  qui  fort  en  cet  endroit  du  lac  Baikul  ; 
ainli  ce  trajet  étoit  effrayant , & paroiffoit  très-dangereu.\.  La  Nikolf- 
■ kaja-Sajiawa  n’a  point  de  fingulariié  plus  remarquable  que  ninmcufe 
quantité  de  canards  fiuivages  de  toute  cipece  qui  fe  raffemblent  aux  en- 
virons. Mais  (quoique  nous  euffions  envoyé  nos  Tireurs  en  avant  (iir  les 
lieux  , nous  n eûmes  pas  une  feule  piece  de  gibier.  Ce  qu’on  nomme  en 
Sibérie  Saftawa  , eft  un  endroit  oii  fcjeve  un  droit  de  péage  ; le  Bureau 
de  ce  lieu  reçoit  le  péage  de  toutes  les  marchandifcs  qui  viennent  de  la 
frontière  de  la  Chine  , Ô£  qui  ne  peuvent  guere  prendre  une  autre  route. 

Comme  ces  marchandifcs  font  nombreufes  , la  place  de  Receveur  eft  très- 
lucrative  , & il  ne  lui  faut  guere  plus  d’un  an  pour  s’enrichir.  C’eft  le 
Statthalter  qui  difpofe  de  cet  emploi , & ceux  qui  veulent  l’obtenir , l’a- 
chetent  à force  de  préfens  ; le  pot  de  vin  ordinaire  eft  de  trois  cens  rou-  , 

bles.  On  nous  raconta  que  cette  place  s’étant  trouvée  depuis  peu  va- 
cante , il  s’étoit  préfcnté  trois  Compétiteurs  , dont  chacun  coniptoit 
emporter  la  place  ; qu’elle  avoit  été  promife  en  effet  à chacun  d'eux 
féparément  ; qu’enfin  ayant  obtenu  tous  trois  l’agrément  du  Statthalter  , 
ils  avoient  payé  chacun  les  trois  cens  roubles  , & s’en  étoient  fort  biea 
trouvés. 

Arrivés  à cette  ftation  , nous  nous  trouvâmes  fur  le  lac  Baikal , dont 
les  glaces  étoient  encore  très-fortes  ; nous  entrâmes  dans  ce  lac,  & ran- 
geant toujours  fon  rivage  feptentrional , nous  parvînmes  à une  heure 
après  midi  à la  SimowU  de  Goloufna  , où  notre  Interprété  Bratiki  avoit 
ramaffé  près  de  cent  cinquante  chevaux , qui  étoient  dans  les  pâturages  du 
canton.  Nous  choisîmes  les  meilleurs  , laiffant  en  arriéré  quelques 
chevaux  Ruffes  qui  étoient  fatigues  , nous  regagnâmes  le  lac  que  nous 
traversâmes  obliquement  jufqu’à  fon  bord  méridional.  Notre -voyage  fur 
ce  lac  fut  affez  divertiffant. 

C’eft  comme  un  article  de  foi,  chez  les  peuples  de  cette  contrée,  de  don- 
ner le  nom  de  Mer  au  lac  Baikal , & non  de  l’appeller  un'  Lac.  Cette  mer 
eft  deshonorée  , félon  eux  , lorfqu’on  la  ravale  à la  limple  dénomination 
de  lac , & c’eft  un  outrage  dont  elle  ne  manque  point  de  fe  venger,  lis 
croient  que  cette  mer  a quelque  chofe  de  divin , & par  cette  raifon  ils 
la  nomment  de  toute  ancienneté  Swjaioje-  Mare  , c’eft-à-dire  , Mer  facne. 

Ils  appuient  cette  vifion  de  quelques  hiftoires  aufli  folles , qu’on  ne  man- 
qua pas  de  nous  raconter  ; mais  nous  fîmes  voir  k nos  Voituriers  qu’on 
ne  couroit  aucun  rifque,  en  appellant  par  un  tems  tranquille  un  vrai  lac  de 
fon  nom  de  lac,  & nous  nous  moquâmes  de  leur  fuperftition.  Le  plus  grand 
danger  qu’il  y ait  en  Hiver  à palfer  en  traîneaux  fur  ce  lac , c’eft  qu’il 
s’élève  en  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  elace  , entre  lefquels  il  y 
a des  trouées  dont  il  faut  bien  éviter  la  rencontre.  Toutes  les  fuis  que' 
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VoYAci  tH  appercevions  , nous  faifions  chercher  un  autre  palTage , & c’eft 

sutRiE.  ce  qui  tatiguoit  le  plus  la  patience  de  nos  Voituriers , qui  ne  nous  en  vou-, 
■ ' ■ loient  pas  plus  de  bien. 

Le  lac  Baikat  s'étend  fort  loin  en  longueur  de  l’OueR  à l’Eft.  Sur  toutes 
les  Cartes  que  nous  avions  vues  jufqu’alors  , fes  limites  à l’Orient  n’étoient 
pas  marquées  , parce  que  vraifemblablement  perfonne  n’avoit  encore  été 
jufque-là.  On  ellime  communément  que  fa  longueur  eft  de  cinq  cens 
■werftes.  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  n’eft  guere  que  de 
vingt-cinq  à trente  werftes  , & dans  quelques  endroits  elle  n’en  excede  pas 
quinze.  Il  eft  environné  de  hautes  montagnes , fur  •lefquelles  cependant 
lorfque  nous  y pafsâmes  il  y avoit  très-peu  de  neige,  line  autre  particu- 
larité de  ce  lac , c*eft  qu’il  ne  fc  prend  que  vers  Noël , & qu’il  ne  dégele 
qu’au  commencement  de  Mai.  Oiyious  dit  que  depuis  fon  dégel  jufqu’à 
la  fin  d’Août , il  y périflbit  peu  deTâtimens  ; mais  qu’au  mois  de  Septem- 
bre , les  vents  commençant  à devenir  forts,  & leur  violence  augmentant 
de  mois  en  mois , il  y avoit  beaucoup  de  naufrages.  On  ne  s’eft  lërvi  juf- 
qu’à préfent  fur  ce  lac  d’autres  Bâtimens  que  de  Dofihtfchcnnikts  ; mais 
comme  ces  fortes  de  Bâtimens  ne  peuvent  aller  que  le  vent  en  pouppe , 
• les  Voyageurs  font  obligés  d’attendre  fouvent  plufieurs  jours  un  vent 

favorable.  On  alffire  encore  que  le  pafliige  eft  toujours  plus  aifé  en  ve- 
nant à'lrkui[k  , qu’en  y allant , parce  que  les  vents  dcNord-Oueftfont  de 
ce  côté-ci  plus  fréquens. 

' Après  avoir  paffé  le  lac  , nous  eûmes  le  lendemain  i8  Mars  la  vue  du 
Pofulskoi’Monaftir.  Ce  Couvent  n’eft  bâti  que  de  bois  , mais  il  a beaucoup 
d’apparence  du  côté  du  lac  , fur  les  bords  duquel  il  eft  fitué  : il  eft  envi- 
ronné de  quelques  maifons  habitées  par  des  payfans  qui  en  dépendent. 
De- là  nous  marchâmes  quelque  tems  fur  un  bras  de  la  rivicre  de  Seltnga, 
où  nous  avions  pour  perfpeéHve  une  chaîne  de  montagnes,  & nous  vîn- 
mes le  même  jour  au  foir  à Kabamkoi-Oftrog , fitué  fur  le  ruiflëau  deifa- 
iana.  Ce  ruifteau  tire  fon  nom  de  la  quantité  de  fanglicrs  que  l’on  trouva 
dans  ce  canton  , hrrfqu’on  y bâtit  la  Ville  de  Selinginsk. 

Ici  nouscommenç.âmesà  nous  appcrcevoir  de  ladifetteou  de  la  cherté  des 
vivres , qu’on  a plus  de  peine  à fe  procurer  que  dans  tout  ce  que  nous 
avions  déjà  parcouru  de  la  Sibérie.  Quoiqu’il  y ait  des  terres  labourées 
& de  bons  pâturages , les  gens  du  pays  font  dans  l’habitude  de  ne  rien 
vouloir  vendre  qu’à  un  prix  exorbitant.  On  nous  demanda  cinquante  co- 
peques  pour  un  poulet.  Nous  voulions  acheter  un  veau  ; il  n y eut  pas 
moyen  d’en  avoir.  On  nous  dit  que  fi  l’on  fe  défaifoit  du  veau  , la  vache 
ne  donneroù  plus  de  lait.  C’eft  le  langage  que  les  payfans  tiennent  dans 
toute  la  Sibérie.  Si  le  veau  vient  à mourir , ou  à être  vendu , voici  ce 
qu’on  fait  pour  tromper  la  vache.  On  empaille  la  peau  d’un  veau , & 
quand  on  veut  avoir  du  lait  de  la  mere , on  lui  montre  cette  effigie  ; elle 
en  donne  alors  , &:  non  autrement. 

Nous  fTimcs  obligés  en  cet  endroit  de  faire  charger  nos  bagages  fur  des 
(charrettes , parce  que  la  neige  commençoit  à diminuer.  Partis  de-là,  nous 
vîmes  deux  chaînes  de  montagnes  , entre  lefquelles  il  fallut  pafTer , & que 
Je  Selenga  traverfe.  Nous  fîmes  encore  pendant  deu?t  ou  trois  jours  une 
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marche  affez  pénible,  partie  à-travers  des  montagnes  & des  fondrières,  votace  en 
partie  fur  le  Selinga  , partie  dans  des  Hcppes  arides , la  difficulté  d’avoir  Sieàhie. 
des  chevaux , renailTant  à chaque  ftation  par  la  mauvaife  volonté  desgens  — — — — > 
du  pays.  Nous  pafsâmes  par  llunskoi-OJlrog  ou  Bo!fchaja-Saimka  ; par 
Tronikoi-Monaflir , ancien  & beau  Couvent  très-riche  ; par  Polowinojc- 
Simowie , qui  eft  à moitié  chemin  entre  Ilunsk  & Udinsk  • & par  Udinsk- 
Prigotod,  qui  eft  fur  le  rivage  droit  du  Selinga.  A cet  endroit  on  nous  . 
amena  autant  de  chevaux  Ruftcs  & Bratskis  qu’il  nous  en  falloit  pour 
pouvoir  prendre , M.  Muller  & moi , les  devants  , ave^uelques  voitures 
qui  nous  étoient  abfolument  néceflaires  ; nous  l|ifsâmes  -donc  nos  gens 
en  arriéré  , en  leur  ordonnant  de  nous  fuivre  auffi-tôt  qu’il  leur  feroit 
poffible.  Mais  nous  eûmes  à peine  marché  fix  heures  , quoique  dans  une 
fteppe  unie  qui  formoit  une  plaine  parfaite  , que  nos  relais  le  trouvèrent 
fi  las , qu’ils  ne  purent  aller  plus  loin  ; il  fallut  donc  arrêter  en  pleine 
campagne  , pour  laifTer  repoler  les  chevaux  dans  un  endrdit  où  nous 
n’avions  ni  bois  , ni  eau  , ni  neige  , ni  fourrage.  11  faifoit  avec  cela  un 
•vent  fi  terrible , que  nous  n’oi^ns  pas  mettre  la  tête  hors  de  la  voi- 
ture. Cependant  après  une  petite  halte  , nous  continuâmes  de  marcher, 

& nous  parvînmes  avec  beaucoup  de  peine  vers  le  midi  à une  Simovje  , 
fituée  au  milieu  de  la  fteppe  fur  le  ruilTeau  d'Orongoi.  Là  nous  envoyâmes 
en  avant  notre  Interprété  Bratski  , pour  nous  tenir  quelques  chevaux 
prêts.  Nous  trouvâmes  par  ce  moyen  environ  cinq  cens  chevaux  Bratf- 
kis  qu’on  nous  avoir  amenés  ; nous  primes  ceux  qii’il  nous  ffilloit , 6c 
nous  en  laifsâmes  en  arriéré  pour  notre  Suite.  Les  Burætes  de  ce  canton 
n’ont  point  de  métier , & ils  ne  vivent  que  de  leurs  beftiaux , comme 
•ceux  de  BaUchansk  ; cependant  ils  font  fort  à leur  aife  , & il  y en  a parmi 
eux  qui  ont  jufqu’à  mille  bêtes  à laine , avec  un  grand  nombre  de  boeufs 
&de  chevaux.Tous  leurs  moutons  ont  la  qu^ue  extrêmement  large  comme 
ceux  de  Calmouquie.  LesBurætes  montent  indüTérement  les  chevaux , les 
boeufs  ou  les  vaches , félon  qu’ils  fe  trouvent  à leur  portée , 6t  vivent  d’ail- 
leurs avec  autant  de  mal-propreté  que  les-  autres  Nations  payennes.  Le 
30  vers  les  3 heures  du  matin  , nous  pafsâmes  à Sut,  Village  fitué  fur  les 
bords  d\xStUnga  , & nous  fûmes  renaus  à 9 heures  dans  la  Ville  de  Stltn- 
ginsk.  Nous  y trouvâmes  lA.  de  la  Croyert , qui  y étoit  revenu  depuis  qua- 
tre jours  de  Ion  voyage  de  Nmfchiask.  Le  refte  de  notre  fuite  & nos  inftru- 
mens  n’arriverent  que  le  lendemain  , & vingt  quatre  heures  après  nous. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  à Scltnginsk , nous  apprîmes  qu’il  y 
avoir  fur  la  riviere  de  Tfchikoi  un  Taifcha  ou  Prince  de  la  Religion  Mon- 
gole ou  de  Dalai-Lama , qui  lui-même  avoir  été  Prêtre  Mongole  , & qui 
ayant  renoncé  à la  Prêtrife  , pour  pouvoir  fe  marier , avoir  encore  avec  lui^ 
un  Prêtre  de  cette  Religion.  Nous  crûmes  pouvoir  apprendre  d’eux  beau- 
coup de  particularités  m la  Religion  Mongole , & pour  cet  effet  nous  réfo- 
lûmes , M.  Muller  & moi , de  leur  aller  rendre  viute.  Nous  partîmes  pdur 
ce  petit  voyage  le  1 1 Avril , accompagnés  d’un  Interprète  RuITe  6c  d’un 
Interprété  f^ngole. 

■ Nous  marchâmes^ le  long  du  Stlenga  jufqu’à  l’embouthure  de  la  riviere 
de  Tfchikoi.  De-là  nous  tournâmes  à gauche  , 6c  nous  prîmes  notre  route 
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voTACE  EN  montagnes  de  fable.  Nous  rencontrâmes  en  chemin  deux  jurtes  de 

Sibesie.  Braukis,  qui  appartenoient  au  même  homme.  La  plus  propre  étoit  habitée 
■ par  le  maître  & par  fa  famille;  l’autre  l’étoit  par  fes  dôme  Aiques.  Elles  étoient 
rondes  toutes  les  deux  , & garnies  tout-autour  d’une  forte  de  lambris,  ta- 
pilTé  de  wotloktt  blancs  , étolfe  que  ces  gens-là  font  eux-mêmes.  Cétoit  un 
alTcmblage  de  lattes  clouées  les  unes  fur  les  autres  , qui  relTembloit  à un 
, treillage.  La  juste  étoit  compofée  de  plufieurs  de  ces  ademblagcs  , pôles 
tout  près  les  uns  des  autres.  Lorfqu’il  s’agit  de  tranfporter  les  pirtes  d’un 
endroit  à un  autré^toutes  les  lattes  qui  étoient  dans  une  direélion  oblique 
les  unes  à l’égard  des  autres  , étant  repliées  , deviennent  parallèles  & fe 
joignent.  Uii  lambris  ainfi  raifemblé  nent  fort  peu  de  place.  Oh  ôte  les 
wotlokti , on  plie  les  treillages , & le  tout  eft  chargé  liir  des  chevaux  ou  des 
boeufs.  Le  déménagement  eR  bientôt  fait  ; car  lajurte  une  fois  détendue, 
ils  n’ont  guere  à tranfporter  d’autres  meubles  que  deux  ou  trois  cailTes  au 
plus , leur  plus  grande  richelTe  confiRant  en  chevaux  , boeufs , moutons  &C 
chèvres.  Un  Buraete  ne  relie  guère  plus  d’un  mois  dans  le  même  endroit. 
Quand  fes  beRiaux  ont  mangé  tous  les  environs  de  (a  demeure , il  choiRt 
un  autre  terrein.  Nous  entrâmes  dans  la  principale  jurte  , 6c  nous  y trou- 
vâmes un  Buræte  avec  fa  femme , deux  tilles  , un  enfant , un  agneau  de 
trois  jours , trois  veaux  &c  un  chien  ; c’étoiept  là  tous  fes  commençaux  Sc 
fes  animaux  favoris.  La  femme  n’avoit  rien  de  paiticulier  dans  fon  habil- 
kmunt , & tcutavoit  un  air  fort  mal-propre.’  Les  filles  avoient  un  collier 
de  quelques  rangs  de  corail  jaune  , & leurs  cheveux  pendoient  en  queues 
fur  leurs  épaules.  A l’entrée  de  la  jurte , étoit  un  fac  quarré  de  woeiokts , fur 
lequel  il  y avoit  une  peau  de  furet  ; & tout  auprès  étoit  attaché  un  Ondion, 
forte  d'idole  , de  laiton  battu  , longue  de  trois  pouces.  Il  y avoit  dans  le 
fac  plufieurs  autres  poupées  faites  de  folowkay  forte  d’étoffe  de  foie  de  la 
Chine , dans  laquelle  font  entr^laflcs  des  Ris  de  métal.  On  avoit  barbouillé 
fur  cette  étoffe  quelques  traits  confus  en  couleur  brune , pour  repréfenter 
des  vifages , & deux  petites  boules  de  plomb  en  ijiarquoient  les  yeux.  Les 
beRiaux  couroient  en  liberté  autour  de  ces  jurtes  , St  nous  vîmes  parmi 
eux  un  jeune  garçon  monté  fur  un  bœuf  qu’il  mcitoit  avec  une  bride  paRéo 
dans  les  narines.  A peu  de  diRance  de-là , nous  arrivâmes  près  4’nn  lac  , 
dont  les  bords  étoient  couverts  de  cignes  , d’oies  , de  turpans  6c  de  bé- 
caRes.  On  peut  juger  de  quelle  nniRque  tous  ces  oifeaux  nous  régalèrent. 
Le  fon  que  rend  un  ttirpan  (4^) , reRemble  à celui  d’une  baRe  de  haut-, 
bois  ; il  formoit  la  baRe  du  concert.  De  ce  lac , après  avoir  paRé  par 
un  terrein  montagneux  , par  des  fables  8c  par  une  Reppe , nous  arrivâmes 
fur  un  fonds  bas,  appellé  Caravanoi-Lug bas  de  la  Caravane,  parce 
^qiic  les  foins  qu’il  produit  font  pour  l’uiage  de  la  Caravane  qui  va  à la 
Chine.  Nous  pafsâmes  en  cet  endroit  quelques  ruiReaux  très-rapides  , &C 
nous  arrivâmes  à 8 heures  du  foir  à une  Simowjt,  Rtuée  fur  le  Tjlhikoi,  oit 
demeuroit  un  Burzte  baptifé,  que  dans  cette  Langue  on  appelle  Karimmi. 
La  laflitude  fie  la  crainte  que  nos  voitures  qui  nous  fuivoient  ne  reRaRent 


(41)  Le  Turpan  eff  de  la  claRe  des  ca-  a des  plumes  noices  aox  ailcs  & autour  <la 
nards  êc  des  oies  ; il  eft  pielque  emierc-  croupion.  , 

ment  roux  comme  un  renard  , ünoo  qu’il 
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:es  ceUe; 

ctoit  bien  plus  propre.  Elle  étoit  tapiTce  intérieurement  tout  autour  de 
tapis  de  Turtjuic,  & nous  fumes  invites  à nous  y affeoir.  Dans  un  des  coins 
de  la  jurte , il  y avoit  des  coffres  ou  caffettes  de  laque  , plufieurs  taffes  k 
thé  d’argent  dorées  en-dedans , £c  une  lampe  allumée.  Sur  une  des  caffettes 
de  laque  étoit  un  Burchan  ou  idole  de  métal  jaune , de  plus  d’un  demi* 
'pied  de  hauteur , & enveloppée  ffune  étoffe  de  foie  , à l’exception  de  la 
tête  & d’une  partie  de  l’eftomac  qu’on  avoit  laiffé  découvertes.  On  nous 
permit  de  développer  le  burchan^,  pour  l’examiner.  Il  avoit  les  jambes  croi- 
fées  à la  façon  des  Bratskis.  A côté  de  ces  caffettes  étoit  fufpendu  au  mur 
de  la  jurte  un  morceau  quarré  de  Solomjanka , entièrement  peint,  où  l’on 
dillinguoit  environ  quinze  figures  ou  pcrfonnages , en  vénération  parmi  les 
IQkkis. 

«ous  eûmes  avec  ce  Gelun  ou  Prêtre  Mongole  un  affez  long  entretien 
fur  fa  Religion.  Il  étoit  de  la  moindre  claffe  de  ceux  de  fon  ordre , ce  qui 
pourroit  taire  préfumer  qu’il  n’étoit  pas  des-  mieux  inflruits  ; mais  il  nous 
dit  en  tout  la  vérité.  11  paroît  que  la  Religion  Mongole  ou  de  DaUi-Lama 
eft  une  branche  bâtarde  de  l’ancienne  Religion  Catholique.  11  nous  ex- 
pliqua les  attributs  de  fon  idole  : elle  repréfentoit , félon  lui , le  Fils  du 
vrai  Dieu , qui  étoit  venu  au  monde  pour  enfeigner  les  hommes  , & en- 
fuite  étoit  remonté  au  Ciel.  Le  vafe  plein  qu’il  teooit  ftir  fes  genoux , figni- 
fioit  que  ce  Fils  de  Dieu,  ayant  été  oblige  pendant  fon  féjourfur  la  terre 
de  vivre  des  bienfaits  des  hommes , il  avoit  promis  des  biens  en  abondance 
à tous  ceux  qui  avoient  toujours  rempli  fon  plat.  Ce  même  Fils  de  Dieu 
avoit , difoit-ii , une  Mere  qui  fecouroit  dans  toutes  les  adverfités  ceux  qui 
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trop  long-tems  en  arriéré  , nous  obligèrent  de  nous  arrêter  dans  ce  niait-  votaoe  eu 
vais  gîte.  La  chambre  du  Buræte  étoit  affez  commode  ; mais  nous  n’avions  simris. 
abfolument  rien  à-  manger  ni  à boire.  Nous  n’avions  pas  encore  afl'ez  de  ' 

foùt  pour  les  mets  & le  thé  des  Bratskis.  Nous  nous  déterminâmes  k gar- 
er pour  le  lendemain  notre  appétit  & notre  foif , & nous  nous  couchâmes 
fur  des  bancs  de  bois  ; mais  nous  fûmes  éveillés  à une  heure  de  nuit  par 
l’arrivée  de  nos  voitures , qui  nous  donnèrent  à fouper.  Le  lendemain  vers 
l«s  4 heures  du  matin  , nous  nous  remîmes  en  route"  ; & après  avoir  tra- 
verfé  un  bois  de  fapins , nous  nous  trouvâmes  fur  une  fteppe  , où  nous 
vîmes  venir  au-devant  de  nous  le  Taifiha  , accompagné  de  Ibn  Gelun  6c 
de  deux  autres  perfonnes  de  fa  famille.  Devant  lui  marchoient  trois  hom- 
mes à cheval , armés  d’arcs  & de  fléchés  , & celui  du  milieu  portoit  un 
drapeau  rouge.  C’étoit  un  préfent  faifau  Taifck»  par  le  Comte  Sawa  Jf'U- 
dijlaw'tti  Ragujinski^  lorfqu’il  paffa  dans  ces  cantons  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  de  Ruflie.  De  chaque  côté  du  drapeau  étoit  un  foleil  , avec  ces 
mots  Ruffesv  R'ikomu  ne  u(lupajet,  c’eft-à-dire , Ne  me  cède?  à perfonne.  Au- 
bas  on  liloit  : yivat  femper  Auguflui  Peter  Phioru  Wferojjuskoi  Imperator 
lyzyGodu,  Pierre  II.  Empereur  Ruffe,  1717.  Nous  del’cendîmcs  de  notre 
voiture  , & nous  montâmes  à cheval  pour  luivre  le  Taifcha.  Après  qtiel- 

3ues  sverftes  de  marche  , nous  arrivâmes  à 1 1 heures  du  matin  â fes  jurtes 
'Eté , conftruites  fur  un  fond  bas  de  la  fteppe. 

Le  Taifcha  nous  mena  d’abord  dans  la  jurte  du  Gelun,  qui  étoit  la  plus 
proche.  Elle  reffembloit  à toutes  celles  que  nous  avions  vues  ; mais  elle 
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' Voyage  en  portoicnt  fitr  cux  fon  image,  8c  principalement  les  Voyageurs.  Il  nous 
SisiME.  montra  une  de  ces  images , empreinte  fur  une  efpece  de  terre  figillée.  Elle 
— ; — • ctoit  couverte  de  feuilles  d’or  , enveloppée  dans  du  coton  , 8i  enfermée 
dans  un  étui  de  cuivre.  Le  Gtlun.  fit  préfent  à M.  Muller  d’une  pareille 
image  de  la  Mere  de  Dieu  , après  s’etre  bien  alTùré  qu’il  n’en  feroit  pas 
un  mauvais  ufage.  Il  nous  ajouta , que  le  Fils  de  Dieu  avoit  un  Pere  ôc  un 
Grand- Pere  ; que  ce  dernier  étoit  le  principal  ; qu’au  refte , ils  ne  connoil- 
ibient  point  d’autres  Dieux  , fi  ce  n’eft  qu’ils  révéroient,  comme  tels , les 
Lamas  qui  avoient  faintement  vécu , 8c  ceux  qui  les  gouvernoient  avec 
jufiiee.  Le  jour  de  notre  vifite  ctoit  juftement  un  de  leurs  jours  de  dévo- 
tion : c’eft  pourquoi  la  lampe  étoit  allumée  ; mais  leur  fervice  étoit  fini, 

* lorfque  nous  arrivâmes , parce  qu’il  fe  fait  toujours  le  matin-'^ourraflèm-  • 
bltr  ceux  qui  doivent  allifier  au  ftrvicc  , les  valets  de  l’Eglife  fonnent 
d'un  inflrumcnt  qui  a la  forme  d’un  cromorne  , 8c  percé  desrous  qui  for- 
ment dift'érens  tons.  L’embouchure  eft  de  cuivre  jaune  ; mais  on  ne  peut 
jouer  de  l’infirumcnt  qu’au  moyen  d’un  petit  rofeau  qu’ony  introduit. 

. Quelquefois  , pendant  le  1er  vice  , 1?  Prêtre  fonne  de  tems  en  tems  d’un© 

cloche  qu’il  tient  de  la  main  gauche.  On  y bat  aulîi  fouvent  un  tambour 
qui , par  fa  forme  , reffeinble  aifez  aux  tambo'irs  magiques  des  Nations  . 
payennes.  Les  mots  les  plus  folemnels  qui  le  prononcent  au  fervice  font- 
Ommani podmuchum  , qui  lignifient , Stigniur , ayts  pitii  : c’ell  le  GefpoJi- 
pomilui  des  Ruli'es.  A l’article  de  la  mort , les  Prêtres  donnent  aux  malades 
une  forte  de  pillu'es  , que  notre  Interprété  comparoit  au  Viatique  des  Ca- 
tholiques. Ils  ont  anfli  l’ufage  de  l’wcens  qu’ils  font  brûler  fur  des  char- 
bons. Tout  Mongole  zélé  porte  en  voyage  fur  lui , dans  une  petite  bocte 
d’argent,  de  ces  pillules  8c  de  l’encens,  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Les 
Pretres  lont  diltingués  des  autres  Mongoles  par  rhabilleinent  ; ils  n’ont 
pas  de  houpe  à leur  bonnet , qui  ell  tout  plat  par  «n-haut  ; ils  ne  tref- 
î'ent  pas  non  plus  leurs  cheveux , comme  la  plupart  des  féculiers  ; ils  por-* 
tent  une  efpece  de  rolaire  au  col , 8c  c’ell  pnncijialement  ce  rofaire  qui 
dillingue  les  Moines  6c  les  Religieufes.  Gar  la  Religion  Mongole  a cela 
de  commun  avec  la  Catholique,  que  certaines  perfonness’ablliennent  du 
mariage  , ne  mangent  point  de  viande , 8c  font  plus  de  prières  que  d’au- 
tres. 

Les  Mongoles  , ainfi  qpe  les  Catholiques  j ont  une  Hiérarchie  EèOI 
fialtique.  Le  Dalai-Lama  eft  pour  eux  ce  que  le  Pape  eft  dans  fon  Eglife  ; 
il  réunit  en  même  tems  le  Gouvernement  Eccléfialtique  6c  le  temporel. 

Il  a un  Coadjuteur , appejlé  dans  la  Langue  Mongole  Kiuudua  , mais  qui 
lui  ell  fournis.  Ils  prétendent,  fuivant  la  tradition  qu’ils  ont  reçue  de  leurs 
peres  , que  leur  Dalai-Lama  ne  meurt  jamais,  c’ell-à-dire , que  l’ame  d’un 
. Dalai-Lama  palfe  dans  fon  fuccelTeur.  On  nous,  a découvert  le  fecret  de 
cette  métempfycofe.  Les  Tanguus , chez  qui  fe  trouve  le  liège  des  con- 
Doifiances  orientales , élevent  des  enfans  qu’ils  tâchent  de  rendre  capa- 
. bits  de  remplir  la  place  de  Dalai-Lama.  Ainfi  lorlqu’il  meurt  un  Dalai- 
• Lama,  ils  font  ifire'à  celui  de  ces  Elèves  qu’ils  croient  le  plus  capable  de  . 

lui  fuccéder , que  l’ame  du  défunt  ell  entré  dans  lui  ; le  jeune  Pythagore 
en  eR  cru  fur  fa  parole  , 8c  reconnu  pour  Chef  de  la  Religion.  On  nous 
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adura  qu’il  fe  frouvoit  fouvent  des  impodeurs  aufli  fins  que  les  Tanguut , votace  ta 
qui  ,‘lans  leur  participation  , fe  fubtiiiuoient  à ee  miniftere , en  vertu  de  Sibéru. 

leur  tranfmigration  qu’ils  fputenoient  autfi-bien  que  leurs  Elevés , ce  qui  

occafionnoit  bien  des  fchilines.  C’étoit  à caufe  d’un  pareil  concours , c’ell-  ’ 
à-dire , parce  qu’il  s’étoit  trouvé  deux  perfonnages  qui  fe  donnoient  pour 
le  Dalai-Lama  , qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  le  teins  dont  je  parle  ; les 
Mongoles  n’avoient  qu’un  Kutuchia,  mais  qui , par  fon  habileté , s’étoit  peu-  i 

à-peu  rendu  immortel.  Cogime  il  voyoit  qu’il  étoit  aimé , pour  ne  pas 
avoir  de  fupérieur  , il. avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  rejetier  les  deux 
concurrens,  enforte  qu’on  fe  paflbit  de  Dalai-Lama,  Le  Gelun  nous  apprit 
encore  que  les  Mongoles  ne  regardoient  point  les  Burætes  comme  de  Vrai- 
croyans  , mais  comme  des  gens  uniquement  attachés  au  Diable  , 6c  qui  ne 
fefoucioient  point  du  tout  deDieu-:  car  nous,  dilbit-il,  quoique  Içs  Tan.-^ 
gares  aient  , comme  eux , leurs  Schamuns  ou  Sorciers  , ce  métier  de  Scha~- 
man  lï’a  rien  de  commun  avec  la  Religion,  & cft  mépril’é  par  un  Vrai- 
croyant.  Les  Burætes  font  en  effet  aufli  coniprettement  payens  que  l’aient  * 
jamais  été  les  hommes.  Leur  Langue  eft  Mongole  : ainli  les  Prêtres  Mon- 
goles peuvent  converfer  avec  eux.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  en  convertifl'ent 
de  tgns  en  teins  quelques-uns , &C  qu’ils  en  font  de  Vraicroyans  à leur  ma- 
niéré. 

Dans  la  jurte  oii  nods  fûmes  inflruits  de  Mbtes  ces  fingularités  , il  y 
' ' avoit  un  brafier , fur  lequel  étoit  un  grand  chaudron  de  ter , contenant 
cinquante  livres  d’eau  , 6c  rempli  d’une  préparation  de  thé  , que  les  Bratf- 
kis  nomment  faturan.  On  voulut  nous  en  régaler , & l’on  en  remplit  des 
tafl'es  de  bois  qui  nous  furent  préfentées  ; mais  nous  demandâmes  la  per- 
miffion  de  faire  du  thé  à notre  maniéré  & dans  nos  vafes  , ce  qui  nous  fut 
accordé.  De  cette  jurte , nous  fûmes  conduits  à celle  du  Taifcha  , qui  étoit 
aufli  fort  propre  , de  nous  y primes  notre  thé.  A peine  y étions-nous  ar- 
rivés , que  le  Taiyi/ij  voulut  nous  régaler  de  mauvaife  eau-de-vie,  qu’il 
avoit  fait  chercher  dans  un  Village  Rufl'e  du  voiftnage.  Nous  le  remerdâ-- 
mes  encore  , &c  il  but  avec  fa  fuite  fon  eau-de-vie  dans  de  grands  verres. 

Nous  dînâmes  dans  la  jurte , malgré  les  politeffes  du  Taifcha , qui  nous 
invitoit  à venir  dans  fa  demeure  d’Hiver,  à cinq  ou  fix  werfles  au-delà. 

Pendant  tout  le  tems  que  nous  lûmes  dans  la  jurte  du  Taifcha  , le  Gelun 
ne  nous  quitta  point  ; & lorliqu’à  6 heures  du  foir  nous  prîmes  congé 
d'eux  , ils  eurent  la  complaifance  de  nous  accompagner  im  bout  de  che-- 
min  , avec  les  mêmes  cérémonies  qu’en  venant  au-devant  de  nous.  Nous 
marchâmes  une  partie  de  la  nuit  6l  nous  palsàmes  l’autre  fur  le  bord- 
d’un  gftit  ruiffeau.  Nous  en  partîmes  le  lendemain  à 5 heures  du  matin 
nous  repafsâmes  le  Tuipan  - Ofero  , &i  nous  fiimcs  rendus  à 9 heures- 
prés  de  la  jurte  des  Bratskis,  où  nous  nous  étions  arrêtés  la  veille.  Nous- 
en  retrouvâmes  le'  Maître  aufli  poli  que  nous  l’avions  laiflé  ; M.  Muller- 
obtint  de  lui  toutes  les  idoles  de  fuie  que  nous  avions  vues  , &C  malgré 
* toutes  nos  inflances,  il  ne  voulut  point  prendre  d’argent.  Il  nous  dit  qu’il  ' 

en  aiiroit  d’autres  de  quelque  Lama  pour  'une  couple  de  moutons.  Les. 
fenimes  de  la  jurte  s’amufoient  alors  à coudre  & à fumer  tour  à-tour.  Pour' 
coudre  l’ctollé , appeUée  kitaika elles  fe  léivoient  de  fil  de  crins  de  chcf 
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voTAc*  EK  Après  avoir  dîné  , nous  prîmes  la  route  At.SeUnginsk  , Si  nous  y ar- 
siitme.  rivâmes  vers  les  6 heures  "du  loir. 

Nous  fîmes  bientôt  nos  difpofitions  pour  lc.voyage  que  nous  voulions 

faire  à la  frontière  de  la  Chine  ; nous  n’attendions  plus  que  le  dégel  du 
Tfcliikoi  qu’il  falloit  paflTer.  Les  glaces  furent  à flot  tiés  le  19  Avril , Sc  le 
« io  , la  riviere  étoit  nettoyée.  M.  de  la  Croyert  fortit  de  la  Ville  le  même 

Jour  , à 6 heures  du  foir , & nous  le  fuivîmes  le  lendemain  ii.  Vers  les 
8 heures  du  foir,  nous  nous  trouvâmes  vis,à  vis  de  SirU/ki  ou  de  Petra- 
Pawloskaja-Krepofl , & nous  pafsâmes  le  Tfchikoi  avec  tout  notre  équipage. 
Ce  partage  fe  , fit  avec  une  feule  Barque.  On  ôta  l’avant-train  de  notre 
voiture , & elle  fut  placée  dans  la  Barque  , de  telle  maniéré  que  les  roues 
. de  derrière  entroient  dans  l’eau  : deux  Rameurs  fuflîrent  pour  ce  trajet  qui 
frit  prompt.  Les  charrettes  frirent  aurti  placées  dans  des  Barques  telles 
qu’elles  étoient , fi  ce  n’eft  qu’on  en  avoit  dételé  les  chevaux  qu’on  lairta 
parter  k la  nage , fuivant  l’ufage  de  Sibérie.  Le  partage  de  cette  riviere 
étant  extrêmement  fréquenté  , on  a voulu  y conftruire  un  pont , ou  du- 
moins  y tenir  des  radeaux , pour  la  commodité  des  Voyageurs  ; mais  la 
rapidité  de  l’eau  a rendu  tous  ces  moyens  impraticables.  Par  la  même 
raifon , on  ne  rifque  guere  ce  partage  par  un  grand  vent.  La  largeur  de  la 
riviere , dans  Pendroit  oîi  nous  la  pafsâmes , n’a  pas  plus  de  foixante  braf- 
fes.  Nous  nous  arrêtâmes  •eux  heures  k StrUlki , pour  lairter  repofer  nos 
miférables  chevaux  , qui  s’étoient  fort  fatigués  dans  les  montagnes  de 
fable  ; après  quoi  nous  continuâmes  k marcher. 

Le  Z4  Avril  au  matin  , nous  arrivâmes  à Kjachta , oit  nous  trouvâmes 
M.  delà  Crnyere  Sc  fa  fuite,  qui  y étoient  arrivés  la  veille.  Nous  fentimes 
tous  pendant  trois  jours  une  grande  lartitude  ; cependant  le  chemin  que 
nous  avions  fait  depuis  Stritlki , n’avoit  pas  été  fort  fatigant , & la  chaleur 
n’étoit  pas  extraordinaire.  Quelques-uns  fe  plaignoient  de  maux  de  tête, 
& deux  hommes  de  notre  Troupe  eurent  une  fîevre  ardente  , dont  ils  fu- 
rent heureufement  bientôt  délivrés.  Nous  obfervâmes  furie  baromètre, 
que,  dans  aucun  des  endroits  où  nous  avions  parte  , l’air  n’étoit  pas  aurti 
léger  qu’il  l’étoit  à cette  dation  : mais  je  ne  déciderai  pas , fi  c’eft  à cette  cir- 
conrtance  qu’il  faut  attribuer  la  caufe  de  notre  indifpofition  commune. 

Kjachta  , OU  K/achiinskoi-Krepofl , ou  Kjachtinskaja-Torgowja-Slohoda  , 
forme  la  frontière  de  la  Sibérie  du  côté  des  Chinois  vers  le  Midi , telle 
qu’elle  fut  réglée  en  1717  par  le  CommifTaire  Impérial,  le  Comte  Saura 
Wladijlawiii  Ragujînskt.  Cette  frontière  étoit  autrefois  reculée  jufqu’à  la 
riviere  de  Buta,  qui  eft  environ  à huit  srerftes  au  Sud  : c’étoit  au-delà  de 
* cette  riviere  que  les  Chinois  recevoient  les  Ambartadeurs  de  Rurtie^Or  il 

eft  certain  que  cette  frontière  étoit  beaucoup  plus  avantageufeaux  Rufles, 
que  la  nouvelle  qui  eft  arbitraire  & tirée  par  la  fteppe  à-travers  des  mon- 
tagnes , où  l’on  ne  voit  d’autres  limites  que  des  pierres’ élevées,  appellées 
*•  majakes , & marquées  de  quelques  chiffres.  Deux  Slobodes , l’une  Ruffe  , 

l’autre  Chinoife  , font  établies  fur  cette  frontière  dans  le  terrein  le  plus 
aride , puifque  c’eft  une  miférable  fteppe  qui  ne  produit  rien  ; de  forte 
qu’on  n’y  trouve  point  de  quoi  nourrir  ni  abreuver  les  chevaux.  Aurti  tout 
y eft  d’une  cherté  extraordinaire.  Un  poulet  coûte  cinquante  copeques  ; 
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uj^gneau , cent  vingt , & ainfi  du  refie.  Les  RufTcs  en  changeant  leur  fron-  votac;  em 
tiwe  , ont  encore  perdu  un  avantage  conlidérable.  On  s’eft  donné  beau- 
coup  de  peine  dans  ces  didriéls  méridionaux  pour  trouver  une  bonne  — — 
Mine  de  fer , &L  le  tout  inutilement  ; au-lieu  que  le  long  du  Bura  , il  y a 
des  montagnes  entières  remplies  de  Mines  de  ce  métal , qui  non-l'eulement 
font  très-riches  , mais  qui  fournilTent  encore  du  fer  excellent. 

Les  Slobodes  font  bâties  depuis  1717.  La  Slobode  Ruflé  ell  au  Nord, 

& l’autre  au  Midi  : elles  ne  font  qu’à  cent  vingt  brades  l'une  de  l’autre. 

Entre  les  deux  dations  , mais  plus  près  de  la  Slobode  Chinoife  , on  voit 
deux  colonnes  ^e'  bois  élevées  d’environ  une  brade  & demie.  Sur  celle 
qui  ed  en-deçà  ^ on  lit  cette  infeription  : Rofsiiskoi  Kraiiorgowoi  Stobo~ 
iis  , Slobode  du  Commerce  de' la  frontière  Rulfe  ; fur  l’autre  , qui  n’en  ed 
éloignée  que  d’une  brade , on  voit  quelques  caracleres  Maiilures  de  Chi- 
nois. . 

Entre  les  deux  Slobodes , dans  les  montagnes  , il  y a des  Gardes  pofées 
pour  empêcher  de  part  Ô£  d’autre  que  perfonne  ne  viole  les  frontières. 

La  Slobode  Rude  forme  un  quarré  , entouré  de  palid'adcs , de  dx  badions 
& d’un  fode  ; elle  a une  porte  du  côté  du  Nord  , une  autre  du  côté  du 
Midi , &i  du  côté  de  l’occident  trois  guichets  vers  le  ruid'eau  de  Kjachta , 
fur  lequel  font  les  deux  Slobodes.  Près  de  la  première  , on  voit  d’an- 
ciennes Cafernes  abandonnées  ^ & du  côté  Septentriona'l , quinze  nouvelles 
Cafernes  condruites  en  17J}  , beaucoup  plus  commodes  : les  Marchands 
RulTes  n’ont  point  d'autres  logemens.  Au  milieu  des  anciennes  Cafernes 
ed  un  magafin  poiu*  les  marchandifes  , qui  a quarante-trois  brades  de  lon> 
gueur  , & quarante  huit  de  largctir.  Il  y a audiun  magafin  pour  les  vivres, 
une  cave  pour  la  bicre  , & une  autre  pour  l’eaii-de-vie  , deux  bains  com- 
muns , une  braderie  & un  cabaret. 

La  Slobode  Chinoile  n’ed  entourée  que  d’un  fimple  Odrog.  Elle  a trois  ' 
portes  , au  Nord  &c  au  Midi , deux  guichets  du  côté  du  Kjachia  , une 
petite  porte  à l’Orient.  T rois  rues  adez  longues  aboutilTent  aux  portes , St 
une  quatrième  traverfe  toute  la  largeur  de  la  Slobode.  Les  maifons  font 
bâties  en  ligne  droite  ; elles  font  fort  badês  ,-6c  condruites  de  bois  & de 
terre-glaife.  Chaque  maii'on  a un  Odrog  particulier  & deux  chambres  , 
dont  l’une  fert  de  magafin  pour  les  marchandifes  , & l’autre  de  logement. 

La  chambre  qu’habitent  les  Marchands , ed  fort  petite^;  elle  ed  prel'que 
entièrement  remplie  par  un  banc  large  6c  bas,  qui  ne  laide  d’autre  efpace 
qu'une  efpece  d’allée  ou  de  ruelle  de  toute  la  longueur  du  liou  ; mais 
tout  y ed  d’une  propieté  raviffante.  Il  n’y  a point  de  pocle  : en-dehors  & 

■u-dedbus  de  la  chambre  , on  voit  quatre  niches  oii  l’on  allume  du  bois,  . 

St  d’où  partent  des  tuyaux  qui  font  plufieiirs  contours  au-dclfous  du  banc. 

Ces  tuyaux  échauffent  la  chambre  , &C  c’ed  fur  le  banc  que  les  Chinois 
font  tout  ce  qu’ils  ont  à faire  ; ils  y mangent , y dorment , y jouent , &c. 

Ils  ont  toujours  dan;  leurs  chambres  des  charbons  ardens  , & font  habiles 
Charbonniers.  On  ne  trouve  jamais  de  fumerons  dans  leur  charbon,  oui 
d’ailleurs  ed  plus  durable  que  le  nôtre , parce  qu’ils  n’pn  font  vraifembla- 
blement  que  de  bouleau.  Ils  ont  communément  d.ans  leurs  chambres  une 
idole  on  peinte  ou  fculptée  , mais  toujours  d’une  igiue  ridicule.  11  n’y  a * 
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...  clans  leur  Slobocle  aucun 


VOVAOE  EN  . 

Siuerie.  • gieux  qu’ils  pratiquent 


1 Temple  qui  puiffe  donner  une  idée  du  culte  t|E- 
Les  Chinois  de  cette  frontière  ne  fêtent  abforu- 
ment  d’autre  jour  cjue  le  premier  Février,  qui  chez  eux  commence  l’an- 
née  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  mois  blanc.  Ce  jour  ils  ôtent  l’an- 
cien calendrier  de  defliis  la  pone  de  leurmaiion  , & en  collent  un  nouveau. 
Au-dctius  de  leurs  habitations  , ils  élevent  de  longues  perches  , avec  des 
lanternes  qui  font  allumées  pendant  toute  fa  mût , 6c  ils  font  bcaücoup  d’il- 
luminations. Ils  s’enivrent  aufii  pendant  lout  ce  mois  , & le  paflent  en  di- 
vertiffemens.  Leurs  jeux  ordinaires  lont  les  tchecs  & lej  cartes  ; ils  s’y 
entêtent  quelquetbis  li  fort,  que  plufu  iirs >laichands  s’y  ruinent.  En  exa- 
minanf  leurs  uftenliles,  la  conilruction  de  leurs  charrettes  m’a  paru  digne  de 
remarque.  Leurs  roues  ont  un  ellieii  mobile,  qui  tourne  en  même  tems 
que  la  roue.  Au-lieu  de  rasons,  elles  lont  compofées  dis  deux  bâtons  de 
■traverle  qui  fe  croiftnt;  & qui  tiennem  p.u  le  centre  k l’eflieu.  Ces  char- 
rettes lont  de  bois  de  chêne. 

Quant  au  commerce  qui  le  fût  ici , les  Marchands  Riiflies  y ont  du  drap,' 
de  la  toile,  des  cuirs  de  RulFie  , de  la  vailelle  d’étain  , & toutes  fortes  de 
pelleteries  tpi’ils  vendent  en  cachette.  Li  s Chinois  , que  4es  Rudes  appel- 
Jent  Naimantjcitin , Marchands,  y apportent  dillérentes  foieries,  telles  que 
des  damas  de  toute  efpece  , des  fatins  de  totite  qualité  , du  chagrin  , des 
çazes,  des  crêpes,  une  forte  d’étoffe  de  foie  fur  laquelle  font  collés  des  fils 
d’or  , à l’ulage  des  EccIéfiaAiques  &c  des  Comédiens  , des  cotonnades  de 
' diverfes  fortes,  des  toiles  , du  velours,  du  tabac  de  la  Chine , de  la  porce- 
laine , du  thé  , du  fiicre  en  poudre  , du  fucre-candi , du  gingembre  confit , 
des  écorces  d’oranqcs  confites  , de  l’anis  étoilé  ; des  pippes  à fumer , des 
fleurs  artificielles  tie  papier  & de  foie , des  aiguilles  à trous  ronds  , des 
pouppées  d’étoffe  de  foie  & de  porcelaine , des  peignes  de  bois  , toutes 
■ Ibncs  de  babioles  pour  les  Bratskis  & lesTungufes  , du  ^cniping  (médica- 
ment Chinois^,  des  Bibles  Chinoifes,  imprimées  fur  étoffe  de  foie,  & d’autres 
garnies  d’ivoire  ; des  ceinturons  de  foie  , des  rafoirs , des  perles  ; de  l’eau- 
de-vie  , de  la  farine , du  froment,  du  poivre,  des  couteaux  & des  fburchet- 
4es  , des  habits  Chinois , des  éventails , &c  (46). 

Vo  Là  les  marchandifes  qui  formoMt  le  commerce  de  cette  frontière  ; & 
Ton  voit  que  les  march'andifes  Chinoifes  excédent  de  beaucoup  celles  des 
, Ruffes.  L’intdligcnée  de  ceux-ci  cede  encore  à la  fagacité  des  Chinois  : car 
les  derniers  fachant  que  les  Marchands  Ruffes  qui  font  le  voyage  de  la  fron- 
tière , ne  cherchent  qu’à  fe  débarralferde  leurs  marchandifes  pour  pouvoir 
s’en  retourner  promptement,  attendent  qu’ils  commencent  à s’ennuyer  , 
. j&  les  amènent  par  leur  lenteur  à fe  défaire  de  leurs  marchandifes  au  prix 

2u’ils  ont  réfolu  d’y  mettre.  Je  voulus  obtenir  des  Chinois  quelques-uns 
e leurs  médicamens  , & je  n’ai  jamais  pu  m’en  procurer.  On  ne  peut  pas 
non  plus  , quelques  queihons  qu’on  leur  faffe , tirer  d’eux  les  moindres 
luitûeres  (ûr  leur  pays.  Les  Chinois  qui  viennent  à Kjachta , font  de  la  plus 


Ml  Gmelin  a poné  l'attention  & 
fexactitude  julqu’à  manquer  les  noms  Huf- 
fes  ou  Chinois  de  ces  marchandifes.  Il  y a 
idiiit  «ai  tarif  des  prix  , lÉs  qu'ils  ctoiéne 


alors , en  1 7 ; 4 ; mais  comme  il  y a bien  de 
l'apparence  que  les  chofes  font  fort  chan- 
gées , il  ne  peut  plus  être  d'aucun  ufage. 
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vile  condition  ; ils  ne  connoiffent  que  leur  commerce , & du  relie  ils  n’en  vorAcs  eh 
cedent  point  aux  payfans  les  plus  grofllers.  Ils  ont  à leur  tête  une  efpece  SutitiE. 
de  Fafteur  , qu’ils  appellent  Surgutfihti , ce  qui  fignifie  Secrétaire.  Cet  ■ 

homme  , qui  ell  envoyé  du  College  des  affaires  étrangères  de  Pékin,  eft 
changé  tous  les  deux  ans.  Il  difeute  non-feulement  toutes  les  cor,  efladons 
des  Chinois,  mais  encore  celles  qui  furviennent  entre  eux  & les  Marchands 
Rudes  ; 6c  dans  le  dernier  cas , il  agit  de  concert  avec  le  Commiflaire  de 
Ruflie. 

Le  17 , nous  fumes  invités  par  le  Capitaine  de  la  Troitikaja-KrepoP  y & 
nous  nous  y rendîmes  à cheval.  Cette  ForteredTe , qui  ell  à trois  vérités  6c 
demie  de  la  dation  limitrophe , ed  ûtuée  fur  le  ruiffeau  de  Kiachta,  Elle  a 
été  condruite  à l’occafion  du  voyage  fait  fur  la  frontière  par  le  Comte 
Sawa  Wladijiawit^  Ragujinski,  pour  le  réglement  des  limites.  C’ed  ce  Com- 
midaire  Impérial  qui  choifit  l’endroit , 6c  défigna  la  place  du  Fort.  Le  ruif- 
feau qui  palfe  au  milieu , ed  très-incommode  l’Hiver , parce  qu’il  déborde  , 

& très-bourbeux  pendant  l’Eté.  Dans  la  Forterelfe , au  moyen  d’une  digue  sitniiion  k 
qu’on  y a condruite  pour  le  faire  render , il  fait  aller  un  moulin.  Les  ou-  Deftiipiion  de 
vrages  de  fortification  confident  en  un  Odrog  quarré , de  quatre-vingt-dix 
brades  de  longueur  6c  de  foixante  de  largeur,  en  quatre  badions , en  deux 
portes , 6c  en  quelques  chevaux  de  frife.  Il  y a dans  cette  Forterelfe  une 
Eglife , des  logemens  pour  les  Officiers  , des  cafernes , des  aubares , forte 
de  cabanes  accompagnées  d’une  chambre  , un  arfcnal , des  écuries  6c  un 
bain.  En-dehors  font  des  maifons  de  Soldats,  avec  un  cabaret , & à une 
demi  verde  dc-là  un  enclos  quarré  , oii  font  encore  des  cafernes  pour  les 
Soldats  qui  gardent  la  frontière.  Ici  les  Marchands  qui  vont  6c  qui  vien- 
nent paient  le  péage , à-moins  qu’ils  ne  prennent  des  chemins  détournés , 
comme  il  y en  a quelques-uns. 

Quelques  jours  avant  notre  départ  de  Kiachta  , un  Marchand  Rulfe,  qui 
avoit  eu  pendant  quelque  tems  la  fîevre  , mourut  tout-d’un-coup,  pour 
avoir  avalé  de  l'arfenic.  On  m’adùra  que  c’étoit  ici  le  remede  ordinaire  ; 

& qu’au-lieu  d’en  mourir  , il  auroit  au  contraire  été  fùrement  guéri,  s’il 
n’en  eût  pris  une  trop  forte  dofe. 

M.  de  la  Croyere  partit  le  6 Mai  avec  fa  fuite , & l’ayant  fuivi  le  lendemain, 
nous  arrivâmes  le  8 à Strielki,  Ce  pode  ed  ainfi  nommé  , parce  qu’il  ed 
fur  une  pointe  de  terre  , entre  le  Tfchikoi  6c  le  Selenga  ; Strielka  fignilie 
pointe  en  Langue  Rudie.  Ce  lieu  ed  un  des  meilleurs  terreins  du  canton  ; 
auin  ed-il  depuis  long-tems  habité  par  des  payfans.  La  Forteredé , nom- 
mée Pttro-Pawlowskaja-Krepofl,  ou  TJchikoiskaja-Strielka , ed  encore  l’ou-  ■ 
vrage  du  Comte  Sawa  R'iadijlawit^  , qui  l’a  fait  condruirc.  Elle  ed  ütuée 
fur  le  bras  gauche  du  Tfchikoi , 6c  conûdc  en  un  quarré  palliffadé , qui  a ^ 

cent  cinquante  braifes  de  longueur  6c  cent  quarante  de  largeur.  Elle  a qua-  Stticiku 
ire  tours , dont  deux  fur  la  riviere  font  jointes  enfemble  par  des  pallidades 
& des  chevaux  de  frife  , 6c  les  deux  autres  du  côté  des  montagnes , vis-à- 
vis  les  premières.  Il  y a deux  Eglilés , celle  de  la  Forterelfe , 6c  l’Eglife  de 
la  Caravane.  La  Caravane  Chinoiiè  a audi  fes  logemens  au-dedans  du  Fort, 

6c  les  Soldats  ont  leurs  cafernes.  Il  y a de  plus  un  magafin  pour  les  mar- 
chandifes  des  Caravanes  , avec  un  Corps-de-Garde , un  magafin  à poudre, 

Tom  XyiII.  Bb 


Digitized  by  Google 


194  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

voïAOB  iM  arfenal , & un  hangar  pour  les  Toitures  des  Caravanes.  Les  logemen* 
SiBtniE.  des  Officiers , des  Soldats  & des  autres  habitans  font  hors  de  la  Forterefle. 

Les  maifons  des  Officiers  ont  été  conftniites  aux  dépens  de  Sa  Majefté  Im- 

périale  , & ce  font  peut-être  les  meilleurs  bâtimens  de  toute  la  Si- 
bérie. Si'ieika  efl  fouvent  fujette  aux  inondations  du  Tfchikoi , mais  non 
pas  la  ForterelTe  qui  eft  plus  élevée.  La  Garnifon  , dont  dépend  la 
fîireté  de  la  frontière , doit  être  compofée  d’un  Régiment  entier  ; mais  ce 
Régiment , quand  nous  le  vîmes , étoit  réduit  à deux  cens  cinquante  hom- 
mes , le  relie  étant  détaché  ailleurs. 

Nous  dînâmes  à Striclka,  & après  avoir  paffé  le  Tfchikoi  dans  des  Bar- 
ques , comme  nous  avions  &it  en  venant , & des  montagnes  de  fables , noua 
rentrâmes  à 5 heures  du  foir  à StUnginsk. 

Deftfipiionde  La  Ville  de  StUnginsk , bâtie  en  1666  , ell  lituée  fur  la  rive  orientale 
S«ieii(iiuk.  du  StUnga.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un  fimple  Ollrog , félon  l’ufage  du  paysr 
environ  vingt  ans  après , on  conllruifit  fa  Forterefle  qui  fubfifte  encore  , 
& ce  lieu  lui  doit  fon  accroiflement.  La  Ville  s’étend  le  long  de  la  riviere, 
& a environ  deux  trerlles  de  longueur , mais  elle  eft  étroite.  Elle  renferme 
. .la  Forterefle,  qui  ell  entourée  d’un  enclos  de  bois  , & dont  l’étendue  en 

3 narré  ell  d’environ  cinquante  braffes.  Du  côté  de  la  riviere  ell  une  re- 
oute,  vis-à-vis  de  laquelle  ell  la  Chancellerie.  Du  côté  des  montagnes , 
qui  ell  oppofé  à celui  de  la  riviere , il  y a aufli  des  redoutes  dans  les 
deux  angles.  Outre  les  bâtimens  de  la  Forterefle  , il  y a cinq  magalins  à 
bled  , un  magafin  à poudre  , deux  bureaux  pour  le  tribut , & au-deflous 
un  fécond  magafln  à poudre  , un  arfenal , dans  lequel  il  V a cinq  canons 
de  fonte  , dont  trois  appartiennent  à la  Ville  & deux  au  Régiment , avec 
cinq  canons  de  fer.  Hors  de  la  Forterefle,  il  y a deux  Eglifes  de  bob  , la 
maifon  du  Brigadier , le  grand  Corps  de-Garde  , la  Chancellerie  du  Ré- 
giment, l'Hôpital  , un  magafln  à poudre  pour  le  Régiment , deux  maga- 
fins  à bled  , une  cave  pour  l’eau-de-vie  , quelques  boutiques  marchandes» 
& deux  cabarets. 


La  riviere  près  de  la  Ville  eft  large  d’environ  deirx  cens  braffes  ; il  y a 
plufieurs  Ifles,  & des  bas-fonds.  Les  environs  de  la  Ville  font  montagneux  & 
ilériles  ; mais  à quinze  verftes  au-deffous  ,on  trouve  un  terrein  bon  & la- 
bourable. Il  n’y  a prefque  point  d’endroit  près  àeStUngïnsk,o\x  l’on  pulfle 
faire  paître  les  chevaux  , & cultiver  des  légumes.  Une  Ifle  au-delTus  de  lai 
Ville,  appellée  Konnis-Offrow  , eft  le  feul  endroit  qui  produife  de  l’her- 
bage ; mais  comme  elle  eft  fujetie  à être  inondée  , les  habitans  perdent 
fouvent  leurs  récoltés.  Il  n’eft  pas  d’ufage  dans  la  Sibérie  d’améliorer  ua 
terrein , en  y portant  des  engrais  ou  de  la  bonne  terre.  Celui  dont  les- 
champs  auroient  le  plus  befoin  d’amandement , aime  mieux  les  laifler  tels 
qu’iU  font  & manquer  de  récoltés,  que  de  vouloir  fe  procurer  par  fon  tra- 
vail ce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  de  lui-même  ; mais  cette  belle  réfigna- 
tion  n’eft  que  pure  parefle.  On  ignore  encore  en  Sibérie  l’ufage  de  donner 
quiitance,ou  de  rendre  l’obligation  de  fon  dél)iteur,lorfqu’on  éft  rempli  de 
la  dette  : les  Créanciers  font  dans  l’habitude  de  demander  plufieurs  fois 
leur  dû  , après  quelque  tems  d’intervalle.  Un  payfan  Bargufln  , qui  avoit 
déjà  payé  deux  fois  la  même  dette,  tua  fon  Créancier  par  précaution  ^ 
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pour  le  mettre  hor;  d’état  de  la  lui  demander  une  troifieme  fois.  Les  Sibé- 
riens en  général  font  fort  enclins  à la  friponnerie  ; ils  préfèrent  ce  nroyen 
d’acquérir , plus  expéditif  & plus  aifé , a tout  le  mérite  du  travail.  Au  relie, 
la  maniéré  de  vivre  des  habitans  de  Stiiagensk  différé  peu  de  celle  des 
Bratskis.  Ils  mangent  tranquillement  ce  qu’ils  trouvent , & prennent  fur- 
tout  beaucoup  de  thé.  Le  Selenga  n’eft  pas  fort  poiflbnneux;on  y pêche  des 
éturgeons  , des  truites  faumonées  , & une  autre  efpece  de  truites  , appel- 
lées  Lcnki,  mais  le  tout  en  très-petit  nombre.  Les  poilTons  qu’on  y trouve 
le  plus  abondamment , lont  les  OmuU , efpece  d’Ablette  ( Àlburnus  ) , qui 
monte  vers  la  fin  d’Août  en  grande  quantité  du  iicBaikal,  & dont  les  ha- 
bitans font  leur  provifion  pour  toute  l’année.: 

Pendant  tout  notre  féjour  dans  cette  Ville , nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à obtenir  feulement  du  lait  pour  notre  thé.  Les  habitans  font  trop 
parelTeux  pour  ramalTer  un  peu  de  fourrage,  & pour  nourrir  leurs  beftiaiix. 
Ils  les  laiflént  courir  l’Hiver  & l’Eté,  pour  chercher  à paître  oîi  ils  peuvent. 
11  y a dans  la  Ville  quelques  boutiques , mais  où  l'on  ne  trouve  prefque 
rien  ; ils  aiment  mieux  relier  couchés  derrière  leurs  poêles  pendant  cin- 
quante  une  femaincs,  que  de  fe  donner  la  moindre  peine  pour  gagner  quel- 
que chofe.  Enfin  la  cinquante-deuxieme  , ils  vont  à Kiathui , & ce  qu’ils 
y gagnent,  leur  fuffit  pour  vivre  pendant  l’année  entière. 

Nous  eûmes  ici  des  vents  de  Nord  prefque  perpétuels  & très-violens  , 
qui  fiirent  mêlés  de  quelques  pluies  ; cependant  les  habitans  nous  difoient, 
qu’ordinairement  les  pluies  y étoient  fort  rares  avant  le  mois  d’Août. 

Le  tems  s’étant  enfin  mis  au  beau , l’ennui  que  nous  feifoit  éprouver 
notre  inaélion  à Selenginsk  , nous  fit  travailler  avec  ardeur  aux  préparatifs 
néceflaires  pour  notre  dépan.  Nous  chargeâmes  nos  uftenfiles  dans  deux 
Bâtimens  que  nous  procura  le  Brigadier  BuchhoU[ , à qui  ils  appartenoienr, 
& nous  panîmes  le  13  Mai  , vers  midi.  Nous  lai&âmes  à Selenginsk  l'Etu- 
diant Tretjakow , pour  y faire  des  obfervations  météorologiques  pendant 
notre  abfence.  Nous  allâmes  jufqu’au  Village  de  Sut , fitué  à feize  srerllcs 
au-defibus  de  la  Ville  , où  nous  dînâmes.  Un  vent  violent  du  Nord  nous 
empêcha  de  pouffer  plus  loin  ce  même  jour.  Selon  l’ufage  du  pays , les 
Bâtimens  n’avoient  d’autre  gouvernail  qu’une  poutre , avec  laquelle  on 
ne  peut  gouverner  un  Bâtiment  que  par  un  tems  abfolument  calme  ; il 
fallut  donc  relier  tranquilles  jufqu’au  lendemain  que  nous  arrivâmes  à 
Kiballina  , V'illage  fituc  fur  le  rivage  oriental  du  Selenga , où  nous  dînâ- 
mes. Nous  fûmes  enfuite  obligés  , par  la  violence  du  vent  qui  étoh  con- 
traire , de  faire  halte  vis-à-vb  d’un  rocher  efearpé  & fauvage , fitué  près 
de  la  riviere  , & qui  porte  le  nom  de  Baran.  Le  vent  fe  calma  fur  les  7 
heures  du  foir  , & nous  continuâmes  notre  route  ; nous  pafsâmes  devant 
Aranfina  D.  & nous  nous  arrêtâmes  encore  à o heures , parce  que , malgré 
tout  ce  que  nous  pûmes  dire , nos  gens  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin.  Le 
15  , nous  nous  remîmes  en  route , & après  avoir  remonté  la  riviere  A'Uda, 
nous  arrivâmes  vers  midi  dans  la  Ville  à'Udinsk,  où  il  fallut  nous  apprê- 
ter pour  le  voyage  de  terre  , & relier  deux  jours  tranquilles.  Dans  notre 
voyage  par  eau  , nous  avions  palfé  devant  un  grand  nombre  de  Simow/ts 
& de  Villages , finies  fur  le  rivage  occidental  du  Seltnga.  Le  lendemain 
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M.  de  la  Croyere  arriva  aufli  à UJimk,  & il  continua  Ta  route  pour  Irhurk, 

VOYAGE  EN  . J,  . . t wt  ^ ^ d»  A 
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Lac  puant. 


oti  il  avoit  réfolu  de  pafTer  l’Eté.  Il  le  prefia  fi  fort , que  nous  apprîmes 
Ibn  départ  aulTitôt  que  fon  arrivée.  Nous  partîmes  à’I/dinsk  au  coucher  du 
Soleil  avec  les  chevaux  Ruiïes  & Bratskis  qu’on  avoit  ramafles  ; mais  les 
derniers  n’étant  point  drelTés  pour  le  trait , donnèrent  beaucoup  de  peine, 
& ne  purent  faire  plus  de  dix  verftes.  Ainfi  nous  n’avançâmes  pas  beau- 
coup ce  foir,  & ce  ne  fut  que  le  lendemain  à 7 heures  du  matin  que  nous 
atteignîmes  le  ruilTeau  appellé  dans  la  Langue  Bratske  Nochoi-Gorochon  , 
après  avoir  traverfé  une  lleppe.  Ses  bords  garnis  de  petits  fautes , font 
prefque  au  niveau  de  l’eau.  Nous  y dînâmes  fous  une  tente  , & congédiâ- 
mes les  chevaux  Bratskis,  qui  retardoient  trop  notre  marche.  Nous  attei- 
gnîmes à ç heures  du  foir  le  ruiffeau  AeKurba,  après  en  avoir  paffé  plu- 
fieurs  autres  aflèz  rapides  , qui  tiroient  tous  leur  fource  de  la  chaîne  de 
montagnes  que  nous  avions  à notre  gauche , & fur  lefquelles  on  ne  voyoit 
que  quelques  fapins  affez  clair-femés.  Depuis  Udiruk , nous  pafsâmcs  une 
Iteppe  fort  unie , & couverte  d’une  verdure  agréable. 

Le  Kurha , qu’il  nous  falloir  paffer  en  cet  endroit , ayant  quinze  bralTes  de 
largeur , étoit  trop  profond  & trop  rapide  pour  que  nos  charrettes  & nos 
voitures  ordinaires  pufl'ent  le  traverler.  Comme  nous  n’avions  point  de 
Barques  à notre  diipofition  , nous  fumes  obligés  de  faire  conftniire  des  ra- 
deaux , dont  il  fallut  aller  chercher  le  bois  à deux  v'erfles  de  là  ; & pour 
remédier  à la  rapidité  du  courant,  il  fallut  attacher  à chaque  radeau  une 
corde  , dont  le  bout  tenu  par  plufieurs  hommes  fur  chaque  rivage  , nouC 
fervoit  à les  diriger  dans  la  traverlce.  Ce  travail  ne  fût  achevé  que  le  19  au 
foir.  A l’égard  des  chevaux, nous  les  laifsâmes  paffer  à la  nage, félon  l’iifage 
du  pays.  Ce  même  jour,  nous  fîmes  encore  cinq  sverftes  ; nous  eûmes  à 
droite  un  lac  defféché  , appellé  dans  la  Langue  Bratski  Vmmukti-f/os , lac 
puant.  Il  étoit  d’une  couleur  blanche  , & fa  fubftance  étok  falée.  Les. 
Bratsku  l’appellent  Gatfchi  ; ilss’en  fervent  pour  leur  thé,  qui,  félon  eux, 
acquiert  un  meilleur  goût  & devient  épais.  C’eft  une  matière  terrcflre  im- 
prégnée d’un  fel  de  cuifine  lixivieux  & de  foufre.  Nous  atteignîmes  peu- 
apres  le  Kurhinskoi-Bacr  , que  nous  traversâmes  dans  l’étendue  de  fept 
▼erfles.  De-là  nous  marchâmes  prefque  toujours  fur  des  lleppes  unies  , 
en  paffant  quelques  ruiffeaux'ÔC  quelques  bras  de  VUda,  fur  les  bords  de 
laquelle  nous  arrivâmes  à 9 heures  du  foir.  Nous  avions  à gauche  une 
montagne  , appellée  en  Langue  Buraete  TutekaUu  - Chadda.  Quoique 
nous  nifllons  un  peu  courts  de  bois  , nous  nous  y arrêtâmes.  Nous 
vîmes  pendant  la  nuit  un  feu  qui  paroiffoit  éloigné  ; on  nous  dit  le  len- 
demain , que  depuis  trois  ans  on  voyoit  continuellement  dans  ce  même 
endroit  du  feu  pendant  la  nuit , & de  la  fumée  pendant  le  jour  ; ce  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  terrein  de  tourbe  enflammé  , comme  il  y en  a plufieurs 
dans  ces  cantons.  Nous  vîmes  aufli  près  de  nous  quelqties  moutons  élevés 
fur  des  poteaux  , d’oü  nous  jugeâmes  que  nous  n’étions  pas  éloignés  des 
jurtes  des  Bratskis. 

Le  lendemain  matin,  nous  traversâmes  une  fteppe  flérile,  oii  nous  trou- 
vâmes quelques  tombeaux  qui  n’avoient  pas  encore  été  ouverts  , & qui 
étoient  environnés  de  gros  morceaux  de  rochers  élevés  exprès.  Nous  paf-' 
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sûmes  aufli  devant  un  lac  , appelle  Kolpinnojc-Ofcro  ou  ffarang-Nor , que  voy*Gr  is 
nous  laifsâmes  à notre  gauche , &c  nous  apprîmes  qu’il  y en  avoit  encore  suiKi». 

deux  Tcmblables  & du  même  nom , fitués  du  même  côté , mais  plus  loin  

du  chemin.  Nous  pafsâmes  enfuite  quelques  ruifleaux  &c  un  bras  de  Vl/da  ; 

& à 10  heures  du  matin  , nous  nous  arrêtâmes  , pour  donner  à manger  à 
nos  chevaux , près  d’une  montagne , appellée  Sannoi-Muis , &c  en  Langue 
Bratski  Zurku^u  , Monta^ne-dès-Daims.  Après  avoir  détaché  quelqu’un  au 
Taifcha  Erin{t , pour  lui  notifier  notre  arrivée  , nous  continuâmes  notre 
route.  Nous  avions  fait  environ  douze  sverftes , lorfque  le  Taifcha  vint 
au-devant  de  nous  â cheval  , accompagné  de  quelques  Burætes  armés 
d’arcs  & de  fléchés  : il  nous  conduifit  à les  jurtes , autour  defquelles  il  y 
avoit  des  perches  élevées , portant  pour  offrandes  des  moutons  , dont  fa 
peau  & les  entrailles  étoient  ôtées.Nous  entrâmes  d’abord  dans  celle  qu’oc- 
cupoit  le  Taifcha  même.  Il  nous  montra  fes  deux  femmes , & nous  offrit 
un  régal  que  nous  n’acceptâmes  point , notre  vifite  ayant  un  autre  objet. 

Nous  avions  appris  à StUnginsk  que  fa  grand-mere  , après  avoir  fait  pen- 
dant plufieurs  années  le  métier  de  Sorcière , étoit  parvenue  au  point  que 
les  Braiskis  l’adoroient  comme  une  divinité , &c  nous  voulions  la  voir. 


Pour  y parvenir , elle  s’étoit  procuré  une  ftatue  de  cuivre  d’environ  un 
pied  de  haut  , qui  avoit  la  figure  humaine , & qui  étoit  extrêmement 
polie  , de  forte  qu’elle  avoit  un  éclat  étonnant , étant  expofée  aux  rayons 
du  Soleil.  Mume  de  cette  piece  , elle  annonça  aux  Bratsicis  qu’elle 
avoit  appris  par  révélation  , que  Dieu  defeendroit  dans  peu  fur  la  terre. 
Deux  jours  après , elle  marqua  le  jour  6c  le  lieu  ot't  il  paroitroit.  Elle 
propofa  la  chofe  avec  tant  d’éloquence  , qu’il  y eut  une  affemblée  in- 
nombrable de  Bratskis  qui  fe  rendirent  chez  elfe.  Le  jour  étant  venu , 
elle  alla  à cheval  accompagnée  de  tout  ce  peuple  au  lieu  indiqué.  Lorf- 
qu’elle  s’apperçut  que  le  Soleil  alloit  fe  lever  , elle  dit  tout  haut , que  le 
moment  de  l’apparition  du  Dieu  approchoit , 6c  que  celui  qui  voudroit  le 
voir  , n’avoit  qu’à  fe  préfenter  à elle  , comme  il  convenoit.  Chacun  vint 
donc  lui  faire  ton  offrande  ; l’un  donnoit  une  zibeline,  l’autre  une  piece 
d’étoffe  de  foie  , de  kiiaika , &c.  Après  avoir  fait  fa  recette  , elle  montra 
vers  la  montagne  la  petite  flatue  de  cuivre  qu’elle  y avoit  fecrettement  ex- 
pofée pendant  la  nuit  ; 6c  comme  le  Soleil  en  augmentoit  l’éclat,  ils  s'ima- 
ginèrent tous  voir  une  clarté , telle  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vue , '&  fe 
proflemerent  avec  une  extrême  dévotion.  La  friponne  s’en  retourna  en 
triomphe  à fa  jurte  chargée  d’une  infinité  de  préfens.  La  fourberie  fût  dé- 
couverte peu  ^pTèsp^T  ÀUxis  Popow , qui  lui  avoit  vendu  cette  figure,  mais 
elle  n’en  perdit  rien  de  fon  crédit. 

Nous  appercevions  déjà  dans  fa  jurte  bien  des  chofes  que  nous  n’avions 
pas  vues  dans  les  autres  , comme  une  quantité  de  babioles  attachées  aux 
murs , qui  fervoient  à habiller  les  Idoles,  & quelques  Aornds.  Ce  n’étoient 
pas  des  habits  complets  , mais  de  fimples  ornemens  pour  pendre  autour 
du  corps  , 6c  dont  la  plupart  avoient  à-peu-près  un  arfehin  & demi  de  lon- 
gueur , fur  un  demi-pied  de  largeur.  Nous  fîmes  ouvrir  une  caiffe  , qui 
étoit  remplie  d’une  quantité  prodigieufe  de  chiffons , dans  lefquels  fe  trou- 
vèrent toutes  fortes  d’inflrumens  propres  aux  fortileges  , comme  des 
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vovACE  IN  pierres  ?l  fufil , de  petits  morceaux  de  pierre  fanguine , d’autres  de  pierre 
Siimir.  noire  , qti’ils  appciloient  pierrts  de  tonnerre , & une  forte  de  petites  pillules 

■ ■ rouges,  qui  fembloient  être  faites  de  cire.  Nous  vifuâmes  encore  un  fac 

de  woiloikcs  (47)  , que  nous  trouvâmes  dans  un  autre  coin  de  la  jurte.  Ce 
fac  étoit  rempli  d’idoles  de  woelockes  de  toutes  fortes , & découpés  de 
la  maniéré  la  plus  grofliere.  Pour  faire  une  pareille  idole  , il  fuffit  de  dé- 
couper un  morceau  de  wotlocke  , arrondi  par  en-haut , & enluite  un  peu 
plus  étroit  & allongé.  La  partie  ronde  d'en-haut  déùgne  la  tête , & on 
évuicle  un  peu  le  bout  d’en-bas  pour  faire  paroîire  des  jambes. 

Nous  nous  fîmes  conduire  par  le  Taijcha  dans  la  jurte  de  fa  grand- 
mcrc.  Nous  y trouvâmes  une  femme  de  quatre-vingt  ans  , d’une  figure 
hideufe.  Nous  la  priâmes  de  nous  faire  voir  quelque  échantillon  de  fes 
fortilcgcs  ; mais  elle  nous  dit , que  depuis  que  Scholubow  l’avoit  fait  venir 
à Irkuuk,  elle  n’avoit  plus  travaillé  , & que  même  elle  n’en  avoit  plus 
la  force.  Il  n’y  eut  pas  moyen  de  la  perfuader , & elle  ne  voulut  même 
entrer  dans  aucune  explication  fur  fes  cures  , dont  on  contoit  des  merveil- 
les dans  tout  le  canton.  Comme  on  nous  dit  encore  , qu’il  y avoit  une 
jurte  particulière  pour  les  Idoles  ou  Burchans  , nous  nous  y fîmes  con- 
duire. Cette  jurte  reffembloit  aux  autres  : il  y avoit  feulement  dans  un 
coin  deux  gros  Burchans  d’argent , que  leCommilfairc  des  frontières  avoit 
achetés  des  Chinois  pour  cette  vieille  Sorcière , &:  qui  reffembloient  aux 
poupées  de  la  Chine.  M.  Muller,  â force  de  bonnes  paroles,  obtint  quel- 
ques idoles  de  voelockes  , ôc  un  des  omemens  décrits  ci-deflus.  Nous 
ne  jugeâmes  point  à propos  de  nous  arrêter  là  plus  long-tems  , & nous  par- 
tîmes. Après  avoir  traverfé  pendant  deux  jours  des  fleppes  arides , 6c 
quelques  petits  bois  de  melefes  & de  bouleaux , & avoir  paffé  ou  côtoyé  la 
nviere  d'Ona  , Yl/da  & le  ruiffeau  du  Domna  , marchant  toujours  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  , qui  s’étendent  vers  l’Eft  & l’Eft-Nord-Eft , 
nous  arrivâmes  fur  les  9 heures  du  foir  àJeraivirukoi-0/lrog. 
rfr.riptioB  de  Ce  petit  Porte  ert  litué  fur  le  bord  oriental  du  lac  MaUja-Jerawnja, 
jtiiwiaikoi  o-  qui  ert  irès-poiflbnneux , & large  d’environ  huit  verflcs.  Hors  de  la  For- 
terclTe,  il  y a une  Eglife,  un  cabaret,  Ôefeize  maifons.  Les  habitans  ne 
connoirtent  point  l’agriculture  , & vivent  prefque  en  tout  à la  maniéré 
des  Bratskis.  Leurs  pâturages  leur  procurant  de  la  viande  fans  peine,  mais  la 
pêche  exigeant  des  filets  & des  barques , ils  aiment  mieux  ne  pas  obfer- 
ver  de  Carêmes  , que  de  fe  gêner  un  peu  pour  fe  conformer  aux  ufages 
de  l'Eglife  RufTe  ; aulli  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à les  déterminer  à 
prendre  pour  nous  quelques  poifTons  à la  ligne. 

Il  âlloit  ici  changer  de  chevaux,  & l’Oftrog  n’en  pouvant  fournir  que 
, trente  , on  alla  chercher  le  rerte  cher  les  Tungufes  ; ce  qui  nous  força  de 
relier  jufqu’au  3 de  Juin.  Nous  marchâmes  tout  le  jour  à-travers  la  rteppe 
le  quelques  petits  bois  ; nous  pafsâmes  même  fept  fois  le  ruiffeau  de  Domna, 

f4'  ) tf'oelocke  eft  une  étoffe  épaiffe,  que  maux.  On  s’en  fert  communément  en  Buf^ 
toutes  les  femmesidansles  V filages  de  Huf-  lie  pour  couvrir  les  planchers,  lorlqu’il  fait 
fie,  fabriquent  avec  des  poils  de  vache.  Les  bien  froid  ; le  peuple  les  étend  en  guife  de 
Idolâtres  de  Sibérie  qui  élevent  des  cha-  lits  pour  coucher  deffus,  & les  Idolâtres  en 
meaux , les  fabrrquent  du  poil  de  ces  ani-  couvccuti  enrs  jurtes  pendant  l'Hiver, 
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if  fions  arrivâmes  fur  les  lo  heures  de  la  nuit  à UdinskU-WtTfchini , où  votace  k» 
font  quelques  petites  iburces  qui  contribuent  à former  l’C/da , dont  la  Sibeeie. 

principale  eft  éloignée  de  fix  trerftes  vers  l’Orient.  Nous  y couchâmes,  6c  

le  lendemain  nous  traversâmes  le  petit  & le  moyen /ton<fa,  marchant  à-tra* 
vers  les  bois  dans  un  terrein  pierreux  , inégal , & fouvent  marécageux  , 
dont  nos  voitures  fouffrirent  beaucoup  ; nous  arrivâmes  à 9 heures  du 
matin  au  grand  Konda , oh  nous  fîmes  manger  nos  chevaux.  Quoique  la 
fource  du  Konda  ne  foit  pas  ici , mais  à environ  dix-fept  verdes  vers  le 
Midi,  on  appelle  cet  endroit  Kondinskit-W ttfehini.  Cette  riviere  fe  dé- 
charge à deux  cens  werdes  de  - là  dans  le  Witim.  De-là,  de  très-mau- 
vais chemins  nous  conduidrent  au  lac  Schakjeha-Ofero  , que  nous  cô- 
toyâmes pendant  fix  werdes  ; nous  arrivâmes  à y heures  du  foir  à la 
terre  da  Couvent  A'Ufpenskoi  de  Nenfehinsk  , fitue  fur  le  bord  oriental 
du  lac , & nous  y payâmes  la  nuit.  Le  lieu  n’cd  compofé  que  d’une  maifon 
& d’une  chapelle.  Le  Village  qui  en  dépend , en  eu  à une  werde  & de- 
mie ; & mioiqu’il  foit  fitué  fur  le  lac  A'Arachlù  , il  ed  appelle  Schak- 
fihintka/a  D.  Les  payfans  81  ceux  qui  commandent  dans  le  Couvent , font 
fort  à leur  aife  , quoiqu’ils  ne  cultivent  point  la  terre.  Lorfqu’on  leur 
demande  d’où  ils  tirent  leur  entretien  , ils  répondent  ; Nous  avons  des 
vaches,  du  lait,  du  beurre  de  la  Mere  de  Dieu  , &c.  C’ed  la  Mere  de  Dieit 


qui  leur  donne  tout.  D'ailleurs  les  deux  lacs  , favoir  le  Schakftha-Ofiro 
fur  lequel  ed  la  terre  du  Couvent  , 6c  \' ArachUi-Ofiro  qui  cd  près  da 
premier,  font  fi  bien  fournis  de  perches,  de  brèmes,  de  brochets  &c.  qu’oi» 
ed  fur  de  n’y  jamais  pêcher  en  vain.  Si  ces  lacs  ne  fuffifent  pas  pour  IcS’ 
approvifionner , il  y en  a trois  autres  , à peu  de  didance  de-là  , fort  grands 
& fort  poidbnneux , qui  font , l'irginskoje  à droite , VIwan  & le  TaJJcewo- 
à gauche.  11  n’y  a pas  plus  de  huit  ans  que  ces  cinq  lacs  tenoient  enfem- 
ble  par  de  petits  bras  qui  s'étendoient  des-  uns  aux  autres , 6c  comme  il  y 
avoit  auffi  pour-lors  une  communication  par  un  bras  entre  \'Irginskoje~ 
Ofero  & le  Chilok  , on  pouvoit  arriver  par  eau  de  Seitngimk  dans  ces  can- 
tons. Plufieurs  années  feches  qui  fe  font  fuccédées,  & qui  ont  caufé  dan» 
le  pays  une  grande  difette , ont  dedcché  peu-à-peu  fous  les  petits  canaux 
de  communication,  qui  pourront  fe  rétablir  dans  la  fuite. 

Sur  les  bords  du  Sehakjiha-Ofcro  , on  trouve  quantité  de  morceaux  dé- 
miné de  fer  afTez  riche. 

Nous  eûmes  à peine  quitté  ce  lieu , que  nous  vîmes  des  deux  côtés 
quantité  de  meleles  prefque  tous  morts  ou  defféchés  , au  haut  defquels 
■ous  apperrûmes  beaucoup  de  nids  d’oifeaiix,  les  uns  au-defkms  des  au- 
tres. Ces  oii'eaux  font  appellés .fief /ans  : ce  font  des  efpeces  de  corbeaux 
aquatiques.  Les  gens  du  pays  nous  dirent,  que  quelque  frais  que  fiît  un- 
arbre  , il  fe  delfechoit  aullitôt  qu’un  baklan  y faifoit  Ion  nid.  Tous  ces  ar- 
bres en  effet  étoient  ou  defl'échés  , ou  près  de  mourir.  Mais  il  faudroit 
examiner  , fi  ce  n’eft  pas  plutôt  parce  que  ces  arbres  font  delfcrhos  nue 
les  baklans  y font  leurs  nids  : ce  qui  feroit  difparoître  le  merveilleux^ 
Pendant  l’Ky ver , ces  oifeaux  fe  retirent  fur  le  lac  Baikal,  d’où  ils  ne 
reviennent  qu’aux  approches  du  Priatems  C4^)* 


(.^8)  Corvus  taeuftru  J a^itaiict/s , Gefix  Mers'ismjpmtsnigerfîiovcat  Gulof  Schrrcnckf 
P/ulatrocarax  it,  Caryut  •iptalie.  MasiH.  CIÙilct.  Albin. 
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Nous  fimes  huit  verftes  dans  une  fteppe  pour  arriver  au  mont  appellé 
Jablonnoi-Chnbtt , qu’il  fallut  palier.  Le  chemin  fur  ces  montagnes  n’étoit 
point  rapide,  mais  rempli  de  grolles  pierres,  appellées  dans  le  pays  Jablok.it 
d’où  elles  tirent  leur  nom.  Je  remarquai  dans  les  terreins  bas  de  ce  canton 
une  efpece  d’arbres  qui  paroit  y venir  abondamment , & que  lesRulIes  du 
pays  appellent  pommiers  (49).  On  trouve  encore  fur  cette  montagne  les 
Iburces  deplufieurs  rivières,  telles  que  le  Tfchikoi,  VIngoda  8t  le  Tfchita  ; elles 
font  auin  bien  garnies  de  bois , ce  qui  en  rend  la  vue  agréable.  Tout  le 
canton  qui  eft  au-delà  s’appelle  Daurie.  Ce  même  jour  , à 10  heures  du 
foir  , nous  parvînmes  au  Village  de  Serkowa,  fitué  fur  un  ruilleau  appelle 
Domna , où  nous  nous  arrêtâmes  jufqu’au  lendemain  à midi.  Nous  allâ- 
mes de-là  par  une  Reppe  un  peu  montagneufe , mais  allez  bien  garnie  , de 
nous  arrivâmes  vers  les  4 heures  après-midi  à Tfchitinskoi-Oflrog  ou  Plot- 
bijchtfcha.  Nous  apperçûmes  de  l’autre  côté  de  la  riviere  un  terrein  mêlé 
d’argile  blanche , qui  l'ert  à faire  les  creufets  nécellaires  pour  l’exploita- 
tion des  Mines  d’argent  : on  l’appelle  Bieloi-Jar. 

Dtrciiptiun  Tfchitinskoi-Oftrog  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  du  ruilleau  Tfchita  , qui , à 
une  vrerlle  plus  nas  , fe  jette  dans  VIngoda.  11  a deux  Eelifes , l’une  pour 
flrog.  l Eté , l autre  pour  1 Hiver , huit  maifons  pour  les  Slufchtwus  , & trois  au- 

tres éloignées  d’environ  une  demi-werfte  au-delà  du  Tfchita.  On  y conftruit 
des  radeaux , pour  y defcendre  jufqu’à  Ntnfchi/uk,  11  y en  avoir  huit  pré- 
parés pour  notre  Compagnie , & quoique  cette  voiture  ne  fut  point  de  notre 
goût , nous  fûmes  obligés  de  nous  en  fervir , parce  que  le  voyage  par 
terre  auroit  été  trop  pénible. 

Nous  partîmes  le  8 à la  pointe  du  jour  ; nous  defeendimes  l’//igoi4f , 
& plufieurs  de  nos  radeaux  le  briferent  dans  ce  trajet.  Nous  nous  amusâ- 
mes à pêcher  des  écrevifles  excellentes  , dont  la  figure  faifoit  peur  aux 
Travailleurs  qui  conduifoient  nos  radeaux.  Nous  pafsames  devant  plufieurs 
Villages , dont  les  plus  confiérables  étoient  Polowinnoi-Muis  ; Anadfkanf- 
kaja , à deux  vérités  duquel  eft  une  cataraâe  ; Kaidalowa  , Subarowa~ 
Sairnha^  Worovfskaja-Pai  D.  à peu  de  diftance  duquel  VOnon  fe  jette  par 
la  droite  dans  VIngoda , qui  prend  alors  le  nom  de  S'ehilka  ; Si  Sawatjewa  D. 
où  le  Schilka  eft  grolîi  par  le  ruilleau  Ntrtfcha , fur  lequel  eft  bâti  Vw/- 
fehinsk , oit  nous  arrivâmes  le  1 7 au  foir.  Les  bords  de  VIngoda  ou  Schil- 
ka  font  allez  bien  boifés  ; ils  offrent  même  quelquefois  d’aftez  belles  prai- 
ries & des  terres  propres  au  labour. 

Defairiion  île  Le  Fort  qui  donna  lieu  à l’établi llement  de  Nertfehinsk  , a été  bâti  en 
16; 8 , fur  la  gauche  de  Nenjeha.  11  a quatre-vingt-cinq  bralles  de  lon- 
gueur, fur  cinquante  de  largeur  : il  eft  aujourd’hui  prelque  ruiné  , mais 
on  attendoit  des  ordres  pour  en  conftruire  un  autre  dans  un  fituation 
moins  expofée  aux  inondations.  Cependant  l’intérieur  du  Fort  eft  encore 
en  alléz  bon  état  : on  y trouve  l’ancienne  & la  nouvelle  Chancellerie  , 
la  maifon  du  W^ayvode  , la  caiHe , un  magafin  à poudre  bâti  de  pierre  , 
un  magafin  de  canons , unCorps  de-Garde  , un  magafin  à fel , fept  maga- 
fins  de  vivres  Sc  un  arfenal.  L’artillerie  eft  compofée  de  trente -deux 

(ai;)  Crautgut  ctraft  folïts,  fiorihus  magnit,  Amtn.  ftirp.  var.  lmp.  Éuth.  Icon.  & 
Dderip.  n.  17.^.  p.  191.  Tab.  XXXI. 
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canons  de  fonte  de  différens  calibres  & de  deux  mortiers.  La  ForterelTe  vorAct  en 
n’a  point  d’Eglife  ; mais  dans  la  Ville  , il  y en  a deux , une  conllruite  de  sibSue. 

pierre , & une  autre  de  bois.  On  y voit  aufli  quelques  boutiques  de  Mar-  

chands , l’Hôtel  de  Ville , le  Bureau  du  péage , deux  Boulangeries  6c  une 
BraBierie.  Le  nombre  des  maifons  bourgeoiles  monte  en  tout  à cent  cin- 
quante ; elles  n’ont  pas  grande  ^parence,  & depuis  vingt  à trente  ans 
qu’il  a été  défendu  à la  caravane  Chinoife  de  pafler  par  Ntnfchinsk , cette 
Ville  n’a  plus  de  commerce.  Les  femmes  6c  l’ivrMnerie  font  à préfent  la 
feule  occupation  des  habitans.  Si  quelqu’un  perd  la  maifon  par  un  incen- 
<lie , il  ne  la  fait  pas  rebâtir  ; fi  elle  tombe  en  ruine , il  ne  l’étaie  pas  , 

&C  aime  mieux  l’abandonner.  11  y a peu  de  familles  ^i  ne  foient  infeuées 
du  mal  vénérien  ; 6c  comme  ils  n’ont  aucun  fecours  de  Médecins  ni  de  Chi- 
rurgiens , on  en  voit  de  fi  cruellement  mal  traités , qu’ils  femblent  des  ca- 
davres ambulans.  Les  'Wayvodes  s’embarrafTent  peu  de  remédier  à ces 
ravaps , &ne  penfent  qu’à  bien  faire  valoir  leur  emploi.  On  en  a vu  ramaf- 
fer,  dans  une  feule  vifite  de  leur  département , jufqu’à  mille  moutons , cent 
chevaux  6c  quatre-vingt  chamois , qu’ils  avoient  extorqués  aux  habitans. 

Il  arriva,  dans  un  des  Villages  du  diflriâ  de  Ntnfchinsk  , qu’un  Slufchivie 
ayant  volé  un  chamois  à un  Marchand  qui  pafToit , il  l’offrit  au  Waysrode 
en  lui  demandant  le  commandement  d'un  Village.  Le  Vayvode  accepta 
la  propofition.  Deux  jours  apres,  le  Marchand  alla  trouver  le  Waytrode, 

& lui  prouva , tant  par  témoins  qu’en  défignant  des  marques  imprimées 
fur  l’animal , que  le  chamois  que  le  Slufchisrie  lui  avoir  donné , lui  ap- 
partenoit  ; mais  le  'Wayvode  garda  le  chamois  , & le  Slufchivie  refta 
Commandant.  LesWayvodes  Ruffes  font  les  plus  âpres  , parce  qu’ils  fa 
fient  fur  les  protégions  qu’ils  ont  à Mofcou  ; au  lieu  que  les  Officiers  Si- 
bériens n’étant  point  ordinairement  de  familles  fort  confidérables  , de 
n’ayant  que  quelque  proteâion  de  hafard , qu’ils  peuvent  perdre  aifément  j 
fe  conduifcm  avec  plus  de  modération. 

Le  Capitaine  Betring  avoir  envoyé  dès  l’année  précédente  à Ntrtfhlnsk 
deux  Géographes , pour  découvrir  fur  les  terres  de  l’Empire  de  Ruffie  un 
chemin  julqu’àlafource  delà  riviere  A'I/da,  fans  toucher  à la  frontière  de 
la  Chine.  Or  comme  ils  avoient  befoin  d»  gens  qui  connuffent  les  en- 
droits oh  cette  riviere  prend  fa  fource  , & qu’il  ne  leur  fut  pas  pofllble 
d’en  obtenir  de  la  Chancellerie  de  Ntnfchinsk  , parce  que  ces  entreprifet 
ne  font  d’aucun  profit  pour  le  Wayvode  , ils  y refterent  dans  l’inaâioa 
jufqu’au  commencement  de  cette  année , que  M7  dt  U Croytrt  y arriva. 

11  apprit  d’eux  tous  les  obflacles  qu’on  leur  avoir  fufcités  , 6c  voyant  que, 
malgré  fes  inflances  réitérées , il  n’y  avoir  rien  à efpérer  de  la  part  de  la 
Chancellerie  , il  leur  confeilla  de  s’en  retourner.  Mab  Jtrophci  Firfow 
ayant  indiqué  à Sclcnglnsk  à M.  Muller  un  homme  qui  connoifToit  parfaite- 
ment les  chemins , on  envoya  de  nouveaux  ordres  aux  Géographes  de  fe 
rendre  à Ntnfchinsk , & ils  y étoient  arrivés  deux  jours  avant  nous.  Nous 
avions  nous-mêmes  trouvé  fur  notre  route  un  homme  qui  connoifToit  le 
pays , 6c  qui  confentit  à faire  le  voyage,  6c  les  Géographes  en  amenèrent 
lin  qui  connoifToit  tous  les  environs  de  la  riviere  A'Uda  ; enforte  que  l’ex- 
pédition devint  alors  auffi  aifée , qu’elle  ayoit  paru  difficile  auparavant- 
Tomt  XV Ul,  Cç 


« 


Digitized  by  Google 


101  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

voTAct  ES  Enfin  plufieurs  habitans  même  de  Ncrtfchinsk , difoofés  favorablement  par 
siBtAii.  la  conduite  que  nous  avions  tenue  dans  la  Sibérie, s'ofirirent  pour  ce  voyage 
■ aufiitôt  qu’ils  apprirent  que  nous  dirigions  l’entreprife.  Ils  étoient  d’aii- 

tant  plus  utiles,  qu’ils  dévoient  mieux  connoître  que  perfonne  le  pays 
' qu’on  avoir  à parcourir  : car  la  montagne  où  il  falloit  chercher  la  fource 
de  cette  rivière  , ne  pouvoir  être  que  le  Stannowo-Chnbet , (itué  entre  les 
fleuves  Lena  8e  Amur  ; c’eft  la  plus  fameufe  montagne  de  toute  la  Sibérie 
pour  la  chafie  des  zibelines  , & la  plus  fréquentée  par  les  habitans  de 
Ntrrfchinsk. 

Il  eft  aifé  de  penfer  qu’un  pareil  voyage  devoit  être  long  ; il  falloir  des 
hommes  forts  & robuftes  pour  réfifter  à toutes  les  fatigues , pour  traîner 
avec  foi  les  inflnimens  néceffaires  , vivre  comme  on  pouvoir  dans  des 
lieux  inhabités  , & quelquefois  fupporter  la  faim  pendant  plufieurs  jours. 
Il  étoit  encore  eflentiel  que  nos  Voyageurs  fiiffcnt  très-unis  , & le  Chef 
devoit  fl  bien  fe  conduire  , qu’en  contenant  ceux  qui  l’accompagnoient , il 
pût  leur  infpirer  encore  plus  d’attachement  que  de  crainte.  Enfin  l’efpoir 
d’une  récompenfe  bonne  & fùre  devoit  foutenir  leur  courage  , & adoucir 
ou  compenfer  même  les  incommodités  , les  ennuis  & tous  les  accidens  du 
voyage.  Une  compagnie  d’hommes  qui  partent  pour  la  chalie  des  zibeli- 
nes , eft  compolée  de  gens  égaux , qui  Ce  choifill'ent  eux-mêmes  un  Chef, 
auquel  ils  promettent  d’obéir.  C’eft  lui  qui  leur  diûe  des  loix  , qu’ils  font 
obligés  d’obferver  : il  annonce  les  pmnitions  & les  peines  attachées  aux 
contraventions  , & qui  font  établies  entr’eux  par  un  long  ufage.  Un  tel 
Chef  doit  avoir  acquis , par  beaucoup  d’expérience  , une  connoiftance 
exaâe  de  toutes  les  incommodités  du  voyage  , & par-là  l’eftime  de  fes 
camarades  , ce  qui  eft  la  baie  de  fon  autorité.  Il  fait  fi  bien  ménager  les 
provifions  de  chacun  & les  ficnnes  propres , qu’on  ne  fe  trouve  jamais 
dans  le  cas  de  la  demiere  difette.  Il  punit  dans  l’occafion  les  contrevenans, 
& il  eft  aidé  par  toute  la  Compagnie , intéreftée  à maintenir  les  loix.  Enfin 
l’intérêt  commun  porte  chacun  d’eux  à faire  tous  les  efforts  poflibles  pour 
procurer  le  bien  de  tous.  Il  y a fans  doute  une  grande  différence  entre 
ttne  Compagnie  de  Chaffeurs  & une  Compagnie  de  Géographes  ; la  der- 
nière n’a  p.as  le  tems  de  prendVe  des  zibelines  : ainfi  point  de  motifs  d’inté- 
rêt. La  Compagnie  doit  obéir  aux  Géographes  , & opérer  quand  ils  or- 
donnent. Le  motif  de  l’obéiflance  ne  peut  donc  être  qu’une  récompenfe 
confidérable  à la  fin  du  voyage.  Les  Géographes  de  leur  côté  doivent 
écouter  ceux  de  leur  Compagnie  qui  ont  des  connoiffances  fur  le  pays 
qu’ils  parcourent.  Ils  doivent  les  traiter  avec  douceur , &c  fe  plier  à 
leur  caraâere  , ce  qui  ti’eft  pas  toujours  aifé.  Un  Waywode  de  Sibérie 
qui  reçoit  ordre  de  ralfembler  une  pareille  Compagnie , en  différé  l’exé- 
cution tant  qu’il  peut , fait  naître  la  méfiance  dans  l’efprit  des  habitans  , 
& leur  infpire  des  craintes  'fur  le  caraélere  de  ceux  qui  doivent  conduire 
l’entreprife , enfone  que  les  proclamations,  faites  par  ordre  de  la  Chan- 
cellerie, pour  indiquer  les  chemins, dont  prefque  toujours  fans  effet.  Nous 
fumes  , comme  on  fa  déjà  vu  , plus  heureux.  Nous  drefsâmes  donc  pour 
nos  Géographes  des  inftruélions  fort  amples  fur  tout  ce  qu’ils  avoient  à 
faire.  Nous  leur  donnâmes  les  gens  nécefiaires  , les  beftiaux  ÔC  antres  pro* 
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yifions  dont  iU  pouvoient  avoir  befoin  , & nous  fixâmes  leur  départ  au  votacx  xn 

Îiremier  Août , qui  eft  la  failon  propre  à la  chafie  des  zibelines , parce  que  siisxix. 
es  grandes  chaleurs  cefl'ent  alors.  ’ 

tomme  cette  expédition  demandoit  beaucoup  de  tems,  que  M.  Muller 
n’avoit  pas  encore  achevé  fes  recherches  dans  les  Archives  de  Nenfchinik , 

& que  nous  craignions  de  revenir  trop  tard , fi  nous  voulions  aller  aux  Mi- 
nes d’argent  d'Argumk  , & y feire  nos  obfervations  avec  loin  , il  fut  réfolu 
que  M.  Muller  relleroit  à Nerifchinsk , jufqu’à  ce  qu’il  eût  achevé  fon  tra- 
vail , que  je  prendrois  le  devant  pour  Argunsk  avec  peu  de  bagage  , & 
qu’en  attendant  l'on  arrivée  )e  ramalTerois  tout  ce  que  je  pourrois  de  re- 
latif à fes  recherches. 

Pendant  notre  féjour  à Nerifchinsk  , une  partie  de  cette  Ville  fut  inon- 
dée. Le  Nertfçha,  dont  à notre  arrivée  les  eaux  étoientfort  balfes,  grollit 
confidcrablement  par  les  fortes  pluies  qui  tombèrent  ; la  rapidité  du  cou- 
rant étoit  femblable  à un  trait  d’arbalete.  Mais  c’étoit,  nous  dit -on, 
encore  peu  de  chofe  en  comparailon  de  quelques  débordemens  , où  non- 
fitulement  la  Ville  entière  , mais  encore  toute  la  campagne  qui  elî  en-deçà 
du  Ntrtfcha  , jufqu’au  pied  des  montagnes  avoient  été  lubmergées. 

Avant  mon  départ,  j’eus  le  plaifir  de  voiles  fortileges  d’un  Schaman  des 
Tungules.  Vers  lo heures  de  la  nuit,  il  nous  mena  dans  les  champs,  & 
fit  un  grand  feu , autour  duquel  il  nous  invita  de  nous  alTeoir  en  cercle. 

Il  fe  deshabilla  tout  nud  , & endolfa  fa  robe  de  Schaman , qui  étoit  de 
cuir  & garnie  de  toutes  fortes  d’inllrumens  de  fer.  Sur  chaque  épaule  il 
portoit  une  corne  de  fer  avec  plufieurs  aiguillettes,  pour  augmenter  la  ter- 
reur. Il  n'avoitpoint  de  tambour  , parce  que  le  Diable  ne  l’avoit  pas,  difoit- 
il , encore  autorifé  à s’en  fervir , & qu’il  n’ordonne  le  tambour  que  quand 
il  efi  réfolu  d’avoir  un  intimité  particulière  avec  le  Schaman.  C’efi  même, 
ajouta-t-il , le  chef  des  Diables  qui  doit  l’ordonner  ; car  ces  gens-U 
reconnoilTent  une  hiérarchie  de  Démons,  & plufieurs  ordres  de  Diables. 

Chaque  Schaman  a les  fiens , & celui  qui  en  a le  plus , efi  le  plus  habile, 
dans  fon  art.  Cependant  plufieurs  légions  de  ces  Diables  fubalternes  n’ont 
pas , difent-ils , la  vertu  qu’il  y a dans  le  petit  doigt  de  leur  Chef.  Ce  flit  par 
ces  belles  infiruâions  que  débuta  le  Sorcier  Tungufe.  11  fe  mit  enfuite  à 
courir  au-dedans  du  cercle  que  nous  formions , le  long  & autour  du  feu  , 

& pendant  fa  courfe  on  entendoit  la  mufique  infernale  que  faifoient  les 
ferremens  attachés  fur  lui.  Avant  de  commencer  fa  magie , il  voulut  nous 
rafitirer  ; il  nous  pria  de  croire  fermement  ce  qu’il  répondroit  à nos  quef- 
tions  , & d’être  perfuadés  que  le  Diable  ne  l’avoit  encore  jamais  trompé. 

Ce  que  nous  craignions  le  plus  , ce  n’étoit  point  du  tout  le  Diable  , mais 
les  ferremens  dont  il  etoit  garni , & nous  le  priâmes  feulement  de  ne  pas 
trop  s’approcher  de  nous.  Il  commença  donc  à faire  beaucoup  de  fauts  & 
d’hurlemens , 6c  nous  entendîmes  bientôt  des  voix  qui  lui  répondoient. 

Il  avoit  amené  deux  de  fes  Acolytes  qui  s’étoient  gliués  dans  notre  cer- 
cle , & qui  chantoient  avec  lui , pour  être  mieux  entendus  des  Diables. 

Après  s’être  bien  demené  , il  voulut  nous  faire  accroire  qu’enfin  les  Dia- 
bles étoient  arrivés,  &il  nous  demanda  ce  que  nous  voulions  favoir.  Nous 
lui  fîmes  quelques  quellioas  hnagioaires , comme  nous  avions  fait  â d’au- 
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très  Sorciers  de  la  même  étoffe  : mais  il  ne  fit  que  nous  convaincre  de 
plus  en  plus  de  fon  ignorante  impoffure  , & fi  nous  en  euffions  été  maî- 
tres , nous  l’aurions  volontiers  emmené  avec  nous  aux  Mines  i^Argunsk  , 
pour  l’y  laiffer  à perpétuité. 

Pour  me  rendre  à ces  Mines  d’argent,  je  choifis  le  chemin  le  plus  court; 
il  fallut  par  cette  raifon  me  réfoudre  à aller  à cheval , & à emporter  fur 
des  chevaux  tout  ce  qui  m’étoit  néceffaire.  J’emmenai  avec  moi  le  Peintre 
Btrkhan  , un  Etudiant , deux  Officiers  des  Mines  , deux  Tireurs  & deux 
Soldats  , & je  fortis  avec  eux  de  Ntnfihinsk  le  19  vers  midi.  J’allai  juf- 
qu’à  l'embouchure  du  Ntnfcha , où  l’on  déchargea  les  chevaux  pour  les 
laiffer  paffer  le  Schilka  à la  nage,  & je  paffai  cette  riviere  dans  une  Barque 
avec  le  bagage.  De-là  je  traverfai  une  plaine , où  je  vis  un  beau  Couvent, 
avec  une  Eglife  de  pierre  , fitué  fur  un  bras  du  Schilka,  Cette  plaine  me 
conduifit  à un  moulin  que  l’eau  du  Schilka  fait  aller.  Je  paffai  le  long  de 
cette  riviere  , & toujours  fur  des  montagnes  à travers  des  bois  épais  de 
melefes  , où  fouvent  un  cheval  a de  la  peine  à paffer  ; je  fis  de  cette  ma- 
niéré quinze  trerffes , & comme  la  chaleur  étoit  exceffive , je  me  repofois 
de  tems  en  tems.  Enfin  j’arrivai  avec  tout  mon  monde  par  de  tris-mauvais 
chemins  à l/dinikoi-Chreitt  ; &c  torfque  nous  fûmes  au  haut  de  la  montagne, 
il  fallut  traverfer  t^elques  marais,  ce  qui  nous  embarraffa  beaucoup.  Ce- 
pendant nous  parvînmes  à paffer  la  montagne , & a la  fortie  dù  bois  , nous 
vîmes  le  Village  de  LicJfoiÂca  devant  nous.  Nous  le  dépafsâmes,  & tra- 
verfant  une  belle  vallée  , nous  atteignîmes  fur  les  8 heures  du  foir  la  Slo- 
bode  Undinskaja , fituée  fur  le  rivage  droit  de  VUnda.  Le  lendemain  à 
6 heures  du  matin  , nous  partîmes  avec  des  chevaux  frais  ; & après  avoir 
un  peu  longé  l’I/zu/u , nous  pafsâmes  cette  riviere.  Là  fe  préfentoit  au 
Midi  un  chemin  qui  conduit  à Zuawhaitu.  Nous  fuivîmes  la  rive  gauche 
de  l’é//ufi , jufqu’au  niifl'eau  que  nous  pafsâmes  encore , &nous  reprîmes 
notre  route  en  marchant  fur  la  rive  droite.  Nous  traversâmes  deux  Vil- 
lages ; & vers  1 1 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  celui  de  Schalopu- 
gina  , qui  dépend  des  Sasrodes  d’Arguajk.  Ici  le  chemin  alloit  toujours 
par  une  belle  plaine  ; mais  la  chaleur  fut  encore  plus  grande  que  la  veille; 
cependant,  après  avoir  changé  de  chevaux  , je  continuai  de  marcher.  A 
deux  cens  braffes  ou  environ  de  Scholopugina , je  paflâi  VUnda  pour  la  der- 
nière fois  ; & à quelques  verfles  de-là  , je  la  perdis  entièrement  de  vue. 
Sur  cette  route,  je  paffai  encore  le  Turow  , & quatre  fois  à VAlafchir y 
trajet  de  fix  verfles  ; le  chemin  donnoit  fur  un  terrein  à tourbes  fort 
marécageux.  Nous  montâmes  enfuite  à-travers  un  bois  épais  de  melefes  , 
où  fon  ne  pouvoit  faire  dix  pas  fans  trouver  des  arbres  couchés  par  terre, 
& nous  n’en  vîmes  le  bout  qu’au  petit  jour.  Nous  eûmes  alors  à droite  1« 
niiffeau  Banni,  le  long  duquel  nous  marchâmes  pendant  dix-fept  trerfles 
à travers  une  belle  campagne.  Ce  ruiffeau  paffé , nous  arrivâmes  à minuit 
à Bunskaja , fiitué  fur  les  deux  ruiffeaux  de  Banni  & de  Gafimar.  Un  beau 
champ  un  peu  élevé  nous  conduifit  jufqu’à  Igdocfchtska/a  D.  qui  tire  foa 
nom  du  ruiffeau  Igdotfcha  , que  le  Gafimury  tec^dil  ; à peu  ne  dklance 
de-là , je  paffai  cette  riviere  , dont  la  largeur  en  cet  endroit  n’eft  que  de 
quinze  à vingt  braffes , & j’arrivai  par  une  ffeppe  tantôt  marécageufê , 
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tantôt  Teche , vers  i o heures  du  matin  à Taina-Saimka.  A peu  de  dlfiance 
de-là  t il  y avoit  deux  jurtes  Tungufes,  oh  je  me  rendis.  Je  voulois  ap- 
prendre d’eux , quelle  ëtoit  la  raane  que  mangent  lesTungufes  de  Gaj^- 
mur,  & qu’ils  appellent  muka.  On  m’en  apporta  fur  le  champ  de  feches , Sc 
un  inllant^rès  l'herbe  même  , que  je  reconnus  d’abord  pour  une  eÿece 
de  Bifiortt  (50).  Ils  me  dirent  qu’ib  ne  fe  donnoient  pas  la  peine  de  fouil- 
ler la  terre  exprès  pour  déterrer  cette  racine  ; que  vers  l’Automne  ils  al- 
loient  dans  les  fieppes  chercher  de  marmottes  , & qu’ils  y trouvoient  de 
grands  amas  de  cette  racine  & de  la  farana  , dont  ces  animaux  faifoient 
de  grandes  provifions  pour  l’Hiver.  Vers  une  heure  après  midi , je  repartis 
de  laina-Stàmka  ; je  fis  neuf trerfles  dans  une  plaine  , & environ  autant 
Air  une  montagne  , oh  le  chemin  étoit  encore  fort  pénible , & couvert 
d’arbres  couchés  par  terre  dans  une  épailTe  forêt  de  melefes  & de  bou- 
leaux ; je  traverfài  enfuite  pluûeurs  petits  ruiffeaux  , & une  campagne  ad- 
mirable , émaillée  des  plus  belles  fleurs  , jufqu’au  ruÛTeau  Orkija  ou  Solon- 
mifehnaja , que  je  pafiù  encore.  Je  me  remis  en  rente  vers  7 heures  du 
foir.  Après  avoir  traverfé  une  plaine  un  peu  marécageufe  , bordée  fur  la 
puche  par  des  montagnes , &c  un  petit  bois  de  bouleaux  , j’arrivai  à 10 
heures  de  la  nuit  à Stuntui-Smimka.  Depuis  W Solonnifchnaja  , je  ra’ap* 
perçus  que  dans  ce  trajet  nous  éprouvions  alternativement  un  froid  extrême 
& une  grande  chaleur.  La  route  que  )’avois  tenue  jufque-li  , étoit  mar- 
qiMe  par  des  colonnes  de  trerfle  en  verfle  ; je  la  laiflai  fur  ma  gauche,  & le 
Village  de  Strtniu  , d’oh  je  fis  venir  des  chevaux  frais  , refia  un  peu  à ma 
droite.  Le  chemin  continuoit  toujours  fur  une  plaine  ; j’y  fis  environ  feize 
▼erfles  , & j’arrivai  au  BoÿikciStrtatMi , oh  je  m’arrêtai  un  peu.  De  cet 
endroit  j’eus  encore  environ  huit  verfles  de  plaine  ; le  chemin  devint  en- 
fuite  montagneux , mais  garni  de  beaux  bouleaux  & de  fleurs  admirables. 
'A  la  fortie  du  bois , je  traverfai  un  vallon  de  quatre  srerfles  , 8e  j’arrivai 
vers  le  midi  aux  Savodes.  Toute  la  route  de  Ntrtsfchimk  jufqu’ici  étoit 
Sud  8e  Sud-Efl. 

Les  Sawodfs  d’jirgunjk  font  fitués  fur  le  ruifTeau  Tufttchl , dont  la  fource 
rfl  un  peu  éloignée  , à quatorze  vrerfles  de  la  riviere  à^jfrgun,  8e  à fix  8e 
demie  du  ruifTeau  Strthtnkm , dans  une  vallée  , entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  courent  de  l’Oueft  à l’Ell. 

Les  Savodes  font  compofées , 1°.  d’une  grande  Forge,  dans  laquelle  efl 
un  fourneau  è main  pour  fondre  du  fer  ; a°.  de  l’ancienne  Fonderie , oh 
l’on  voit  fix  fourneaux  fort  élevés , 8c  les  débris  de  fix  antres.  Dans  deux 
des  premiers , on  fe  fert  de  foufflets  de  bois  mis  en  mouvement  par  des 
chevaux.  La  conflruâion  de  ces  fourneaux  tient  de  la  maniéré  Allemande 
8c  de  la  Greque  ; ils  font  plus  hauts  que  ceux  des  Grecs , 8c  pins  bas  que 
ceux  des  Allemands.  La  3*  picce , efl  la  cabane  è cniiTon , oh  il  y a un  four- 
neau de  forme  circulaire  , voûté  par  en-haut  à la  maniéré  Allemande  , muni 
d’un  couvercle , 8t  muré.  Le  foyer  a trois  arfehms  de  diamètre  ; 8cavec  fes 
parois  ou  murs,  quatre  arlchins;  on  peut  y expédier  foixaate  à foixaote* 
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IM  dix  puds  de  plomb.  On  y voit  encore  un  autre  foyer  à la  maniéré  Gre* 
ou»,  fans  couverture , de  figure  ovale , ayant  deux  arfchins  de  longueur  « 
~ fur  cinq  quarts  d’arfchin  de  largeur  , & un  peu  penché  par  en-bas  , pour 
faire  écouler  la  matière.  On  y expédie  vingt  à vingt-cinq  puds  de  plomb. 
D’un  côté  de  la  cabane  , on  a dreÔe  un  mur , fur  lequel  il  y a trois  petits 
foyers  pour  faire  de  l’argent  brûlé , & un  petit  fourneau  d’effai  pour  le 
cuivre.  Dans  cette  même  cabane  , on  garde  le  plomb  qu'on  doit  féparer  de 
les  provifions  de  minérai.  4”.  Pour  le  rôtir , il  y a quatre  foyers  conftruits 
en  plein  air , d’une  demi-braffe  en  quarré  , &C  entourés  d’un  mur  , à l’ex- 
ception d’une  ouverture  affez  grande  pratiquée  au  milieu , paroû  l’on  met 
le  Dois  & le  charbon.  5*.  La  nouvelle  Fonderie  confifle  en  deux  four- 
neaux élevés  , confiruits  i la  maniéré  Allemande , & l’on  fond  dans 
tous  les  deux.  Ce  font  auili  des  chevaux  qui  font  aller  les  foufflets.  Il  y a 
encore  déplus  une  Eglife , une  Chancellerie  , un  magafiit  pour  les  matières 
d’argent  & de  plomb  qui  appartiennent  à la  Couronne , & pour  tous 
les  matériaux  néceflaires  aux  travaux  métalliques  , enfin  pluûeurs  maifons 
bâties  pour  les  Maîtres  qui  font  employés  aux  Savodes. 

Quoitjue  la  Chancellerie  de  Nenfehinsk  eût  eu  connoifTance  de  cetta 
Mine , des  l’année  1677,  par  un  Envoyé  des  Calmoucs , & que  l’examen  en 
eût  été  fait  dans  la  même  année , les  véritables  fondemens  de  ces  Savro- 
des  n’ont  été  jettés  qu’en  1 704  par  trois  Grecs , qui  entreprirent  de  fon- 
dre la  Mine.  Ils  commencèrent  par  fuivre  les  veines  que  les  anciens  habi- 
tans  avoient  ouvertes.  On  trouva  dans  une  montagne  qui  efl  â l’Oueft, 
à la  diflance  d’environ  cent  cinquante  braffes , une  grande  ouverture , & 
au-defTus  un  lien  de  traverfe  de  beau  minérai  luifant  , qu’on  y avoit  laiûTé 
exprès,  pour  empêcher  l’éboulement  des  terres  que  cette  traverfe  foute- 
noit.  On  avoit  vraifemblablement  tiré  beaucoup  de  minérai  de  cette 
ouverture  : car , dans  tout  ce  canton , on  ne  trouve  point  d’autres 
veines  entamées  , quoiou’on  y voie  quantité  de  feories.  Un  peu  au- 
defTus  de  cette  traverfe  etoit  un  conduit , au  fond  duquel  on  trouvoit 
encore  des  morceaux  de  minérai.  On  s’arrêta  d’abord  à ce  qui  frappoit 
le  plus  les  yeux.  On  coupa  la  traverfe,  ê.*:  les  terres  commencèrent  k s’é- 
crouler. On  préfumoit  trouver  au  deflbus  encore  plus  de  minérai  ; mais 
J’écroulement  du  rocher  empêcha  d’y  pénétrer.  Enfin  , à force  de  fonder 
de  haut  en-bas  & de  tous  côtés  , on  découvrit  en  plufieurs  endroits  de  la 
montagne , & particulièrement  dans  une  Mine  à qui  on  donne  le  nom  d« 
Troit^ja-Jana , des  veines  fort  riches , dont  on  a tiré  jufqu’à  préfent 
affez  de  métal , pour  dédommager  des  dépenfes  que  l'étabUffement  de  ces 
Savodes  ont  caufées.  Les  Grecs  conflruifirent  les  Sawodes  , & fondirent 
la  Mine  à leur  façon.  Leurs  fourneaux  à fonte  étoient  bas  , 8c  leurs  foyers 
de  cuiffon  fans  couverture  ; leurs  foufBets  étoient  de  cuir  , 8c  gouvernés 
par  des  hommes.  Cependant  il  y eut  des  annéesoû  ils  fondirent  dix , douzCi 
& jufqu’à  quinze  puds  d’argent.  Malgré  l’imperfeâion  de  leurs  travaux  , 
quoiqu’il  n’y  eût  là  perfonne  en  état  de  travailler  ce  minérai , 8c  que  tous 
les  rapports  des  Grecs  fulfent  fi  obfcurs  , qu’on  ne  pouvoir  les  entendre  « 
leur  fonte  fe  faifoit  à-peu-près  de  la  même  maniéré  qu’un  Forgeron  Sibé- 
rien, qui  n’a  jamais  rien  vu  faire  en  grand,  fond  le  fer.  En  lyiéjleKneès 
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Gdgarîn,  Gouverneur  de  Sibérie,  découvrit , entre  les  prifonniers  Suédois,  votaci  eh 
un  homme  au  fait  des  Mines  , nommé  Pierre  Dames , qu’il  envoya  pour  SibSeie. 

exploiter  celles  de  cuivre  trouvées  fur  le  Gafimur.  Ce  Suédois  entreprit * 

en  meme  tems  l’exploitation  des  Mines  d’argent  : il  examina  tous  les  tra- 
vaux  qu’on  avoit  faits  jufqu’alors  ; il  en  envoya  un  ample  rapport  au  Col- 
lege des  Mines  établi  depuis  , & y joignit  fon  avis  fur  la  maniéré  dont  il 
falloit  opérer  dans  la  fuite.  Il  crut  que  le  minéral  fe  trouveroit  plus  par- 
tit , à mefure  que  l’on  fouilleroit  plus  avant , comme  on  l'obferve  aans 
toutes  les  Mines  , & il  forma  d’après  cette  idée  de  bons  projets  , qui  furent 
approuvés  par  le  College  «les  Mines.  Il  conflruifit  des  conduits  pour  la 
décharge  des  eaux , & des  galleries  pour  l’ouverture  des  filons , qu’il  pouffa 
de  differentes  maniérés  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  ces  eaux  ; .nais  il  vit 
alors  que  le  minéral  ne  fe  découvroit  pas  ici  comme  en  Suède  & en  Alle- 
magne. Pendant  ces  opérations , il  arriva  un  Commiffaire  envojyé  des 
Sawodes  à.'Uk-Tufs  , nommé  Bur^ow , qui  propofa  de  retenir  l’eboule- 
ment  de  la  montagne  par  des  caiffes,  & de  reprendre  les  travaux  d’en-haut: 
car  on  voyoit  évidemment  qu’il  falloit  chercher  le  minerai  près  de  la 
furface  plutôt  que  dans  la  profondeur.  Les  caiffes  empêchèrent  à la  vé- 
rité la  montagne  de  s’écrouler  davantage  : on  fut  même  , par  ce  moyen, 
en  état  de  recommencer  les  travaux  , & l’on  en  tire  encore  aujourd'hui 
un  peu  de  minérai  qui  fe  trouve  dans  une  matière  molle  & terreiife  , mais 
qui  n’efl  pas  extrêmement  riche.  Quoique  les  Mines  fuflent  alors  affnt 
mal  exploitées , les  Sasrodes  étoient  déjà  en  très-bon  état.  Dames  fit  en- 
core dans  cette  partie  des  changemens  avantageux , & l’on  reconnut  bien- 
tôt que  la  maniéré  de  fondre  des  Grecs  étoit  fort  inférieure  à la  méthode 
Allemande.  Comme  on  efpéroit  toujours  découvrir  de  nouvelles  veines 
encore  plus  riches , le  College  de  Caiherinenbourg  donna  ordre  de  con- 
flruire,  à la  diflance  de  trente-fix  verfles,  fur  \'/fchaga,  avant  fa  chiite  dans 
l'Argun^Mne  machine  hydraulique , pour  faire  jouer  les  foufBets  néceffaires 
à la  fonte.  L'ouvrage  étoit  commencé  , lorfqu’on  vit  arriver  un  Maître  de 
Mines , Allemand , nommé  Heidenreich  , qui  étoit  envoyé  ici  pour  exami- 
ner l’état  des  travaux , & les  perieâionner  autant  qu’il  feroit  poffible. 

Ce  Minéralogifte , fondé  fur  les  obfervations  qu’il  avoit  faites  en  Alle- 
magne, jugea  qu’il  n’y  avoit  point  d’efpérance  de  découvrir  de  nouvelles 
veines  , qu’il  falloit  fondre  le  minérai  qui  pouvoir  reflet,  & enfuite  aban- 
donner les  Savodes.  Enconféqucnce,  on  difeontinua  les  travaux  jufqii’à 
nouvel  ordre  ; & pendant  les  années  1731 , 1731,  &partie  de  1733  , on 
ne  fit  que  fondre  ce  qui  fe  trouva  dans  les  anciens  foyers  , dont  il  y 
en  avoit  déjà  plus  de  mille  comblés  de  terre.  Le  College  des  Mines  en- 
voya en  1753  de  nouveaux  ordres  pour  reprendre  encore  les  travaux  ; 
mais  la  plupart  des  bâtimens  de  ces  Savodes  étoient  ruinés  ; la  digue  com- 
mencée avoit  été  entraînée  par  un  débordement  des  eaux  de  VArgun , &c 
de  celles  de  la  Mine  de  Troit{ki.  Il  fallut  doQC  réparer  tout  cela  , ainli  qu’un 
magafm  dans  lequel  les  habitans  des  Savodes  confervo'ient  leur  viande, 

& tout  ce  qui  eft  fujet  à fe  corrompre  par  le  grand  froid  qu’on  y reflent 
même  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l’Eté.  On  a fût  depuis  de  nouvelles 
recherches  , & à douae  verfles  d’ici , on  a trouvé  le  minérai  renfermé  dans 
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voTAc*  tM  pierre  dure  , ce  qui  l’a  fait  abandonner.  Mais  dans  le  même  endroit,' 
suÉME.  on  a fait  pendant  mon  féjour  l’ouverture  d’un  filon  dont  le  minerai  pro- 

met  davantage  , parce  qu’il  fe  trouve  dans  une  terre  molle , comme  dans 

toutes  les  bonnes  Mines  d’argent  ae  ce  canton.  C’eftfur  cette  découverte 
que  l’on  fonde  l’efpérance  des  années  fuivantes.  Ici  la  nature  en  général  pa< 
roît  fe  montrer  aufli  favorable  dans  la  produdion  de  ces  richeiles  fouter* 
' reines , que  dans  le  diftriâ  de  Kolywan.  La  Mine  fe  trouve  immédiatement 
fous  la  furface  de  la  terre , & eft  rarement  bien  profonde  ; on  la  voit  fou- 
vent  entalTée'dans  des  endroits  que  les  Mineurs  appellent  des  nids.  Ce  n’eft 
même  pas  toujours  dans  les  montagnes  qu’il  faut  chercher  les  métaux  ; ils 
fe  trouvent  afTez  fouvent  dans  les  plaines  qui  font  entre  les  montagnes , 
quoiqu’on  y foit  plus  expofé  aux  incommodités  des  eaux.  Il  eft  donc  k 
préfumer , que  dans  un  canton  fi  abondant  en  Mines , on  ne  manqueroit 
jamais  de  muiérai , fi  l’on  faifoit  plus  de  recherches  ; on  ne  peut  pas  même 
s’expofer  à de  grandes  dépenfes , puifqu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  creufer 
à plus  de  deux  pieds  de  profondeur  pour  toucher  aux  veines  du  minéral, 
qui  ne  font  pas , comme  en  d’autres  pays,  de  la  grofTeur  d’un  pouce,  mais 
de  l’épaifteur  d’une  brafte.  J’ai  donc  confeillé  de  ne  pas  faire  cefTer  les  tra- 
vaux des  Sawodes , & j’ai  prédit  qu’en  travaillant  d’après  les  principes  que 
j’ai  expliqués , on  fera  toujours  en  état  d’entretenir  avantageufement  les 
Savodes , quand  même  U profit  ne  feroit  pas  confidérable , & que  le  mi- 
néral ne  manquera  jamais  (ji).  Je  n’exagere  pas  le  profit,  parce  qu’en 

effet 


(f  i)  La  fuite  a fâk  voir  que  mes  conjec- 
tures n'oot  pas  été  (âaffes.  Jufqu'en  1741 
& , on  a toujours  trouvé  affez  de 

minéral  pour  la  fonte.  II  y a enci'autres  un 
ocre  de  plontb  , qu’on  jeuoit  au  commen- 
cement comme  une  terre  jaunltre  inutile. 
Mais  comme  on  a trouvé , dans  cette  terre, 
pne  elpece  de  noyau  de  la  même  terre,  (i 
ce  n’eu  qu’il  ell  plus  rougeâtre  , plus  com- 
paâ  encore , fit  plus  pefaut , on  a jugé  qu'il 
méritoil  d'être  eflâyé  par  le  feu.  Il  s'eft 
trouvé  que  cette  partie  tenoit  du  plomb , 
de  l’argent , St  même  de  l’or.  On  a fait 
aufli  l’eiTai  de  la  terre  légère  qu’on  avoir 
jettée  jofqu’alots  comme  inutile , fie  l'on  a 
reconnu  qu'elle  tetxiit  les  mêmes  métaux , 
quoiqu'en  moindre  quantité  : c'en  pour- 
quoi ce  minéral  eft  appellé  futnniiiliuja- 
TuJa,  muterai  Juuteux.  Je  ne  parle  pas  d'une 
petite  portion  de  fér  qui  s'y  roanifêfte  en- 
core affez  diftinitemeot.  Elle  contient 
peut-être  de  l'antimoine , mais  en  fi  petite 
quantité , qu'on  ne  faurrnt  le  démontrer, 
Çette  terre  donne  un  plomb  fort  groflier  > 
qui , fans  une  addition  de  lithargç , nê  s’en 
va  pas  au  teft , 6c  qui  le  difperfe  entière- 
ment. Rôti  même  dans  quatre  feux . il 
PC  change  pas  de  qualité.  J'ai  parlé 
fi.»  fcqp  çjrçopftançe  ji  la  perfonne  qqi 


ro'avoit  donné  la  première  notion  de  ce 
mioérai , en  ajoutant  que  je  croyois  qu'il 
renférmoit  un  peu  d'antimoine , parce  que 
le  régule , mêlé  tant  avec  l’argent  qu'avee 
l’or , pi  oduit  les  mêmes  effets  dans  » cou- 
pelle. Il  m’a  fait  fav.oir  qu’on  avoir  en  ef- 
fet trouvé  depuis  , dans  cette  mine , de 
l'antimoine  entremêlé  de  grains  d’or  dans 
on  fiiarn  d’un  blanc  jaunâtre , dont  il  m'eo- 
voya  même  un  échantillon.  L'or  contenu 
dans  ce  minerai  , eft  affez  abondant  pour 
valoir  la  peine  6c  les  frais  d'en  faire  la  (é- 
paration  : car  une  livre  d'argent  fin  contient 
deux  ducats  6c  demi  d'oc  bien  duétite , 6c 
d'une  belle  couleur.  Outre  ce  riche  métal, 
les  Mineurs  Saxons  ont  découvert,  â quel- 
ques werftes  de  l'ancienne  Mine  d'IUiktui, 
un  nouveau  filon  d'un  beau  minéral  luifam, 
très  ferme , mêlé  d'uo  peu  de  gravier , quf 
contient  deux  onces  d'argent , St  plus  de 
cinquante  livra  de  plomb.  Au  commence- 
ment de  1741 , on  en  avoit  déjà  tiréâ  la 
rofbndeur  de  plus  de  fix  braffes.  Quant 
l'ancienne  Mine  d'ildiknn , dont  je  n'a- 
vols  point  de  connoiffance  pendant  mon 
féjour  fur  les  lieux  , 6c  qui  pat  coofé- 
quenc  écoit  tout-â-fait  tombée  dansl'oubK, 
elle  a été  nouvellement  rouverte.  Jufqu'i 
çc  teins  ( « 7»*  ) > on  o'jr  avoit  trouvé  que 
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effet  4I  n’y  a pas  dans  ces  cantons  de  ces  belles  montagnes  toujours  plus  votacb  fn 
avantageufes  pour  les  produflions  métalliques , abondantes  & durables  , sietFit. 
que  ne  peut  l’etre  un  petit  diftriû  couvert  de  quelques  collines  quâpes’éten-  ' 

dent  pas  au-delà  d’une  lieue.  II  n’en  ell  pas  de  même  fur  le  sdnlka , au- 
deffous  de  NenfcUnsk  : les  montagnes  y font  bien  plus  favorablement  dif- 
polées  ; on  y a trouvé  auffi  quelques  minéraux  , mais  en  petite  quantité. 

Au  contraire , dans  les  cantons  de  YArgun , où  les  minéraux  font  très- 


de  la  terre  graveleufe  , fans  aucune  trace 
pierre  ; mais  on  y voit  Ibuvcnt  aujour- 
d hui  de  petits  échantillons  durs  i ronds  & 
luifans , qui  fans  doute  y ont  été  entraînés 
par  les  eaux.  Ce  minéral  contient  trois 
onces  d'argent , & foixance  quatorze  livres 
de  plomb  ; mais  à l'edaii  il  ell  prefqu'aufli 
rude  que  l'ocre  jaune  dont  j'ai  parlé.  Ce- 
pendant l'argent  qu'il  donne , contient  de 
lor  > à la  quantité  d'un  ducat  par  livre  tfar- 
gent.  Jufqu'en  1747  , que  je  quittai  la  Ruf- 
lie,  j'ai  appds  que  ce  minérai  n'avoit  pas 
manqtié.  é'rcrr</)<nrv  étant  mort  en  lytR» 
OT  y envoya  de  nouveaux  Minéralogifles 
Saxons.  & entr'autres  (entyqo)  Jena- 
Conrad  John,  homme  fort  verfé  dans  la  ma- 
niéré d'eflâver  les  M ines  & de  les  travailler 
en  grand.  Il  introduint  d'abord  la  méthode 
de  laver  la  Mine  . travail  qui  juiqu'alors 
avoit  été  abfolument  ignoré  dans  ces  can- 
tons. quoique  très- avantageux  pour  cer- 
tains métaux.  On  a déjà  dit . que  Pitm 
Damtsvnm  fait  des  changemens  très-avan- 
tageux dans  la  fonte  Greque  , & que  les 
grands  fouinaux  qu'il  avoit  conlliuits  pour 
cela , fâcilitoieut  bien  ce  travail.  Mais  il 
ne  favoit  encore  rien  lui-même  des  four- 
neaux courts.  Les  Fondeurs  Saxons  en 
nrent  bientôt  voir  la  différence  6t  les  avan- 
nges.  Dans  quatre  petits  fourneaux  que 
les  Saxons  trouvèrent  à leur  arrivée  aux 
Sa  Vf  odes , on  expédioit , avec  trente-deux 
chevaux  & quatre  machines , environ  mille 
puds  de  minérai  par  fêmaine.  A la  place 
de  ces  quatre  fourneaux , les  Saxons  con- 
Rruillrent  deux  fourneaux  courbes  , 6c 
dans  une  fêmaine  > ils  fondirent,  avec  feize 
chevaux  6c  deux  machines  , mille  deux 
cens  puds  de  mine.  Pierrt  Dama  avoit 
auffi  fait  conffruire  un  foyer  à b façon  Al- 
lemande , pour  la  fêparation  du  plomb  6e 
de  l'argent  ; cependant  il  avoit  préféré  la 
façon  (fopérer  des  Mineurs  Grecs , 6c  on 
l 'avoit  confervée  après  fa  mort  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Saxons.  Il  en  donnoit  pour  rai- 
fon,que  le  foyer  Allemand  étoit  trop  grand 
pour  féparer  une  petite  quantité  d'argent, 

Tom  Xnil. 


St  que  les  foyers  Grecs  émient  préd- 
fëmcnt  ce  qu'il  falloit.  Un  foyer  Grec 
n'efl  autre  d.ofe  qu'un  trou  fait  dans  la 
terre  , qu'on  remplit  de  cendres  : on 
mettoit  par-delfus  quelques  rondins  de 
bouleau,  6c  l'on  animoit  le  feu  avec  deux 
petits  foufilets  de  main  jufqu'à  ce  que  l'ar- 
gent parût.  On  pouTOit  expédier  à-la-fois 
trente  livres,  ou  un  peu  plus,  de  plomb,  6c 
il  ftlloit  douze  heures  pour  cette  opéra- 
tion. Le  travail  étoit  dur  6c  pénible , parce 
que  la  vapeur  de  la  fumée  de  plomb  ( qui 
ell  fur-tout  extrêmement  forte  dans  celui 
des  environs  de  ï^rgun) , ainfi  que  la  con- 
tinuité du  fou  , tourmentbient  beaucoup 
ces  pauvres  gens  pendant  toute  la  journée. 
Les  Alites  d'ailleurs  en  étoienc  funefles 
pour  la  fanté.  Les  Saxons  ont  conflruic 
à leur  maniéré  un  fourneau  de  fêparation  , 
fur  lequel , par  le  moyen  d'une  machine 
que  font  aller  des  chevaux , ils  expédient 
quatre-vingt  , quatre-vingt  dix  on  cent 
^dsà-la-fois , pouflênt  l'argent  à la  cnifibn 
dans  14  ou  16  heures  au  plus  , 6c  con- 
fument  cependant  moins  de  bois.  Les  mê- 
mes ayant  encore  trouvé  de  grands  amas 
de  litharge  qui  n'efl  point  de  vente  dans 
le  pays  , parce  que  les  balles  qu'on  en 
fond,  pr  leur  dureté  qui  égale  prefque 
celles  du  fitt  , endommagent  les  armes  à 
fou  , 6c  que  par  cette  même  railbn  on  ne 
peut  le  travailler  pour  d'autres  ulâges  , ils 
nrent  l'effai  de  cette  litharge , 6c  reconnu- 
rent qu'elle  tenoit  auffi  de  l'argent  ; ils  firent 
donc  repaffer  une  fécondé  fois  tous  ces 
plombs , 6c  en  tirèrent  feize  livres  d'ar- 
gent pur , dans  lefquelles  il  y avoit  lix  on- 
ces 6C  demie  de  bon  or.  Après  cette  fé- 
paration,  le  plomb  devint  doux  , tendre, 
8c  propre  à être  employé  , tant  pour  les 
balles  a fufil . qu'à  toute  autre  cfaofo.  On 
étoit  ainli  parvenu , en  ■ 740  6c  1 74 1 , à pou- 
voir  fournir  à la  Conrotme,  des  Mines  d'ar- 

fçent  à'  Argun  , vingt-fix  puds  6c  quelques 
ivres  d'argent  , Ac  plus  de  vingt-fept  li- 
vres d'or  hn , qui  furent  envoyés  à Peterf- 
bourg. 
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VoYAcï  EN  abondans , on  ne  voit  nulle  part  des  montagnes  hautes  & continues.' 
»*mE.  jly  a,t/ois  chemins  pour  venir  de  Neriji/iimk  ici  : l’un  eft  celui  par  oii 

y y vins  Cheval , & qu’on  fait  aulîi  l’Hiver  en  traîneaux  ; l'autre  eft  l’an- 
cienne route  des  caravanes , qui  ne  différé  pas  beaucoup  de  la  première  , 
li  ce  n’eft  qu’on  peut  en  cas  de  befoin  y voyager  en  charrette.  On  va  de 
Nenfchinsk  par  Ufpemkoi-Monajlir  , Schiffkimkaja  D , Borfchowikaja  D , 
Lukina  D , & Kolohowaja  D , ce  qui  fait  cinquante- deux  srerftes  , & l’on 
y paffe  VÛnda.  De-là  , on  fait  encore  trente  werftes  par  les  Villages  de 
Dumowa  & àeSchelopugina.  Vingt-trois  werftes  plus  loin  , on  paffe  VUn- 
da  pour  la  fécondé  & la  derniere  fois  ; d’oit  à quarante-neuf  vcrftes 
on  arrive  au  GaJImur , & au  Village  de  Kotkowa  fitué  fur  cette  riviere.  A 
quatre  werftes  plus  bas,  on  paffe  le  (»<^/nar , &àhuitwerftes  de  diftance  , 
eft  Krafnojarskaja  ou  Kalmaknwa  D , oii  l’on  quitte  le  Gaflmur.  Après- 
avoir  fait  lix  verfles , on  arrive  à Masjukowa  D , foixante  verftes 
plus  loin , à Strtntiskaja  D ; ainfi  toute  la  route  mefurée  julqu’aux  Savo- 
des,  eft  de  deux  cens  foixante-dix-huit  ■werftes.  M.  Muller  choifit  la  troi- 


fieme  route , qu’on  appelle  Solonnaja-Doroja  ou  Clumin-de-Scl,  parce  qu’il 
paffe  devant  un  lac  falc.  Il  eft  environ  le  double  de  celui  que  )’avois  pris  ; 
mais  on  y va  bien  en  voiture.  M.  Muller  fortit  le  5 Juillet  à 4 heures  après 
midi  de  laVille  , 8e  paffala  nwith  Sabaieewa  D , furie  rivage  méridional  du 
Sckilka  , à dix  werftes  au-deffus  de  NtriJ’chinsk.  Le  6 à midi  , il  étoit  à 
OUnguiskaja-Sloboda , fur  la  riviere  àîOUngui,  qui  tombe  dans  le  Sckilka^ 
8e  il  y prit  des  relais.  Il  alla  encore  le  même  jour  jufqu’à  Makartwa  D , 
fur  le  ruiffeau  de  Makarewa , qui  fe  décharge  dans  VOnon  , oii  il  changea 
encore  de  chevaux.  Le  7 à raidi , il  arriva  fur  la  riviere  à'C/nda  ; il  paffa 
la  nuit  fur  le  Gurban-Guruchai-Nor  (le  chemin  des  trois  lacs)  au  pied  mé- 
ridional du  Lapatofchnoi-Chrclet , & il  fit  provifion  de  bois  dans  la  fteppe 
qui  commence  là.  Le  8 , vers  6 heures  du  matin  , il  atteignit  la  riviere  de 
Turga , qui  fe  décharge  dans  VOnon  ^ & il  y trouva  de  nouveaux  relais  des 
Tungul'es.  11  arriva  à midi  près  de  Tfcha fl'ie-Ojiro , oix  l’on  prétend  qu’il  y 
a foixante  lacs.  Il  paffa  la  nuit  fur  la  riviere  qui  tombe  dans  VOnon  , 3c 
lesTungufes  lui  amenèrent  encore  des  relais.  Les  familles  desTungufes 
s’appellent  ici  Nam/aii  &C  Doloti.  Le  9 au  matin  , il  paffa  VUralengiuskei- 
Chrtbtt,  où  il  fît  encore  provifion  de  bois  ; 8c  à midi , il  arriva  au  pied 
oriental  du  Chrebet kJike-Bu/ak.  Il  paffa  la  nuit  à Zagan-Nor.  Le  lO  à midi» 
il  paffa  le  ruiffeau  àil/ruUngui,  &c  après  midi,  celui  de  Kurkirebach  qui  tombe 
dans  le  premier.  Il  y trouva  des  relais  fournis  par  des  Tun^ufes.  Le 
même  jour  au  foir,  il  defeendit  le  Kurkira  , 6c  y paffa  la  nuit.  C’eft  dans 
CCS  cantons  qu’eft  la  famille  des  Namjitii  d’Argun  , devenus  célébrés  dans 
ces  cantons  par  leur  mutinerie  , qui  a fait  conftruire  V^rgunskoi  Oftrog. 
Le  1 1 à midi , M.  Muller  arriva  au  Nortubach,  qui  tombe  dans  le  ^’crchnti- 
Borfa.  Il  paffa  la  nuit  fur  cette  riviere  , près  de  l’embouchure  par  la- 
quelle elle  fe  décharge  dans  l’Argun  , 8c  il  y trouva  de  nouveaux  relais 
des  Tiingufes.  Le  1 1 à midi,  il  étoit  au  Si.rednoi  Borftd>ach,  qui  fe  décharge 
aulü  dans  l’Argun  ; il  y changea  de  chevaux , 8c  le  foir  il  pouffa  jufqu’au 
Kilgibach  , à peu  de  diftance  & au-deffus  du  Jajehma-Gora.  Enfin  le  i)  au 
matin,  U arriva  auxSawodes.  Depuis  VUnda  jufqu’au  K-Ugiy  il  n’eut  de- 


Digitized  by  Goqfcle 


.DES  VOYAGES.  iii  

"vant  lui  que  des  fteppes  ; mais  de-là  jufqu’ici  le  terrein  étoit  aflez  mon-  voryioE  em 
tagneux.  soerie. 

Réunis  enfemble  , nous  employâmes  notre  tems  à faire  les  recherches  “ 

néceflaires.  Le  i6  , nous  dépêchâmes  l’Etudiant  Goilanow  par  Ntnfchiruk 
à Gorodifchtfcht  D.  On  a dc)a  dit  qu’il  y avoit  près  de  cette  Ration  , de 
l’autre  côte  de  la  riviere  , quantité  de  tombeaux  qui  n’avoient  jamais  été 
ouverts.  Nous  efpérionsen  tirer  beaucoup  de  lumières  pour  INiRoire  des 
anciens  peuples  de  ces  cantons  ; nous  chargeâmes  donc  cet  Etudiant  d’en 
faire  ouvrir  une  bonne  partie,  de  décrire  exaâement  leurflrufture  & leur 
intérieur,  & après  avoir  achevé  fes  observations  , de  nous  attendre  à Tfchi~ 

//nsA.  Enfuite , accompagnés  de  notre  Interprète  & du  femtre  Berkhan,  nous 
nous  mimes  en  route  pour  Ârgunskoi-OJirog , & nous  laifsâmes  aux  Sawo- 
des  le  refle  de  notre  fuite.  A fix  werRes  & demie  des  Sasrodes  , nous  pas- 
sâmes le  Serebrenkabach  , & nous  arrivâmes  par  de  belles  campagnes  à 
Onochoikaja  & Villages  tous  deux  fitués  fur  VArgun,  & qui 

font  fort  peuplés.  De  ce  dernier  Village  , nous  pafsânes  la  riviere  A'Àr^ 
gun  dans  une  Barque , & nous  laifsâmes  paRer  les  chevaux  à la  nage.  Nous 
entrâmes  un  peu  dans  les  terres  , pour  examiner  les  noifettes  qu’elles  pro- 
duifent  en  quantité , & dont  l’arbre  eR  beaucoup  plus  bas  qu  en  Europe. 

Les  noifettes  ne  font  pas  communes  dans  la  Sibérie  , & comme  les  noilet- 
tiers  y font  plus  petits  que  partout  ailleurs  , je  comptois  en  découvrir 
une  nouvelle  efpece  ; mais  nous  trouvâmes  que  c’étoit  celle  qui  eR  com- 
mune à l’Allemagne  , à la  RuRie , & à d’autres  contrées.  Nous  retournâmes 
enfuite  au  Village.  Nous  avions  fait  neuf  srerRes  , lorfque  nous  atteignî- 
mes Kljutfchewikaja  D , où  nous  changeâmes  de  chevaux.  Nous  pafsâmes 
enfuite  par  les  Villages  de  Lugowikaja  &c  à' Ifchaginskaja , où  nous  vîmes 
les  reRes  des  ouvrages  hydrauliques  qu’on  avoit  commencé  d’y  conRruire 
pour  les  Fonderies  ; puis  Ÿ^rMufurantowa,&c  après  avoir  defeendu  une  petite 
montagne  fort  efearpée,  nous  arrivâmes  le  foir  à Surowaja-Saimka.  Ce  Vil- 
lage appartient  à Pierre  Dames  , qui  l’a  bâti,  &il  nous  invita  à y pafîer  la 
nuit.  Les  autres  Villages  font  fitués  le  long  de  l’Argun  , & (ont  du  diRriâ 
des  Sasrodes  ; ils  font  tous  beaux  & confidérables.  La  Saimka  de  Dames  eR 
fituée  à deux  werRes  de  l’Argun  fur  le  ruilTeau  de  Surowa  ; elU  eR  dans 
une  fituation  très-agréable , & alTez  élevée  pour  n’avoir  rien  à craindre 
des  inondations  del’Argun.  Vers  l’ORrog,  ce  n’eR  qu’une  petite  riviere 
de  foixante  bralTes  de  largeur  ; mais  quelquefois  elle  eu  enRce  fi  confidéra- 
blement  par  les  eaux  de  pluie , qu’elle  inonde  tout  le  p^s  voifin , comme 
elle  fit  en  1718  ; dans  d’autres  tems , elle  fe  defl'eche  fi  fort , qu’on  peut  ' 
la  paRer  à cheval  à gué  , comme  il  arriva  en  173  t.  En  Hiver  , elle  fe  gele 
fouvent , & l’eau  qui  y rcRe  reflemble  à une  décoâion  de  thé-bot.  Son 
eau  a un  goût  acide  ; elle  peut  fervir  tout-au-plus  pour  la  cuifine , & pour 
abreuver  les  beRiaux. 

Le  17  au  matin  , M.  Muller  fe  rendit  à l’Oflrog  , & je  reRai  dans  la 
Saimka  , où  je  m’amufai  à herborifer.  Je  trouvai  quantité  de  ces  bouleaux 
noirs,dont  les  feuilles  approchent  beaucoup,  par  leur  couleur  &i.  leurs  veines, 
de  celles  de  l’yeufe  , efpece  de  chêne  , finon  que  leurs  bords  ne  font  pas 
û dentelés.  L’écorce  reRemble  à celle  du  fapin.  Ces  arbres  viennent  de  la 
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incme  hauteur  que  les  bouleaux  ordinaires  ; 8c  ce  n’eft  pas  en  effet  une 
efpece  particulière  , puifqu’on  en  trouve  en  d’autres  pays.  De  l’autre 
côté  de  la  riviere  , eft  une  autre  efpece  d’arbres  , tout-à-rait  particulière 
à ces  cantons.  Ils  reffemblent  aux  ceriliers  à petites  cerifes  noires  que 
mangent  les  oifeaux  , ÔC  viennent  parmi  eux  ; mais  leurs  feuilles  font  plus 
longues  , d’un  verd  plus  fombre , 8c  ont  des  veines  prefqu’aufll  fortes 
que  les  feuilles  de  citronnier.  Ces  arbres  portent  des  baies  , mais  elles  n’é- 
toient  pas  encore  mûres.  Le  bois  eft  d’une  couleur  rougeâtre  : c’eft  pour- 

Siioi  les  gens  du  pays  l’appellent  krafnojt-dertwo , arbre  rouge , 8c  fantal. 

s l’empfoient,  pour  fa  dureté  , â faire  des  manches  de  couteaux  (51). 

Je  remarquai  un  arbriffeau  qui  relTembloit  de  loin  à un  jeune  bouleau , 8c 
qui  porte  un  fruit  affez  femblable  à nos  abricots.  Mais  la  chair  en  devient 
dure  en  mûriffant , 8c  on  ne  fanroit  en  manger.  Les  Ruffes  de  ces  environs 
l’appellent  tfchcrnojlyw  , prunier  de  damas  (j3  ).  Vers  midi,  je  pris  auffi 
la  route  de  l’Oftrog , 8c  j’y  arrivai  par  une  plaine  bordée  de  montagnes  à 
gauche.  * 

Je  fus  à peine  arrivé  dans  l’Oftrog  , que  je  flts  accablé  de  vifites  d’un- 
grand  nombre  de  malades  , qui  m’étoient  adreffés  par  Pierre  Dames.  Je  fus 
ainfi  tout-à-coup  à portée  de  coimoître  les  principales  maladies  de  cer 
cantons,  telles  que  Pépilepfie  , le  mal  vénérien  , 8c  une  maladie  particu- 
lière , appelice  wolojjer  , qui  attaque  très-fréquemment  8c  les  Ruffes  8c  les 
Tungufes.  Quant  à l’cpÜepfie , ils  penfent  qu’à  la  première  attaque  du 
mal , il  fuffit  de  couvrir  l’enfant,  fans  le  toucher,  pour  qu’il  ne  revienne 
jamais  ; mais  qu’il  devient  incurable,  fi  on  le  touche.  Au  refte  , peu  d’en- 
lâns  meurent  de  cette  maladie  , mais  ils  la  gardent  toute  leur  vie.  Le  mal 
vénérien  fait  plus  de  ravage  : j’ai  vu  des  hommes  8c  des  femmes  de  tout 
âge  , ainfi  que  des  enfans,  qui  en  étoient  cruellement  maltraités.  Tout  le 
diftriâ  de  X'Argun  eft  fi  rempli  de  ces  malheureux , qu’on  ne  les  voit  point 
fans  frémir , en  penfant  aux  fuites  fiineftes  qui  les  attendent.  Ils  n’ont  d’au- 
tre remede  que  de  faire  une  décoâion  de  l’écorce  du  peuplier  ou  du 
tremble  blanc  avec  de  l’alun.  Or  ce  remede  repereuffif  doit  néceffaire- 
ment  faire  rentrer  le  mal  dans  le  corps , enforte  que  les  parties  intérieures 
en  étant  plutôt  attaqitées  , il  en  meurt  un  grand  nombre  , 8c  que  ceux  qui 
n’en  meurent  pas  , mènent  une  vie  languiffante  , pire  que  la  mon.  Ainfi 
quoique  le  pays  foit  un  des  plus  fains  & des  plus  fertiles  du  monde  , les  ’ 
payfans,  qu’on  y a tranfplantés  en  grand  nombre,  meurent  peu-à-peu  ; 8c 
ceux  qui  liirvivent  font  tellement  incapables  de  travailler,  qu’ils  fe  trou- 
veront un  joitr  dans  le  cas  de  mourir  de  faim  , les  années , comme  on  l’a 
dit , n’étant  point  également  abondantes.  Sans  le  commerce  avec  les  Chi- 
nois , ils  aùroient  été  fouvent  fort  embarraffés. 

Le  wotojfe^  eft  une  maladie  qui  fe  manifefte  d’abord  comme  un  ulcéré, 

8c  dont  la  matière  fe  change  en  vers  auffi  déliés  que  des  cheveux.  Quel- 


( { i)  C’eft  le  Rhamnus  ramh  fpiaa  lermi- 
nuis , fiorièia  quadrifijù  , divieis.  Lino. 
Hort.  Cliff.  70.  Ko]r.  Lugdb  im- 
Rhamrms  cathartieut.  Bauli.  Pin.  478. 
Camus  folUs  eiui  engujlioriius.  A mm. 


1.  c.  n.  178.  p.  too.Tab.  XXXIII. 

(n)  Feu  M.  Amman  , I.  c.  n.  171.  p. 
19».  l’appelle  Anmniaca  ieiula  foUo  £■/«- 
c:e  tfruRu  exjueca  > & il  en  donne  U deure. 
Tab.  XXIX. 
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Ques-uns  prétendent  que  ces  vers  proviennent  des  eaint  qui  en  font  rem- 
plies.  Ils  s attachent  par-tout  ou  ils  peuvent , & fur-tout  aux  gens  qui  siB^iut. 
le  baignent  ; ils  pénètrent  enfuite  dans  la  peau  , fous  laquelle  ils  fe 
clifTent,  pour  ronger  les  chairs  ; ils  y forment  d’abord  une  tumeur  qui  pro- 
duit des  douleurs  cuifantes  , & enfuite  un  ulcéré,  d’oii  il  faut  que  tous  les 
vers  fortent , pour  pouvoir  efpérer  une  parfaite  guérifon.  Le  traitement 
de  cet  ulcéra  n’efl  pas  moins  lingulier  que  le  mal  : on  fait  mettre , foir  6c 
matin,  le  malade  dans  de  la  lefTive  chaude , oit  l’on  a fait  infufer  de  la  rue^ 
ce  bain  fait  fortlr  les  vers  , mais  le  malade  doit  bien  fe  garder  de  les  voir, 
parce  qu’alors  la  cure  ne  réuflit  pas.  On  connoît  fl  l’on  s’efi  afl'ez  baigné 
par  la  cefTation  de  la  douleur  que  caufe  l’ulcere.  Ceux  qui  négligent 
ce  traitement,  ont  les  ulcérés  les  plus  malins , i^ui  s’étendent  comme  un 
cancer.  De  tous  les  malades  qui  vinrent  me  voir , il  n’y  en  avoit  qu’un 
feul  attaqué  de  cette  maladie , & je  ne  lui  trouvai  que  l’ulcere.  Comme 
il  avoit  en  même  tems  la  rougeole  , on  ne  put  pas  le  mettre  dans  la  lef- 
five , fans  laquelle  il  étoit  impoflible  de  faire  fortir  les  vers.  11  y avoit 
trois  ans  qu’il  étoit  affligé  de  ce  mal , & fes  Médecins  RufTes  8c  Tungufes 
lui  faifoient  toujours  entendre  que  les  vers  fortoient  de  l’ulcere  ; mais  , 
pour  ne  pas  retarder  fa  guérifon  , il  n’ofoit  les  regarder  pour  vérifier  ce 
qu’ils  difoient.  J’examinai  foigneufement  ces  fortes  de  vers  : ils  ont  dans 
l’eau  un  mauvement  très-rapide  , avec  la  faculté  de  fe  retirer  & de  s’a- 
longer  extraordinairement.  Au  premier  coup  d’œil , on  les  prendroit 
en  effet  pour  des  cheveux  animés  , 6c  quand  on  les  confidere  de  près , 
on  trouve  qu’ils  appartiennent  à la  claffe  des  vers  compofés  d’anneaux  ; 
mais  il  faut  un  bon  microfcope  pour  les  difHnguer.  Leur  extrémité  du 
côté  de  la  tête  paroit  plus  pointue  & plus  mince  que  le  refte  du  corps  , 
qui  cependant  eft  fi  délié,  qu’il  n’excede  guere  l’cpaifTeur  d’un  cheveu  : 
ils  ont  ordinairement  environ  cinq  à fix  pouces  de  longueur  : ils  font  d’un 
blanc-jaunâtre  , ont  une  raie  brune  fur  le  dos , & les  extrémités  noirâ- 
tres : leur  bouche  m’a  paru  reffembler  à la  trompe  d’une  fangfue. 

Nous  étions  curieux  de  voir  les  colonnes  frontières  que  les  Chinois 
pofent  chaque  année  de  leur  côté  fur  ï’Argun.  On  dépêche  tous  les  ans 
quelques  Officiers  de  la  Ville  deMergen  8c  quelques  autres  de  Pékin,  pour 
yifiter  la  frontière.  Ceux  de  Pékin  partent  de  Zuruchaitu  , ceux  de  Mergem 

Argunskoi-Oflrog  , & leur  voyage  eft  arrangé  de  façon  qu’ils  arrivent 
à-peu-près  en  même  tems  fur  les  lieux.  Ils  fe  joignent  alors  , & font  éle- 
ver tous  les  ans  deux  nouvelles  colonnes , fur  lefquelles  chaque  député- 
fait  mettre  une  Infcription  , qui  conftate  apparemment  leurs  opérations- 
refpeélives.  Nous  pafsâmes  la  riviere  en  bateau,  & nous  la  remontâmes 
à cheval  pendant  l’efpace  d’environ  trois  xrerftes.  Nous  y trouvâmes  huit 
colonnes , chacune  de  la  longueur  d’une  braffe , dont  quelques  unes  étoient 
renverfées.  Il  y en  avoit  deux  pofées  nouvellement , & c^étoient  celles  de 
l’année.  Les  Infcriptionsde  ces  colonnes  étoient  en  caraéleres  Manfures,  8c. 
peintes  avec  de  l’encre  de  la  Chine.  Nous  montâmes  environ  cent  braffes- 
plus  haut , 8c  nous  vîmes  l’endroit  oii  étoit  V Argunskoi-Oftrog , avant  le- 
traité  de  paix  que  Fedor  jdlexiewitfch  Golowin  , Ambaffadcur  de  Ruflie  ,, 
conclut  en  1689  avec  les  Chinois.  On  voit  encore  très-diftinftement  au-; 
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vovAG*  ïN  jourdTiui  la  forme  qu’il  avoit  alors  : car  auflitôt  après  la  conclufion  du 
«iBtuiE.  traite  , il  a été  tranl'porté , tel  qu’il  étoit , à l’endroit  où  il  fe  trouve  au- 

— jourd’hui.  Il  étoit  bâti  en  quatre  , & à-peu-prcs  de  la  même  grandeur 

qiie  Jcrawinskoi-OJlrog.  Il  y avoit  du  côté  de  l’eau  au-lieu  de  mur , une 
Chancellerie  & un  Corps-de  Garde.  On  a commencé  de  l’agrandir , tant 
en  longueur  qu’en  largeur.  Hors  de  l’OUrog  , il  y a une  Eglife  folidement 
bâtie  en  bois, ôt  environ  vingt  habitations.  Le  froid  ell  extrêmement  violent 
dans  ces  cantons , même  au  milieu  de  l’Eté , puifque  la  terre  ne  dégele 

pas  dans  bien  des  endroits  au-delà  d’un  arfehin  & demi  de  profondeur. 

Quand  , depuis  le  lo  Juillet  jufqu’au  6 Août , il  s’élève  tous  les  matins  un 
brouillard  , on  n’a  pas  à craindre  de  gelée  préjudiciable  à la  récolté  ; 
mais  fl  ce  brouillard  manque  une  feule  fois  , il  y a du  danger.  Je  fis  creu< 
fer  un  puits  dans  une  maifon  de  VArgunskoi-Ofirog , qui  étoit  un  peu  éloi- 
gnée de  la  riviere  ; on  fit  peu-à-peu  dégeler  la  terre  jufqu’à  la  profondeur 
de  quelques  brades  , & l’on  étoit  déjà  parvenu  à une  bralTe  3c  demie  au^ 
dedous  de  la  ligne  horifontale  de  la  riviere  d'Argun  ; mais  on  ne  put 
avoir  de  l’eau.  Le  17  Juillet , le  froid  étoit  encore  au  point  de  la  congés 
lation , fuivant  mon  thermomètre. 

Le  didriâ  d'Argun  ed  fujet  à un  léger  tremblement  de  terre  , qui  re-; 
vient  régulièrement  tous  les  Printems  , & au  commencement  de  l’Hi- 
ver. La  terre  s’élève  alors  peu-à-jieu  & prefqu’imperceptiblement  juf^ 
qu’au  mois  de  Novembre , où  fon  élévation  ed  d’environ  un  quart  d’ar- 
fehin , & dans  le  Printems  fuivant  elle  s’adaidè  peu-à-peu.  Mais  ce  fait 
extraordinaire  doit  être  vérifié  par  des  obfervations  bien  exaéles , avant 
de  pouvoir  raifonner  fur  la  caufe  du  phénomène.  On  m’a  adîiré  qu’une 
caravane  Rude  allant  à la  Chine , fe  trouva  dans  les  environs  de  la  Ville 
Chinoife  de  Naun  , au  moment  où  il  y eut  un  tremblement  de  terre , avec 
une  grande  éruption  d’eaux  qui  fortoient  abondamment  de  la  terre , fous 
la  forme  d’une  poudiere  fine. 

Avant  notre  départ  de  l’Odrog , on  nous  apporta  une  efpece  de  farra- 
fin  fauvage  dont  ed  rempli  ce  canton  , & qui  ne  différé  du  farrafin  ordi- 
naire que  par  la  grodeur  & par  la  forme  de  la  graine(54).  Comme  nous 
avions  un  meilleur  quartier  à Surowaja-Selmka , que  nous  n’en  aurions 
trouvé  dans  tout  l’Odrog , nous  retournâmes  au  premier  endroit,  & nous 
y pafsàmes  la  nuit.  Le  lendemain  nous  revînmes  aux  Savodes , où  nous 
arrivâmes  à 6 heures  du  foir. 

Le  19  , nous  dépêchâmes  les  Sieurs  Alexandre  Iwanow , Géographe  ^ 
& Siephan  Krafehenninikow  , Etudiant , pour  examiner  un  bain  chaud  qui 
fort  d’une  montagne  fous  la  forme  de  ruiffeau , près  du  Kira  , qui  fe  oé- 

(14)  Cette  forte  de  bled  farrafin  fe  trou- 
ve aulfi  dans  le  dillridde  Krafnojarsk,  où 
l'on  prétend  qu‘el!e  a été  apportée  de  la 
Calmouquie.  Un  le  plante  maintenant  près 
de  Kra/nojartk , Sc  le  gruau  qu’on  en  fait 
a aulfi  bon  goût  que  celui  du  farralin  or- 
dinaire. J'ai  vu  aulTi  de  cette  efpece  de 
ârralin  à CM/ieriaentoarg,d»ta  un  jardin  où  il 
avoit  été  apporté  de  la  Calmouquie.  C’ed 


le  Fagopyrun  fruflu  afptto  , Amm.  I.  c. 
n.  141.  p.  i6].  Helxint  eauU  etediufcula 
tnermi  , jiliu  cordato  - fjgittaiis  , Jéminibus 
fubdèniatis , Linn.  H.  Üpl.  p. 96.  n.  I.  Com- 
me il  ell  lauvage  , les  babitans  des  envi- 
rons de  l’Argun  l'appellent  , Sc 

ceux  de  Kn>]ne]arik  lui  donnent  le  nom 
Calmouque  ou  Xacare  de  Kyrlyk, 
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charge  du  côté  du  Nord-Oueft  dans  la  riviere  SOnon.  Nous  leur  donnâ-  vorAci  im 
mes  Tes  indrufHons  , ainfi  que  les  inftrumens  & tous  les  gens  ncceflaires , s*»*»!*- 
pour  faire  leurs  obfervations , avec  un  Guide , un  Interprète  Tungufe , un  ' 

Soldat , un  Tireur  & un  Mineur. 

Nous  quittâmes  les  Sasrodes  le  14  à 4 heures  après  midi  , en  dirigeant 
notre  route  au  Sud-Eft  , & nous  arrivâmes  par  un  chemin  agréable , quoi' 
qu’un  peu  montagneux , â 9 heures  du  foir  au  ruÜTeau  Kilgi,  A quatre 
'verAes  plus  loin  , en  nous  écartant  fur  la  gauche  , nous  arrivâmes  au  côté 
méridional  du  Jafihma-Gora  , Montagne  de  Jafpe , fituée  fur  un  Ëiux  bras 
de  Vj4rgun.  Nous  gravîmes  cette  montagne  avec  beaucoup  de  peine» 
parce  qu’elle  ell  fort  rapide.  Elle  ell  toute  compofée  d’un  très-beau  jafpe 
verd  , mais  fort  entremêlé  de  cailloux , enforte  qu’on  en  trouve  rare- 
ment des  morceaux  du  poids  de  trois  livres  qui  foient  purs  & fans  cre* 
vaffes.  Si  l’on  en  rencontre  quelquefois  des  morceaux  d’un  ou  de  deux 
puds  , pour  peu  qu’ils  foient  expofés  pendant  quelques  jours  au  grand 
air , ils  fe  fendent  en  long  & en  large.  On  s’ell  donné  jufqu’à  préfent 
beaucoup  de  peines  inutiles  pour  en  tirer  des  blocs  , dont  on  put  faire  • 

des  colonnes , des  tables , S’c.  La  montagne  ell  femée  de  carrières , d’oit 
l’on  a tiré  abondamment  de  cette  précieufe  pierre. 

Le  lendemain  à 7 heures  du  matin,  après  avoir  palFé  le  Nifeha/a-Borfa, 
nous  atteignîmes  le  Sertdnija-Borfa.  A 8 heures  du  foir , nous  arrivâmes 
à Wtrchnnja-Borfa  , oii  nous  paisâmes  la  nuit.  Nous  y trouvâmes  trois 
Sorciers  & une  Sorcière , que  M.  Muller  avoit  fait  venir,  en  palTant  pour 
aller  aux  Savodes.  L’un  d’eux  avoit  été  nommé  depuis  peu,  parle  Way> 
srode  deNertfehinsk,  (55)  de  la  famille  de /fonar.  Ces  Schamans 

étoient  affublés  à-peu-pres  comme  celui  de  Nertfehinsk , d’un  habillement 
garni  de  bandes  de  cuir,  d’anneaux,  de  grelots,  & d’autres  ornemtns 
de  fer.  La  Schamanka  étoit  dillinguée  des  Schamans  par  l’habillement.  Le 
lien  étoit  garni  d’un  grand  nombre  de  plaques  de  cuivre  jaune.  Par  derrière 
pendoient  quelques  longs  rubans  , &C  un  grand  cadenat  de  fer  rouillé.  Elle 
avoit  aufli  un  tambour  magique,  &i  les  Sorciers  n’en  avoient  point. 

Le  Saijfan  de  la  famille  des  Namjeti  , qui  paffoit  pour  un  efprit-fort» 
nous  engagea  â demander  aux  Schamans  un  plat  de  leur  métier.  Nous  y 
confeniimes  , & nous  feignîmes  de  les  confulter  fur  la  maladie  d’une  per- 
fonne  de  notre  fuite  qui  le  portoit  très-bien.  Ils  commencèrent  auflitôt  à 
entrer  en  enthotifiafme , à crier  & à fauter  les  uns  contre  les  autres  , com- 
me s’ils  vouloient  fe  battre.  La  femme  battoit  en  même-tems  fon  tambour. 

Ils  voulurent  nous  perfuader  qu’il  y avoit  parmi  nous  une  légion  de  Dia- 
bles. Ce  prélude  n’étoit  pourtant  qu’un  eflai , pour  voir  lequel  d’entr’eux 
auroit  à les  ordres  les  Diables  les  plus  puill'ans.  Le  fort  tomba  fur  un 
vieux  Sorcier  de  foixante-dix  ans,  petit  homme  fort  6i  trapu , & qui  s’ap- 


(îs)  fiRuifie  en  I.angue  Calmon- 
qoe  Si  X'*ongole  un  JVohU  ; maij  ici  c'eft 
on  prénofé  fur  une  tâmille.  Par  cette  place, 
il  a le  aruit  de  décider  des  petits  diri'eiends 
qui  peuvent  lurvenir  entre  ceux  qui  com- 
folént  la  famille.  Il  Icmble  que  le  Way- 


wode  regardf.it  cette  efpece  de  Sorciers 
comme  des  Philoluphcs  ; ils  font  du  moins 
ordinaiiement  les  plus  fenfés  de  la  Na> 
lion,  & vrailèmblablcmcnt  les  plus  H leur 
ailé. 
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voYAcr  ïK  P“yo>*  de  fcms  en  tems  fur  un  bâton.  Il  étoit  regarde  depuis  long-tem» 
iBimt.  comme  le  plus  grand  Sorcier  de  ces  cantons  , & il  faifoit  le  métier  depuis 
' plus  de  cinquante  ans.  Il  fe  vantoit  qu’étant  dans  la  force  defon  âge,  il  avoit 
eu  jufqu’à  cent  vingt  Démons  toujours  prêts  à fes  commandemens  ; mais 
que  maintenant  il  en.  avoit  peu,  parce  qu’à  caufc  de  fon  grand  âge  il  ne 
pouvoir  plus  foutenir  leurs  fréquentes  vifites.  Après  ce  prélude  , il  fût 
queflion  de  la  perfonne  malade , dontnous  demandions  quel  étoit  l’état , 
& les  moyens  de  la  guérir.  Le  vieux  Sorcier  , après  les  préliminaires 
de  la  diablerie , s’approcha  du  prétendu  malade , lui  tendit  fuccelTivemeiU 
les  deux  mains , & prononça  que  fa  maladie  provenant  du  pays  qui  étoit 
mal-fain , il  pourroit  être  guéri  par  l’ufage  de  quelques  herbes.  La  Sor- 
cière vint  à fon  tour  examiner  le  malade , lui  regarda  dans  la  main  , &C 
finit  par  dire,  qu’elle  ne  voyoit  point  la  maladie.  Un  autre  Schaman  tou- 
cha de  même  à plulieurs  reprifes  Le  faux-malade  ; mais  le  coquin  , après 
bien  des  fimagrécs , ne  put  s’empêcher  de  rire  (ce  que  nous  regardâmes 
tous  comme  un  aveu  tacite  de  fon  impollure  ) , & il  conclut  comme  la 
Sorcière  , dont  il  répéta  l’exprelfion.  Comme  tl  étoit  déjà  tard  , nous  dif- 
pensâmes  le  troificme  Sorcier  de  nous  donner  fon  avis.  Nous  voulûmes 
feulement  voir  comment  le  vieux  Schaman  fe  pafToit  des  fléchés  à-travers 
le  corps , ainfi  qu’on  nous  l’avoit  dit.  Mais  lorfqu’on  l’eut  pouffé  à bout, 
il  dit  en  préfence  d’un  affez  grand  nombre  de  Tungufes  , que  jufqu’alors 
il  leur  en  avoit  impofé,  qu’U  ne  s’étoit  jamais  palfé  de  fléchés  à-travers 
le  corps  , mais  à-travers  fes  habillemens  , & que  ce  n’étoit  pas  fa  faute , 
fi  les  gens  de  fa  commune  étoient  des  imbéciles  , qui  croloient  tout  ce 
qu’on  vouloit  leur  faire  accroire.  « Quand  je  fais  ce  tour , ajouta-t-il , je 
» paffe  la  fléché  d’un  côté  de  mon  vêtement  de  peau  ; je  me  retrécb  le 
» plus  qu’il  m’efl  poflible  ; je  fais  enfuite  gliffer  la  fléché  autour  de  mon 
>»  corps , & je  la  fais  fortir  de  l’autre  côté  de  mon  habit  ; je  tiens  de  ce 
w côté-là  dans  une  de  mes  mains  une  veflie  qui  contient  du  fang  ; pen- 
I»  dant  que  je  paffe  la  fléché , je  fais  couler  un  peu  de  ce  fang  , &C  mes  im- 
>•  béciles  Tungufes  s’imaginent  qu'il  fort  de  mon  corps».  Il  confirma 
ce  qu’il  nous  difoit  par  un  effai  qu’il  fit  devant  nous.  Comme  nous  le 
trouvâmes  en  fi  bonne  difpofition  de  nous  découvrir  fes  impoftures , nous 
voulûmes  tirer  de  lui  un  aveu  public , que  tous  fes  fortileges  n’étoient 
que  des  frmonnerics  ; que  lui  & fes  confrères  n’a  voient  abfolument  point 
a’idée  du  Diable  , & que  par  confequent  ils  ne  pouvoient  pas  agir  par 
lui.  Mais  comme  un  pareil  aveu  auroit  fait  trop  de  tort  à fon  métier , il 
foutint  toujours  qu’il  avoit  à fes  ordres  un  certain  nombre  de  Diables. 
Cependant  les  trois  Sorciers  &c  la  Sorcière  nous  promirent  de  renoncer 
entièrement  à leur  diablerie  ; pour  nous  en  convaincre , ils  nous  offrirent 
leurs  habits  de  cérémonie  que  nous  acceptâmes  , & que  nous  payâmes 
bien. 

Etant  aux  Sa-vodes , on  m’avoit  parlé  d’une  fource  qui  fe  trouve  dans 
ces  cantons  , & dont  les  propriétés  font  fort  fingulieres.  On  difoit  que  les 
hommes  qui  en  buvoient  étoient  obligés  de  vomir , & que  les  befliaux 
n’en  vouloient  pas  goûter.  Je  trouvai  bien  à propos  un  Tungufe  qui  s’offrit 
de  m’y  conduire  : je  partis  avec  lui  à cheval , accompagné  d’un  Interprète 
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& (Tun  Soldat.  Je  vis  cefte  fource  , d’où  fe  forme  un  ruirteaii  qui  fe  perd  votagk  w 
â quelque  diftance  de-là.  Après  avoir  fait  toutes  les  obfervations  les 
expériences  néceflaires  , je  trouvai  que  l’eau  contenoit  une  grande  quan-  * 

tité  de  vitriol  de  fer.  Je  rejoignis  le  même  jour  à Zaruchaitu  notre  Com- 
psgnie , qui  y ctoit  arrivée  une  heure  avant  moi. 

Zuruchüuu  , qui  tire  fon  nom  du  voifinage  de  la  montagne  du  Brochu 
enLangue  Tungufe  Zuruchai,  a été  bâti , ainfi  que  Kiachta , comme  Slobo- 
de  frontière , en  1 7x8  ; mais  il  étoit  difficile  de  choifir  une  fituation  plus 
ingrate.  11  faut  faire  venir  le  bois  de  quarante-cinq  vrerlles  de  diftance  i 
& à la  moindre  crue  de  VArgun  , tout  le  pays  eft  noyé.  Auffi  n’y  a t-il 
que  la  maifon  du  Capitaine  de  bâtie  ; les  Slufchivies  habitent  de  fort 
miférables  cabanes  faites  de  branchages  de  faule  , comme  celles  des  Tùn- 
gufes  & en  Hiver  ils  fe  retirent  dans  les  Villages  circonvoifms.  Cepen- 
dant, au  Printems,  les  Soldats  y font  quelque  commerce  avec  les  Chi- 
nois , au  moyen  des  pelleteries  qu’ils  achètent  des  Tungufes  à très-bon 
marché. 

Les  Chinois  plus  avifés  ne  fe  font  pas  prelTés  de  faire  conllniire  leur 
Slobode  , quoique  cela  lut  Hipulé  dans  le  traité  des  limites. 

Le  17  Juillet,  nous  allâmes  , M.  Muller  & moi , accompagnés  du  Pein- 
tre Lurjenius  & d’un  Interprète  , pour  vifitcr  les  relies  d’une  ancienne 
ForterelTe  abandonnée  depuis  long-tems.  Nous  defeendîmes  VArgun  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Gan  ; enfuite  nous  traversâmes  une 
Iteppe , en  tirant  au  Nord-Ed  , pendant  dix  weriles , & nous  arrivâmes  à 
une  montagne,  au  pied  de  laquelle  elle  étoit  fituée.  Elle  confidoit  en 
trois  enceintes  quarrées  , dont  la  plus  grande  étoit  de  trois  cens  bralTes, 

& flanquée,  fur  chaque  face,  de  iix  bâfrions.  Après  avoir  tout  vifité,  nous 
voulûmes  aller  jufqu’à  la  vraie  frontière  ; mais  on  nous  fit  obferver,  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  chemin  réglé  pour  aller  .à  T/chitiusk , & qu’il  faudroit  fe 
pafrer  d’eau  pendant  trois  jours  : en  conféquence  nous  fûmes  forcés  d« 
revenir  à Zutuchaiiu. 

Nous  en  partîmes  le  même  foir , emportant  du  bois  avec  nous  : nous 
avions  VArgun  â notre  gauche  aflèz  loin.  Le  lendemain  matin , nous  nous 
arrêtâmes  près  de  quelques  petits  lacs , appellés  Norki  ; & fur  le  foir,  nous 
arrivâmes  à KaiUJfutinskoi-Majak  , où  il  y a une  colonne  frontière  , & une 
verfre  plus  loin  à Kailaÿutinskoi-Karaul , où  l’on  tient  une  garde  depuis 
que  les  limites  font  réglées.  Elle  efr  compofée  de  deux  Slufehiwies  qu’on 
y envoie  de  Ncnfchimk  , & de  cinq  Tungufes  : ils  vivent  afl'e/.  miférable- 
ment.  Nous  avions  rencontré  le  long  de  l’Argun  plufieurs  petits  Forts 
abandonnés,  appellés  Kiriens  en  Langue  Tungule  & Mongole. 

Nous  vîmes  difriller  de  l’eau-de-vie  à la  maniéré  des  Tungufes  ; mais 
quoiqu’il  y ait  quelque  différence  dans  les  inftrumens  qu’ils  emploient, 

& ceux  dont  il  a été  parlé  dans  notre  voyage  de  Kufnct{k  , je  n’en  ferai 
pas  la  defeription.  Nous  goûtâmes  de  cette  eau-de-vie  : elle  étoit  très-forte, 

& s’enflammoit  aifément. 

Nous’'nous  remîmes  en  route  à la  pointe  du  jour  , &C  nous  arrivâmes  par 
une  miférable  freppe , à 8 heures  du  matin,  près  de  la  derniere  garde  de 
la  frontière , qui  eft  aux  environs  de  la  montagne  d'AhagaJtu,  Ca  route 
Tomt  XyiU.  Ee 
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voTAci  *N  Zuruchaltu  jufqu’ici  alloit  toujours  au  Sud-Oueft  , entre  deux  chaînes 
SiitRiE.  de  montagnes.  Nous  trouvâmes  dans  quelques  endroits  bas  de  la  (leppe 

des  cailloux  d’un  blanc-de-lait , d’autres  jaunâtres  & rougeâtres , à demi- 

tranfparens  , qui  reffembloient  à l’agathe.  La  garde  en  cet  endroit  eft 
compofée  de  trois  Slufehiwies  détachés  de  Ncrifchinsk  ^ & de  dixTungu* 
fes  , dont  la  maniéré  de  vivre  eft  la  même  que  celle  des  Tungufes  de  Kai- 
lajj'ucuisk.  L’après-dînée , nous  allâmes  à cheval  aux  deux  Majakes  fron- 
tières , diftantes  d’environ  deux  -werftes  au  Sud.  Ces  Mjjakes  font  deux 
tas  de  petites  pierres  , hauts  de  deux  brafles  , fur  une  même  ligne  du  Nord 
au  Sud  ; l’un  marque  la  frontière  Ruffe  , l’autre  la  Chinoife.  A la  Majake 
des  Chinois  , on  voyoit  quantité  de  morceaux  d’étoffes  attachés  à des 
bâtons  comme  des  drapeaux  , & marqués  de  lettres  Tungufes  & Indien- 
nes. On  nous  dit  que  les  Mongoles  y venoient  tous  les  ans  , & qu’ils  fe 
faifoient  accompagner  de  quelques  Lamas  , avec  l’allillance  defquels  ils  cé- 
lèbrent une  cérémonie  religieufe , qui  les  oblige  d’amener  leurs  bef- 
tiaux  avec  eux.  Cette  cérémonie  finie,  les  Lamas  diflribuent  ces  morceaux 
d’étoffe  aux  Mongoles,  qui  les  attachent  à des  bâtons,  & les  arborent  ici 
comme  des  drapeaux.  M.  Muller  lifoit  fur  ces  drapeaux  cette  formule 
fouvent  répétée  : Seigneur,  aye^  pitié  Je  moi  ! De-là  nous  defeendîmes  la 
montagne  , allant  à l’Eft  jufqu’à  la  Kailarskie-Ufiie , & au  commencement 
AtVArgun.  'D'ïàzaDaUi-Nor , on  trouve  beaucoup  de  petits  lacs,  qui, 
dans  la  faifon  des  pluies , fe  réuniffent , & n’en  forment  qu’un  très-vafte. 
'Le  Kaiiar , qui  vient  de  l’Efl , fe  partage  ici  en  trois  parties  ; l’une  fe 
décharge  dans  le  Dalai-Nor  ; une  autre , dans  un  de  ces  lacs  dormans  ; &i 
la  troifieme  , dans  YArgun, 

Après  avoir  fatisfait  notre  curiofité  , nous  retournâmes  à Zuruchaltu  ^ 
fans  éprouver  d’autre  incommodité  que  celle  que  nous  caufoit  la  grande 
quantité  de  coufins , dont  nous  étions  aufli  tourmentés  que  fur  les  bords 
de  YIrtifeh.  Nous  ne  trouvâmes  en  général  dans  la  fteppe  que  nous  traver- 
sâmes d’autres  herbes  que  de  l’ail  & des  échalottes  fauvages. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  à Zuruehaitu  que  jufqu’à  minuit , & nous  en 
panimes  par  un  beau  clair  de  lune.  Le  lendemain  à 8 heures  , nous  arri- 
vâmes par  une  alfez  bonne  fteppe  fur  YUnUenguir , ruiffeau  dont  l’eau  n’efl 
pas  bonne  à boire  > parce  qu’il  eft  rempli  d’herbes.  Après  une  traite  de  huit 
xverftes  , nous  touchâmes  au  chemin  qui  va  de  Nertfehinsk  aux  Sasrodes 
d’Argunsk  ; & à 9 heures  du  foir,  nous  nous  arrêtâmes  au  ruiffeau  Kur- 
kira , dont  nous  avions  fuivi  le  rivage  gauche  pendant  quinze  srerftes. 
Nous  commençâmes  ici  à voir  quelques  faules  ; &c  dans  les  montagnes  à 
droite , nous  apperçûmes  de  grandes  forêts , dont  nous  tirâmes  de  nou- 
velles provifions  de  bois.  Ces  fteppes  font  remplies  d’une  forte  de  daims, 
appelles  dans  la  Langue  du  pays  dsherem.  Cet  animal  ne  différé  du  daim 
de  l’Europe  que  par  fes  cornes  qui  font  courbes,  & qui  ne  tombent  pas 
à mefure  qu’elles  croiffent.  L’os  du  gofier  leur  groflit  en  vieilliffant  ; de 
forte  que , dans  les  vieux  dsherems , elle  paroît  au-haut  de  leur  col  comme 
une  groffe  tumeur.  M,  Meÿerfchmidt  dit  que  cette  forte  de  chevre  a de 
l’averfion  généralement  pour  toute  efpece  d’eau.  Les  Tungufes  au  con- 
traire m’ont  afluré , que,  quand  on  pourfuit  ces  bêtes  fur  la  fteppe  où  elle^ 
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èourent  par  troupes , elles  paffent  fouvent  l’eau.  De  plus  j le  Brigadier  votag»  em 
ButhhoU[  m’a  raconté  à SeUnginsk  , tju’il  avoit  élevé  un  de  ces  animaux  , 

&r  'avoit  rendu  fi  familier , qu’il  le  fuivoit  lui  & fes  gens  comme  un  chien, 

& qu’un  de  fes  Domefiiques  qui  alloit  fouvent  dans  une  Ifle  du  Stlcnga^ 
l’ayant  un  jour  emmené  avec  lui , l’animal  fe  jetta  de  lui-même  à l’eau,  Sc 
le  fuivit  à la  nage  : ce  qu’il  n’auroit  certainement  pas  fidt , s’il  avoit  eu  na- 
turellement de  l’averfion  pour  l’eau. 

Le  lendemain  à 6 heures  du  matin,  nous  nous  retrouvâmes  encore  fur 
les  bords  de  YUruUngui , qui  paffe  en  cet  endroit  entre  deux  montagnes  , 
appellées  Murguittki,  De-là  nous  traversâmes  une  fteppe  (eche  & rem- 
plie de  Iklines  , jufqu’à  Zagan-Nor.  Zanga-Nor  veut  dire  Lac-blanc , èc  ce 
nom  convient  bien  a celui-ci , qui  paroît  de  loin  blanc  comme  neige.  Il  a 
fort  peu  d’eau  ; mais  elle  eft  extrêmement  falée,  & fon  fel  reflemble  à 
celui  de  Glauber.  Depuis  Zuruchaîm  jufqu’ici , nous  poufsâmes  prefque 
toujours  à rOueft.  Au  coucher  du  Soleil , nous  arrivâmes  à une  fteppe 
toute  pierreufe , & prefqu’entierement  couverte  de  quartx  blanc.  Le  len- 
demain , nous  arrivâmes  avant  midi  au  ruifieau  Bors/a  , vis-à-vis  & à fept 
verftes  & demie  au  Sud  d’un  lac  falé , fort  célébré  dans  ces  cantons.  Nous 
voulûmes  nous  y arrêter  un  peu , tant  pour  examiner  ce  lac , que  pour 
voir  une  chafie  de  mulets  fauvages  que  dévoient  faire  les  Tungufes.  Ce 
lac  a entnron  trois  srerfies  de  tour , oC  s’étend  du  Nord  au  Sud.  Nous  n’y 
trouvâmes  qu’une  pellicule  blanche  qui  furnageoit  fur  l’eau , mais  le  fel 
s’y  forme  en  très-peu  de  tems  ; car  huit  jours  auparavant , le  Géographe 
& l’Etudiant  que  nous  avions  envoyés  aux  bains  chauds , n’y  en  avoient 
pas  trouvé , tant  parce  que  les  Colleûeurs  de  fel  qui  viennent  de  A^rr- 
tfehinsk  &c  de  Tfehitinsk,  avoient  fait  leur  levée , qu’à  caufe  des  pluies  abon- 
dantes qui  étoient  tombées.  Ce  fel  au  refte  eft  bon  &e  femblable  à celui  de 
cuifine.  A peu  de  diftance , & encore  au  Sud , eft  un  autre  petit  lac  qui  pro- 
duit aulfi  du  fel. 

Nous  attendîmes  pendant  un  jour  les  Chaffeurs  que  nous  avions  envoyés 
pour  chercher  des  mulets  fauvages,  tfchigiui  ; ils  revinrent  le  lendemain  ma- 
tin, fans  en  a voir  trouvé , quoiqu’ils  en  euiTent  cherché  jufqu’à  la  frontière 
de  la  Chine.  Ils  nous  dirent , que  la  fteppe  en  étoit  fouvent  fi  remplie  , 
principalement  dans  les  années  de  fécherefte,  qu’on  les  voyoit  courir  par 
troupes , parce  qu’alors  ils  quittoient  la  Mongolie , leur  patrie , faute  d’y 
trouver  de  l’eau.  Deux  ans  après,  j’ai  vu  auelquet-uns  de  ces  animaux  à 
Jrkut^k.  ',11s  reftembloient  au  cheval , mais  leur  (jueue  étoit  femblable  à 
celle  du  boeuf  ; leurs  oreilles  étoient  fort  longues , & leur  poil  d’un  brun- 
clair  ; ils  font  très-légers  à la  courfe.  M.  Mtjftrfchmidt , pour  les  diftin- 
guer  de  nos  mulets  , lui  a donné  le  nom  de  Mutas  ftmlis. 

Le  5 Août  au  matin , nous  continuâmes  notre  route.  Nous  pafsâmes 
d’abord  le  Borsja , & nous  entrâmes  dans  le  Soljana-Daroga , Chemin-falé, 
qui  nous  conduifit  le  long  du  Borsja,  en  defeendant,  pendant  vingt-cinq 
trerftes.  Là  , M.  Muller  6c  moi , nous  nous  féparâmes  de  notre  fuite  , a 
laquelle  nous  ordonnâmes  de  pouffer  jufqu’à  l’Onon , pour  examiner 
un  fouterrein  , fitué  à vingt  verfles  en  tirant  au  Nord-Nord-Oueft. 

Cette  Grone  eft  ^eufe  datu  le  pays  par  les  recherches  que  plufieurs 


Digitized  by  Google 


■ ilO  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

VoTAGE  ES  particuliers  ont  faites  , pour  découvrir  les  tréfors  qu’on  prétend  qn’tm 
SniKiE.  certain  Koifcbeway  Zaar{^6~)  y avoit  fait  enterrer  il  y a foixante  ans.  Nous 

' prîmes  toutes  les  inliruéUons  nécelTaires  fur  cette  Grotte  , dont  on  nous 

. raconta  bien  des  fables , & nous  nous  y acheminâmes.  Arrives  à la  mon- 
tagne où  elle  nous  étoit  indiquée  , nous  trouvâmes  au  fommet  deirx 
Grottes,  au-lieu  d’une.  La  vue  en-dehors  en  étoit  effrayante:  leurs  ouver- 
tures , qui  étoient  prefque  rondes , pouvoient  avoir  huit  braffes  de  dia- 
mètre. 

Nous  entrâmes  d’abord  dans  la  Grotte  méridionale,  dans  laquelle  nous 
defeendimes  par  un  chemin  fort  efearpé,  & garni  par-tout  d’une  efpece  par- 
ticulière d’orties  très-piquantes  (57)  & très-communes  dans  ces  cantons. 
Nous  n’efpérions  pas  d’abord  aller  bien  loin  : car  il  y avoir  d’un  côté  des 
eaux  allez  profondes  , & de  l’autre  des  glaces  qui  craquoient  fous  nos  pas. 
Cependant  après  avoir  un  peu  fondé  ces  glaces  , nous  pafsârnes  demis. 
Quand  nous  fûmes  avancés  d’environ  fix  orgies  , la  Grotte  devint  tout- 
à-coup  fl  étroite , qu’elle  n’avoit  qu’une  très-petite  ouverture  du  côté  du 
Sud-Süd-Oueft,  vers  lequel  elle  s’étendoit  ; mais  il  n’étoitpas  poifible  de 
pénétrer  de  ce  côté-là.  Les  parois  de  cette  Grotte , ainfi  que  le  relie  de  la 
montagne  , étoient  d’une  pierre  calcaire  fort  blanche , de  toute  bile  pac 
l’effet  de  l’eau  qui  palToit  delfus. 

Nous  y reliâmes  plus  long-tems  qu’il  ne  fâlloit  pour  fatisfiire  notre 
curioûté  , parce  qu’il  y regnoit  une  fraîcheur  admirable  , qui  nous  délalla 
bien  des  fatigues  que  nous  avions  elfuyccs  pour  y arriver.  Nous  allâmes 
enfuite  à l’autre  Grotte  , lituée  au  Nord.  Mais  quelqu’envie  que  nous  euf- 
lions  d'^  entrer , nous  n’osâmes  tenter  l’aventure  , parce  que  nous  au- 
rions évidemment  expofé  notre  vie.  Le  feul  endroit  par  où  l’on  poii- 
voit  defeendre  avoit  trente  orgies  , & étoit  beaucoup  plus  efearpé  que 
l’ouverture  de  l’autre  : d’ailleius  toute  la  Grotte  paroilToit  au  fond  rem- 
plie d’eau  ; ce  que  nous  reconnûmes  en  y jettant  des  pierres  , & nous  ji>- 
geâmes  de  fa  profondeur  par  la  longueur  du  chemin  que  faifoient  les 
. pierres  avant  de  tomber  dans  l’eau.  Nous  vîmes  voler  dans  les  deux 
Grottes  une  forte  de  pigeons  fauvages  , de  la  plus  petite  efpece  , qui  pa- 
roilToient  ^ avoir  leurs  nids. 

Nous  rejoignîmes  le  môme  loir  notre  Compagnie  fur  les  bords  de  PO- 
mon  , près-  de  l’endroit  où  le  Borsja  y décharge  lés  eaux.  Malgré  la  pré- 
caution que  nous  avions  eue  d’envoyer  préparer  des  radeaux  pour  le  tra- 
verfer , parce  qu’il  étoit  enflé  par  les  pluies  , notre  paflage  nous  retint 
un  jour  entier.  L’année  précédente  , la  caravane  Ruile  qui  venoit  de  la 
Chine  avoit  fait  des  radeaux  avec  des  peaux  de  bœuf  ; mais  nous  ne  pû- 
mes en  faire  amant.  Pendant  que  l’on  palfoit  notre  bagage  , nous  nous 
amusâmes  à entretenir  un  Lama , fameux  dans  le  pays  pac  fes  connoif- 


( (t<)  Zatr  ngniiîe  en  vienx  Rufle  un  Roi 
ou  un  Souverain  qui  conunande  des  Princes- 
Le  nom  de  Kotjcheaay  déligne  un  Chef  qui 
n'a  pas  de  demeure  fixe,  & qui  fans  celle 
sbauge  de  camp  , à-peu-ptès  coiuise  le 


Cliam  des  Calmooct , ou  les  Princes  Mocr 
goles.. 

(57)  Unica  foliis  oppofaU  , tripartuls  , in- 
cifis.  Linn.  H-  üplâl.  i8i.  n.  h Unica  foUit 
projunde  laciniatu , ftmine  Uni,  AinillaJX. 
Riahcn.  p.  175.  a Z49,  T,  XXVv 
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fances  en  Médecine  & en  Chirurgie  ; mais  toute  fa  fcience  confiftoit  à vovaci  en 
appliquer  les  ventoufes  affezmal  adroitement,  à lever  les  cataraftes  & à don-  Sui*me. 

ner  quelques  remedes  pour  les  yeux.  11  avoir  une  groffe  ventoufe  de  cuivre  — 

de  la  continence  de  leiie  onces  : il  l’appliquoit,  après  avoir  bien  fait  rare- 
fier  l’air  , à l’endroit  où  il  vouloir  opérer.  Pour  toutes  les  maladies  de  la 
peau , comme  dartres,  gales,  &e.  il  prenoit  parties  égales  de  plomb  & de 
mercure  , qu’il  fondoit  enfemble  dans  une  cuillère  de  fer  ; il  y ajoutoit 
autant  de  foufre  en  poudre , remuoit  bien  ce  mélange  jufqu’à  ce  que 
toute  la  maffe  fût  réduite  en  cendres  , &C  l’humeftoit  avec  du  thé.  Ses 
remedes  pour  les  yeux  confiftoient  en  deux  poudres , l’une  d’un  brun- 
jaunStre , & l’autre  blanche.  La  première  n’étoit  autre  chofe  que  des 
lames  de  cuivre , réduites  en  chaux  avec  du  foufre.  L’autre  étoit  com- 
pofée  de  deux  parties  d’argent , & d’une  de  bronze  , mêlées  & fondues 
enf  emble  dans  une  cuillère  de  fer.  Quand  la  matière  étoit  échauffée  au 
point  d’allumer  une  certaine  racine  qu’il  y jettoit  , il  remuoit  continuelle- 
ment cette  compofition  avec  un  petit  morceau  de  fer , jufqu’à  ce  qu’elle 
fiit  calcinée.  Il  fe  fervoit  ainfi  de  ces  poudres.  11  délayoït  la  première 
dans  du  thé  , & en  faifoit  diftiller  quelques  gouttes  dans  l’œil  malade.  L’au- 
tre poudre , à caufe  de  fa  blancheur , étoit  délayée  dans  du  fait  de  femme. 

Il  prétendoit  que  la  chaux  de  cuivre  étoit  encore  le  meilleur  remede  pour 
fàire  pouffer  la  petite-vérole  ; qu’elle  fervoit  même  de  panacée  dans  toute» 
les  maladies  internes  , 6c  qu’elle  évacuoit  la  matière  peccante  , tantôt  par 
le  vomiffement , tantôt  par  les  felles , tantôt  par  les  voies  infenfibles. 

Pour  l’opération  de  la  cataraâe , il  employoit  trois  inftrumcns  ; un  cro- 
chet , une  aiguille  droite  , & un  fer  aflez  reffemblant  par  1a  forme  à la 
lancette  des  Maréchaux,  appelle  fiamttte.  Le  premier  lui  fervoit  à faifir 
la  pellicule  qu’il  falloir  enlever  ; il  la  perçoit  avec  le  fécond  , & la  déta- 
choit  avec  le  troifiemc.  Comme  il  préparoit  lui-même  tous  fes  médica- 
mens  , il  fabriquoit  auffi  tous  les  inffrumens  de  Chirurgie  dont  il  avoir 
befoin  : ainli  ce  Prêtre  étoit  tout-à-la-fois  Médecin , Chirurgien , Apo- 
thicaire, Faifeur  d’inftrumens , &c.  Ce  Prêtre  idolâtre  étoit  marié  , & il 
buvoit  beaucoup  d’eau-de-vie  , quoique  l’un  & l’autre  foit  expreffément 
défendu  â tous  les  Lamas.  Il  proteffoit  la  Religion  Indienne  , & regardeit 
comme  un  grand  péché  de  manger  du  bœuf,  ou  des  poiffons  à queue 
rou»e.  11  fit  préfent  à M.  Muller  d’un  Manuferit  Indien  , fie  d’une  pièce 
d’étoffe  , fur  laquelle  étoient  peintes  quelques  idoles. 

Il  voulut  nous  accompagner  jufqu’à  Aruikàalak,  fource  en-deçà  des 
montagnes,  où  nous  le  quittâmes.  Le  lendemain  matin , nous  travers.âmes- 
une  fleppe  couverte  de  collines  , fie  un  petit  bois  de  bouleaux  jufqu’aa 
ruiffeau  à'Aga , que  nous  pafsâmes.  Ce  ruiffeau  coule  de  l’Oueft  fie  l’Eft^ 

& fe  décharge  dans  VOnoa.  Depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  dlflanœ 
d’environ  quarante  verfles  au  Sud , on  trouve  quantité  de  Mines  ancien- 
nement entamées  par  les  habitans  du  canton  & par  les  Ruffes  ; le  plus 
précieux  minérai  de  cuivre  verd  fie  azuré  eft  difperfé  fur  leur  furfece.  Los- 
ouvertures  faites  par  les  Ruffes  , ont  différentes  époques  , fie  les  plus  ri-  ' 
centesfontde  1733.  Depuis  ce  teins,  on  néglige  ces  Mines.  Le  minérai 
i^ui  efl  d’une  grande  beauté  > eft  abondamment  répandu  dans  de  richa» 
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voTACB  EN  veines  d’une  grofleur  confidcrable  , mais  qui  ne  pouffent  pas  en  profon- 
SiBiME.  deur.  Cependant  le  plus  ncceffaire  manque  ici  : il  n’y  a dans  la  proximité 
• ni  bois  , ni  eau  , ni  Village , ni  commodités  pour  en  bâtir. 

De  plus  , quand  tous  ces  fecours  ne  manqueroient  pas  , quel  avantage 
tireroit-on  ici  de  ces  Mines  de  cuivre  ? Il  n’y  a pas  dans  les  environs 
de  Manufaflure  qui  puiffe  en  confommer  beaucoup.  Les  Tungufes  & les 
Ruffes  établis  dans  le  pays  n’employeroient  pas  la  centième  partie  du 
produit  d’une  bonne  Mine,  quand  meme  ils  fe  détermineroient  à fubfti- 
tuer  des  val'cs  de  cuivre  à ceux  de  fer  dont  ils  fe  fervent.  Enfin  fi  l’on 
vouloit  exporter  ce  cuivre  dans  les  difiriâs  les  plus  habités  de  la  Sibé- 
rie , ou  meme  en  Ruflie  , il  en  feroit  comme  du  plomb  qu’on  a effayé 
de  tranfporter  des  Mines  d’Argunk  à Irkut^k.  On  a trouvé  que  ce  plomb 
y revenoit  aufli  cher  que  celui  que  les  Marchands  de  Rufiie  apportoient 
auparavant  dans  cette  Ville. 

Depuis  XOnon , nos  Conducleurs  avoient  été  des  Tungufes  des  tribus 
de  Nairtiaii , A’Uljtti  & de  Balikagiri  ; ils  furent  ici  relevés  par  d’autres  , 
des  familles  de  Potfehegirski , des  Kattagiri  & des  Guidfttik  , qui  la  plû- 
part  portoient  des  bonnets  de  peaux  de  têtes  de  cerfs  , oit  les  bois  te- 
noient  encore.  Nous  partîmes  le  9 d’Août  à 3 heures  du  matin,  &nous 
marchâmes  par  une  fteppe  affez  unie  pendant  l’efpace  d^nviron  vingt- 
cinq  trerfies  , jufqu’à  une  vallée  qui  porte  le  nom  à'Argal,  Fumier  de  che- 
val. Là  commence  une  montagne  , au  pied  de  laquelle  & au  Nord  coule 
le  ruiffeau  Tfchjukiofs , que  nous  atteignîmes  à dix  sverfies  de-là.  Nous 
côtoyâmes  auffi  celui  à'Ârgal,  que  nous  pafsâmes  deux  fob  avant  d’arri- 
ver lur  les  bords  du  Jura , ruiffeau  rempli  d’écreviffes  , qui  fe  décharge 
AiiisV lugoda.  Après  quelques  momens  de  repos , nous  continuâmes  notre 
route  par  une  fieppe  montagneufe,où  l’on  rencontre  les  ruiffeaux  de  Sagald- 
fur  6c  Anadfikin.  Nous  arrivâmes  vers  le  foir  à Anandfikamkaja  ou  Ufu- 
tutwa  D.  fitué  fur  la  rive  méridionale  de  Vlngoda.  La  quantité  prodigieufe 
de  bêtes  fauves  qui  couroient  par  troupes  f nous  divertit  beaucoup  le 
long  de  la  route.  Nous  rencontrâmes  auffi  depuis  l’Onon  beaucoup  de 
Tombeaux  entourés  de  groffes  pierres , qui , par  leur  pofition , avoient 
de  loin  l’apparence  de  Châteaux.  Pour  ne  pas  nous  retarder  en  chemin  , 
nous  fîmes  paffer  notre  bagage  dès  ce  même  foir  fur  des  radeaux  prépa- 
rés exprès  à l’autre  bord  de  Vlngoda. 

Le  10  Août,  à la  pointe  du  jour , nous  nous  mîmes  en  marche , 6c  nous 
pafsâmes  Vlngoda  affez  promptement , parce  que  les  radeaux  étoient  tirés 
par  des  chevaux.  Après  avoir  fait  fept  werflcs  , en  paffant  prefque  tou- 
jours par  des  bois  de  fapins  6c  de  melefes  , nous  arrivâmes  vers  6 heures 
du  matin  à Makawa  Saimka  ; nous  remontâmes  le  long  de  Vlngoda  par  une 
ffeppe  affez  commode  , oii  nous  vîmes  encore  quantité  d’anciens  Tom- 
beaux, jufqii’à  Ltmontitwa-Saimka  ou  Krutfehinskaja  D.  où  nous  fîmes 
une  halte.  De-là  nous  marchâmes  par  des  buis  continuels  de  fapins , par 
des  montagnes  pierreufes  & fort  incommodes  pour  les  Voyageurs,  toujours 
en  longeant  Vlngoda  , 6c  nous  arrivâmes  à 6 heures  du  foir  à Tfehitinsk  , 
où  toute  notre  Compagnie  fe  trouva  raffemblée.  Les  deux  Etudians , Gor- 
lanow  6c  Krafchtninnikow , & le  Géographe  AUxandrt  Iwanow , y étoient 
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depub  fix  jours.  Le  premier  qui  avoir  été  détaché  pour  aller  vifiter  des  vorAcr  em 
Tombeaux  , en  avoit  fait  ouvrir  quinze  de  différentes  formes , & n’y  avoir  SiBSme. 

trouvé  que  des  offemens  de  chevaux.  Le  fécond  & l’Etudiant  Krafchcnin- 

nikow  y que  nous  avions  chargés  d’examiner  les  bains  chauds  de 

nous  rapportèrent  que  la  chaleur  de  l’eau  étoit  telle  qu’on  pouvoir  s’y 
baigner  dès  fa  fource.  LesTungufes  en  font  ufage  dans  toutes  fortes  de 
maladies , internes  ou  externes.  Les  Lamas , qui  les  accompagnent , leur 
indiquent  les  cas  où  ils  doivent  prendre  ces  bains.  Les  deux  fexes  ont 
leurs  bains  féparés.  Les  environs  de  ces  eaux  thermales  font  font  mon- 
tagneux & couverts  de  bois  , & les  chemins  pour  y arriver  très-diffi- 
ciles. • I 

Avant  de  quitter  le  pays  des  Tungufes  , je  crois  néceffaire  de  rapporter 
tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  à leur  fujet.  Les  différentes  montures , dont  ils 
fe  fervoient  lors  de  la  conquête  du  pays  par  les  Ruffes , ont  donné  lieu 
de  les  diffinguer  par  les  noms  de  Tungufes  à cheval,  de  Tungufes  à rennes  , 

& de  Tungufes  â chiens.  Mais  à préfent  que  toutes  leurs  rennes  font  mor- 
tes , & qu’ils  fe  fervent  tous  de  chevaux  , on  les  appelle  Konnie-Tunguft  : 
c’eft  avec  ces  derniers  que  nous  avons  voyagé  depuis  les  Mines  d’I/r- 
gunsk  jufqu’à  Tfehitinsk.  Ces  Tungufes  reffemblent  affez  auxCalmoucs, 
quoiqu’ils  n’aient  pas  la  face  auffi  large , & font  en  général  de  petite 
taille.  Ils  ont  tous  des  cheveux  noirs  , &C  ils  les  portent , comme  les  Chi- 
nois , nattés  par  derrière  & en  queue  ; cet  ufage  n’eft  cependant  pas  gé- 
néral , j’en  ai  vu  qui  , dans  les  chaleurs  de  l’Eté  , ne  confervoient  que 
quelques  cheveux  fur  le  bord  du  front  ; ils  ont  peu  de  barbe  ; & auffitôt 
qu’elle  paroit , ils  l’arrachent  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  revienne  plus.  Leur 
habillement  confiffe  en  une  pélilTe  (que  les  riches  couvrent  de  kitaika  ou 
d’une  étoffe  de  foie  ) , en  un  bonnet , une  culotte  & des  bottes.  Ils  por- 
tent la  péliffe  fur  le  corps  nud  , mais  ils  la  quittent  dans  les  chaleurs  ; & 
lorfqu’ils  relient  dans  leurs  jurtes  , ils  ne  gardent  que  la  culotte.  Quand 
ils  fe  couchent  la  nuit , près  du  feu  , foit  dans  leur  jurte , foit  dans  les 
champs,  ils  ôtent  encore  la  péliffe  , &ne  s’en  couvrent  que  le  côté  du 
corps  qui  n’ell  pas  tourné  vers  le  feu  ; & comme  ils  fe  retournent  conti- 
nuellement tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  ik  le  font  avec  tant  de  viteffe, 
que  la  péliffe  fe  trouve  toujours  du  côté  oppofé  au  feu.  Leur  bonnet  ell 
communément  rouge  , & bordé  de  fourrure.  Ils  portent  tous  des  cein- 
tures de  la  façon  des  Bratskis  , à laquelle  font  attachés  leur  briquet , leur 
fac  à tabac  & leur  pipe.  Les  femmes  portent  pour  ornement  ordinaire  des 
boucles  d’oreilles  & des  colliers  de  corail.  Ils  mangent  tout  ce  qu’ils 
trouvent  : l’oignon  du  turban , & d’autres  efpeces  de  lis  qui  viennent 
dans  les  champs , la  racine  de  biftorte , le  lait , le  fromage  , la  chair  de 
cheval,  le  mouton,  toutes  fortes  de  bêtes  fauves,  comme  cerf,  loup, 
renard , ours  , marmotte , &c.  font  leur  nourriture  ; mais  ils  ne  tuent  % 
^ere  les  animaux  domefliques  ou  privés  ; ils  n’en  mandent  que  quand  ils 
font  morts  naturellement , & c’eft  un  trait  d’humanité  de  leur  part.  Ils 
mangent  du  pain  avec  une  grande  avidité  ; ik  en  demandent  même  aux 
Voyageurs  qui  paffent , & le  donnent  à leurs  enfans  , comme  une  frian- 
dife.  Leur  boiffon  eft  du  thé , qu’ils  font  bouillir  avec  du  lait  ou  du  beurre. 
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voYAoi  IN  ^ a'g’’C  > S"  » '**  boivent  auffi  de  l’eau-de-vie  qu’ils  dilliltent 
sibIrie!  du  lait.  Ils  entretiennent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs , de  chevaux, 

• de  moutons  & de  chevres  : on  voit  des  Tungufes  qui  ont  jufqu’à  cinq  cens 

•7U-  chevaux  , & les  riches  ont  de  plus  des  chameaux.  Ils  en  vendent  tous  les 
ans  autant  qu’il  faut  pour  payer  le  tribut , & pour  s'habiller,  eux  , leurs 
femmes  & leurs  enfans  ; mais  ils  ne  vendent  pas  volontiers  les  chevaux 
blancs  , ni  les  moutons  qui  ont  la  tête  noire.  Quand  ils  n’ont  plus  rien  à 
manger , ils  vont  à la  cnalTe  ; & tant  que  dure  le  gibier  qu’ils  ont  pris, 
ils  ne  penfent  pas  à de  nouvelles  provifions.  Ils  pourfuivcnt  ordinaire- 
ment les  marmottes  jufques  dans  leurs  trous  : ils  mettent  du  feu  à l’en- 
trée , la  bouchent  enluite  , jufqu’à  ce  que  l’animal  prêt  à être  fuffoqué,' 
en  forte.  Ils  font  errans  , & ils  tranfportent  leurs  jurtes  & tous  leurs  ulten- 
filesavec  eux.  Ils  profelTent  l’ancienne  Religion  Paycnne , établie  autrefois 
généralement  dans  toute  la  Sibérie  : elle  leur  permet  de  prendre  autant  de 
femmes  qu’ils  veulent  ; cependant  on  en  voit  rarement  qui  aient  plus  de 
deux  femmes  , & ils  font  obligés  de  les  acheter.  Leurs  Idoles  , appcllées 
Schtwuki  y font  de  bois  ou  de  cuivre  , & habillées  de  peau.  Pour  obtenir  de 
ces  Idoles  ce  qu’ils  délirent,  ils  font  femblant  de  les  nourrir,  en  leur  pa (Tant  de 
tems  en  tems  dans  la  bouche  un  peu  de  crème  ou  quelque  chofe  de  gras  ; ils 
ks  régalent  atilTi  quelquefois  de  la  même  façon  , quand  leur  challê  a bien  v 
réulTi.  Ils  révèrent  encore  le  Soleil  : mais  dans  leurs  plus  prelî'ans  be- 
foins , ils  ont  recours  à leurs  Schamans.  Dans  leurs  maladies , ils  s’adref- 
fent  aux  Lamas  Mongoles , qui  font  fouvent , à cette  occaùon , des  Pro- 
félytes. 

Au  relie  , ils  vivent  en  bonne  intelligence  entr’eux , & il  arrive  rare- 
ment qu’un  Tungufe  en  aceufe  un  autre  devant  les  Maeillrats  Rufles , parce 
qu’ils  terminent  ordinairement  à l’amiable  leurs  ditférends  , qui  d’ail- 
leurs font  de  très-petite  importance.  Ils  font  dillribués  par  familles  : un 
certain  nombre  de  maifons  eR  fournis  à un  Saijfun  , qui  a fous  lui  un  Schu- 
tinga  , & tous  deux  dépendent  d’un  Taildut.  Ces  trois  fortes  d'Officiers 
qui  font  du  corps  de  la  Nation  , ainfi  que  ceux  qui  leur  font  fournis,  font 
commis  & penlionnés  par  Sa  MajeRé  Impériale  ; ils  font  chargés  de  faire 
exécuter,  chacun  dans  ion  diRriél,  tous  les  ordres  Inmériaux  qui  leur  font 
adreflés , & de  maintenir  parmi  les  Tungufes  l’obéillance  & le  bon  ordre. 

Ils  ont  auRi  le  pouvoir  de  décider  les  petits  différends  ; mais  ils  ne  peu- 
vent pas  infliger  une  punition  un  peu  forte.  Cependant  tous  ces  peuples 
paroiffent  en  général  être  fort  contens  du  Gouvernement  Ruffe , & il  n’y 
en  a point  qui  fe  retirent  dans  la  Mongolie  ; prefque  tous  les  Mongoles 
au  contraire  feroient  charmés  de  fe  mettre  fous  la  proteélion  desRuffes, 
fi  ceux-ci  vouloient  les  recevoir.  Nos  Tungufes  furent  à notre  égard  les 
plus  ofücieux  du  monde  , & nous  ne  fûmes  jamais  dans  les  cas  d’ufer  avec 
* eux  de  la  moindre  violence.  Ils  ne  font  point  du  tout  accoutumés  aux 
charriots , ni  aux  charrettes  , & ne  favent  pas  y atteler  un  cheval  : c’eft 
pourquoi  nous  avions  emmené  avec  nous  A' drgumkoi-OJlrog  dix  Voitu- 
riers Rufles  , pour  nous  conduire  jufqu’à  Tfchiàmk  , & pour  inflniire  les 
Tungufes.  Comme  très-peu  d’entr’eux  entendent  le  Ruffe  , il  nous  falloit 
par  cette  raifon  ua  Voiturier  Ruffe  pour  chaque  charriot,  & pour  leur 
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montrer  le  chemin.  Les  RufTes  de  ces  cantons  parlent  tous  les  Langues  r^orAcc 
Tungufe  &C  Mongole.  • si»iRit. 

Le  1 1 , à 4 heures  du  folr , nous  quittâmes  Tfihînnsk.  A douze  verftes 
de  VOnon  , nous  trouvâmes  fur  un  échaft'aut  de  bois  un  cheval  qui , trois 
femaines  auparavant , avoit  été  tué  par  le  tonnerre.  Comme  les  Bratskis 
penfent  que  la  foudre  du  Ciel  eft  l’ouvrage  du  Diable  , & qu’il  défi^ne 
ainfi  les  viélimes  qui  lui  conviennent , ils  ne  manquent  pas  d’expofer  de 
cette  maniéré  les  hommes  ou  les  chevaux  qui  ont  été  frappés  du  tonnerre. 

A quatre  verfles  en-deçà  de  Sahibcm-Chadda , nous  vîmes  fur  la  fteppe 
quantité  de  Tombeaux  anciens.  Comme  les  recherches  que  nous  avions 
récemment  fait  faire  près  du  V’illage  de  Gorodifchtfcht , avoient  eu  un 
mauvais  fuccès  , &c  que  nous  doutions  beaucoup  de  l’exaélitucle  de  ceux 
que  nous  avions  envoyés  , nous  fîmes  à Jerawrta  provifion  de  pelles , 
pour  nous  mettre  en  état  d examiner  ces  monumens-ci  par  nous-myraes. 

Ces  Tombeaux , comme  tous  les  autres  avoient  la  forme  d’un  qulTfré 
long  , & ils  étoient  de  même  environnés  de  groITes  pierres.  Les  plus  con- 
fidcrables  avoient  environ  trois  braflfes  de  longueur,  &iine  de  largeur. 

La  face  orientale  étoit  particulièrement  diftinguée  par  deux  pierres  fort 
grofles , dont  le  volume  eitcédoit  celui  des  autres.  Les  Tombeaux  s’éten- 
doient  en  longueur  de  l'Eft  à l’Oueft  ; nous  en  fîmes  ouvrir  deux  , oi'i 
nous  trouvâmes  d'abord  un  fquelette  de  cheval.  Nous  eûmes  enfuite  des 
pierres  à debSrraffer  jufqu’à  la  profondeur  d’un  arfehin.  A l’extrémité  du 
côté  oriental , étoit  une  pierre  énorme  pofée  en  travers , qui  nous  em- 
barralTa  beaucoup  ; nous  ne  pûmes  en  venir  à bout  qu’en  la  caflant , & 
en  l’oiant  par  morceaux.  Il  n’y  avoit,  fous  cette  pierre  , qu’environ 
deux  pouces  de  terre , & cette  terre  couvroit  des  olTemens  humains  , 

3ui  paroilToient  encore  affez  frais  : mais  on  ne  voyoit  point  de  vertige 
e tête  , pas  même  aucunes  dents,  fortes  d’os , qui , comme  on  fait , ne  fe 
pourrilTent  jamais.  Dans  l’efpérance  de  trouver  autre  chofe , nous  fîmes 
creufer  la  terre  jufqu’à  fon  lit  naturel , & rien  ne  nous  dédommagea  de 
cette  peine.  Ainfi  nous  reprîmes  notre  route,  £c  nous  arrivâmes  le  i8 
au  foir  à Udinsk. 

Vers  l’an  1670,  on  conrtruifit  ici  un  Ortrog,  auquel  l’Ambafladeur  Drrcripiion* 
Ftodor  AUxiewitfh  Golowin  fît  ajouter  quelques  tortirtcations  , lorfqu’il  y 
parta  en  1685.  Tels  font  les  eommencemens  de  cette  Ville.  Elle  ert  fîtuee  * 

Îîir  la  riviere  à'Uda  qui  vient  de  l’Ert  & qui  ert  alors  large  d’environ  trente 
brafles  ; un  peu  au  deflbus  , elle  reçoit  un  bras  du  SeUnga  , auquel  ’ * 
elle  fe  réunit  une  demi- verrte  plus  bas.  La  Forterefle  ert  à l’Orient  fur 
une  éminence , au  pied  de  laquelle  partie  VUda  ; elle  ert  de  forme  qnar- 
rée  , & bâtie  en  bois  ; à chaque  coin  , il  y a des  tourelles  , & au  mHieu' 
du  mur  occidental  ert  une  grorte  tour , au-bas  de  laquelle  ert  la  principale 
entrée.  On  y trouve  un  Corps-de-Carde  , un  magafm  â poudre , trois  ma- 
gafms  à bled  , & un  arfenal.  A l’Occident  de  la  Forterefle  , on  voit  dans 
une  plaine  les  habitations  ou  les  maifons  de  la  Ville , qui  font  au  nombre 
de  cent  fèize.  Elles  font  bâties  fans  ordre , & les  rues  font  très-irrégulieres. 

Il  y a trois  Egfifes  , mais  on  ne  fait  le  fervice  «me  dans  une  ; il  y a aufll 
une  Chancellerie , un  Cabaret , une  Braflerie  , oc  quelques  boutiques  de 
Tgmt  Xnil.  Ff 
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vorAGE  » Marchands.  Du  côté  feptenuional  de  la  Fortereffe  , la  Ville  eft  entourée 
SitiAiE.  de  palilTades  jufqu’à  la  riviere , dont  le  côté  eft  libre  ; & dans  l’angle  formé 

par  les  deux  côtés  de  ces  paliftades , qui  font  percées  de  pliilieurs  poternes, 

eft  élevée  une  batterie  de  canons , au-devant  de  laquelle  eft  une  enceinte 
de  chevaux  de  frife  ; au-delà  de  \Uda , il  y a encore  quelques  maifons 
qui  dépendent  de  la  Ville.  Les  habitans  A'Üdinsk  , font  des  Dworjcenini 
d’Irkutzk , des  DUti  Bojarskie , des  Cofaques  , des  Marchands  , des  Ofti- 
ciers  des  Caravanes , & des  Carimmi-JafafchnU  {')%').  La  Ville  n’a  point  de 
Waywode  , mais  feulement  un  Prikafchtfchik , qui  dépend  de  Sclenginsk, 
La  fituation  de  la  Ville  eft  fott  agréable  , de  les  campagnes  qui  l’envia 
ronnent  font  propres  au  labour.  11  y a d’excellens  pâturages  & du  bois  en 
abondance  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  avantageux , qu’elle  eft  fituée  fur  une 
rivi%re  navigable  , & qu’on  eft  obligé  d’y  pafter  pour  aller  à la  frontière 
de  la  .Chine  , tant  méridionale  qu’orientale.  On  peut  juger  par  le  nombre 
desViaifons  logeables  qu’elle  renferme  , de  l’opulence  de  les  anciens  ha- 
bitans ; mais  depuis  que  la  Caravane  Chinoife  prend  fa  route  par  Selen- 
ginsk  , la  Ville  A'Udinsk  eft  un  peu  tombée  en  décadence  , & plus  encore 
depuis  qu’on  a fait  rétabliftement  de  Kiachta.  Avant  ces  changemens , elle 
étoit , pour  ainlî  dire , l’entrepôt  de  tous  les  Marchands  & de  toutes  les 
marchandifes  qui  alloient  en  Chi'ne  , ou  qui  en  venaient  ; fa  fituation  mé- 
rite encore  bien  des  préférences  , & peut  lui  rendre  fon  ancien  luftre. 

La  Ville  ne  manque  pas  de  vivres  ; & comme  le  terrein  tft  favorable 
au  jardinage  , on  y trouve  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  & de  lé- 
gumes. Le  poiftbn , en  Eté  , eft  fi  abondant , qu’on  peut  «n  faire  provi- 
fion  pour  toute  l’année  : c’eft  de  ^uoi  nous  avons  été  témoins.  Les  habi- 
tans ayant  appris , dès  le  i6  Août , que  les  OmuUs  étoient  déjà  arrivés  près 
de  Bolfduja-Saimka , il  apprêtèrent  d’abord  leurs  filets  ; & du  17  au  z8 , 
Wche  «bon-  le  ScUnga  , près  & au-demis  de  cette  Ville , fut  fi  rempli  de  cette  ef- 
mri'e.at*'TOyj^s  P®*-®  **®  pomofi  > qi>’>l  fufiüoit  de  jetter  le  filet  & de  le  retirer  auffitôt 
accepoUTon.  pour  être  aflîiré  d’en  prendre  à chaque  fois  au -moins  quatre  mille. 

Cette  abondance  dura  trois  jours  ; mais  du  30  au  3 1 , les  poiftbns  défilè- 
rent. Il  arrivent  régulièrement  près  à’[/dinsk  vers  la  fin  d’Août , non  au 


(58)  Ce  qu’o»  appelle  iJu-or/.Tnm , eft 
on  homme  de  famille , qui  a droit  à des 
diftiniftions  par  fa  luilTaace  , ou  par  Ton 
J mérite  peribnnel.  Ceft  une  (Orte  de  No- 
blelTe,  qui  reflêroble  à celle  des  Patriciens 
en  Allemagne.  On  les  délîgne  en  KulTie 
8t  en  Sibérie  par  les  Villes  dont  ils  font 
Dwotjamnt , comme  Dwarjaain  de  Mof- 
cou,  de  Tubolsk,  d’irkutzk,  6>c.  Ils  ne 
paient  point  d'impôt  à la  Couronne  , & 
en  reçoivent  d'ordinaire  des  appoint emens, 
pour  lefquels  ils  font  obligés  de  remplir 
certains  emplois  dans  les  Ambafl'ades , âc 
même  quelques  emplois. civils  , comme 
Baillifs , K'awodis , &c.  On  tirott  autre- 
fois de  cet  Ordre  dés  Ambaflâdeurs  pour 
U Chûie.  . . 


Dieti  Bojattkit  lignifie  proprement  «-' 
fant  de  Boiar  s,  Sinèo/arihoi  , HIs  de  Bo~ 
jtrt , en  eli  le  nominatif.  Ceux-ci  font  d'on 
rang  un  peu  inférieur , niais  ils  font  aufli  re- 
gardés comme  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , qui  les  emploie  pareillement  dans 
les  Ambafiàdes , & dans  les  V illes  ou  daas 
les  campagnes- 

On  nomme  Offden  de  Caua/annts  ceux 
qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Cooronne, 
&ils  ont  des  appointemens. 

Carim  déligne  on  Bratski , qui  a éponfé 
une  femme  Kufl'e,  & qui  par  conféqnent 
aembraffiéla  Keligion  Chrétienne.  Carim- 
jafajehnoi  OU  Jtjajchnot , eft  un  CarUa  qui 
paie  un  tribut  à U Cotiroane. 
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mois  de  Juillet , comme  dit  faiiiTement  Isbrand  Ydts  au  Chap.  IX.  de  fa 
. Relation.  Il  paroit,  pour  le  dire  en  pafTant,  que  cet  Ecrivain  a beaucoup  s 
écrit  d’après  des  oüi-dire,  & qu’il  a très-peu  vu  par  lui-même  ; ou  qu’a-  ‘ 
près  avoir  terminé  fon  voyage , il  a écrit  de  mémoire  , & que  fa  mémoire 
l’a  fouvent  trompé.  11  rapporte  au  fujet  de  ces  O/ni/Ar , que-les  habitans  les 
prennent  avec  des  facs , avec  des  chemifes  & des  draps  de  lit  ; ce  qui 
certainement  ne  s’eli  jamais  fait.  Il  en  eil  de  meme  du  conte  de  la  chaux 
vive  , que  le  Commandant  du  lieu  avoit  fait  jetter  dans  la  riviere , &c  que 
la  foule  des  poilTons  avoit  empêché  d’aller  à fond.  VOmuU  eft  une  efpece 
d’ Ablette  (Cortgonus  Artadï) , 6c  n’a  rien  de  commun  avec  le  harang , linon 
que  fes  écailles  font  luifantes.  H'itfen  , dans  fa  Tartane  Septentrionale  6^ 
OritntttU  , les  compare  avec  plus  de  raifon  aux  Schelvis , finon  qu’ils  font 
. plus  petits.  Leur  longueur  ordinaire  elt  d’un  pied  : on  dit  qu’ils  font  plus' 
forts  dans  le  Tfchiwurkui  & dans  le  Jenifü , & qu’ils  ont  quelquefois  une 
aune  ou  plus  de  longueur.  Il  s’en  trouve  non-feulement  dans  le  lac  Baikal, 
dans  les  ruilTeaux  ou  rivières  qui  s’y  jettent  , & dans  les  golfes  par 
lefquels  il  entre  dans  les  terres  , mais  encore  dans  le  lac  Sor  qui , près 
du  Couvent  de  Pojolk,  s’étend  au  Sud-Eft  le  long  du  lac  Baikal , avec  le- 
quel il  communique  par  deux  ouvertures.  11  s’en  trouve  aulTi  dans  la  Mer 
Glaciale,  d’où  ils  le  rendent  dans  Xejenifèi  en  Automne,  vers  le  mois  d’Oèlo- 
bre , & toujours  avant  la  gelée  , près  de  Mangaiea.  On  m’a  encore  allùré 
qu’ils  entrent  dans  la  riviere  de  Petjchora  , qu’ils  la  remontent  jufqti’ait 
Pujloferskor-Oflrog , & encore  plus  haut.  Ils  remontent  auflî  le  Chatanfa  & 
YIndigirka.  C’eft  pourquoi  je  ne  comprends  pas  qu’on  n’en  voie  point  ni 
dans  le  Tafs^  ni  dans  YObi , ni  dans  le  Lena  , comme  l’ont  allùré  pofitive- 
ment  desVoyageurs  qui  ont  été  dans  ces  cantons , & qui  les  connoilTent 
bien.  Un  OAiaque  Surgute  me  dit  qu’il  s’en  troUvoit  aulTi  dans  la  riviere 
de  Kafur.  Dans  l’OftrOg  de  Bargufinsk , il  y a beaucoup  de  gens  qui  vont 
au  Tfchiwirkui  pour  la  pêche  des  OmuUs.  Ces  poiflbns  ne  s’y  trouvent 
gueres  avant  le  mois  d’Oâobrc , & les  Pêcheurs  en  tirent  l’avantage  de  ne 
pas  avoir  befoin  de  les  faler  ; ils  fe  contentent  de  laifler  geler  le  poiflbn , 
& le  tranfportent  en  cet  état  par-tout , ce  qui  leur  facilite  le  moyen  de 
le  donner  plus  frais , à meilleur  marché,  & de  le  vendre  avec  plus  d’avan- 
tage. 'Voici  la  marche  de  -ces  poilTons  à leur  fortic  du  lac  Baikal.  Ils 
commencent  à s’ébranler  vers  la  mi-Août;ils  fc  partagent  alors,  entrent 
dans  \î  Selenga  , dans  le  Bargujîn  • & dans  «n  grand  golfe  forme  par  le 
lac  Baikal  , appelle  Tfchiwirkui  ; puis  de-là  dans  un  milTeau  du  même 
nom  , Ibt.  dans  la  Werthnaja-Xngara.  Us  remontent  ces  rivières  jufqu’à  cé 
qu’ils  rencontrent  des  glaces  , qui  les  obligent  de  retourner  au  lac.  Ils  ne 
▼oyagent  pas  ainfi  tout  d’une  traite  ; ils  font  des  haltes  régulières  pour  fe 
repoler  , « s’arrêtent  toujours  dans  les  endroits  de  la  riviere  où  le  cou- 
rant eft  le  moins  rapide.  Ceux  qui  entrent  dans  le  Selenga  , n’enfilent  au- 
cune riviere  avant  d’arriver  au  Tfchikoi  ; ils  ne  touchent  point  non  plus 
YUda.  Lorfqù’ils  font  arrivés  au  Tfchikoi  , il  en  entre  une  partie  dans 
cette  riviere  ; les  autres  relient  dans  le  Selenga.  Quand  cette  derniere  co- 
lonne arrive  au  Dfchida , elle  fe  partage  encore.  Les  habitans  ne  fe  fou- 
viennent  que  de  deux  années  , où  ces  poiftbns  n’ont  pas  exaâement  ob- 
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voncE  EN  fcrvc  cct'ordre  ; ils  s’arrêtèrent  tout-à  coup  près  àe  Bolfchaja-Saimka,  fans 
Sieehie.  aller  plus  loin:  ce  qui  obligea  les  habitans  de  StUnginsk  & HUdimk,  de  fe  • 
rendre  à cet  endroit  pour  y faire  leurs  provifions  ordinaires. 

L’air  des  environs  de  cette  Ville  ell  fort  pur,  & pendant  notre  féjour 
je  n’ai  point  eruendu  parler  de  maladies  coniidérables.  Cependant  les  ha- 
bitans font  fujets  à une  maladie  appelléeyOTE/oM'/t/èA  , & connue  fous  le 
même  nom  en  Rullie.  Il  leur  vient  à un  de  leurs  doigts  un  ulcéré  accom- 
• pagné  de  douleurs  fort  cuilantes  : cet  ulcéré  s’ouvre  enfin  , mais  la  cure 
. en  elt  longue  & difficile  , li  on  ne  fait  iilage  du  remede  fuivant.  On  prend 

une  once  de  fain  doux , une  livre  de  rcfine  de  fapin  ou  de  pin , deux 

(Irachmes  de  verd  de-^ris  & de  vitriol  de  Chypre  , une  demi-once  d’a- 
un,  deux  fcrupulcs  de  fublimé  i 6c  l’on  fait  du  tout  un  onguent  qu’on 
applique  fur  Te  doigt , quand  l’ulcere  n’eil  pas  encore  formé , pour  le  faire 
mûrir.  Lorfque  l’ulccre  eft  déjà  formé  , l’effet  de  cet  onguent  eft  très- 
prompt  : en  deux  jours  l’ulcere  eil  nettoyé , & la  pluie  le  ferme  auffi- 
tôt. 

Notre  féjour  à UJinsk  dura  jufqu’au  1 1 Septembre  ; nous  nous  embar- 
quâmes ce  jour-lü  le  foir  fort  tard  dans  deux  Dofchtlchennikes  , 6c  nous 
partîmes  le  lendemain  à 6 heures  du  matin.  Nous  pafsâmes  avant  midi 
devant  lutnJiuskoi-Ofhog , bâti  par  les  habitans  de  Nertfehinsk  , dont  il 
dépend  , quoique  fitué  au  milieu  du  territoire  de  ScUnginsk.  Le  Seltnga 
qui , depuis  ScUngimk  jufqu’à  Udinsk , a l’on  cours  au  Nord-Eft  , tire  au 
Nord  julqu’à  Itaniinsk.  De-là  tournant  à l’Ouefti  il  fuit  cette  diredion 
jufqu’au  lac  Buikal.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  en  aucun  endroit , & nous 
pafsâmes  vers  une  heure  devant  Bolfc/iaJa-Suimka  ; mais  nous  laifsâmes 
cette  Ration  à gauche , parce  ^ue  la  riviere  principale  qui  paffoit  il  y a 
dix  ans  tout  auprès  , s’eft  retirce  affez  loin  au  Nord.  Le  foir,  avant  d’at- 
teindre Triaskowskaja  OU  ArchangtUkaja-Sloboda  ,*  nous  lûmes  engravés 
fur  le  fable , 6c  nous  ne  pûmes  être  débarraffés  que  fort  tard  dans  la  nuit. 
Qi.oique  nous  n’eulTions  que  trois  -verlles  à faire  pour  aller  jufqu’à  la  Slo- 
bode  , nous  n’osâmes  aller  plus  loin  à caufe  du  peu  de  profondeur  de  la 
t xiviere , 6c  nous  n’arrivâmes  qu’après  avoir  échoué  plufieurs  fois.  Nous 
la  pafsâmes  le  lendemain  à 8 heures  du  matin  , 6c  après  avoir  encore 
touché  plufieurs  fois*le  fable , nous  arrivâmes  vers  les  1 1 heures  à A/o- 
kJ<cw,i-Saimka , oîi  un  grand  vent  accompagné  de  pluie  nous  força  de 
rcfler.  Vers  le  foir,  le  tems  devint  calme  , de  forte  que  nous  pâlsâmes 
devant  Kabanskoi-OJlrog , & parvînmes  à Kolefnikuwa  Sioboda.  On  compte 
de  ce  dernier  endroit-  trente  werffes  julc^u’à  l’embouchure  de  la  riviere 
de  Siltnga  ; c’eft-là  qu’en  remontant  la  riviere , on  laiffe  ordinairement 
les  ancres  6c  tout  l’attirail  des  manoeuvres , pour  naviger  fur  le  lac , & 
que  l’on  vient  les  reprendre  en  le  defeendant.  Nous  arrangeâmes  les 
chofes  de  façon  que  nous  eûmes  tout  chargé  dès  le  foir  même , pour 
pouvoir  aller  plus  loin  dès  le  lendemain  matin.  Nous  pafsâmes  devant  les 
Villages  de  Ckar'uonowa  6c  de  Twarogowa.  A trois  werffes  hu-deffus  du 
dernier  Village  , la  riviere  fe  partage  en  deux  bras  ; le-bras  gauche  va  droit 
au  lac , 8t  c’eff  ce  qu’on  nomme  la  Stfchntjc-Ujlit  , l’embouchure  infé- 
rieur du  SeUnga  ; le  bras  droit  fe  divife  encore  en  deux  autres  bras , 
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Jont  le  bras  droit  va  gagner  le  lac , fous  le  nom  de  Wtrchntjt-Ufite , l’em- 
bouchure fiipérieure  ; le  bras  gauche  s’y  rend  de  même  , entre  les  deux 
autres  embouchures , fous  le  nom  de  ScreJnijt-UJiic  , embouchure  m,oyen- 
ne.  Près  de  l’embouchure  inferieure , il  y a une  Chapelle  & une  Simo-wje 
ou  logement  d’Hiver.  Nous  entrâmes  dans  l’embouchure  moyenne  , parce 
que  nnfcrieure  ctoit  remplie  de  bas-fonds , Si  que  la  fupérieure  auroit 
trop  alongé  le  chemin. 

Il  s’éleva  dans  l’après-dînce  un  fort  vent  d’Oueft  qui  continua  le  len- 
main  avec  la  même  impétuofué.  Nos  Travailleurs  promirent  des  monts 
d’or  au  lac , qu’ils  appellent  Mtr  facrie , s’il  vouloit  faire  cefTer  la  tempête. 
Les  uns  lui  promettoient  tant  de  êopeques , & d'autres  une  bonne  por-^ 
tion  de  pain  : ouelques  autres  promirent  un  certain  nombre  de  MclTes 
à faint  Nicolas  , a l’honneur  duquel  ell  une  Chapelle  près  de  l'embouchure 
de  Y Angara  , s’il  vouloit  nous  donner  un  vent  favorable.  Le  ty , le  tems 
lut  fort  ferein  , parce  que  le  vent  étoit  à l’Ell , circo'nllances  prefqu’in- 
féparables , & auxquelles  les  Mariniers  du  pays  font  beaucoup  d’attcn- 
tiou.  Quand  le  vent  eil  àJ’Ell  , s’ils  voient  quelques  nuages  au  Ciel, 
ils  n’ofent  pas  fe  mettre  en  route  , ces  nuages  préfageant,  félon  eux , que 
le  vent  changera  bientôt.  Le  i6au  miain,  le  vent  ctoit  âTEll,  & nous 
voulûmes  partir  ; mais  nous  ne  pûmes  y déterminer  nos  gens  , p'ar 
rapport  aux  nuages  qui  s’étoient  formés , & le  vent  fe  mit  bientôt  en 
effet  à l’Oueft.  Nous  ne  parûmes  donc  que  le  17  , un  peu  avant  le  lever 
du  Soleil , & dans  l’cfpace  de  cinq  tverlles  , nous  pafsâmes  continuelle- 
ment fur  des  bancs  de  fable.  Aullitôt  qu’on  eut  levé  la  voile  & fait  les 
cris  ordinaires,  nos  gens  commencèrent  à faire  leurs. offrandes  au  lac; 
aucun  d’eux  ne  manqua  à fa  parole.  On  jetta  dans  le  lac  environ  vingt 
copeques  en  «fpeccs , & un  pain  entier  de  lix  à huit  livres  ; mais  le  vent 
étant  devenu  fort , nos  Mariniers  eurent  peur , & ûrent  leurs  efforts  pour 
paffer  promptement.  Nous  continuâmes  alors  notre  route  le  long  du  rivage 
méridional.  Peu  de  tems  apres  , nous  eûmes  des  coups  de  vent  d’Ell-Nord- 
Eff  qui  tourmentèrent  beaucoup  nos  frêles  Bâtimens  , mais  qui  nous 
avancèrent  bien  aulli.  Nous  pafsâmes  devant  les  Pefehuhanmt-Gubi y 
golfes  fablonneux  , la  Golonfnojt-Simowjt  , la  Kadilnojt-Simowjt  &C  la 
S -Mtw-Orflei.  Allant  fi  bon  train  , nous  comptions  atteindre  l’em- 
botichure  de  l’Angara  ; mais  le  vent  changea  vers  les  4 heures  du  foir.  La 
t^pête  qui  nous  étoit  venue  jufqu’alors  d’Efl-Nord-Eft,  fe  calma,  & 
quelques  minutes  après  , il  s’en  éleva  une  autre  du  Nord-Oueft  avec  une 
forte  pluie.  Comme  nous  n’étions  pas  éloignés  des  borth  du  lac,  on  fe  mit 
à forcer  de  rames  , pour  y arriver  : malheureufement  on  ne  trouva  point 
de  fond  pour  jetter  l’ancre  ; ainfi  nous  fûmes  obligés  de  faire  remonter 
les  Bâtimens  avec  des  peines  infinies  jufqu’à  SohoUw-Orfloi , où  nous 
avions  déjà  paffé.  On  donne  le  nom  à'OrJ/oi  à tous  les  endroits  où  il  y a 
fend  d’ancre , & où  l’on  peut  fe  fauver  en  cas  de  tempête.  Les  Fefchifchan- 
nic-Gudi , dont  on  a parlé  ci-deffus  , ont  deux  ancrages  feruMables.  Ün  Bâ- 
timent qui  s’eft  fauvé  d’une  tempête  dans  quelque  endroit  de  cette  nature, 
y laiffe  ordinairement  une  marque,  pour  s’en  fouvenir.  On  élève  une 
croix  de  bois  fur  le  bord  du  lac , 6i  les  principaux  pafl'agers  y mettent 
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vo»ACE  EN  leui'S  noms , avec  l’époque  de  leur  avanture,  & le  tems  qu'ils  y 6nt  reftc, 
sieerie.  ji  ,4,Qit  prefque  nuit , & nous  jettâmes  deux  ancres  ; nous  amarrâmes 
encore  les  Bâtimens  à terre  avec  pluûeurs  cables  , pour  qu’ils  puffent  ré- 
fider  à la  violence  du  vent  qui  les  poulToit  vers  le  côté  méridional  du  lac. 
La  nuit  étoit  extrêmement  Ibmbre  ; le  ballottement*  continuel  des  Bâti- 
' mens  fit  détacher  un  ancre  de  celui  fur  lequel  nous,  étions  , & le  cable 
fe  cafTa  un  inflant  après.  Cet  accident  nous  embarrafl'a  beaucoup  , & , 
malgré  toute  notre  diligence  , i’obicurité  de  la  nuit  nous  empêcha  d’y 
remédier  aulli  promptement  que  nous  aurions  voulu.  La  Chaloupe  de  ce 
Bâtiment  étoit  entièrement  brifée  ; il  fallut  attendre  celle  d’un  autre  Bâ- 
teau , pour  mettre  quelques  gens  â tert'c.  Pendant  qu’on  l’amenoit , l’au- 
tre ancre  fe  détacha  ,•  6c  notre  Bâtiment  étoit  en  danger  d’être  emporté 
dans  le  lac.  Les  cables  , avec  lefquels  il  étoit  amarre  à terre , le  rete- 
noient  un  peu  , mais  ne  l’empêcherent  pas  d’être  pouffé  dans  le  lac. 
Pour  furcroît  de  malheur,  nous  n’avions  pas  avec  nous  un  feul  Marin  un 
peu  habile , enforte  que,  file  Bâtiment  eût  été  porté  en  plein  lac  pendant 
i’obfcurité  de  la  nuit , il  couroit  rifque  d'êtrabrifé  contre  quelque  rocher 
du  rivage  méridional.  M.  Muller  & moi,  nous  prîmes  la  rélolution'de 
gagner  la  terre  avec  la  miférable  Chaloupe  qui  nous  relloit  pour  nous 
fauver.  Nous  ordonnâmes  aux  Etudiant  qui  étoient  fur  notre  bord , de 
nous  fuivre.  Cette  réfolution  fit  un  bon  effet , en  excitant  nos  gens  au 
travail.  Après  des  peines  incroyables  , ils  parvinrent  enfin  à amener  le 
Bâtiment  plus  près  de  terre , & à bien  aflùrer  un  ancre  qai  n’étoit  pas 
encore  détachée.  Cependant  ne  voulant  pas  nous  y fier  , nous  reliâmes  à 
terre  ; 6c  comme  U faifoit  froid , nous  conflruisîmes  une  cabane  , 6c  fîmes 
du  feu.  La  tempête  continua  le  jour  fuivant , 6c  quoique  nos  Bâtimens 
tinffent  ferme  , nous  ne  quittâmes  point  la  terre.  Nous  nousiâimes  appor* 
ter  du  Bâtiment  les  choies  dont  nous  avions  befoin  , 6c  nous  attendîmes 
tranquillement  que  le  vent  changeât.  On  repêcha  l’ancre  que  nous  avions 
perdue.  La  tempête  fe  calma  vers  la  nuit , 6c  nous  eûmes  l’efpérance  de 
pouvoir  continuer  le  lendemain  notre  route.  Ainfi  nous  nous  rembarquâ- 
mes , 6c  nous  pafsâmes  la  nuit  à bord  de  notre  Bâtiment. 

Le  lendemain  matin  , le  vent  fouffloit  encore  du  Nord  ; mais  il  étoit  (i 
foiblc  , que,  nous  trouvant  d'ailleurs  à l’abri  du  rivage,  nous  réfolùmes 
d’avancer  à force  de  rames,  6c  en  faifant  tirer  fe  Bâteau.  Nous  marchâ- 
mes dès  7 heures  du  matin  ; 6c  après  avoir  fait  feize  verfles  , nous  arriv^J- 
mes  à Gnutaja-Guia  , qu’on  j-egarde  comme  le  meilleur  port  du  lac.,  6c 
' oit  nous  vîmes  plifs  de  trente  croix  élevées  fur  le  rivage.  La  Lîjiwenni- 

fchnojc-S'mowjt  n’en  étant  qu’à  fix  werfles  , nous  l’atteignîmes  vers  les 
trois  heures  6c  demie,  & nous  y prîmes  un  guide  pour  nous  conduire  à 
l’embouchure  de  VJngara.  Vers  les  3 heures  , nous  fûmes  rendus  à cette 
embouchure.  Elle  efl  l'emée  de  rochers  , qui  rendent  le  paffage  fort  étroit, 
& le  courant  très-rapide.  Nous  arrivâmes  en  un  quart-d’heure  près  de 
Nikotskaja-Saflawa  , où  plufieurs  de  nos  gens  nous  demandèrent  la  per- 
Sup«t(iui(>ni  mifîion  d’aller  à terre  pour  exécuter  leurs  voeux.  Nous  n’osâmes  pas  la 
?”  > parce  que  nos  Matelots  étoient  fort  indifpofés  contre  nous  : ils 

prétendoient  qup  nous  nous  étions  attiré  cette  tempête , parce  que  , pour 
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nous  divertir,  nous  nous  fervions  toujours  devant  eux , en  parlant  du  Lac,  votagé  in 
du  mot  d’Ofero  , qui  eft  le  mot  propre  , & que  nous  ne  lui  donnions  pas  le  siKRir. 

nom  de  Mtr.  Tantôt  en  effet  nous  leur  dilions , qu’il  ne  falloir  pas  avoir 

peur  , parce  que  ce  n’étoit  qu’un  lac  , & que  nous  n’étions  pas  fur  la  mer; 
tantôt  nous  gourmandions  le  Baihtt , de  ce  que  n’étant  qu’un  fimple  lac  , 
il  vouloir,  par  fes  bourrafques,  imiter  la  mer.  Nos  Travailleurs^  fcandalifés 
de  notre  irrévérence  , voyoient  dans  toutes  les  circonftances  , même  dans 
les  plus  favorables , que  le  lac  nous  en  vouloir. 

Le  bord  feptentrional  de  ce  lac  eft  revêtu  prefque  par-tout  de  greffes 
pierres  : le  bord  méridional  au  contraire  eft  fablonneux  en  plufieurs  en- 
droits ; c’eft  pour  cela  que  le  danger  n’eft  pas  ft  gfand  , quand  on  eft  jetté 
fur  le  bord  méridional , parce  qu’on  fe  trouve  prefque  toujours  fur  le 
fable  , pendant  que  le  bord  oppofé  n’a  qiie  quatre  endroits  oii  l’on  puiffe 
jetter  l’ancre  , & pas  un  feul  où  l’on  puiffe  s’arrêter  fans  danger.  Les  deux 
rivages  font  montagneux,  & garnis  de  rochers  fort  hauts,  (}ui  defeendent 
quelquefois  perpendiculairement  dans  le  lac.  Ces  montagnes  font  parfe- 
mées  de  bois  de  melefes  & de  fapins , mêlés  quelquefois  dé  bouleaux. 

Celles  du  midi  font  couvertes  de  neige  du  côté  de  l’eau  prefque  pendant 
tout  l’Eté  ; c’eft  de-là  que  quelques  Voyageurs  en  ont  fait  des  montagnes 
de  neiges.  Au  refte  , on  n’a  pas  encore  remarqué  qu’il  y eût  dans  ce  lac 
des  rochers  cachés  ; car , malgré  le  mauvais  état  des  BAtimens  qui  s’y 
expofent , il  n’y  a pas  d’exemple  qu’il  s’en  foient  brifés  ailleurs  qu’au  ’ 
rivage  , & l’on  ne  fauroit  dire  non  plus  que  perfonne  y ait  péri.  Il  eft 
même  affez  vraifemblable  , que  fi  l’on  avoir  feulement  de  gros  Bateaux 
de  la  conftruélion  ordinaire  à la  place  des  Dofchtfchennil^es  dont  on  fe  fert 
fur  ce  lac  , on  n'entendroit  jainais  parler  de  BAtimens  brilés  fur  fes  bords. 

Ce  lac  eft  communément  glacé  vers  le  tems  de  Noël , & il  dégele  au  com- 
mencement de  Mai.  Comme  les  quatre  derniers  mois  de  l’année  font 
prefque  toujours  orageux , ôn  ne  s’expofe  pas  volontiers  à y naviger , A 
moins  que  l’on  n’y  foit  forcé  par  des  circonftances  bien  preffantes  : cepen- 
dant on  y paffe  encore  en  Décembre , quoiqu’alors  le  Seünga  foit  celé , 

& qu’il  y ait  déjà  tant  de  glaces  attachées  aux  bordÿ*  du  lac  , qu’il  faut 
les' rompre  avtec  des  peines  infinies,  pour  pouvoir  pénétrer  jufqu’à  la^ 

. ' ... 

Le  tems  fe  foutenant  toujours , & le  cours  de  la  riviere  étant  fort  ra- 
pide , nous  poufsâmes  le  même  foir  depuis  NikoUkaja-SaJlawa  jufqu’à. 
Molodowo-SimoMijt.  Nous  y pafsAmes  la  nuit  fur  nos  BAtimens , pour  faire 
un  peu  fepofer  nos  Travailleurs  qui  s’étoient  fort  fatigués  pendant  tout  le' 
jour , foit  à ramer  continuellement , foit  à tirer  les  Bateaux.  Le  cours  de 
l’Angara  que  nous  avions  à paffer  , eft  par-tout  également  rapide  à fon 
embouchure  ; mais  il  y avoir  ici  deux  endroits  qu’on  ne  pouvoir  paffer 
fans  guide , l’un  près  de  Ckomutowa-Simowjc  , appellé  dans  la  Langue  du- 
pa^ Sabatjihia-Dira  (Trou-de-Chien) , l’autre  au-deffous  du  premier , dé-  ' 
ligné  par  le  nom  général  de  Schiwtra  (59).  Nous  avions  réfolu  de  marcher 


(19)  Schiwtra  eft  UH  endroit  femé  de  roebert,  & où  les  eaux  pat  confequeat  font  fort, 
bâties. 
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~ des  Li  pointe  du  jour  ; mais  un  brouillard  fort  épais , qui  nous  avoit  em- 
pêchés de  remarquer  les  endroits  dangereux  de  la  rivicre  , ne  nous 
' permit  pas  de  partir  avant  huit  heures  & demie.  Nous  pafsàmes  d’abord 
fur  une  Schiwera  , enfuite  devant  Chromowo-Simowjc  , Michailewa  Aaimka, 
Dolÿanowa  - Simowjc  , Grundinina  Dtr. , Sukin»  - Simowje  , Schtfiltukijia 
Der,,  Kriafehanowskaja  Dtr.,  Jtrfchowu  D.,  Boljchaja-Rofwodnaja  ou 
K'trch-Angankaja  D.,  Malaja  Rojwodnaja  ou  Wtreh-Angankaja  ü. , Kuf- 
michina  Dtr. , & Glasknwa  Dtr. , & vers  les  deux  heures  après  midi , 
nous  fûmes  rendus  près  i'Irkut^k  , où  nous  trouvâmes  notre  troiûeme 
Collègue  (M.  de  Lille  de  la  Croyerc)  en  bonne  famé. 


f.  La  Ville  d’/rfurjA  , bâtie  .vers  l’an  i66i , eft,  après  ToMsk  & Tomsk, 
une  des  plus  grandes  V'ilies  de  la  Sibérie.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  orien- 
tale de  V Angara  , dans  une  belle  plaine  , vis-à-vis  de  l’embouchure  de 
Ylrkut , d’où  elle  tire  fon  nom.  Il  y a plus  de  neuf  cens  maifons  aflez  bien 
conftruites  , ic  dont  le  plus  grand  nombre  contient , outre  la  chambre  du 
pocle  & celle  du  bain  , une  chambre  lans  fumée  où  fe  tient  la  famille  ; 
mais  toutes  ces  maifons  font  de  bois.  Le  Comte  Saa/a  Jf'ladijlawit[  a fait 
entourer  cette  Ville  , comme  les  autres  de  ce  diftriél , de  palliflades  en 
qiiarré  , excepté  du  côté  de  la  riviere  , qui  eft  fortifiée  par  la  nature. 
"Tout  remplacement  , fur  lequel  font  les  palliftades  , eft  de  douze  cens 
foixante-dix  fept  braffes  ou  orgies.  Les  palliftades  font  entourées  d’un 
folTé  , & le  folié  l’eft  de  chevaux  de  frife.  Au-dedans  des  palliftades  font 
élevées  quatorze  redoutes  ou  tourelles.  Les  véritables  fortifications  de  la 
Ville  font  en-dehors  près  du  rivage  de  Y Angara.  Elles  ont  quatre- 
vingt-dix  brafles  de  longueur,  fur  foixante-dix  de  largeur.  Aux  trois  an- 
gles de  la  Forterïfte , il  y a des  tourelles  pour  tirer , 8c  du  côté  de  la 
riviere  des  guérites  pour  les  fentinelles.  Du  même  côté , dans  la  For- 
tereffe  , on  trouve  encore  la  Chancellerie  qui  eft  bâtie  de  pierre, 
l’ancienne  Chancellerie  conftruite  en  bois  , 8c  la  maifon  du  Sous-Statt- 
halitr , aufli  de  bois.  De  l’autre  côté , eft  une  Eglifc-Cathédrale  toute  en 
pierre , avec  fon  clocher  8c  une  horloge.  On  a pratiqué  dans  les  murs 
de  la  FortereiTe  plusieurs  chambres , 8c  au-deftbus  des  caves  8c  des  maga- 
fins.  Dans  l’intérieur,  font  un  magafin  à poudre  , un  Corps-de-Garde , 
8c  le  logement  d’une  ancienne  Chambre  des  Comptes  ; vingt  canons  corn- 
pofoient  Ion  artillerie,  Au-deflTous  de  la  Forterefl’e  , il  y a une  autre  Ca- 
thédrale aulfi  de  pierre , avec  fon  clocher  de  même  conftruélion  ; 8c  en 
differens  endroits  de  la  Ville  , quatre  Eglifes  paroiftiales  conftruites  de 
bois.  Une  cinquième  Eglife  en  bois  , avec  titre  de  Paroifte  , eft  au-defllis 
de  la  Ville  , 8c  non  loin  de-là  un  Couvent  de  filles,  dont  l’Eglife  eft  pa- 
reillement de  bois.  Entre  ce  Couvent  8c  la  Ville , tombe  dans  V Angara  un 
ruifteau  nommé  Ufchakowka  ou  Ida  , qui  fait  aller  trois  Moulins.  Les  bâ- 
timens  publics  de  la  Ville , lont  l’Hôtel  de  Ville,  le  magafin  des  Mar- 
chands , le  Pureau  des  péages  , un  magafin  d’eau-de-vie  , la  Boucherif, 
U Fripperie , le  logement  des  Troupes , le  Bureau  de  la  Police , la  Prifon , 
pn  magafin  à poudre  entouré  d’une  enceinte  de  bois  , une  Braflêrie  8c  un 
Cabaret  à biere  , dix  Cabarets  où  l’on  diftribue  de  l’eau-de-vie  8c  de  l’hy- 
^romçl , un  Bain  pourl  es  Marchands , 8c  trois  Grçniers  à fel; 
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Cette  Ville  eû  habitée  par  des  Marchands , des  Slufchivies,  des  Dleü 
Bojarskie,  des  Dworjanini , &c  par  plufieurs  gens  de  métier.  La  plupart 
de  ces  gens  là  font  des  fuyards  des  autres  Provinces  , 6c  prefaue  toute  la 
Sibérie  n’a  pas  d’autres  habitans  Rufles.  Ils  font  ici , comme  aans  les  au- 
tres Villes  de  cette  vafte  région  , adonnés  à l’ivrognerie , à la  fainéantife, 
à l’amour  immodéré  des  femmes  , &c.  • 

La  Ville  d'Irkutzk  a un  Sous-Statthalter , auquel  toute  la  Province  eft 
foumife.  De  lui  dépendent  les  Waytrodes  de  Scltnginsk  , de  Nirtfchinsk  , 
à’Ilinsk , de  Jakut[k , 6c  les  Çommandans  i'Ochotsk  6c  de  Kamijchaika. 
Ses  revenus  font  beaucoup  plus  confidérables  que  ceux  du  Siatthalter  de 
Tobolsk  dont  il  efl  dépendant , 6c  les  étnolumens  annuels  qu’il  fe  pro- 
cure , indépendamment  des  gages  ordinaires  de  fon  office , ne  vont  guere  à 
moins  de  trente  mille  roubles.  Il  fe  fait  craindre  des  Wayvodes  qui  lui 
font  fournis  ; mais  il  ne  craint  pas  aifément  qu’on  lui  faffe  des  affaires-, 
attendu  le  grand  éloignement  de  Tobobk. 

Irkutzk  a un  Evêque  qui  n'y  fiége  pas  , mais  dont  la  réfidence  eft 
dans  un  Couvent  bâti  à cinq  srerftes  de  diffance  au  côté  occidental  de 
l’Angara.  On  devoir  lui  bâtir  inceffamment  une  maifon  dans  la  Ville. 
C’elt  de  cet  Evêque  que  dépendent  toutes  les  fondations  eccléliaffiques 
qui  font  dans  la  Province  d’Irkutzk  , tout  le  Clergé  féculier  6c  régulier. 

La  Police  eft  affez  bien  obfervée  dans  cette  Ville.  Toutes  les  grandes 
mes  ont  des  chevaux  de  ftife , 6c  des  gardes  de  nuit.  Les  Officiers  la 
Police  font  outre  cela  la  patrouille  pendant  la  niiit  ; ils  arrêtent  tous  ceux 
qui  commettent  quelques  défordres  dans  les  rues , 6c  vifitent  de  tenu  en 
tenu  les  maifons  lufpeâes.  Cependant  il  arrive  fouvent  que  les  cabarets 
font , pendant  la  nuit , pleins  de  monde , contre  les  ordonnances  expreffes' 
publiées  fur  cela  par  toute  la  Ruifie. 

Les  environs  d’Irkutzk  font  agréables  , quoique  montagneux.  Il  y a 
fur-tout  de  belles  prairies  du  côté  occidental  de  l’Angara.  On  ne  cultive 
point  de  bled  dans  le  diftriél  de  cette  Ville  : tout  celui  qui  s'y  confomme 
eft  amené  des  plaines  de  l’Angara , des  Slobodes  iituees  fur  la  riviere 
à’Irkut  6c  fur  la  KonJa  , 6c  dit  territoire  d'Ilimsk.  Le  gibier  n'y  manque 
pas  ; on  y trouve  des  élans  , des  cerfs  , des  faneliers , 6c  autres  bêtes 
fauves.  En  volaille  6c  volatille , il  y a des  coqs  6c  des  poules  de  bmyere, 
ries  perdrix , des  francolins , des  gelinottes , &c.  L’Angara  n’eft  pas  fort 
poiflonneux  ; mais  le  lac  Baikal  y fupplée  abondamment.  D’ailleurs  on 
apporte  ici  , 6c  des  Bourgs  ou  Villages  fitués  fur  le  Sclenga  , une 

û grande  quantité  d’omti/es,  que  le  peuple  peut  en  faire  à très-bas  prix 
d’amples  provilions.  Depuis  que  les  Chinois  n’achetent  plus  tant  de  nef- 
tiaux  , la  viande  eft  à un  prix  très-modique  : on  pouvoir  alors  avoir  un 
pud  de  bon  boeuf  pour  cinquante  copeques.  A l’égard  des  marchandifes 
étrangères  , celles  de  la  Chine  n’y  font  pas  beaucoup  plus  cheres  qu’à 
Kiachta  , 6c  toutes  en  général  y font  quelquefois,  fur-tout  au  Printems 
dès  que  les  eaux  font  dégelées*,  a prefqu’aufü  bon  compte  qu’à  Mofeou  8c 
à Petersbourg.  Le  commerce  de  la  Chine  attire  ici  des  Marchands  de 
toutes  les  Villes  de  Ruffie  ; ils  y viennent  au  commencement  ou  au  mi- 
lieu de  THiver  , 6c  commercent  pendant  toute  cette  faifon  avec  les  Cbi- 
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• voTAct  EN  no'S-  Si  ; dans  cet  efpace  de  tems , ils  n’ont  pû  tout  vendre , comme  ils 
siEtAiE.  font  obligés  de  s’en  retourner  auflitôt  que  les  rivières  font  navigables, 

““  ils  fe  défont  promptement  de  leurs  màrchandifes , & les  donnent  quel- 

quefois  à meilleur  compte  qu’on  ne  les  trouve  à Mofeou  &c  à Petersboure. 

Ce  qui  les  preffe  encore  de  vendre  , c’eft  qu’à  leur  retour  en  Ruflie  , ils 
ont  befoin  d’argent  pour  payer  les  péages  &c  les  Mariniers  qui  conduiiént 
leurs  Bateaux.  Ainii  dans  la  ncceiuté  de  faire  de  l’argent  à qiielque  prix 
que  ce  Toit , les  marchandifes  qu’ils  n’ont  pas  vendues  aux  Chinois , ils 
les  laiflcnt  ordinairement  à des  Commiflionnaires  de  cette  Ville , qui  les 
débitent  comme  ils  peuvent  en  boutique.  Quelques-uns  d’entr’eux  ce-  . 
pendant  vont  jufqu’à  Jakui{k  avec  les  marchandifes  qu’ils  ont  prifes  en  ^ 
1 onpin  «urfo  échange  des  Chinois , & cherchent  à les  y placer.  De  cette  façon , un  Mar- 
iiuflffc  *"''*’''**  Ruffe  fait  quelquefois  un  très-long  voyage  avant  de  retourner  chez 
lui.  11  part  au  Printems  de  Mofeou , arrive  dans  l’Eté  à la  Foire  de  Makuri^ 

& au  commencement  de  l’année  à celle  à'Irbit.  Dans  la  prem'cre , il  cher- 
che à troquer  quelques-unes  de  fes  marchandifes  contre  d’autres  , dont 
il  puiflê  tirer  un  meilleur  parti  à Irbit.  Là , au  contraire , il  porte  fes  vues 
fortle  commerce  de  la  Chine.  Quand  il  lui  relie  une  efpece  de  marchan- 
difes qu’il  ne  peut  pas  débiter  avaniageufement  à Irbit , il  cherche  à s’en 
débarralTer  pendant  l’Hiver  à Tobolsk.  Il  part  de  cette  Ville  dans  le  Prin- 
fems , parcourt  toute  la  Sibérie , & arrive  en  Automne  à Irkutzk , oit , û 
les  glaces  ne  lui  permettent  pas  d’aller  fi  loin , il  ne  manque  pas  de  s’y 
rendre  au  commencement  de  l’Hiver.  Il  va  pour-lors  à Kiachta , 6c  le  Prin- 
tems à Jiikut^k.  De  là  , il  tâche  en  s’en  retournant  de  s’avancer  de  fix  à 
fept  cens  werftes  , pendant  que  les  eaux  font  encore  ouvertes  , & il  pouffe 
en  traîneau  droit  à Kiachta  , oit  il  travaille  à fe  défaire  de  fes  .marchan- 
difes. de  ArAur^A.  Il  revient  au  Printems*à  lrkur~k  , & arrive  en  Automne 

i Tobolsk.  L’Hiver  & l’Eté  fuivant , il  vifite  les  Foires  d '//•Air  & àeMakari. 

nfin , apres  quatre  ans  & demi  de  courfe$,il  reprend  la  route  de  .Mofeou. 

Or  pour  peu  qu’il  entende  le  commerce , ou  qu’il  foit  aidé  de  quelque 
bonheur  , il  doit  dans  cet  efp.açe  de  tems  gagner  pour  le  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Il  n’arriva  rien  de  remarcptable  pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  dans 
Cette  Ville.  La  plus  grande  partie  de  notre  tems  fiit  employée  à mettre 
en  ordre  les  obiervations  qtie  nous  avions  faites  pendant  l’Eté  précédent. 

Le  II  Décembre,  nous  dépêchâmes  le  Géographe  AUxanJit  Iwartow  à 
Tunhinskoi-OJlrog , pour  en  obferver  la  latitude  feptentrionale  , parce  que 
M.  Muller  conjeéhtroit  qu’il  avoit  été  placé  dans  les  Cartes  beaucoup  trop 
au  Nord.  Il  fiit  auffi  chargé  de  faire  une  Defeription  exaOe  des  environs 
de  la  riviere  d’Jrkut  & des  Nations  Payennes  qui  les  habitent.  Ce  voyage 
eut  fon  utilité.  Tunkinskoi-Oflrog  eft  iitué  au  15".  Dans  les  environs 
de  rOllrog  , il  fe  trouve  line  efpece  de  Tatares  Payens  vagabonds  , nom- 
més qui  parlent  le  même  idiome  que  les  Tatarei  àt  Krafnojarsk. 

Les  Biimtts,  peuple  très  pauvre,  habitent  les  bords  de  Vlrkut.  Entre  Tun- 
kinsk  & Irkutzk  eft  un  gros  rocher  d’une  pierre  blanche  , dont  les  Burætes 
ont  une  telle  peur,  qu’aucun  d’eux  n’oic  l’ajiprocher  de  cinquante  pas, 
i-moins  qu’il  ne  foit  prévenu  de  quelque  grand  crime  ; caf  alors  il  n’y  a 
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point  pour  eu*  d’afyle  plus  fikr  que  de  monter  fur  ce  rpcher  ; mais  tout  vor»ci  en 
Burxte  qui  prend  ce  parti , eft  mcprifé  de  fes  compatriotes.  La  route 
^'Irkui^k  à Tunkinsk  n’eft  pas  mefurée  ; mais  notre  Géographe  Rufle  l’efti-  ,j,j,  . 
me  d’environ  deux  cens  werftes. 


Le  18  Décembre , j’allai  avec  M.  Muller  viüter  une  Kafchtak  ou  Fabri- 
ce d’eau-de«vie  , lituée  à 6 verfles  d’Irkuuk  , oit  nous  y vîmes  trcnte- 
iept  chaudières  à diftiller.  Il  y en  a trots  femblables  qui  appartiennent  à la 
Couronne , 6c  qui  foumiflent  les  territoires  d'Irkutik  , d’Ilimsk  & de 
Selenginsk.  Celle  que  nous  vifitâmes,  ell  appclice  Ptnvoi-Kajchtak  ; la  fé- 
condé plus  éloignée , ^ qui  a cinquante-trois  chaudières , eft  nommée 
Strtdnoi;  la  troilieme  , oii  font  foixante  chaudières , eft  appellée  PoJlitJ- 
noi.  Les  particuliers  avoient  ci-devant  les  Fabriques  d’eau-de-vie  , Sc  la 
feurnilToicnt  à la  Couronne  à un  prix  réglé.  Mais  les  Chancelleries  , les 
WaysTodes,  & les  Fabriquans  gagnoient  trop  fur  la  vente  de  cette  li- 
queur ; & quoique  la  Couronne  n’y  perdît  pas  beaucoup  , le  peuple  en 
fouftroit , parce  que  l’eau-de-vie  étoit  fouvent  deux  fois  plus  chere  qu’elle 
n’auroitdû  l’être.  Maintenant  l’Hôtel  de  Ville  en  a l’infpeftion  , & il  eft 
obligé  de  là  fournir  à un  prix  ràifonnable  à la  Caifte , d’oii  elle  eft  repar- 
tie dans  les  Cabarets  , ou  lieux  de  débit. 

Nous  revînmes  à Irkutzk  par  un  autre  chemin  ; nous  pafsâmes  devant 
un  Moulin  que  l’eau  de  VUfchakov/ka  faifoit  aller  , £c  nous  rentrâmes  par 
ce  côté-lâ- dans  la  Ville. 


Ayant  appris  qu’à  environ  dix  srerftcs  du  lac  Baikal , & plus  avant 
dans  les  terres  , il  y avoit  un  bain  chaud  , nous  y envoyâmes  le  Géogra- 
phe , & l’Etudiant  Anf/cAenni/j/ào»',  pour  faire  qiielqucs 

expériences  fur  cette  eau  minérale  , prendre  une  exaae  connoiffance  du 
lieu , & en  lever  le  plan.  Nous  expédiâmes  en  même  tems  quelques  autres 
perfonnes  de  notre  fuite,  pir  Itûiirikoi-O/lrng^  droit  kBarguJtri,  pour  y vifiter 
les  archivés  , 6c  de-là  fe  rendre  à Wtrcholcnsk  , afin  d’y  faire  des  obferva- 
tions  météorologiques  en  nous  attendant. 

Pendant  qu’ils  feroient  ce  voyage  , nous  réfolûmes  , M.  Muller  & moi, 
d’aller  , par  Balagansk  6c  Brattkoi  Oftrog,  à Ilimsk  , & de  poulTer  jufqu’au 
Lena.  Pour  cet  effet , nous  envoyâmes  , dès  le  14  Janvier  1736  , fous  la 
conduite  de  l’Etudiant  Gorlanow  , tous  les  inftrumens  dont  nous  avions 
befoin  , & nos  bagages.  Le  16  du  même  mois,  à 10  heures  du  matin, 
nous  quittâmes  Irkutzk.  M.  dt  la  Croyere  fe  mit  le  lendemain  en  routé 
pour  Kiachta  par  Udinik  6c  Selenginsk  , dans  le  deffein  de  reprendre  les 
obfervations  qu’il  avoit  été  obligé  d’interrompre  d’année  précédente  par 
rapport  au  mauvais  tems.  Il  comptoit  bien  revenir  encore  par  le  chemin 
d’Hiver  à Irkutzk  , & nous  réjoindre  au  Printems  fur  le  Lena. 

M.  Muller  & moi , nous  arrivâmes  vers  une  heure  après  midi  à IZri- 
^ kowskaja-Sloboda  : de-là  nous  allâmes , par  Balei  ou  BaUiskaja  D,  à Olonki 
ou  Olonskttja  Sloboda,  oii  nous  fûmes  rendus  le  17  au  matin.  Nous  pafsâmes 
devant  les  Sawodes  , qu’on  y avoit  bâties  au  commencement  de  l’année 
1733  fur  le  plan  du  Commiffaire  Timophé  Bur^ow.  Elles  font  fituées  fur 
le  ruiffeau  de  Ttlma , à deux  werftes  des  bords  de  l’Angara.  On  n’y  fon- 
doit  le  fer  que  dans  des  fourneaux  à la  main  t mais  on  y auroit  fait  c»n- 
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voTAos  tM  firuire  des  ouvrages  plus  confidérables , fi  la  Mine  eût  été  plus  alfée  à ex- 
SiBtHiE.  ploiter.  Dès  l’Automne  de  1734,  on  renonça  à tous  les  travaux , parce 
qu’il  falloir  y apporter  le  fer  de  plus  de  quatre-vingt  srerftes.  Car  à dix- 
huit  werftes  au-deflbus  du  Kamenkat , U faut  paiTer  le  Village  de  Bu- 
mafihkirut , fur  la  rive  droite  de  l’Angara  , puis  aller  de  là  cinq  verftes 
en  avant  dans  les  terres  , pour  trouver  la  montagne  d’où  fe  tiroit  la  Mine. 
Depuis  un  tems  immémorial , les  Bratskis  de  ce  canton , & les  Rufles  de- 
puis vingt  ans , en  tiroiènt  du  fer  en  abondance  ; le  roc  eA  couvert  de 
terre  à la  hauteur  d’un  arfchin  , & c’eA  ce  roc  qui  recele  le  minérai  de 
feu,  qui  s’étend  à quatre  , cinq  , fix,  £<  même  f<^t  orgies  de  profondeur. 
Qn  le  trouve  le  plus  fouvent  en  forme  de  terre  ou  de  gravier  jaune , 
dans  des  couches  allez  fermes , qui  font  parfemées  de  petites  boules  grolTes 
comme  des  pois.  Le  minérai  étant  brûlé  a une  couleur  rouge , Sc  donne 
ou  le  quart , ou  le  tiers , ou  jufqu’à  la  moitié  de  fer. 

A huit  -«rerAes  au-delTous  de  ces  Sasrodes , il  Y a deux  fources  falées , 
dont  l’une  appartient  au  Couvent  de  Wofntjitisk  ; l’autre  à un  particulier 
d’Irkutzk.  Elles  font  dans  une  Ille  de  l’Angara , & à cinquante  bra/Tes 
l’une  de  l’autre  : elles  donnent  enfemble  alTez  de  fel  pour  en  fournir  abon- 
damment chaque  année  tout  le  dillriâ  d’Irkutzk  en-deçà  du  lac  Baikal , 
& une  partie  du  diâriâ  d’ilimÿk. 

D'Olonki  , nous  arrivâmes  vers  midi  à Burtika/a  D.  C<  font  quatre 
Villages  d’une  hle  qui  portent  ce  nom.  Le  foir  à 7 heures,  nous  attei- 
gnîmes KamtiAa  Z> , où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Nous  y refiles  aufli  le 
jour  fuivant.  Les  habitans  font  riches  en  beAiaux. 

Nous  en  partîmes  le  19  à 7 heures  du  matin , & nous  pâlîmes  par  le 
Village  de  Bumafchkina,  où  nous  apprîmes  qu’il  y avoit  quelques  four- 
neaux que  nous  ne  jugeâmes  point  mériter  beaucoup  la  peine  de  nous 
arrêter.  On  nous  dit  encore  qu’il  y avoit  un  pareil  fourneau  de  Mine 
dans  les  environs  de  BicUkoi-OJirog , & que  les  habhans  y fondoient  un 
minérai  de  fer  qui  fe  trouve  iur  û riviere  de  B 'ulaja  , que  l’Angara  re- 
çoit au-deAous  du  Telma.  Nous  dînâmes  à Pawlowa  D.  Village  appellé 
auAi  KuUkowa  , ou  StroJkina  , ou  Sorogina  ; car  on  trouve  communément 
, dans  ces  cantons  des  Villages  qui  ont  pluûeurs  noms.  Quand  le  notable 

qui  a donné  le  fien  à quelque  Village  , eA  mort , on  lui  en  donne  auiStôt. 
■ un  autre.  Les  Bratskis  de  ces  cantons  ne  font  pas  auAi  riches  en  trou- 
peaux , que  ceux  qui  demeurent  au-delà  du  Baikal  : c’eA  pourquoi  il  y en 
a beaucoup  qui  fe  convertiAem  & fe  font  baptifer.  Ceux  qui  font  autour 
de  rOArog  , commencent  à cultiver  la  terre.  Ils  n’ont  point  d’idoles 
comme  leurs  Aeres  errans  de  l’autre  côté  du  lac  , en  quoi  ils  relTemblent 
aux  Tatares  Payens  des  territoires  de  Krafnojank , de  Tomsk  & de  Kuf- 
' net[.  Ils  ne  révèrent  que  le  Ciel  & le  Diable  ; & leurs  Sorciers  leur  ap- 

Ïtrennent  auquel  des  deux  ils  doivent  facrifîer  dans  tel  ou  tel  cas.  Tous 
es  facrifîces  pour  l’avenir  en  général  fe  font  en  l’honneur  du  C iel  mais 

2uand  ils  veulent  détourner  d’eux  quelque  mal , ils  font  obligés  de  facri- 
er  au  Diable,  Ils  facrihent  toujours  au  Ciel  en  plein  air  ; toute  la  céré- 
monie confiAe  en  ce  qu’ils  mangent  la  chair  de  l’animal , & qu’ils  en  ex- 
pofent  la  peau  & le  fquelette  fur  un  poteau.  Le  plus  fouvent  ils  tendent 
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une  voile  entre  deux  perches , i laquelle  ils  fuf^endent  des  peaux  d’ani-  votacs 
maux  ou  des  morceaux-de  kitaikt  6i  d’autres  étoffés,  fuivant  que  leur  Siisuz. 
Schaman  l'ordonne.  Dans  la  plupart  des  facrifices  qui  fc  font  en  Eté , leur  ' 
eau*de  vie  de  lait  fert  d’offrande.  Leur  Schaman  en  jette  un  peu  en  l’air , &c 
boit  le  relie  avec  les  Allillans.  Le  facrifice  qui  fe  fait  en  honneur  du  Dia- 
ble , fe  fait  toujours  dans  les  jurtes  : le  Schaman  prononce  d’abord  un 
difcours  en  fe  tournant  vers  l’Ouell  ; celui  qui  fait  le  facrifice,  expofe 
fur  un  poteau  le  fquelette.  de  la  viflime , & en  garde  la  peau  pour  fon 
ufage.  Si  l’offrande  ell  de  l’eau-de-vie  , le  Sorcier  la  répand  du  coté  occi- 
dental de  la  jurte , &c  boit  le  relie  ; il  déligne  enfuite  a celui  qui  l’a  con- 
fulté  ce  qu’il  faut  qu’il  ollfe  encore,  outre  l’animal  & l’eau-de-vie,  foit 
peaux  d’animaux  , u>it  morceaux  d’étoffes.  Le  Bratski  en  fait  un  paquet, 

& les  coud  dans  les  tvoelockes  , qu’il  pend  au  côté  occidental  de  la  jurte. 

Ces  facrifices  fe  renouvellant  à chaque  nouveau  befoin  , on  trouv^  quel- 
quefois quinze  ou  vingt  de  ces  facs  pendus  dans  |^e  jurte.  Ils  penfent  atillî 
que  leurs  Schamans  peuvent  les  tourmenter  même  après  leur  mort , ils 
font  des  facrifices , pour  éviter  leur  relTentiment. 

Le  lo  Février,  a 8 heure^u  matin  , nous  quittâmes  BaUgansk.  ; nous 
arrivâmes  à 1 1 heures  à Tafe^kowa  D , &c  k ^ heures  du  loir  à Schiwerf- 
kaja.  Nous  pafsâmes  À&vzmn/'uUoiobich  , &nous  traversâmes  vers  minuit 
Jtkimowa  Scmtnowikaja  ou  Semtnichlna.  Nous  marchâmes  toute  la  nuit, 

& le  lendemain  à 7 heures  du  matin  nous  nous  trouvâmes  à Jtndtnskoi.  Cet 
Ollrog  fut  conllruit  en  même  tems  que  celui  d’Jiimsk  , à caufe  des  firatskis 
qui  étoient  habitués  .dans  le  canton  ; mms  comme  ils  fe  font  retirés , il 
n’ell  prefque  plus  nécefliûre. 

Nous  arrivâmes  vers  10  heures  du  foir  à Kofchdrowd  ou  Rosboiniko- 
waD  , Si.  nous  y reliâmes  quelques  hçures  pour  lailTer  repofer  nos  gens. 

Le  lendemain  à 8 heures  du  matin  , nous  pâlîmes  à RMfpuùna  D , & apres 
une  traite  de  cinq  werlles  , devant  Podwolofchnoja  D,  De-lâ , bien  fatigués, 
nous  atteignîmes  MaloUttnich  D , fans  nous  y arrêter , & nous.poufsâmes 
jufqu’à  Suworoba  D , où  nçus  fîmes  halte.  Comme  nous  y trouvâmes 
des  chevaux  pour  changer  , nous  nous  remîmes  en  route  le  1 3 à 1 heq- 
res  du  matin , &c  nous  arrivâmes  à dix  heures  à Gromu  ou  Gromoskaja  D , 
après  avoir  paillé  devant  un  bois  de  bouleaux  , & près  du  Village , fur  un 
uiffeau  qui  ne  fe  gele  pas  en  Hiver  , & qui  fait  aller  deux  Moulins.  Nous 
4Bangeâmes  là  de  chevaux  , Sc  nous  étant  remis  en  marche , nous  attei- 
gnîmes le  loir  à 10  htwe%  Anamunkaja  ou  Podwolofehnaja  D,  Nous  paCsâ- 
snes  près  de  deux  llles  qui  étoient  toutes  couvertes  de  pins  : c’ell  la  feule 
cfpece  d’arbres  que  l’on  voye  dans  les  Mes  de  V Angara , & nous  les  cô- 
toyâmes en  delcendasw  julqu’au  lendemain  8 heures  du  matin  que  nous 
arrivâmes  à Kajehtmikaja  D.  C’ell  un  des  plus  gros  Villages  du  canton  , 
où  l’on  a déjà  bâti  une  Eglife  , & où  l’on  devoit  envoyer  inceffanimcnt 
un  Prêtre.  D’ici  nous  pafs.imes  par  d’autres  Villages  allez  confidérablcs , & 
nous  arrivâmes  à 3 heures  api  es  midi  à Bratskoi  - Ojlrog , où  l'Etudiant 
Frtijako-w , que  nous  avions  laiffé  l’année  précédente  à SeUnginsk  , fut 
aulfi  rendu  deux  jours  après  nous.  Ce  polie  , qui  dépend  à'Ilimk  , eff 
fitué  fur  le  rivage  gauche  de  \ Angara,  Cette  riviere  coule  ici  à l’Occi- 
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VOYAGE  EN  reçoit  dans  les  environs  celle  ^'Ocka  qui  vient  du  Sud-Eft  , & 

siBtEiEi  qui  fe  divHe  à environ  fix  werftes  au-delTus  de  l’Oftrog  en  deux  bras, 
~ dont  chacun  a Ion  embouchure  particulière.  Le  bras  inférieur  fe  décharge 
auprès  & au-defliis  de  l’Ollrog  ; le  fupérieur  à quelques  vrerlles  plus  haut. 
Du  bras  inférieur , auprès  & au-^elTus  de  (oh  embouchure , fort  un  autre 
bras  plus  petit , qui  fe  rend  droit  à V Angara. 

PaJ'chkow , Vaywode  de  lenifeisk  , avant  de  tenter  la  conquête  de  ce 
pays  , envoya  par  eau,  en  1631,  Dunajiw  , Sin-Bo]arskoi  de  lenifeisk,  k 
la  tête  de  cent  cinq  Slufchiwies  , qui  bâtirent  d’abord  une  Simowjt  près 
& au-deflus  de  la  grande  cataraèle  de  Padun  , qui  e(l  à trente  srerRes 
au-delTous  de  cet  Üllrog.  Le  Sin-IJojarskoi  ^ à la  tête  de  cinquante  hom- 
tnes,  remonta  Y Angara  6c  l'Ocka  juftju’à  un  petit  ruifleau  , litué  à deux 
verftes  au  deffus  de  l’endroit  oii  le  divife  l'Ocka , & qui , du  nom  de  cet 
Oflicisr,  eft  encore  appelle  aujourd’hui  Danayésea.  11  y mit  pied  à terre 
avec  fon  monde  , pour^econnoîire  le  pays  & les  habitans  ; mais  s’étant 
laiHé  furprrndre  par  un  grand  corps  de  Burxtcs  de  ces  cantons , il  fut 
tué  avec  toute  fa  fuite.  Ceux  qui  etoient  rcftés  en  arriéré  , ayant  appris 
ce  malheur  , entrèrent  droit  dans  le  bras  fupérieur  de  l’Ocka  , & conllrui- 
firent  à quelques  deux  werlles  au-delTus  ^ fon  embouchure  un  Oftrog. 
Les  Bratskis  fe  fournirent  en  apparence , & offrirent  de  payer  le  tribut, 
en  llipulant  cependant  de  le  payer  dans  un  lieu  neutre  ; ils  propoferent 
pour  cet  effet  la  grande  Ifle  formée  par  les  deux  bras  de  l’Ocka  , ce  qui 
fut  accepté.  Mais  les  Bratskis  , après  un  feint  accueil,  attaquant  les  Slufchi- 
vies,  les  pourfuivirent  jufqu*au  bras  inférieur,  oîi  ils  les  malfacrerent , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Krov/owaja-Proioka  ou  Bras-fanguin  , & 
enfuite  bridèrent  l’Oftrog.  Cependant  trois  ans  après  , favoir  en  1633  , 
on  envoya  tle  Jenifeik  un  nouveau  détachement  de  Slufehiwies  qui  conf- 
tru’ifirent  celui  qui  fubfifte  ; on  fe  mit  à l’abri  des  furprifes , 6i  tout  réuflit. 
,Pafihkow  arriva  celte  même  ahnée  dans  l’Oftrog  , & y paffa  l’Hiver.  L’an* 
née  fuivante  , il  remonta  V Angara  , paEa  le  lac  Baikal , arriva , par  le  St-  ' 
Itnga  & le  Ch  'tlok  , jufqu’à  V Irgtn-Ofero  , & hiverna  dans  un  Oftrog  , litué 
fur  le  Chilok  , à peu  de  diftance  du  lac , qui  depuis  fut  abandonné  & brûlé 
par  un  incendie  de  la  fteppe.  Le  même  Pafckkow  alla  plus  loin  en  1637 , 

& conftruifit 

Bratskoi-Oflrog  a trente  bralfes  en  quarré  ; il  a du  côté  de  VOcka  im* 
grande  entrée  , & une  petite  du  côté  de  l’Angara.  La  Chambre  de  Jufti^ 
XPnkafnaja-hta)  cft  placée  près  de  la  première.  Du  côté  oppofé  , oii 
du  côté  de  l’Ocka.,  chaque  angle  de  l’Oftrog  a une  tour,  au-deftbus  de 
laquelle  il  y a d’anciennes  chambres  noires.  Dans  l’Oftrog , il  y a une 
Eglife,  quelques  magafins  de  vivres,  un  magafin  i foudre  , & une  cave 
i eau  de-vic.  Hors  de  l’Oftrog,  il  y a cinquante  maifons  , & à cinq  srerftés 
au-deftiis,  un  Couvent  de  Moines  , appelle  Spaskoi-,  qui  dépend  de  celui 
de  Wofnifcnsk  à Irkutzk. 

Les  habitans  font  très-riches  en  troupeaux , & en  fourniffent  même  la 
"Ville  à’Iiimsk  ; cependant  nous  pûmes  à peine  obtenir , à force  d’argent , 
de  quoi  nous  empêcher  de  mourir  de  faim. 

Les  Bratskis  , qui  ont  occafionné  la  conftruûioti  de  cet^  Oftrog , 
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fe  font  prefque  tous  retirés  d’ici  ; les  Tungiifes  au  contraire  fe  trouvent  en 
affei  grand  nombre  dans  ces  environs.  Ils  n’ont  point  de'  b iliaux  ; ils 
vivent  dans  les  bois , & ils  font  fi  pauvres  , qu’ils  n’ont  pas  feulemeot 
de  rennes  pour  aller  à la  chafTe.  Leur  pauvreté  les  engage  donc  à fréquen- 
ter beaucoup  plus  les  RuH'e$  , dont  ils  entendent  prelque  tous  la  Langue. 
Ils  ont  leurs  Schamans  , comme  les  autres  peuples  idolâtres  ; mais  on  en 
baptife  un  allez  grand  nombre. 

Nous  étions  prefque  déterminés  , M.  Muller  8c  moi , à poulTer  jufqu’à 
l’embouchure  de  i//  m , oit  commence  la  Tunguska  , & à remonter  la  pre- 
mière , pour  voir  & même  mefurer  les  catarafles  de  l'Angara.  Mais  ayant 
appris  que  les  glaces  s’étoient  11  fort  accumulées  au  dellbus  de  ces  cata- 
ractes , qu’on  les  appercevoit  à peine  , nous  changeâmes  de  réfolution  ,> 
& nous  prîmes  le  parti  de  continuer  notre  route , felun  notre  premier 
plan.  Les  catarades  de  l’Angara  font  au  nombre  de  cinq.  La  plus  forte, 
appelléc  le  PaJun  , eft  formée  de  quatre  napes  Jeau  tonmant'par  étages  , 
qui  forment  une  élévation  de  cinq  brades.  Celle  qu’on  nomme  Siha- 
nutmkoi,  eft  fort  dangcreul'e  k pad'sr  , fur-tout  en  remontant , parce  tju’é-i 
tant  Ibrt  rapide  , les  cables  avec  lelquels  on  tire  les  Bâiimens , Ibnt  fu— 
)«ts  à fe  cadér , Si  les  Bâtimens  à fe  brifer  contre  les  rochers.  Une  de  ces 
catarades  eft  fort  longue , & s’étend  jufqu’à  dix  srerftes  ; on  la  nomme 
■Do/goi  Porog.  Près  de  Padun  Si  de  S chamamkni- Porog , il  faut  ordinaire- 
ment décharger  les  marchandifes  , & les  tranfporter  par  terre  ; mais  en 
defeendant,  on  décharge  rarement , même  à Schamanskoi.  Au  relie,  il  y 
a fur  les  lieux  des  gens  qui  connoiflent  parfaitement  les  palTages  de  ces 
catarades  , ce  qui  diminue  les  naufrages  , qui  fans  cela  feroient  très-fré- 
quens.  • 

Malgré  ces  difficultés , l’Angara  produit  bien  des  avantages  à la  Sibé- 
rie,  parce  .qu’il  communique  avec  le  Jeniféi  & le  \ac  Ba:kal.  Par  fon 
moyen  , on  peut  aller  de  ToMsk  ]u(t\\i'kSeItnginsk  par  eau  , à l’exception! 
feulement  d’un  trajet  de  quatre-vingt-treize  werftes  , entre  les  rivières 
de  Jenijéi  Si  Kit,  appellé  Mukowskoi-Molok , qu’il  fuit.néceftâiremcnt 
faire  parterre.  Quoique  Dhngara  coule  entre  des  montagnes  , on  trouve 
cependant  fur  fes  bords , Mçpuis  fa  fortie  du  lac  Buikai  jufqu’à  la  Tun- 
guska  , Si  même  jufqu’à  l’embouchure  de  cette  riviere  , des  o^r.ps  fer- 
tiles & labourables  , principalement  dans  les  lllcs.  Le  fapin  SÊe  melefe 
font  en  abondance  fur  fes  bords , Si  les  llles  font  remplies  de  pins.  L’An- 
gara donne  beaucoup  de  coquillages , dans  lelquels  , au  rapport  des  Ri- 
verains , on  a trouvé  quelquefois  de  bonnes  perles  ; les  vieillards  difcBt 
même  , qu’il  y a eu  autrefois  une  véritable  tiôche  de  perles  au-dclTus  de 
Bratskoi-Ojlrog,  Cette  riviere  n’eft  pas  poillonneufe  ; mais  après  fa  réu- 
nion avec  Vllim , où  elle  prend  le  nom  de  Tunguska , elle  eft  fi  remplie 
d’eftufgcons  & de  fterledcs,  qu’elle  en  fournit  non-feulement  l’habitant 
de  fes  bords  pour  toute  l’année  , mais  encore  tout  le  dillriéf  â'Uimsk,  Sc 
une  bonne'partie  de  ceux  de  Jtnijhk  Sc  d'Irkui^k.  Cependant  les  eftilr- 
geons  Si  les  fterledes  ne  font  guere  qile  pour  les  gens  ailés.  C’eft  en 
Hiver,  Si  lorfque  la  riviere  tft  gelée,  qu’on  prend  ces  poiilbns,  qui  cher- 
chent à fe  cacher  ; mais  leur  rufe  même  les  perd,  en  indiquant  leur  ai'y  le 
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aux  Pôcheurs.  On  fe  fert,  pour  cette  pêche,  d’une  perche  de  bois  longue 
de  cinq  à fix  brades  , à l’extrémité  de  laquelle  on  attache  un  fer  qui 
le.  termine  en  deux  pinces  ou  en  deux  fortes  de  dents  courtes  , pref. 

'7i<.  que  rondes,  de  l’épailTeur  d’un  doigt , & dans  leur  plus  grande  didance 
p;thc  de  J'Ef-  éloignées  par  en-haut  d’environ  un  demi-pied  l’iine  de  l’autre  ; elles  font 
de  deux  pouces  plus  longues , & pointues  à leurs  extrémités.  Entre  les 
deux  dents  fort  un  autre  ferjarge  de  trois  ou  quatre  lignes , & muni  d’un 
crochet  pointu  qui  fert  à arrêter  la  corde  , donc  tout  le  fer  ed  enveloppé , 
pour  fortifier  encore  plus  la  perche.  On  cade  la  glace,  & l’on  fonde  pour 
s’adiirer  s’il  y a du  poidbn  , avec  la  précaution  de  faire  toujours  cette  opé- 
ration en  remontant  lariviere  ;parceque  n’étant  pas  polüblede  prendre  de 
ces  poidbns , fans  qu’ils  répandent  du  fang , les  autres  en  l’appercevant 
fe  fauveroient , d l’on  n’étoit  au-dediis  d’eux  ; & lorfqu’on  a trouvé  le 
poidbn  , on  enfonce  la  perche  le  plus  droit  que  faire  fe  peut.  Le  poidbn 
entre  audi-tôt  de  lui-même  entre  les  dents  du  fer  ; fouvent  il  en  entre  deux 
à-la-fois , & les  efforts  qu’ils  font , pour  fe  débarrader,  avertid'ent  les  Pê- 
cheurs de  leur  capture.  On  replonge  audi-tôt  la  perche  au  même  endroit, 
& l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’on  ne  trouve  plus  de  poidbn  : ce  qui  fait 
connoitre  qu’on  a pris  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  une  certaine  étendue 
de  l’eau.  Quoique  les  Pêcheurs  aient  toujours  reporté  la  perche  dans 
le  même  endroit , il;  prétendent  être  bien  ftirs  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  étendue  , fe  font  laide  prendre.  C’eft  pourquoi  les  trous 
dans  la  glace  ne  fe  fbnt  jamais  fur  la  largeur , mais  toujours  fur  la  lon- 
gueur du  canal.  Quand  le  Pêcheur  a furhfamment  fouillé  une  première 
ligne , il  avance  avec  fon  fer , en  remontant  un  peu  l’eau , & pêche  comme 
auparavant , jufqu’à  ce  que  les  poidbns  s’appercevant , comme  il  y a de 
la  vraifemblance  , de  la  diminution  de  leur  nombre,  fe  retirent  en  remon- 
tant la  riviere.  On  prend  au  - moins  cent  ou  deux  cens  edurgeons  par 
pêche , & quelquefois  jufqu’à  mille  dans  le  même  endroit. 

Le  15  , nous  fîmes  partir  notre  bagage  avant  le  jour  ; nous  fuivîmes 
vers  le  Midi  ; npus  arrivâmes  , à 4 heures , à Ktfchimskaja  , & fur  le  foir 
à Anamurtkaja  D.  A 

Les  payfans  de  ce  canton  ne  font  pas  mal  : ih  ont  abondamment  du  gi- 
bier , & des  fruits  qui  viennent  bien  chez  eux.  Les  fauves  qu’ils  chaffent 
le  plus  , Âit  le  rojjomak  bu  gouiu  &c  le  renaifl , qui  ont  l’un  & l’autre 
une  bonne  fourrure  ; mais  on  n’y  voit  guere  que  des  renards  rouges. 
La  meilleure  façon  qu’ils  aient  de  prendre  ces  renards , ed  de  mettre , dans 
les  endroits  de  la  forêt  qu’ils  déquentent  le  plus  , un  morceau  de  viande 
avec  un  peu  de  fublime  pour  amorce  ; on  prétend  qu’aufli-tôt  qu’ils  en 
ont  mangé,  ils  ne  peuvent  guere  aller  plus  loin  qu’à  dix  à douze  pas , mais 
qu’ils  font  fouvent  affez  rufes  pour  ne  manger  que  la  viande , & pour  laiffer 
le  fublimé.  La  peau  des  renards  tués  de  cette  façon  ed  tout  audi  banne  , 
& le  poil  y tient  audi  ferme  , qu’à  ceux  qui  ont  été  tués  à coups  de  feu. 

Nous  quittâmes  cette  dation  vers  minuit  ; nous  primes  notre-  route  par 
le  wolock  (60)  • nous  arrivâmes 'à  8 heures  du  matin  dans  une  fimowjt 

(Ao)  On  appelle  tooleck  un  efpace  compris  entre  deux  rivières  , & Ibuvent  auîfi  un 
chemin  couvert  de  bois  & inhabité  ; alors  il  déiigoe  la  même  chofe  que  jltppt. 
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f maifon  b.ltie  pour  les  voyages  d'Hivcr  ) fur  le  ruifTeau  de  JTidin , qui  vo»acr  en 
le  jette  dans  6c  nous  eûmes  près  de-là  une  montagne  allez 

dimcile  à pafler.  Après  avoir  fait  dix-huit  werftes , nous  vîmes  un  arbre 
fur  lequel  on  avoit  taillé  deux  croix  , pour  indiquer  que  cet  endroit  fai- 
foit  la  moitié  du  chemin  entre  Mnamirska  D.  6c  liimsk.  Nous  nous  trou- 
vdmes  vers  les  6 heures  du  foir  près  de  Tjehorna/a  II.  petit  ruiilj^rau 
prefqu’à  fec  , près  duquel  on  devoir  conlïruire  une  Simowjt.  Le  lende- 
main nous  arrivâmes  avec  beaucoup  de  peine  fur  les  8 heures  du  matin 
dans  la  Ville  d'IUrtnk.  Tous  les  bois  que  nous  avions  traverlés  ctoient 
plantés  de  cedres  , de  mclcfes  , de  pins  blancs  & commtins  , de  fapins , 
de  bouleaux  6c  de  trembles.  Nous  y vîmes  les  traces  desTungufes  qui 
étoient  fortis  , pour  aller  prendre  des  écureuils.  Ces  ChalTeurs  marchent 
avec  des  lifcMs  , forte  des  patins  fort  larges  par  en-bas,  qui  les  font  glif. 
fer  fur  la  neige,  quelque  profonde  qu’elle  foir , fans  enfoncer.  On  trouve 
ici  beaucoup  d’hermines  6c  de  renards  , ainfi  que  quantité  de  rennes  , 
d’élans,  d’ours  Si  de  mutes,  que  les  Rulfes  appellent  fictgi , & les  Tun- 
gufes  mikrj'chan. 

La  \'ille  A' liimsk  eft  fituée  fur  le  rivage  feptentrional  de  Vllim , large  en  nrr.rtpûonii'* 
cet  endroit  de  quarante  à cinquante  bralTes  , dans  une  vallée  formée  par 
de  hautes  mom.agnes  qui  s’étendent  de  l’Orient  ù l’Occident  , fi 
étroite,  qu’en  y comprenant  la  rivière , elle  n’a  pas  cent  brall'es  de  lar- 
geur : fa  longueur  ell  à-peu-près  d’un  werfte.  Prefqu’au  milieu  de  la  Ville, 
efl  un  Ollrog  conllruit  de  bois  , long  de  cent  vingt  bralTes , fur  quarante 
de  largeur.  Ses  fortifications  extérieures  font  des  tours  , des  tourel- 
les 6c  des  guérites.  Au-dedans  de  la  ForiercITe  , il  y a une  Eglife  , une 
Chancellerie,  un  logement  pour  le  Commandant , un  Bureau  de  péage, 
une  mailon  d’emballage  , un  endroit  pour  le  débit  de  l’eau-de-vie  , onze 
Boutiques,  un  magafm  à fel  , une  mailon  pour  la  Calll'e  des  tributs  tant 
en  argent  qu’en  eliéts  , une  cave  à cau-de-vie , un  magafin  de  dreche , un 
Corps-de-Gardc,  &c. 

Les  malfons  des  particuliers  font  fituées  au-delTus  6c  au  - deflbus  de 
la  ForterelTe  , 6c  leur  nombre  le  monte  à foixante  - dix  - fept.  Quant 
aux  bâtimens  publics  , ils  confident  en  une  Eglife  , deux  cabarets , 

■ 6c  fix  magafins  à bled.  A l’une  des  extrémités  de  la  Ville , ell  un  mou- 
lin , que  fait  tourner  un  petit  ruilTeau  , nommé  Mikitina , qui  fe  dé- 
charge en  cet  endroit  dans  i’Ilim.  Toutes  les  maifons  des  habitans  font 
très-miférabks  ; il  ne  faut  pas  s’en  étonner , c’eft  le  pays  de  la  parefle. 

On  n’y  fait  prefqu’autre  chofe  que  boire  6c  dormir.  Toute  l’occupation 
des  habitans  fe  borne  à tendre  des  pièges  aux  petits  animaux  , à creufer. 
des  folTcs  , pour  attraper  les  gros  , 6c  à jetter  du  fublimé  aux  renards  ; 
ils  font  trop  parefleux  pour  aller  eux-mêmes  à la  chafl'e.  Quelques-uns 
vivent  d’un  petit  troupeau  que  leurs  pères  leur  ont  lailTé , 6c  fe  gardent 
bien  de  cultiver  eux-mêmes  la  terre  ; ils  louent  pour  cela  des  llufies  qui 
•font  exilés  dans  ce  canton , & quelquefois  des  Tungufes  qu’ils  frullreot 
ordinairement  de  leur  falaire.  La  plupart  de  ces  habitans  font  desSlufchi- 
vies  , qui  ne  font  gueres  de  fcrvice  par  eux-mêmes,  & qui  s’en  difpen» 
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fent,  en  achetant  de  leur  Chef  la  faculté  d’envoyer  aux  expéditions , pour 
Icfquelles  ils  font  commandés , d’autres  hommes  à leur  place.  Quand  les 
habitans , par  exemple  , font  obligés  de  fournir  des  chevaux  de  poâe*,  ils 
ne  les  mènent  pas  eux-mémes  ; ils  en  chargent  des  Exilés , fie  relient  dans 
la  Ville  â viliter  les  cabarets  , cjui  font  toujours  pleins  en  tout  tems  fie 
mf  me  pendant  le  Carême.  Les  vivres  heureufement  n’y  font  pas  chers  ; 
car  il  y a dans  tout  le  canton  fupérieur  , arrofé  par  la  riviere  a’üim  , de 
bonnes  terres  labourables,  fie  la  Ville  ell  abondamment  pourvue , tant  de 
bled  fie  de  belliaux , par  le  canton  de  Bratskoi-Ofirog , que  de  poilTons , par 
la  Tunguska. 

Les  occupations  de  M.  Muller  nous  forcèrent  de  faire  un  afiez  long 
féjour  Remployai  ce  tems  à faire  mes  obfervations  fur  la  Nation 

des  Tungufts , qui  font  en  grand  nombre  dans  cette  contrée. 

Leurs  jurtes , prefque  toutes  femblables  à celles  dont  j’ai  déjà  fait  la 
defeription  , font  conflruitcs  avec  des  perches  pofées  en  rond  , fie  cou- 
vertes d’écorces  de  bouleau  coufues  enfemble.  Le  plancher  eft  percé 
d’un  trou  de  deux  pieds , pour  lailTer  fortir  la  fumée.  L’entrée  qui , dans 
les  bois  , ell  tournée  vers  le  chemin , fie  dans  la  plaine , vers  la  riviere  , ell 
fermée  de  peaux  ; fie  quand  ils  changent  de  canton  , ils  n’emportent  que 
les  écorces  de  bouleaux.  Ils  relTeniblent  de  vifage  aux  Bratskis  fie  aux 
Tungufes  de  Mtltjchinsk  j mais  ils  ajoutent  à leur  bonne  mine  , comme 
un  embellilTement , trois  ou  quatre  raies  bleues  , qui  leur  partent  du  coin 
de  l’œil  fie  hnilTent  près  de  la  bouche  , Se  d’autres  qui  leur  traverfent 
le  front.  Cette  coquetterie  exige  même  des  talens , qui  font  le  partage 
d’un  fort  petit  nombre  d’entr’eux. 

Les  Tungufes  i’ilimsk  font  mal  propres  fie  très  - groffiers  ; ils  n’ont 
pas  beaucoup  de  vices , mais  c’eil  à l’ignorance  du  mal  qu’ils  doivent  cette 
ombre  de  vertu  : car  lorfqu’ils  viennent  dans  les  Villes , ils  pouffent  bien- 
tôt la  débauche  aufli  loin  que  les  Ruffes.  Ces  derniers  les  croient  flupi- 
des  ; mais  j’ai  trouvé  qu’ils  ne  manqueoint  point  d’adrelfe  pour  fe  procurer 
tout  ce  qui  leur  efl  nécelfaire. 

Ces  Tungufes , pendant  l’Hiver  , ne  vivent  que  de  leur  chaffe  , fit  c’eft 
pour  cela  qu’ils  changent  fi  fouvent  d’habitations.  Les  rennes  leur  fer- 
vent alors  ne  bêtes  de  charge  ou  d’attelage  , pour  tirer  un  léger  traîneau- 
Ils  leur  mettent  fur  le  dos  un  morceau  de  woelok , fie  par-deffus  une  efpece 
de  felle  formée  avec  deux  petites  planches  étroites , longues  d’un  pied  fie 
demi  , réunies  aux  deux  extrémités  par  deux  o>  minces , fie  évuidées 
comme  un  chevalet , mais  qui  s’élèvent  d’environ  quatre  pouces  ; ils  y 
attachent  leurs  uflenfiks  , ou  font  monter  deffus  les  enfans  fie  les  femmes 
malades.  On  ne  peut  pas  beaucoup  charger  les  rennes  t mais  elles  vont 
fort  vite.  Leur  bride  conflfle  en  une  fangle  qui  pulfe  fur  le  col  de  l’ani- 
mal , fie  quelque  profonde  que  foit  la  neige  , il  palTe  par-deifus  fans  jamais 
enfoncer  : ce  qui  provient  en  partie  de  ce  que  la  renne  en  marchant  élar- 
git confidérablerocnt  la  foie  de  fes  pieds , en  partie  de  ce  qu’elle  tient 
cette  foie  élevée  par-devant , fie  ne  touche  point  la  neige  à plat.  Si  les 
rennes  ne  fuflîfent  pas  pour  porter  tous  les  uflenfiles  , le  Tungufe  s’attele 
lui-même  au  ttaîncau.  Dès  qu’ils  font  arrivés  à l’endroit  où  ils  ont  réfolu 
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de  fixer  pour  quelque  tems  leur  tabernacle,  après  avoir  dreffé  la  jurte , "vôrÂô* 
ils  chafl'ent  aufil-tôt  dans  les  environs , en  courant  fur  leurs  larges  patins. 

Lorfqu’ils  ne  trouvent  plus  de  gibier  , ils  palTent  avec  leur  &mille  dans 

un  autre  canton  , 6c  ils  continuent  cette  façon  de  vivre  pendant  tout  l’Hi- 
ver. Le  meilleur  tems  pour  la  chalTe,  eft  depuis  le  commencement  de  l’an- 
née jufque  vers  le  mois  de  Mars  , parce  qit’alors  il  tombe  peu  de  neige  , 

6c  que  les  traces  des  animaux  y retient  plus  long-tems.  En  Eté  & en  Au- 
tomne , ils  fe  nourrilTent  prefqu’uniquement  de  poilTon  , & dreflent  alors 
pour  cet  elfet  leurs  jrtrtes  fur  le  bord  des  rivières.  Ils  ne  négligent  pour- 
tant point  la  chalTe  dans  ces  deux  faifons  : ils  guettent  au  contraire  le  gi- 
bier dans  les  endroits  où  la  terre  porte  des  fleurs  de  fel,  parce  qu’ils  favent 
qu’il  y donne  volontiers. 

Les  Tungufes  fe  conftruifent  eux-mêmes  des  Barques  fort  étroites  à 
proportion  de  leur  longueur , 6c  dont  les  deux  bouts  finilTent  en  pointe  ; 
leurs  plus  groflfcs  Barques  ont  à peine  trois  brafles  & demie  de  longueur  , 

& un  arfchin  dans  leur  plus  grande  largeur , qui  efl  le  milieu  ; les  petites 
Barques  font  longues  d’environ  une  brafle  , & ont  fix  wcrfchoks  (6i)  de 
largeur.  Elles  font  faites  d’écorce  de  bouleau  coufue  ; & pour  qu’elles  ne 
prennent  point  l’eau , les  coutures  & tous  les  endroits  où  fe  trouvent  des 
fentes  & des  ouvertures , font  enduits  d’une  forte  de  goudron  : elles  font  de 
plus  bordées  par  en-haut  avec  le  bois  dont  on  fait  des  cercles  de  tonneaux: 
d’autres  cercles  font  encore  appliqués  dans  toute  la  largeur  de  la  Barque, 

& coupés  par  de  femblables  cercles  qui  la  traverfent  en  longueur  , enlorte 
que  par  lèur  pofition  ils  renforcent  la  Barque.  Leurs  plus  grands  Bâtimens 
tiennent  quatre  hommes  ailis  , & les  plus  petites  Barques  n’en  tiennent 
qu’un.  Les  Tungufes  remontent  6c  delcendent  les  rivières  dans  ces  Bar- 
ques avec  une  rapidité  étonnante  : quand  une  riviere  &it  un  grand  dé- 
tour , ou  quand  ils  ont  envie  de  pafler  dans  une  riviere  voifine  , ils  met- 
tent la  Barque  fur  leurs  épaules , & la  portent  par  terre  jufqu’à  ce  que 
la  fantaifte  leu'r  reprenne  de  fe  rembarquer.  Àuta.it  la  Barque  porte 
d’hommes  , autant  elle  a de  rames.  Ces  rames  font  larges  aux  deux  bouts; 
car  on  rame  & on  gouverne  en  même  tems , & par  conféquent  on  e(î 
obligé  de  les  faire  aller  continuellement  , tantôt  d’un  côte , tantôt  de 
l'autre.  Ils  fe  fervent  des  filets  ordinaires , aufli  leur  façon  de  pêcher  n’a- 
t-elle  rien  de  particulier. 

Les  Tungufes  d’Jiimsk  font  prefque  tous  fort  pauvres  ; le  plus  grand 
nombre  n’a  pas  plus  de  fix  rennes  , & ceux  qui  en  ont  cinquante  , font 
regardés  comme  très-riches , parce  que  ces  animaux  forment  toutes  leurs 
richeflês.  Leur  habillement  eit  fimple  ; ils  portent  en  tout  tems  fur  leur 
peau  une  pelifle  de  peau  de  rennes , dont  le  poil  eft  tourné  en-dehors , 6c 
qui  defcendun  peu  plus  bas  que  les  genoux.  Cette  peliflTe  fe  ferme  par- 
devant  avec  des  courroies.  Les  femmes  en  ont  de  femblables,  mais  la  four- 
rure eft  tournée  en-dedans.  Quand  elles  veulent  fe  parer , elles  portent 
de  plus  une  fubrevefte  de  peau  de  daim  , le  poil  tourné  en-dehors , qui 


(6i)  Uo  vtrfihtk  eft  la  feizieme  partie  d'on  arjekm. 
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vorACE  tu  “e  defcend  que  jufqu’aux  hanches , & eft  ouverte  fur  la  poitrine. 

SiBtRiE.  Leur  Religion  permet  la  polygamie  , mais  leur  pauvreté  les  empêche 

d’avoir  plus  d’une  femme  à-la-fois.  Les  ceremonies  de  leurs  mariages  fe 

réduifent  à la  demande  que  fait  le  Tungufe  aux  parens  de  la  fille  , en  leur 
prefentant  quelques  rennes  ou  des  peaux  , fuivant  fes  facultés.  Lorfqu’ils 
y confentent , il  l’cmmene  avec  lui.  Ses  occupations  font  de  foigner  les 
rennes,  de  les  aller  chercher  dans  les  champs,  lorfqu’on  en  a beloin , &C 
d’avoir  foin  du  ménage  pendant  que  fon  mari  va  à la  challé. 

* Ils  expofent  leurs  morts  dans  des  lieux  écartés  fur  un  arbre  , ou  fim- 

plement  fur  la  terre  : quelquefois , & c'eft  le  comble  des  honneurs , ils  le 
guindent  fur  un  échafaud  de  bois.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas  , ils  couvrent 
le  corps  avec  des  branches  d’arbre  ou  des  broflliilles  , pour  empêcher 
qu’il  foit  la  proie  des  oifeaux  : ils  mettent  aufii  près  de  lui  fon  arc , fes 
fléchés  , & quelqu’autre  des  iiflcnfiles  qui  lui  ont  appartenu. 

Leur  Religion  différé  de  celle  des  Tungufes  de  Nerijlkinsk  , en  ce  que 
ceux-ci  ont  adopté  beaucoup  de  chofes  des  Bratskis  & des  Mongoles  , 
ignorées  totalement  de  ceux-là.  Ils  ont  des  Idoles  de  bois  qu’ils  travaillent 
du  mieux  qu’ils  peuvent,  &qui  ont  fouvent  un  demi  arfehin  de  longueur. 
Ils  leur  adreflent  foir  & matin  des  prières , pour  en  obtenir  une  chafle 
ou  une  pêche  abondante , à quoi  fe  bornent  prcfque  tous  leurs  vœux  ; 
ainfi  leur  dévotion  purement  matérielle,  comme  celle  dotons  les  Idolâtres, 
n’eft  relative  qu’à  leurs  befoins.  Ils  facrifient  au  Diable  le  premier  ani- 
mal qu’ils  ont  tué  à la  chaffe , & fur  le  lieu  même  , ce  qu’ils  font 
de  cette  maniéré.  Ils  dévorent  la  viande , gardent  la  peau  pour  leur 
iifage , & n’expofent  que  les  os  tous  fecs  fur  un  poteau  pour  la  part  du 
Diable  : c’eft  du-moins  n’être  pas  trop  dupes , & traiter  le  Démon  comme 
il  le  mérite.  Si  la  chafle  eft  heureufe,  les  Chafl'eurs,  de  retour  à la  jurte, 
en  font  des  rcmercîmcns  à leur  Idole  , la  carefl'ent  beaucoup , & lui  font 
goûter  du  fane  des  animaux  qu’ils  ont  tués.  Si  la  chaffe  au  contraire  n’a 
pas  bien  réufli,  ils  s’en  prennent  à l’Idole  , & la  jettent  dcdcpit  d’un  coin 
de  la  jurte  à l’autre.  Quelquefois  on  la  met  en  pénitence , 6c  l’on  eft  un 
certain  tems  fans  lui  rendre  aucune  forte  de  culte , fans  lui  marquer  aucun 
refpeél  ; ou  , quand  on  eft  bien  piqué  contre  elle  , on  la  porte  à l’eau  pour 
la  noyer  (6i). 

En  1641  ou  1641,  les  habitans  de  Jenifàsk  bâtirent  un  Oftrog  un 
peu  au-dcfliis  d'Iiimsk  , fur  la  riviere , & dans  un  terrein  fi  étroit , qu’il 
n’y  avoit  que  dix  braflès  du  pied  des  montagnes  à i'I/im.  L’incommodité 
d’une  pareille  fituation  fit  abandonner  la  place  en  1647,  pour  bâtir  la 
Ville  d'Ilimsk.  Il  n’eft  relié  de  cet  Oftrog  , cu'une  Egliié  & fept  maifons 
qui  compofent  un  Village,  près  duquel  nous  palsâines  le  14  Mars,  en 
iortant  d’Ilimsk  , pour  continuer  notre  route.  A la  fortie  de  ce  Village , 
nous  prîmes  à gauche  , pour  gagner  les  montagnes  à-travers  les  bois  , qui 
font  tous  femblables  à ceux  que  nous  avions  pafles  fur  la  route  d'Ilimsk. 

Ce  même  jour  , vers  les  7 heures  du  foir , nous  atteignîmes  la  première 
Simow/i , fltiiée  près  de  la  fource  d’un  ruifl'eau  qui  fe  jette  dans  la  Muka, 
&C  nous  y palsânics  la  nuit.  Le  payfan  qui  la  gardoit , ne  fe  donnoit  pas  la 
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peine  de  cultiver  la  terre  pour  avoir  du  bled  , parce  que  les  Sibériens  fe  voïace  tij 
tbnt  un  fcrupule  & prefqu’un  crime  de  changer  un  bois  en  terre  tabou-  SmriuF. 
râble.  Le  lendemain  15  , nous  arrivâmes  10  heures  du  matin  près  de  ^ 

Mu^ojt-PLoibifchtfcht , Slmowje  fituce  inr  \z  Muka , qui  fc  rend  près  de- 
là  dans  la  Kupa.  C’eft  ici  qu’on  conftruifoit  autrefois  les  Radeaux  & les 
BAtimens  qui  fervoient  à tranfporter  du  bled  & de  la  farine  fur  les  bords 
du  Ltna  , éc  de-là  vient  le  nom  de  Plothifchifche,  On  les  conftruit  aujour- 
d’hui fur  le  Lena  même , parce  qu’on  avoit  trop  d’embarras  dans  la  rôute 
fur  ces  petites  rivières.  Nous  fuivîmes  pendant  dix  wcrRcs  les  bords  de 
la  Kiipa  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Kuta  , ôc  nous  parvînmes  au  Vil- 
lage de  Kai-Monowskaju  , non  làns  beaucoup  de  peine,  par  la  quaniité  de 
fuurccs  qui  étoient  alors  gelées. 

Le  16 , à la  pointe  du  jour  , nous^comimûmes  notre  route , & fuivant 
les  bords  AcXzKuta,  nous  arrivâmes  après-midi  aux  fources  falces  , qui 
fournifl'ent  du  fel  à tout  le  diftricl  (ïl/imsk.  11  y en  a deux  , qui  font  peu 
éloignées  l’une  de  l’autre.  La  fource  inférieure  , appellée  OJirko  , a une 
bralfc  & demie  de  diamètre  ; l’autre  n’a  pas  plus  d‘un  arfehin  de  largeur. 

Toutes  les  fois  que  X'Oferkoefi  forte , l’autre  fource  cil  foible,  fic.ainfi  alter- 
nativement : d’où  l’on  peut  conjeélurer  qu’elles  fe  communiquent.  Je  ne  pus 
voir  la  petite  fource,  parce  qu’elle  étoit  couverte  de  neige.  Le  petit  lac  autour 
de  la  grande  fource  étoit  gelé.  J’examinai  l’eau  des  deux  fources  , & je  trou- 
vai qu’une  livre  d’eau  ne  rendoitgueres  plus  d’une  once  5:  demie  de  fel.  Au- 
delTus  de  la  grande  fource  , on  a pratiqué  un  réfervoir  où  l'on  amalTe  l’eau 
qu’on  en  tire.  De-là,  part  un  conduit  prolongé  jiifqu’à  la  faline  diftante  d’en- 
viron dix  bralTcs,  d’où  l’eau  falée  qu’il  ramaue  une  Icconde  fois,  coule  tout 
droit  dans  la  chaudicre.  Cette  chaudière , qui  eft  de  fer,  cfl  fufpendue  à 
de  grofl'es  poutres  , & le  bois  qu’on  y brûle  fe  met  au-defTous.  Les  deux 
ou  trois  premières  fois  qu’on  y cuit  le  fel , celui  qu’on  en  tire  eft  gris  ; 

& comme  la  chaudière  mit  ordinairement  dans  quelques  endroits  , parce 
que  le  fel  ronge  le  fer  ( ce  qui  fait  qu’une  chaudicre  neuve  ne  dure  pat 
plus  de  fix  ans) , on  ne  tire  en  vingt-quatre  heures  que  vingt  à vingt  cinq 
puJs  de  fel  ; mais  quand  tous  les  trous  font  bouches  , & que  l'intéiieur 
du  vaifleau  eft  revêtu  d’une  croûte  terreufe  , alors  le  fel  devient  blanc 
comme  la  neige , & l’on  en  tire  dans  vingt-quatre  heures  au-moins  foi- 
xante  puds.  11  faut  à la  vérité  faire  évaporer  au-moins  huit  cens  qua- 
rante-lej)t  wiedros  d'eau  : car  il  fe  forme  au  fond  chaque  lois  im  fédiment 
d’une  ci'pcce  de  fable  blanc , qui , quoiqu’un  peu  falé  , eft  jetté  com.Tie 
inutile.  Le  fel  fe  précipite , à chaque  cuiflbn  , en  grande  quantité  , & 
de  répailTeur  d’un  doigt.  Quant  au  fable  qui  en  retient  un  peu  , on  l’em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  Mines  de  cuivre  aux  environs  de  SeUnginsk  , 
pour  dompter  les  minéraux  trop  rebelles.  Ce  fel  eft  vendu  fur  les  lieux 
à L'i'/.'ik  & dans  tout  le  diltritl , au  profit  de  la  Couronne.  Cette  faline  eft 
environnée  de  bols , dont  la  quantité  en  rend  l’exploiî.ation  très  avanta- 
geufe.  Comme  dans  le  même  canton  il  fe  trouve  de  bonnes  terres  labou- 
rables , il  s’eft  formé  près  de  la  faline  un  A'illagc  , appcllé  UJfolskaja-De- 
rewna,  qui  eft  fort  peuplé.  De-là,  nous  mat  chûmes  encore  quelque-tems 
Jur  la  Kuia  , nous  atteignîmes  vers  le  loir  L'ji~Kutskoi-OJtrog  , appelle 
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Voyage  en  coinmiinérRcnt  t'/i-A'*/ , petit  Fort  bâti  fur  la  Aura  Sc  le  Lefia.  Les  rîvîe- 
SiiÉiiiF.  res  que  nous  palsàmes , étoient  déjà  dégelées  en  pliifteurs  endroits  , Sc 
' nous  n’osâmes  nous  y rifquer  pendant  la  nuit.  Quelqu’envie  que  nous 

eulTions  de  nous  repofer  nuelques  jours  , la  faifon  avancée  ne  nous  le 
pcrmettoit  pas.  Nous  jugeâmes  donc  à propos  de  remonter  le  Lena , parce 
que  nous  étions  incertains  fi  nous  repaflerions , à notre  retour , par  cette 
contrée. 


l/jl-Kutshoi-OJlrog  étoit  autrefob  le  lieu  principal , par  oii  s’entretenoit 
la  communication  entre  Jakmik.  & les  parties  les  plus  occidentales  de  la 
Sibérie.  C’étoit  l’entrepôt  où  l’on  apportoit  les  marchandifcs  de  Jakui(k 
dellinécs  pour  Ilimsk,  ÔC  celles  d’I/imsk  pour  Jakui{k.  On  ne  conftruifoit 
•que  là  les  Bâtimens  qui  fervoient  à voyager  fur  le  Lena.  Enfin  c’eft  encore 
aujourd’hui  le  chemin  le  plus  court  on  partant  de  Jtnifeisk  , puifqu’on  re- 
monte la  Tungiiska  jufqua  l’embouchure  de  Vllim  , & que  de-là  les  mar- 
chandifes  font  apportées  en  Bateaux  jufqu’à  IlimÀ,  En  Hiver  , on  vient 
ici  en  traîneau  , & quand  les  eaux  font  navigables  , on  va  par  eau  à Ja- 
kut[k.  Les  Capitaines  Spangenberg  & Tjchirikow  prirent  cette  route  en 
1734  & 173  5 ; mais  depuis  qu’/rAwjf;  ell  bâti , on  va  de  là  droit  au  Lena. 
Ce  chemin  ne  fait  gueres  plus  de  deux  cens  'verftes  par  terre  , & il  eft 
prefque  par-tout  uni  & commode  ; c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  conftruit  au- 
jourd’hui prefqu’autant  de  Bâtimens  à Katfchega  , à W'ercholensk  & à Tu- 
tunkoja-Sloboda  qu’à  UJl-Kut.  La  plupart  des  Marchands  qui  vont  à Ja- 
kutr.k  , choififTent  aufli  cette  route  , parce  qu’ils  vont  auparavant  à Kiach- 
ta  , &c  de-là  par  des  chemins  d’Hiver  droit  à Katjlhega , en  palTant  par  les 
montagnes  du  Baikal.  Ils  trouvent  plus  avantageux  de  vendre  auparavant 
la  meilleure  partie  de  leurs  marenandifes  à Kiachia  , & de  ne  porter 
à Jakue{k  que  les  rebuts  qui  s’y  débitent  plutôt  que  dans  d’autres  en- 
droits, où  l’on  trouve  de  bonnes  marchandifes.  L’Oftrog  d’£^  Aw  n’eft 
qu’un  enclos  d’environ  quinze  bralTcs  en  quarré,  au-dedans  duquel  eft  une 
Eglife. 

Nous  y reliâmes  le  17,  & nous  y laifsâmes  l’Etudiant  Tretjakow  pour 
feire  des  obfervations  météorologiques.  Nous  partîmes  le  z8  vers  le  midi, 
& nous  côtoyâmes  le  Ltna.  Nous  pafsâmes  devant  trois  Villages  , com- 

Îiofés  chacun  de  deux  ou  trois  maifons , parce  qu’il  n’y  a pas  de  terres 
abourablcs  pour  nourrir  un  plus  grand  nombre  d^abitans.  Le  dernier  de 
ces  trois  Villages  , qui  eft  à quarante-fept  verlles  d'UB-Kut , porte  le 
rom  de  Riga , Ville  de  Livonie.  Nous  arrivâmes  à p heures  du  foir  à 
Sinufehkina  D , où  nous  prîmes  gîte.  Le  lendemain , nous  pafsâmes 
devant  quelques  miférables  Villages  , comme  la  veille , & nous  atteignî- 
mes vers  les  1 1 heures  du  matin  Skoknina  D , où  nous  changeâmes  de 
chevaux.  Après  midi , nous  vîmes  encore  trois  Villages  , dont  Te  dernier, 
à vingt-cinq  vrerftcs  de  Skoknina  , eft  nommé  Karajfowa  ou  Wufokuch  ; 
il  eû  compofé  de  fix  maifons  bâties  par  un  feul  payfan , pour  lui , pour  fes 
enfans  & fes  petits-fils , &c.  V ers  les  7 heures  du  foir , nous  fûmes  rendus  à 
OrUnskaja-Sloboda,  qui  tire  fon  nom  de  lariviere  i'Orlenga, purce  qu’elle  fe 
jette  à cet  endroit  dans  le  Lena , & nous  y pafsâmes  la  nuit.  Le  lendemain , 
après  quelques  momcn$  de  marche , on  nous  montra  fur  le  rivage  orien- 
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tal  du  Lena  une  efpece  de  Savode , nommée  Plawilnoi-Sarrai  ( Cabane-à-  vo«ck  » 
Fonte),  & nous  y allâmes  à cheval.  Nous  trouvâmes  une  cabane  cou- 

verte  d’écorce  de  bouleau  , où  étoit  un  fourneau  femblable,  par  fa  forme 

&£  par  fa  grandeur,  aux  fourneaux  Grecs  à'Argun  , & un  autre  plus  petit, 
femblable  aux  fourneaux  à la  main  dans  lefc^uels  les  Forgerons  de  Sibé- 
rie fondent  leur  fer.  La  Mine  qu’on  y elTayoït , étoit  rangée  dans  la  ca- 
bane par  petits  tas.  Nous  vîmes  un  minérai,  crû  d’argent,  qui  étoit  lui- 
fant  & marqueté  ; mais  il  ne  tenoit  par  quintal  qu’une  once  de  fer  , qui 
BOUS  parut  à la  vérité  d’une  bonté  finguliere.  Il  y avoir  encore  un  minérai 
de  cuivre  aflez  pauvre , & ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Mines  ne  méritoit 
d’être  exploitée.  Nous  rejoignimes  notre  Compagnie , & continuant 
notre  route  , nous  atteignîmes  vers  les  8 heures  du  foir  TomfchiJchinUh. 

Le  lendemain  à 10  heures  du  matin  , nous  arrivâmes  â Bo/owska/a  D , où 
l’on  envoya  au-devant  de  nous  quelques  chevaux  SUfi-llga  & des  Vil- 
lages les  plus  voiüns.  A 9 heures  du  foir , après  avoir  paifé  une  forêt 
claire  de  bouleaux  &c  quelques  ch.amps  , nous  nous  trouvâmes  à Ujl-Il- 
ginshaja  D,  Le  fleuve  Lena,  fur  lequel  nous  avions  fait  toute  la  route 
depuis  Ufihut  jufqu’ici , étoit  déjà  dégelé  en  plufieurs  endroits  i mais  plus 
nous  montâmes  , plus  nous  trouvâmes  le  pafTage  difficile. 

Depuis  UJlkut , nous  allâmes  prefque  toujours  entre  l’Ouefl  & le  Sud- 
Ouefl  -,  mais  le  fleuve  faifoit  en  certains  endroits  des  linuofités  conftdé- 


rablcs.  Nous  pafsâmes  devant  un  aflez  grand  nombre  de  Villages  , qui 
ne  confifloient  la  plupart  qu’en  une  feule  mailbn  : car  les  montagnes  étanr 
prefque  toutes  fort  près  du  rivage , & les  endro'ts  où  il  n’y  a pas  de  mon- 
tagnes , étant  couverts  de  bois  , aucun  payfan  n’ofe  cultiver  des  terres 
labourables , quand  la  nature  ne  lui  en  préfente  pas  de  toutes  formées. 
Pour  que  les  Sibériens  s’attachent  à quelque  culture  , il  faut  qu’ils  trou- 
vent un  champ  libre  & de  bonne  terre  noire  , ou  du-moins  un  t errein  où 
les  arbres  foient  fort  clair-femés.  On  ne  rencontre  donc  des  Villages  que 
dans  ces  fortes  d’endroits  ; & comme  il  n’y  a guercs  plus  de  terres  labou- 
rables qu’il  n’en  faut  pour  nourrir  un  payfan  avec  la  famille  , ils  ne  font 
ordinairement  compofé,  que  d’une  feule  roaifon. 

Dans  tous  les  Villages  où  nous  pafsâmes  , nous  vîmes  les  payfans  fort 
appliqués  à la  chafle  des  écureuils , qui  font  tres-abondans  dans  ces  can- 
tons. Ils  fe  fervent  pour  cela  d’une  efpece  de  trappe  , appellée  plafchka , 
qu’ils  pofent  fur  un  arbre  : ils  mettent  pour  amorce  un  morceau  de  poif- 
fon  fec  , la  chair  des  animaux  terreflres  , ni  le  poiflbn  frais  n’y  étant  pas 
propres;  & il  y a des  payfans  qui  ont  un  millier  de  ces  fortes  de  trappes.  La 
plus  forte  capture  d’écureuils  fe  fait  depuis  le  commencement  de  Mars 
jufqu’au  milieu  d’Avril.  C’eft  alors  que  les  payfans  s’établiflent  entière- 
ment dans  les  bois , pour  pouvoir  furvciller  leurs  trappes.  Ceux  qui  fe 
contentent  de  peu , & dont  les  trappes  font  dans  le  voifinage , fortent 
une  fois  tous  les  cinq  à fix  jours  , pour  les  vifiier  & les  redreflér.  On 
peut  juger  combien  cette  chaiTe  efl  avantageufe,  par  la  quantité  d’hommes- 
qui  fe  louent  pour  un  an , & qui  fe  contentent  pour  leurs  gages  du  tiers 
des  écureuils  que  l’on  prend  , ou  de  vingt-cinq  roubles  par  an  , outre  leur 
Bourriture.  Quoique  les  écureuils  de  ce  canton-là  ne  foient  pas  de  la 
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~\oif.c,E  tK  meilleure  cfiiece  , les  Marchands  d’Irkutzk  les  recherchent  à l’envi  le* 
SitituE.  uns  des  autres.  On  prend  allez  louvent  dans  ces  trappes  des  Ecnnmls 

voUns.  Ces  deux  efpeces  d’écureuils  ne  le  reliemblent  que  par  le  nom 

*''*■  & par  leur  maniéré  de  monter  fur  les  arbres  : car  leur  figure  cil  tout-à-fait 

diiîérente.  L’écureuil  volant(6i)  rellemble  plutôt  à un  rat.  Il  différé  prin- 
cipalement de  l’autre,  en  ce  qu’entre  les  pattes  de  devant  & de  derrière  il  a 
des  deux  côtés  une  peau  forte  & large  d’environ  un  pouce  , qu’il  fait 
étendre  ou  replier , & au  moyen  de  laquelle  il  s’élance  à une  certaine 
dillance.  Sa  queue  dilftre  aulîi  de  celle  de  l’écureuil  ordinaire , principa- 
lement pour  la  couleur. 

Nous  réfolumes  d’attendre  il  Ujl  Ilga  le  dégel  du  fleuve  , & nous  com- 
ptions d’y  trouver  les  Géodéfilîes  Swijlunow  6C  Krafehenninikow  , qui  dé- 
voient y être  , fuivant  les  inllruéîions  qu’ils  avoient  reçues  de  M.  de  la 
Cray  etc  ; mais  ils  ne  vinrent  nous  rendre  vifue  que  trois  jours  après  notre 
arrivée.  Ils  avoient  préféré  po\ir  Icurléjour  l.’gintkoi-O/lrog ,{m\é  à envi- 
ron trente  vcrilcs  fur  l’Ilga , & ils  y retournèrent  le  3 Avril.  Le  Village  où 
nous  féjournàmes  , pouvoit  avoir  quinze  niaifons  , ôc  prefque  pai-tout 
des  chambres  noires  bain  Si  à poêle  , qui  valoicnt  encore  mieux  que 
les  nicillcurcs  chambres  à’Uimsk.  Les  habitans  vivent  de  leurs  pâtura- 
ges , de  la  culture  des  terres  , Si  de  la  chaffe  des  écureuils , des  daims  Si 
du  mufe.  Pour  les  écureuils , ils  fe  fervent  des  mêmes  trappes  que  celles 
que  je  viens  de  décrire.  Quant  aux  daims  Si  aux  mufes  , ils  les  chafient 
avec  des  chiens  , Si  tâchent  de  les  pouffer  vers  quelque  vallon , où  ils 
ont  tendu  des  nœuds  coulans , dans  lefcjucls  ces  animaux  s’embarraffent. 
En  Eté  , ils  les  guettent  près  des  endroits  où  il  y a du  fel , dont  ces  ani- 
maux font  fort  friands  ; ils  les  prennent  encore  avec  des  trappes  (63  ). 

Les  appâts  qu’emploient  lesChalfeurs  , font,  pour  les  lièvres,  des  rejets 
de  peupliers  ; pour  les  coqs  de  bruyères , des  baies  du  fureau  aquati- 
que (64)  ; pour  les  renards , de  la  chair  fufpendue  en  divers  endroits  ; 
pour  le  mule,  delà  même  mouffe  que  celle  donc  les  rennes  font  leur 
nourriture  ordinaire  , & des  broffailles  de  pin,  &c. 

Les  Tungufes  ont  encore  une  autre  façon  de  prendre  les  mufes  & le* 
daims.  Quand  les  petits  de  ces  animaux  font  égarés  , ils  ont  un  cri  parti- 
culier pour  appeliez  leurs  meres.  Cette  découverte  faite  par  les  Tungu- 
fes leur  donne  la  facilité  de  prendre  ces  animaux  , ce  qu’ils  font  toujours 
dans  l’Eté,  lis  ne  font  que  plier  un  morceau  d’écorce  de  bouleau  , avec 
lefquels  ils  im.itent  le  cri  des  jeunes  mufes  & des  petits  daims  auffi  par- 
faitement que  s’il  étoit  naturel , & les  meres  accourant  à ces  cris  , ils  les 
tuent  fans  peine  à coups  de  fléchés.  Ils  ont  encore  un  autre  moyen , dont 
ils  ufent  indilfinflement  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  , & principa- 
lement dans  les  vallons  étroits  : ils  y dreffent  des  arcs  qui  tirent  d’eux- 


(tii)  Cell  le  PoUiaiiche  ou  Polatachj  des 
Huilés  , décrit  par  M.  Vvfan  , dans  Ion 
Jiifl.  Natur,  T.  XX.de  ri'.dit.  in  zi.  p.  I14. 

(6 1)  M.  Ginelin  décrit  ici  dans  un  grand 
détail  l'cipçcc  de  trappes  , avec  ldc|uels 
>)r)  prend  le  mule  & les  daims.  Nous  avons 
{tu  devoir  épargner  cette  dclcriptioii  trop 


minutieu.'eSt  d’une  rr.âixitéfatigantc.Ceux 
qui  lônt  curieux  de  niarhines,  cunlulierorz 
l'original. 

(04)  y'aecin'uim  fitliit p€rennar.t:ci:s  okietii 
orat'u.  Linn.  fiora  Lapp.  144.  Clid.  r4t. 
Ray.pag.  ijy,. 

c.  PpjneSt 


1 

Digttecd  by 


Digitized 


♦ 


D E s V O Y A G E s.  »49  

mômes.  L’arc  a«l  n’eft  pas  différent  de  l’arc  ordinaire,  repofe  fur  un  mor-  votaci  eh 
ceau  de  bois  plat , qui  a des  entailles  en-dcffus  & en-deffous.  11  eff  armé 
d’une  flèche  tendue  , & ajuflé  avec  des  cordes  & du  crin  , de  maniéré  ‘ 

que,  pour  peu  que  l’animal  en  marchant  touche  un  Ample  crin  blanc  qu’il 

reut  voir  à peine  , la  détente  fait  fon  effet  : le  trait  part  &Z  le  frappe  meme 
la  tête. 


[La  figure  ci-jointe  (65)  rendra  le  jeu  de  ces  arcs  automates  beaucoup 
plus  fenuble  que  la  longue  & prolixe  Defeription  de  M.  Gmtlin , dont 
nous  épargnons  l’ennui  au  Leéieur.] 

Les  Ruffes  du  canton  ont  adopté  l’arc  des  Tungufes  , avec  quelques 
différences  qui  ne  font  pas  avantageufes  , puifque  leur  machine  demande 
beaucoup  plus  de  mouvement  que  celle  des  Tungufes , & que  l’animal  ell 
atteint  au  corps  plutôt  qu’à  la  tête. 

Il  n’arriva  rien  de  remarquable  pendant  notre  féjour  à l/ft-tlga.  Nous 
reconnûmes  que  la  même  façon  de  vivre,  commune  à la  plûpart  des  Villes 
& des  Villages  de  la  Sibérie,  y régnoit.  L’eau-de-vie  qui  s’y  débite  , eft 
fournie  d'ilgimkoi-OJlrog , ce  qui  fait  qu’on  n’en  trouve  pas  toujours. 
Quand  elle  manque , il  faut  attendre  qail  plaife  au  Commiffaire  chargé 
de  cet  approvifionnement , d’en  foire  venir.  Auflitôt  qu’il  en  eft  arrivé, 
l’endroit  où  elle  fe  détaille  eft  plein  de  buveurs  , & ne  fe  défemplit  point 
que  tout  ne  foit  confommé.  Dans  ce  même  cabaret,  on  braffe  aufli  quel- 
quefois de  la  biere  ; & dès  qu’elle  eft  faite  , quand  elle  n’auroit  repofé 
qu’une  demi-journée  , il  n’y  a plus  moyen  de  fermer  le  cabaret  que  tout 
ne  foit  bu.  Il  furvient  quelquefois  des  occafions  de  boire , lorfqu’il  n’y  a 
dans  le  cabaret  ni  biere  ni  eau  de-vie;  & c’eft  ce  qui  arriva  le  ta  Avril, 
jour  auquel  la  riviere  étant  prife  , les  payfans  commencèrent  à battre  le 
bled  qui  leur  reftoit  de  l’année  précédente.  Ils  font  ordinairement  cet 
ouvtage  fur  la  glace , parce  que  tout  y eft  bien  uni , & ils  invitent  tout 
les  payfans  à les  venir  aider.  Or  ils  font  dans  l’ufage  de  régaler  de  biere 
le  foir  tous  ceux  qui  les  ont  aidés  pendant  la  journée  : c’eft  pourquoi  tout 
bon  économe  braffe  de  la  biere  vers  ce  tems-là  , & ceux  qui  ont  aidé  à 
battre  le  bled  , font  les  maîtres  de  boire  tant  qu’ils  veulent , de  forte  qu’il 
eft  rare  alors  de  rencontrer  un  homme  qui  ne  foit  ivre.  Les  Soldats  qui 
nous  avoient  été  donnés  pour  efeorte  , firent  comme  les  autres , & il 
fallut  trois  à quatre  jours  pour  les  remettre  à la  raifon.  En  général , un 
Sibérien  ne  manque  aucune  occafion  de  boire , quand  ce  feroit  chez  le 
plus  grand  de  fes  ennemis.  On  nous  affûra  que , quand  les  Batteurs  de  bled 
n’eurent  plus  rien  à boire  , ils  avalèrent  avidemment  jufqu’à  la  lie  de  leur 
biere , ne  trouvant  rien  de  dégoûtant , pourvu  qu’ils  puffent  s’enivrer. 
Cependant , vers  la  femaine  de  Pâques , les  payfans  parurent  fort  inquiets 
de  ce  qu’il  n’y  avoit  pas  d’eau-de-vie  dans  le  cabaret.  La  riviere  n’étoit 
pas  encore  navigable  , & l'on  ne  pouvoir  plus  y aller  en  traîneau  ; il  ne 


MJ  eft  l’arc  avec  fa  corde  : èi  gros 
bâton  court,  qui  fert  à tenir  l'arc  tendu  ; 
e corde  a hquelle  tient  le  gros  bâton  court; 
dJ  la  fléché  ; « morceau  de  bois , fur  le- 
quel repofe  l'irc  ; fie  crin  qui  tire  le  gros 
Tenu  XFIII. 


bâton  en  avant  ; g petit  morceau  de  bois 
par  où  paffe  le  crin  ; h autre  morceau  de 
bois  , auquel  s'aitacfae  un  autre  crin  qui 
ttaveife  le  fentier  ; i ce  même  crin. 

li 
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voTAci  EN  rcftoit  donc  d’autre  moyen  que  de  tranfporter  avec  beaucoup  de  peine 
SiisOtiE.  l’eau-de-vie  à dos  de  cheval  le  long  du  rivage  de  Yliga.  Or  le  Prépofé  de 

■ l’eau-de-vie  ne  voulant  pas  faire  ce  tranfport  aux  dépens  de  la  Couronne» 

quelques  payfans  lui  firent  une  députation  , & lui  propoferent  de  faire 
venir  cette  boilTon  à leurs  propres  dépens.  Dans  le  même  tems  , chaque 
économe  avoit  brafTé  de  la  biere  , Sc  la  fiireur  de  l'ivrognerie  commença 
dès  le  jour  de  Pâques , à 8 heures  du  matin.  Le  Village  n’a  point  d’Eglifev 
il  n’y  a qu’une  Chapelle  deffervie  par  un  Diatfchok  , forte  de  Cleic  du 
plus  bas  ordre.  Comme  cette  efpece  de  Deffervant  n’étoit  pas  moins  preffé 
de  boire  que  les  autres , le  fervice  qui  fe  fait  ordinairement  à 8 hedres  » 
il  le  fit  commencer  à 6.  Le  défordre  continua  quatre  à cinq  jours , fans 
interruption  , & il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’arrêter.  Nous  en  effuyâmes  » 
de  la  part  de  nos  Ouvriers , des  fuites  fort  défagréables  ; remontrances  , 
exhortation  , punition  , tout  fut  inutile.  Mais  quel  que  fût , à cet  égard  » 
le  débordement  à Uft-Ilga  , il  n’approchoit  ptoint  de  celui  qui  regnoit 
dans  rOftrog , oii  l’on  étwt  plus  à portée  d’avoir  de  l’eau-de-vie.  Les 
payfans  y buvoient , y jouoient  aux  cartes  , tic  l’emportement  alloitquel- 

2uefois  n loin  , que  quelques-uns  perdoient  jufqu’à  leur  derniere  melure 
e farine , jufqu’au  féal  habit  qui  les  couvroit. 

L’Ilga  dégela  lî  ^o  Avril , & le  Ltna  le  4 Mai.  Dès  lors  nous  attendî- 
mes impatii...ni;c!.t  ceux  de  notre  Compagnie  , que  nous  avions  laifTés  à 
WiTchoUnsk  & à Ketfchcga , dans  la  crainte  de  manquer  le  tems  fevorable 
pour  notre  voyage.  Les  gens  du  ptaysfavent  bien  obferver  ce  tems.  Le 
plus  avantageux  ell  celui  qui  fuit  immédiatement  le  dégel  ; car  la  glace 
qu’entraîne  le  courant  , s’arrête  en  phifieurs  ertdroits bouche  les  paiTa- 
ges  , & fait  gonfler  confidérablement  le  haut  du  fleuve.  La  même  chofe 
' arrive  tous  les  ans  , mais  en  certaines  années  plus  qu’en  d’autres  , ce  qui 

produit  fouvent  de  grandes  inondations.  Le  tems  des  glaces  pafTé  / les- 
neiges  dont  la  fonte  iijonde  les  montagnes , & les  fortes  pluies  qui  fur- 
viennent  ordinairement  dans  cette  faifon , font  encore  beaucoup  groffix 
les  eaux.  Ainfi  le  pafTage  efl  affez  commode  pendant  tout  le  mois  de  Mai» 
& d’autant  plus  favorable  au  commencement  du  même  mois,  que  les  eaux» 
en  augmentant , ont  le  cours  plus  rapide.  D’après  ces  conrtoiflances,  nous- 
fîmes  toutes  les  difpofitions  néceffaires  » pour  avancer  notre  départ,  pen- 
dant que  les  Chancelleries , qui  avoient  des  ordres  rigoureux  de  nou» 
expédier  promptement  , ne  fe  donnoient  prefqu’aucuns  foins.  • 

Le  Géographe  Krafch*ninnikow  arriva  le  t ^ Mai  é’Jtginskoi-O/lrog,  8c  le 
fieur  Swiliunoif  le  18.  Us  amenèrent  avec  eux  les  trois  Bâtimens  , qui  y 
avoient  été  conflruits 'pour  notre  Troupe.  Le  12,  M.  dt  la  Croytrcyiat 
auffi,  de  Katfihega  8c  de  WtrekoUnsk  avec  le  relie  de  notre  fuite.  Par  ce 
moyen  , toute  la  Troupe  académique  fe  trouva  ralTemblée  avec  les  Bâti- 
mens  qu’on  avoit  conllruits  pour  elle  , & qui  confiÜoient  en  fix  Dofeh- 
tfehennikes  & en  fix  Kajukes  (66).  Il  ne  manquoit  plus  que  du  monde 
pour  les  conduire.  Le  détachement  de  Marine  , qui  étoit  parti  l’année 
précédente  , avoit  fur  chaque  Dofchtfchennike  douze  Travailleuts  âc 

(66)  Lt  Ktjukt  efl  un  petit  DoJcbtffÀtaiùiu- 
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Æeux  Pilotes , 8i  fur  chaque  Kajute  fix  Travailleurs , & pareillement  deux  vorAoi  m 
Pilotes.  On  vouloir  que  cette  répartition  fît  une  loi  pour  nous  qui  n’en-  sitt«iE. 
tendions  rien  à la  Marine.  Cependant  la  Chancellerie  à’irkut^k  nous  fit  — ' — 7~’ 
donner  avis  qu’elle  nous  avoir  envoyé  quatre-vingt-feize  hommes  ; mais 
vingt-trois  Slufchiwies  du  lieu  , compris  dans  ce  nombre,  ne  parurent  ja* 
mais.  Nous  fûmes  obliges  de  les  remplacer  , ainfi  que  le  rede  des  hommes 
qui  nous  manquoient , par  des  payfans  , ce  qui  ne  fe  fit  point  fans  peine  : 
car  le  canton  n’eft  pas  fi  bien  peuplé  , que  cinquante  hommes  de  moins 
n’y  caufent  un  grand  vuide  ; qui  d’ailleurs  cultiveroit  la  terre,  û l’on  cm- 
ployoit  les  payfans  à d’autres  travaux  î La  Couronne  entretient  les  S/ufehi- 
wiu  pour  ces  fortes  d’occafions , & pour  les  envoyer  par-tout  où  il  efl 
befoii:  ; mais  , comme  on  l’a  déjà  marqué  , ils  fe  rachètent  aifément  de  ces 
fortes  de  travaux  , & ne  marchent  guere  que  pour  les  expéditions  où  il 
y a quelque  choie  à gagner  pour  eux , ce  qu’ils  obtiennent  des  Comman- 
dais qui  n’ont  d’autres  vues  que  de  s’enrichir. 

Depuis  que  les  eaux  étoient  ouvertes , comme  on  s’exprime  dans  ces 
contrées , nous  voyons  pafler  tous  les  jours  quantité  de  Radeaux  devant 
l/fi-Ilga.  Les  gens  du  pays  font  trop  parell'eux  pour'conflruire  des  Bâti- 
mens  ; cepen^nt  ils  font  dans  l’ufage  de  porter  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  farines  à Jakut[s  . parce  qu’ils  efperent  en  trouver  un  bon 
prix.  Or  la  conflruâion  d’un  Radeau  coûte  très-peu  aux  payfans  ; car 
ils  ont  le  bois,  pour  ainfi  dire , à leur  porte  & pour  rien , puis  ils  font  eux- 
mêmes  les  Conflruéfeurs.  Ils  peuvent  charger  fur  un  Radeau  mille  à deux 
mille  puds  de  farine  , fuivant  la  longueur  qu’ils  lui  donnent  ; mais  ils  ne 
la  chargent  point  en^facs  ; ils  font  fimplement  au  milieu  du  Radeau  un 
enclos  de  planches,  dans  lequel  ils  verfent  leur  farine.  Ils  vendent  enfuite 
à Jakui^k , avec  la  &rine , le  Radeau  même  dont  les  habitans  emploient 
le  bois  à leur  chauffage  ; &c  comme  ib  partent  de  bonne  heure  de  chez 
'eux  , ils  y reviennent  le  même  Eté.  Il  arrive  quelquefob  que  les  habi- 
tans de  Jakuqfi  n’achetent  pas  toutes  leurs  farines , parce  qu’ils  en  ont 
trop  apporté  ; mab  alors  la  Chancellerie  les  acheté  fur  la  CaifTe  de  la 
Couronne  à un  prix  raifonnable , afin  que  les  payfans  ne  foient  pas  dé- 
goûtés d’en  apporter  une  autre  fois.  Par  ce  moyen , ils  s’en  retournent 
toujours  avec  un  bon  profit  ; & comme  ib  gagnent  encore  beaucoup  fur 
la  vente  de  leurs  écureuib , les  payfans  des  bords  du  Lena  fe  trouvent  à 
leur  aife  : auffi  les  payfannes , quand  elles  font  parées  , font  elles  vêtues 
de  foie.  Le  grand  nombre  de  Radeaux  que  nous  vîmej^paffer , provenoit 
«n  partie  del’ufage  où  font  ces  payfans,  de  porter  beaucoup  de  farine  à 
Jakutzk , en  partie  de  l’expédition  du  Kamtfchatka  : car  comme  il  n’y 
avok  pas  affez  de  vivres  à Jakutzk  pour  tout  le  monde  qui  devoit  y paffer, 
il  &lloit  y tranfporter  bien  des  provifions , & l’on  fe  fervoit  de  Radeaux 
par  économie.  Pour  amarrer  ces  Radeaux  au  rivage , on  ne  fe  fervoit 
point  de  cables  fabriqués  avec  du  chanvre  ; c’étoient  de  menues  brancTies 
de  bouleaux  tortillées  enfemble , & formant  un  cable  au-moins  de  l’é- 
paiffeur  du  bras , qui  me  parut  beaucoup  plus  fort  que  le  meilleur  cable 
de  chanvre. 

Le  zy  Mai , nos  Bûtimens  furent  prêts  &c  pourvus  de  tous  les  Manom 
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vriers  nëecflaires.  Nous  partîmes  vers  les  5 heures  du  foir , & nous  at- 
teignîmes à 9 heures  Gmfnich  Z? , où  nous  reliâmes.  Comme  le  fleuve 
eft  fort  bas  dans  ces  cantons  , on  n’ofe  pas  y palier  la  nuit.  La  maniéré 
de  gouverner  lesBâtimens,  eft  un  peu  plus  commode  ici  qu’en  tout  autre 
enmoit  de  la  Sibérie  & fur  le  Wolga.  A l’arriéré  du  Bâtiment,  on  applique 
au  milieu  de  la  poupe  une  longue  poutre , dont  un  bout , taillé  comme 
un  gouvernail  ordinaire  , entre  dans  l’eau  : quand  on  la  poufle  d’un  côté, 
le  Bateau  tourne  du  côté  contraire.  On  s’en  accommode  donc  fort  bien 
furie  Lena,  où  il  ne  fe  trouve  point  d’endroits  allez  dangertux  , pour 
qu’on  foit  obligé  de  faire  tourner  tout-à-coup  un  Bâtiment  dans  un  ef- 
pace  étroit , tantôt  à droite  & tantôt  à gauche  ; mais  avec  un  pareil  gou- 
vernail , on  ne  fauroit  avancer  contre  le  courant , & l’on  fe  fert  alors  d’un 
gouvernail  ordinaire. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  à la  pointe  du  jour , & nous  arrivâmes 
à 8 heures  du  matin  près  de  Schamanowa  D.  Nous  nous  y arrêtâmes,  pour 
voir  quelques  travaux  de  Mines  qu’on  y avoir  commencés  en  1731.  11  y 
avoir  a peu  de  diftance  l’une  de  l’autre  deux  Mines  de  cuivre , dont  une 
étoit  feulement  ouverte  , parce'  que  la  veine  s’étoit  perdue.  L’autre  avoit 
été  traitée  félon  la  méthode  ordinaire  , & l’on  avoit  même  commencé  à 
bâtir  pour  l’exploitation  du  minérai.  Ce  minérai  étoit  verdâtre , & enve- 
loppé dans  un  roc  dur , dont  on  ne  pouvoir  le  dégager  qu’avec  le  fecours 
du  feu  : il  tenoit  très-peu  de  cuivre  , mais  on  avoit  quelque  efpérance  q«e 
la  veine  s’amélioreroit.  Elle  s’étendoit  de  l’Orient  à l’Occident , & elle 
avoit  peu  de  profondeur.  Les  travaux  durèrent  jufqu’en  i734,&les  fouilles 
étoient  alors  poulTées  jufqu’à  onzebraftes&  demie.  Cependant  on  fouilla 
tout  le  diftriét  voifin  , pour  trouver  une  veine  plus  forte  & plus  riche  ; 
mais  après  bien  des  travaux  8c  des  recherches  inutiles  , fur  les  différens 
rapports  qui  furent  faits  au  grand  College  des  Mines  de  leur  peu  de  fuccès, 
il  vint  au  commencement  d’Oûobre  de  la  même  année  1734,  des  ordres* 
précis  de  faire  celTer  les  travaux , 8c  de  renvoyer  les  Tr^illeurs  à Ca- 
therinenbourg.  Je  revins  à 3 heures  après  midi  à nos  Bâtimens.  Nous 

riufsâmes  plus  loin  à 4 heures  , 8c  à 9 heures  du  foir  , nous  abordâmes 
quelque  diftance  au-deflbus  du  Village  de  Sakobenina,  où  nous  pafsâmes 
la  nuit. 

Le  lendema'in  vers  9 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  TfchuJinowa- 
Saimka.  Je  favois  que  dans  ce  diftriél  on  avoit  fait  autrefois  beaucoup 
de  recherches  furtla  rive  orientale  du  Lena  , pour  découvrir  une  Mine 
d’argent  qui  devoir  s’y  trouver  ; je  quittai  donc  le  Bâtiment  pour  paftèr 
la  riviere  dans  une  Chaloupe , & je  gagnai  la  montagne  où  les  travaux 
avoient.été  commencés.  Cette  montagne  eft  iituée  au-deftiis  de  l’em- 
bouchure de  la  riviere  d'Orlenga  , fur  le  rivage  oriental  du  Lena , &c  elle 
eft’ d’un  accès  facile.  J’y  vis  une  ouverture  d’où  s’étendoient  deux  bâti- 
mens de  Mines , l’un  au  Sud-Eft  , l’autre  au  Sud-Oueft.  Les  couches  des 
montagnes  dans  ces  cantons  font  prefqu’horifontales  , 6c  les  veines  fuivent 
la  même  direâion.  J’en  vis  une  marquetée  d’-une  matière  femblable  au 
luifant  de  plomb , mais  fans  nulle  apparence  d’argent  : aufll  n’y  en  avoit-îl 
point , ce  qui  l’a  fait  abandonner. 


Digmzixj  bv  G 


D E s V O Y A G E s.  153 

A une  heure  apres  midi , je  rejoignis  les  Bâtimens  qui  ctoient  arrêtes 
près  à'Orltnskaja-Sloboda,  Nous  y avions  envoyé  £UJl-Ilga , pour  qu’on 
nous  tînt  prêts  quelques  payfans  qui  puiTent  relever  ceux  d’//^<i  ; nous  n’y 
trouvâmes  que  fix  hommes,  & nous  ne  pfunes  aller  plus  loin.  M.  de  la 
Croytre  , qui  s’étoit  propoCé  d’accélérer  fon  voyage  autant  qu’il  feroit  pof- 
fibte , fe  contenta  de  ces  fix  hommes , & partit  avec  fa  fuite  fur  les  4 heu- 
res du  foir.  J. 

L’Officier  des  Mines,  que  nous  avions  avec  nous , me  raconta  que  pen- 
dant fon  féjour  dans  ce  quartier-la , il  avoit  un  jour  trouvé  parhafard, 
dans  une  pierre  dure  , au-deflbu$  de  rembouchure  de  VOrltnga  , quelques 
cailloux  d’une  forme  finguliere  , mais  qui  tenoient  fi  fortement  au  rocher, 
qu’il  n’avoit  jamais  pû  les  en  détacher.  La  defeription  qu’il  en  faifoit , me 
’ fit  croire  que  c’étoient  des  pierres  figurées  ; je  me  fis  montrer  l’endroit , 
& nous  y allâmes.  C’étoient  des  pétoncles  pétrifiés  , de  la  grofleuf  d’une 
noifette,  ou  un  peu  plus  gros , incrulfés  dans  une  pierre  grife  , calcaire, 
& très-dure.  Nous  en  calsâmes  plufieurs  morceaux , & nous  nous  don- 
nâmes bien  du  mouvement  pour  trouver  quelqu’autre  efpece  de  pétrifi- 
cations ; nous  perdîmes  & notre  tems  & nos  peines , & la  nuit  qui  appro- 
choit , nous  obligea  de  retourner  à nos  Bâtimens.  On  voit  rarement  des 
pierres  figurées  dans  la  Sibérie  ; je  ne  fais  fi  c’efi  parce  qu’on  n’a  pas  afiez 
fouillé  les  montagnes , ou  fi  en  effet  il  n’y  en  a point.  Je  lis  dans  ïï'i- 
qu’on  rencontre  fur  le  Tura  quelques  gloffopetres  pétrifiées  ; mais 
je  n’en  ai  jamais  entendu  parler  dans  toute  la  Sibérie.  Il  efl  vrai  que  quand 
nous  y arrivâmes , & fur-tout  au  commencement  , les  habitans  eurent 
grand  foin  de  nous  cacher  tout  ce  qu’ils  croyoient  pouvoir  exciter  notre 
curiofité  ; mais  nous  trouvions  de  tems  en  tems  quelques  Officiers  qui 
fe  faifoient  un  plaifir  de  nous  infiruire  de  tout  ; &c  les  entretiens  familiers 
que  nous  avons  eus  depuis  avec  des  nationaux  de  toute  efpece ,.  nous 
ont  mis  au  fait  de  bien  des  chofes , ou  plutôt  ne  nous  ont  laiffé  prefqt:e 
rien  ignorer  de  vraiment  curieux.  Excepté  ces  pétoncles,  dont  la  matière 
intérieure  étoit  félénitique , & qui  étoient  blanchâtres  en-dehors , je  n’ai 
rien  vu  de  remarquable  en  ce  genre  dans  la  Sibérie , qu’une  groffe  corne 
d’Ammon  , qui  me  fut  donnée  à JeniJ'eisk  par  ce  Colonel  des  Cofaques, 
dont  il  ell  parlé  page  1 67.  Il  me  dit , qu’elle  avoit  été  trouvée  par  un 
Cofaqiie  de  Jenifeisk  , au-deffous  de  Duhtfcluskaja-Slohoda  , fur  la  rive 
droite  iwJemfii,  dans  une  montagne.  Cn  l’avoit  donnée  à cet  Officier 
comme  un  fpécifique , pour  faciliter  les  accouchemens  ; il  ne  s’a^iffoit 
que  de  la  mettre  infiifer  dans  de  l’eau-de-vie  pendant  deux  heures , & 
de  boire  cette  infufion. 

Nous  partîmes  le  3 1 à la  pointe  du  jour.  Vers  les  10  heures  du  matin , 
nous  perdîmes  de  vue  un  de  nos  gros  Bâtimens  , qui  étoit  échoué  fur  un 
banc  de  fable.  Pour  l’attendre , & lui  envoyer  du  fecours  en  cas  de  be- 
foin  , nous  abordâmes  à cinq  vrerftes  au-delTous  de  Skoknina  D.  Nous  y 
refiâmes  jufqu’à  3 heures  après  midi , & à 8 heures  & demie  , nous,  def- 
cendîmes  à Sinufehkina  D , oh  nous  pafsâmes  la  nuit. 

Le  lendemain , premier  Juin , vers  10  heures  du  matin , nous  arrivâmes 
près  d’un  ruiffeau  à deux  -verfies  au-deffous  de  Turukinskaja  D.  Le  ter- 
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rein  nous  parut  fertile  en  plantes  , & plus  agréable  que  ne  le  font  ordinai- 
rement les  environs  du  Ltna,  Nous  réfoiûmes  d‘cn  profiter  ; nous  y 
reftâmes  jufqu’au  3 , que  nous  partîmes  à 3 heures  du  foir , &C  noiu  arri- 
vâmes deux  heures  après  à UJl-Kut.  Nous  entrâmes  dans  un  des  bras  du 
Kuta  , U nous  mîmes  pied  à terre  vis-à-vis  l’Oftrog.  M.  </<  U Croycrt  y 
étoit  refté  julqn’à  ce  moment  pour  changer  de  Travailleurs.  Ce  change- 
ment fut  fait  le  même  Utir  , & il  partit  le  lendemain  vers  midi.  Pour  nous,' 
qui  ne  fouhaitions  rien  tant  que  de  pouvoir  nous  paffer  du  fervice  de 
tous  ces  Riverains  du  Lena , nous  avions  envoyé  demander  à la  Chan- 
cellerie d'Ilimsk  , qu’on  nous  fournît  des  Exilés  (67)  ou  d’autres  gens  de 
tout  état , pour  fervir  fur  nos  Bâtimens.  Mais  notre  MelTager  n’étant  pas 
encore  revenu  , nous  fîunes  obligés  de  nous  arrêter  en  cet  endroit.  Enfiii 
il  arriva  le  6 Juin , fans  nous  amener  un  feul  homme  : il  bous  apporta* 
feulement  des  ordres  de  la  Chancellerie  à’Jlimsk  adrelTés  aux  Efeoutets 


de  VOrlenga  , de  Vl/ga,  de  Tuiunka  6c  de  Nowo-Udimk  , pour  qu’ils 
euflênt  à nous  fournir  le  nombre  d’hommes  dont  nous  avions  befoin. 
Nous  fumes  curieux  de  voir  le  réfultat  de  ces  ordres , & nous  prefsâmes 
les  Efeoutets , excepté  celui  de  Nowo-Udinsk  qui  étoit  trop  éloigné  pour 
y fatisfaire  promptement. 

Pendant  notre  féjour  à UJl-Kut , nous  vifitâmes  les  falines , décrites 
dans  le  Voyage  d’Hiver  , d’après  les  informations  que  j’en  avois  prifes  , 
& nous  vîmes  cuire  le  fel.  La  chaleur  y étoit  infupportable , & il  nous 
fut  impoffible  d’y  refier  plus  de  deux  minutes.  On  ne  fe  fert  ici  d’aucun 
moyen  pour  épaiflir  plus  promptement  le  fel.  Le  feul  feu  de  bois  le  force 
affez  ; & d'ailleurs  il  n’efi  pas  d’ufage  en  Sibérie  de  tuer  aucuns  befliaux 
dans  d’autres  tems  qu’en  Automne.  Ainfi , dans  une  autre  faifon , où  pour- 
roit-on  prendre  du  fang  ? On  étoit  alors  dans  de  grandes  inquiétudes, 
parce  que  les  deux  fources  de  la  faline  commençoient  à fe  boucher.  La 
plus  groffe  s’écoule  dans  le  Kuta  , & des  deux  côtés  à fon  embouchure 
croit  abondamment  le  ka/t  (68) , herbe  qu’on  voit  ordinairement  fur  les 
bords  des  lacs  falés.  Il  y avoit  tout  près  du  Village  un  Radeau  chargé  de 
fel , qui  devoit  partir  cette  année  pour  Tfchtifdùskoi-OJlrog , mais  qui 
ne  pouvoir  ’defeendre  le  Kuta , parce  que  fes  eaux  étoient  trop  balles. 
Un  payfan  du  lieu  s’étoit  obligé  de  fournir  ce  fel  à la  Couronne  pour 
un  certain  prix.  Le  fel  étoit  couvert  fimplement  d’écorces  de  bouleaux ,' 
qui  ne  pouvoient  le  garantir  de  la  pluie  ; mais  ici  les  Fermiers  de  fel 
ne  font  pas  fâchés  de  cette  aventure  , le  fel  en  devient  plus  humide  &C 
plus  pefant.  D’ailleurs  ils  entendent  allez  leur  métier , pour  l’empêcher 
de  fe  fondre.  Au  refte,  la  Couronne  n’y  perd  rien  s car  l’Efcoutet,  qui 
reçoit  le  fcl  au  poids , doit  payer  à raifon  du  poids  qu’il  a reçu.  Si  le 
fel  fe  feche  chez  lui , & qu’il  ne  trouve  plus  fon  poids , il  fait  au  débit 
s’arranger  lî  bien , qu’il  ne  perd  rien  fur  la  pefée. 

(67)115  font  appelles  Sfilait  ou  Prijfit.  furies  Bâtiniens,  aux  Fortifications,  Æv.' 
•K  ;.ce  font  la  plupart  des  gens  du  peu-  ün  leur  donne  pour'  cela  des  vivres  , if. 
pie  envoyés  des  Villes  de  Kuflie  en  exil  tous  les  jours  un  peu  d'argent, 
pour  des  crimes  capitaux  , & qui  font  (68)  SMiconia  St  Chenofodium , di^iQ 
obliges  de  ftire  tous  les  travaux  pour  leP  Kali  minus  altuifi, 
quels  ils  fout  comniandés  , dans  les  Mines, 
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Kous  pafsames  au  retour  à la  fabriaiie  d’eau-de-vie , (ituée  fur  le  ri-  votace 
vage  gauche  du  Kuta.  Il  y avoit  fix  cnaudieres  qui  n’étoient  feulement  Smaaie- 
pas  couvertes  , &C  nous  y trouvâmes  un  l’eul  homme  qui  dormoit  ; lorf-  ' 
qu’on  l'eut  éveillé  ,»ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine  , il  ne  pouvoit  fe 
foutenir  fur  fes  jambes.  On  dit  ici  communément  , qu’en  Hiver  on  tire 
beaucoup  moins  d’eau-de-vIe  qu’en  Eté  ; mais  ces  gens-là  n’entendent 
rien  à faire  cette  liqueur. 

Nous  revînmes  au  coucher  du  Soleil  à Ufl-Kut , & nous  y trouvâmes 
l’homme  que  nous  avions  envoyé  aux  Oflrogs  & aux  Slobodes  fupé- 
rieurs  du  Ltna.  11  fut  fuivi  le. lendemain  de  dçuze  Travailleurs  qu’il 
avoit  ramalTés  à Or/en/fu  parmi  les  Exilés  & d’autres  gens  de  toutes  elpe- 
ces.  Il  nous  en  fit  efpérer  d’autres  qui  dévoient  nous  venir  de  l’Oflrog 
de  ry/gtf.  D’ailleurs  nous  avions  arrêté  &i  amené  avec  nous  fix  autres 
hotnnies  i’I/ft-Kui,  Nous  crurr.es  donc  qu’avec  le  renfort  qu’on  nous 
promettoit  de  VUga  , nous  pourrions  trous  pafTer  de  payfans.  Cepen- 
dant nous  ne  jugeâmes  pas  à propôt  d'attendre  cette  derniere  recrue  ; 
nous  partîmes  le  18  à 1 heures  après  midi , & nous  dépêchâmes  en  même- 
tems  un  Soldat,  pour  recevoir  nos  Travailleurs  quand  il  les  rencontre- 
roit  y & nous  les  amener  promptement.  Ainfi  nous  fûmes  obligés  de 
garder  avec  nous  quelques  payfans  &'Un-KHt.  Nous  arrivâmes  le  foir 
près  de  Polawinnojt-Simowjt , utuée  au-defTous  de  Polawinnaja-RUifchkiu 
Là , & dans  plufieurs  autres  endwits , nous  vîmes  des  forêts  entières  eiv 
flammées.  Les  habitans  voilins  du  Ltna  y mettent  exprès  le  feu,  afin 
d’avoir  de  l’emplacement  pour  faire  des  prés  ; car  il  y a très-peu  de 
champs  autour  de  ce  fleuve,  & l’on  a befoin  de  terres  labourables.  D’un 
autre  côté  , le  nombre  des  befliaux  augmentant , il  faut  beaucoup  plus  de 
foin  qu’autrefois.  Enfin  les  terres  labourables  ne  produifent  point  ce 
qu’elles  devroient  produire  , parce  que  les  payfans  de  cette  contrée 
fument  leurs  terres,  pour  leur  faire  porter  du  grain  tous  les  ans  : ufage 
inoui  dans  la  Sibérie,  & qui  paroit  contraire  à la  nature  qui  s’y  montre 
partout  (ans  apprêt- 

Nous  partîmes  le  lendemain  à la  pointe  du  jour , & nous  arrivâmes 
vers  midi  à Tajurskaja  D , Village  fitué  fur  la  rivière  de  Tajura  , qui 
cfl  auffi  confidérable  que  l’/Zi/it , & dont  les  rivages  font  afTez  fertiles.  A 9 
beures  dn  foir,  nous  pafsâmes  devant  Glatkoi-Muit  ; & nous  nous  arrêtâmes 
à deux  trerfles  plus  bas.  Nous  avions  encore  fix  verfles  pour  arriver  au 
Village  de  Nafarewa  ; mais  comme  la  rivière  va  très-lentement  depuis 
Tajuriknja  D , ne  pouvant  point  y arriver  avant  minuit  , nous  n’allâ- 
mes pas  plus  loin.  Nous  en  partîmes  de  meilleure  heure  le  lendemain 
matin';  mais , après  avoir  marché  jufqit’à  une  heure  , bous  ne  nous  trou- 
vions encore  qu’à  Tirskaja  D , fur  la  riviere  de  Ttra,  dont  les  bords  fonS 
ïufli  fertiles  que  ceux  de  la  Tajura,  Cette  riviere  forme  les  confins  du 
territoire  AT/fl-Kut  Si  de  celui  de  Kriwoluck.  Vtkanskaja  D , fitué  fur  le 
ni'flèau  A'Ulkan  , à fept  verfles  & demi  de  Tirskaja  D , efl  le  premieir 
Village  de  Kriva/uck,  que  nous  pafsâmes  le  foir.  Vers  les  lo- heures  , 

»ous  nous  arrêtâmes  auprès  de  Krafnojarskaja  D.  Nous  avions  eu  pen- 
dant toute  la  journée  un  vent  de  Nord  fort  contraire qiû  nous  auoU 
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votAoi  IN  beaucoup  arrCtcs  : il  fit^e  foir  une  forte  pluie  , qui  nous  fît  fouvenir  de 
SistME.  notre  voyage  fur  VJrtiJ'ch.  Nous  avions  prévu  ce  mauvais  tems  , nous 

avions  demandé  qu’on  nous  mît  à l’abri  de  la  pluie  en  doublant  les  plan- 

ches  du  Bateau  ; mais  on  nous  avoit  juré  que  -les  Bâtimens  étoient 
conllruits  de  façon  t^u’il  étoit  impoflible  que  la  pluie  y pénétrât.  De 
plus  , comme  on  fe  defioit  dé  notre  peu  de  crédulité  > pour  nous  tn  con- 
vaincre par  nos  propres  yeux , on  avoit  verfé  de  l’eau  fur  le  pont , &C 
l’on  nous  avoit  fait  voir  que  rien  n’entroit  dans  les  eajuus.  Cependant 
nous  n’aurions  ajouté  foi  ni  aux  proteflations  de  nos  Matelots , ni  à 
l'expérience  qu’ils  nou;  firent , fi  nous  n’euflions  alors  été  trop  occupés 
d’autres  foins  qui  nous  firent  oublier  ceux  que  demandoit  la  fureté  de 
notre  voyage.  En  un  mot , notre  embarras  fut  aufft  grand  ici  que  fur 
l’irtifeh  ; il  fallut  fauver  tous  nos  papiers  , & doubler  nos  Bâtimens  à 
neuf.  Ce  mal  fitt  accompagné  de  l’inconvénient  des  confins  qui , par 
leur  nombre  prodigieux  & leur  importunité  continuelle  , nous  rappel- 
lerent  encore  mieux  notre  navigation  fur  l'irtifeh. 

Le  lendemain  , vers  une  heure  après  midi , après  avoir  palTé  devant 
plufieurs  Villages  , vers  l’un  deftjuels  appartenant  à une  Maifon  reli- 
^ieufe , la  riviere  commence  à faire  une  courbure  confidérable , nous 
tûmes  rendus  près  de  SkobtUka  D.  Nous  en  partîmes  à ç heures  du  ma- 
tin ; & après  avoir  fait  onze  srerfles  & demi  , nous  atteignîmes  Sa- 
bonkfja  D.  La  riviere  faifoit  ici  beaucoup  de  finuofités  , qui  durèrent 
jufqu’à  Wologda  D , oii  nous  pafsâmes  la  nuit.  Le  chemin  en  droiture 
de  StiorskaJj  jufqu’à  Wolagda,  eil  de  deux  srerfles  &C  demi , & le  che- 
min de  la  riviere  de  fix  vcriles.  Outre  cette  courbure , la  riviere  couloit 
fon  lentement , & le  lendemain  nous  nous  apperçûmes  encore  plus  de 
cette  lenteur.  Nous  pourfuivîmes  notre  route  dès  i heures  du  matin, 
& marchant  toujours  à force  de  rames  , nous  n’arrivâmes  que  4 heures 
après  à la  Surtwikaja  D , ejui  n’efl  qu’à  huit  srerfles  de  l’endroit  oîi  nous 
avions  paflé  la  nuit  ; mais  c’efi  là  que  finit  la  principale  courbure  de 
la -riviere.  Pour  juger  de  l’étendue  de  l’arc  qu’elle  décrit  , il  fuffit 
d’obferver  que  , depuis  le  Village  du  Couvent , le  chemin  à-travers  les 
montagnes  ]\^((\\\‘iiSurt^^'skaja,  n’efl  que  <|e  huit  srerfles  , pendant  que  le 
chemin  par  eau  eft  de  trente-fix.  Au  refte  , le  courant  de  la  riviere  en 
partant  de  ce  dernier  endroit , ne  devient  pas  plus  rapide  , & fe  maintient 
entre  Nord  & Nord-Eft. 

Notre  voyage  fût  encore  retardé  par  un  vent  violent  du  Nord,  qui 
nous  força  vers  les  4 heures  du  matin  d’aborder  à un  verfle  au-defTus 
de  Tfchtrtovnkaja  D.  Ainfi  dans  neuf  heures,  en  ramant  toujours,  nous 
n’avons  fait  que  vingt  - deux  srerfles  & demi.  Mais  les  Matelots  nous 
aflùrerent  qu’avec  le  vent  le  plus  favorable  & le  plus  fort  , on  n’avan- 
çoit  giieres  dans  ce  trajet  fans  le  fecoiirs  des  rames  ; & le  fleuve  en  eflet, 
à cette  hauteur , refTembloit  affez  à un  lac.  Le  nombre  de  nos  Travailleurs 
fut  augmenté  ici  de  fix  hommes  , <^ui  nous  vinrent  de  Vllginskoi-Ofirog , 
avec  le  Soldat  que  nous  avions  laiflc  à Ujl-Kut.  Le  vent  s’étant  calmé 
vers  les  5 heures  du  foir , nous  marchâmes  & nous  pafsâm'es  devant  Obu- 
thow-Ofirow.  C’eft  une  Ifle  qui  porte  ie  nom  d’un  Wayvode  d’Jümsk, 
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En  1665  , ce  Vayvode  s’en  reWurnant  de  la  Foire  de  Kirtnga  à l/imsk  votacï  e 
avec  quantité  de  fourrures  précieufes , fut  affartiné  dans  cet  endroit  par  sibékie. 

les  Slufchiwies  oui  l’acop^pagnoient  ; & ce  meurtre  occafionna  la  con-  

quête  du  pays  des  Dauriens , fitués  fur  le  fleuve  Amur,  Nous  continuâ- 
mes d’aller  à rames  jufqu’au  lendemain  à 1 heures  , que  nous  attei<^nîmes 
Kriwoluihaja-Sloboda.  Je  n’ai  point  vu  de  Slobode  plus  miférable  que 
celle-ci  : elle  n’a  guere  plus  de  dix  maifons  , &c  n’eft  honorée  du  nom 
de  i'/oW«,,que  parce  que  le  Commandant  du  diftriâ:  de  Kriwoluk  y 
fait  fa  réfidence.  11  n’y  a pas  d’Eglife  , mais  feulement  une  Chapelle.  Le 
terrein , comme  prel'que  tous  ceux  des  environs  du  Lina  , eft  tort  mon- 
tagneux. On  voit  une  belle  campagne  entre  la  Kirenga  &c\s  Lena,  mais 
que  leurs  eaux  ont  quelquefois  inondée.  Nous  ne  voulûmes  pas  nous 
arrêter  en  cet  endroit  ^ pour  profiter  plus  lon^-tems  de  la  vue  des  envi- 
rons dfe  la  Kirenga  , célébrés  dans  toute  la  Sibérie  par  leur  fertilité.  Ainfi 
nous  en  partîmes  dès  le  foir  vers  les  4 heures  , & nous  arrivâmes  à 8 heures 
près  de  Kirenskoi-Oflrog,  bâti  fur  le  rivage  droit  du  Lena,  qui  eft  fort 
élevé.  L’Oftrog  a étéconftniit  vers  l’an  1655  : cependant  on  voit  dans 
l’Eglife  du  lieu  une  infcripticn  , par  laquelle  il  paroît  qu’il  a été-bâti  en 
1164,  c’eft-à-dire  1656  après  la  naiftance  de  Jefus-Chrift.  Cet  Oftrog  eft , 
félon  rufaee  ordinaire  de  la  Sibérie , de  forme  quarrce  & de  bois  ; il  a 
vingt-huit  LrafTes  de  longueur , fur  vingt-quatre  de  largeur  ; ce  n’étoit 
alors  que  des  ruines  , dont  il  reftoit  une  feule  tour  du  côté  de  la  ri- 
vière. On  voyqjf  encore  dans  fon  enceinte  quinze  vieilles  boutiques 
de  Marchands,  dans  deux  ou  trois  defquelles  on  avoit  expofé différentes 
marchandifes  de  peu  de  valeur.  Les  .Marchands  qui  vont  à Irkui^k  cher- 
chent à fe  débarraffer  ici  d’une  partie  de  leurs  marchandifes  , quand 
ils  n’ont  pas  d’efpérance  de  tout  débiter  à lrkut{k , 6c  ils  les  donnent  en 
commiffion  jufqu’à  leur  retour.  Ces  boutiques  furent  anciennement  bâ- 
ties à caufe  de  la  Foire  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  dans  l’Oftrog.  C’eft 
ici  que  s’affembloient  aufu  chaque  année  tous  les  Chaffeurs  de  ces  can- 
tons, 8c  quelquefois  même  lesTungufes.  Ils  y trafiquoient  des  zibelines, 

& cette  forte  de  pelleterie  étoit  alors  fi  abondante  , que  le  feul  péage 
de  celles  qui  fe  vcndoient  publiquement  rapportoit  des  fommes  consi- 
dérables à la  Caiffe  Impériale  , comme  on  le  voit  parles  anciens Regiftres 
des  Chancelleries.  La  chaffe  des  zibelines  étoit  anciennement  permife  à 
tout  le  monde  ; mais  on  fut  long-tems  fans  en  prendre  beaucoup  dans  ce 
canton,  à l’exception  de  ce  que  les  Tunçufes  en  prenoient  pour  leur 
ufage.  Or  les  Tungufes  , fur  cet  article,  ctoient  fi  modérés,  que  leurs 
chaffes  ne  diminuoient  pas  beaucoup  le  nombre  de  zibelines.  Les  Chaf- 
feurs Ruffes  au  contraire , occupés  de  l’intérêt  préfent , fans  s’embarraffer 
de  l’avenir  , forcèrent  en  peu  de  tems  la  chaffe  de  telle  manière , qu’à 
peine  voyoit-on  une  zibeline  ; 6c  c’eft  par-là  qu’a  fini  la  Foire.  Pendant 
cette  diftruéHon  des  zibelines , les  Tungufes  s’épuifoient  en  plaintes  de 
ce  qu’on  les  mettoit  hors  d’état  de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient  en 
cette  efpece  de  fourrures  ; mais  depuis,  ce  même  tribut  fe  paye  non-* 
feulement  en  zibelines  , mais  encore  en  peaux  d’écureuils , d’ours , de 
rennes , de  loutres , &(,  On  en  reçoit  même  la  valeur  en  argent  dans  les' 
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VuTACE  KN  environ*  du  Ltna  , &C  dans  les  territoires  à'Ilimsk,  à’Irkut{k,  ie  Seleir- 
Sherie.  gir>}k  & de  Nerifchinsk.  Tout  ce  qu’ont  pfoduit  les  plaintes  des  Tungufes, 

' eft  de  faire  défendre  aux  Ruffes  la  chaiTe  des  ^belines  ; mais  la  CailTe 

Impériale  n’y  a rien  gagné  : cette  défenfe  a fSilcment  obligé  les  Bra- 
conniers Ruffes  à chafVer  avec  plus  de  précaution  & à vendre  fecrette- 
ment  leurs  peaux  de  zibelines.  • 

OiifTe  dei  li-  La  maniéré  dont  le  font  ces  chafles  , mérite  un  peu  de  déjail.  Il  fe 
leiinci.  forme  ordinairement  une  fociété  de  dix  à douze  Chalfeurs  , qui  partagent 
entr’eux  toutes  les  zibelines  qu’ils  prennent.  Avant  de  partir  pour  la 
chalfc  , ils  font  vœu  d’offrir  ü l’Eglil'e  une  certaine  portion  de  leurs 
prifes.  Ils  choififfent  entr'eux  un  Chef,  à qui  toute  la  Compagnie  eft 
tenue  d’obéir.  Ce  Chef  eft  appellé  PtreJowfcitik  , c’eft-à-dire  ConduHcur  , 
& iis  lui  portent  un  fi  grand  refpeci , qu’ils  s’impofent  eux-mêmes  les 
loix  les  plus  léveres,  pour  ne  point  s’écarter  de  les  ordres.  Quand  quel- 
qu’un manque  à l’obéilfance  qu'il  doit  au  Conduéleur  , celui-ci  le  répri- 
mande de  paroles  : il  eft  même  en  droit  de  lui  donner  une  volée  de 
coups  de  bâton  , & ce  châtiment  fe  nomme , ainfi  que  la  fimple  réprimande, 
unelcçoii , (jufchtnic).  Outre  cette  leçon  , le  refraclaire  perd  encore  toutes 
les  zibelines  qu’il  a prifes.  Il  lui  eft  défendu  d’être  alfis  en  cercle  avec 
les  autres  Chalfeurs  pendant  leurs  repas  ; il  eft  obligé  de  fe  tenir  de- 
bout , & de  faire  tout  ce  que  les  autres  lui  commandent.  11  faut  qu’il 
allume  le  poêle  de  la  chambre  noire,  qu’il  la  tienne  propre , qu’il  coupe 
du  bois , & falfe  enfin  tout  le  ménage.  Cette  punition  dure  jufqu’à  ce 
que  toute  la  Société  lui  ait  accordé  Ion  pardon  , qu’il  dAnandc  contimiel- 
lement  fie  debout , tandis  que  les  autres  mangent  alfis. 

Des  qu’on  a pris  une  zibeline , il  faut  la  ferrer  fur  le  champ  fans  la 
regarder  ; car  ils  s’imaginep^  , que  de  parler  bien  ou  mal  de  la  zibeline 
SiirCTiition»  qu’on  a prife  , eft  le  moyen  de  la  gâter.  Un  ancien  Chalfeur  poulfoit  fi 
ieiUuileuii.  cgtte  fuperftition , qu’il  diloit  qu'une  des  principales  caufes  qui  fai- 
foient  manquer  la  chalfe  des  zibelines,  c’étoit  d’avoir  envoyé  quelques- 
uns  de  ces  animaux  vivans  à Molcou  , parce  que  tout  le  monde  le*  avoit 
admirés  comme  des  animaux  rares  , ce  qui  n’étoit  point  du  goût  des  zi- 
belines. Une  autre  raifon  de-  leur  difelte,  c’étoit,  félon  lui , que  le  monde 
étoit  devenu  beaucoup  plus  mauvais,  fie  qu’il  y avoit  fouvent  dans  leurs 
focietés  des  Chalfeurs  qui  cachoient  leurs  prifes  , ce  que  les  zibelines  ne 
pouvoient  encore  foutirir. 

Les  bâtimens  publics  que  nous  vîmes  hors  de  Kinnskoi  - Oftrog , 
étoient  un  Magalin  à fel , une  Chambre  où  étoit  le  dépôt  des  Archives, 
une  Cave  à eau-de-vie  , un  Cabaret  qui  en  dépendoit , un  autre  Cabaret 
à biere , la  maifon  du  Commandant  qui  étoit  en  fort  mauvais  état , un 
endroit  où  l’on  rendoit  la  Juflice  , fie  un  Bureau  de  péage.  Il  y avoit 
encore  une  E^life  dépendante  du  Fort.  Nous  y comptâmes  vingt-neuf 
maifons  habitées  par  des  Marchands , fie  par  d’autres  gens  de  to^  états. 
De  cet  Oftrog  dépend  encore  un  feul  Village  , appellé  Bjlachnia  ou  BaU- 
ckomkaja  D , vis-à-vis  eft  le  dernier  Village  du-territoire  de  Kriwo/ut^kf 

appellé  tP oronina  D.  Les  ïnvirons  de  cet  Oftrog  font  d’une  grande  fer- 
tilité , Se  nous  ne  pouvions  regarder  fans  admiration  des  champs  li 
beaux  à une  pareille  élévation  du  pôle,  qui  eft  de  57''. ,47'.  Toutes  les 
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herbes  8c  les  plantes  y viennent  d’une  hauteur  8c  d’une  force  extraordi-  vovAct  cm 
naires.  Les  «Wÿfo/zi  8c  les qu’on  prend  dans  cet  endroit  du  Siïikie. 

font , pour  la  delicatefle  ôc  la  finefle  du  goût , les  meilleurs  de  la  Sibérie , 

& fupérieurs  même  à ceux  du  fTolga. 

La  riviere  de  Kircnga  fe  jette  dans  le  Ltna  au-deflbus  de  l’Oftrog.  Elle 
eft  fort  large  à fon  embouchure  , mais  on  ne  peut  y naviger  qu’avec  des 
Barques.  Ses  rivages  font  des  montagnes  tellement  efearpées , qu’on  ne 
peut  y voyager  ni  à pied  , ni  à cheval.  Il  y a pourtant  par  intervalles 
quelques  champs  fertiles,  8c  par  conféquent  des  Villages.  Ses  eaux  font 
fl  rapides , qu’elle  parcourt  dans  une  heure  environ  quatre  werftes  8c 
demi.  Le  Lena  qui , au-defllis  de  l’embouchure  de  cette  riviere , ne  fait 
que  quatre  cens  braiTes  dans  une  heure  , après  l’avoir  reçue  , avance  dans 
le  même  efpace  de  tems  de  trois  verftes  8c  quelques  braffes  , 8r  conlerve 
la  même  rapidité  jufqu’à  la  diflance  de  quatre  srerfles.  Les  éturgeons  8t 
les  (terledes  n’entrent  pas  dans  la  Kirenga  , oîi  l’on  ne  trouve  que  les 
poifîbns  que  produifent  ordinairement  les  rivières  pierreufes  8c  baffes. 

Près  de  cette  embouchure  , il  fort  encore  un  bras  de  la  Kirenga  , qui 
ne  s’unit  an  fleuve  qu’à  deux  werfles  de  là.  Au  refte , il  eft  douteux  fi 
cette  embouchure  appartient  au  Lena  ou  à la  Kirenga  ; car  on  dit  d’une 
part , que  dans  le  Pxintems  , oit  cette  riviere  s’enfle  beaucoup  , l’emboiu 
chure  court  dans  le  Lena  ; 8t  de  l’autre,  que  quand  les  eaux  du  Lena  le 
gonflent  à leur  tour  , ce  fleuve  reflue  dans  la  Kirenga,  Entre  le  Lena  & le 
bras  formé  par  l’embouchure  inférieure  de  \i  Kirenga  , on  voit  une  Ifle 
appellée  Monajiirskoi-Ojhow , qui  dépend  d’un  Couvent  bâti  fur  le  rivage 
droit  du  Lena.  Ce  Couvent  n’ell  conftruit  que  de  bois  , mais  fes  revenus 
font  confidérables.  Les  meilleurs  cantons  au-detlus  6c  au-deflbus  fur  le 
Lena  lui  appartiennent.  Son  territoire  s’étend  jufqu’à  la  riviere  HAnga^ 
qui  tombe  dans  le  ^ena  près  de  Wercholensk  , oit  il  polTede  encore  un 
fort  beau  Village.  Il  ne  refloit  plus  dans  la  maifon  que  deux  Religieux  ; 
mais  elle  nourriflbit  quelques  vieillards  pauvres  ou  infirmes , qui  s’y 
étoient  mis  en  penfion  à vie  pour  une  fomme  très-modique  (*).  Ce  Cou- 
vent a deux  Eglifes , une  pour  l’Eté , l’autre  pour  l’Hiver.  Il  y réfidoit 
un  Abbé  ( Igumen  ) , qui  faifoit  les  fondions  d’Econome.  La  fenilité 
du  pays  femble  n’être  pas  bornée  aux  plantes  , mais  s'étendre  encore, 
jufqu’au  fuperflu , fur  le  genre  animal.  Les  habitans  de  ce  diftriél  8c 
des  bords  du  Lena , hommes  8c  animaux , comme  les  bœufs  , les  vaches  &c. 
font  fujets  aux  goëtres  ; j'en  ai  vus  qui  n’en  cédoient  point  aux  goétres 
les  plus  rcfpeâables  de  la  Suiflê  8c  de  quelques  endroits  d’Allemagne. 

C’en  même  ici  que  l’*n  pourroit  dire , avec  plus  de  droit  qu’en  aucun  autre 
lieu  du  monde  , qu’un  homme  'n’eft  cenfé  bien  complet  que  quand  il  a 
un  bon  goétre.  Voudroit-on  en  rejetter  la  caufe  fur  les  montagnes  ? Les 
vaches  n’y  vont  point  , 8c  les  femmes  ne  fe  mêlent  d’aucun  ouvrage 
hors  de  la  mailbn  ; ainfi  leurs  goëtres  ne  proviennent  point  des  efforts 


(*)  Il  y a dans  la  Sibérie  plu'icurs  de 
CCS  mations  ou  fupt  reçus  les  gens  âgés  &c 
lâns  famille  qui  ont  quelque  bien  Au 
moyen  de  l'abandon  qu'ils  en  lune  au  Cou- 


vent après  leur  mort , ils  font  logés  & ali- 
mentés tout  le  telle  de  leur  vie.  Ces  fortes 
de  Fenliocnairts  font  appellés  tf'ikladtjchiki, 
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voïACK  EN  qu’elles  font  pour  grimper  les  montagnes.  Un  jeune  homme  J pourvu 
d’un  goütre  aufli  bien  conditionné  qu’il  y en  eut , me  racontoit  qu’ayant 
paffé  une  année  entière  dans  les  environs  de  la  riviere  à'Anga  , fon 
goétre  pendant  ce  féjour  s’étoit  confidérablement  diminué  , mais  qu’il 
avoit  repris  fon  volume,  quelque  teins  après  fon  retour  dans  le  ditlricl 
de  la  Kirenga.  On  croit  ici  communément  que  les  goctres  font  hérédi- 
taires , & que  les  enfans  naiflent  avec  ces  fortes  d’cxcroilTances , ou  du 
moins  en  apportent  le  germe  , mais  ce  fentiment  n’eft  pas  général  ; il  n’eft 
pas  adopté  lur-tout  par  ceux  qui  ont  des  goctres  , & qui  cherchent  à fe 
marier. 

Pendant  notre  féjour  à cette  Ration , il  y eut  de  fréquentes  pluies  ; mais 
il  faifoit  toujours  chaud.  Nous  y reliâmes  jufqu’au  1 1 Juillet , & nous  y 
laifsàmcs  encore  l’Etudiant  Trtijakow  , qui  y étoit  arrivé  trois  femaines 
avant  nous  , pour  faire  des  obfervations  météorologiques  avec  ordre 
de  les  continuer  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Notre  but  étoit  d’obtenir 
pai  ce  moyen  des  obfervations  corrcfpondantes  , avec  celles  que  M.  dt 
la  Ctoytre  devoit  faire  à Jakuiÿk , & celles  que  nous  voulions  aulfi  faire 
en  route.  Nous  partîmes  ce  meme  jour  au  foir,  & nous  marchâmes  toute 
la  nuit  ; nous  pafsâmes  devant  plulieurs  Villages,  & le  lendemain  ii, 
à 7 heures  du  matio  , nous  nous  trouvâmes  près  de  Tfilietfchinskoi-Ojlmg. 
Cîe  polie  ell  litué  fur  la  rive  droite  du  Lena  ; il  a vingt  brafles  en  quarré, 
& il  tomboit  alors  tellement  en  ruine , qu’il  n’y  relloit  plus  qu’une  tour 
avec  une  porte  du  côté  de  la  riviere.  11  y avoit  dans  l’intérieur  une 
Eglifc  , avec  un  Magafin  à bled  ; & au  dehors  , feize  maifons  de  payfans, 
une  Chambre  ou  Tribunal  de /ullice , un  Bureau  de  péage  qui  fervoit  en 
même  tems  de  Cabaret  à eau-dç-vie  , avec  une  Cave  au-dclTous , §C  im  Ca- 
baret à bicre. 

De  cet  Ollrog , un  chemin  battu  conduit  à la  Tungaska  , qui  fe  jette 
dans  \c  Jenifii  à peu  de  dillance  & au-deflus  de  Turuchansk.  Comme  il 
nous  importoit  beaucoup,  pour  nos  travaux  géographiques  , de  fa  voir  dans 
quelle  pofition  cette  riviere  étoit  à l’égard  du  Lena , & la  dillance  qu’il 
y avoit  entre  elle  & le  fleuve  , nous  y dépêchâmes  le  13  au  matin  un 
homme  à cheval , pour  prendre  fur  les  lieux  les  inflruélions  ncceflaires. 
Il  revint  le  lendqpiain  au  foir , & nous  rapporta  que  tout  le  terrein , entre 
le  Lena  & la  Tunguska , avoit  quarante  werfles  d’étendue. 

Jufqu’ici  la  fréquence  des  Villages  ne  nous  laiflbit  pas  craindre  de  man- 
quer de  vivres  , mais  les  Villages  commençoient  déjà  à être  plus  clair- 
Icmés  : c’étoit  pour  cela  , di('oit-on  , que  quelques-uns  de  nos  Slufchiwies 
s’étoient  faiivés  de  nos  Bâtimens.  Quoi  qu’il  en  fût  ^ cette  défection  nous 
donna  beaucoup  de  chagrin  ; car  plus  nous  avancions,  moins  noys  avions 
d’efpcrance  de  pouvoir  réparer  ce  vuide.  Cependant  nous  fîmes  de  fi 
bons  réglemens , qu’il  n’y  avoit  guère  d’apparence  qu’aucun  homme  de 
notre  Troupe  pût  dans  la  fuite  s’éch.ipper.  Il  n’etoit  permis  à perfonre 
de  quitter  le  Bâtiment , ni  d’en  rien  emporter , fans  être  accompagné  d’un 
Soldat  Ainii  tous  ceux  qui  vouloient  dél'erter , étoient  obligés  de  laifler 
leurs  vivres , leurs  bagages  , leurs  hardes  , & tout  ce  qui  ne  pouvoit  pas 
entrer  dans  leurs  pocheî.  Mais  les  Déferteurs  ne  s’en  embarraflbient  guere: 
la  plupart  s’échappoient  fous  prétexte  de  did'érens  befoins  qui  les  failbieni 
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defcendre  fur  le  rivage , & nous  lainbient  tout  ce  qu’ils  a voient  apporté.  Le  vor^cE  eh 
^rand  nombre  de  Deferteurs  qu’il  y eut  dans  l’expédition  de  KamtJ'chaika, 
avoit  été  caufe  que  l’année  précédente  on  avoit  faitdrelTer  dans  tous  les  Vil- 
lagcs  un  peu  confidérables  des  potences  dedinées  à pendre  fur  le  champ  ceu* 
qui  déferteroicnt.  Mais  il  y avoit  déjà  eu  un  grand  nombre  deDéferteurs  , 

& l’on  n’avoit  encore  pendu  perfonne.  Malgré  les  défenfes  très-féveres 
de  ne  loger  qui  que  ce  tut , fans  pafTepdrt , on  logeoit  tous  ceux  qui  fe 

firéfentoient.  Nous  envoyâmes  de  tous  côtés , nous  fîmes  vifiter  toutes 
es  maifons , & l’on  ne  nous  ramena  perfonne.  Un  de  nos  Deferteurs 
étoit  un  Slufchisrie  de  WerchoUnsk  , qui  avoit  la  confiance  de  tous  fes  ca- 
marades. Il  fut  fl  bien  cacher  fon  delTein , que  plufieurs  lui  confièrent  leur 
argent.  AufTitôt  qu’il  eut  ramafl'é  environ  trente  roubles , il  fe  fauva  avec 
l’argent , en  vefie  & fans  bonnet.  Depuis  ce  moment , nous  ne  laifsâmes 
fortir  perfonne  des  Bateaux  fans  efeorte.  La  douceur  n’eft  d’aucun  ufage 
avec  les  Sibériens  : il  faut , pour  en  tirer  du  fervice , employer  la  derniere 
rigueur.  Le  plus  grand  malheur  pour  nous  , étoit  d’être  obligés  d’appren- 
dre tout  à nos  dépens  , & de  n’avoir  perfonne  pour  nous  inflruire.  Dès  le 
commencement  de  notre  voyage , nous  aurions  pu  nous  précautionner 
contre  mille  chofes , qu’il  n’étoit  pas  pofTible  de  prévoir  ; mais  les  gens  de 
lettres  qui  voyagent  font  faits  pour  être  dupes  , comme  ils  le  font  en 
général  dans  toutes  les  affaires  de  la  vie. 

A l’occafion  de  nos  Fuyards , j’appris  une  fupcrflition  des  Sibériens  que 
j’ignorois.  Lorfqu’on  ouvrit  le  fac  de  voyage  d’un  de  ces  Défeneurs , 
on  y trouva  , entr’autres  chofes , un  petit  paquet  rempli  de  terre.  Je  de- 
mandai ce  que  c’étoit  : on  me  dit  que  les  Voyageurs  qui  pafToient  de  leur 
pays  dans  un  autre  , étoient  dans  l’ufage  d’emporter  de  la  terre  ou  du 
fable  de  leur  fol  natal , & que  par-tout  où  ils  fe  trouvoient , ils  en  mê- 
loient  un  peu  dans  l’eau  qu’ils  buvoient  fous  un  ciel  étranger  ; que  cette 
précr.ution  les  préfervoit  de  toutes  fortes  de  maladies , & que  fon  prin- 
cipal etfet  étoit  de  les  garantir  de  celles  du  pays.  En  même  tems  on 
m’affiira  que  cette  fuperflition  ne  benoit  originairement  pas  de  Sibérie  , 
mais  qu’elle  étoit  établie  depuis  un  tems  immémorial  parmi  les  Ruffes 
mêmes. 

Le  17,  nous  partîmes  vers  le  midi  par  un  vent  très  violent  & tout- 
à-fait  contraire  , qui  nous  fît  marcher  fort  lentement.  Ce  vent  fe  calma 
un  peu  vers  les  4 heures , & nous  arrivâmes  à 7 heures  du  foir  près  de 
Spolpfditnikaja.  Cette  Slobodc  , fitiréc  fur  le  rivage  droit  du  Lena  , con- 
tient une  Paroiffe  & vingt-huit  maifons  de  payfans  ; c’efl  par  conféqirent 
un  des  Villages  les  mieux  peuplés  qu’il  y ait  fur  fes  bords.  A deux  werftes 
plus  bas  , fur  la  rive  gauche  , & au-deffus  de  l’embouchure  de  la  riviere 
de  Paluda  , on  voit  encore  un  autre  Village  compofé  de  dix  maifons.  Les 
environs  préfentent  une  belle  campagne  ÔC  effe  bonnes  terres  l.ibourablef, 
dont  l’herbe  alors  étoit  coupée.  Les  payfans  des  bords  du  Lena  ne  fau- 
chent qu’une  fois  l’an  ; leurs  befliaux  refient  fort  long-tems  d.ans  les  pâ- 
turages , & on  leur  laiffe  encore  manger  l’herbe  qui  repouflè  après  que 
la  première  eft  coupée.  Les  faux  dont  ils  fe  fervent , lie  font  pas  non 
plus  auffi  grandes  que  les  nôtres  ; elles  n’ont  guère  plus  de  deux  empans 
de  longueur  , & le  manche  en  efl  un  peu  recourbe^.  Ce  canton  eft  aufîî 
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vorACï  EN  Ltmeux  pour  les  goetres.  Dans  un  Village  compofé  de  feize  maifons  , ap- 
sisiiuK.  pelle  SukncwkajH  D , 6i  fitiié  à quatre  si  erlles  plus  haut , il  y avoit  une 

tille  que  la  grofleur  de  fon  goctre  avoit  prelque  rendue  célébré  : ce 

monllrueux  champignon  de  chair  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  fes  pieds  ; 
elle  paroilfoit  faite  pour  regarder  toujours  le  Ciel , malgré  qu’elle  en 
eût. 

Le  i8  , après  notre  dîner,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  qui  venoit 
du  cimetiere  de  l’Eglife  , où  l’on  le  battoit  avec  force  cris  : voici  ce  que 
c’étoit.  Dans  les  fêtes  paniculieres  de  l’Eglile  , il  eft  d'ufage  que  le 
Doyen  brafle  de  la  bière  , qu’il  dillribue  le  jour  de  la  Fête  à tous  ceux 
qui  mettent  quelque  argent  dans  fon  tronc  , pour  n’avoir  pas  l’air  de 
vendre  fa  boiflbn  : il  leur  fait  prefent  de  la  biere  , ils  lui  font  préfent 
de  l’argent.  Au  relie  , il  s’arrange  fi  bien  , qu’il  ne  perd  rien  h ce  marché, 

& que  les  revenus  de  fon  Eglilc  n’en  foullrent  point.  Cette  biere , dans  . 
la  Langue  du  pays  , eft  appellée  kanun  , mot  Ruffe , qui  deligne  le  plat 
que  l’on  mange  ordinairement  chaque  année  fur  le  tombeau  de  les  parens, 
pour  honorer  leur  mémoire.  11  fignitio  encore  en  Langue  commune  le 
jour  qui  précédé  une  Fête  , & ce  qu’on  appelle  klgile.  Il  s’é’toit  donc  fait 
une  dillribulion  de  biere  , fans  qu’il  y eût  eu  pour  cela  de  Fête  particu- 
lière. Cependant  le  jour  pour  lequel  on  avoit  brafle  cette  biere  , étoit 
celui  d'Ilya.t , qui  ne  tomboit  qu’au  lo  du  mois  ; mais  comme  c’eft  la  biere 
même  qui  fait  en  tout  tems  pour  ces  gens-ci  la  plus  grande  Fête  , on  avoit 
folemnlfé  Xllyna  d’avance  par  d'amples  elFufions  de  ce  breuvage.  11  en 
reftoit  pourtant  alfez  pour  qu’on  pût  célébrer  le  lo  , avec  les  réjouif- 
fanccs  ordinaires.  Or  dès  midi , le  Doyen  de  l’Eglife  avoit  débité  toute 
fa  biere  ; mais  on  continua  de  boire  6c  de  faire  du  bruit  jufqu’au  lende- 
main matin. 

A deux  journées  de-là , fur  la  riviere  à'Iifchora , eft  une  montagne , 
d’où  l'on  nous  dit  qu’il  fortoit  une  fource  abondante  d’eau  falée  , 6c  dont 
on  raconte  bien  des  merveilles.  Le  Couvent  de  Jakut{k  y fait  cuire  du 
fel  depuis  nombre  d’années  ; mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  faire  cuire 
plus  qu’il  n’en  a befoin  pour  fon  ufage  , 6c  le  fel  dciliné  pour  les  habitans 
des  bords  du  Lena  eft  ordinairement  apporté  d'I/Jl-Kut.  Nous  avions  bien 
envie  de  connoître  cette  merveilleufe  faline  ; mais  perfonne  n’ofoit 
s’expofer  à y aller  en  Eté  par  terre  , parce  que  des  marais  très-profonds 
en  rendent  la  route  impraticable  dans  cette  feifon.  Pour  fatisfaire  notre 
curiolité  , nous  y envoyâmes  l’Etudiant  Krafelieninnikow  , & l’Apprentif 
Gcbdéfille  Makjcheew  ; nous  les  fîmes  aller  par  eau  jufqu’à  l’embouchure 
de  {'hfehora , 6c  nous  les  chargeâmes  de  remonter  cette  riviere  jufqu’à 
cet  endroit , de  nous  décrire  la  riviere  même  le  plus  exaélement  qu’ils 
pourroient , de  faire  à la  fource  du  fel  toutes  les  obfervations  néceflai-  ‘ 
res , & de  revenir  par  le  même  chemin.  Ce  foir  & pendant  toute  la 
nuit,  nous  elTuyâmes  une  forte  pluie  qui  nous  inquiéta  beaucoup  ; car, 
malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avions  priles  , elle  perçoit  par- 
tout. J’en  fus  en  mon  particulier  plus  incommodé  que  perfonne  , puifqu’il 
fellut  m’occuper  le  lendemain  à faire  fécher  une  quantité  confidérable  de 
plantes  qui  avoient  été  mouillées. 

Le  1}  , après  un  trajet  de  feize  trerfles , nous  parvînmes  à l’embouchre 
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de  la  rivière  de  Tfchttjihui , dont  Tj'ckeifchinskoi-O/lrog  porte  le  nom  , & vovach  ii* 
quand  nous  l’eûmes  atteinte,  nous  avançâmes  beaucoup.  Cette  rivière  ell  iiBiniE. 
très  rapide  , & l’on  volt  ailcment  les  eaux  entrer  dans  le  fleuve  qui  la  — — — 
reçoit.  Il  y avoir  autrefois  près  de  fon  embouchure  un  Village  ■,  mais  les 
eaux  ayant  peu-à  peu  dégrade  le  rivage  lur  lequel  il  étoit  bâti , les  pay- 
l'ans  turent  obliges  de  le  tranfporter  ailleurs.  11  eft  maintenant  fitué  plus 
bas  û la  diflance  de  deux  werltes,  & connu  fous  le  nom  de  Pujchtlchina, 

Vers  le  midi,  nous  nous  arrêtâmes  au-deffous  de  l’embouchure  de  la  fi- 
viere  de  TjJujtt  , 6c  près  de-là  nous  vîmes  le  Village  ÿl/fl-Tfchaiikajit 
ou  Ttrakonowa.  Nous  nous  remîmes  en  marche  vers  les  6 heures  , 6c  nous 
nous  plaifions  à conlidérer  la  maniéré  dont  lesBâtimens  ctoient  repouflés 
en  remontant  la  riviere , avant  qu’on  eût  recours  aux  rames.  Les  Matelots 
appelloient  cet  endroit  Sawod  ; ils  prétendoient  que  cette  efpece  de 
retiiix  qui  fait  remonter  les  Bateaux  , provenoit  de  la  fituation  des  deux 
rièieres.  Apiès  avoir  fait  dix  werlles  > nous  pafsâmes  devant  Darumkafa. 

D , 6c  enfuite  devant  un  autre  endroit , où  les  Bâtimens  furent  poulies 
avec  une  force  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  vers  minuit  à Iifthonka- 
kj  Z?  , où  nous  nous  arrêtâmes  le  lendemain.  Le  foir  nous  revîmes  les 
deux  Etudians  que  nous  avions  envoyés  aux  falines  d'itjchora.  Ils  avoienc 
eu  une  pluie  continuelle  , & n’avoient  pu  l’éviter  , parce  qu’il  n’y  a 
fur  cette  route  qu’une  feule  fimowjt  i mais  cette  pluie  avoit  bien  avan- 
cé leur  voyage  , parce  que  l’Ifchora  , riviere  fort  baffe  par  elle-même  , 
s’en  étoit  conûdérablement  accrue  , quoique  leur  petite  Barque  en  eûr 
eu  d'ailleurs  plus  de  peine  à faire  la  traverfée.  Le  lit  principal  de  VltfJwra. 
eft  Sud-Sud- Eft,  & le  courbe  confidérablement.  Depuis  l’I/jfo/u  jufqu’à 
l’embouchure , il  y a le  long  des  cotes  environ  quatre-vingt  u erftes  , qui,, 
en  ligne  droite , en  font  à peine  quarante.  Les  deux  rivages  font  cou- 
verts de  bois  épais  , plantés  de  pins  , de  lapins , de  cedres  , de  me'efes  , 
de  trembles  blancs , &c.  La  faline  eft  fituée  fur  le  rivage  de  Nord-Eft  , 6c 
au-deffous  eft  la  fource  d’eau  falée,  qui  fort  d’une  montagne  à la  hauteur 
d’environ  une  bralfe  au-deffus  de  la  riviere.  Cette  fource  eft  dans  uni 
cadre  de  pierre  que  joint  un  conduit,  par  lequel  l’eau  coule  dans  la  faline- 
II  y en  a plufieurs  autres  plus  bas,  & à deux  verftes  plus  haut.  Au  refte, 
comme  le  Couvent  ne  fait  pas  une  grande  confommation  de  fel  , on 
n’en  cuit  ici  qu’en  Hiver.  Quoique  toutes  ces  fources  ne  contiennent 
pas  beaucoup  de  fel , elles  communiquent  néanmoins  à VItfchora  un  goût 
lalin , dont  on  s’apperçoit  jufqu’à  fon  embouchure.  C’eft  ce  qui  ne  laifla. 
pas  que  d'embarralfer  nos  deux  Etudians  ^ en  remontant  cette  riviere. 

Ils  n’avoient  point  emporté  de  provilion  d’eau  douce  avec  eux  , & dans- 
leur  trajet , ils  ne  trouvèrent  ni  ruilfeau  , ni  fource  ; il  fallut  s’accom- 
der  de  celle-ci  -,  & plus  ils  en  buvoient,  plus  ils  étoient  altérés.  Us  nous- 
afîïirercnt  que  les  habitans  des  falines  , qiri  n’ont  que  deux  verftes  à faire 
pour  trouver  de  l’eau  douce  , ne  buvoient  jamais  que  de  l’eau  falée , 6c 
qu’ils  n’en  éprouvoient  point  d’autre  effet  que  de  l’eau  ordinaire. 

Le  iç  , nous  arrivâmes  vers  midi  près  d’Iwanufckkowa  D , où  nous; 

BOUS  arrêtâmes.  De’^m'iSpolof.htnskaja-SiloboJa^Ruxxs  avions  encore  et# 
quelques  Déferteurs  ; nous  fûmes  à la  tin  cctovaiiicus  que  toutes-oospréA- 
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vor*c,E  ïN  cautions  étoient  inutiles , & nous  nous  en  tînmes  à réitérer  nos  défenfes* 
SiiitRiE.  Cependant  nous  voulûmes  eflayer  , s’il  ne  feroit  pas  poflible  d’attraper 
■ quelqu’un  de  ceux  qui’  s’étoient  échappés  depuis  Tfchetfchimk  , pour  le 

punir  léverement , & le  faire  fervir  d’exemple  aux  autres.  Nous  penfions 
bien  que  nos  Déferteurs  , aulfitôt  (jue  nous  Icrions  palTés , fe  montreroient 
hardiment  par-tout,  & qu’ils  fe  lailTeroient  engager  par  les  payfans  pour 
les  travaux  d’Eté  , ce  qui  nous  faifoit  efpcrer  de  découvrir  quelque 
Fuyard  ou  quelque  Payfan  en  contravention.  Nous  détachâmes  pour  cet 
effet  deux  Soldats  travellis  en  Payfans  , pour  aller  à la  découverte  jufqu’à 
Tfchttjchinsk  , & nous  amener  ceux  qu’ils  trouveroient , fous  bonne  ef- 
corte  , à Jf  'Utimskaja-SloboJa.  Iwanufchkowa  D.  eft  le  dernier  Village  du 
dillrift  de  Tjcheifchinsk  , & c’eft  ici  par  conféquent  que  finit  le  terntoire 
A' Uimsk, 

Nous  partîmes  de  la  Slobode  vers  les  3 heures  après  midi.  Tous  les 
environs  du  Lena  commençoient  à nous  prélenter  rafpcél  le.plus  fauvag'e; 
on  ne  voyoit  prefque  de  toutes  parts  que  des  montagnes  fort  efearpees  , 
& la  plupart  couvertes  de  bois.  Nous  ne  rencontrions  plus  de  colonnes 
milliaires  ou  de  werftes  > comme  nous  en  avions  trouvé  dans  la  plùpart  de 
nos  routes.  Apres  avoir  fait  environ  douze  werlles  , nous  vîmes,  fur 
le  rivage  droit  du  Lena  un  rocher  fort  haut  & fort  efearpé  , & à gauche 
une  grande  plaine , l’un  & l’autre  entièrement  couverts  d’arbres  renver- 
Ics.  Tous  les  arbres  étoient  couchés  du  Sud  au  Nord , & le  terrein  où  fe 
. voyoit  tout  cela  , alloit  en  ligne  droite.  On  nous  aflùra  que  des  Chaffeurs 
avoient  fuivi  cette  ligne  droite  à la  pourfuite  des  écureuils  pendant  une 
journée  enticre  , fans  en  voir  la  fin.  Ce  même..diftri£l  , difoit-on , avoit 
' été  couvert  de  hois , qui  tout-à-coup  avoient  été  renverfés  en  1733  par 
un  ouragan  furieux.  Un  peu  avant  la  fin  du  jour , nous  pafsâmes  par  un 
endroit  du  fleuve  affez  remarquable  , à qui  le  contour  fingulier  des  riva- 
ges a fait  donner  le  nom  de  Sc/itfiheki  ( Jeu  de  la  Nature  ).  Nous  venions 
d’avoir  le  cours  du  Lena  Nord-Nord-Oueft  ; fa  largeur  étoit  en_ccrtains 
endroits  de  trois  cens  cinquante  braffes  , & d’un  srerfte  en  d’autres.  Elle 
étoit  ici  réduite  à cent  braffes  , & fon  cours  tournoit  au  Nord  Oueft- 
quart-d’Oueft.  Depuis  Iwanufchkowa  jufqu’à  ce  point , nous  comptions 
environ  trente-cinq  werftes.  Le  rivage  croit  étoit  bordé  d’une  chaîne 
de  montagnes  fort  efearpées  , qu’on  appelle  U premier  Schtfckeki.  Tant 
que  le  fleuve  garde  la  meme  direélion  , les  montagnes  à la  droite  conti- 
nuent de  même  , & le  cours  de  l’eau  tire  beaucoup  vers  le  rivage  gau- 
che, On  nous  dit  que  dans  les  crues  d’eaux,  il  devenoit  fi  violent , qu’on 
avoit  bien  de  la  peine  à s’empêcher  d’échouer  de  ce  côté-là.  De-là  , ce 
fleuve  tire  au  Nord.  Les  montagnes  de  la  droite  fe  perdent  tout  à-coup  , 
& fe  retrouvent  à gauche  ; c’eft  là  le  fécond  Schijcheki.  Au  bout  de  cette 
direêlion  , près  du  rivage  droit , on  rencontre  deux  petites  Ifles  , & lès 
gens  du  pays  prétendent  que  le  bras  du  Lena  qui  coule  entre  ces  Ifles  Sc 
le  continent , eft  fort  profond.  Les  Bâtimens  y paffent  en  remontant  ce 
fleuve  , &c  l’eau  s’y  porte  contre  fon  cours  ordinaire.  Tant  que  le  Lena 
çonferve  fa  direâion  au  Nord  , les  montagnes  courent  à gauche.  Lorf- 
5^u’enfuite  il  tourne  au  Nord-Oueft  , Us  montagnes  reparoiffent  fur  la 

^oite  ; 
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droite  ; c’eft  le  troifieme  Schtfcheki.  Jufqu’à  l’extrcmitc  de  ces  montagnes,  vnr*cE  em 
depuis  le  commencement  du  premier  Schtfcheki , la  dîAancc  eft  d’environ 

trois  srerftes  & demi.  Le  fleuve  après  cela  s’élargit , fe  tourne  au  Nord-  

Oueft-quart-Nord , puis  auNord-Nord-Eft  , & reprend  enfln  fa  première 
direfHon.  La  figure  ci-jointe  , où  l’on  a repréfente  ces  direûions  difle- 
rentes  & les  diflances,  rendra  ceci  beaucoup  plus  clair.  , 

Nous  eûmes  pendant  la  nuit  un  très-fort  brouillard  , & c’eft  le  tems 
qu’il  fait  ordinairement  dans  cette  faifon  fur  le  Lena.  Mais  comme  ce 
fleuve  a par-tout  une  profondeur  fuififante  , nous  ne  cefsâmes  point  de 
marcher , & fans  nous  être  prefque  fervi  des  rames  , nous  atteignîmes 
le  lendemain  à 6 heures  du  malin  Schalagina  ou  Kureiska/a  D.  Depuis 
Iwanufchkowa , nous  n’avlons  pas  vu  de  VUlages  ; celui-ci  n’a  voit  qu’un,e 
feule  maifon  , & c’eft  le  premier  du  territoire  de  Jakut^k.  Vers  le  midi , 
nous  vîmes  de  l’autre  côte  du  Lena  quantité  de  Tungufes  dans  des  Bar- 
ques , & avec  des  rennes.  Nous  envoyâmes  apjès  eux , pour  en  détermi- 
ner quelques-uns  à nous  venir  voir.  Mais  ceux  qui  étoient  dans  les  Bar- 
ques , gagnèrent  la  terre  , fie  les  abandonnant , fe  retirèrent  vers  les 
bois  ; fie  ceux  qui  avoient  des  rennes  , fe  lâuverent  de  meme. . Nous 
nous  remîmes  en  route  vers  les  i heures , fie  nous  vîmes  au  côté  gauche 
du  fleuve  une  quarantaine  de  Tungufes,  hommes,  femmes  fie  enfans  ,qui 
marchoient  enfemble  ; mais  ils  fe  retirèrent  auflî  dans  un  bois  voifin.  Ces 
derniers  reflTembloient  de  loin  à des  cheminées  ambulantes  : chacun  d’eux  • 
portoit  fur  le  dos  un  pot  de  terre  entouré  d’écorce  de  bouleau  , dans 
lequel  il  y avoit  des  broulTailles  allumées  , dont  la  fumée  feryoit  à les 
garantir  des  coufins.  Un  Antiquaire  qui  eût  rencontré  ces  gens-là,  & 

-qui  n’auroit  pas  été  prévenu  de  ce  que  c’étoit  , les  auroit  pris  pour  de 
vieux  Romains  refllilcités  qui  portoient  leurs  urnes  avec  eux.  Nous  en- 
voyâmes encore  vers  eux,  fit  après  avoir  abordé  à terre  , nous  marchâ- 
mes pour  tâcher  de  les  joindre  ; mais  ils  fe  fauverent  comme  les  autres. 

Il  ne  relia  de  toute  la  troupe  qu’une  vieille  femme , deux  jeunes , fié  unp 
quatrième  qui  avoit  accouché  la  nuit  précédente  , avec  wviton  vmgt 
rennes  fié  quelques  chiens.  Deux  Tungufes  fe  montrèrent  de  Ioîq  , mais 
avec  leurs  arcs  tendus  fié  de  longs  couteaux  à la  main , fans  fe  laifler.ap- 
procher  : quand  on  alloit  à eux  , ils  grimpoient  la  montagne  , fié  il  y a 
de  l’apparence  qu’ils  fe  feroient  défendus  , li  on  eût  voulu  les  prendre  de 
force.  Nous  les  priâmes  de  nous  venir  voir , mais  nos  inflances  iùrent 
inutiles.  Ils  dirent  pour  raifon,  qu’ils  li’avolent  p«  de'  quoi’ nous  faire 
des  préfens  , fié  qu’ils  avoient  honte  de  nous  venir  trouver  les  mains 
vuides.  Nous  les  fîmes  alïïirer , que  nous  n’étions  pas  venus  pour  rece- 
voir des  préfens  , que  nous  avions  au  contraire  de  quoi  leur  en  faire  ; 
mais  toute  notre  éloquence  n’aboutit  à rien.  Ils  nous  prenoient  appa-  ' 
remment  pour  des  SlufcUmes  , milice  avide  , qui  rançonne  fié  pille  ces  . » 

pauvres  gens  en  toutes  occafions.  Les  femmes  , toutes  noires  fiéirqal- 
propres  qu’elles  étoient,  nous  parurent  fort  affables  , fié  elles  chercherenj 
à lier  converfation  avec  nous  ; mais  elles  ne  jrarloient  prefque  point  le 
RulTc , fié  ceux  de  nos  Slufehivies  qui  favoient  un  peu  de  Tungufe , 

(étoient  occupés  à parlementer  avec  les  hommes.  Ces  femmes  avoient 
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voYAG*  *N  toutes  un  jupon  de  peau  fort  court , fermé  par-devant  & par-derriere  ; 
si>a«i£.  ce  jupon  ne  defcendoit  guere  plus  bas  que  les  culiTes , & u étoit  garni 
" — par  en-bas  d’anneaux  de  fer  & de  laiton  , palTés  dans  des  cordons  de  fil. 

>74<>  Quand'elles  marchoient , cet  attirail  faifoit  un  bruit  femblable  à celui  que 
font  les  Schamans , lorfqu’ils  procèdent  à leurs  fortileges.  Elles  avoient 
de  longs  bas  de  peau  , qui  leur  couvroient  les  jambes  & les  cuifTes  juf- 
ques  aux  hanches.  On  nous  dit  , qu’elles  avoient  encore  une  forte  de 
culotte  de  peau  , mais  très-courte  , & qui  defcendoit  à peine  jufqu’aux 
bas.  Les  femmes  Tungufes  fument  aufii  bien  que  les  hommes , & du  tabac 
de  la  Chine.  Celles-ci  portoient  pour  cet  effet  à leur  culotte  un  petit 
fac  de  peau  , dans  lequel  étoit  leur  tabac  , Sc  auquel  étoient  attaches  leur 
briquet  8c  leur  pipe.  L’enfant  nouveau-né  étoit  enveloppé  dans  de  l’é- 
corce de  bouleau , & couché  dans  un  petit  cofire  du  même  bois.  Nous 
invitâmes  ces  femmes  à venir  fur  nos  Bâtimens  ; elles  refiiferent  d'abord; 
mais  fur  les  promefies  que  nous  leur  fîmes  de  leur  donner  du  tabac , de 
la  farine  & du  pain , elles  nous  fuivirent  bientôt.  Cétoit  un  plaifir  de 
voir  avec  quelle  avidité  elles  reçurent  tout  ce  que  nous  leur  donnâmes. 
On  leur  enveloppa  le  tabac  dans  un  papier  ; mais  pour  ferrer  le  refte , 
elles  ôterent  leurs  bas , ôc  elles  y mirent  tout  pêle-mêle.  Quand  elles 
eurent  fait  leurs  paquets  , nous  les  congédiâmes  , en  les  priant  de  dire 
à leurs  hommes  que  nous  étions  prêts  à leur  faire  de  pareils  préfens , s’ils 
• vouloient  nous  venir  trouver  : nous  les  attendîmes  en  conféquence  juf- 
qu’à  ç heures  , mais  nous  ne  vîmes  perfonne. 

Le  vrai  féjour  & le  berceau  de  ces  Tungufes  eft  fur  le  ffîfchntja- 
Tunguska.  A l’entrée  de  l’Hiver , ils  vont  à u challé , & fe  rendent  tous 
fucceflivement  fur  les  bords  des  rivières  & des  ruilfeaux  qui  fe  jettent 
t'iniTci  de»  dans  le  Ltna  , pour  y refter  jufqu’au  Printems.  Alors  ils  defeendent  une 
ruüguio.  jg  ggj  rivières  jufqu'à  fon  embouchure  ; de -là  ils  remontent  le  Ltna  , & 
paffent  tout  l’Eté  dans  les  environs  de  ce  fleuve  pour  prendre  des  élans. 
Cette  chaffe  fe  fait  de  deux  maniérés  différentes.  En  Été , on  les  chafi'e 
dans  l’eau  , & on  les  pourfuit  avec  des  Barques  qui  vont  plus  vite  que 
les  élans  ne  peuvent  nager.  On  les  chaffe  avec  des  chiens  dans  l’Hiver , 
& quand  il  y a beaucoup  de  neige , parce  que  ces  animaux  ne  peuvent  pas 
y courir  bien  vite.  Ainfi  dans  ces  cantons  , on  n’aime  que  les  Hivers , 
où  la  neige  tombe  en  abondance.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  n’exifte  rien  dans 
le  monde , dont  les  extrémités  oppofées  n’aient  leurs  partifans.  Vers  l’Au- 
tomne , les  Tungufes  s’en  retournent  au  Tonguska , & y reftent  jufqu’à  ce 
que  le  tems  de  la  chaffe  revienne. 

Ces  peuples  font  un  aâe  folemnel  du  ferment  qui  s’exige  entr’eux , pour 
s’afRirer  de  la  vérité  d’un  fait  grave  en  matière  criminelle.  En  voici 
l’appareil  8c  la  forme , tels  qu’on  me  les  a rapportés  , 8c  fort  différens  de 
snmenr  ia  ce  qu’on  Kt  fur  cet  objet  dans  la  Relation  à’Istrand  Ydts.  On  allume  un 
Tunguici.  fçjj  jg  jjgjj  ^ pj.^  duquel  on  tue  un  chien  , en  le  frappant  fur  la  tête  ; on 
pofe  ce  chien  fur  le  bois  dont  eft  formé  le  foyer,  mais  du  côté  quvne 
brûle  point  encore  ; on  lui  fait  luie  incifion  au  col , 8c  on  met  au-deffous 
un  vafe  pour  recevoir  le  fang.  L’Aceufé , pour  prouver  fon  innocence 
enjambe  ou  paffe  par-deffus  le  fou  » 8c  boit  deux  coups  du  fang  qui  coule 
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de  rincidon  faîte  à l’anioul  ; le  refte  du  fang  eft  jette  dans  le  feu.  Le  ~\oxAc.t  e« 
chien  eft  enfuite  ezpofé  fur  un  poteau  près  de  la  jurte , & TAccufe  pro- 

nonce  ces  mots  : « De  la  même  façon  que  brûle  le  fang  qu’on  a verfé 

n dans  le  feu  , je  fouhaite  que  ce  que  j’en  ai  bu  , brûle  dans  mon  corps  ; 
w & comme  le  cadavre  de  ce  chien  mis  fur  le  poteau  , fe  racornira , je 
M veux  de  même  que  mon  corps  fe  redre  ou  fe  racornifte , ft  je  fuis  cou- 
» pable  de  telle  ou  telle  chofe  h.  D’autres  m’ont  raconté  la  même  chofe , 
avec  des  circonftances  un  peu  différentes , ce  qui  provient  apparemment 
du  fait  des  Interprètes , dont  les  rapports  varient  autant  que  leur  concep*  _ 
don  ; mais  ces  différences  au  fond  iont  peu  effendelles. 

Le  foir  vers  les  8 heures , tous  ceux  qui  étoient  reftés  fur  les  Bâtimens, 
remirent  une  puanteur  épouvantable.  Elle  provenoit  d’un  petit  ruiffeau 
fâlin , qui  fe  jette  du  côte  droit  que  nous  tenions  , dans  le  Ltna , avec  un 
grand  bruit , en  fe  brifant  fur  de  groffes  pierres  & fur  des  rochers.  On 
appelle  ce  ruiffeau  Soljankoi  Rittfchka.  Son  eau  avoit  un  goût  de  fel , fort 
& fans  odeur  ; mais  le  terrein  par  oh  il  paffe  , exhale  une  odeur 
très  - fétide.  Le  fel  qu’on  en  dre  , eft  blanc  , tTaffez  bon  goût , & 
différent  du  fel  ordinaire  . en  ce  qu’il  eft  plus  acide , comme  celui  de 
l’/r/cW 

Le  foir  vers  les  1 1 heures  , pendant  qu’il  régnolt  un  calme  agréable 
dans  l’air , il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  violent  qui  venoit  de  la  rive 
gauche  du  Lena , & d’un  vallon  fitué  entre  deux  chaînes  de  montagnes.  De 
ce  même  vallon  fe  prédpitoit  dans  le  fleuve  un  ruiffeau  rapide , appellé 
Utrfndja , qui  faifoit  prefque  autant  de  bruit  que  le  précédent.  Aumtôt 
que  nous  eûmes  dépaflé  le  vallon , nous  retrouvâmes  le  calme.  Nos  Ma- 
telots nous  dirent  que  ces  fortes  de  ventoufes  n’étoient  point  rares  fur  le 
Lwm  , & nous  en  avions  remarqué  la  veillé  une  femblable , mais  le  vent 
n’avoit  pas-été  à beaucoup  près  fi  violent.  Dans  la  nuit , nous  pafsâmes 
devant  quatre  fources  falines  qui  fortent  d’une  montagne  efearpée  du  ri- 
vage fauche , au-deffous  du  ruiffeau  d'Utefnaja , & qui  fe  rendent  encore 
■dans  le  fleuve.  L’obfcurité  ne  me  permit  pas  de  m’y  rendre  \ mais  j’y  en- 
voyai du  monde  , & je  m’en  fis  apporter  de  l’eau.  On  m’affiira  que 
l’endroit  exhaloit  la  même  odeur  que  le  marais  le  plus  infeû.  L’eau  cepen- 
dant ne  fentoit  rien  ; mais  elle  tenoit  le  même  fel  que  le  ruiffeau  précé- 
dent , & que  celui  de  Yhfchora , quoiqu’en  très-petite  quantité. 

Le  lendemain , après  avoir  paffé  devant  Fembouchure  de  la  riviere  de 
Tfehuja , fituée  furie  rivage  gauche  , & devant  le  Village  de  Nofehkint, 
nous  atteignîmes  Wiàmskaja-Sloboda , fituée  fur  la  même  rive  dans  un  en- 
droit élevé.  Le  Witim  fe  jette  dans  le  Ltna  par  trois  embouchures.  La  lar- 
geur de  cette  riviere  , à fa  véritable  embouchure  à un  demi  werfte  de  la 
Slobode , eft  d’environ  deux  cens  cinquante  braffes.  En  donnant  trois  em- 
bouchures au  Wiûm , je  ne  fais  que  fuivre  l’ufage  ; car  peut-être  cette 
riviere  n’a-t-elle  en  effet  qu’une  feule  embouchure  remplie  d’Ifles  ; & fi 
Fon  difoit  que  c’eft  lui  donner  trop  de  largeur  , on  fait  que  toutes  les  ri- 
vières font  plus  larges  dans  les  endroits  oh  elles  ont  des  Ifles  que  par-tout 
ailleurs.  Quoi  qu’il  en  foit , je  joins  ici  la  figure  de  tout  ce  diftnâ.  Les 
nefures  , félon  l’échelle  £c  les  véritables  lignes  du  compas  (ou  de  la 
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VoTACE  KN  t>ouflble)  ,y  font  obfervées.  Le  cours  du  Lena,  au-deflus  de  l’embou- 
SiBtRiE.  churedu  Jf'itim,  eft  un  peu  plus  rapide  qu’il  n’eft  près  de  Spolofchenf- 
kaja-Sloboda. 

Witimikaja-Slohoda  eft  une  des  plus  anciennes  habitations  Rufles  quil 
y ait  fur  ce  fleuve  ; elle  a été  bâtie  prefqu’en  même  tems  que  Jakut^k.  Il 
n’y  a que  douze  maifons  de  payfans , une  Eglife  , un  Bureau  de  péage  , & 
une  maifon  oîi  demeuroient  autrefois  les  Commandans.  Cette  maifon 
alors  étoit  vuide  , parce  qu’il  n’y  avoir  plus  de  Commandant  dans  la  Slo- 
bode,la  Chancellerie  de  ayant  fupprimé  cette  charge  depuis  quel- 

ques années.  Depuis  quarante  ans  ou  environ , l’endroit  étoit  devenu 
célébré  par  le  beau  talc  que  les  habitans  exploitoient  abondamment  dans 
les  environs.  Mais  les  anciennes  carrières  font  épuifées  les  payfans 
n’en  ont  pu  chercher  de  nouvelles  , par  rapport  aux  occupations  que  leur 
a données  , à ce  qu’ils  dilent , l’expédition  de  Kamifckaika.  Deux  jours 
après  notre  arrivée  , nous  apprîmes  que  des  payfans  avoient  nouvel- 
lement découvert  une  belle  Mine  de  talc  , & qu’ils  étoient  occupés  à 
l’ej^loiter. 

Curieux  d’être  mieux  Inftrult  fur  cet  objet  qu’on  ne  l’eft  par  les  rap- 
ports des  payfans  qui  ne  'font  pas  toujours  fideles , je  rélolus  de  m’y 
tranfporter  moi- même.  Je  fis  apprêter  pour  ce  voyage  un  de  nos  pe- 
tits Bàiimens  , appellé  Kajuke  , & pour  en  tirer  tout  l’avantage  polli- 
ble  , nous  rél'olùnies  de  décrire  le  plus  exaétement  que  nous  pour- 
rions la  partie  du  fT'ùim  que  nous  allions  parcourir  , d’autant  plus  que 
jufqu’alors  on  ne  favoit  rien  de  bien  précis  de  fon  cours.  J’amenai  pour 
cet  effet  avec  moi  Iha  Jachontow  notre  Interprété,  l’Etudiant  Am- 

fehennimkow  , & le  Géographe  dUxei  MAfeheew.  Je  me  fis  de  plus  accom- 
pagner de  deux  Officiers  des  .Mines  , d’un  Tireur,  d’un  Guide, & de  huit 
Travailleurs,  qui  dévoient  fe  relever  par  quatre,  pour  tirer  le  Bâtiment 
contre  le  fil  de  la  riviere.  Tous  nos  préparatifs  furent  faits  le  premier 
Août , & ce  même  jour  , vers  les  7 heures  du  matin  , je  me  mis  en  route. 
Comme  les  chemins  des  environs  du  ff'iiim  n’étoient  pas  mefurés  , notre 
premier  foin  fut  d’indiquer  celui  que  nous  ferions , de  maniéré  à ne  pas 
nous  écarter  beaucoup  de  la  véritable  mefure.  Faute  d’avoir  allez  de 
monde  pour  faire  toifer  tout  le  chemin  , je  faifois  prefque  continuellement 
mefurer  pendant  le  jour  avec  une  perche  , ce  qui  pouvoir  être  mefuré 
par  une  feule  perfonne  , & pendant  l’opération  , on  marquoit  com- 
bien de  m'mutes  s’étoient  écoulées  par  chaque  verfte.  Je  fis  marquer  auflî 
le  tems  qu’on  employoit  à fuivre  chaque  direélion  fenfible  du  Wieim  , 
ainfi  que  tous  les  endroits  remarquables  , & les  rivières  qui  tomboient 
dans  celle-ci.  Je  voulus  encore  que  toutes  les  fois  qu’il  furviendroit  un 
embarras  dans  quelque  paffage  , on  marquât  le  tems  de  fa  durée , & que  ce 
tems  étant  déduit  du  nombre  des  werftes  , ne  fîit  point  compté.  On  de- 
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voit  pareillement  obferver  quand  la  riviere  augmentoit  de  r.ipidit 
jour  à l’autre,  & régler  fur  cela  te  nombre  de  minutes  qu’il  filloit 
ter  pour  un  werfte.  Comme',  malgré  toutes  ces  précautions  , il 'pou  voit 
encore  échapper  quelques  erreurs,  pour  les  diminuer  au'ant  qu’il  feroit 
poffiblc  , &c  donner  à nos  gens  le  tems  de  fe  repofer  , j’ordonnai  de  ne 
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jamais  marcher  qiie  jufqu’à  minuit  , & d’arrêter  jufqu’au  jour.  C’eft  ^ vor*cE  bm 
d’après  ces  réglés  que  j’ai  marque  les  didances  telles  qu’on  les  yerra  ci-  SibIbie. 
après.  

Le  voyage  alloit  fort  lentement.  Nous  pafsâmes  vers  les  3 heures 
après  midi  devant  l’embouchure  du  ruilTeau  nommé  Buflraja , de  vers 
minuit,  nous  en  atteignîmes  un  autre  , vis  à-vis  duquel  nous  nous  arrê- 
tâmes. Le  1 Août , vers  Les  9 heures  , nous  rencontrâmes  q^iantitc  de 
erofTes  pierres  qui  s’étendoient  dans  la  rivière , à la  longueur  d’environ 
nuit  bradés  , & où  Ibn  cours  cioit  fort  rapide.  Les  habitans  donnent  à 
ce  palTage  le  nom  de  Buk.  11  fallut  mettre  tous  nos  Travailleurs  à terre, 

& ils  étoient  dix  à tirer  le  Bâtiment  contre  le  fil  de  l’eau.  Ce  Bâtiment 
étoit  fort  léger  , %c  n’étoit  chargé  que  de  vivres  pour  huit  jours  ; cepen- 
dant on  avoit  une  peine  infinie  à le  tirer  ; de  plus  , le  cable  s’étant  caffé, 
il  fût  rejette  alTer  loin , & nous  fîimes  en  danger  de  nous  briler  contre 
les  pierres.  Nous  parvînmes  enfin  3 remonter  , & le  vent  devint  favo- 
rable. Nous  n’avions  point  de  voiles,  parce  qu’on  n’efl  pas  ici  dans 
Fufage  de  s’en  fervir  ; pour  y fuppléer  , nous  fîmes  étendre  deux  vieilles 
woelockts , qui  nous  avancèrent  confidérablemcnt , & foula^erent  beau- 
coup les  Travailleurs.  Vèrs  les  6 heures  du  foir , nous  pafsames  devant 
l’embouchure  du  ruilTeau  de  Lupanowa , & nous  trouvant  vers  minuit  à 
ipielques  vrerdes  au-deiTus  àe  PodfiiawoJUia  Ritifchka  , nous  nous  y arrê- 
tâmes. Les  quatre  derniers  'werlles  furent  fort  pénibles  pour  les  Travail- 
leurs : ils  étoient  fouvent  obligés , par  la  proximité  des  montagnes  efear- 
pées  qui  bordoient  la  riviere  , d'entrer  aifez  profondément  dans  l’eau  , 

& il  y avoit  quantité  de  bas-fonds  qui  embarraflbient  encore  le  pafTage.. 

Les  bas-fonds  du  Witim  ponent  ici  le  nom  de  ScAiwera  de  S^kos. 

Schiwera  défiÿne  une  grande  étendue  de  riviere,  qui  devient  une  clpece 
de  bas-fond  par  la  quantité  des  pierres  qui  s’y  font  atteries.  Sakos  ligni- 
fie une  langue  de  terre  , ou  un  détroit  long  & pierreux  , qui  fort  d’une 
111e  ou  du  continent , & forme  un  bas-fond. 

Nous  vîmes  ce  même  jour  au-loin  des  montagnes  entièrement  pelées 
à leur  fommet  : les  gens  du  pays  & ceux  d’au-delà  dit  lac  Eaikal  les  nom- 
ment Gol^y. 

Le  3 Août , nous  reconnûmes  dans  la  matinée  MalaJa-Jafowaja-Rittfch~ 

Li , & le  ruilTeau  nommé  Bolfchaja.  Nous  eûmes  aulli  la  vue  de  quan- 
tité de  montagnes , foit  au  loin  , foit  près  du  rivage  , appellés  Oron^i. 

Elles  étoient  pelées  pour  la  plûpart , & compofées  de  fragmeos  de  roc. 

Nous  atteignîmes  vers  minuit  l’embouchure  du  ruilTeau  BartJ'chicha. 

Notre  Guide  , à cet  endroit , m’ayant  alTùré  que  fi  l’on  ne  s’arrêtoit  pas- 
la  nuit , nous  pourrions  nous  trouver  le  3 vers  midi  à l’embouchure  de  la 
riviere  de  Marna , comme  il  me  parut  nécelTaire  de  prendre  à ce  point 
la  hauteur  du  Soleil , je  fis  marcher  prelque  toute  la  nuit  pour  gagner 
un  jour,  & pour  accélérer  autant  le  voyage.  Vers  1 heures  après  midi  , 
nous  pafsâmes  devant  l’embouchure  du  ruifi'cau  Maximicka  , qui  vient  de 
la  droite.  Le  palTage  depuis  Bolfihaja  Jajowaja"  , ne  fut  pas 

fort  incommode  pour  les  'Travailleurs  ; la  riviere  n’alloit  plus  fi  vite  , & 

Ton  avoit  par-tout  pied  fur  le  rivage.  Mais  au-dellus  de  Alaximicka  j iX 
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IM  fallut  tirer  le  Bâtiment  à toutes  mains , parce  que  la  riviere  étoit  redeve* 
nue  rapide  , fur -tout  vers  le  rivage  , par  la  quantité  de  pierres  qui  y 
~~  étoient  entaflees  , & dans  bien  des  endroits  les  bords  étoient  tellement 
efcarpés , qu’on  y trouvoit  â peine  oü  mettre  le  pied , ce  qui  continua  pen- 
dant quatre  verAes.  Le  Guide  n’ofoit  entreprendre  de  faire  remonter  le 
Bateau  autrement  qu'en  le  failânt  tirer  , parce  que  la  riviere  étoit  trop 
profonde  pour  qu’on  pût  le  pouffer  avec  des  perches.  Le  rivage  étoit 
d’ailleurs  fort  étroit  > & de  tenu  en  tems  embarraffé  de  groffes  pierres  , 
qu’il  étoit  impoflible  de  fhtnchir  ; il  falloit  par  conféquent  ^e  des  dé- 
tours aul&  dangereux  que  pénibles.  Deux  Travailleurs  s’arrêtoient  à cha- 
que pierre  quils  rencontroient , jettoient  le  cable  aux  autres,  & ceux-ci 
faifoient  le  tour  de  la  pierre  : il  iâllut  donc  faire  repofer* notre  monde , fie 
paffer  ici  la  nuit. 

Nous  nous  remîmes  en  route  vers  les  4 heures  du  matin  , fit  le  paf- 
fage  ne  fut  pas  meilleur  que  la  veille.  Nous  n’avions  guere  fait  plus 
de  deux  'srerAes , que  nous  renctxitrâmes  deux  lAes  , appellées  Mamf- 
kie-OJlrov'a.  ^On  ne  pouvoit  paffer  entre  ces  lAes  fie  le  rivage,  parce 
ue  la  riviere  y étoit  trop  baffe.  11  fallut  aller  les  longer  du  côté 
e l’EA  ; ce  qui  fut  très -pénible  pour  les  Travailleurs  qui  étoient 
fouvent  obligés  de  paffer  dans  l’eau.  Lorfque  nous  arrivâmes  à Tendroit 
marqué  par  des  points  le  long  de  l’iAe  inferieure , le  courant  étoit  A fort, 
qu’il  fallut  des  travaux  extraordinaires  pour  empêcher  qu’il  ne  nous  fît 
cchouer  entre  ces  deux  lAes.  Nous  atteignîmes  avec  beaucoup  de  peine 
riAe  fupérieure , fit  nous  nous  trouvâmes  dans  le  même  cas.  Nous  par- 
vînmes encore  avant  midi  à Nifchnaja-Mama-Rick» , où  nous  entrâmes  ; 
nous  remontâmes  un  peu  la  Marna  , fit  nous  nous  arrêtâmes  pendant 
juelques  heures.  La  fource  de  cette  riviere  eA  fort  éloignée  ; elle  a près 
e cent  braffes  de  largeur  à fon  embouchure , fit  fon  cours  eA  Nord-EA. 
On  peut  la  remonter  avec  de  petites  kajutes  pendant  trois  cens  verAes , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fe  partage  en  deux  bras.  Elle  eA  fur-tout  fort  fréquentée 
ar  rapport  au  talc  , dont  la  plus  grande  partie  eA  tirée  des  montagnes 
tuées  lur  cette  riviere  , ou  fur  des  ruiffeaux  qui  s’y  jettent.  On  prend 
auAi  fur  Tes  bords  des  zibelines  d’une  très-bonne  efpece.  Ses  rivages  font 
par-tout  fort  montagneux  , comme  tout  le  pays  intérieur.  Pendant  que 
nous  étions  arrêtés,  nos  Travailleurs  s’occupèrent  à prendre  du  poiffon. 
Ils  avoient  apponé  pour  la  pêche  une  fourche  de  fer  à trois  dents , dont 
chacune  avoir  cinq  pouces  de  longueur.  Le  fer  étpit  attaché  à une  perche 
longue  de  deux  braffes.  Avec  cette  fourche,  ils  guerroient  dans  le  Bâti- 
ment le  poiffon  qui  paffoit.  Quand  ils  en  appercevoient  un , ils  plon- 
geoient  la  fourche  8c  le  tiroient  de  l’eau.  Je  leur  en  vis  prendre  beaucoup 
de  cette  façon.  Cette  forte  de  pêche  ne  fe  fait  pourtant  guere  que  la  nuit, 
parce  que  c’eA  pendant  la  nuit  que  le  poiffon  ordinairement  fe  tient  près 
des  bords  de  la  riviere.  On  va  dans  une  Barque  le  long  du  rivage , tenant 
toujours  la  fourche  â la  main.  Sur  le  devant  de  la  Barque  eA  un  gril  de 
fer , fur  lequel  on  ùit  lin  feu  clair  , ou , au  défaut  de  gril , on  y tient  de 
l’écorce  de  bouleau  allumée  qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems.  L’écorce 
eu  le  bois  qui  brûle  fur  le  gril , jette  une  & grande  clarté , qu’on  voit  clair 
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rement  tout  ce  qui  eft  dans  l’eau  , & par  conféqiient  les  poiflbns  que  l’on  vomcL  rs 

Teut  enfourcher.  Celte  &çon  de  pêcher  eft  fi  fùre , que  nos  Travailleurs,  siBinir. 
comptant  fur  cette  refiburce , n’emportoient  jamais  du  poiftbn  d’un  en-  “ 
droit  à l’autre  , &c  cependant  n’en  manquoient  point.  On  a des  fourches 
de  toutes  grandeurs  , fuivant  la  grofteur  des  poiflbns  qu’on  veut  pren- 
dre ; elles  font  auffi  plus  courtes  ou  plus  longues , félon  la  profondeur 

des  rivières  où  l’on  veut  pêcher.  Ce  genre  de  pêche  eft  appellé  rytu- 

lia/chit  ; il  n’eft  pas  particulier  aux  habitans  des  bords  du  Lena  , on  le 
pratique  encore  au-delà  du  lac  Baikal , & même  en  Ruflie. 

Vers  les  3 heures  après  midi , nous pafsâmes  à rames  la  Marna  , & nous 
remontâmes  le  W'iùm,  Après  quoi  je  ns  toucher  au  rivage , pour  faire  re- 
pofer  mon  monde. 

Nous  panîmes  le  lendemain  matin , & vers  les  9 heures  , nous  attei- 
gnîmes le  ruifleau  Kolotowka  , qui  tombe  dans  le  Witim  ; la  Mine  de  talc 
qu’on  exploitoit  cette  année  , eft  dans  les  environs  de  ce  ruilTeau.  A neuf 
verftes  plus  bas , nous  pafsâmes  devant  une  petite  Ifle , fituée  au  milieu 
de  la  riviere , & dont  la  figure  eft  prefque  ronde.  Elle  n’eft  compofée 
que  de  rochers , & eft  nommée  pour  cette  raifon  Kamenojojlrow.  11  fort 
de  cette  Ifle  un  long  banc  de  rocher , qui  ne  s’élève  guere  hors  de  l’eau  ; 
elle  n’eft  pa£  tout-à-fait  pelée , car  nous  y vîmes  quelques  fapins  & quel- 
ques tremolcs  blancs.  Avant  d’arriver  au  ruifleau  Koloiovka , nous  apper- 
çûmes  de  la  fumée  dans  un  grand  terrein  du  même  côté.  Notre  Guide 
nous  dit  que  cette  fumée  indiquoit  des  gens  qui  cherchoient  du  talc. 

Nous  en  \nmes  encore  à droite  près  de  l’embouchure  de  la  Marna , qui  . 
provenoit  auflî  des  PromufehUnits  ou  Exploiteurs  de  talc.  Les  Sliudniki 
( c’eft  ainfi  qu’on  nomme  ceux  qui  vont  à la  découverte  du  talc  , appellé 
jlUua  ) , dès  qu’ils  en  ont  trouvé  une  Mine , y mettent  le  feu , pour  en 
découvrir  encore  d’autres  dans  le  même  canton.  Comme  toutes  les  mon- 
tagnes font  couvertes  de  moufle  de  d’arbres , on  ne  peut  pas  voir  cxié- 
rieurement  ce  qu’elles  renferment  dans  leur  fein  ; mais  quand  la  moufle 
& les  racines  font  confumées , le  brillant  du  talc  le  fiût  découvrir  au  So- 
leil , & l’on  en  trouve  par  ce  moyen  beaucoup  qui  refteroit  caché.  A 
notre  arrivée  près  du  ruifleau  de  Kolotowka  , nous  vîmes  une  grande 
Barque  couverte , amarrée  au  rivage , & la  cabane  des  PromufcklenUs.  Heu- 
reufement  pour  nous  il  étoit  fête  ce  jour-là  ; car  les  PromufehUnits  ne 
reftent  jamais  dans  leur  habitation  que  les  Dimanches  ou  les  Fêtes  , de 
toute  cette  contrée  eft  fi  fauvage,  qu’il  faudroit  courir  long-tems  pour 
en  rencontrer.  Ils  ne  fe  font  point  de  chemins  fur  lefquels  on  puilTe  les 
fuivre  > de  peu  de  Mines  de  talc  durent  aflez  long-tems , pour  qu’il  s’en 
forme  un  par  les  allées  de  venues  des  paflans.  Les  PromufehUnits  étoient 
couchés  dans  leur  cabane , hors  de  laquelle  ctoit  le  four  qui  leur  fervoit 
à cuire  leur  pain.  Ce  four  étoit  conftruit  de  pierre , fans  terre  glaife  ; c’eft 
une  commodité  dont  ils  ne  fauroient  fe  paflier.  Quelque  loin  qu’ils  aillent, 
ils  n’emportent  jamais  de  pain  dur  ; ils  cuifent  de  tenu  en  tems,  & ont 
ainfi  davantage  de  pouvoir  toujours  ^re  du  Quas. 

J’eus  envie  de  vifiter  dès  ce  jour  même  les  Mines  de  talc  qui  étoient 
dans  le  voifinage  , de  toute  ma  Compagnie  ayant  la  même  curiofité  que 
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vorA&E  EN  » nous  nous  mîmes  en  route  fous  la  conduite  d’un  PromufchUaU  J qui 
Sin.riE.  fut  notre  guide.  Il  nous  fit  remonter  le  ruifleau  de  Koloiowka  : nous 

fûmes  cnfuite  obliges  de  le  pafitr  à gué  deux  fois,  & dans  deux  endroits 

oii  il  étoit  rapide  6i  profond , & nous  le  pafsâmes  (ur  un  arbre  qu’on  avoir 
mis  à-travers.  Le  relie  du  chemin  donnoit  par  des  bois , dont  une  partie 
étoit  en  feu  ; dans  d’autres  endroits  , ces  bois  étoient  fi  touffus  , que  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à percer.  Il  nous  falloir  quelquefois  paffer  par- 
deiîus  des  arbres  , & fans  celle  monter  & del'cendre  quantité  de  petites 
montagnes.  En  certains  endroits  , le  chemin  le  long  du  riiiffcau  étoit  fi 
étroit , qu’on  n’aiiroit  pù  faire  un  faux  pas  fans  tomber  dans  l'eau.  Comme 
les  arbres  étoient  encore  tout  trempés  de  la  pluie  qui  étoit  tombée  la 
nuit  précédente  , quand  nous  fumes  rendus  aux  Mines  de  talc  , à trois 
verlK'S  ou  environ  de  la  cabane  des  Promufchlcnies  , nous  étions  fort 
mouillés  & fort  las.  Nous  ne  vimes  pourtant  point  de  Mines  , mais  feu- 
lement quelques  ouvertures  faites  dans  un  rocher  qui  s’élevoit  du  ruif- 
feau  , & oii  l’on  ne  travailloit  que  depuis  trois  femaines.  Les  Promufchlcnies 
n’ont  d’autres  moyens  pour  dompter  le  rocher  , que  le  marteau  & le 
feu  ; ils  ignorent  abfolument  la  maniéré  de  le  faire  (auter  avec  de  la  pou- 
dre. Le  talc  qui  paroilToit  dans  le  roc , fe  trouve  dans  une  pierre  grife 
mi-partie  de  qwtrt^ , jaune-pâle.  Il  ne  s’éteqd  pas  par  veines  , il  efl  dif- 
perlé  par  morceaux  de  différens  diamètres  & plats  , quelquefois  entiers, 
& quelquefois  fendus  par  des  veines  qui  les  traverfent.  Après  avoir  fa- 
tisfait  notre  curiofité  fur  les  deux  Mines  , nous  revînmes  par  le  même 
chemin  que  nous  avions  pris  en  y allant.  A peine  tûmes-nous  de  retour,  qu’il 
' tomba  une  pluie  des  plus  fortes  qui  dura  jufqu’au  lendemain  8 heures 

du  matin.  11  nous  relloit  deux  autres  Mines  ou  carrières  de  talc  à voir, 
l’une  fort  éloignée , l’autre  très-proche  , mais  fort  inférieure  à la  pre- 
mière , & dans  laquelle  le  talc  étoit  tout  coupé.  Je  dépêchai  l’Etudiant 
' Krafhcn/iinikouf  pour  vifiter  celle-ci , & m’en  faire  un  rapport  exaft.  Je 

partis  enfiiite  à 9 heures  pour  aller  examiner  moi-même'la  Mine  éloi^ée  ; 
]e  fus  conduit  par  le  même  chemin  que  la  veille , mais  j’eus  infiniment 
'plus  de  peine.  Les  chemins  d’abord  étoient  güffans  , & le  ruiffeau  qu’il 
fallut  encore  paffer  fur  un  arbre  jetté  en  travers  , étoit  fort  gonflé  par 
la  pluie.  Nous  étions  obligés  de  gravir  fur  les  rochers  avec  les  mains  , de 
percer  continuellement  à-travers  des  bois  fort  épais  , de  monter  Sidefeen- 
dre  des  arbres.  Après  avoir  ainfi  fait  deux  wcrlles  , le  chemin  à la  gau- 
che du  ruiffeau  donnoit  par  une  montagne  fort  efearpée.  Quoiqu’il 
ne  fût  que  de  deux  werftes , je  fus  une  heure  6c  demie  à monter  : mais 
tout  pénible  qu’il  étoit , ces  incommodités  n’approchoient  point  de  celle 
que  nous  caiiferent  de  petites  mouches  , appellées  mofchki.  Elles  s’étoient 
déjà  fiiit  fentir  la  veille  , 6c  nous  les  avions  trouvées  fort  incommodes  ; 
mais  nous  ne  les  avions  pas  encore  vifitées  dans  leur  véritable  féjour. 
Plus  j’avançois  fur  la  montagne , plus  j’en  étois  tourmenté  ; l’air  fem- 
bloit  être  peuplé  de  mofchki.  Ces  infeéles  n’épargnent  aucune  patrie  du 
vifage  , & ils  en  veulent  fur-tout  aux  yeux.  Enfin  nous  parvînmes  à la 
Mine  de  talc  , ou  je  reliai  pendant  plus  d’une  heure  à confidérer  les 
travaux  qui  me  firent  beaucoup  de  plaifir.  Je  rejoignis  notre  Bateau  fur 
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les  5 heures  du  foir  avec  le  vifage  fort  maltraité  des  ato/cAA/r , & les  pieds  vorAoi  « 
en  très-mauvais  état.  L’Etudiant  Krafchtmüniko'w  étoit  revenu  quelques 
heures  avant  moi,  

Les  recherches  du  talc  fur  le  Wiùm  ont  commencé  en  1689  ; mais 
dès  1680  , on  en  avoit  découvert  fur  un  ruilTcau  nommé  Edimak. , qui 
tombe  dans  la  Tontora  ; deux  ans  après  , fur  celui  de  Mamufehkan  ; & en 
1688,  fur  la  riviere  de  Seja.  11  paroit  que  cette  matière  étoit  plus  re- 
cherchée dans  ce  tems  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Il  fuffifoit  alors  que 
quelqu’un  indiquât  du  talc,  pour  qu’il  vînt  auEitôt  des  ordres  d’en  ex- 
ploiter autant  qu’on  pourroit. 

Ce  n’eft  qu’à  l’an  1705  qu’on  peut  rapporter  les  premières  recherches  du. 
talc  faites  lut  le  Witim  ; comme  il  fut  trouvé  d’une  qualité  fupérieure, 
les  Mines  les  plus  célébrés , exploitées  jufqu’alors  fur  d’autres  rivières, 
furent  entièrement  négligées.  Cependant  l’exploitation  des  meilleures  Mi- 
nes du  fTiiim  ne  dure  pas  long-iems  ; foit  que  la  génération  du  talc  ait 
befoin  de  l’effet  de  l’air , 6c  qu'il  s’en  trouve  peu  dans  la  profondeur  de 
la  Mine , foit  qu’il  devienne  trop  pénible , à des  gens  qui  n’ont  que  des  * 

marteaux  , des  cifeaux  , 6c  d’autres  ferremens  pour  rompre  le  roc , de 
pénétrer  plus  avant.  Le  talc  (69^  le  plus  eflimé  , efl  celui  qui  efl  tranfpa- 
rent  comme  de  l’eau  claire  ; celui  qui  tire  fur  le  verdâtre , n’a  pas  à beau- 
coup près  la  même  valeur.  On  confidere  aufS  principalement  la  grandeur 
des  tables.  On  en  a trouvé  de  confidérables , 6c  qui  avoient  près  de  deux 
aunes  en  quarré  ; mais  celles<i  font  très-rares.  Les  tables  de  trois  quarts 
ou  d’une  aune  font  déjà  très-cheres,  6c  fe  payent  fur  le  lieu  un  ou  deux 
roubles  la  livre.  Le  plus  commun  efl  d'un  quart-d’aune , il  coûte  huit  à 
dix  roubles  le  puJ.  La  préparation  du  talc  confifle  à le  fendre  par  lames, 
avec  un  couteau  mince  à deux  tranchans  ; en  faifant  glilTer  le  fer  entre 
les  lames , le  talc  fe  fend  comme  on  veut.  On  s’en  fert  dans  toute  la 
Sibérie  , au-lieu  de  vitres , pour  les  fenêtres  6c  les  lanternes.  Il  n’efl  point 
de  verre  plus  clair  6c  plus  net  que  le  bon  talc.  Dans  les  Villages  de  la 
Ruflie  , & même  dans  un  grand  nombre  de  petites  Villes , on  l’emploie 
au  même  ufage.  La  Marine  Rufle  en  fait  une  grande  confommation  i tous 
les  vitrages  desVaifleaux  font  de  talc  , parce  qu’outre  fa  tranfparence , 
il  n’eft  pas  caftant , & qu’il  rélifte  aux  plus  fortes  fecoulTes  du  canon. 

Cependant  il  eft  fujet  à s’altérer  : quand  il  eft  long-tems  expofé  à l’air, 
il  s’y  forme  peu  - à - peu  des  taches  qui  le  rendent  opaque  , ou  la  pouf- 
fiere  s’y  attache , & il  eft  aftez  difticile  d’en  ôter  la  crafte  6c  l’impreftion  de 
la  fumée  , fans  altérer  fa  fubftance. 

Je  quittai  les  Mines  vers  les  6 heures  du  foir , pour  me  remettre  en 
route.  J’allai  toujours  à rames  tant  qu’il  fit  jour  ; 6c  pendant  la  nuit , je 
m’abandonnai  au  courant.  Le  lendemain  , je  continuai  d’aller  à rames  , 

& je  ne  fis  arrêter  qu’à  un  feul  endroit , pour  chercher  une  plante  qiie 
je  voulois  en  emporter  fraîche  , afin  de  la  faire  delliner.  J’atteignis  fur 
les  9 heures  du  foir  l’embouchure  du  , & à 10  heures  je  rejoignis 
notre  petite  Flotte  académique.  En  allant , j’avois  toujours  tenu  le  ri- 

Ce  ta'ceft  arinaremmenCDOtre  typfe , fit  le  /«ù  [ptcuUru  des  Anciena, 

Tomt  XV ni.  Mm 
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voT*&*  IN  vage  gauche  du  JF'uim  , parce  que  le  [fort  du  courant  étoit  fur  le  ri- 
siiÉniE.  vage  droit  ; mais  en  defcendant  la  riviere  , je  faifois  preique  toujours 

tenir  le  milieu  ou  le  rivage  droit  , & par  cette  manoeuvre  le  Bâtiment 

né  toucha  jamais  fur  aucun  bas-fond.  Plus  nous  remontions  le  Wiùm  , 
plus  nous  trouvions  de  montagnes.  La  plùpart  font  couvertes  de  bois 
épais  , & l’on  y trouve,  avec  toutes  les  fortes  d’arbres  qui  croiffent  fur 
les  bords  du  Lena , des  trembles  noirs  & blancs  , ainfi  qu’une  efpece  de 
petits  cedres  appelles  , qu’on  voit  rarement  fur  ce  fleuve.  Le  cours 
du  Witim , au-moins  dans  les  endroits  où  j’ai  palTé  cette  riviere  , n’eft 
pas  fort  rapide  ; il  parcourt  en  certains  endroits  deux  à trois  -werfles 
dans  une  heure , & dans  d’autres  beaucoup  moins.  Sa  fource , qui  eil 
fort  éloignée , eft  la  mûme  que  celle  du  Bargujin.  Environ  vers  le  milieu 
de  fon  cours , efl  une  grande  catarafle , qu’aucun  Bâtiment  ne  fauroit 
paflTer.  Le  lendemain  de  mon  départ  pour  les  Mines  de  talc , les  Soldats 
que  nous  avions  détachés  à Tfehetfehinsk  pour  courir  après  nos  Fuyards  , 
étoient  revenus  fur  nos  Bâtimens,  fans  avoir  rattrapé  perfonne  ; mais 
ayant  rencontré  deux  hommes  fans  palTeport , ils  les  avoient  amenés. 
Nous  avions  déjà  pris  de  ces  fortes  de  gens  fur  nos  Bâtimens , parce  qu’il 
étoit  à prél'umer  que  c’étoient  des  Déferteurs  de  l’expédition  de  Kam- 
tfehatka  , à laquelle  par  ce  moyen  nous  pouvions  les  rendre.  Quant  aux 
nôtres , dont  la  plùpart  étoient  des  Slufehivies  , comme  en  s’échappant 
ils  ne  s’étoient  pas  pourvus  de  vivres  , la  faim  les  empêcha  d’aller  plus 
loin  que  Kureska/a  D ;&i  les  Soldats  envoyés  à leur  pourfuite  , nous  en 
ramenèrent  quelques-uns  qui  n’avoient  vécu  que  de  baies  d’arbres  &C 
d’arbufles,  au  défaut  d’autre  nourriture. 

Pendant  notre  féjour  à Witimskaja  - Slohoda  , nous  vîmes  faire  la  ré- 
colte. On  ferroit  alors  les  foins  ; on  coupoit  les  orges  & les  feigles 
d’Hiver  : ceux  qui  avoient  femé  de  bonne  heure  leurs  avoines  & les 
feigles  d’Eté , avoient  déjà  fait  leur  récolte  ; enfin  ce  cpii  refloit  encore 
dans  les  champs , devoir  être  retiré  fous  huit  jours.  Nous  fumes  d’autant 
plus  furpris  de  trouver  la  récolte  fi  avancée  , que  la  latitude  feptentrio- 
nale  du  lieu  efl  de  59''.  i8'.  Mais  les  habitans  nous  dirent  que  quand 
les  années  étoient  aulli  bonnes  qu’étoit  celle-ci  , fur- tout  pour  le 
bled  , la  récolte  ne  fe  faifoit  jamais  plus  tard.  11  y avoir  eu  pendant 
l’Eté  très-peu  de  nuits  froides  , 6c  dans  le  jour  il  faifoit  toujours  fort 
chaud.  Nous  profitâmes  de  la  circonflance  : nous  primes  fur  nos  Bâti- 
mens  dix  Travailleurs  du  territoire  de  Witim , & en  arrivant  à Witims^ 
kaja-Sloboda , nous  renvoyâmes  vingt  hommes  Tfehetfehinsk. 

Le  1 1 , nous  pafsâraes  devant  PeUdinskaja , Slobode  aufli  peuplée  que 
Witimsk  , &c  nous  marchâmes  toute  la  nuit , fans  prefque  nous  fervlr  de 
rames  ; nous  vîmes  bien  des  endroits  inhabités , & deux  Villages  où  il 
n’y  avoit  qu’une  feule  maifon , avec  quelques  terres  labourables.  Cham~ 
rina  ou  Ftdo£!a-Kornilowa~Saimka , l’un  de  ces  Villages , a été  bâti  par 
wn  Rulfe  nommé  Ftodofti  Kornilow  , qui  s’étoit  rendu  célébré  par  le 
commerce  du  talc.  11  avoit  feul  la  permiffion  de  l’exploiter , & il  re- 
mettoit  à la  CaifTe  Impériale  le  cinquième , au-lieu  du  dixième  , dé  tout 
le  talc  qu’il  avoit  ramafle,  11  efl  maintenant  permis , comme  auparavant. 
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I chacun  de  fouiller  les  carrières  de  talc , & l’on  n’eft  obligé  d’en  four-  vorAc*  em 
nir  à la  CailTe  que  le  dixième.  L’autre  Village , appelle  Ncdoflritlowa-  Sibérie. 

Saimka,  tire  fon  nom  d’un  homme  qui  vivoit  encore  à notre  palTage,  

quoique  âgé  déjà  de  cent  huit  ans,  & qui  fe  portoit  alTez  bien.  Le  même 
iour , nous  palsâmes  plufieurs  ruiÉeauz , les  uns  poilTonneux , les  autres 
Hcriles. 

Il  s’éleva  vers  le  foir  un  grand  vent , qui  nous  pouffoit  avec  violence 
contre  le  rivage  gauche.  On  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  ne  pas 
quitter  le  rivage  droit , parce  que  fi  nous  euffions  approché  de  l’autre , 
nous  n’aurions  pû  nous  en  tirer  tant  qu’auroit  duré  ce  vent.  Heureufe- 
ment  il  celfa  bientôt , & nous  fumes  en  état  de  pourfuivre  notre  route  , 
comme  nous  fîmes  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  au  jour , nous  eûmes 
un  brouillard  fi  épais , qu’on  ne  voyoit  pas  à dix  braffes  devant  foi , ce 
qui  mit  un  peu  de  confufion  dans  notre  petite  flotte.  11  commença  fur 
les  7 heures  à fe  difliper  , ôc  nous  arrivâmes  vers  le  midi  vis-à-vis  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Mn/'a  , où  nous  nous  arrêtâmes.  Depuis 
timsk  , les  bords  du  Li/ia  n’avoient  pas  à beaucoup  près  un  air  fi  fau- 
vage  qu’au  paravant  ; les  montagnes  étoient  beaucoup  plus  baffes  , &C 
chargées  de  bois  moins  épais.  Dans  bien  des  endroits  , ^r-tout  à la  rive 
gauche  , on  ne  voyoit  que  des  montagnes  éloignées  , & le  terrein  entre 
elles  & le  rivage  étoit  fort  bas.  Le  cours  du  fleuve  étoit , comme  à l’or- 
dinaire, entre  Eft  & Nord.' Sa  rapidité  étoit  à-peu-près  la  même  qu’aux 
environs  de  W'itimsk  ; cependant  nous  rencontrions  de  tems  en  tems 
quelques  endroits  oii  elle  étoit  extrêmement  ralentie  , ce  qui  arrive 
ordinairement  lorfqu’une  montagne  avance  un  peu  dans  le  fleuve  , &c 
qu’il  entre  dans  les  terres. 

Nous  avions  envoyé  ici  de  fTitimsk  du  monde  en  avant , à l’effet  de 
raffembler  quelques  Jakuces  , pour  aider  aux  travaux  de  nos  Bâtimens. 

Ils  fe  tiennent  en  affez  grand  nombre  fur  la  Ninja  , mais  non  près  de 
fon  embouchure.  On  nous  en  amena  vingt , fous  la  conduite  de  deux 
petits  Princes  (Kniaiiî) , qui  joignoient  à cette  éminente  dignité  celle  de 
Schiimans.  Nous  trouvâmes  ici  un  Slufchiwie  d'Olecminsk  , qui  étoit  un 
Jakute  Ruffe.  Il  avoit  commencé  à bâtir  une  maifon  au-dcflus  de  l’em- 
bouchure de  la  Nin/a , mais  qui  n’étoit  pas  encore  achevée , parce  que 
la  Chancellerie  de  Jakui^k  l’avoit  mandé  deux  fois  en  cette  Ville , ce  qui 
avoit  interrompu  fes  travaux.  Il  faifoit  commerce  de  bétail , & il  àvoit 
alors  environ  trente  à quarante  bœufi , avec  autant  de  chevaux  , dont  il 
laiflbit  le  foin  à quelques  Jakutts  qu’il  nourriffoit  pour  cela.  Il  parloit 
également-bien  le  Ruffe  & le  patois  des  Jakutes.  Il  avoit  été  Prikafchtfchik 
ou  Commandant  ÿOUcminskoi-Ofirog , emploi  qui  lui  donnant  toute 
autorité  fur  les  Jakutts  du  canton  , l’avoit  mis  dans  la  fituation  la  plus 
favorable  pour  les  piller  ; & c’étoit  vraifemblablement  par  ce  moyen 
qu’il  avoit  acquis  fes  richcffes. 

Nous  reliâmes  en  cet  endroit  jufqu’au  13  , que  nous  en  partîmes  vers 
les  Z heures  après  midi.  Ce  joiu*  & le  fuivant , il  fit  un  tems  fombre 
& pluvieux  ; mais  le  vent  nous  fut  favorable , & quelques-uns  de  nos 
petits  Bâtimens  qui  s’écoient  agréé  des  efpeces  de  voiles  , allerçnt  de 
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voYAc»  ïN  cette  façon  auffi  vite  que  ceux  qui  ramoient  continuellement.  Ce  n’eft 
siBtKiz.  en  effet  que  par  entêtement  qu’on  ne  fe  fert  pas  de  voiles  en  defeendant 

le  Lena , lur-tout  dans  ces  difttiâs  oit  le  flenve  a par-tout  une  profondeur 

fuffifante.  Le  t 5 , nous  atteignîmes  les  GufilnU-Gori , montagnes  fituées 
au-deffous  du  ruiffeau  nommé  Pertjtmnaja.  Ce  font  deux  montagnes  de 
forme  triangulaire  , qui  s’élèvent  l’une  près  de  l’autre  fur  la  rive  droite 
du  fleuve.  Elles  font  compofées  de  différentes  couches  de  marne , nuan- 
cées alternativement  de  rouge  foncé , & de  verd  tirant  au  bleu.  Ces  cou- 
ches font  prefque  horilontaies  ; celles  de  la  montagne  fupérieure  pen- 
chent un  peu  vers  le  haut  du  fleuve,  & les  autres  un  peu  vers  le  bas; 
les  couches  rouges  font  les  plus  épaiffes , les  vertes  font  plus  molles , 
£c  la  pluie  en  détache  aifément  des  parcelles  qu’elle  fait  couler  le  long  de 
la  montagne.  La  reffemblance  vraie  ou  fauflé  que  les  premiers  Ruffes 
qui  les  virent  , leur  trouvèrent  avec  un  infiniment  de  mufique  ufité 
chei  eux , 6c  nommé  gu(U  , leur  ont  fait  donner  le  nom  qu’elles  por- 
tent. Ces  montagnes  font  fort  célébrés  dans  l’Hifloire  dey<iÀ«<(*.  C’eft 
une  ancienne  tradition  parmi  les  Jakutes,  que  leurs  ancêtres  ont  habité 
les  diftriéfs  fupérieurs  du  Lena  , mais  qu’étant  opprimés  6c  perfécutés 

Îiar  les  Durâtes  , un  grand  nombre  d’entr’eux  quittèrent  volontairement 
e pays  , -6c  defeendirent  le  Lena  avec  leurs  femmes , leurs  enfans  6c 
leurs  befliauv.  On  ajoute  qu’il  en  refia  cependant  une  partie  qui  réfifla 
d’abord  aux  Burætes  , mais  que  l’opiniâtreté  de  leurs  ennemis  obligèrent 
enfin  de  tout  abandonner  ; que  ceux-ci  n’ayant  pas  même  eu  le  tems  de 
fe  fauver  dans  les  Barques , s’étoient  faifis  de  la  première  poutre  qu’ils 
avoient  trouvée , fur  laquelle  ils  avoient  defeendu  le  Lena  ; qu’enfiiite 
ils  s’étoient  réunis  avec  leurs  compatriotes , qui  avoient  déjà  pris  poffef- 
fiondes  cantons  inférieurs  du  fleuve  ; que  ces  derniers,  quoique  dénués 
de  tout  à leur  arrivée  dans  ces  nouvelles  poffeflions,  avoient  enfin  acquis, 
foit  par  leurs  travaux , foit  par  leurs  mariages  avec  les  en&ns  des  pre- 
miers , une  aifance  égale  à la  leur  ; qu’au  relte , ces  anciens  Jakutes  étant 
une  Nation  belliqueufe , les  riches  avoient  entièrement  dépouillé  ceux 
qui  n’avoient  pu  parvenir  à fe  faire  une  condition  fiable , 6c  en  avoient 
fait  des  efclaves  ; que  ne  trouvant  plus  rien  à piller  entr’eux , 6c  ayant 
appris  que  les  Tungufes  de  Patoma  ctoient  à leur  aife , ils  avoient  marché 
contre  eux  de  l’endroit  où  efl  aujourd’hui  Jakuttk , qu’ils  prétendent  avoir 
été  leur  première  réfidence  , 6c  que  dans  le  dillriâ  des  deux  montagnes, 
ils  en  avouent  détruit  beaucoup.  Les  Tungufes  de  Patoma  6c  les  Jakutes 
qui  habitent  de  l’autre  côté  du  Lena , font  entr’eux  dans  une  guerre  per- 
péttielle.  Les  Jakutes  prétendent  que  ce  canton  de  Patoma  leur  appartient 
aufli-bien  qu’aux  Tungufes  , 6c  ils  y vont  même  à la  chafl'e  ; mais  les 
Tungufes  les  chaffent  eux-mêmes,  & unTungufe  vient  aifément  à bout 
de  dix  Jakutes  , parce  que  les  Tungufes  favent  bien  mieux  tirer  de 
l’arc. 

* Depub  la  Ninja  jufqu’aux  Gufelnie-Gori  , te  Lena  gardoit  toujours  fon 
cours  entre  Efl  6c  Sud  , 6c  l’on  rencontroit  quantité  d’endroits  bas  6c  unb 
le  long  des  rivages.  Nous  eûmes  dans  cette  partie  du  fleuve  une  incom- 
modité d’une  autre  efpece.  L’air  rempli  du  fumée  nous  apportoit  une  forte 
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odeur  de  tourbes  brûlées.  Il  y avoit  vraifemblabicment  quelque  tcrrein 
de  tourbe  en  feu  , dont  le  vent  nous  envoyoit  la  vapeur. 

Quoiqu’il  fît  beaucoup  de  vent , nous  allâmes  toute  la  nuit  du  A 
quelques  werlles  avant  l’embouchure  d’un  ruiffeau  nommé  le  grand  ffch,. 
rendis  , le  Ltna  s’élargillbit  confidcrablement , & dans  cet  el^ace  nous 
rencontrâmes  quantité  d’illes  formées  la  plùpart  d’un  fable  llerile.  Nous 
pafsâmes  devant  Momotowa  D,  & Gorochowa-Saimka , fitués  fur  le  livage 
gauche  dans  les  terres  , & nous  arrivâmes  vers  les  7 heures  à OUeminskoi- 
Oftrog.  Le  fleuve , près  de  cet  Oftrog , commençoit  à fe  rétrécir.  Les  Illes 
de  cet  endroit  du  Ltna  font  en  partie  habitées  par  des  Jakutes , en  partie 
défertes. 
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On  nous  avoit  parlé  d’une  faline  qui  rendoit , difoit  on , le  fel  tout  fait , 

& d’une  montagne  de  fel , d’oû  l’on  tiroit  un  fel  de  roche  cryftallifé  , fi- 
tuées  l’une  6c  l’autre  près  du  ruiflTeau  nommé  Kapundti.  Notre  premier 
foin  fut  d’envoyer  voir  ces  falines.  Quoiqu’au  rapport  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  les  connoître , elles  fiilTent  à dix  journées  du  lieu  où  nous  nous 
trouvions , 6c  que  le  chemin  fut  très-pénible  par  la  quantité  de  petites 
rivières  6c  de  marais  qu’il  falloir  pafler  , comme  dans  toute  la  Sibérie 
nous  n’avions  rien  vu  de  femblable  , nous  crûmes  qu’une  produâion 
aufli  finguliere  méritolt  d’être  examinée  de  près.  L’éloignement  6c  la 
difficulté  du  voyage  ne  balancèrent  point  un  inflant  cette  réfolution , 
parce  que  nous  connoif&ons  trop  l’efprit  des  Sibériens  , dont  l’ufage  efî 
de  repréfenter  tout  fort  difficile , pour  que  l’on  n’entreprenne  rien.  Ainfi 
nous  choisîmes  l’Etudiant  Krafehenninikow  pour  faire  ce  voyage  , 6c  nous 
lui  aflbciâmes  un  Officier  des  Mines , un  Tireur , un  Soldat , un  Interprète  > 

6c  un  Guide.  On  nous  amena  le  19  des  chevaux  pour  cette  petite  cara- 
vanne  , 6c  nous  la  fîmes  partir.  Notre  objet  étant  toujours  que  ces  fortes 
d’excurfions  pufTent  tourner  au  profit  de  la  Géographie  , nous  chargeât 
mes  l’Etudiant  de  décrire  6c  de  calculer  le  plus  exaâement  qu’il  pourroit, 
par  le  moyen  d’une  bouflfole , tout  le  chemin  qu’il  feroit  en  allant  6c  en  re- 
venant , comme  auffi  de  prendre  des  connoiflances  précifes  des  rivières 
6c  des  ruiflTeaux  qu’il  rencontreroit.  En  conféquence , malgré  le  froid  qui 
commençoit  à fe  faire  fentir,  6c  dont  nos  Bâtimens  ne  nous  garantifToieni 
guère , nous  réfolûmes  d’attendre  fon  retour,  fans  aller  plus  loin. 

Le  II  , M.  Muller  voulut  encore  voir  la  diablerie  d’un  Schaman  Jakute, 

& j’y  affiliai.  On  dreflfa  une  jurte  d’écorce  de  bouleau  , telle  que  font 
les  jurtes  d’Eté tout  près  du  rivage  6c  des  Bâtimens  , 6c  l’on  fit  du  feu  au- 
devant.  Le  Schaman  etoit  un  petit  homme  trapu  , maigre  6c  robufle , qui 
avoit  des  cheveux  noirs  aflez  lonos  , 6c  qui  étoit  fort  laid  de  vifage.  11  fe 
déshabilla  dans  la  jurte  , 6c  revetit  la  robe  magique  qui  n’avoit  rien  de 
particulier  ;'mais  par  fes  grimaces  , fes  contorfions , fes  mouvemens  , fes 
agitations  6c  fes  hurlemens , il  renchérit  fur  tous  les  Schamans  que  nous 
avions  vus  jufqu’alors.  Ses  longs  cheveux  noirs  qui  fe  mêloient  de 
plus  en  plus  , lui  donnoient  l’air  d’une  Furie , 6c  bientôt  il  nous  fit  voir 
en  effet  de  véritables  fureurs.  Il  fe  jettoit  fur  tous  ceux  qu’il  rencontroit 
dans  la  jurte  , 6c  il  en  chaffa  tout  le  monde.  Si  je  ne  favois  pas  ce  que 
l’exercice  joint  à une  force  extraordinaire  du  corps  peut  mettre  un  homme 
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en  état  de  faire  , je  n’aurois  jamais  pù  comprendre  d’oii  il  tiroit  tant  de 
force.  Après  s’être  bien  tourmenté  , il  parut  comme  épuifé , prêt  ü dé- 
faillir ; mais  deux  Jakutes  le  foutinrent  & l’empêcherent  de  tomber  : car 
lorfqu’un  Schaman  tombe  en  défaillance  ou  par  terre  pendant  fes  opéra- 
tions magiques , c’eil  un  accident  qui , félon  eux , porte  malheur  à toute  la 
Nation.  11  ht  quelques  divinations  mêlées  de  faux  Sc  de  vrai , comme  elles 
le  font  toutes  ; puis  fe  mit  à prophétifer , & s’appercevant  qu’il  nous  en- 
nuyoit , ilhnitde  lui-même  de  bonne  grâce.  Pour  accréditer  ce  Schaman, 
on  difoit  qu’il  avoit  erré  comme  un  fou  pendant  trois  ans  dans  les  bois,  ne 
fe  nourriflant  que  d’écorce  d’arbres  , & qu’il  avoit  vécu  tout  ce  tems 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  les  Diables  du  pays- 

Les  Jakutes  fuppofent  deux  Etres  fouverains  , l’un  caufe  de  tout  le 
bien , & l’autre  du  mal  (70).  Chacun  de  ces  Etres  a fa  famille.  Plufieurs 
Diables  , félon  eux  , ont  femmes  & enfans.  Tel  ordre  de  Diables  fait  du 
mal  aux  belliaux  , tel  autre  aux  hommes  faits , tel  autre  aux  enfans  , &c. 
Certains  Démons  habitent  les  nuées  , & d'autres  fort  avant  dans  la 
terre  (71).  H en  eft  de  même  de  leurs  Dieux.  Les  uns  ont  foin  des  bef- 
tiaux  , les  autres  procurent  une  bonne  chaffe  , d’autres  protègent  les 
hommes , &c,  mais  ils  réfident  tous  fort  hauts  dans  les  airs.  Quand  un 
Schaman  veut  dénoncer  un  Voleur,  il  appelle  tous  les  Diables  parleurs 
noms  , Sc  les  confulte  fur  ce  fujet  : mais  comme  les  Diables , à ce  qu’ils 
difent , aiment  trop  leurs  aifes  pour  venir  à lui , il  va  lui-même  les  trou- 
ver dans  leurs  jurtes  , que  les  Jakutes  fe  hgurent  toutes  femblables  aux 
leurs.  Lortqu’un  Jakute  eh  malade , c’eh  , lelon  l’opinion  de  ces  peuples, 
qu’un  Diable  s’ell  déjà  emparé  de  fon  amc  ; cnibrte  que  fon  corps  doit 
bientôt  périr,  li  l’ame  ne  lui  eft  pas  reftituée.  Un  Loup,  difent-ils  , ne 
fe  montre  pas  volontairement  aux  Bergers  , après  avoir  volé  un  mou- 
ton ; il  en  eh  de  même  du  Diable  qui  a efeamoter  une  ame.  Un  Schaman 
auroit  beau  quehionner  tous  les  Diables  au  fujet  de  l’ame  en  quehion , 
aucun  d’eux  n’avouera  l’avoir  dérobée.  Il  faut  donc  alors  avoir  recours 
aux  Dieux  qui  protègent  les  hommes , & c’eh  d’eux  qu’on  apprend  le 
nom  du  Voleur.  Le  Schaman  alors  va  trouver  ce  Diable  , 8c  s’arrange 
avec  lui , de  façon  qu’il  l’oblige  de  remettre  l’ame  oii  il  l’avoit  prite. 
Comme  ces  Diables  font  intérehes  , ôc  que  tout  leur  eh  bon , on  leur 
fait  d’avance  des  préfens  de  peaux  d’écureuils  , de  fouines  , d’hermi- 
nes &c.  6c  pour  peu  qu’ils  aient  envie  de  manger  du  cheval , on  leur  en 
promet  un.  Si  le  malade  meurt,  il  faut  que  le  Diable  fe  contente  de  ce 
qu’il  a reçu.  S’il  revient  enfanté,  on  tue  le  cheval  promis.  Enhn  comme 
il  n’y  a point  de  Jakute  qui  ne  veuille  s’enrichir,  c’eh-à-dire  , qui  ne 
déliré  ardemment  que  fes  behiaux  réuhihent,  que  fa  chahe  foit  heureufe, 
abondante  &c , il  raut  qu’il  en  coûte  pour  faire  effeûuer  fes  voeux  ; 8c 
c’eh  toujours  le  Schaman  qui  en’eh  l’inbrument  8t  le  médiateur  , c’eh 
lui  qui  obtient  tout  des  Dieux  8c  des  Diables. 

Auhitôt  que  le  Printems  eh  venu , les  Jakutes  amahent  tout  le  lait  de 
jument  dont  les  poulains  peuvent  fe  paher.  Les  provifions  de  chaque  fa- 

(70)  Les  hommes  paroiflênt  tous  portés  prefque  tous  les  Sauvages  font  Manichéens, 
aflez  naturellement  au  Maoichéifme  ; & f/i)  \'oUà  lesSylplies  âc  les  Goomet. 
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mille  font  au-moint  de  dix  à quinze  wieJros.  Ils  font  fermenter  ce  lait , voyace  es 
comme  lesTatares,  les  Burætes  & lesTungufes  de  Sibérie  font  fermen-  si«*rxe. 
ter  celui  dont  ils  veulent  difliller  de  l’eaii-de-vie.  Quand  ils  ont  la  quan-  ■ 
tlté  requife  de  lait»  ils  invitent  le  Schaman  du  lieu.  A fon  arrivée, 
toute  la  famille  fe  pare  de  fes  plus  beaux  habits  ; ils  ajuftent  principa- 
lement de  leur  mieux  un  jeune  nomme  de  douze  à quinze  ans.  Le  Scha- 
man  qui  vient  dans  fon  habillement  ordinaire , 6i  non  dans  l’habit  de 
cérémonie  avec  lequel  il  fe  montre  au  Diable , fe  place  au  milieu  de  la 
jurte , le  vifage  tourné  vers  l’Orient  ; il  prend  dans  la  main  gauche  un 
pot  avec  du  lait  de  jument  fermenté  , & dans  la  droite  une  cueillere 
de  bois.  Toute  la  famille  eft  aflife  en  cercle,  à la  réferve  du  jeune  homme, 
qui  fe  tient  aux  pieds  du  Schaman  fur  le  genou  droit.  Celui-ci , en  s’in- 
clinant chacune  fois  , appelle  fucceflivement  tous  les  Dieux  des  Jakutes 
les  uns  apres  les  autres  , & chaque  fois  qu’il  en  nomme  un  , jette  en 
l’air  vine  cueillerée  de  lait  ; c’eft  ce  qu’ils  appellent  nourrir  Us  Dieux , 
pour  gagner  leur  amitié.  Mais  comme  le  Schaman  ne  fait  pas  fi  ces 
Dieux  fc  contenteront  d’un  feul  coup  de  boiffon , il  répété  trois  fois  la 
même  chofe  , & triple  par  conféquent  la  dofe.  Quand  les  Dieux  font 
bien  repus  au  gré  du  Sorcier , il  fort  de  la  jurte  fuivi  de  tous  les  allif- 
tans  , & l’on  s’arrange  encore  en  cercle  autour  de  lui.  Il  commence 
alors  à boire  lui-même , avec  un  grand  air  de  dévotion , du  lait  qui  eft  refté 
dans  le  pot.  Il  fe  met  même  à genou  pour  boire  , & s’incline  avant  & 
apres  avoir  bu  ; enfuite  il  préfente  le  pot  au  jeune  homme  qui  le  reçoit 
à genou , & avec  beaucoup  de  refpeô.  Ce  jeune  homme  en  boit  quel- 
ques traits  , puis  fait  pafter  fucceftivement  le  même  pot  à toute-  la  fa- 
mille, en  s’inclinant  chaque  fois,  & continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  pot 
foit  vuidé.  Cette  cérémonie  ne  fe  fait  jamais  qu’avec  du  lait  de  jument  ; 
les  Dieux  des  Jakutes  ne  veulent  point  abfolument  de  lait  de  vache. 

Au  refte  , l’ivrognerie  termine  ici , comme  ailleurs,  la  plupart  des  fêtes. 

Tout  le  lait  de  jument  que  l’on  a pu  mettre  en  réferve,  doit  être  bu  dans 
la  journée  ; Si  tant  qu’il  en  refte  une  goutte  , perfonne  ne  quitte. 

La  Chiromancie  eft  fort  en  vogue  chez  les  Jakutes  , Si  ce  font  encore 
les  Schamans  qui  fe  font  réfervés  tous  les  fecrets  de  cet  art  aufli  menteur 
que  leurs  foriileges.  Le  Schaman  que  .M.  Muller  avoit  fait  venir  , s’en 
mêloit , & il  nous  fît  quelques  prédiâions  dont  nous  ne  fûmes  point 
médiocrement  frappés.  Il  nous  dit , entr’autres  chofes  , que  toute  notre 
Compagnie  s’en  retourneroit  l’Eté  fuivant , comme  elle  étoit  venue  ; 
mais  que  celui  qui  étoit  en  avant  (c’étoit  M.  Je  la  Ctoyert) , Si  fa  fuite'ne 
reviendroient  pas. 

Cependant  le  froid  qui  devenoit  très-vif,  commençoit  à faire  de  fortes 
împreftions  fur  la  conftitution  de  M.  Muller.  Le  Soleil  paroifToit  rare- 
ment , Si  les  tempêtes  étoient  fréquentes  ; ainfi  notre  féjour  dans  des 
Bâtimens  qui  n’étoient  propres  qu’à  voyager  en  Eté , ne  pouvoir  être  que 
fort  incommode  Si  mal  fain.  M.  Muller  réfolut  donc  de  prendre  les  de- 
vants pour  Jakut[k  , Si  partit  le  zç  à lo  heures  du  matin.  Obligé  de  ref- 
ter  en  arriéré  avec  le  Peintre  Si  le  furplus  de  notre  monde , je  fis  calfater 
ma  cabane , Si  l’on  y mit  un  petit  poêle  qui  me  garantit  du  froid.  3 
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voYAci  IN  OUeminskoi  - Oflrog  eft  fitué  fur  le  rivage  gauche  du  Lena  , dans 
sistME.  une  petite  plaine , & tire  fon  nom  de  la  riviere  d'Olecma , qui  fe  jette 
' à feize  verfes  au  - delToui  du  côté  droit.  Ce  Fort  eft  ancien  , & des 
premiers  tems  où  les  Souverains  de  Ruflie  envoyèrent  lever  les  tributs 
des  Nations  idolâtres  des  bords  de  ce  fleuve.  Ce  ne  fût  d’abord  qu’un 
Fortin  fans  tours  , fans  Eglife , qui  fut  conftruit  un  peu  au-deffous  de 
celui  qui  fubfifte  aujourd’hui.  Il  n’y  avoit  qu’une  feule  roaifon  qui  fervoit 
de  retraite  aux  Slufchiwies  détaches  pour  rexaâion  du  tribut.  Les  pelle- 
teries qu’il  produifoit,  ôc’les  vivres  de  la  Garnifon  étoient  gardés  dans 
deux  Cnambres  au-dedans  de  rOftrog.  Comme  , vers  l'an  1660,  nombre 
d'habitans  du  canton  cherchant  des  climats  plus  doux  , fe  retirèrent  dans 
les  environs  de  la  Daurie  vers  le  fleuve  Amur , &C  s’y  établirent , on  ne 
voulut  point  laifl'er  dépeupler  entièrement  les  bords  du  Lena.  Pour  em- 
pêcher la  défertion , on  établit  en  1661 , près  de  cet  Oftrog,  fur  l’embou- 
chure de  la  riviere  d’Olecma  , où  paflbient  néceflai rement  ceux  qui  fe 
retiraient  en  Daurie , une  Garde  avec  ordre  de  les  arrêter  ; mais  depuis 
que  les  environs  de  la  Daurie  ont  été  cédés  aux  Chinois  , on  a cefle  de 
garder  ce  paflage.  Le  nouvel  Oftrog  eft  compofé  d’une  Eglife  , d’un  loge- 
ment pour  le  Prikafchtfchik  , d’une  maifon  où  l’on  reçoit  les  pelleteries 
de  tribut , d’une  autre  élevée  de  deux  étages  où  font  gardées  les  pellete- 
ries & les  munitions  de  guerre , d’un  Magaun  à bled , d’un  Bureau  de  péage, 
de  deux  chambres , dont  l’une  fert  de  Cabaret  à eau-de-vie , d’un  Ca- 
baret à biere,  de  quatre  maifons  habitées  par  des  Slufehiwies  , de  quel- 
ques autres  cabanes  en  ruine  , 6c.  de  quelques  jurtes.  Tout  le  territoire 
d'Oluminsk  ne  contient  qu’environ  quarante-fix  payfans  difperfés  dans 
des  hameaux  féparés  les  uns  des  autres  , & le  meme  nombre  qui  demeure 
dans  des  jurtes.  Les  environs  de  l’Oftrog  ne  font  pas  plus  ftériles  que  ceux 
de  Witimsk  , la  latitude  entre  ces  deux  poftes  ne  différant  que  de  5 5 mi- 
nutes , dont  OUeminsk  eft  plus  au  Nord.  Cependant  l’étendue  du  terrein 
entre  Witimtk  6c  Olecminsk  lufliroit  pour  nourrir  une  grande  quantité  d’ha- 
bitans  , parce  que  le  fol  en  eft  bon  , 6c  qu’il  y a beaucoup  de  champs  qui 
n’ont  bel'oin  que  de  culture.  Le  feigle  , l’orge  , l’avoine  6c  le  chanvre  y 
viennent  très-bien  ; le  bled  d’Eté  même  y mûrit  dans  certaines  années; 
mais  il  paroit  qu’on  ne  &it  point  ici  grand  cas  du  froment , qui  pourroit  y 
réuflir  de  même.  Quelque  pauvre  que  foit  un  payfan , il  a toujours  à fes 
gages,  pour  le  travail  des  terres,  au-moins  un travaille  fort  peu  lui- 
meme.  Il  paye  le  tribut  pourfon  homme,  6c  lui  fournitfa  nourriture,  ce  qui 
ne'lui  coûte  pas  plus  que  s’il  nourriffoit  un  chien.  S’il  recôlte  un  peu  de 
bled  , il  en  garde  à peine  affez  pour  fa  nourriture  pendant  l’Hiver , 6c  ne 
s’embarrafle  guère  d’en  manquer.  La  maniéré  de  vivre  des  Jakuus  ne  lui 
«ft  pas  étrangère , & il  fait  s’en  accommoder  pendant  quelque  tems.  R 
vend  le  bled  dont  if  croit  n’avoir  pas  befoin  , & en  boit  l’argent.  La  phis 
grande  partie  du  bled  que  ces  cantons  produifent,  eft  employée  à faire  de 
i’eau-de-vie , qui  n’exige  pas  à beaucoup  près  autant  de  feu  qu’ailleurs.  Il 
eft  rare  qu’au  retour  du  Printems  il  refte  de  l’année  précédente  au  payfan 
autant  de  bled  qu’il  lui  en  faut  pour  la  femaille  : il  faut  qu’il  attende  qu’on 
en  apporte  des  cantons  plus  hauts  ; d’où  il  arrive  que  fon  bled  étant 
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ftm^  beaucoup  plus  tard  que  dans  les  cantons  fupérieun  qui  font  encore  votac*  em 
plus  méridionaux  , ne  parvient  pas  à fa  maturité.  En  Hiver  , les  Payfans  SibErie. 
s’adonnent  ordinairement  à la  chaffe  des  écureuils  ; ils  attrapent  aulîi  — — — 
quelques  renards , & la  chaffe  des  zibelines  eft  pour  eux  une  autre  ref- 
lource  i mais  tout  le  produit  de  ces  chafles  eff  converti  en  boiffon.  Pen- 
dant mon  léjoitr  dans  ce  lieu  , un  fimple  payfan  but  dans  un  feul  jour 
pour  cinq  roubles  de  biere  ou  d’eau-dc-vie.  Au  relie,  les  Jakutts(\yà  font 
unjpeu  à leur  aife  , vivent  de  même  , fi  ce  n’ell  qu’ils  ne  boivent  pas  fans 
cefTe , parce  qu’ils  n’ont  point  d’eau-de-vie  ; ils  relient  dans  une  inaâion 
continuelle , en  quoi  tous  les  peuples  de  ces  cantons , à l’exception  des 
Tungiifes , font  confiller  le  bien  fuprême.  On  ne  trouve  guère  ici  de 
Ruffes  qui  entendent  leur  Langue  maternelle;  mais  ils  parlent  tous  très-bien 
la  Langue  Jakute.  Plufieurs  Ruffes  vivent  dans  des  jurtes  parmi  les  Jakutes, 

& à leur  maniéré  , fans  fe  pÿ]uer  d’être  plus  propres  ou  plus  difficiles 
qu’eux.  Les  oignons , fi  communs  par-tout , même  en  Rullie  & dans  prefque 
tous  les  autres  dillriâs  de  la  Sibérie , font  très  peu  connus  dans  ce  canton. 

Il  n’y  a que  quelques  habitans  qui  fement  des  raves , des  radis , des 
choux  , des  carottes , & le  tout  encore  eff  fort  négligé.  Les  Ruffes  eux- 
mêmes  font  contens , pourvu  qu’ils  aient,  comme  les  Jakutes , nombre  de 
bœufs  , de  vaches  &:  de  chevaux.  Ils  ont  cependant  des  cochons  & des 
poules  ; mais  ils  ne  font  pas  dans  l’ufage  d’avoir  des  moutons.  En  récom- 
penfe  , on  ne  voit  nulle  part  autant  de  fouris  que  dans  le  canton  d’Oüe^ 
miask , & l’on  n’y  trouve  pas  un  feul  chat.  Les  rats  qui  pourroient  en 
quelque  forte  fuppléer  au  défaut  des  chats  pour  la  deffruâion  des  fouris  , 
font  les  délices  des  Jakutes  ; & ils  leur  font  fi  vivement  la  chaffe  , qu’ils 
en  ont  prefque  cpuifé  l’efpece.  Auffi  la  plus  grande  partie  du  peu  de 
bled  qui  fe  recueille , & qu’on  ne  vend  pas  pour  boire , tourne-t-elle  au  pro- 
fit des  fouris  plutôt  qu’à  celui  des  hommes.  La  façon  de  vivre  desSlulchi- 
tries  qui  appartiennent  à l’Offrog , n’eff  guere  moins  extraordinaire.  Ils 
font  tous  affez  bien  , parce  qu’ils  pillent  continuellement  les  Jakutes. 

Toute  leur  occupation  confiffe  à boire.  Pendant  qu’ils  lèvent  les  tributs, 
ils  amaffent  des  provifions  pour  toute  l’année.,  même  plus  qu’ils  n’en 
fauroient  confommer. 

Le  } I Août  au  foir , il  s'éleva  de  l’Occident  une  tempête  qui  nous  tour- 
menta toute  la  nuit  ; je  n’en  éprouvai  jamais  de  pareilles  fur  aucune 
riviere.  Les  flots  battoient  nos  Batiraens  avec  une  violence  6c  une  fureur 
inouies.  Tout  y craquoit , & la  mauvaife  conffraâion  de  ces  Bâtimeos 
nous  faifoit  tout  craindre  ; cependant  ils.  réfiff erent , 6c  ne  furent  point 
endommagés.  La  tempête  ceffa  vers  les  3 heures  du  matin  , 6c  fe  termina 
par  une  forte  pluie , qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Comme , malgré 
toutes  les  précautions  qu'on  avoit  pu  prendre  pour  empêcher  nos  Ba- 
teaux d’être  pouffés  vers  la  terre,  il  n’avoit  pas  été  pofflbfe  de  tenir  con- 
tre la  force  du  vent  , dès  qu’il  eut  ceffé  , notre  premier  foin  fut  de 
remettre  les  Bâtimens  à flot.  Oh  en  vint  à bout , mais  le  mien  fiit  à l’inffant 
rempli  d’eau.  Dès  le  commencement  de  la  tempête,  j’avois  hcureufemeitt 
fait  porter  en-haut  tout  ce  qui  étoit  au  fond  de  la  cale  : ainfi  rien  ne  fut  en- 
Tamt  Xmi.  N n 
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VOYAGE  EH  domtnâgë.  Céox  du  même  Bâtiment  , qui  n’avoient  pas  pris  cette  prë- 
siBÉAiE.  caution , n’eurent  pas  le  même  bonheur. 

■ Le  premier  Septembre , Pierrt  Skobtl\in  & Wafili  Schetilow , Géodëiiftes , 

que  nous  avions  envoyés  dans  l’Eté  de  l’année  précédente  de  Ntnfchinsk 
vers  la  fource  de  la  riviere  à'Ud , vinrent  de  Jakut\k.  Ils  s’en  retour- 
hoient  à Irkut{k , oit  ils  alloient  prendre  une  nouvelle  expédition  de 
la  Chancellerie  du  lieu  pour  ces  mêmes  diilriéls , parce  que  le  voyage 
qu’ils  dévoient  6iire  , n’étoit  pas  fini.  Ils  avoient  avec  eux  le  Guide  que 
nous  avions  découvert  à SeUnginsk  , & feulement  fept  Slufehivies  qui  leur 
étoient  reliés  fidèles  , tous  les  autres  ayant  déferté.  Après  avoir  lait  en* 
viron  la  moitié  du  chemin  qui  leur  étoit  ordonné  , ils  avoient  hiverné 
fur  le  Bolfchaja-Jtlowaja  , d’oii  ils  s’étoient  rendus  au  Printems  en  patins 
le  long  de  ce  ruilTeau  jufqu’à  l’endroit  où  il  fe  jette  dans  le  Ninkfa.  Ils  y 
avoient  conliruit  une  Barque , & avant  quo  le  Ltna  fût  dégelé , ils  avoient 
defeendu,  avec  la  première  eau  , le  Ninkfa  & VOUema.  Ils  étoient  enfuite 
reftés  à Olecminskoi-Ofirog  environ  quin7.e  jours  , étoient  arrivés  le  3 Juin 
à Jakut^k , &c  en  étoient  partis  le  19  Août.  Ils  s’arrêtèrent  avec  nous  jut 
qu’au  lendemain  au  foir , & continuèrent  enfuite  leur  route. 

Le  3 Septembre  au  matin  , l’Etudiant  Krafchcmnniko»  revint  auflî  de 
la  fource  & de  la  montagne  de  fcl.  Il  étoit  arrivé  le  10  Août  précédent 
à la  fource  de  fel , y étoit  relié  quelque  tems , & s’étoit  remis  en  chemin 
J dès  le  même  jour.  Le  lendemain  matin  , il  s’étoit  rendu  à la  montagne 

' de  fel , & en  étoit  parti  le  jour  fuivant.  La  fource  de  fel  ell  fituée  à deux 

cens  trente  srerlles  ou  environ  en  ligne  droite  à'OUeminskoi-Ofirog , entre 
le  Nbrd-Nord-Ouell  & le  Nord-Ouell  quart  de  Sud.  Elle  n’ell  pas  feule 
il  y en  a plulieurs  autres  qui  fortent  de  terre  fur  le  rivage  droit  du  Kap- 
undti , dans  un  terrein  bas , long  d’environ  cent  vingt  brafles  , fur  trente 
de  largeur.  On  ne  voit  aujourd’hui  bien  dillinélement  que  deux  fources  , 
d’où  fort  abondamment,  avec  l’eau , du  fel  blanc  comme  la  neige  , & ref- 
femblant  à un  fable  très-fin.  Ce  fel  s’attache  autour  de  la  fource , & s’y 
entaffe  par  monceaux , que  l’on  prendroit  pour  des  monceaux  de  pierres 
formées  d’un  beau  fable  -blanc.  A peu  de  dillance  de  la  fource , le  cou* 
rant  forme  de  petits  lacs  où  l’eau  s’amafië  ; mais  elle  n’eft  plus  aifez 
forte , pour  que  le  fel  s’y  précipite.  La  montagne  de  fel  ell  à trente 
verftes  à l’Onent  des  fources , & , comme  elles , fur  le  rivage  droit  dtt 
Kapttndei.  Elle  a trente  braffes  de  hauteur,  & de  l’Orient  àl’Ocddent 
-deux  cens  dix  bralTes  de  longueur.  Depuis  le  pied  jufqu’aux  deux  tiers  de 
la  hauteur,  elle  eû  compofée  de  cryllaux  cubiques  de  fel  alTez  gros,, 
où  l’on  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  de  terre  ou  d’autre  matière 
hétérogène.  La  montagne, à fon  fommet,  ell  couverte  d’une  terre  glaife 
rougeâtre  , dont  on  tire  un  talc  blanc  de  la  plus  belle  efpece  , & 
elle  ell  fort  rapide  du  côté  de  la  riviere.  Le  fel  de  la  fource  ell  préci- 
fiément  de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne  , & la  nature  ne  fau* 
roit  produire  un  meilleur  fel  de  cuiline.  Les  habitans  à^OUaninsk  nom- 
’inent  le  fel  de  la  montagne  fil  rougt , parce  qu’ils  n’en  ont  vrailemblable- 
ment  guere  -vu  d’autre  que  celui  où  ell  attachée  la  glaife  rouge  dont 
cette  montagne  eU  couverte  : car  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’aller 
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chercher  leur  fel  fur  le  dos  du  mont  ; ils  fe  contentent  ie  recueillir  ce-  vovaci  es 
lui  que  les  pluies  en  détachent  &i  font  couler  avec  la  glaife , ou  d'en  abat- 

tre  quelques  morceaux  du  pied  de  la  montagne.  Cependant  ils  s’accor- 

•dent  tous  à dire  , que  ce  fel  n’eft  bon  à rien  , & que  tout  ce  qu’on  en  ‘^*** 

de  l’apparence  qu’ils  ne  le  décrient , que 


fale , fe  gâte  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  ne  le  décrient , que 
dans  la  crainte  qu’on  leur  en  défende  l’ufaee.  Quant  au  fel  de  la  fource , 
il  fut  connu  dès  les  premiers  tems  que  les  Rufles  s’emparèrent  de  ces 
cantons. 

A l’occalion  de  ces  recherches  faites  fur  le  fel,  j’appris  qu’à  la  même 
diflance , c’eft  à-dire , à fept  ou  huit  journées  d’Oluminskoi-Ofirog , près  de 
la  fource  & du  côté  feptentrional  du  ruilTeau  nommé  Tabubunda  ou  Ta~ 
bujfungda  , il  y avoit  encore  un  lac  ou  une  fource  falée , que  les  Jakutes 
appellent  Tujlack,  Ce  lac  , dans  les  tems  humides,  a environ  deux  bra (Tes 
& demie  de  diamètre , & un  demi-pied  ou  un  pied  de  profondeur  ; mais 
par  un  tems  fec , fon  diamètre  efl  à peine  de  deux  aunes , & l’eau  falée 
paroît  toute  blanche.  Le  fel  fe  précipite  au  fond  en  forme  de  cryftaux 
cubiques.  Entre  la  fource  de  fel , fituée  fur  le  ruifleau  de  Kapundù , Se 
ce  lac  falé , on  compte  cinq  journées  ou  cent  trente-cinq  verfles.  Les 
journées  communes  de  Jakui[k  fe  comptent  par  traites  de  chevaux  de 
charge , avec  lefquels  on  fait  communément  dans  un  jour  deux  ou  trois 
ko/s.  Le  ko/s  de  Jakut^k  n’efl  pas  une  mefure  plus  déterminée , que  les 
heures  de  chemin  le  font  en  Allemagne  : il  fait  environ  dix  trerfles. 

Pendant  tout  le  tems  que  je  pafiu  à OUcminskoi-Ofirog , je  n’eus  pas 
un  feul  beau  jour.  Le  Crel  étoit  toujours  orageux , & les  tempêtes  ve- 
noient  ordinairement  d’entre  Sud-Ouell  & Nord-Oueft.  Dans  les  dernier» 
jours  , les  feuilles  tomboient  déjà  des  arbres , toutes  les  plantes  fe  fa- 
noicnt , & les  ouragans  amenoient  quelquefois  de  la  neige.  Le  froid 
augmentoit  peu-à-peu , & il  étoit  déjà  au  point  oii  il  eft  ordinairement  en 
Allemagne  à la  f n de  l’Automne.  L’eau  geloit  les  matins  , & nous  avions 
de  tems  en  tems  des  gelées  blanches  : ainfi  nous  ne  pouvions  plus  retar- 
der notre  départ.  J’augmentai  le  nombre  de  nos  Travailleurs  de  quatorze 
Jakutes , £c  de  huit  payfans  Rudes , & je  partis  le  4 Septembre  vers  le 
midi. 

Vers  les  3 heures  , nous  pafsâmes  devant  l’embouchure  de  la  rivicre 
d'OUcma  , au-deiTous  de  laquelle  commence  un  champ  qui  remplit  le 
long  du  Lena  une  étendue  de  vingt-flx  arerfres , & qui  porte  le  nom  de 
Bogacoi  Nawolock , parce  qu’on  y trouvoit  autrefois  quantité  de  zibeli- 
nes 8e  de  renards.  Le  foir  , nous  pafsâmes  encore  devant  un  ruilTeau 
iklé  qui  tombe  dans  le  Lena  du  côte  gauche.  J’envoyai  chercher  de  fon 
eau  ; elle  avoit  un  gôût  fort  falé  , 8e  elle  foutint  toutes  les  épreuves 
me  j’avois  faites  des  autres  ruideaux  falins  qui  tombent  dans  le  deuve. 
Le  5 , après  avoir  heureufement  vogué  tout  le  jour  , fans  le  fecours 
des  rames  , nous  eûmes  vers  le  foir  un  tems  orageux.  Le  vent  poudbit 
nos  Bâtimens  avec  violence  fur  la  rive  gauche  ; mais  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  d’y  faire  arrêter , parce  qu’ils  auroient  plus  fouffert  que  dans  la 

5tande  eau.  Enfin  avant  que  d’arnver  près  du  ruideau  nommé  Bolfihaja- 
'aiba  , nous  échouâmes  fur  on  banc  de  fable  > mais  nous  fûmes  bientôt 
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débarralTés.  Le  lendemain  matin  à 5 heures , j’échouai  encore  fur  un 
banc  de  labié  (jui  ctoit  au  milieu  de  la  riviere  , & il  fallut  bien  du  teras 

four  nous  dégager  ; tous  nos  Manouvricrs  furent  obligés  d’aller  à 
eau  ; ils  travaillèrent  pendant  plus  d’une  heure  à nous  détacher  du  fa- 
ble , & la  tempête  duroit  encore  lorfque  le  Bâtiment  fut  remis  à flot. 
Elle  fe  calma  vers  les  7 heures  , & toute  la  matinée  fut  alTez  belle. 
Les  autres  Bâtimens  étoient  reliés  beaucoup  en  arriéré  , & prefque 
hors  de  la  portée  de  la  vue  ; mais  pour  faire  relever  les  Jakutes  qui 
étoient  fur  nos  Bâtimens  , je  fis  diligence  pour  arriver  encore  de  jour  à 
Chatuk-Ari , où  il  j a une  polie  Jakute.  Vers  midi , le  vent  nous  de- 
vint favorable  , & ]e  lis  (aire  une  petite  voile  , qui  nous  lit  avancer  beau- 
coup. Vers  les  5 heures  du  foir , nous  arrivâmes  près  de  Chatuk-Aul 
fille  de  bouleaux) , lituée  fur  la  rive  gauche  du  Ltna.  Les  Jakutes  c^ui 
deveient  être  changés  contre  les  Travailleurs  A'OUeminsk  , étoient  déjà 
prêts.  M.  Muller,  en  palTant  par-là,  avoit  lailTé  un  Sojdat  pour  les  raf- 
îembler  ; mais  je  fus  obligé  d’attendre  que  tous  nos  Bateaux  fùlTent  réu- 
nis. Je  les  attendis  jufqirà  minuit , il  n’en  parut  aucun.  Je  me  retirai , 
pour  prendre  un  peu  de  repos  , & je  donnai  ordre  de  partir  pendant  la 
nuit  auiruôt  qu'ils  feroient  arrivés.  Le  lendemain  , perfonne  n’eut  en- 
core de  nouvelles  de  nos  quatre  Bâtimens  reliés  en  arriéré , ce  qui  me 
fit  craindre  qu’il  ne  leur  fût  arrivé  quelqu’accident.  Pour  m’en  allurer , 
je  dépêchai  un  Soldat  à cheval  , avec  ordre  de  courir  jufqu’à  ce  qu’H 
rencontrât  les  Bâlimens  , & de  m’en  apporter  fur  le  champ  des  nouvelles  ; 
il  revint  avec  les  Bâtimens  vers  le  midi.  La  ftifon  de  leur  retard,  c’ell 
qu’ils  avoient  été  arrêtés  fur  les  mêmes  bancs  de  fable  que  moi , & qu’il 
avoit  fallu  travailler  toute  la  nuit  pour  fe  débarralTer.  De  plus  , perfonne 
ne  m’ayant  vu  palTer  , ils  s’étoient  arrêtés  fur  le  rivage  pendant  une 
demi-journée  pour  m’attendre  , & du  heu  où  ils  avoient  échoué  , ils 
avoient  envoyé  du  monde  en  arriéré  pour  me  chercher.  Nous  partîmes 
enfemble  par  un  vent  violent  de  Nord  EU  qui  nous  étoit  direûement 
contraire  ; à l’entrée  de  la  nuit  le  vent  fe  calma  , & nous  profitâmes 
cette  nuit  pour  la  première  fois  du  clair  de  Lune , le  Ciel  ayant  été 
couvert  jufqu’alors  de  nuées  épailTes. 

Vers  les  6 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  un  endroit  du  Lena 
fort  célébré  par  une  fuite  de  montagnes  placées  fur  la  rive  gauche  du 
fleuve  , qui  forment  comme  des  efpeces  de  colonnes  élevées  dans  des 
direélions  difierentes.  Ce  lieu  qui  frappe  tous  les  Voyageurs  , ell  appellé 
Stolbi,  Je  fis  arrêter  le  Bâtiment  à deux  werlles  au-delTous  de  l’endroit 
où  commence  cette  colonnade  de  montagnes  , tant  pour  les  voir  de 
près  , mte  pour  examiner  la  Mine  de  fer  qu’on  y exploitoit  depuis  l’an- 
née précédente  pour  la  Compagnie  de  Kamtfchaika.  Ces  montagnes  co~ 
lonn'ifwmes  font  un  fpeflacle  aulli  lingulier  que  curieux.  Depuis  leur 
pied  jufqu’à  leur  Ibmmet , de  grandes  pièces  de  rocher  , s’élèvent  les 
unes  en  forme  de  colonnes  rondes,  d’autres  comme  des  cheminées  quar- 
rées , d’autres  encore  comme  de  grands  murs  de  pierre , de  la  hauteur 
de  dix  à quinze  bralTes  : on  s’imagineroit  voir  les  ruines  d’une  grande 
yille.  Plus  on  en  efl  éloigné  , plus  le  coup-d’oeil  eû  beau  , parce  que  le; 
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pièces  de  rocher , placées  les  unes  derrière  les  autres , prennent  toutes  "vorAG»  tu 
fortes  de  formes  , ielon  le  point  de  vue  d’où  on  les  regarde.  Les  arbres  Sntms. 

qui  fe  trouvent  entre  leurs  intervalles  , augmentent  encore  la  beauté  du  

coup  d'œil.  Ces  montagnes  occupent  une  étendue  de  trente-cinq  werftes; 
elles  diminuent  p.ir  gradation,  & le  perdent  enfin  tout-à  fait.  La  pierre  dont 
les  colonnes  font  formées , eft  en  partie  fablonneufe  6c  de  toutes  fortes 
de  couleurs , &C  en  partie  d’un  marbre  rouge  agréablement  varié.  Enfin 
à une  certaine  dillance,  ces  montagnes  pyramidales  ou  colonniformes  , 
repréfentent  exaâement  tout  ce  qui  compofe  la  perfpeélive  des  Villes, 
tours  , clochers , périfiiles  &c  autres  édifices.  Elntre  les  rochers  ainfi  figu- 
rés en  colonnes,  on  trouve  épars  un  bon  minéral  de  fer,  & l’on  voit 
au  pied  de  la  montagne  où  commence  la  perfpeéHve,  deux  cabanes  conf- 
tniites  avec  des  brouflailles  en  forme  de  jurte  , oii  les  Ouvriers  fe  reti- 
rent la  nuit  & les  jour  de  tete.  Je  me  rendis  à cette  montagne , dont  la 
hauteur  eft  d’environ  trois  quarts  de  werfte  , & j’y  trouvai  les  Ouvriers 
travaillant.  Je  n’avois  encore  vu  nulle  part  exploiter  II  leftement  une 
Mine. 

Le  minerai  eft  prefque  toujours  mêlé  avec  une  terre  fernigineufe , 
jaune  ou  rouge  , & on  l’exploite  Amplement  avec  des  pelles.  Huit  à dix 
Ouvriers  font  en  état  de  ramalTer  quatre  à cinq  cens  puds  de  minerai 
dans  un  jour.  On  le  jette  dans  une  cailTc  de  bois  , & quand  elle  eft 
pleine  , on  la  couvre  de  plufieurs  gros  morceaux  de  bois , &c  l’on  y met  le 
feu.  Quand  le  tout  eft  brûlé , le  minerai  le  trouve  fuffifamment  rôti , Sc 
l’on  en  remplit  des  facs  de  cuir.  Chacun  de  ces  facs  a une  iângic , par 
laquelle  un  homme  l’attache  à fon  dos  , & il  defeend  ainfi  la  montagne 
en  courant  avec  une  vîtefTe  étonnante  : un  long  bâton  qui  pend  à la 
fangle , lui  fert  à fe  retenir  lorfqu’il  rencontre  un  endroit  gliftant.  La 
delcente  de  la  montagne  eft  une  affaire  de  quatre  minutes  ; aufti  chaque 
Porteur  la  monte-t-il  6c  la  defcend-il  huit  à dix  fois  par  jour.  Toute  la 
Mine  eft  tranfportée  en  Bateaux  aux  Sawodes , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Je  quittai  ce  lieu  vers  les  10  heures  du  matin.  Le  fleuve  comméncoit 
ici  à s’élargir  , & il  avoit  jufqu’à  trois  werftes  de  largeur.  Nous  rencon- 
trâmes encore  quelques  Ifles.  Je  fis  arrêter  vers  les  4 heures  après  midi 
près  de  l’Ifle  des  Melefes  (^Tit-Jru)  , pour  faire  relever  , s’il  étoit  pofli- 
ble  , nos  Jakutes  qui  étoient  extrêmement  fatigués  (yx) , par  d’autres 
Travailleurs.  L’Ifle  des  Melefes  eft  remplie  de  Jakutes  ;mais  comme  lePrc- 
pofé  Rude,  à qui  j’envoyai  demander  du  monde  , étoit  kJakui^k , les  Ja- 
kutes , à la  feule  vue  de  nos  Bâtimens  , s’étoient  tous  fauvés.  Ainfi  , après 
m’être  arrêté  près  de  l’Ifle  une  bonne  heure , je  fis  marcher  par  un  fort 
vent  de  Nord-Eft , que  la  fin  du  Jour  fit  ceffer.  Nous  eûmes  une  belle 
nuit,  fort  claire , & vers  les  1 1 heures , nous  vîmes  un  anneau  autour  de 
la  Lune  ; mais  vers  minuit,  après  être  defeendus  environ  quinze  xrcrftes 
le  long  d’une  IDe  , appellée  Tojoa  .Aru , tous  nos  Bâtimens  échouèrent 
fur  le  fable  au  milieu  de  la  rivière.  Comme  le  mien  étoit  le  premier  , il 

(71)  Les  Travailleurs  Jakutes  > dit  M.  Gmelin , font , en  comparaU'oa  desTrarail- 
leurs  Kuifes , comme  les  Boixtes  font  k l’égard  de  leurs  chevaux. 
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voïAci  EM  avança  le  plus  avant  fur  le  banc  de  fable  ; tous  les  Travailleurs  de  la 
petite  Flotte  fiirent  obligés  de  venir  à mon  fecours  pour  me  débarralTer, 
' on  en  vint  enfin  à bout  à la  pointe  du  jour.  Nous  aurions  dû  nous  tenir 
plus  près  du  rivage  droit  du  Lena , mais  nous'  n’avions  pas  un  feul  Guide 
qui  fût  bien  le  chemin.  A 7 heures  du  matin  , nous  arrivâmes  , par  un 
grand  brouillard , à l’endroit  du  fleuve  oi'i  les  Bâtimens  qui  vont  à Ja~ 
kut^k , palTent  ordinairement  avec  le  ftcours  des  rames  du  rivage  droit 
au  rivage  gauche  ; mais  nos  Travailleurs  nous  afîûrerent , qu’en  conti- 
nuant d’aller  fur  le  côté  gauche  , & ne  connoifTant  pas  bien  le  cours 
& les  Ifles  du  fleuve , on  n’appercevroit  point  Jakut^k  , & qu’on  iroit 
droit  à Schigan.  Le  vent  qui  fouffloit,  étoit  encore  Nord-Eft  ; il  devint 
fi  violent , que  nous  ne  pûmes  avancer  d’un  pas , & que  nos  Travailleurs 
fiirent  extrêmement  fatigués. 

Vers  les  1 heures  apres  midi , nous  nous  trouvâmes  près  de  Pokrowskoi- 
Monajlir , & j’y  fis  faire  halte  , tant  pour  chercher  un  bon  Pilote  , que 
pour  attendre  un  meilleur  tems.  J’eus  bientôt  trouvé  le  Pilote , mais  le 
tems  ne  changea  pas.  Ce  lieu  n’avoit  rien  qui  pût  m’arrêter.  Le  Cou- 
vent , bâti  vers  l’an  1718  ou  1719  , étoit  brîilé  depuis  quatre  ans.  Il  n’en 
reftoit  plus  que  quelques  miférables  cellules  , & quelques  chambres  noi- 
res occupées  par  des  perfonnes  qui  appartenoient  au  Couvent.  Il  y avoit 
aufli  dans  le  voifinage  cinq  ou  fix  jurtes  de  Jakutes  nouvellement  bapti- 
fés.  Tout  cela  fiit  bientôt  vu  , & quand  je  revins  au  Bateau  , le  vent 
étoit  devenu  fi  violent , qu’il  fût  en  grand  danger  , parce  que  le  rivage 
étoit  pierreux.  Je  réfolus  donc  d’aller  plus  loin  , & de  chercher  un  en- 
droit oû  les  Bâtimens  fûlTent  au-moins  en  fureté.  On  ne  put  avancer  que 
la  pouppe  en  devant  ; car  toutes  les  fois  que  nous  voulions  préfenter 
la  proue  en  marchant , le  vent  retournoit  le  Bateau.  Nous  partîmes  à ^ 
heures  , & à 7 nous  n’avions  pas  encore  fait  trois  verftes  ; mais  les  Bâti- 
mens étoient  moins  expofés  dan»  la  grande  eau.  Le  vent  fe  calma  un 
peu  , & nous  atteignîmes  vers  les  10  heures  un  bon  rivage  , oû  le  vent 
qui  avoit  recommencé  à fouffler  aufli  fort  qu’auparavant  , n’avoit  point 
de  prife  fur  nous.  l’y  fis  faire  halte , & j’attendis  le  calme.  Sur  le  rivage 

fauche  étoit  une  Ifle  , ^Ÿ^i\\étMafaru■Aruta,yths  de  laquelle  nous  nous 
tions  arrêtés.  Le  vent  fouffla  pendant  toute  la  nuit  avec  la  plus  grande 
violence  ; mais  s’étant  un  peu  calmé  à la  pointe  du  jour  , nous  conti* 
nuâmes  de  marcher.  Nous  n’eflmes  pas  fiiit  plus  d’un  werfte  que  le  vent 
recommença  aufli  fort  qu’auparavant  , & nous  eûmes  de  la  peine  à at- 
teindre le  bord  de  l’Ifle  à fon  extrémité  inférieure.  Le  même  vent  con- 
tinua toute  la  journée  • & le  Ciel  fût  toujours  couvert  de  nuages  épais. 
Le  tems  s’étant  éclairci  le  foir  , & le  vent  ayant  un  peu  baifTe,  je  vou- 
lus profiter  du  moment  pour  aller  plus  loin.  Nous  nous  difpofions  à 
pafTer  au  côté  droit  du  Lena , de  nous  allâmes  affez  bien  d’abord  ; mais 
bientôt  le  vent  fauta  au  Nord-Nord-Oueft  , & devint  plus  fort  qu’il 
n’avoit  été.  Quatre  hommes  mis  au  gouvernail , & deux  a chaque  rame 
ne  furent  point  capables  de  retenir  le  Bâtiment.  Le  vent  nous  pouflbit  à 
la  vérité  vers  le  rivage  droit , mais  bien  plus  près  que  nous  ne  l’aurions 
fouhaiîé.  Nos  gens  eurent  des  peines  infinies  à gouverner  les  Bâtimena 
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{ufqu’à  ce  qu’on  pût  les  mettre  à l’abri , pour  les  empêcher  d’être  brifés  votagr  en 
en  pièces.  Nous  étions  vis-à-vis  Charjalak-Aru  , lorfque  nous  abordâmes  Su*»»*- 
au  rivage  : ce  fut  au-defTous  de  cet  endroit  que  nous  vîmes  la  lin  des  ' 

Ides , qui  dans  le  Printems  s'étendent  beaucoup  plus  loin , £c  continuent 
d’une  nie  jufqu’à  Schigan.  Il  ne  fut  pas  poÆble  d’aller  plus  loin  , parce 
qu’il  falloir  regagner  d’ici  le  rivage  gauche  , d’où  l’on  étoit  repoufle  par 
la  violence  du  vent.  Comme  il  y a dans  cet  endroit  quantité  de  bas- 
fonds  , il  falloir  aller  tantôt  à droite  & tantôt  à gauche.  Nous  ne  marchâ- 
mes point  de  la  nuit.  Le  teips  fe  calma  à la  pointe  du  jour  , & nous  tentâ- 
mes de  traverfer  à force  de  rames  ; mais  nous  n’étions  pas  à moitié  che- 
min , que  le  vent  fraichit , de  maniéré  que  le  Bâtiment  fut  tourné  de  la 
pouppe  à la  proue  , & malgré  toute  notre  réûflance , nous  fûmes  encore 
repoulTés  fur  la  rive  droite , où  nous  fûmes  pris  fur  un  banc  de  fable; 

Nous  étions  malheureufement  prefque  vis-à-vis  un  entonnoir  qu’enhloit 
le  vent  : c’étoit  une  vallée  d’où  , lors  même  que  l’air  fur  le  fleuve  étoic 
le  plus  calme  , il  venoit  toujours  un  vent  très-vif.  Je  fis  travailler  tour 
notre  monde , pour  nous  dégager  du  banc  de  fable  6c  nous  éloigner  dis 
rivage  droit,  afin  que  , s’il  n’étoit  pas  polTible  de  parvenir  au  rivage  gau- 
che , nous  puffions  gagner  un  endroit  où  nous  fuflions  moins  expofés- 
au  vent.  Enfin  , après  des  travaux  infinis,  nous  ftimesafTez  heureux  pour 
atteindre  le  rivage  gauche , ficplus  nous  en  approchions , plus  nous  trou- 
vions de  calme , parce  que  le  rivage  en  cet  endroit  efl  élevé  de  quinze- 
à vingt  bralTes  , & garantit  ainii  le  fleuve  du  vent  qui  vient  de  ce  côté-là. 
Vis-à-vbcet  endroit,  efl  l’embouchure  AaTanga , ruüTeau  fur  lequel  font 
bâties  les  Sawodes  ou  Fonderies  de  fer , dont  on  a parlé  ci-defliis.  J’avois- 
envie  de  les  aller  voir  , - mais  je  n’ofois  faire  arrêter  les  Bateaux  par  urr 
tems  fi  variable , de  crainte  qu’avant  mon  ret()uc  il  ne  s’élevât  quelque- 
nouvelle  tempête  qui  m’empêcheroit  de  les  rejoindre.  D’ailleurs  nous- 
■ne  pouvions  arriver  trop-tôt  à Jakut\k , puifque  nos  gens  n’avoient  plus- 
de  provifions , & que  ce  jour  même  il  n’y  avoit  prefque  plus  rien  à 
manger.  Ainfi  nous  dirigeâmes  notre  marche  tout  droit  vers  cette  Ville- 
Dans  ce  même  endroit , où  le  haut  rivage  prend  une  autre  direâion  y 
le  Lt/ht  fe  divife  en  trois  bras.  Nous  defeendîmes  par  le  bras  du  milieu  r 
-mais  nous  fûmes  à peine  écartés  du  rivage  gauche  qui  nous  avoit  garantis- 
-du  vent,  qu’il  nous  tourmenta  de  nouveau.  Cependant  à force  de  manœu- 
vres & de  travaux  , nous  parvînmes  à l’embouchure  du  bras  vers  les  1 1 
heures  du  matin.  £>e-Ià,  nous fervant toujours  de  rames,  nous  pafsâmes 
devant  plufieurs  Ides,  entre  lefquelles  il  fltlloit  aller  tantôt  à droite  &C 
tantôt  à gauche  , pour  éviter  les  bancs  de  fable,  ce  qui  ne  put  fe  feire 
fans  un  bon  Pilote.  Enfin  au  coucher  du  Soleil , nous  fûmes  rendus  à Ja- 
kut{k  , & nous  atteignîmes  la  bafle  Ville.  Gmc"»';  u 

J’y  trouvai  mes  Collègues  en  bonne  fanté  , & la  Troupe  académique  * ' 
fût  par  ce  moyen  toute  réunie.  M.  de  l’Ifle  de  la  Croycre  étoit  arrivé 
te  zo  Juin , & M.  Muller  le  3 1 Oélobre.  Quant  au  détachement  de  la  Ma- 
rine , nous  trouvâmes  le  Capitaine  Betring  , Commandant  de  l’expéditioa 
maritime,  le  Lieutenant  frajce/,8t  le  ficur.Sw^àou'jÜ,  Chirurgien  de  l’Etat- 
hlajor.  Peu  de  tems  après  , arrivèrent  encore  le  HwLWiDl)cndaurow  y,  le 
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vorACE  EN  Chirurgien  Fcig€  ,■  & BicÜ , Patron  de  Vaifleau , qui  tous  trois  avoient  été 
SibSeie.  détachés  pour  chercher  des  vivres.  / 

" Le  cours  du  Lena  depuis  OUcminsko'hOJlrog  avoit  prefque  toujours  été 

vers  l’Eft  ou  le  Nord-E(l  ; le  trajet  des  derniers  vingt  -werlles  tira  prefque 
toujours  au  Nord.  Depuis  les  Stolbi , nous  nous  étions  apperçus  de  la 
rareté  des  montagnes  ; le  terrein  que  nous  avions  parcouru  , étoit  pour 
la  plus  grande  partie  fablonneux.  Le  bois  qui  n’avoit  pas  manque  fur 
tous  les  bords  du  Lena , n’étoit  plus  à beaucoup  près  u épais  que  dans 
les  dillriâs  fupérieurs  ; cependant  il  y en  avoit , nous  difoit-on , de  toutes 
fones , & les  iaules  n'y  étoient  pas  moins  abondans  que  nous  les  avions 
vus  plus  haut , quoiqu’il  s’en  trouvât  peu  de  la  grande  efpece.  Depuis 
Olecmimkoi-Ojlrog  , nous  avions  remarqué  le  long  des  rivages  quantité 
de  champs , & l’on  en  voyoit  ici  de  même  en  grand  nombre.  Ces  champs 
procurent  aux  Jakutes  l’avantage  de  pouvoir  y lailTer  leurs  belHaux  paî- 
tre à leur  gré  pendant, tout  l’Hiver.  Ces  beltiaux  à la  vérité  ne  s’y  en- 
grailTent  pas  beaucoup , mais  ils  n’y  meurent  pas  de  faim  , fur-tout  lorf- 
qu’il  ne  tombe  pas  trop  de  neige.  Un  des  plus  grands  fléaux  de  Dieu 

Î)Our  un  Jakute , cfl  une  neige  abondante  & qui  refte  trop  long-tems  fur 
a terre.  11  ne  fait  aucunes  provifions  de  fourrage  ; c’efl  aux  be&aux  d’en 
chercher  où  ils  peuvent. 

Tout  ce  qui  étoit  fur  nos  Bâtimens  foupiroit  après  des  quartiers.  Le 
froid  fembloit  alors  augmenter  exprès  pour  nous  impatienter  davantage. 
Cependant  je  ne  voyois  guere  d’apparence  à trouver  des  quartiers  con- 
venables. Dans  les  Villes  de  Ruflie  & de  Sibérie  , les  logemens  d’ordon- 
nance font  adignés  par  la  Police.  Mais  comme  le  Capitaine-Commandant 
de  l’expédition  de  Kamtfchatka  réfidoit  pour  - lors  à Jakut[k  , & qu’il 
avoit  avec  lui  beaucoitp  d’Ofliciers  de  Marine  , il  avoit  obtenu  de  la 
Chancellerie  que  la  diflribution  des  meilleurs  quartiers  de  la  Ville  dé- 
pendroit  de  lui , Sc  fes  arrangemens  avoient  été  foits  avant  notre  arri- 
vée. Ainfi  lorfque  nous  demandâmes  des  quartiers  au  'W^ayvode,  il  nous 
dit , que  ceux  dont  il  pouvoit  difpofer  étoient  très-mauvais , mais  qu’il 
nous  feroit  donner  les  plus  palTables.  A mon  égard , dès  le  lendemain 
j’eus  un  alTez  bon  logement , dont  j’allai  fur  le  champ  me  mettre  en 

ÎtolTeflion  ; mais  ceux  qui  Rirent  afiignés  au  Peintre , aux  Etudians  , à 
'Interprète  & au  Sous-Chirurgien , n’étoient  prefque  pas  habitables , lur- 
tout  dans  la  faifon  où  l’on  venoit  d’entrer.  J'ai  déjà  fait  remarquer  aiU 
leurs  les  incommodités  des  chambres  noires  , qui  dans  toute  la  Sibérie 
font  à peu-près  les  mêmes.  Le  papier  fur  lequel  on  écrit , efl  noirci  con- 
tinuellement par  la  fuie  ; les  Peintres  qui  travaillent  dans  ces  fortes  de 
chambres , font  obligés  de  faire  de$  mélanges  de  couleurs  tout  dilTérens 
de  ceux  qu’on  fait  d'ordinaire  , parce  qu'il  s’y  mêle  néceOairement  beau- 
coup de  noir  étranger:  tous  ces  inconvéniens  fe  trouvoient  dans  la  plupart 
des  chambres  qu’on  nous  afligna.  Quelques-unes  n’avoient  point  de 
poêle,  ou  quand  on  les  chauffoit,  il  s’en  exhaloit  une  vapeur  papable 
de  faire  périr  ceux  qui  s’y  tenoient  renfermés.  Tous  ceux  à qui  ces 
. mauvaifes  chambres  étoient  tombées  en  partage  , furent  obligés  de  les 
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aPer  occuper  , mais  (bus  la  proteftation  , que  ft  leurs  travaux  en  fouf-  yotac»  < 
froient , ils  n’en  feroient  pas  refponfables.  Nous  autres  Lettrés,  nous  étions  Sisshib. 


■niais  des  ordres  les  plus  authentiques  , qui  portoient  injonéUon  de 
nous  aflfigner  par-tout  les  meilleurs  quaniers.  Comme  il  nous  paroilToit 
déplacé  , que  la  Police  dépendît  d’un  Officier  de  Marine  qui  ne  faifoit 
que  palTer  , nous  nous  adrelsâmes  à la  Chancellerie  , & nous  lui  deman- 
dâmes d’autres  logemens.  Nous  fîmes  cette  démarche  exprès , pour  ne 
point  nous  relâcher  fur  notre  indépendance  du  détachement  de  la 
Marine  , Sc  ne  pas  nous  mettre  dans  le  cas  de  nous  en  repentir  trop 
tar4  Mais  toutes  nos  remontrances  n’aboutirent  à rien.  Le  Waysrode  , 
qui  étoit  alors  ÀUxti  Jenmeujch  Saborowkoi,  quoiqu’alTez  jSorté  pour  nous, 
■ous  dt  bien  fentir  qu’il  aimoit  encore  mieux  la  paix  , & qu’il  ne  vouloir 
pas  fe  commettre  avec  le  Capitaine-Commandant.  Nous  femimes  encore 
qu'en  nous  obdinant  à tout  brufquer , poûr  foutenir  nos  droits  . nous  ne 
ferions  tort  qu’à  nous-mêmes  &C  à nos  travaux  qui  nous  toucholent  le 
plus.  Ainfi  nous  réfolûgjes  de  prendre , autant  que  cela  nous  feroit  poffi- 
ble , toutes  les  voies  de  la  douceur  & de  la  conciliation.  Nous  repréfen- 
tâmes  qu’il  feroit  injude  que , par  des  motifs  de  jaloulie  , on  laifsât  fouf- 
frir  la  caufe  commune , au  bien  de  laquelle  nous  étions  tous  également 
obligés  de  concourir.  Cette  conduite  nous  réuffit , & nous  obtînmes  peu- 
à-peu  des  quartiers  payables  pour  nos  gens.  Cependant , dans  la  crainte 
qu’on  ne  nous  traitât  encore  plus  mal  à Ockot{k  Sc  à Kamtfchatka , nous 
rendîmes  compte  au  Sénat  6c  à l’Académie  des  Sciences  du  traitement 
qu’on  nous  avoir  fait  ici , 6c  nous  fuppliâmes  le  premier  d’envoyer  des 
ordres  féveres  au  détachement  de  la  Marine , de  ne  pas  nous  troubler 
déformais  dans  nos  travaux , & de  nous  aider  au  contraire  dans  tout  ce  qui 
pourroit  dépendre  de  lui.  Au  rede,  comme  ici  les  habitans  les  plus  riches 
poffedent  les  meilleures  maifons,  &font  bien  aifes  d’être  exempts  de  loge-* 
mens  d’étrangers  & autres.  Ils  favent  (aire  à propos  des  préfcns  à celui  qui 
s’attribue  la  didribution  des  logemens  d’ordonnance  , 6c  quelquefois  des 
préfens  d’une  grande  valeur.  Ainfi  nous  devions  nous  attendre  au  traitement 
que  nous  elTuyâmes. 

Tandis  qtie  nous  étions  occupés  à difputer  nos  logeniens,  l’Hiver  avan- 
çoit  à grands  pas.  Le  19  Septembre  , le  Lena  commença  à charrier  de  la 
glace  , 6c  elle  augmenta  tellement  de  jour  en  jour  jufqu’au  du  même 
mots  , que  le  deuve  en  fût  entièrement  couvert  {73)  ; le  lendemain,  on 
le  padbit  par-tout  en  traîneaux.  La  glace  en  peu  de  jours  devint  (i 
épai(Te,”  qu’on  pouvoit  en  tirer  des  morceaux  d’une  épaifleur  confidérable 
pour  l’ufage  des  habitans  ; car  on  fait  ici , de  la  glace  unie  , un  ufage  dont 


17J*. 


4t. 


(7))  Le  Ltnj  (ê  prend  , comme  toutes 
les  rivières  , par  l'amas  des  glaçons  qui 
t'attacbanc  les  uns  aux  antres  , bouchent 
les  paiTages , inrerceprenc  le  cours  de  l'eau, 
& forment  une  (urface  folide.  Mais  un  a 
vu  quelquefois  près  de  Jakuijt , au-moins 
à ce  qu'on  m'a  rapporté  , l'eau  de  ce  deu- 
ve,  par  une  gelée  fubite , s'épailGt  d'abord 
Tome  XriII. 


comme  de  la  boue  délayée , Sc  puis  fe  cqn- 
fulider  tout-4-coup  , de  maniéré  que  les  , 
Bateaux  qui  paflbienc  alors  avoient  de  la  , 
peine  à gagner  le  bord  a.Tez  promptement,  ' 
pour  n'étie  pas  pris  entre  les  glaces.  On 
m a dit  à Peterfbourg , que  la  même  chofe  » 
étoit  arrivée  à la  AWa,  . . , 
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voTACE  EN  on  n’a  point  d’idée  ailleurs  ; elle  Cert  à calfater  les  maifons.  Pour  peu  que 


les  fenctres  d’un  logis  ne  ferment  pas  comme  il  faut , elles  ne  fauroient 
fulEfamment  garantir  les  chambres  du  froid  extérieur.  Les  caves  mêmes 
dans  lefquelles  on  garde  la  boilTon  , comme  biere  , hydromel , vin  , &c. , 
ne  peuvent  pas  être  à l’abri  du  grand  froid  par  les  moyens  ordinaires , 
comme  par  de  bonnes  portes,  par  du  fiimier de  cheval , &c.  C’efl  la  ri- 
gtieur  du  froid  même  qui  fournit  le  moyen  le  plus  lùr  d’empêcher  qu’il 
ciuiiiiaegiice  ne  pénétre  dans  les  habitations.  On  coupe  de  la  glace  bien  nette,  &dans 
;*  ■W'wii».  laquelle  il  n'y  ait  point  d’ordures  ; on  en  taille  des  morceaux  de  la  jufte 
grandeur  des  fenêtres  ou  des  ouvertures  , & on  les  y applique  par  de* 
hors  , comme  on  fait  ailleurs  de  doubles  chaflis  de  verre.  Pour  qu^ 
tiennent , on  ne  fait  qu’y  verfer  de  l’eau  qui , en  fe  gelant  , les  attache 
fortement  aux  ouvertures.  Ces  vitraux  de  glace  n’ôtent  pas  beaucoup  de 
lumière  ; lorfqu’il  y a du  foleü  , on  voit  auflt  clair  qu’à  travers  des 
chaltis  de  verre  , & quelque  vent  qu’il  faffe  au-dehors  , le  froid  n’entre 
jamais  dans  les  chambres.  Les  gens  aifés , dont  les  maifons  ont  des  fenê- 
tres , appliquent  les  vitraux  de  glace  par  dedans  , & par-là  ne  foudPrent 
point  du  tout  des  froides  émanations  de  la  glace.  La  boiflbn  ne  fe  gele 
pas  non  plus  alfctnent  dans  les  caves , quand  leurs  ouvertures  ou  foupt- 
raux  font  garnis  de  ces  fortes  de  challis.  Ceux  mêmes  qui  n’ont  point 
d’autres  vitraux  que  ces  fenêtres  de  glace  , s’en  trouvent  fort  bien,  pourvu 
qu’ils  aient  l'attention  de  ne  pas  trop  refter  dans  les  chambres  après  que 
le  poêle  efl  fermé  : cependant  les  Nationaux  ne  prennent  guere  cette  pré- 
caution. 

Notre  Compagnie  fut  augmentée  le  îo  Septembre  par  l’arrivée  du  fleur 
Pijltrew  , Commandant  d'Ochoi^k  , envoyé  ici  en  exil  quelque  tems  avant 
la  mort  de  l'Impératrice  Catherine  J UxUwna,  Il  étoit  âgé  de  foixante-dix 
ans  ; mais  il  avoit  encore  tant  de  feu  , que  , fans  les  traits  de  fon  vifage  qui 
dfcéloient  le  vieillard , on  l’eût  pris  à fes  difeours  & à fes  aâions  , pour 
un  homme  de  trente  ans.  Il  étoit  venu  d’OcAo/^à  en  polie  à franc-étrier; 
il  avoit  fait  ce  long  voyage  f qui  ell  de  plus  de  huit  cens  ■werlles  ) en 
neuf  jours'  par  un  froid  horrible  , & |>ar  des  tempêtes  continuelles.  Le 
motif  de  fa  retraite  ^'Ochot{k  paroiflbit  fort  oppolc  à fon  caraâere  & à 
fa  vivacité  naturelle.  Il  avoit  eu  quelques  démêlés  &C  des  paroles  avec  le 
Capitaine  Spangenlerg  , qui  fe  trouvoit  à Oehot{k  , & qui  étoit  occupé 
des  préparatifs  néceflaires  pour  l’expédition  maritime  , dont  il  avoit  le 
commandement.  La  crainte  que  cet  Officier  n’en  vînt  aux  voies  de  fait, 
lui  avoit  fait  prendre  le  paru  de  quitter  Ochot^k  ; & fans  prefque  rien 
emporter  avec  lui  , il  s’étoit  fauve  en  polie , pour  éviter  fon  relTentv* 
ment. 

rrihipiio»  de  La  Ville  de  Jakut^  ell  fltuée  dans  une  plaine , fur  la  rive  gauche  du 
jikuizs.  ^ J lieues  d’Allemagne  plus  loin  dans  la  Mer 

Glaciale^  Elle  ell  coupée  par  en-bas  ou  traverfée  par  un  fatiît  bras  du 
fleuve  , qui  fe  delTechc  ordinairement  en  Eté  & vers  l’Automne  , mais 
qui  fe  remplit  d’eau  dans  IcPrintems  , & qui  produit  même,  de  tems  en 
tems  des  inondations.  La  partie  de  la  Ville  fltuée  au-deflious  de  ce  bras  , 
ell  appellée  par  les  habitans  Sa  Logom  , la  Ville  i^au-dtlà  de  la  val- 
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( C74;  , parce  tpi’en  effet  ce  faux  bras  du  fleuve , quand  il  eft  à fec  ' 

Î«ndVc"yfc?  '*  P'“*  *‘“°‘^** 

renferment  environ  cinq  à fix  cens  mal- 
ions  de  bois  , qui  tout*  , à l’exception  d’une  vingtaine  au  plus  , n’ont 
en-dehors,  m beaucoup  de  commodités  en-dedans. 

?o^Le  * >'  y <»«  Eglifes , donS  je  ne  me  rappelle  pas  le 

v»r^  Hp  pouvant  pas  confidérable  : elles  font  aulTi  bien  pour- 

vues  <le  Cabarets  à b.ere  & à eau-de-vie.  La  Forterefle  eft  bâtfe  de 

Kur  cil  pas  différente  de  celles  de  Tormk  & de 

Aujnit{k.  Elle  contient  deux  Eglifes  , l’une  en  pierre  & l’autre  en  bois 
la  maifbn  du  Wayvode  , la  Chancellerie  , les  Archives  , un  Maeafiiî 
il  «nar'"' V ^ poudre  , la  CailTe  du  tribut , 6-c.  En-dcçi  de 

-,  ^1*.' **  ’ **"  8’’a"d  fleuve , dont  on  prétend  que  la  largeur 

efuréeàl  extremitedesdeux  bras  qui  l’arrofent , a treize  verftes,  a^ndè 
n toutes  fortes  de  poiflbns.  Il  n’y  a güere  d’efpece  dont  j’aie  entendu 
parler  dans  toute  la  Sibérie  qu’on  n’y  trouve.  Le  Wolga  en  Ruflie  produit 
n poiflon  blanc , appellé  B uUj a~ Rubi^a , o^vion  regarde  comme  un  mets 
exquis.  Wttfcn  , dans  la  fécondé  Edition  de  la  Tanarie  Orientale  O Septert- 
tnonalt^  page  787  , parle  d’un  poiffon  de  Sibérie  nommé  Ntlma7ovC\\ 
dit  sappeller  en  Langue  Rufle  ÈitU-Ribts;  c’eft  apparemment  le  BUlaja- 
: plufieiirs  RulTes  au-moins  font  perfuadés  que  ces  poifTons  font 
les  mêmes.  Or  à Jakut^k^  on  a les  deux  efpeces.  Le  BUlaja-Rubira  a le 
mufeau  plus  long  , plus  pointu , le  corps  plus  rond  , & efl  encore  beau- 
coup plus  blanc  que  le  Nelma.  Les  éturgeons  , & tous  les  poifl^ons  de 
cette  famille  , à la  rélerve  du  Béluga  & du  Sewrjaga  , fe  pêchent  aufli 
près  de  ^kut^k,  & n’y  font  pas  moins  délicats  que  ceux  dont  j’ai  parlé 
dans  la  Delcription  des  environs  du  Kirenga.  Au  refte  , les  éturgeons  , 
les  llerledes  & les  poiflbns  nommés  Ao/îtri , font  très-difficiles  à diftiiiguer. 

Ce  n eft  pas  le  Lena  feul  oui  fournit  du  poiflon  aux  habitans  de  Jakuerk  •' 
il  y a dans^  les  environs  <ie  cette  Ville  plufieurs  petits  lacs  fort  poiffon- 
neux,  oii  l’on  fait  de  bonnes  pêches , fur  tout  en  Hiver,  quand  la  glace 
n’empêche  point  de  pêcher.  Outre  le  poiflon , les  habitans  de  jÂutrk 
ont  encore  abondamment  pour  leur  table  Quantité  d’oifeaux  fauvages 
de  canards  & d'oies.  Ceux-ci , dont  le  nombre  eft  prodigieux  , defeen- 
dent  au  Printems  le  Lena , & le  remontent  en  Automne  ; ce  qui  dans  ces 
deux  faifons  leur  procure  d’amples  provifions.  Comme  rien  ne  fe  gâte 
en  Eté  dans  les  caves  , elles  font  très-propres  à conferver  toutes  fortes 
de  viandes.  Les  Dworjanins , les  Dieù-Bojarkits  &c  les  Cofaquts , qui  com- 
pofentlaplus  grande  partie  des  habitans , vivertt  donc  très-bien  de  leur 
paie  & des  préfens  pu’ils  reçoivent  des  Jakutes.  Ils  ont  outre  cela  de 
bons  troupeaux  de  bêtes  à corne  & de  chevaux  , dont  le  produit  leur 
donne  ehcore  de  l’aifance.  Les  Ouvriers  ne  manquent  point  à Jakutik  i 
& quoiqu’en  général  il  y en  ait  de  bons  , on  eft  tellement  accoutumé 

(7<)  Lag  lignifie  une  vallée  peu  profonde.  ' ' ' 
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• voiAci  m 3*^*  mauvais,  (ju’ils  trouvent  tous  de  quoi  fubfifter.  On  y voit  auflî  beau- 
suiKiE.  coup  de  gens  libres  qui  dans  l’Automne  forment  des  partis  pour  aller  à 

* la  chafle  des  zibelines  , & qui  dans  une  feifle  campagne  gagnent  quel- 

quefois  de  quoi  vivre  pendant  deux  ans.  On  regardoit  anciennement 
Jakutik  comme  le  Pérou  du  Nord  ; aufli  n’y  envoyoit-on  pour  WayTO- 
' des  que  ceux  qu’on  vouloir  enrichir.  Les  habitans  y vivoient  dans  une 
grande  liberté , & ils  étoient  tous  à leur  aife  , parce  qu’on  ne  les  em- 
ployoit  pas  beaucoup  pour  le  fervice  de  la  Couronne  , & qu’on  ne  les 
troubloit  point  dans  leur  commerce.  Dans  ces  tems  là , le  moindre  bon 
office  que  leur  rendoit  le  Waystode  , étoit  bien  récompenfé.  Mais  pen- 
dant mon  féjour  chez  eux , ils  fe  plaignoient  que  depuis  plufieurs  Hi- 
vers il  tomboit  de  trop  fortes  neiges  qui  faifoient  foumrir  le  bétail , &c 
ils*  defiroient  un  meilleur  tems.  Cependant  ils  ne  font  pas  mal.  L’Hiver 
ell  ordinairement  très-rude  à Jakutik  ; mais  les  forêts  qui  font  au-de(liis 
& au  deffious  de  la  Ville  , fourniflent  fuffifamfflent  de  bois.  Jufqu’â  Sikiat 
même,  qui  e(I  à cent  lieues  d’Allemagne  au-delà  de  Jahui{k  , il  y a beau- 
coup de  forêts  toutes  garnies  de  fapins  & de  melefes.  Au-delTous  de 
Siktat,  d’oü  jufqu’à  la  Mer  Glaciale  il  n’y  a guere  que  cinquante  lieues 
d’Allemagne,  on  ne  voit  plus  d’arbres , mais  feulement  des  buiû'ons  corn- 
pofés  de  très-petits  failles. 

Quant  à la  végétation  des  grains  , le  climat  n’y  paroît  pas  propre.  Il 
cfl  vrai  que  le  Couvent  de  la  baffe  Ville  a enlèmencé  autrefois  quelr 
qucs  terreins  d’orge  , qui  dans  certaines  années  a mûri  ; mais  comme 
elle  manquoit  dans  d’autres  tems  , cette  culture  efl  abandonnée.  Je  n’ai 
point  entendu  dire  qu’outre  l’orge  aucun  autre  grain  foit  parvenu  à fa 
pleine  maturité.  Mats  c’efl  la  qualité  du  climat  plutôt  que  celle  du  fol 
qui  s’oppofe  au  fuccès  des  grains  : car  le  terrein  eft  noir  & gras  ; il  s’y 
trouve  même  de  tems  en  tems  des  champs  garnis  de  bouleaux  clair- 
femés , ce  qu’on  regarde  en  Sibérie  comme  la  marque  d’une  bonne  terre 
labourable.  Après  tout  que  peut  produire  la  terre,  quelque  bonne  qu’elle 
foit , Iprfqu’elle  manque  de  chaleur  î & quelle  chaleur  peut-elle  avoir 
quand  à la  fin  de  Juin  elle  eft  encore  gelée  à la  profondeur  de  trois  pieds 
ou  plus  ? StrahUnbtrg  prétend  que  les  pays  les  plus  occidentaux  ne 
fauroient  produire  de  bled , parce  qu’ils  font  trop  près  de  la  Nouvelle- 
Zemble  , dont  les  montagnes  de  glaces  leur  amènent  un  plus  grand 
froid  ; en  quoi  lîirement'iï  fe  trompe.  Dubifchtskaja-Slohoda  fur  le  Jeni- 
fei  eft  lituée  à-peu  près  à la  même  latitude  que  Jakut^k , mais  à quarante 
degrés  plus  à l’Occident.  Kniikoi  fur  YOb  a prefque  la  même  latitude, 
& eft  de  vingt  degrés  au- moins  plus  à l’Occident  qne  Dubtfckes.  Or  la  Nou- 
velle-Zemble eft  à peine  de  dix  degrés  de  plus  à l’Occident  que  Knif- 
koi.  Cependant  le  feigle  même  réufllt  allez  bien  à Dubifchcs  & à 
Kmsk  or. 


Quoique  dans  les  environs  de  Jakut\k  il  y ait  encore  quelques  monta- 
gnes , on  y trouve  peu  ou  point  de  foiuces , & c’eft  vraifembleblement 
parce  qne  la  terre  eft  gelee  à une  certaine  profondeur.  Peu  de  tems 
après  la  fondation  de  Aià/ufA  ,'  c’eft-à  dire  da.ns  les  années  1685;  & 1686, 
on  voulut  creul'er  un  puits  dans  la  Fortereffe.  Du  Cofaque  nommé.  Fto- 
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ioTùw  Swîttogerow  s’ëtant  fait  adjuger  cet  ouvrage  , le  commença  le  xj  votace  ik 
Juillet  vieux  ftyle  1585,  & le  continua  jufqu’au  premier  Novembre. 

Dans  tout  ce  tems  , il  avoit  creufé  à la  profo^nr  de  huit  orgies , & là 
terre  éloit  gelëe  par-tout.  L’année  fuivame , il  reprit  fon  travail  dès  le 

firemier  Avril & il  ne  trouva  -toujours  que  de  la  terre  gelée.  Depuis 
e mois  d’Avril  jufqu’au  13  Juillet , il  avança  de  cinq  orgies  , & par  con- 
féquent  fes  fouilles  étoient  déjà  profondes  de  treize  orgies.  Ce  Cofaque 
apparemment  s’ennuya  de  creufer , & pour' abandonner  l’entreprife  , il 
prétexta  la  rencontre  d’un  rocher  qui  rendoit  une  mauvaife  odeur , ce 
oui  ne  permettoit  pas  de  pouffer  plus  loin.  On  voulut  vérifier  le  fait  : 
thomme  qui'vifita  les  fouilles  , trouva  véritablement  que  la  terre  éteit 
pelée  à cette  profondeur , & qu’il  s’en  exhaloit  une  odeur  intééie  ; mais 
>1  ne  dit  rien  du  rocher  , & qu’il  fût  réel  ou  non  , on  en  refia  là. 

Au  refie  , puifqu'à  la  profondeur  de  treize  orgies  la  terre  étoit  encore 
gelée , on  ne  pouvoir  guère  elpérer  de  trouver  de  l’eau.  Ce  défaut  de 
fources  augmente  de  plus  en  plus  en  avançant  vers  la  Mer  , parce  que 
le  pays  devient  toujours  plus  feptentrional , &C  que  vraifemblablement 
la  terre  y dégele  d’autant  moins  en  Eté. 

, Le  principal  bras  du  Ltna  efl , comme  ;e  l’ai  dit , à quelque  diflance 
de  la  Ville.  Or  le  canal  qui  borde  fes  murs , gele  ordinairement  jufqu’au 
fond , Sc  quand  on  veut  avoir  de  l’eau  , il  faut  J’aller  chercher  bien 
loin.  Nous  en  faifions  apporter  tous  les  matins  un  tonneau  pour  laver 
& pour  faire  la  cuifine.  Les  Officiers  de  la  Marine  s’étoient  apperçus 
dès  le  commencement  de  l’Hiver , que  le  thé  fait  avec  de  l’eau  de  la 
riviere  étoit  beaucoup  moins  agréable  qu’étant  fait  avec  de  la  glace. 

Nous  voulûmes  en  faire  l’épreuve  , fie  nous  trouvâmes  la  même  chofe. 

Il  s’agiffoit  d’avoir  l’attention  de  ne  pas  foire  fondre  la  glace  auprès  d’un 
feu  qui  fumoit , autrement  l’eau  prenoit  beaucoup  plus  que  l’eau  ordi- 
naire un  goût  de  fumée.  Nous  nous  fervîmes  donc  dans  la  fuite  de 
glace  fondue  pour  notre  thé  ; & quelques  Marins  éprouvèrent  qu’elle 
etoit  encore  préférable  à l’eau  non-gelée  pour  faire  le  pounch. 

Le  féjour  de  toutes  les  perfonnes  réunies  à Jakut{k  pour  le  voyage 
de  Kamifclutka  rendoil  cette  Ville  fort  vivante  , &C  nous  n’y  fûmes  point 
défœuvrés , autant  néanmoins  que  la  faifon  put  le  permettre  ; car  la 
brièveté  des  jours  , dans  un  climat  auffi  rigoureux  , fous  la  latitude  de 
61*^,  1',  n’encourageoit  pas  beaucoup  au  travail.  Il  faifoit  A peine  jour  ‘ 
à 9 heures  du  matin.  Quand  il  s’elevoit  un  certain^Ynt  qui  faifoit 
tomber  une  pouffiere  de  neige,  on  ne  pouvoir  rellS'  fons  lumière  aux 

Îilus  belles  heures  de  la  journée , & par  un  tems  ferein  on  voyoit  déjà 
es  étoiles  avant  a heures  après-midi.  I-a  plûpart  des  habitans  profitent 
de  ce  tems  oifeux  pour  dormir  : à peine  font-ils  levés  pour  manger , qu’ils 
fe  recouchent  encore , & quand  le  jour  eft  tout  à-fait  fombre , fouvent 
ils  ne  fe  réveillent  point.  Nous  étions  bien  prévenus  du  danger  qu’il  y 
avoit  à s’abandonner  trop  au  fommeil  , & du  lifque  que  l’on  courolc 
de  gagner  le  feorbut  : nous  nous  arrangefunes  en  conféquence,  8c  noti» 
partagions  notre  tems  entre  Le  travail  6c  la  diflipation , fans  en  donner 
beaucoup  au  fommeîL 
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voTAGi  zN  occupations  ordinaires  étoient  de  mettre  en  ordre  les  obferva- 

liitMi.  , lions  que  j’avois  faites  pendant  l’Eté  précédent.  Je  m’amufois  beaucoup 

— encore  d’une  forte  de  q^rmottes  très-communes  dans  le  pays  , & que 

les  RulTes  nomment  jtwrafchka.  Ce  joli  petit  animal  fe  trouve  dans  les 
champs  aux  environs  de  Jakut^h , & julque  dans  les  caves  &C  dans  les 
greniers  , au/E  bien  dans  ceux  qui  font  creufés  Ibus  terre  , que  dans 
ceux  qui  font  au-haut  des  maifons.  Car  il  eft  bon  de  remarquer , que  dans 
tout  le  didriâ  de  Jakutik  il  y a autant  de  greniers  à bled  fous  terre  qu’au 
defliis  , parce  que  dans  les  premiers  les  grains  font  à Tabri  de  l’humidité 
6l  des  infeâes.  Tout  ce  qui  eft  fous  la  furface  de  la  terre  à la  profon- 
deur de  deux  pieds  , y gelant  prefqu’en  toute  faifon  , ni  ‘l’humidité  , ni 
les  infeâes  ne  pénètrent  guere  jufqu’à  cette  profondeur.  Les  marmottes 
des  champs , dit  on , relient  dans  des  fouterreins  qu’elles  fe  creufent , 
& dorment  pendant  tout  l’Hiver  ; mais  celles  qui  font-fnandes  de  bled 
& de  légumes  , font  en  mouvement  l’Hiver  & l’Eté , pour  chercher  par- 
tout leur  nourriture. 'Cet  animal  a la  tête  prefque  ronde  , & le  muleau 
écrafé.  On  ne  voit  point  de'  veâige  d’oreiUe  en-dehors , & l’on  ne  dé- 
couvre l'ouverture  .du  canal  de  Toute  qu’en  féparant  le  poil  qui  la 
. couvre.  Tout  fon  corps  , la  tête  comprife  , n’a  pas  un  pied  de  lon- 

gueur. Sa  queue,  longue  environ  de  quatre, pouces  & garnie  de  longs 
poils , ed  un  peu  ronde  près  du  corps , & s’applatit  vers  l’extrémité  qui 
ed  bien  plus  mince  ; elle  ed  noirâtre , mêlée  d’un  peu  de  jaune  par- 
delTus , & tout-à-fait  noire  au  bout.  Son  corps  n’ed  pas  plus  gros  que 
celui  d’une  fouris  ; en-defilis  , il  ed  gris  & un  peu  mélangé  de  jaune , 
en-deflbus , jaunâtre  & femé  de  taches  roulTes.  Ses  panes,  qui  font  toutes 
jaunes , font  courtes  ; mais  celles  de  derrière  font  plus  longues  que 
celles  de  devant  : celles-ci  ont  quatre  doigts  , les  autres  cinq  , 6c  chaque 
doigt  ed  muni  d’une  griffe  noirâtre  un  peu  crochue.  Lorfqu’on  prend  cet 
animal  6c  qu’on  l’irrite  , il -mord  très-fort , 6c  rend  un  fon  clair , comme 
la  marmotte  ordinaire.  Quand  on  lui  donne  à manger  , il  fe  tient  alEs 
fur  fes  pattes  de  xlerriere , 6c  mange  avec  celles  de  devant.  Ces  ani- 
niaux  s accouplent  dans  les  mob  d’Avril  & Mai , & font  cinq  à huit  pe- 
tits. On  trouve  en  différens  Endroits  de  la  Sibérie  de  véritables  marmottes, 
. mais  qui  different , félon  les  lieux , tant  de  groffeur  que  de  couleur.  Les 

Ruffes  6c  les  Mungales  les  nomment  /urei.  Je  voulus  effayer  ,-  û Ton 
.ne  pourroit  pas  apprivoiser  ces  animaux , comme  on  apprivoife  nos  mar- 
mottes : celuttr^p'  qui  je  fis  cet  effai , s’accoutuma  bientôt  à manger  du 
lait  6c  de  la  viande  ; mais  je  ne  m’apperçus  pas  au  bout  de  fix  femaines , 
qu’il  fût  plus  familier  avec  moi  que  le  premier  jour  : il  ed  vrai  qu’il 
n’étoit  pas  jeune , lorfque  je  le  & prendre  dans  les  champs. 

Le  8 Novembre , nous  fumes  invités , M.  Muller  Sc  moi , avec  plu- 
fieurs  Officiers  de  Marine,  à fouper  chez  le  Capitaine-Commandant,  oit  nous 
nous  rendîmes  le  foir.  Vers  les  9 heures,  on  fonna  le  toefin , & l’on  vint 
nous  dire  que  le  feu  étoit  à ma  maifon.  Tout  le  monde  y coiuiit , mais 
il  n’y  eut  pas  moyen  d’empêcher  les  progrès  du  feu  ; toute  la  maifon 
étoit  en  dammes  , 6c  Ton  ne  put  en  approcher.  Heureufement  le  tems 
étoit  calme , fans  quoi  la  mailon  de  M.  Muller , qui  étoit  à côté  de  la 
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tnienne , aurolt  eu  le  même  fort.  Je  vis  consumer  en  uniniJant  le  fruit  de  vorici  sî) 
tous  mes  travaux  * mes  livres  , mes  mémoires  , mes  obfervations , nos 

inilrumens  , mes  hardes  , mon  bagage , fi-c.  il  ne  me  relia  que  ce  que 

i’avois  fur  le  corps  ; tout  mon  argent , avec  celui  de  M.  Muller , qui  ëtoit 
en  dépôt  chez  moi , fût  enveloppé  dans  l'incendie.  Dans  mon  défallre, 
à la  vérité , j’eus  la  fatisfaâion  de  voir  mes  Collègues , tout  le  détache- 
ment Marine  , le  Way-vode  même  , & les  principaux  habitans  s’em- 
preflTer  à l’envi  les  uns  des  autres  de  me  confoler  , & de  me  donner 
tous  les  fecours  imaginables.  On  ne  put  jamais  éteindre  le  feu,  & toute 
la  mailon  fût  réduite  en  cendres.  Comme  on  n’avoit  rien  pu  tranfporter 
avant  ni  pendant  l’incendie , le  Capitaine-Commandant  de  la  Flotte  fit 
d’abord  pofer  des  Gardes  autour  de  la  maifon.  On  joignit  aux  Soldats 
deux  Bas-Officiers , pour  empêcher  qu’on  n’emportât  rien.  Nous  retrou- 
vâmes par  ce  moyen  plus  de  la  moitié  de  notre  argent , en  efpeces  ou 
fondu.  On  fit  encore  tamifer  6c  laver  les  cendres  ; enforte  que  nous 
n’aurions  prefque  rien  perdu  , fi  tout  avoit  paffié  par.  des  mains  fidèles. 

Quoiqu’on  jettât  continuellement  de  la  neige,  pour  éteindre  l’ardeur  de 
l’embrafement  , on  ne  put  fouiller  dans  les  cendres  que  le  troifieme 
jour  ; 6c  l’on  me  rapporta  quelques  débris  de  livres  qui , dans  la  difette 
où  j’étois»  me  furent  encore  très-utiles.  C’étoient,  entr’autres,  l’Hifloire  des 
P lames -de  Duelos(^\\xfs\si)  Hijioin  Naturelle  deJonfion,ce\\e  des  Coquillages 
de  Lyfler , &c.  ils  étoiem  endommagés  & brfilés  fur-tout  aux  marges;  je 
trouvai  le  moyen  de  les  raccommoder , au-moins  ^our  mon  ufage.  Je 
regrettois  beaucoup  la  perte  des  InJUtuiions  de  Botanique  de  Tournefort. 

J’appris  que  le  Comte  Santi,  Gentilhomme  Italien  , exilé  depuis  1718, 
fie  qui  étoit  alors  à Schigani , en  poflédoit  un  Exemplaire.  Je  lui  écrivis 
en  Langue  Ruffe  une  lettre  que  je  lui  fis  tenir  ouverte  par  la  voie  de 
la  Chancellerie  de  Jakut^k  , fie  il  voulut  bien  me  prêter  fon  Exemplaire. 

Peu  de  jours  après  mon  dél'afire , nous  expédiâmes  un  Courier  au  Sénat 
de  Petersbourg  fie  à l’Académie  des  Sciences , pour  demander  un  Supplé- 
ment de  livres  fie  d’intlrumens  qui  nous  fut  accordé. 

Je  n’ai  jamais  pu  découvrir  ce  qui  pouvoir  avoir  caufé  cet  incendie  ; 
car  j’avois  laifTé  dans  la  maifon  un  Domefiique  , fie  j’avois  emporté  la 
clef  de  ma  chambre.  Il  y avoit  de  plus  devant  cette-chambre  des  Senti-, 
nelles  qu’on  relevoit  régulièrement.  Je  n’avois  point  laiflé  de  lumière  ; 
mon  Valet,  en  fortant  ^â’avoit  portée  devant  moi.  Les  Sentinelles  8c  le 
Domefiique  oue  j’avois  laiflfé  dans  la  maifon  , furent  amenés  le  lende- 
main devant  le  Wayvrode  , fit  interrogés  : d’autres  perfonnes  qui  demeu- 
roient  dans  la  même  maifon,  fit  quelques  Exilés  que  mon  Hôte  faifoit 
travailler , fie  qui  demeuroient  précifément  au-defious  de  moi , fubirent 
de  pareils  interrogatoires  ; mais  on  n’en  put  rien  tirer.  Ils  difoient  tous 
unanimement , que  le  fieu  avoit  paru  tout-à  coup , fie  qu’ils  ne  favoient 
point  par  où  l’incendie  avoit  commencé.  On  voulut  me  pcrftiader  que 
c’étoient  les  Exiles  qui , pour  avoir  occafion  de  piller , avoient  mis  le 
feu  ; il  efi  vrai  qu’ils  font  la  plûpart  des  gens  de  la  lie  du  peuple  , fie  ca- 
pables de  tout:  mais  quand iù  auroient  avoué  le  ffiit,  je  n’en  aurois  pas 
été  plus  avancé. 


Digilized  by  Google 


■» 

VOYACZ  EN 
SlEtElE. 

I7i6. 


196  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

L’Hiver  dp  cette  année  fut  très-doux , relativement  au  climat  ; cepen- 
dant on  éprouva  de  tems  en  tems  des  froids  exceflifs.  J’en  penfai  porter 
de  ttiftes  marques  un  jour  que  je  courus  en  traîneau  pendant  l’efpace 
d’une  demi-lieue  avec  quelques  perfonnes.  Nous  fortions  d’un  poêle 
bien  chaud  ; nous  étions  bien  garnis  de  pelilTes  ; nous  n’avions  mis  que 
fix  minutes  à faire  le  trajet , nous  trouvAmes  en  arrivant  une  chambre 
bien  chaude  , & nous  avions  tous  le  nez  gelé. 

Un  homme  qui  a fait  beaucoup  d’oblervations  de  Phyfique  , princi- 
palement fur  le  baromètre  , m’écrivit  un  jour  que  le  mercure  du  fien 
étoit  gelé.  Je  me  rendis  chez  lui  fur  le  champ  , pour  voir  cette  merveille 
qui  me  paroifl'oit  incroycble.  Sa  maifon  étoit  plus  éloignée  de  la  mienne 
que  celle  oit  j’avois  penfé  lailTer  mon  nez  ; cependant  le  froid  ne  me  fit 
pas  tant  d'imprefiion  , ce  qui  d’abord  me  fit  douter  de  la  congélation 
qu’on  m’annonçoit.  A mon  arrivée , je  vis  en  effet  que  le  mercure  n’é- 
toit  pas  réuni , mais  divifé  en  plufieurs  petits  cylindres  qui  paroiffoient 
compaéls , & je  retparquai  entre  les  globules  du  vif-argent  de  petites 
parcelles  de  glace.  11  me  vint  aulTi-tôt  dans  l’efprit  que  le  mercure  ayant 
été  lavé  avec  du  vinaigre  & du  fcl,  comme  on  fait  ordinairement,  pour 
le  nettoyer,  ces  gouttes  glacées  pouvoient  provenir  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  été  bien  effuyé.  Le  Maître  du  baromètre  m’avoua  que  le  mercure 
avoir  été  lavé  avec  du  vinaigre  , mais  que  pour  cette  circonfiance  , s’il 
avoir  été  bien  ou  mal  effuyé , il  n’en  favoit  rien.  Sur  mon  obfervation, 
le  mercure  fut  ôté  du  baromètre  & fi  bien  effuyS  , qu’étant  remis  dans 
fon  tube  par  un  froid  bien  plus  confidérable  , on  n’y  vit  plus  la  plus 
petite  parcelle  de  glace.  Depuis , pendant  la  continuation  ou  froid , Sc 
pendant  toute  la  durée  d’un  autre  beaucoup  plus  vif  qui  furvint  enfuite, 
on  expofa  du  mercure  à l’air  dans  des  vafes  plats  , bien  ouverts , Sc 
tournés  au  Nord  ; mais  on  ne  s’apperçut  jamais  qu’il  s’y  formât  la  moin- 
dre glace.  Je  fuis  donc  bien  éloigne  d’alléguer  cette  prétendue  congéla- 
tion de  mercure  comme  une  preuve  de  la  rigueur  du  froid  qu’il  frit  dans 
ces  climats.  De  plus , les  habitans  m’afiurerent  que  le  plus  grand  froid 
de  cet  Hiver  n’approchoit  pas  de  celui  qu’ils  avoient  effuyé  dans  cer- 
taines années.  On  raconte  même  qu’il  y eut  un  Hiver  où  le  froid  fut  à 
un  tel  degré , qu’un  Wayvode , en  allant  de  fa  maifon  à la  Chancellerie, 
oui  n’en  étoit  pas  éloignée  de  plus  de  vingt  à vingt-cinq  braffes , quoiqu’il 
fut  enveloppé  dans  une  longue  péliffe , Sc  qu’il  eû^  un  capuchon  fourré 
qui  lui  couvrait  toute  la  tête  , eut  les  mains  , les  pieds  Sc  le  nez  gelés , 
& qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à le  rétablir  de  cet  accident.  Pendant 
l'Hiver  que  nous  pafsâmes  à Jakut^k , le  thetmometre  marquoit  quelquefois 
deux  cens  (Quarante  degrés  au-deffous  de  Zéro,  félon  la  divifion  de  M.  <U 
Lijlc  ; ce  qui  faifoit  environ  71  degrés , de  même  au-delTous  de  Zéro , félon 
le  thermomètre  de  Fahrenheit.  On  juge  bien  que  fous  un  pareil  Ciel  les 
hommes  font  fouvent  fujets  à avoir  des  membres  gelés  ; voici  les  indices 
du  mal , & les  rcmedes  qu’on  y apporte.  Un  membre  qui  vient  d’être 
gelé  , n’a  plus  aucun  fentiment  ; il  n’y  refie  aucune  trace  de  rougeur , 
Sc  il  e(I  plus  blanc  qu’aucun  autre  endroit  du  corps.  Pour  rétablir  -la 
panie  gelée , on  confeille  ordinairement  de  la  frotter  bien  fort  avec  de 
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la  neige.  Lorfqu’on  commence  à s’appercevoir  aue  ^elque  fentiment  votac*  b* 
y revient , on  continue  le  frottement  ; mais  au-iieti  de  neige , on  ufe  *>»*»>*• 
d’eau  froide.  Quand  la  congélation  n’a  pas  dure  bien  long-teras,  & ~ ■"* 

n’cft  arrivée  qu’en  palTant  d’une  maifon  à une  autre , le  remede  le  plus  . 

prompt , eft  de  bien  frotter  le  membre  avec  un  morceau  de  laine.  Ce 
moyen  eft  en  ufage  à Jakut^k , & je  l’ai  moi-même  éprouvé  avec  aflea 
de  fuccès.  Mais  quand  le  membre  a été  gelé  pendant  un  tems  confidé- 
rable , les  frottemcns  avec  la  neige , avec  de  l’eau  froide , & avec  la  laine 
ne  fervent  à rien.  Il  faut  dans  ce  cas  plonger  d’abord  le  membre  gelé 
dans  la  neige , enfuite  dans  l’eau  froide  , & l’y  tenir  très-long-tems  » 
apres  quoi  l’on  en  vient  au  frottem^t.  JLes  Jakutes  , dont  les  Riiftes  ont 
adopté  la  méthode  , couvrent  les  membres  gelés  de  fiente  de  vache 
ou  de  terre  glaife  > ou  de  ces  deux  chofes  mêlées  enfemble  en  même- 
tems.  On  prétend  que  ce  remede  diftipe  peu-à-peu  l’inflammation  du 
membre  gelé,  & lui  rend  la  vie  ; il  eft  encore  regardé  comme  un  bon 
préfervatif.  La  plupart  des  Jakutes  , lorfqu’ils  font  obligés"  de  faire  un 
voyage  un  peu  long  par  un  grand  froid , enduifent  de  cette  efpece  d’on- 
guent toutes  les  panics  dont  on  craint  la  congélation  ; & tous  aflurent 
que  , s’ils  n’en  u>nt  pas  entièrement  garantis , cet  enduit  fait  du-moins 
que  l’effet  de  la  gelée  n’eft  pas  fi  prompt.  Je  ne  répéterai  point  les  fa- 
bles que  M.  StrahUnbtrg  a débitées  fur  leur  compte  ; mais  je  puis  aflti- 
rer , pour  l’avoir  vu , que  les  Jakutes  ont  des  mortiers  faits  de  fumier 
de  vache  , confolidé  par  la  glace , dans  lefquels  ils  pilent  du  poiffon  fcc, 
des  racines , des  baies , du  poivre  & du  fel.  — . 

L’Hiver  fe  paflà  plus  vite  que  nous  ne  l’aurions  imaginé , & nous  nous  17,,-, 
amusâmes  auUi-bien  que  nous  aurions  pu  faire  dans  la  Ville  la  plus  flo- 
riffante.  Nous  n’eùmes  point  même  à regretter  le  thé  , ni  le  pounch  des 
Sociétés  de  Petersbourg.  Le  Pounch  , boiffon  Angloife  , a été  introduite 
en  Ruflie  & en  Sibérie  par  les  Anglois  embarqués  autrefois  en  affez  grand 
nombre  fur  la  Flotte  Ruffe.  La  façon  dont  fe  fait  le  pounch  , eft  mainte- 
nant connue  par  toute  l’Europe.  On  fait  fondre  une  demi-livre  de  fucre 
dans  trois  pintes  d’eau , & l’on  y verfe  un  bon  verre  de  jus  de  citron  ; ou 
l’on  prend  deux  ou  trois  citrons  dont  on  exprime 'le  jus  dans  l’eau , & 
on  y fait  tremper  l’écorce.  On  y mêle  enfuite  une  pinte  ou  deux  pintes 
d’eau-de-vie  , félon  la  force  ou  la  légèreté  qu’on  veut  donner  au  pounch. 

Les  Officiers  de  Marine  avoient  une  petite  provifion  de  jus  de  citron  , 
qui  n’alla  pas  loin.  Ils  avoient  auffi  de  l’huile  de  cédra  , dont  quelques 
gouttes  fuffifbient  pour  donner  un  goût  de  citron  à la  même  quantité  de 
pounch  ; & cette  provifion  étoit  plus  forte  que  l’autre.  Pour  rendre  leur 
pounch  plus  agréable,  en  lui  donnant  un  goût  aigrelet , ils  avoient  effayé 
avec  fuccès  d’y  mêler  le  jus  de  certaines  grofeilles  rouges , qui  viennent 
abondamment  dans  les  environs  de  Jakut[k.  On  eft  à Petersbourg  dans 
l’ufage  de  fa'ue  le  pounch  avec  de  l’eau-de-vie  diftillée  du  ris  ou  du 
fucre  (75)  , que  les  Anglois  y apportent  de  l’Amérique  : on  fe  fervoit 
ici  d’eau-de-vie  conusune , qu’il  ne  fallqjt  pqutfaiit  brûler , pour  ne 


(7t)  C’eft  le  Scler^l^ 
Tomt  Xyill, 
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pas  altérer  l’odeur  du  pounch.  Quelques-uns  y employoient  de  l’eau-de* 
vie  de  France  , qui  lui  donnoit  en  effet  un  très-bon  goût.  Malgré  toutes 
CCS  variétés  , nous  nous  accommodions  fort  bien  du  pounch  fait  à la  ma- 
niéré Jakute.  Il  y avoit  de  nos  Voyageurs  qui  s’étoient  pourvus  de  vin 
du  Rhin  & d’autres  vins  etrangers , qu’ils  avoient  apportés  de  Peterf- 
bourg.  On  trouvoit  à Jakut^k  à acheter  du  vin  rouge  , qui  coutoit  le  plus 
cher  un  florin  la  pinte  : car  jufqu’aux  extrémités  de  la  Ruflie  , on  ne  peut 
fe  paflcr  de  vin  rouge  , parce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervir  d'autre 
vin  pour  la  Communion.  C’eft  pour  cela  que  les  Marchands  en  portent 
par-tout  ; fSc  dans  ces  dernierès  années  , il  en  étoit  venu  plus  qu’à  l’ordi- 
naire , par  rapport  à l’expédition  fie  Kurntfchaika.  Des  gens  dignes  de  foi 
m’ont  aflTirc  , que,  dans  certaines  années,  où  les  Marchands  ne  s’en  étoient 

Ï)as  pourvus  , les  Eglifes  l’avoient  payé  jufqu’à  48  florins  la  pinte.  Ici 
es  gens  du  commun  préfèrent  à toute  autre  l’eau-de-vie  de  grains  la 
plus  foible  : & fl  on  peut  les  en  croire  , il  s’en  trouve  quelquefois  de  fi 
roible , qu’on  y voit  nager  des  poifTons.  Comme  la  Couronne  s’eft  ré- 
fervé  le  droit  exclufif  de  débiter  de  l’eau-de-vie , la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  s’en  confomme  dans  la  Ville , y eft  envoyée  à’Jrkutik.  Ceux 

3ui  l’apportent,  dans  le  long  trajet  qu’ils  font  obligés  de  faire  fur  le  Lena, 
onnent  de  tems  en  tems  des  atteintes  aux  tonnes  d’eau-de-vie  , & ont 
grand  foin  de  remplacer  ce  qu’ils  ont  bu  avec  de  l’eau  du  fleuve.  Voilà 
comme  il  peut  arriver  qu’ori  voie  quelquefois  nager  , dans  cette  eau-de- 
vie,  de  petits  poiflbns  , dont  l’élément  ne  fauroit  être  fort  altéré  par  le 
mélange  du  peu  d’eau-de-vie  qu’on  a laiffé  dans  les  tonnes.  La  bienféance 
même  , parmi  les  femmes,  eft  de  préfenter  quelque  chofe  à toute  perforine 
qui  leur  rend  viCte;  c’eft  ordinairement  une  fchale  ou  un  gobelet  d’eau-de- 
vie  , qui  tient  environ  un  chopine  ou  quatorze  onces , que  l'on  préfente , & 
il  eft  a’ufage  de  répéter  plufieurs  fois  cette  civilité.  Or  fi  cette  eau  de-vie 
étoit  un  peu  forte , que  deviendroit  la  tête  de  ces  femmes  ? Elles  feroient 
donc  obligées  de  faire  fans  ceffe  des  impoliteffcs,  en  refufant  de  boire  à 
toutes  les  fantés  qu’on  leur  porte.  Àinfi  c’eft  peut  être  .par  égard  pour  les 
Dames  que  l’eau-de-vie  de  ces  cantons  eft  fi  foible.  Cependant  on  y 
trouve  quelquefois  de  l’eau-de-vie  double  , ou  tirée  d’autres  fubftances 
que  du'  grain.  Les  uns  l’adouciflent  avec  du  fucre  ou  du  miel  ; d’autres 
diftillent  leur  eau-de-vie  avec  des  herbes  odoriférentes  , ou  avec  des 
racines  , des  écorces,  des  aromates , ê-c.  En  général,  on  regarde  ici 
l’eau-de-vie  , forte  ou  foible  , comme  une  boiffon  abfolument  néceflaire 
pour  la  confervation  de  la  vie  &i  de  la  fanté  par  rapport  au  froid  du  cli- 
mat. 

Les  habitans  de  Jakui^k  font  plufieurs  fortes  de  confitures , dont  la 
principale  eft  faite  de  poifon  gelé.  Ils  ont  aufli  toutes  fortes  de  baies  ou 
de  petits  fruits  qui  ont  leur  agrément.  Tels  font  les  grofeilles  rouges  & 
noires  (76) , les  kraufclbctrtn  (77)  , les  Moosbeenn  (78)  , les  framboifes 


Qrt)  Rihts  ruigare  actium  rutruta,  J.  B.  {77)  yiüt  léa*  ff^r  r'mru  fiuSu  mkro, 
KiJhrj  Aufli  & Rtbex  nigrum  vulgo  diOum,  Ejuld.  Brufni^a  Kufli 
Ejuld.  diwi/vdijM Rufli  (7S)  Oxicoecui  S.  Vacc'uùa  pélufl/ist 
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jfaunes  (79),  les  Braunburtn  rouges  (80),  les  Steinbttrcn  (81^  &e.  Ces  baies,  votacs 
hors  le  tems  de  leur  maturité  , le  préfentent  toujours  gelees.  On  a déjà  *■***«• 

dit  que , par  la  nature  du  tcrrein , tout  fe  geloit  dans  les  caves  , & reftoit 

gelé.  En  quelque  tems , en  quelque  faifon  qu’on  ferve  ces  baies  , elles 
paroilTent  toujours  dans  l’état  le  plus  parfait  oh  elles  puHTent  être  , fans 
aucune  altération  , & telles  que  la  nature  les  a produites.  Enfin  tant 
«qu’elles  reftent  gelées  , elles  confervent  parfaitement  leur  forme  exté- 
neure , & ce  qu’on  appelle  la  fleur  des  fruits  ; mais  en  reliant  long  tems 
dans  une  chambre  à poêle  , elles  fe  dégèlent  peu-à  peu  , contraflcnt  des 
rides , & perdent  toute  leur  apparence  : aulll  les  habitans  de  Jakut^  les 
mangent-ils  toutes  gelées.  Ce  font  ces  fortes  de  rafraîchiflemens,  joints  au 
froid  du  dehors  , qui,  félon  les  habitans  , leur  rendent  l’ufage  de  l’eau-de> 
vie  indifpenfable , f^s  quoi  ils  feroient  expofés  à des  coliques  perpé- 
tuelles. 

Au  relie,  la  maniéré  de  vivre  desjakutes  ne  différé  pas  beaucoup  de 
celle  des  autres  Nations  de  Sibérie.  Ib  ne  fe  foucient  guère  de  pain,  jjj 
mangent  les  racines  du  bec-d’oie  (8i)  , en  Langue  Jakute  kagengtjl ; de  la 
pimpinelle  (83)  ou  pimprenelle , cmujach  ; de  l’arum  (84)  , mitka-arfehin  j 
des  lys  qui  viennent  sbms  le  pays  , appellés  korun  (85)  ; d’un  certain 
htdyfarum  , dont  les  fleurs  font  d’un  jaune  pâle  , appelle  ici  fardana  (86) , 

[cette  demiere  racine  ne  vient  pas  dans  les  environs  de  Jakut^k , mais 
lé  trouve  en  très-grande  abondance  fur  les  bords  du  fleuve  Jana  , qui  fe 
jette  dans  la  Mer  Glaciale , d’oü  les  Jakutes  de  ce  canton , freres  & com- 
patriotes de  ceux-ci  , l’apportent  pour  entretenir  avec  eux  un  commerce 
d'amitié]  ; d’une  autre  clpece  ÿhedyfarum , qui  a des  fleurs  couleur  de 
pourpre  , commun  en  Sibérie  oli  il  a différens  noms , & aux  environs  de 
Jakut^k.  Les  Jakutes  mangent  ces  deux  racines  toutes  crues  ; mais  ils  font 
fécher  & pulvérifer  les  autres , pour  en  faire  de  la  bouillie.  Ils  trouvent 
fouvent  quelques-unes  de  ces  racines  dans  des  trous  de  fouris , parce  que 
ces  animaux  en  font  auHi  fnands  que  les  Jakutes.  T outes  les  fortes  d’ails  &c 
d’oignons  oui  viennent  d’eux-mêmes  aux  environs  de  Jakut^k , & particu- 
lièrement l’ail  à larges  feuilles  (87)  , font  aufll  des  délices  pour  eux.  Ils 
grattent  encore  Técorce  intérieure  des  jeunes  fapins,  la  font  fécher,  & 
après  l’avoir  mife  en  poudre , iU  en  aflaillonnent  leurs  ragoûts.  Quant  à la 
nourriture  qu’ib  tirent  des  animaux , ib  mangent  d’abord  les  animaux 
domefliques , comme  les  chevaux  &L  les  vaches , mais  iis  ne  les  tuent  pas 
volontiers  ; ib  attendent  ordinairement  qu’ib  foient  morts  de  maladie 

(79)  Chaauanonu  ,Cb£\\,  RaiLMoro/ci- 
ka  Rd(T. 

(80)  Rutui  foüis  ttrnMis,caaU  intmluai- 
fi,  re.  Linn.  Suec-  Kniafcbeni^t  RulT. 

(81)  Chamaruhut  ftxaàlis,  Baoh.  Pin. 
p.  479.  Kofleni^a  Rofr. 

(8a)  jlnftnna  oficinald  , argtmilU  , po- 
UntUla  , arftntint  , aigrimouu  Jauyage  , ta- 
naifit  fauvagt, 

(8>)  Pimpintlla  Mvtflriif  Cve  fanpùfif- 
ia  tnajtr,  Dodoo.  Peapl.  io{. 
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(84)  Sifloria  jllpina  m'mor.  Baoliin.  Fin. 
I9L.  Arum. 

(8j)  LUium  purpurto-CTfKiim  majus  , de 
titium  fiortbus  tefitxit  Utifuüum,  Bauh. 
Pin.  77. 

(86)  Htiyfarum  faxat'iU  , fiti^a  lævi , 
ftaribu,  punpunU  inodorum.  Amman  Kulbcn. 
>16.  n . Ml.  ■{). 

(87)  AUium  raüct  oblcitga  , reticulo  <*- 
dufla.  Hall,  de  Allii  geoere  natvali,Opif* 
oulbBotaDicisinrertM).  S7f. 
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voTAGi  EK  OU  par  quelque  accident.  Ils  aiment  beaucoup  plus  la  chair  de  cheval  que 
SiBtKiE.  celle  de  vache , & la  chair  du  poulain  que  celle  du  cheval  fait.  Ils  n’ont 
' point  de  moutons  , parce  que  les  chiens  du  pays  en  font  autant  de  ra- 
vage que  pourroient  faire  les  loups  ; ce  qui  incommode  beaucoup  les 
Ruflcs  qui  ont  des  troupeaux.  Cet  animal  d’ailleurs  ne  paroît  pas  trop 
convenir  dans  les  climats  froids , puifqu’il  ne  peut  guere  y trouver  la 
nourriture  , fans  rifquer  fa  vie.  Ils  n’ont  pas  non  plus  de  cochons  , parce 
qu’ils  n’aiment  pas  cette  viande , & cela  lans  fuperlHtion.  Les  fouris , fur- 
tout  quand  elles  font  un  peu  grolTes , & les  petites  marmottes , qui  ne 
leur  coûtent  aucune  peine  à prendre  , font  un  de  leurs  meilleurs  mets. 
Quand  j'avois  difl'équé  quelques-uns  de  ces  animaux  , & qu’après  les 
avoir  gardés  quelque  tems  , ils  commençoienc  à fe  corrompre , fi  mon  Oo- 
xnelliquc  voyoit  pafler  quelques  Jakutes  , il  les  leur  offroit.  Nous  avions 
ordinairement  un  grand  feu  daus  la  cour  pour  notre  cuifine.  Les  Jaku- 
tes à l’inflant  faifoient  une  petite  broche  ; & après  avoir  ôté  la  peau 
de  l’animal  qu’on  leur  avoit  donné,  ils  l’embrochoient  ôc  le  tournoient 
devant  le  feu.  Quand  un  endroit  étoit  rôti , ils  le  coupoient  pour  l’ava- 
ler bien  vite , & continuoient  de  préfenter  le  refte  au  feupour  le  man- 
ger à mefure  , jufqu’à  ce  que  tout  fut  dévoré  : ce  qui  fe  faifoit  en  très- 
peu  de  tems. 

Les  Jakutes  vont  à la  chaffe  , Sc  tuent  toutes  fortes  de  gibier  ; mais 
comme  ils  font  un  peu  parefTeux  , lorfqu’ils  chaflent  les  zibelines  , ils  ne 
les  pourfuivent  pas  à beaucoup  près  à des  didances  aufli  éloignées  que 
les  RufTes  & les  Tungufes  ; aufli  prennent-ils  rarement  en  ce  genre  quel- 
que chofe  de  beau  : car  il  efl  certain  que  plus  les  lieux  font  habités, 
moins  il  y a de  zibelines  , ou  plus  l’efpece  en  eft  médiocre.  Cependant 
ils  mangent  encore  la  chair  de  ces  animaux  , ainfi  que  les  renards  , les 
hermines  , les  écureuils , les  lievres , les  daims  , ks  élans , les  rennes , 
les  ours , les  goulus. 

^ Ils  ne  font  pas  plus  délicats  fur  le  choix  du  gibier  à plume  ou  des 
oifeaux  , fi  ce  n’eft  que  les  plus  gros  font  ceux  qu’ils  recherchent  le 
plus.  Au  Printems  Sc  dans  l’Automne , où  paflent  le  plus  de  canards  Sc 
d’oies,  ils  les  guettent  & en  tuent  un  grand  nombre,  pour  en  faire  des  pro- 
vifions  qu’ils  confomment  peu-à-peu.  Si  parmi  ces  volatiles  il  fe  trouve 
quelque  héron,  quelque  grue , quelque  cigogne  blanche  ou  noire,  quelque 
cygne  &c,  ils  s’en  accommodent  tout  aufli  bien  ;.ils  ne  font  pas  même 
'dégoûtés  des  gros  oifeaux  de  proie , tels  que  les  aigles , les  milans,  &c. 

Leurs  habitations  n’ont  rien  de  particulier , linon  qu’ils  n’en  changent 
pas  aufli  fouvent  que  les  autres  Nations  idolâtres.  Leurs  jurtes  d’Hiver 
font  communément  bâties  de  poutres  minces  , & recouvertes  par  en- 
haut  de  terre  & d’argille.  Ils  bouchent  les  intervalles  des  poutres  avec 
de  la  moufle , & ne  laiffent  que  deux  ouvertures , l’une  qui  fert  d’en- 
trée , l’autre  dans  le  toit  pour  lailTer  pafler  la  fumée.  Leurs  jurtes  d’Eté 
ne  different  point  de  celles  des  Tungufes  : elles  font  couvertes  & revê- 
tues en-dehors  d’écorce  de  bouleaux.  Le  foyer  , dans  toutes  les  jurtes 
•d’Eté  ou  d’Hiver,  eft  au  milieu,  & l’on  y volt  toujours  un  chauderon  de 
fer  fufpendu  par  me  çremailliçre  qui  vient  d’en-haut,  & rempli  de  viandq 
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on  d’autfes  conreftibles.  Les  Jakutes,  comme  bien  d’aurres Nations,  n’ont  votaci  h» 
point  de  repas  réglés,  ni  de  tems  prefcrit  pour  prendre  leur  refeûion:  SiiIiue. 

chacun  mange  quand  & tant  qu’il  veut.  Ils  forgent  ordinairement  eux-  

mêmes  leurs  chauderons  ; &C  la  plupart , pour  épargner  le  fer , font  les  pa- 
rois  de  ces  chauderons  d’écorce  de  bouleau  , qu’ils  lavent  fi  bien  unir  avec 
le  fer  , qu’ils  fuyent  rarement.  Leurs  foufflets  ne  font  pas  commodes  : ce 
font  deux  facs  de  cuir , à l’un  defqucls  ell  adapté  un  tuyau  de  fer  ; l’au* 
ire  communique  au  premier  par  un  trou  étroit , & l’air  extérieur  y entre, 
comme  à l’ordinaire  , par  une  ouverture  un  peu  plus  étroite  que  celle 
(le  nos  foufflets.  On  ferme  alternativement  cette  ouverture  pour  chafler 
l'air  dans  l’autre  fac  , ôc  il  faut  beaucoup  d’exercice  pour  parvenir  à 
bien  faire  aller  ce  foufflet.  Il  m’a  paru  qu’il  faifoit  bien  moins  d’effet 
que  les  nôtres  ; mais  les  Jakutes  s’en  contentent.  On  voit , tant  par  leurs 
chauderons  que  par  tous  les  petits  uftenfiles  qu’ils  font  affez  proprement, 
qu’ils  n’entendent  pas  mal  l’art  de  forger.  Ils  lavent  auffi-bien  garnir  les 
coffres  ; & les  Jakutes  de  WUlui  y excellent  ; ils  en  font  en  mSme-tems  la 
menuiferie , qui  n’eft  pas  mal  faite. 

Ils  ont  un  grand  nombre  d’idoles , mais  faites  un  peu  moins  grofliere- 
nient  & mieux  vêtues  que  celles  des  Tungufes  ; elles  reffemblent  aux 
poupées  d’Allemagne , qui  paroiffent  leur  avoir  fervi  de  modèles.  Ils  en 
lont  tout  le  même  ufage  , & leur  rendent  à-peu-près  le  même  culte  que 
■les  autres  Nations  idolâtres  , dont  j’ai  décrit  les  fupcrftifions. 

Les  Jakutes  enterrent  aujourd’hui  leurs  morts  , ce  qu’ils  ont  apparem- 
ment appris  des  Ruffes.  Ils  croient  tout  endroit  propre  à cet  ufjge , Se 
n’ont  point  de  fépultures  particulières.  La  vue  d’un  bel  arbre  flatte  beau- 
coup un  Jakute  ; & lorfqu’il  en  affecHonne  un  , il  l’indique  à fes  parens^ 
pour  qu’on  l’enterre  au  pied  de  cet  arbre.  Autrefois  ils  brûloient  leurs 
morts , ou  les  expofoient  fur  des  arbres , ou  les  laiffoient  dans  la  jurte 
où  ils  avoient  expiré , en  l’abandonnant.  On  nous  dit  aulli  que , dans  ce 
tems-là  , lorfqu’il  mouroit  quelque  Jakute  de  diftinüion  , un  de  fes  Do- 
melliques  favoris  fe  faifoit  brûler  dans  un  bûcher , conftruit  avec  un 
certain  appareil , pour  accompagner  fon  Maître  , fk  le  fervir  dans  l’autre 
vie.  Mais  depuis  que  les  Jakutes  font  fournis  à la  domination  des  Ruffes, 
cet  ufage  payen  eft  abolL  Alnfi  rien  de  plus  faux  que  ce  qu’avance 
M.  Strahltnberg  ( 88  ) , que  les  Jakutes  qui  meurent  à Jakut[k  même  , 
relient  dans  les  rues , où  leurs  cadavres  font  traînés  Se  quelquefois  dé- 
vorés par  les  chiens , comme  fi  les  Ruffes  fouffriroient  une  pareille  hor- 
reur. D’ailleurs  les  Jakutes  , peuple  humain,  font  fort  éloignés  de  traiter 
le  cadavre  d’un  homme , comme  la  charogne  d’un  animal.  Ils  ont  pour- 
tant un  autre  ufage  , qui  ne  paroîtra  guere  moins  révoltant , & dont  il 
n’y  a peut-être  point  d’exemples  chez  auain  autre  peuple  du  monde  : 
lorfqu’une  femme  Jakute  eft  accouchée  d’un  enfant  , la  première  per- 
fonne  qui  entre  dans  la  jurte  , donne  le  nom  au  nouveau-né.  Le  pere 
s’empare  du  pUunia  , le  fait  cuire  , Sc  s’en  régale  avec  fes  parens  ou 
fes  amis. 

(RSJDana  rHiftoire  des  parties  Septentrionales  & Orientales  de  l’Europe  & de 
fAlie,p.  J77,  37S. 
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v.nACE  IN  Nous  eûmes  un  Printems  admirable , pour  une  Ville  oîi  d’ordinaire  le 
froid  eft  très-rigoureux  , &dure  fort  long-tems.  Dès  le  mois  cfAvril , les 
champs  étoient  couverts  de  co^uelourdes  ou  paffefleurs  (89) , & l’oa 
jouifToit  avec  plaifir  du  grand  air.  Le  fleuve  étoit  dégelé  le  1 1 Mai  , fit 
l’Hiver  difparut  tout-à-coup.  Le  14  au  foir , le  Ltna  n’a  voit  plus  de  glace. 
Au  commencement  de  Mai , on  m’avertit  que  l’eau  du  fleuve  augmentoit  ; 
ce  qui  me  donna  la  curiolité  d’ubferver  l’augmentation  & la  diminution 
des  eaux  , pour  juger  fi  l’une  & l’auirc  ne  ie  fail'oit  pas  félon  certaines 
réglés.  Pour  cet  effet,  je  fis  enfoncer  des  pilotis  dans  deux  endroits  oà 
la  force  de  l’eau  n’éioit  pas  confidérable , & je  fis  marquer  diverfes  me- 
fures  ou  diviftons.  Je  pris  toutes  les  précautions  néceflarres  pour  garan- 
tir ces  pilotis  de  tout  accident  ; on  les  vititoit  tous  les  jours  matin  & foir, 
afin  que  s’il  s'en  trouvoit  de  dérangés  ou  d’endomniagés  , de  quelque  façon 
que  ce  fût , on  pût  du  moins  conferver  les  autres.  Cette  attention  me  réul- 
t , & mes  obfervations  furent  faites  fans  interruption  (90). 

Le  10  Mai , je  me  rendis  avec  M.  Muller  fur  les  i heures  après-midi 
à la  Forge  de  fer  , que  je  ne  pus  pas  vifiter  en  allant  à Jakut{k , à caufe 
du  mauvais  tems  , 6c  nous  y allâmes  par  eau.  Comme  il  falloir  remonter 
le  fleuve  & pafTer  du  côté  droit,  notre  voyage  fiit  afl'ez  lent.  Tantôt  il 
falloit  tirer  le  Bateau , tantôt  on  alloit  à rames  , ce  ne  fut  qu’à  minuit  que 
nous  atteignîmes  l’embouchure  du  ruiffeau  de  Tera , où  efl  la  Fonderie. 
Les  eaux  de  ce  ruifTeau  font  fi  bafl'es , que  notre  Bâtiment  ne  put  le  re- 
monter  au-delà  d’un  demi- verft,  6c  que  nous  fûmes  obligés  de  paflër  la 
nuit  fur  l’eau.  La  Sawode  étant  dans  la  forêt , à quatre  verlles  au-deffus 
de  l’embouchure  du  ruifTeau , le  lendemain  de  grand  matin  nous  nous  y 
rendîmes  à pied. 

Cette  Fonderie  efl  compofée  d’un  magafin  , dans  lequel  demeure 
rinfpeéleur  de  la  Forge  {Upraw'nct)  , d'une  maifon  occupée  par  les  Ecri- 
vains , 6c  de  quelques  cabanes  d’Ouvriers.  Le  principal  bâtiment  confifte 
en  trois  cabanes , dans  l’une  defquelles  on  forge  le  fer  qui  a été  fonda 
dans  les  deux  autres.  Dans  chacun  des  deux  endroits  où  l’on  fond  , il  y a 
douze  à quinze  fourneaux  , conftruits  comme  ceux  dont  on  a parlé  page 
J 5 3.  Quand  le  minerai  efl  réduit  en  poudre  , on  le  met  dans  le  fourneau 
avec  des  charbons , 6c  l’on  en  tire  des  morceaux  d’un  à deux  puds.  Cha- 
que fourneau  peut  être  chargé  jufqu’à  trois  fois  par  jour.  On  purifie  les 
blocs  dans  la  Forge  , pour  former  enfuite  des  barres  ; ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  d’un  gros  marteau  que  Feau  fait  mouvoir , ainfi  que  deux  foufr 
flets  de  fonce  (91). 

Nous  retournâmes  l’après-midi  vers  z heures  à notre  Bâtiment , nons 
quittâmes  les  environs  des  Forges  , 6c  nous  revînmes  vers  les  7 hetires  du 
loir  à Jakutik. 

Le  24  Mai , je  partis  à cheval , accompagné  de  l’Etudiant  Krafcheninni- 


(S9)  PulftiilU  , Ânemoau  folio.  j'eft  bien  améliorée  depuis.  Cefl  de-là 

(90)  Le  réfultat  de  ces  obfervations  efl  qu'on  a ciré  des  ancres,  fie  beaucoup  de 
dans  l’Original  Allemand.  ferrailles  pour  l'ulàge  des  Bâtimcns  eni- 

C I ) Cene  Fonderie , établie  exprès  en  ploj  és  à cette  expédition, 
ce  lieu  pour  l'expédition  de  Karntfcbatka, 
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kav  & (Tiin  Cofr.que  Jakutc , pour  aller  vifitcr  des  Mines  de  cbarLoa  vot<ci  i* 
qu'on  «xploitoit , à peu  de  diliance  de  la  Ville  , iiir  la  rive  gaticlie  du  Shirie. 
6euve.  Le  chemin  palVoit  par  un  champ  allez  uni  Jufqu’à  la  riviere  de  ' — 

Marché  cpie  nous  traversâmes  : dc-Ut  nous  arrivâmes  au  nullèau  nomme 
liulufi- Urjak , ruiileau  glacé,  parce  qu’on  y voit  fouvent,  dit-on  , des 
places  même  en  plein  Eté  ; & vers  midi , nous  atteignîmes  quelques 
jurtes  Jaicutes  , où  nous  changeâmes  de  chevaux.  Cet  endroit  porte  le 
nom  A'Urchaju.  A trois  verAes  plus  loin  , nous  pafsâmes  par  un  champ 
tout  nud , appelle  Kuldtm  , près  duquel  eA  un  pâturage  appartenant  au 
Couvent  de  Spaskoi  à Jakutik.  Au  bout  de  ce  champ , je  traverfai  encore 
une  fois  le  Bulufl^  le  long  duquel  je  continuai  de  marcher  pendant  l’cf- 
pace  d’une  lieue  ; nous  nous  trouvâmes  enfuite  dans  une  forêt  de  lapins 
qui  brûloit , &:  qui  ctoit  de  tems  en  tems  A pierreufe  6i  fi  marêcageuie , 
que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à nous  en  tirer.  Parvenus  au  bout  de 
cette  foret , nous  defeendimes  une  pente  fort  efearpée  ; nous  pafsâmes 
le  ruiAeau  nommé  Jüowa , & nous  marcirâmes  le  long  de  ce  ruiA'eau 
jufqu’auZ.r/7a.  Nous  trouvâmes  alors  devant  nous  un  gros  rocher,  nommé 
Surgu/ew-Kamen, entre  lequel  &le  rivage  du  fleuve  nous  fui  vîmes  pendant 
cinq  vcrlles un  chemin  très-pierreux,  tort  furprisque  nos  chevaux  pull'ent 
y tenir.  Enlin  , après  avoir  encore  fait  deux  werfles , nous  trouvâmes  près 
Jiii  rivage  les  Mines  de  charbon , qui  m’avoient  fait  entreprendre  ce  pénible 
voyage.  J’avois  envoyé  en  avant  dans  ce  même  endroit  nos  deux  Offi- 
ciers des  Mines  , pour  bien  examiner  la  fituation  de  la  montagne , afln  qu’à 
non  arrivée  je  pull'e  voir  quelle  étoit  la  profondeur  de  la  Mine.  Elle  eft 
fituée  vis-à-vis  d’une  Ille  appellée  Btrefowoi.  Le  charbon  de  terre  fe  trouve 
à deux  ou  trois  orgies  du  Ltna  ; il  s’étend  horifontalcment  fort  loin  en 
longueur  , & Ion  épaifl'eur  efl  de  dix  à onze  pouces.  Au  refle  , il  n’eû 
pas  d’une  bonne  qualité  ; car  tant  qu’il  efl  dans  la  terre  , il  efl  humide 
& ferme  ; mais aulli-tôt  qu’il  efl  expofé  à l’air,  il  tombe  par  morceaux, 
enforte  qu’on  ne  doit  le  regarder  que  comme  une  terre  rélineufe.  J’en 
As  ffiire  un  eflâi , pour  m’aflimer  s’il  étoit  bon  à fondre  le  fer  : mais  il  brû- 
loit mal , & rendoit  trop  peu  de  chaleur. 

Quant  au  rocher  nommé  Scgu/tw , on  me  dit  que  les  Jakutes  lui  ren- 
doient  un  culte  conune  à une  divinité  , parce  qii’ils  lui  attribuoient  le 
pouvoir  d’exciter  des  tempêtes  qui  pouvoient  faire  bien  du  tort  à leurs 
chalTes.  Cette  fuperftition  reflTemble  à celle  des  Burætes , qui  n’ofent  ap- 
procher du  Schamarukoi-Kanun , fltué  dans  les  environs  de  Jakut^  , de 
crainte  de  s’attirer  quelque  malheur.  Les  Jakutes  qui  ont  toute  la  même 
idée  de  leur  Strgujcw , lui  font  des  facriflees , pour  qu’il  leur  foit  favora- 
ble. J’allai  me  promener  fur  ce  rocher  , pour  voir  quelque  chofe  de  ces 
facrifices.  Je  trouvai , un  peu  au-deflTus  de  la  Mine  de  charbon  , dans  une 
petite  vallée  , quantité  d’offrandes  , conflflant  en  de  petits  rubans  de  crin, 
longs  de  quatre  pouces  , & je  n’en  voulus  pas  voir  davantage. 

Je  repris  donc  vers  le  foir  le  chemin  de  Jakutik  ; & après  avoir  marché 
toute  la  nuit , j’y  fus  rendu  le  lendemain  15  , à 3 heures  du  foir. 

Quoique  nous  fuflîons  las  de  voir  des  Sorciers  6c  des  fortiirges , on 
BOUS  parla  d’une  jeune  Sorcière  dont  on  racontoit  des  prodiges  , 6i  M. 
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voYAr.i  is  Muller  la  fit  venir.  Elle  avoua  d’abord  qu’elle  étoit  Sorcière , & nom 

SutRiE.  dit  qu’elle  avoit  porté  fon  art  au  point  qu’elle  étoit  en  état , avec  le  fe- 

■ I — cours  du  Démon  , de  fe  plonger  un  couteau  dans  le  corps , fans  en  être 

endommagée  le  moins  du  monde.  Le  jour  & l’heure  pris  pour  ce  grand 
fpeélacle  , elle  fe  rendit  exaélement  à la  jurte  , oii  l’on  devoit  le  rallém- 
hier.  Après  tous  les  préliminaires  de  la  diablerie  qui  furent  longs , après 
nous  avoir  fait  entendre , par  le  feul  organe  de  fa  voix , les  cris  de  dif- 
férens  animaux  , elle  fe  mit  à converfer  familièrement  avec  les  Démons 
qu'elle  feule  voyoit.  Nous  l’attendions  au  coup  de  couteau.  On  lui  en 
donna  un  fort  trenchant , & elle  parut  réellement  fe  l’être  plongée  dans 
le  corps  , de  maniéré  que  la  lame  fortoit  de  l’autre  côté.  Elle  opéroit 
fi  adroitement  ce  preftige , que  tout  le  monde  y fut  trompé.  Je  portai  dans 
le  moment  la  main  à l’endroit  oii  elle  s’étoit  frappée , pour  fentir  fi  le 
couteaux-toit  efTeâivcment  dans  le  corps  ; mais , fans  fe  déconcerter,  elle 
me  dit  fur  le  champ  , que  le  Diable  ne  vouloir  pas  lui  obéir  cette  fois, 
& qu’il  falloir  remettre  la  partie.  La  folie  étoit  commencée , il  falloit 
bien  aller  jufqu’au  botit  ; nous  lui  donnâmes  rendez-vous  pour  le  lende- 
main au  foir.  Quoiqu’elle  eût  avoué  tout  haut  que  le  couteau  n’étoit 
pas  entré  dans  fon  corps , tous  les  Jakutes  entrent  le  contraire  ; ils  s’ima- 
ginoient  que  les  Diables  lui  a voient  ordonné  de  cacher  la  vérité  du  fait, 
par  rapport  à nous  autres  infidèles.  Le  lendemain  , à l’heure  marquée , 1^ 
cérémonie  recommença  , &c  le  coup  de  couteau  fut  mieux  aliène  que  la 

■ veille  ; elle  fe  le  plongea  réellement  dans  le  ventre , & le  retira  plein  de 
fang.  Je  tâtai  la  plaie  , je  l’en  vis  tirer  un  morceau  de  Voiruntum , qu’elle 
fe  coupa  , fit  griller  fur  le  charbon  , & mangea.  On  peut  juger  quelles 
furent  cette  fois  la  furprife  & l’admiration  des  Jakutes.  La  Sorcière  n’étoit 
nullement  émue  , & fembloit  n’avoir  rien  fait  d’extraordinaire.  Elle  fe 
rendit  à la  maifon  de  M.  Muller  , où  elle  étoit  hebergée  , mit  fur  fa  plaie 
un  emplâtre  de  réfine  de  melefe,  avec  de  l’écorce  de  bouleau,  &C  fe  banda 
le  corps  avec  des  chiffons.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulier , c’eft  une 
cfpece  de  procès-verbal  qu’on  lui  fit  figner  , & par  lequel  elle  déclaroit  : 
» Qu’elle  ne  s’étoit  jamais  enfoncé  de  couteau  dans  le  corps , avant 
» d’avoir  travaillé  devant  nous  ; que  fon  intention  même  d’abord  n’étoit 
» point  d’aller  jufque  là  , qu’elle  s’étoit  feulement  propofé  de  nous 
» tromper , aufii-bien  que  les  Jakutes  , en  faifant  gliffer  adroitement  le 
» couteau  entre  la  peau  & la  robe  ; que  les  Jakutes  n’avoient  jamais 
» douté  de  la  vérité  du  preftige  , mais  que  nous  l’avions  trop  bien  ob- 
w fervée  ; qu’au  refte  elle  avoit  entendu  dire  à gens  du  métier , que 
w quand  on  fe  donneroit  effectivement  un  coup  de  couteau  , on  n’en 
M mourroit  pas  , pourvu  que  l’on  mangeât  un  petit  morceau  de  fa  pro- 
**  pre  grailTe  ; qu’elle  s’en  étoit  fouvenu  la  veille , & qu’elle  s’étoit  ar- 
i>  mée  de  courage , pour  ne  pas  décréditer  fon  art  devant  nous  ; que 
» maintenant  qu’on  l’engageoit  amiablement  à confeffer  la  vérité , elle 
n ne  pouvoit  cacher  que  jufqu’alors  elle  avoit  trompé  les  Jakutes , 
» pour  mettre  fon  art  en  réputation  ».  Sa  plaie  qu’elle  ne  panfa  que 
deux  fois , fut  entièrement  guérie  le  fixieme  jour , & vraifemblablement 
la  jeunefle  contribua  beaucoup  a cette  prompte  guérifon. 
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Oo  vient  de  dire  que  la  jeune  Sorcière  figna  fa  déclaration  ; c’eft  ce  votac*  im 
qui  mérite  d’être  expliqué.  Les  Jakutes  n’ont  point  d’écriture  particu-Sixxie. 

liere , & ne  fe  fervent  pas  non  plus  de  celle  d’aucune  autre  Nation,  Cha- 

«un  fe  choifit  un  caraétere  , dont  il  fe  fert  au  befoin  , lorfqu’il  s’agit 
d’attefter  par  écrit  quelque  chofe.  L’Interprete  qui  figne  en  mème-tems, 
certifie  que  ce  caraâere  eft  celui  du  Jakute'qui  parle  dans  l’aâe  , & que 
ion  intention  a été  ddelement  conçue  dans  cet  écrit.  Ces  caraâeres  ne 
ibnt  donc  pas  ré^iliers  ; ce  font  toutes  fortes  de  figures  arbitraires. 

Dans  un  voyage  que  noua  fîmes  , M.  Muller  & moi , pour  rendre 
viûte  à un  Prince  ou  Notable  Jakute , nous  apprîmes  un  ufage  de  ces  peu- 
ples , qui  nous  montre  combien  l’amitié  eu  plus  honorée  dans  le  fein 
de  la  Sarbarie  , que  chez  la  plupart  des  Nations  polies.  Quand  deux  Ja- 
kutes , qui  ont  vécu  quelque  tems  dans  une  liaifon  particulière , vien- 
nent à fe  féparer , parce  que  l’un  d’eux  fait  un  grand  voyage , leur  fépa- 
ration  fe  fut  toujours  dans  un  endroit  oii  il  y a des  arbres.  Les  adieux 
faits  , quand  le  Voyageur  eft  parti,  celui  qui  refle  monte  fiu-  un  arbre, 

& en  abat  les  branches.  C’eft  la  marque  d’amitié  la  plus  forte  que  puifTe 
donner  un  Jakute  à l’ami  dont  il  eft  féparé.  Il  s’en  glorifie  parmi  les  conci- 
toyens ; 6c  lorfqu’il  apprend  la  mort  de  fon  Pilade  , c’eft  un  grand  motif 
de  confolation  pour  lui , qu’il  fait  bien  valoir  , d’avoir  fait  un  bel  abattis 
en  mémoire  de  Ion  ami. 

Il  fe  fait  parmi  les  Jakutes  une  grande  confommation  de  lait  de  jument, 
tant  pour  leurs  facrifices  , que  pour  leurs  feftins  particuliers  &C  les  ufages 
domeftiques , 6c  c’ell  leur  boilîbn  favorite.  Us  font  generalement  aftez 
grands  mangeurs  ; mais  ce  (\\ie  M.  StrahUnterg  dit  de  leur  gourmandife  , 
eft  outré.  Je  n'ai  jamais  vu , ni  ouï  dire  , que  dans  leurs  jours  de  fêtes 
ils  fe  déshab'.llaffent  tout  nuds  , pour  mieux  le  remplir  le  ventre. 

Un  jour  me  promenant  dans  les  environs  de  la  Ville,  je  rencontrai  un  S“P*ff>itîoa 
Jakute  qui  tenoit  à la  main  une  petite  baguette  , avec  laquelle  il  faifoit 
plulieurs  mouvcmcns  qui  excitèrent  ma  ciiriofité.  J’avois  avec  moi  un 
Cofaque  , qui  parloit  fon  bien  la  Langue  Jakute  : il  m’expliqua  d’abord 
ce  que  c’étoit , & le  Jakute  que  je  fis  queftionner , n’en  ht  point  myftere. 

Il  faifoit  fon  chaud  ce  jour-là  ; &C  comme  le  Jakute  avoit  encore  à mar- 
cher long-tems  pour  arriver  à fa  jurte , il  vouloir  fe  procurer  de  la  fraî- 
cheur. Or  voici  le  moyen  qu’emploie  un  Jakute  pour  avoir  de  l’air  ou  du 
vent.  Il  prend  une  de  ces  pierres  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  corps 
des  animaux  ou  des  poiflbns , l’enveloppe  dans  du  crin  de  cheval , & 
l’attache  à une  petite  baguette  qu’il  agite  en  marchant , & en  proférant 
ces  paroles  qu’il  adreffe  à fon  Bezoar  : Jt  renonce  à peu  & à mtrt , 6*  je 
dejîre  voir  ta  vertu.  Il  met  après  cela  fa  baguette  en  travers  fur  une  bran- 
che d’arbre.  Aufli-tôt , dit-on , il  s’élève  un  vent  frais  qui  foubge  beau- 
coup le  Voyageur,  & lui  rend  la  chaleur  fupportable. 

il  me  reftoit  à voir  aux  environs  de  Jakut^k  le  prétendu  volcan , dont 
parle  StrahUnberg  ; mais  je  ne  favois  où  le  trouver , tant  il  varie  fur  fa 
lituation.  Ce  volcan  , félon  lui , jettoit  des  cendres , que  l’on  croyoit 
être  des  fleurs  de  fel  ammoniac.  Mais  après  l’avoir  (hué  (page  ]i8)  fur 
le  Chaianga , non  loin  de  la  Mer  Glaciale  & du  fleuve  Jeniféi , il  le  place 
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VOÏA6E  ES  ( P®g®  379  ) ^ diftance  de  Jakuik  vers  l’Oueft  , près"  de  la  foiirce- 

siDtRiE.  du  ruifl'eau  nomme  U'ilgui  ; puis  dans  fa  Carte  , qui  eft  poftérieure  à fa 
~~~~~  Relation,  le  même  volcan  eft  tranfporté  entre  deux  fleuves  , entre  VOUnck 
Si  le  Lena,  à la  hauteur  de  Schigan.  Ainfi  ne  fachant  où  prendre  ce  curieux 
volcan  , & quelques  informations  que  je  fille  , perfonne  ne  pouvant  m’en 
donner  des  notions  fûtes , il  fallut  renoncer  à le  voir.  Ce  ne  lût  que  deux 
ans  après  qu’en  paflant  à Jenifeisk  Si  à Mans“jèa  je  fus  inftruit  de  fa 
véritable  fituation  par  des  gens  qui  avoient  demeuré  fur  le  Chaianga, 
fie  qui  en  connoiflbient  tous  les  environs.  Voici  donc  fur  cet  article  à 
quoi  l’on  peut  s’en  tenir.  Le  rivage  du  Chatanga  , au-delTous  de  Ponoma- 
rewaSimowie  , s’étend  vers  la  Mer  dans  l’efpace  de  huit  à dix  verftes  , Ô£ 
eft  (juelquefois  élevé  de  quinze  brafles.  Les  couches  inférieures  du  fol 
paroilfent  être  du  fable  pur  ; vient  enfuitc  du  charbon  de  terre , dont  la 
couche  en  certains  endroits  a trois  à quatre  brafles  d’épaiffeur.  Au  char- 
bon fuccede  encore  du  fable  recouvert  de  terre.  Du  haut  de  ce  rivage 
élevé  , on  voit  s’élever  de  tems  en  tems  de  la  fumée  ; Si  quand  on  ap- 
proche des  endroits  d’où  elle  fort , on  voit  du  feu  , tel  que  celui  que  fait 
lé  charbon.  On  peut  en  approcher  fans  danger  : car  quoique  tout  ce  rivage 
foit  couvert  de  neiges  pendant  l’Hiver , on  dillingue  ailément  la  neige  qui 
couvre  les  endroits  brûlans  de  celle  des  autres.  Ce  feu  n’a  que  quelques, 
lignes  d’épailfeur , Si  rcflemble  û une  légère  bruine  , d’où  les  Ruflesdui  ont 
donné  le  nom  de  Kursjak,  Il  y en  avoit  en  elfet  autrefois  quelques-uns 
de  ces  terreins  brûlans  , près  defquels  on  trouvoit  de  bon  fel  ammoniac , 
fie  une  matière  rouge , dont  on  tiroit  aufli  par  la  cuilTon  de  ce  même  fel. 
Les  Orfèvres  & les  Potiers  d’étain  de  Jeniféi  & de  Mangafia  préfèrent  en- 
core beaucoup  le  fel  ammoniac  du  Chatanga  à celui  qui  vient  des  pays 
étrangers  , parce  que , félon  eux , il  rend  davantage.  Mais  les  endroits 
où  l’on  ramaflbit  ce  fel  , font  entièrement  confumés , fit  les  nouvelles 
couches  qui  brûlent , font  comblées  de  terre  à mefure.  Voilà  tout  le  mer- 
veilleux de  ce  prétendu  volcan.  On  n’a  jamais  fenti  fur  le  Chatanga  la 
moindre  fecoufle  de  tremblement  de  terre  ; on  n’a  jamais  vu  de  pierres 
ponces  , ni  de  feories  vomies  par  les  flammes  ; le  feu  de  ces  terreins  n’a 
jamais  été  plus  vif  qu’un  (impie  feu  de  charbons , tel  qu'il  eft  en  effet  ; 
les  mêmes  gens  m’ont  même  aflïiré  que  ces  charbons  ardens  font  fort 
communs  dans  tous  ces  cantons  feptentrionaux  , que  les  bords  de  la  Mer 
qui  s’étendent  du  fleuve  Jeniféi  à l’Eft  vers  le  Lena  , en  font  remplis 
& qu’il  y en  a à telle  profondeur , qu’ils  font  arroftis  de  l’eau  de  la 
Mer. 

Dccmivttie  iiti  Avant  de  quitter  Jakutik , on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  comment  les 
kuur"rar'  ^"vitons  de  cette  Ville  furent  découverts  , au-moins  fuivant  la  tradition 
Av«nturitr  Rui-  dcs  Cofaqucs  de  Mangaféa  que  j’ai  recueillie. 

?c  ’céi  Avt luu-  » Aventurier  Ruffe  , ayant  entendu  parler  de  conquêtes , fit  brû- 

»i«.  lant  d’illurtrcr  fon  nom  , fe  mit  à la  tête  de  quarante  hommes  qu’il  avoit 

ramalTcs  tant  en  Ruflie  qu’en  Sibérie,  pour  tenter  fortune  dans  cette  der- 
nière Province.  Il  parvient  au  fleuve  Jeniféi , & defeend  jufqu’à  Manga- 
féa. Là  , il  apprend  que  les  bords  du  Nifehnaja-Tunguska  , qui  s’y  jette 
un  peu  audefl'us  de  cette  Ville,  font  habités  par  des  Nations  idolâtres, 
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& que  vers  fa  fource  eft  un  autre  grand  fleuve  , dont  les  bords  font  aufli  votacï  en 
fort  peuples.  11  prend  aufli-tôt  la  rcfolution  de  remonter  cette  riviere, 

& d’en  vifiter  tous  les  environs.  Il  fe  conftruit  pour  cet  effet  le  nombre  — — 
de  Bâtimens  ncceflaires  ; 6c  dans  le  premier  Eté  , il  n’avance  que  juf» 
qu’aux  environs  de  la  riviere  de  Nijchnaja-Kotfchoma.  Les  Tungufes  lui 
avoient  fermé  le  paffage , en  faifant  de  grands  abattis  d’arbres  qu’ils  avoient 
jettés  en  travers  de  la  riviere , & qui  arrêtèrent  fes  Bâtimens.  Il  fut  donc 
obligé  de  paffer  l’Hiver  dans  ces  environs , & pour  cet  effet , il  fe  conflrui- 
fit  une  cabane  connue  encore  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Nifchnoje-Pen- 
Mna  Simowjt.  Cette  cabane  déplût  beaucoup  aux  Tungufes  , 6c  ils  l’atta- 
querent  à différentes  reprifes  ; mais  comme  ils  n’avoient  que  des  arcs 
ce  des  fléchés , le  brave  Ruffe  n’eut  pas  de  peine  à les  repouffer  chaque 
fois  avec  les  armes  à feu  dont  il  étoit  muni.  L’Eté  fuivant , il  regagna 
fes  Bateaux.  Plus  les  Tungufes  avoient  fenti  fes  forces , plus  ils  jugèrent 
qu’il  fâlloit  s’oppofer  à fes  entreprifes , 6c  l’empêcher  de  les  approcher 
davantage.  Ils  le  harcelèrent  donc  l’Eté  fuivant , de  maniéré  qu’il  ne 
put  pas  même  arriver  juiqu’à  la  Scrtdnaja-Kotfchoma.  Il  fut  obligé  de 
mettre  pied  à terre  une  fécondé  fois  au-deffous  de  cette  riviere , & d’y 
conftruire  une  cabane  pour  y paffer  encore  l’Hiver.  Les  Tungufes  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  l’attaquer  avec  fucccs  ni  fur  l’eau , ni  dans  fes  cabanes, 
le  laifferent  tranquille  dans  fon  quartier  d’Hiver  ; 6c  le  troifieme  Eté  , lorf- 
qu’il  monta  plus  haut , ils  ne  l’inquiéterent  plus  du  tout.  Ainfi  notre  Ruffe 
atteignit , fans  aucun  obffacle , le  canton  de  Nifihnaja  - Tunguska  , oü 
commence  le  diftriû  fitué  entre  le  Tunguska  81  le  Tjehafehuiskoi  fur  le 
Ltna.  Or  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  s’étoit  procuré  quelques  connoif- 
lances  du  pays  , foit  par  fes  propres  Emiffaires  , foit  par  les  rapports  de 
'quelques  Voyageurs  qui  y avoient  pénétré  ; car  il  y hit  à peine  rendu  , 
qu’il  entreprit  le  voyage  de  terre.  11  ne  favoit  pas  que  les  Tungufes  y 
avoient  ranemblé  toutes  leurs  forces.  Ils  s’oppoferent  vigoureufement  à 
fon  paffage  , & l’obligerent  encore  de  bâtir  une  cabane  fur  la  montagne 
de  , pour  y pafler  l’Hiver  comme  il  pourroit.  Heureufement  pour 

notre  Aventurier  , qu’ayant  déjà  beaucoup  louffert  des  Tungufes  , il  étoit 
endurci  par  leurs  hoflilites  continuelles.  Cependant  ils  ne  fe  rebutoient 
point , & revenoient  toujours  à la  charge  ; mais  toutes  les  fois  qu’au  com- 
mencement du  combat  il  tomboit  parmi  les  Tungufes  une  malhetireufe 
balle  , ils  prenoient  la  fuite  avec  beaucoup  de  précipitation  : quelquefois 
les  el'carmouches  étoient  fi  acharnées , qu’il  y avoit  beaucoup  de  fang 
répandu  ; mais  la  viûoire  fut  toujours  du  côte  du  courageux  Ptnda.  Ce 
fut  ainfi  qu’en  difputant , pour  ainfi  dire , pied  à pied  le  terrein  , il  par- 
vint jufqu’au  Lena  dans  le  quatrième  Printems.  Après  s’ètrc  conflruit  les 
Bâtimens  ncceflaires , il  defeendit  ce  fleuve  jufqu’aux  environs  de  Jakut{k  ; 
enfiiite  il  le  remonta  ljufqu’aux  environs.de  If'crcholcnsk  ; de-lâ  s’étant 
porté  par  la  fteppe  vers  l’Angara , il  fuivit  cette  riviere  & le  Tunguska, 
pour  retourner  à Jtnifeisk.  Il  y écrivit  des  Mémoires  de  fes  découvertes 
& de  fes  expéditions , ce  qui  occafionna  par  la  fuite  la  population  de  ces 
cantons-lâ. 

' J’attendois  impatiemment  à Jakut^k  le  teins  de  notre  départ  pour 
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Ochot^.  Je  me  reprcfentois  le  plaiûr  que  j’aurois  à voir  ce  beau  Port  j 
& la  Mer  Orientale  de  Sibérie  , ou  , comme  l’appelle  l'Atlas  Rujfe  , la 
Mer  de  Karntjchatka  , parce  qu’elle  s’étend  en  effet  entre  la  Prelqu’Ifle 
de  Kamtfchatka  6c  les  environs  du  fleuve  Ochota , ainll  que  la  ûnuofîté  que 
cette  mer  forme  vers  le  Nord  , ou  le  golfe  de  Penfchinskoi  ; puis  de  paffer 
au  Kamtfchatka  , & de  décrire  toutes  ces  contrées  inconnues  , comme  le 
portoit  notre  inffruéHon.  Depuis  le  commencement  de  l’année  1737, 
nous  nous  étions  tous  occupés  à faire  les  arrangemens  néceffaires  pour 
ce  voyage.  C’étoit  le  détachement  de  la  Marine  qui  devoit  faire  la 
fourniture  de  nos  vivres  ; c’eft  pourquoi  dès  l’année  1734  , nous 
trouvant  tous  raffemblés  à Tobolsk  avec  les  Officiers  de  ce  détache- 
ment , nous  avions  eu  la  précaution  de  préfenter  au  Capitaine-Comman- 
dant un  état  de  vivres  & des  proviûons  , dont  notre  Compagnie  auroit 
befoin  à Kamtfchatka  pour  fubiiller.  Comme  maintenant  nous  voyions 
de  près  l’état  des  affaires , & que  nous  nous  fouvenions  des  peines  que 
nous  avions  déjà  louffertes  dans  des  endroits  habités , pour  nous  loger 
feulement  ; il  nous  étoit  aifé  de  conclurre  que  n’étant  pas  bien  approvi- 
lionnés , on  nous  feroit  effuyer  bien  d’autres  miferes  dans  l’immenie  éloi- 
gnement dont  le  KamtfchatKa  eff  de  Petersbourg.  Nous  nous  adrefsâraes 
donc  par  écrit  au  Capitaine-Commandant , pour  favoir,  s’il  pourroit  four- 
nir , pour  notre  réfidence  au  Kamtfchatka,  tousies  approvifionnemens  que 
nous  lui  avions  déjà  demandés  à Tobolsk  , & dans  combien  de  tems  il 
comptoit  pouvoir  effeéluer  cette  fourniture.  On  nous  répondit  leâement, 
que  le  détachement  de  Marine  deyoit  commencer  naturellement  par 
s’approvifionncr  lui-même  , & qu’il  n’étoit  point  du  tout  dans  le  cas  de 
ibnger  à tranfporter  des  vivres  pour  nous.  Sur  cette  réponfe  , nous  nous 
adrefsâmes  à la  Chancellerie  de  Jakuif , &c  nous  la  prefsâmes  de  fe  char- 
ger de  ce  foin.  Elle  nous  donna  pareÙlement  toutes  fortes  de  défaites  , 
& notis  répondit  enfin  pofitivement  , qu’elle  fe  trouvoit  déjà  chargée 
d’un  affez  pefant  fardeau  de  la  part  du  détachement  de  la  Marine  ; que 
tous  les  gens  dont  elle  pouvoit  difpofer , n’étoient  que  trop  occupés 
à tranfporter  à Ochoi{k  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  ; que  par  confé- 
quent  elle  ne  pourroit  fournir  un  feul  homme  pour  le  tranfport  de  nos. 
proviftons  ; qu’elle  n’avoit  même  point  de  vivres  à nous  céder  ; qu’en 
un  mot , on  ne  favoit  pas  quand  on  feroit  en  état  de  nous  fournir  ni 
vivres,  ni  gens  pour  les  tranfporter.  Voilà  d’abord  oii  nous  en  étions 
pour  un  point  aulfi  effentiel  que  celui  de  la  fubfiliance.  Outre  cela , nous 
ne  favions  pas  feulement  comment  paffer  la  mer , pour  parvenir  à Ochot{k, 
Suivant  les  ordres  du  Sénat , le  détachement  de  la  Marine  étoit  charge  de 
ce  foin.  Notre  Compagnie  étoit  affez  nombreufe  , &£  il  falloit  ablolument 
pourvoir  à fon  paffage.  Les  ordres  portoient  de  plus , qu’on  nous  procu- 
reroit  toutes  nos  commodités  fur  les  Bâtimens.  Nous  nous  adrelsâmes 
donc  encore , pour  ce  point , aux  Officiers  de  Marine , & nous  demandâ- 
mes , fl  l’on  nous  pourroit  paffer  commodément  ? La  réponfe  fut  con- 
forme à la  première  r le  détachemenr  , nous  difoit-on  , étoit  affez  embar- 
raffé  de  lui-même  , & ne  favoit  pas  , s’il  pourroit  feulement  nous  rece- 
voir. On  ajoutoit , que  la  Chancellerie  d'Ochot^k  avoit  des  Bâtimens  ÔC 


rii,)i:ize<3  byXj- 


D E s V O Y A G E s.  Î09 

des  honimes  , dont  U falloit  nous  fervir  , fi  nous  voulions  pafler.  Le  Sieur  vorAci  em 
Pifarcw , Commandant  du  Port  üOchot^k  , étoit  encore  à Jakut^k  ; nous.  siBiniH. 
voulûmes  favoir  de  lui  le  véritable  état  des  affaires.  Nous  avions  lieu  — 

d’avoir  en  lui  toute  forte  de  confiance  , & meme  de  croire  qu’il  nous 
vouloit  du  bien  : il  nous  fit  fa  réponf'e  par  écrit.  Elle  portoit , qu’un  des 
deu^  Bâtimens  à^Ockot^k  étoit  refié  à Kamtjchatka  à caule  de  fa  vetufié  , • 

& que  l’autre  étoit  en  très-mauvais  état  ; qu’il  falloit  par  conl'équcnt 
en  confiniire  lin  neuf,  & qu’il  pouvoir  nous  le  faire  elpérer  , mais  qu’il 
ne  favoit  pas  quand  cette  conllruétion  fe  feroit.  Il  n’y  avoir  donc 
de-tous  côtés  qu’incertitude  fur  le  tems  & fur  les  moyens  de  continuer 
notre  voyage  jufqu’au  terme  qui  nous  étoit  prêtent.  Or  il  ne  nous 
parut  pas  convenable  d’attendre  l’événement  k Jakiir^k , parce  que  M. 

Muller  avoir  ramafl'é  tous  les  Mémoires  qu’il  avoir  ordre  de  recueillir  fur 
les  Jakutes  & fur  tous  lej  lieux  de  ce  dillrich  De  mon  côté , j’en  avois 
écrit  prefque  toute  l’Hiftoire  naturelle  , & le  terrein  qui  me  refioit  à 
parcourir  me  paroilToit  trop  fiérile , pour  valoir  la  peine  de  m’arrêter 
plus  long-tems.  Enfin  M.  de  la  Croyere  croyoit  les  obf’ervations  qu’il  avoit 
faites  à Jaku^k  , pour  en  fixer  la  longitude  & la  latitude  , très-lutfifantes 
pour  déterminer  la  vraie  lituation  du  lieu.  D’ailleurs  nous  étions  perfua- 
dés  que  la  Defeription  du  Kamtjchatka  ne  manqueroit  pas  de  fe  faire , 
parce  que  c’étoit  le  principal  objet  de  l’expédition  dont  nous  faifions 
partie. 

Toutes  ces  confidérations  mûrement  pefecs , nous  délibérâmes  , entre 
nous  trois  Profefleurs , fur  le  parti  que  nous  avions  à prendre.  On  ne 
pouvoir  nous  blâmer  de  n’avoir  point  entrepris  le  voyage  de  Kam- 
tfehatka,  au  rifque  évident  de  manquer  de  tout  ; ainfi  rien  ne  paroifloit  plus 
naturel  que  de  différer  ce  voyage.  M.  de  l'IJle  de  la  Cioyere  crut  nécef- 
faire  de  faire  encore  des  oblervations  afironomiques  dans  les  cantons 
feptentrionaux , pour  y trouver  un  point  fixe  dont  la  longitude  & la  la- 
titude connues  ferviffent  à déterminer  plus  iùrement  celles  des  autres  lieux. 

Il  refolut  donc  , en  attendant  que  les  choies  fiifi'ent  dilpofées  au  gré  de 
notre  Compagnie , de  defeendre  le  Lena  , 6i  de  gagner  par  les  chemins 
d’Hiver  la  riviere  à'Olentk  , où  il  comptoit  trouver  des  habitations 
Ruffes  > & par  conféquent  être  aidé  dans  les  travaux.  Nous  nous  enga- 
geâmes , M.  Muller  & moi , de  joindre  aux  obfervations  afironomiques 
qu’il  devoit  mieux  entendre  que  nous  , toutes  celles  que  nous  pourrions 
faire  au  profit  des  Sciences  , & nous  lui  promîmes  de  lui  faire  part  de  nos 
remarques. 

A mon  égard , comme  la  plus  grande  partie  des  deffeins  que  j’avois  faits 
l’année  précédente  fur  le  Lena^  6c  prefque  toutes  mes  deferiptionsavoient 
malheureufement  péri  dans  l’incendie  de  ma  mailon  à Jakut^k  , je  crus  ne 
pouvoir  mieux  employer  mon  tems  qu’à  travailler  à réparer  cette  perte. 

Les  Slufchivries  que  nous  avions  amenés  avec  nous  l'année  précédente , 
étoient  encore  à Jakut^k  , parce  que  nous  comptions  nous  en  lervtr  pour 
le  tranfport  de  nos  vivres  à Judomshoi-Kre/i  6c  à Ochot\k  : ainfi  nous 
étions  les  maîtres  de  les  employés  encore  fur  les  Eâcimens.  J'avois  auffi 
réfolu  d’hiverner  fur  le  Lena , afin  qu’au- premier  avis  que  j’aurois  desar- 
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■ rangemons  faits  à Ochoryk  pour  le  voyage  de  Kamifchjtha  , je  pufle  repren- 
' dre  làns  delai  la  route  de  Jukui^k , &dc  là  pafîer  à OiAot^k.  M.  Muiür  avoh 
encore  quelques  recherches  à faire  dans  les  diftricls  fupérieurs  du  même 
•7I7-  Ileuve.  D'ailleurs  depuis  l’Hiver  precedent,  fa  fantc  ctoit  fort  chancel- 
lante , ce  que  certains  fyniptomes  de  fa  maladie  noiw  faifoient  attribuer 
, à l’air  froid  de  Jukut^k.  Il  cfpéroit  donc , s’il  pouvoir  pafier  l’Hiver  fui- 
vant  dans  un  climat  plus  tempéré  , fe  rétablir  6c  recouvrer  de  nouvelles 
forces  pour  le  grand  voyage  que  nous  efpérions  faire  aufli-tôt  que  nous 
pourrions  l'entreprendre.  Déterminés  par  ces  raifons  6c  par  la  longue 
habitude  qui  nous  avoir  accoutumés  l’un  à l’autre  , nous  réfolûmes  de 
■faire  enfemble  notre  voyage  intermédiaire. 

Notre  grand  voyage  au  Kamtjchaikaa'étoit  ainü  que  retardé.  Cependant 
confidérant  qu’il  y avoir  déjà  quatre  années  t^ue  nous  étions  panis  de 
Petersbourg , tandis  qu’on  nous  avoir  fait  cfpcrer  que  notre  voyage  ne 
iliireroit  en  tout  que  cinq  ans , nous  comprîmes  que  qu.md  tout  réulli- 
roit  à notre  gré , quand  nous  trouverions  toutes  les  facilités  polTibles 
pour  palTer  au  Kamtfchatka  , il  y auroit  déjà  cinq  ans  d’écoulés  , 6c 
qu’il  falloit  compter  encore  au-moins  deux  ans  , outre  le  tems  de  notre 
léjour  dans  cette  Prcfqu’Ifle , pour  notre  retour.  Nous  n’avions  d’ailleurs 
nullement  envie  d'habiter  éternellement  les  contrées  fauvages  de  la  Si- 
bérie. Nous  trouvâmes  donc  à propos  de  faire  d’avance  de  telles  difpoli- 
tions  , que,  quand  nous  arriverions  au  Kamtfchatka,  nous  puflions  trou- 
ver de  l’ouvrage  fait , pour  n’etre  pas  obligés  d’y  faire  une  trop  longue 
réfidence.  Ces  préparatifs  fe  réduifoient  à nous  faire  conRruire  des  lo- 
gemens  propres  pour  nos  travaux.  Nous  voulions  avoir  un  jardin  à Bol- 
Jlh<re[kot-0/ireg , dans  l’endroit  le  plus  méridional  du  pays  , où  l’on  culti- 
veroit , autant  qu’il  feroit  pofliblc , les  plantes  fauvages  du  Kamtfchatka. 
H s’agiiToit  encore  d’y  faire  commencer  des  oblérvations  météovoli- 
ques,  de  marquer  avec  foin  Je  flux  & reflux  du  golfe  de  Kamtfchatka, 
de  décrire  exaâement  le  volcan  & les  pays  chauds , ainfi  que  les  poif- 
fons , les  quadrupèdes  , 6c  généralement  tous  les  animaux  vivans  fur  la 
. terre  6c  dans  l’eau, les  oifeaux&tout  ce  que  la  Mer  jette  fur  fes  bords,  de 
faire  de  tout  des  colleâions , de  ralTemblcr  en  meme  tems  tous  les  Mémoires 
qu’on  pourroit  trouver  fur  les  KamtfehadaUs , les  Cotjakes  6c  les  Kutiles^ 
tant  pour  les  traditions  de  leur  origine  , que  par  rapport  à leur  façon  de 
vivre  , leurs  habillemens  , leur  culte  , leurs  ufnges  , leurs  mœurs  , leur 
commerce  , &c.  le  tout  d’après  des  Relations  authentiques. 

Pour  remplir  ces  dilTércns  objets  , nous  choisîmes  unanimement  le 
Sieur  Krafchtninnikow  , aéhiellement  Profeffeur  de  Botanique  à Peterf- 
bourg  , fujet  alors  extrêmement  diflingué  , dont  le  zèle  6c  l’application 
n’avoient  plus  befoin  d’autres  épreuves.  On  lui  donna , pour  l’aider  dans 
fes  travaux , un  Ecrivain.  Nous  prîmes  en  même  tems  toutes  les  mefurcs 
nécelTaires  pour  le  faire  rendre  commodément  à Ockot^k , & lui  taire 
pafler  avec  fiireté  la  Mer  de  Kamtfchatka  ; nos  arrangemens  à fon  égard 
T'.j'trt  ilc  réunirent  fi  bien  , qu’il  ne  fut  pas  traverfé  dans  tout  ce  qu’il  avoit  à taire 
■M.Kt4fthenin-  au  Kamtfchatka.  11  partit  cette  même  année  dans  l’Automne , fur  un  Eâti- 
ment  que  la  Chancellerie  d’Ochot^k  voulut  bien  expédier  pour  Kamtfchat-. 
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Aui.  Nous  lui  donnâmes  d’amples  inftriiâions  par  écrit  ; & le  5 Juillet  fur  vorAce  r» 
les  10  heures,  ilfe  rendit  de  l’autre  côté  du  Ltna  , d’où  il  ne  tarda  pas 
de  prendre  la  route  d’OrAo/jt.  ' 

Le  voyage  de  Jakui^k  à Ochot^k  fe  fait  de  deux  façons  dilférentcs  , par 
terre  & par  eau.  Par  eau,  l’on  defeend  leZtn<iiufqii’à  VAldan,  & on  remonte 
V Aldan  jufqu’âu  BUla-IUka  , qui  s’y  jette.  Cette  route  eft  fort  pénible  , 
prend  bien  du  tems.  Pendant  que  le  chemin  en  droiture  ne  fait  que 
deux  cens  quatre-vingt  dix  verftes,  le  paflage  fur  les  rivières  en  fait  plus 
de  cinq  cens  : c’eft  pourquoi  on  ne  prend  p.ns  volontiers  cette  route.  On 
a conftruit  au  Biela-Reka  plufieurs  magafins , où  l’on  tranfporte  les  vivres 
en  traîneau  par  les  chemins  d’Hiver, 

Le  chemin  de  terre,  en  partant  de  Jakuiik  , conduit  au  niiffcau  de 
Tatta  ; Ac  Jakut^k  à ce  ruifleau  , on  compte  cent  foixante-dix-huit  wer- 
ftes  ; dc-là  julqu’â  la  riviere  A’Âmga , quarante-quatre  werftes  ; depuis 
YÂmga  jufqu’à  ^ Aldan  Si.  \z  Bii/a  Reka , foixante-huit  werftes.  On  re- 
monte culuite  la  Biela  jufqu’au  Judoma , puis  le  Judoma  prefque  iufqu’à 
fa  fource  , où  l’on  volt  aufli  quelques  habitations  & quelques  magafins 
de  vivres.  Là  fe  préfentent  encore  deux  chemins , l’un  prcfqu’enticrc- 
ment  par  eau  , l’autre  par  terre.  La  fource  de  la  riviere  de  Blvdnaja  cft 
environ  à quarante  werftes  de  celle  du  Judoma  , & elle  fe  réunit  à 
XUrak  , appelle  dans  l’Atlas  Rufle  Urom  , qui  fe  rend  à la  mer  à l’Occi- 
dent d’OfAotfA.  Il  eft  arrivé  tant  de  malheurs  fur  X'Urak  par  la  quantité 
de  rochers  dont  il  eft  rempli , & par  l’impétuofité  de  les  eaux , qu’on 
préféré  le  chemin  de  terre.  Cependant  ce  chemin  de  terre  paflé  par-dcfliis 
des  montagnes  alTreufes,  qui  ne  font  point  praticables  pour  les  voitures; 
il  faut  tout  tranfporter  fur  des  chevaux  de  fomme  ou  fur  des  rennes,-. 

& fur  chacun  de  ces  animaux  on  ne  peut  pas  charger  au-delà  de  cinq 
puds  ou  de  deux  cens  livres.  La  farine  que  l’on  tranfporte , cft  empa- 
quetée & foulée  dans  deux  facs  de  cuir,  dont  chacun  tient  environ  un' 
pud  & demi.  Ces  facs  tiennent  enfcmble  par  une  large  corroie  , de  façon 
qu’il  pend  un  fac  de  chaque  côté  du  cheval  ou  du  renne.  Les  Tun- 
gufes  des  environs  A’Ochotik  fourniflent  les  rennes  pour  le  tranfport  des- 
uftenfiles  de  voyage  ; les  chevaux  font  pour  la  plupart  amenés  de  Ja- 
kuif^k  , & la  bonne  herbe  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  la  roule  , leur 
fournit  de  quoi  fubfifter.  11  y a très-peu  de  chevaux  à OcAn/çA  , faute  de 
fourrage  : il  eft  vrai  qu’au  défaut  d’herbe,  les  chevaux  s’accommodent 
des  bourgeons  des  petits  faules  ; mais  c’eft  un  très  mauvais  fourrage  ,'qui 
ne  leur  donne  ni  embonpoint , ni  Vigueur. 

Pour  reprendre  le  chemin  dé  Jakut^k  à Ochot{k  , quand  on  a paflé  V Al- 
dan , on  longe  la  Bitla  , & l’on  remonte  cette  riviere  jufqu’au  ruifleau 
. de  Tfchagdala , ce  qui  fait  un  efpace  de  cent  quarante  werftes.  Dans  ce 
trajet,  on  paflie  à la  droite  de  la  Bitla  devant  un  rocher  remarquable, 
appcllé  Ïï’ittnnnoi-Kamtn  , Rocher  de  vent.  De  Tfchagdala après  avoir 
fait  quinze  werftes  , on  arrive  à la  riviere  AtJunakan  , le  long  de  laquelle 
on  fait  encore  vingt-deux  werftes  en  remontant.  De-là  le  cliemin  donne 
fur  des  montagnes  , puis  ramené  encore  à la  Bida.  Près  de  la  Junakan  eft 
un  petit  lac , que  les  Jakutes  appellent  Bus-Kiol , Lac  glacé  , parce  qu’on- 
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^ y voit  de  la  glace  , même  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l’Eté.  Après 
avoir  regagné  la  BU!a  , le  chemin  continue  le  long  de  cette  riviere  pen- 
dant cinq  werlks  , apres  quoi  l’on  s’en  détourne  ; &c  on  fait  encore 
-trente  - quatre  -a  erllcs  , pour  arriver  aux  bords  de  la  Juaa.  Au  bout 
de  quarante-un  ■werftes  , on  parvient  au  ruiffeau  de  JVtrblinf^hja.  En  con- 
tinuant de  marcher,  on  rencontre  lur  ce  ruifleau  deux  endroits  ou’on  ne 
voit  jamais  fans  glace , parce  qu’elle  n’y  fond  peut-être  jamais  ; l'un  très- 
petit  , nommé  Kutjehugoi-Taryn  ■ l’autre  plus  Ipacieux  , appellé  Capitan- 
Taryn,  A 50  vcrflts  du  dernier,  on  palTe  encore  Keil-Taryn , fur  les  bords 
du  müTeau  ù’ AkatJ’chan  ,\ïe\x  non  moins  fingulicr  que  les  deux  précédens, 
où  l’on  volt  tous  les  jours  fe  former  la  glace  , fans  qu’on  puiffe  en  décou- 
vrir la  caufe.  Comme  le  froid  y eft  exceflif , pcrlbnne  jufqu’ici  n’a  peut- 
être  été  tenté  d’y  refler  aflez  long  tems  pour  examiner  ce  phénomène. 
A vingt  werfles  de- là  , on  trouve  un  bois  aflez  confidérable  , appellé 
Bolfchit-Gari , & vingt  verftes  encore  plus  bas , un  autre  bois  appellé  Ma- 
rit-Gari , où  l’on  ne  font  aucun  froid.  A quinze  autres  werftes  enfuite, 
on  eft  rendu  fur  la  rivière  de  Judoma  & à Judontsk.oi-H.rcJl , où  il  fait  fort 
froid , fans  qu’on  y voie  cependant  de  la  glace  hors  le  tems  ordinaire.  De 
Judomskoi-Krcfl , entrepôt  de  vivres  , on  va  par  terre  gagner  \'Urak  , Sc 
le  trajet  eft  de  foixante-cinq  'werftes.  On  en  defeend  trente-cinq  avec  le 
courant , & l’on  arrive  au  chantier  m/rat{koi , où  l’on  conftruit  , on 
charge , on  dépêche  des  Bâtimens  de  vivres  pour  Ochotik.  A quarante- 
fept  werftes  au.deftbus , on  arrive  à la  grande  cataraâe  de  VUrak  , & l’on 
marche  encore  quatre  werftes  le  long  de  ce  fleuve.  On  le  quitte  au  bout 
de  treize  werftes  , pour  fuivre  les  bords  du  Bludaaya  ; pendant  l’efpace 
de  vingt-huit  werftes  & à l’embouchure  de  ce  ruilïcau  , on  traverfe  un 
champ  appellé  Bohrowojc-PoU  , Champ  du  Caftor.  Au-deflbus  de  cette 
embouchure , on  reprend  VUrak,  Apres  une  marche  de  quarante-fix  wer- 
ftes , on  parvient  au  ruifleau  de  Dfckolokon , qui  fe  jette  dans  VOchota  ; à 
feize  werftes  au-delà  , on  fe  trouve  à l’ancien  Oftrog  ÿOchot;k  , &L  enfin 
au  bout  de  trois  werftes  , on  eft  rendu  dans  ce  Port.  Ainfi  le  chemin  de 
terre  eft  de  neuf  cens  dix-neuf  werftes. 

Ce  chemin  eft  extrêmement  pénible , parce  qu’on  pafle  prefque  tou- 
jours des  montagnes  & des  bois  la  plupart  très-marécageux.  Les  bois  font 
prcfqu’uniquement  plantés  de  melefes  & de  bouleaux.  On  voit  de  tems 
en  tems  quelques  fapins  ou  quelques  trembles  , mais  ils  font  rares.  On 
rencontre  fort  peu  de  plaines , fi  ce  n’eft  près  des  grandes  rivicres  , telles 
qué  la  Juna  , la  Bicla  , VUrak  & VOchota  , d’où  les  montagnes  font  un 
peu  éloignées.  Dans  tous  ces  endroits , il  y a des  champs  agréables  ; mais 
le  chemin  n’en  eft  pas  moins  pénible  par  la  quantité  d’endroits  efearpés 
& de  mauvais  pas  que  l’on  rencontre  ; ce  qui  oblige  les  Voyageurs  de 
marcher  à pied  la  plupart  du  tems  , Sc  de  mener  leurs  chevaux  par  la 
bride.  Un  pareil  voyage  ne  peut  guere  avoir  d’attrait  pour  toute  autre 
efpece  d'hommes  que  pour  un  Botanifte  , que  le  fpeâacle  de  la  nature 
dédommage  bien  des  incommodités  qu’il  eflliic.  Mais  fi  ce  voyage  eft 
pénible , il  n’eft  pas  moins  long  ; c’eft  prefque  avoir  été  en  pofte  que 
Âe  l’avoir  fait  dans  un  mois.  On  y emploie  ordinairement  au-moins  fut 

femaines; 
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fcmsines  ; & de  plus,  ce  voyage  entraîne  beaucoup  d’embarras  ; on  ne  vovace  em 
peut  rentreprendre  fans  avoir  beaucoup  de  chevaux  pour  porter  K-s  sibeme. 
vivres  , dont  on  a bvfoin  en  route  , 6c  dans  les  lieux  où  l’on  féjoume.  • 

Il  faut  donc  avoir  grand  foin  des  chevaux  ; mais,  dans  un  fi  long  voyage , 
il  n’eft  pas  polTible  qu’il  n’arrive  -des  accldens  qui  vous  arrStent  en  che- 
niin.  Cette  route  n’étant  pas  pratiquable  polir  aucune  lorte  de  voiture, 

& la  célérité  que  demande  le  tranl’port  des  vivres  , ne  permettant  pas 
toujours  de  le  faire  par  eau  , on  a d'abord  cru  que  les  chameaux  étoient 
les  animaux  les  plus  convenables  pour  être  employés  à cet  ufage.  Pour 
effayer  de  leur  fervice  , on  h*t  venir  à Jakut^k  un  chameau  , que  les  Jakutes 
prirent  pour  un  monftre  , & qui  les  effraya  beaucoup.  La  petite-vérole 
commençoit  alors  à faire  des  ravages  dans  la  Ville  ; les  Jakutes  s’imagi- 
nèrent que  le  chameau  en  étoit  la  caufe.  ils  dévoient  pourtant  fe  fouvenir 
que  la  petite-vérole  avoir  déjà  régné  à Jakut^k  , fans  qu’elle  y eût  été 
apportée  par  un  chameau  , puifqu’il  n’avoit  jamais  paru  de  ces  animaux 
dans  le  canton  ; mais  comme  , félon  leur  doffrine , toutes  les  maladies 
étant  de  vrais  maux , font  l’ouvrage  d’autant  de  Démons  qu’il  y a de 
maladies  différentes  ( 91  ) , ils  n’héftterent  pas  à regar  1er  le  chameau 
•comme  le  Diable  de  la  petite-vérole.  Le  chameau,  quoiqu’il  en  fuit,  fut 
chargé  de  vivres  & d’autres  marchandifes  ; il  fortit  de  la  Ville  au  grand 
contentement*  des  Jakutes  ; il  alla  jufqu’au  ruiffeau  de  Jf'crbHnJ\hjay 
auquel  il  a donné  fon  nom  (93)  , & y môurut  fans  arriver  à Ochot^k  Aa 
jugea  dc-là  , non  fans  fondement , que  ces  pays  étoient  trop  froids  pS- 
les  chameaux  ; les  pays  montagneux  femblcnt  aufli  leur  être  contni.-cs  ; 
ils  pourroient  s’accommoder  mieux  des  fteppes&  des^laincs  qui  ne  font 
pas  trop  froides.  • ■ ' 

M.  Krajeheninnikow  prit  le  chemin  de  terrj-;  il  emporta  tous  les  infîru- 
mens  & les  uflenfiles  dont  il  avoir  befoin  pour  fes  obiervations  , avec  de< 
provifions  pour  deux  ans. 

Aufli-tôt  qu’il  fut  parti  , M.  Mullv  & moi  nous  prîmes  les  arrange- 
mens  néceffaires  pour  notre  départ  dê  Jakui^k.  Il  nous  fallut  trois  Dojeh- 
tfehennikes  ; nous  choisîmes  les  meilleurs  Bûtimens  de  ceux  que  nous 
avions  amenés , & que  nous  avions  bien  fait  rtmarer  dès  le  Printems  ; ils 
étoient  munis  de  mâts  & de  voiles.  Il  nous  falloir  fur  chaque  Dofeh- 
tfehennike  feizé  Travailleurs,  & dix  fur  la  Kajuke..  Nous  ramenâmes  avec 
nous  les  Slufchiwies  qui  nous  avoient  conduits  à Jakur^k.  Pour  completter 
le  nombre  de  Travailleurs  néceffaires  , la  Chancellerie  de  cette  Ville  nous 
fournit  des  Payfans  qu’on  avoir  ramall'és  de  diffc’rens  endroits  , & qui 
dévoient  être  tranfportés  au  KarntfcHatka  pour  peupler  ces  Cantons  , mais 
qui , par  dilférens  obflacles , n’ayant  point  encore  pu  fe  rendre  au  rendez- 


{91)  Ccû  un  rertc  des  fuperrtitions  an 
ciennes  : car  Ütisene  ( comra  < elfum  , lib. 
8,  ) dit  que , dans  la  .Mythologie  Egyp- 
tienne , il  y avoit  tretitc-fix  Démons  ou 
Dieux  aëriens,  qui  avoient  partagé  entr’eux 
le  corps  de  fliomme , corapofé  d’autant  de 
parties  ; de  forte  que  chacun  en  comman- 
doit  une.  Il  aioiite  que  les  Egyptiens  fa- 
Tome  XVlll. 


voient , dans  leur  Langue , les  roms  de  ces 
prétendus  Génies,  8c  qu'ils  croioient , qu’en 
invoquant  chacun  d’eux , félon  la  partie  ma- 
lade du  corps  à laqucllç  il  éroit  prépofé , 
on  en  obtenoit  la  guérifon.  f’'uy<c  le  Clerc, 
Hjioiri  dt  ta  MéJtcine,  page  14. 

(9))  tf'crbliufehta  , Ruiffeau  du  Qia- 
meau. 
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vous  qui  leur  étoit  marque , fe  trouvoient  ici  (ans  rien  (aire.  On  y joignit 
enfuite  quelques  payfans  des  bords  de  YAmga  , qui , par  goût  pour  U 
façon  de  vivre  des  Jakutes , avoient  renoncé  la  plupart  à r Agriculture  , 
comme  les  payfans  d’OUkminsk  , & pouvoient  s’abfenter  pendant  quelque 
tems  de  leurs  maifons  , (ans  faire'tort  à leurs  affaires  domeffiques  , avec 
quelques  Marchands  qui , pour  dettes  de  la  Couronne , croient  condam- 
nes aux  travaux  publics.  Tous  ces  gens  là  ctoient  raffemblés  dès  le  7 Juil- 
let. Ce  jour , nous  allâmes  occuper  nos  Bâtimens  , Sc  nous  prîmes  avec 
nous  les  deux  Dedinateurs , l’Incerprete  Jathontow , l'Etudiant  Gorlanov^ 
l’Apprentif  Géographe  Makjckecw , deux  Officiers  des  Mines  , un  Tireur 
& neuf  Soldats.  M.dt  la  Crçyert  s’étoit  réfervé  le  Sous-Chirurgien  , parce 
qu’il^  croyoit  en  avoir  plus  befoin  que  nous  dans  le  pénible  6c  dange- 
reux voyage  qu’il  «ntreprenoit  dans  la  partie  inférieure  du  Lena  6c  vers 
VQ/enek  , 6c  que  je  pouvois  en  tout  cas  en  faire  les  fondrions  dans  ma 
Troupe. 

Nous  avions  réfolu  de  ne  pas  quitter  Jakut^k  que  M.  Krafchcnlnnikow  ne 
(lit  parti  pOMx  Kamifchaika.  Nous  apprîmes  le  9 Juillet  par  une  Lettre  de  fa 
main  fon  départ  pour  Ochot{k,  6c  nous  partîmes  auffi  fans  délai  par  un  tems 
calme.  Nous  allâmes  d'abord  fort  lentement,  parce  qu’il  fallut  tirer  lesBa-. 
teaux  ; mais,  pour  perdre  au-rooins  la  Ville  de  vue  , nous  fîmes  ramer  à 
toutes  forces,  6c  nous  arrivâmes  vers  les  1 1 heures  du  foir  à l’extrémité 
iflfc’rieure  de  l’ifle  de  Tiathjaruk-Aru , dont  la  diffance  eft  de  feize  verftes. 

tLb  10  , au  lever  du  Soleil , nous  quittâmes  cet  endroit , & nous  rimes 
encore  tirer  les  Bâtimens  contre  le  courant  du  fleuve.  Comme  le  vent , 
fans  être  fort , nous  étoit  contraire  , nous  partageâmes  les  Travailleurs 
de  chaque  Bâtiment  en  deux  parties  ; nous  en  envoyâmes  la  moitié  à 
terre  , pour  tirer  les  Bateaux  , 6c  nous  les  faifions  relever  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  par  l’autre  moitié.  Pa'r  ce  moyen  , fans  aller 
bien  vite  , nous  ne  cefsames  point  de  marcher.  Cette  lenteur  me  fut 
favorable  fiour  mes  obférvations  dir  l’Hiftoire  naturelle.  Notre  naviga- 
tion jufqu’au  1 1 n’eut  de  rcmarquaMç  , outre  les  variations  ordinaires  du 
vent , qu’un  long  brouiliar,d  , qui  rendoit  la  lumière  du  Soleil  prefqu’audi 
fombre  que  celle  de  la  Lune , finon  qu’il  paroi(Toit  un  peu  plus  rouge. 
Nos  Travailleurs  nous  aflüroient  que  ce  brouillard  venoit  de  la  mer. 

Le  14,  vers  les  10  heures  du  matin^  nous  atteignîmes  l’extrémité  in- 
férieure des  Siolli  ou  montagnes  colomniformes.  Nous  les  avions  dépaf- 
fées  de  quelques  werftés  , lorfque  le  Bâtiment  de  M.  MulUr  commença 
à prendre  beaucoup  d’eau.  Cet  accident  nous  obligea  de  nous  arrêter 
pour  découvrir  l’ouverture.  Nous  ' (Times  d’ailleurs  obligés  d’attendre 
notre  Kajuke,  qui  n’ayant  qu’une  mauvaife  voile  , étoit  reliée  en  arriéré, 
& qui  ne  put  nous  joindre  que  vers  le  minuit. 

Pendant  toute  la  journée  du  i 5 , nous  marchâmes  (î  lentement , que 
j’eus  le  tems  de  mettre  par  écrit  les  articles  fur  lefquels  je  voulois  être 
inflruît  par  notre  troifieme  Collègue  ( M.  ^ Croytrt  ) , pour  profiter  du 
(ingulier  voyage  qu’il  étoit  allé  faire  tout  feui.  Comme  je  préfumois  qu’il 
pouvoit  être  encore  à Jakiu^,  ce  dit  là  que  je  lui  adreffai  cet  écrit.  Je  lui 
marquois  ; 1°.  «<  De  faire  faire , dans  les  cantons  inférieurs  du  Lena  6c  dans 
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»»  Ifs  environs  de  la  Mer  Glaciale , une  notice  exaâe , en  Langue  RuHe , votack  m 
» de  tous  les  quadrupèdes  , oil'eaux  , arbres  , buiflbns  , baies , poidbns 
» de  mer  & de  riviere  ; &C  s’il  rencontroit  quelque  chofe  qu’il  ne  connût  ' ' * 
**  pas , ou  dont  il  n’eût  pas  entendu  prononcer.le  nom  , de  tâcher  d’en 
» avoir  un  échantillon  pour  l’emporter  avec  lui.  2®.  Que  , dans  la  notice 
" des  oifeaux^  if*talloit  obTerver  le  tems  où  ils  arrivent  dans  les  lieux 
» qu’ils  fréquentent,  & celui  où  ils  les  abandonnent-,  ou  fpécifîer  s’ils 
»*  y relient  toujours , de  quelle  façon  & en  quels  endroits  préfcrable- 
*»  ment  à d’autres  ils  palTent  l’Hiver.  3°.  Qu’il  mît  entre  des  papiers , avec 
» leurs  fleurs  & leurs  fruits  , toutes  les  plantes  qui  fe  trouveroient  dans  ^ 

» les  cantons  inférieurs  du  Lena  ou  fur  les  bords  de  la  Mer  Glaciale. 

" 4®.  Qu’il  fît  faire  des  colleilions  de  toutes  les  plantes  marines  & des 
» autres  produflions  , telles  que  les  coquillages  , écfeviffes  , crabes , 

» o'urfins  de  mer,  coraux  &c.  que  la  mer  jetteroit  furfes  bords,  j®.  Qu’en 
» particulier  il  s’aflùrâi  fi  les  ours  blancs  ne  quittent  igniais  les  bords 
» de  la  mer , s’ils  remontent  quelquefois  aufli  les  rivières  ou  même 
M s’avancent  ^ns  les  terres , & à quelle  diflance  ils  s’éloignent  de  la  mer  ; 

St  en  quoi  confifle  principalement  leur  nourriture  ; fi  pendant  l’Hiver  ils 
fe  tiennent  couchés  dans  des  cavernes  comme  les  autres  ours  , fans 
»♦  reparoitre  jufqu’au  Printems,  ou  fi,  félon  le  rapport  de  quelques  Voya- 
geurs  , ils  vont  chercher  leur  nourriture  pendant  tout  l’Hiver  , 6c 
M même  dans  cette  faifon  plutôt  que  dans  toute  auf(e  ; fi , à l’approche 
w du  Printems  ou  dans  l’Eté , on  ne  remarque  p^int  que  leur  poil  change  • 

**  de  coiffeur  ; s’il  n’y  a pas  une  efpece  particulière  de  chafTe  pour  pren- 
» dre  ces  animaux,  ou  fi  on  les4ue  feulement  par  occafion  , 6t  de  quelles 
' » armu  on  fe  fert  contre  eux.  6®.  Qu’il  prît  aufli  toutes  les'informations 
*»  nécefiaires  fur  les  renards  bleus  & blancs  qui  fe  trouvent  dans  les  en- 
•»  virons  de  la  Mer  Glaciale  > 6c  qu’il  s’inflruisît  particulièrement , fi  ce 
w font  des  efpeces  différentes  ; qu’il  étoit  aifé  de  s’en  affùrer  , en  les  fur- 
M prenant  dans  leurs  trous  lorlqu’ils  ont  des  petits  , parce  que  fi  l'on  y 
s*  trouvoit  conflamment  des  renards  blancs  ou  gris  , 6c  jamais  de  con- 
«»  leurs  mêlées , il  feroit  très-vraifemblable  que  les  efpeces  font  diffé-  - • 
t*  rentes , & que  fi  au  contraire  on  en  trouvoit  de  blancs  6c  de  gris  mê- 
* »»  lés  , cela  prouveroit  qu’il  n’y  a qu’une  feule  efpece  ; qu’à  cette  oc- 

I»  cafion  il  tachât  d’emporter  un  de  ces  renards  vivans , afin  que  fa  figure 
»»  pût  être  repréfentée  d’après  nature  ; qu’en  même  teins  il  s’informât 
tt  quelle  efl  la  nourriture  ordinaire  de  ces  animaux  ; s’ils  mangent  une 
w efpece  particulière  de  rats , ou  des  lievres  , ou  des  poules  de  ma- 
lt tais  (94) , comme  le  rapportent  quelques  l^yageurs  ; s’ils  ont  la  même 
w nourriture  Hiver  6c  Eté  , & fi  pendant  cette  derniere  faifon  ils  ne 
M font  pas  quelquefois  la  chafTe  aux  oies  qui!  remplifTent  alors  ces  diflriéls 
w feptentrîonaux.  Qu’il  s’inflruisît  aufli  du  tems  où  on  le^voit  plus  fré- 
M quemment  que  dans  d’autres  ; s’ils  ne  quittent  pas  quelquefois  de  cer- 
» tains  cantons  pendant  quelques  années  , comme  font  les  renards  de 
w l’Europe  , 6c  quelles  raifons  donnent  les  habitans  du  pays  , lorfque 
w ces  animaux  fe  trouvent  plus  abondans  en  certaines  annto.  Jufqu’à 
(94)  Lagopiu.  • „ ’ 

Rr  I] 


•t... 


Digitized  by  Google 


ji6  HISTPIRE  GÉNÉRALE 

voTAGi  »N  quelle  hauteur  ils  remontent  les  rivières  ; s’ils  font  aufli  leurs  trous 
• SiBiRjE.  » près  des  bords  ; fi  de- là  ils  vont  gagner  les  bois  ; s’ils  fe  tiennent  tou* 

» jours  fur  les  bords  de  la  mer , ou  tantôt  fur  la  mer  ÔC  tantôt  fur  les 

» rivières.  A quelle  hauteur  ils  font  leurs  trous  au-delTus  de  la  ligne  ho* 

■ • » rifontale  de  ces  rivières  ou  de  la  mer.  De  quelle  grandeur  font  ces  trous, 

» & s’ils  font  horifontaux  , droits  ou  courbes  ; s’ils  onf  uq^  ou  plufieurs 
» entrées  ; fi  chaque  couple  de  renards  a fa  caverne  particulière , ou  fi 
» plufieurs  couples  vivent  enfemble  ; s’ils  vifKent  leurs  trops  pendant 
» toute  l’annce  , & en  quel  ordre  ils  les  vifitent , ou  s’ils  courent  quel* 
« # ” aucfois  un  mois  ou  deux  pour  chercher  leur  proie  ; s’ils  fe  creufent 

» de  nouvelles  tannieres  tous  les  ans,  ou  s’ils  fe  Contentent  de  la  même 
t>  pendant  plufieurs  années  ou  pendant  toute  leur  vie  ; fi  quelquefois  un 
» renard  ne  va  pas  occuper  une  tanniere  abandonnée  par  un  autre  , ou 
» s’ils  ne  s’emparent  pas  des  logis  les  uns  des  autres  par  rufe  çu  par  fur- 
» prife  ; fices/enards  marchent  feub  ou  par  troupes  ; dans  quel  tems 
» ils  s’accouplent , & combien  de  tems  ils  reîlent  ordinairement  en 
» chaleur  ; cembien  de  tems  ils  portent  ; en  quel  tems  de  l’année  iis 
» mettent  bas  leurs  petits , combien  à-la-fois,  & combien  de  tems  Us  les 
» allaitent  ; quel  changement  de  couleurs  éprouve  leur  poil  deguis  leur 
» naiflance  dans  le  cours  d’une  année  entière , & quels  noms  les  Chafi 
» feurs  leur  donnent  fiiivant  leurs  difiérens  âges.  Si  ces  renards  étant  par- 
» venus  à un  cerAin  âge  , ne  changent  pas  un  peu  tous  les  ans  ; fi  , par 
• » exemple , les  renardsÿlancs  n’augmentent  pas  de  blancheur  en  vieilr 

N lifiani , & fi  la  couleur  bleue  des  autres  ne  devient  pas  plut  foncée  > 

» s’ils  aboient  comme  de^  chiens  , & pendant  toute  l’année , ou  feulement 
» en  tems  de  chaleur.  Qu’il  décrivit  exaélement  la  chafle  de  ^es  ani-  • 
M maux  , Sc  la  maniéré  dont  elle  fe  fait , foit  par  une  , foit  par  plufieurs 
» perfonnes.  S’il  n’y  a point  parmi  les  ChalTeurs  ‘quelque  ûipcrftition  par 
» rapport  à la  dénomination  des  différentes  parties  de  oes  animaux , ou 
» dans  leurs  préparations  pour  ces  fortes  de  chaiTes  ; ce  que  les.  Chaifeurs 
» emportent  pour  leur  nourriture.  S’ils  fe  fervent  de  tentes  , & quels 
. » font  leurs  habillcmens  pour  cette  chaffe  ; combien  de  tems  elle  dure  , 

» & combien  à-peu-près  de  renards  un  Chaffeur  prend  pendant  fon  Hi- 
» ver , lorfqu’ib  font  abondans.  7°.  Qu’il  fît  creufer  la  terre  en  différens 
U endroits  élevés  & bas,  Scren  différentes  faifons , prin  lipalement  depuis  le 
» mois  de  Mai  Jufqu’aumois  de  Septembre  , pour  lavoir  jufqu’à  quelle  pror 
^ » fondeur  la  terre  n’étoit  pas  gelée, &par-làconnoître  les  changemensdont 

»»  elle  eft  fufceptible.  8“.  Qu’il  fit  aufli  couper  la  glace , tant  de  la  mer  que  ’ 
» des  rivières  , en  ditférefts  mois  , pour  en  mefurer  l’épaiffeur.  9“.  Qu’il 
» employât  tous  les  moyens  poffibles  près  des  Chaffeurs-&  des  habitans 
» du  pays,  dût-il  même  dépêcher  des  gens  exprès  vers  les  bords  du  Leno, 

»*  ou  des  rivières  qui  s’y  jettent , pour  découvrir , s’il  y en  avoit  d’enfoiiis 
»*  quelque  part , des  os  de  Mammunt , dont  on  vit  fortir  de  terre  quel* 

»»  que  indice;  qu’il  fil  creufer  , pour  cet  effet,  dans  les  endroits  oùj’on  en 
K foupçonnoit  ; qu’il  manquât  la  profondeur  à laquelle  feroient  fitués  ces 
» os  , la  hauteur  de  la  ligne  horifontale  à la  mer , & même , s’il  étpit  poflù- 
» ble  , la  fituation  de  la  terre  en  haut  ôc  en-bas , tant  ^ félon  fa  nature  , 
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vîmes  arriver  l’Etudiant  Tretjaknw  que'  nous 
me  précédent  à [/ft-Kiu,  pour  s’y  occuper  à 


K que  félon  fon  épailTeur  & fon  inclin^ifon  ; qu’il  nous  procurât  un  def-  vorAcr  e» 
M lein  de  la  polîtion  de  ces  os,  lequel  fît  connoître  s’ils  noient  tous  cou-  SreEiuE. 

»*  chés  horifontalement , ou  de  telle  autre  façon  , dans  quelle  direéHon 

» &c  tous  quel  angle  ; qu’il  prît  garde  encore  , (i  entre  ces  os  il  ne  fe  • 

» trouvoit  pas  des  fragmens  d’arbres  ; qüll  envoyât  un  échantillon  de 
>»  chaque  chofe  ; & fur-tout  des  os  de  Mammunt  ». 

Le  i6  au  matin  , nous  ’ 
avions  lailTé  dans  l’Automne 

des  obfervations  météorologiques  qu’il  n’avoât  pû  taire , parce  qu’il  ctoit 
tombé  malade.  > , 

Le  17  , «près  un  violent  orage  & une  forte  pluie  qui  perça  par-tout  , 
nous  entendîmes  un  grand  bruit  d’eau  , un  fracas  épouvantable.  Le  bruit 
des  eaux  étoit  caufé  par  celle  qui  tomboit  des  montagnes  avec  la  rapidité 
des  torrens  ; & le  fracas  qui  l’accompagnoit , provenoit  de  l’éboulement 
des  terres  tjont  il  fe  détachoit  de  gros  quartiers  arrachés  par  la  violence 
des  eaux.  Il  en  tomba  un  à peu  de  dillance  d’un  de  nos  Bâtimens , qui 
l’auroit  fait  abîmer , s’il  l’eût  atteint. 

Le  14  , vers  les  7 heures  du  loir  , nous  vîmes  un  beau  Météore  qui  fe 
préfenta  au  Midi.  C’étoit  une  pyramide  de  feu  qui  s’élevoit  du  côté  de 
^horifon  jufqu’â  quinze’degrés  j & du  côté  oppofé  au  Soleil  brilloit  en 
mèmc-tems  un  bel  arc-en-ciel. 

Le  iç , nous  rencontrâmes  des  Radeaux  détlines  pour  Jakut^k.  Comme- 
nous  avions  des  Lettres  à faire  pour  cette  V'ille , & que  les  Conducteurs  des 
Radeaux  voulurent  bien  les  attendre  , nous  les  fîmes  arrêtei*  vis-à  vis  la 
riviere  de  Lamana  , où  nous  nous  trouvions  alors.  Nos  Lettres  furent 
prêtes  vers  les  3 heures  du  matin  , & un  inflant  après,  les  Radeaux  conti- 
nuèrent leur  route. 

Le  16 , nous  atteignîmes  à 1 1 heures  du  matin  0!tckminskoi~0[lrog , oiii 
nous  jugeâmes  à propos  de  nous  ai’rêter  quelques  jours. 

Nous  avions  pour  cela  deux  raifons  : 1".  Nous  n-’aviofis  pas  un  non^Vlt 
fufHfant  de  Travailleurs  , & il  falloir  nous  en  pourvoir,  i".  Depuis  Jd- 
kutik  jufqu’à  c«  Oftrog,  nous  nous  étions  occupés  à faire  la'Relation  de 
notre  voyage  , & le  rapport  de  toutes  nos  affaires  depuis  un  an»  Il  étoit 
queftion  d’achever  ce  travail  & de  l’envoyer  au  Sénat  : nous  y employâ- 
mes fix  jours  ; tout  fut  fait  le  premier  Août  ; & le  même  jour , vers  les. 
n heures  du  foir  , nous  expédiâmes  un  Soldat  pour  porter  nos  dépêches 
\ Petersbourg.  Comme  nous  avions  en  même-tems  fait  unb  recrue  de 
'Travailleurs  , n’ayant  plus  rien  à faire  ici , nous  en  partîmes  le  ^ Août  au. 
foir  par  un  tems  fort  calme  , & nous  continuâmes  notre  route. 

Le  6 , nous  perdîmes  un  Soldat , nommé  Medwcd<^ , qui  étoft  malade- 
depuis  un  mois , & qui , dans  les  derniers  jours  de  ta  vie  , fouffrit  horri- 
blement. Nous  le  fîmes  enterrer  dès  la  pointe  du  jour  , felolt  les  rites  de- 
fbn  Eglifc. 

Le  9,  vers  les  8 heures  du  foir,  nous  obfervâmes  au  Nord-Nord-Eff- 
une  rougeur  qui  pâlit  bientôt devint- très-Iumineufe , & d’où  fortoit  une 
bande  claire  en  forme  d’arc  , mais  qui  dura  peu  , & ne  forma  jamais  le- 
demi-ccrçle  entier,  11  parut  au  mcmemflant,  toujours  au  zénith,,  une  rour 
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voïAci  «•*  S'-'*''  extraordinaire  , & une  bande  fort  large  de  la  même  couleur  venant 
sierKie.  de  l’Oueft-Nord-Oueft , mais  qui  ne  touchoit  pas  ITiorifon.  D’autres  ban- 
des  fuccéderent  à celle-ci  entre  le  Nord  & l’Oueft , les  unes  d’un  rouge 
foncé  , les  autres  pâles.  Le  zénith  étoit  d’une  beauté  admirable , & tout 
fembloit  fe  difpofer  à nous  donner  le  fpeâacle  d’une  Aurore  Boréale  par- 
faite ; mais  vers  9 heures , tout  difparut , quoique  le  Ciel  reliât  fort  fe- 
rein  pendant  toute  la  nuit. 

Le  11,  vers  les  10  heures  Sc  demie  du  foir,  étant  arrêtés  un  peu  au- 
deflus  de  Kumak-Urjak  , Ruiffeau-de-Sable  , nous  vîmes  une  Aurore  Bo- 
réale, qui  occupoit  tout  le  Ciel  entre  Nord-Efl  & Nord-Oueil.  Direde- 
ment  au  Nord  , il  y avoir  un  arc  lumineux , au-deflbus  duquel  tout  étoit 
. obfcur  , & de  cet  arc  fortoient  des  rayons  fort  clairs.  Du  côté  occiden- 

tal de  l’arc , partoient  encore  d’autres  rayons  fort  ferrés  d’un  beau  rouge , 
qui  touchoient  tout-à  fait  l’horifon  , Sc  dont  la  tranfparence  laiflbit  voir 
les  Etoiles.  Dans  l'arc  l'eul  on  pouvoir  obferver  quelque  tnouvement; 
mais  il  s’effaça  le  premier  ; les  rayons  difparurent  enfuite , & vers  les  1 1 
heures , le  météore  étoit  entièrement  diflipé. 

Arrivés  à Wuwiskaja-Sloboda  , nous  fitmes  obligés  de  chercher  des 
Travailleurs,  pour  pouvoir  renvoyer  quelques  paylans  d’0/«cm</iril:.  Il 
ne  fut  pas  d’abord  ailé  d’en  trouver.  Les  habitans  étoient  en  pleine  moj^ 
fon  , & il  ne  fâlloit  pa»  les  troubler  dans  de  pareils  travaux.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  occupés  à la  récolte , étoient  dans  les  cantons  fupérieurs  du 
Witim , pour  exploiter  du  Marun-Glas,  ou  verre  de  Mofeovie , qui  eft  une 
efpece  de  talc.  Mais  dès  le  1 8 , nous  vîmes  revenir  des  Mines  quelques 
payfans  de  Tfetfehinsk,  Sc  le  lendemain  il  en  arriva  encore  de  ^irimsk.  Nous 
avions  toujours  avec  nous  des  Slufchivies  de  Jakut^k , qui  nous  avoient  été 
‘ donnés  pour  nous  conduire  jufqu’à  l’endroit  où  nous  devions  établ.r  notre 

quartier  d’Hiver.  Mais  le  10 , il  y en  eut  deux  qui  prirent  la  fuite.  Nous 
craignîmes  que ,.  fi  nous  faifions  un  plus  long  féjour  en  cet  endroit , leur 
exemple  ne  fût  imité  des  autres  ; ainfi , quoique  nous  n’euflions  encore 
que  dix  nouveaux  Travailleurs,  nous  réfolùmes  de  partir  le  11  de  grand 
matin.  ^ 

Le  1^,  nous  repafsâmes  les  Schtfeheki,  montagnes  dont  j’ai  déjà  parlé 
en  décrivant  notre  route  pour  Jakut[k  ; Sc  comme  nous  marchions  fort 
lentement , j’eus  le  loifir  de  les  mieux  oblérver.  Les  couchés  dont  elles 
étoient  compofées , fc  croifoient  d’une  façon  finguliere  : les  unes  étoient 
exaâement  horifontales  , les  autres  inclinées  vers  le  bas  , Sc  dont  la 
pente  alloit  quelquefois  jufqu’à  la  moitié  d’un  angle  droit  ; d’autres  tour- 
noient à l’Ouell , & d’autres  à l’Efl  ; quelques-unes  étoient  courbées 
plus  ou  moins.  CA  différentes  direâions  de  couches  ne  fe  trouvoient 
pas  feulement  dans  les  diverfes  montagnes  qui  fovnent  la  chaîne  des 
ScAcfchtki  ; la  même  variété  fe  voyoit  quelquefois  dans  une  feule  mon- 
• tagne.  Il  fera  donc  bien  difficile  d’accorder  ces  irrégularités  avec  lès 

règles  que  nous  autres  hommes  avons  imaginées  > pour  expliquer  la  fa- 
çon dont  s’efl  formé  l’intérieur  de  la  terre'.  Nous  avons  parlé , dans  notre 
route  à Jakut[k  , d’un  bras  du  Lena  , dont  l’eau  alloit  contre  le  cou- 
rant du  grand  Ut.  Pour  nous  aflîirer  de  ce  phénomène , nous  fîmes  palTer 
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par  ce  bras  un  de  nos  Bâtimens  & une  petite  Barque  , l’im  & l’autre  votaoe  es 
garni  de  monde.  Les  deux  Bâtimens  furent  en  effet  pouffés  dans  un  fens  sibsxil. 

contraire  au  courant  de  la  grande  eau.  

Dans  ce  même  paffa^e,  ceux  qui  conduifoient  la  Kajuke  s’efforcèrent 
de  la  faire  paffer  fur  un  petit  banc  de  fable  qui  fe  trouvoit  à leur  ren  • 
contre  , &c  la.  firent* verfer  ; ce  qui  caufa  la  perte  de' bien  des  chofes 
qu’on  avoir -mifes  fur  le  pont.  Nous  laifsâmes  ce  Bâtiment  en  arriéré 
avec  un  nombre  de  Travailleurs  fuffifant,  pour  repêcher  ce  qu’on  pour- 
roit  retirer  de  l’eau  , & il  nous  rejoignit  le  17. 

Le  30 , nous  trouvant  à SpologtnskaJa-SloboJa  , nous  fîmes  réBexion 

3u’il  y auroit  une  forte  d’injuüice  à mener  plus  loin  avec  nous  les  payfans 
'Amga  & de  Kamtfchatka  , Comme  aulfi  à ne  pas  renvoyer  ceux  de  ïï'l- 
timsk.  Nous  n’avions  pû  juftue-là  nous  en  paffer  , parce  qu’il  falloir  ga- 
gner un  endroit  oii  nous  pufuons  commodément  palier  l’Hiver.  Les  Slu- 
m fehivies  ne  fuflifoient  pas  pq^ir  tirer  nos  Bâtimens  ; & quelqu’envie  que 
nous  euflîons  de  renvoyer  tous  ces  paylàns  , nous  ne  pouvions  en  avoir 
d’autres  à leur  place , â moins  de  dépouiller  les  Villages  de  tous  leurs 
habitait.  Dans  cet  embarras  , les  payfans  nous  fuggérerent  eux-mêmes 
l'idée  de  faire  tirer  nos  Bâtimens  par  des  chevaux  qui  ne  pouvoient  pas 
nous  manquer.  Ainfi  , le  30  au  matin  , nous  renvoyâmes  les  payfans 
ÜAmga  , de  Kamtfchatka  & de  Vitimsk  , nous  réglâmes  a]ue  dans  la 
fuite  chaque  Dofchtfchennik  feroit  tiré  par  fix  chevaux , & la  Kajuk^ar 
quatre.  Mais  à tout  événement , & pour  les  cas  où  les  Bâtimens  ne  pour- 
roient  être  tirés  que  par  des  hommes  , ndus  prîmes  avec  nos  Slufchivies 
autant  de  payfans  , enforte  que  fur  chacun  des  gros  Bâtimens  il  y avoit 
quinze  Travailleurs  , & dix  fur  la  Kajuke.  Ce  même  jour , vers  les  4 
heures  du  foir , nous  fîmes  le  premier  effai  des  chevaux , & nous  éprou- 
vâmes* d’abord  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  nous  en  fervir  par-tout  : car 
il  nous  fallut  paffer  devant  un  banc  de  fable  , où  les  Bâtimens  dévoient 
être  conduits  avec  beaucoup  de  précaution,  & tirés  tantôt  plus  fort^ 
tantôt  moins  , ce  qu’on  ne  pouvoit  apprendre  aux  chevaux.  Cependant 
le  banc  de  fable  paffé , les  chevaux  nous  fervirent  bien.  Nous  nous  trou- 
vâmes vers  les  7 neures  du  foir  vis-à-vis  le  Village  de  Sacharonkaja  , & - 
ce  même  foir , on  nous  envoya  de  nouveaux  chevaux  qui  vinrent  nous 
joindre  à la  nage.  Mais  les  gens  du  pays  nou^  confeillerent  de  refter 
tranquilles  pendant  la  nuit,  parce  qu’il  y avoit  autour  de  nous  quantité 
de  bas-fonds , qu’il  étoit  difficile  de  paffer  dans  les  ténèbres’  farts  danger. 

Nous  fuivîmes  d’autant  plus  volontiers  le  confeil,  que  nous  étions  fort 
fatigués  de  la  pluie  que  nous  avions  effuyée  pendant  tout  le  jour. 

Enfin  , après  une  navigation  alTez  pénible , nous  arrivâmes  le  3 Sep- 
tembre à la  vue  de  Kirenskoi-O/lrog , que  nous  avions  choifi  pour  notre 
habitation  d’Automne  & d’Hiver.  Le  dernier  jour  de  notre  voyage  bit 
fl  fercin  St  fi  chaud  , qu’il  é^aloit  la  plus  belle  journée  d’Efé.  Mais  te 
froid  que  nous  éprouvions  déjà  depuis  quelque  tems  toiis  les  foirs , 8c 
même  le  jour , quand  le  tems  étoit  couvert , nous  fit  fonger  à nous  pro- 
curer des  habitations  chaudes. 

Dès  le  4 du  mois  , nous  allâmes  ocaiper  ces  habitations.  Nous 
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voïACE  EK  trouvâmes  fi  commodes  & fi  claires , que  nous  eûmes  Imu  d’en  être 
sjhekie.  contens , fur -tout  dans  un  endroit  qui  n’cll  proprement  qu’un  Bourg. 

■ ^ Nous  fîmes  ôter  les  agrès  de  nos  Bâtimens  ; on  les  mit  avec  les  autres 

iillenfiles , ainû  que  les  Bâtimens  mêmes  , dan*  des  lieux  à l’abri  des 
injures  du  tems  ,&  de  tout  dommage",  à la  rupture  des  glaces.  Nous  gar- 
dâmes avec  nous  les  Cofaques  que  nous  avions  amenés  tan[  des  cantons 
fupéricurs  du  Lena  que  de  Jakui^k , pour  pouvoir  nous  en  fervir  dans 
notre  retour  en  cette  Ville,  au  premier  avis  que  nous  aurions  au  Printems 
des  difpoûtions  qu’on  auroit  faites  pour  notre  voyage  de  Kamtfehatka. 
S^tnir  dfjPro-  Le  lieu  dont  nous  avions  fait  choix  pour  notre  quartier  d’Hiver,  ctoit 
tcu'L'oi  nous  pouvions  le  defircr.  Nous  n’étions  pas  importunés  de  vifi- 

cu.  O ®”tes  , ni ' obligés  â des  cotrefpondances  inutiles  avec  les  Chancelleries  ; 

rien  ne  poitvoit  donc  nous  iftrake  des  occupations  dont  noiis  étions 
accablés  , & moi  pfincipaleihent  a caufe  du  grand  nombre  d’obferva-  ^ 
• ti-ons  que  j’avois  ramafices  pendant  l’Eté  précédent.  Cependant,  pour  * 
nous  dilTiper  un  peu,  nous  avions  établi  parmi  nous  une  petite  Société, 

& heureufement  nous  penfio.ns  tous  les  uns  comme  les  autres.  Cette  So- 
ciété d’ailleurs  ne  prenoît  rien  fur  nos  devoirs  ; car  nous  aimiWls  totis 
le  travail , & nous  nous  étions  fait  une  loi  de  ne  pas  nous  taire  perdre 
de  tems  mal  A propos. 

Ce  lieu  de  plus  étoit  très  bien  fitué  pour  toutes  nos  correfpondanccs; 
nous  étions  à portée  d’y  recevoir  de  tems  en  tems  des  nouvelfes  de  Pe- 
tersbourg,  de  Tobolsk,  d'Irkntzk  , de  Jakut/k  , d’Ochotzk  , &e , parce 
qii 'entre  ces  Villes  & le  Détachement  de  Kaintl'chatka  il  alloit  & venoit 
continueUc.ncnt  des  Couriers  qui  ne’pou’voient  pas  palTer  par  l’Oftrog 
ou  nous  hivernions  , fans  que  nous  en  fufllons  avertis. 

Le  5 Septembre  , nous  vîmes  tomber  la  première  neige  , qui  .ne  fût 
pas  fort  abondante.  La  nuit  du  5 au  6 , le  froid  devint  affez  vif,  & il 
y eut  de  la  glace.  Je  commençai  vers  ce  tems-là  mes  obfêrvations  mé- 
téorologiques (95)  » ^ j®  fuivis  pendant  les  mois  d’Octobre  , Novem- 
bre & Décembre. 

[Voici  les  principaux  phénomènes  , & les  fingularités  remarquées  par 
M.  Gmtün.'] 

Le  J.8  Octobre  , vers  les  7 heures  du  foir , apres  une  neige  fondante , 
on  vit  pendant  une  dami-heure  un  anneau  lumineux  & pâle  autour  de 
la  Luue  , $c  une  demi-heure  aprè's  un  arc  lumineux  vers  le  Nord , qui 
■potivoit  être  de  ydj  degrés.  Lîcfpace  entre  l’arc  & l’horifon  étoit  tout 
noir. 

' ■ Le  iç  Novembre,  l’air  ayant  été  trouble  toute  la  journée,  les  poutres 

des  maifons  & des  fenêtres  craquèrent  pendant  toute  la  nuit.  Le  lende- 
main^zô,  par  la  même  difpofition  de  l’air  , la  glace  qui  s’étoit  attachée 
Aux  vitres,,  a|i  çjedans  des  chambres,  de  l’épailTeur  d’une  ligne  tint  contre 
la  chaleiir  pqs  poêles.  Quand  on  palToit  d’une  chambre  chaude  dans  un 
endroit  troid  , on  fentoit  une  contraélion  fuhite  dos  narrines. 

Le  »7  Novembre  , à i heures  aprè'S  midi , par  un  tems  couvert , le 

(çtj  Elles  fout  toutes  exaélement  rapportées  dans  l'Original  Allemand. 

thermomètre 
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thermomètre  étoit  à 265  degrés  ; le  mercure  montoit  continuellement,  voyaceTîn 
& une  demi-heure  après,  il  ctoit  au  195'degré.  Pendant  cette  variation  , Sir,s«iE. 

M.  Gmelin  ne  quitta  point  le  thermomètre  qui  ctoit  toujours  refté  à fa 

place  , fans  être  expofé  au  vent , ni  à aucune  autre  chaleur  qu’à  celle 
de  l’air.  La  même  variation  dans  le  mercure  fut  obfervée  le  1 1 Décembre 
fuivant  par  un  tems  ferein. 

Le  s Décembre  , après  un  tems  ferein  , peu  de  tems  avant  le  coucher 
du  Soleil,  on  vit  des  deux  côtés  de  cet  aftre , dans  un  éloignement  de 
quinze  diamètres  folaires  , une  colonne  colorée  comme  l’Arc  cn-Ciel , 
dont  la  partie  ronge  étoit  tournée  vers  le  Soleil  , & qui  difparut  dès 
cu’il  fut  couche.  Le  lendemain  6 , le  même  phénomène  revint  du  côté 
du  Midi , & fiit  vu  depuis  1 1 heures  jufqu’à  1 1.  La  hauteur  de  la  colonne 
étoit  de  cinq  à (ix  degrés.  Le  tems  fut  prefque  toujours  ferein  , & il  tom- 
boit  de  l’air  de  très-minces  particules  de  glace. 

Ce  même  jour  6 Décemore  , le  tems  étant  relié  couvert  avec  une 
farouine  qui  mouilloit  comme  la  rofée,  on  vit,  depuis  une  heure  après 
minuit  julqu’à  tjuatre  heures  & demie  du  matin , une  Aurore  Boréale  admi- 
rable. 11  y avoit  entre  Nord  quart-d’Ell  & Nord.-Nord-Ouell  un  arc  très- 
brillant  , d’oîi  s’élevoient  très-rapidement  des  rayons  d’un  beau  rouge, 
couleur  de  feu.  Ce  qu’il  y avoir  de  fingulier , c’eft  que  le  côté  du  Cou- 
chant , oit  l’on  ne  voyoït  ni  arc  , ni  rayons , étoit  éclairé  d’une  clarté 
tout-à-lâit  extraordinaire. 

M.  Gmelin , après  le  détail  aufli  long  qu’exaâ  de  fes  obfervations  mé- 
téorologiques , revient  aux  irrégularités  du  thermomètre  arrivées  les  17 
Novembre  & 1 1 Décembre.  Il  rapporte  que  la  même  chofe  arriva  pour 
la  troifieme  fois  à Kirenga  le  9 Janvier  de  l’année  fuivante  1738  ; que 
vers  minuit  le  thermomètre,  après  avoir  marqué  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  le  it7*  degré  de  celui  de  M.  de  Lijle , fans  aucune 
variation  , marqua  tout-d’un-coup  273  ; & qu’il  n’apperçut  aucun  dé- 
rangement dans  le  thermomètre  , finon  qu’on  voyoït  quelques  petites 
bulles  d’air  entre  les  globules  du  mercure.  Il  ajoute  que  le  grand  froid 
pouvoit  avoir  fait  fortir  ces  bulles  d’air  des  interllices  du  mercure, 
puifqu’elles  y rentrèrent , & qiie  la  môme  obfervation  fut  faite  le  29  Efé- 
cembre  de  la  même  année , Ilir  le  baromètre  oh  le  mercure  fe  foutint 
à une  hauteur  extraordinaire.  11  donne  enfuite  fes  conjeâures  fur  cette 
efpece  de  phénomène. 

Que  fait-on , dit-il , C l’air , qui  e<l  très-fubtilement  divifé  dans  le 
mercure  du  thermomètre  , en  fe  ramaflant  en  petites  bulles  vifibles , ne 
groflit  pas  intérieurement  la  maflfe  du  fluide  minéral  contenu  dans  le 
tuyau  ? Ou  fâut-il  regarder  cetîe  portion  d’air  comme  coexiftante  avec 
le  mercure  , mais  avec  la  faculté  de  fe  dilater  dans  beaucoup  de  cir- 
conllances  ? Cependant  lorfque , par  un  wand  froid , cet  air  eft  chaffé  des 
interflices  du  mercure  , le  fluide  minml  devroit  fe  condenfer  , & fe 
tenir  par  conféquent  dans  un  tuyau  fi  étroit  beaucoup  plus  bas  qu’à  l’ordi- 
uaire  : mais  alors  il  faudroit  encore  fuppofer  que  l’air  forti  des  inter- 
Àices  du  mercure  ne  peut  pas  occuper  dans  le  tuyau  autant  d’efpace 
qu’il  en  occupoit  dans  ces  interllices.  M.  Gmelin  avoir  déjà  dit  ail- 
Tomt  Xyill.  S s 
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voTAo*  in'®'"’*  ’ qu’iine  humidité  aqueufe  adhérente  à un  thermomètre,  lorf- 

SurxiE.  qu’on  le  tranfporte  dans  un  endroit  plus  chaud  , pouvoir  faire  defcen- 

■ dre  le  mercure  , & il  demandoit  fi  l’on  pouvoir  expliquer  par-lâ  le  fait 

*737.  de  fes  deux  obfervations  ? Il  fait  ici  l’aveu  qui  coûte  tant  d’ordinaire  à 
ceux  qui  croient  favoir  quelque  chofe , èc  plus  aux  Philofophes  qu’aux 
autres  : il  déclare  qu’il  ne  fe  fent  point  en  état  d’appuyer  aucune  de  ces 
opinions  par  des  raifons  fufüfantes , & il  en  conclut  feulement , que 
dans  les  thermomètres  dont  il  s’ell  fervi , il  s’eft  trouvé  quelque  défaut,  d’où 
réfulte , dans  certaines  circonflances , & principalement  par  un  grand  froid, 
l’effet  lingulier  qu’il  a décrit.  11  deûre  au  furplus , que  quelqu’un  plus 
clair-voyant  que  lui  puiffe  découvrir  ce  défaut  ; il  n’a  propofe  fes  con- 
jeâures  que  pour  engager  de  plus  habiles  gens  à réfléchir  fur  cet  objet  » 
& à produire  les  leurs.  Reprenons  rhillonque  de  fon  Journal. 

Rien  ne  troubloit  la  tranquillitq:dont  nous  jouifTions  à Kircnga , fans 
la  maladie  de  M.  Mulltr , qui  dès  THiver  précédent  en  avoit  fenti  des 
atteintes  à Jakut^k  : void  quel  étoit  fon  état.  Ses  forces  étoient  extrê* 
mement  diminuées  ; il  avoit  l’efprit  abattu,' beaucoup  de  vapeurs , desop* 
prenions  de  poitrine  , &-un  froid  préfque  continuel  aux  pieds , même  dans 
les  chambres  chauffées  d’un  poêle.  A ces  accidcns  , fe  joignoit  un  grand 
battement  de  coeur,  qui  troubloit  fouvent  fon  fommeil.  Je  jugeai  les  fré- 
quentes faignées  néceffaires  , par  rapport  à la  violence  des  accidens; 
mais  , quoiqu’au  befoin  je  fulfe  en  état  de  les  adminiflrer  moi-même , je 
ne  crus  pas  devoir  m’en  charger.  On  a vu  que  nous  avions  laiffé  notre 
Sous-Qururgien  avec  M.  de  la  Croyere  à Jakut^k  ; nous  apprîmes  qu’il  y, 
avoit  un  Chirurgien  à Irkut{k , pour  le  fervice  de  la  Caravane  Chinoife. 
Il  fut  donc  réfolu  que  M.  Mulltr  partiroit  pour  Irkut^k  muni  d’une  con- 
fultation  par  écrit , & de  médicamens  de  ma  main  ; qu’il  fe  feroit  faire 
toutes  les  faignées  qu’exigeoit  fon  état , & qu’il  me  donneroit  fféquem* 
ment  de  fes  nouvelles , pour  que  je  puffe  le  gouverner  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  rétabli.  M.  Mulltr  pouvoir  en  même  tems  nous  être  fort  utile  à 
Jrktttik  , puifqii’après  le  refus  que  le  Détachement  de  Marine  avoit  &it 
de  nous  fournir  des  vivres  pour  Kamtfchatka  , cette  fourniture  dépendoit 
de  la  Chancellerie  i'irkut^k  , & que , pour  peu  qu’elle  fût  poflîble , ou 
qu’on  ne  manquât  pas  de  bonne  volonté  , nous  ne  pouvions  pas  mieux 
nous  adreffer.  Le  5 Novembre , la  terre  étoit  couverte  de  neige  ; mais 
il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  en  eût  point  fur  toute  la  route  juf- 
qu'à  Irkutik.  La  néceflité  fit  paffer  par-deffus  cette  difficulté.  M.  Mulltr 
partit  le  6,  8c  le  chemin  heureufemem  fe  trouva  bon.  Ainfi  je  refiai  feuL 
a Kirenga.  , 

J’allois  quelquefois  me  promener  dans  le  Couvent  du  lieu.  Il' n’y  avoit 
. plus  de  Moines , mais  feulement  une  efpece  de  Supérieur  Eccléfiaflique  , 

qui  me  recevoir  très-poliment  toutes  les  fois  que  j’allois  le  voir  , 8c  me 
rendoit  de  tems  en  tems  aufîi  des  vifites.  Le  11  Novembre  , jour  de  la 
Fréfentation  de  Notre-Dame  , je  vis  fê  raffembler  dans  l’Ollrog  un  grand, 
■ombre  de  femmes  8c  de  filles  , non  feulement  du  lieu , mais  encore  dq 

Dans  la  Ftéface  de  la  Flora  Sutirica.,  Tome  L p.  77,  to„ 
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b]u(ieurs  endroits  éloignés , & toutes  en  habits  de  fête  , tandis  que  les 
hommes,  habillés  à leur  ordinaire  , fembloient  n’y  prendre  aucune  part. 
Pappris  en  effet,  que  les  femmes  prévenues  que  cette  fîte  les  regardoit 
plus  particulièrement  que  les  hommes  , parce  que  la  Mere  de  Dieu  étoit 
de  leur  fexe , en  faifoient  feules  les  honneurs. 

Depuis  notre  fcparation  , M.  m’écrivoit  Couvent , & me  rendoit 
compte  de  l’état  de  fa  fanté.  Des  médicamens  narcotiques  préparés  avec 
les  différentes  gommes  , l’ufage  fréquent  du  fel  ammoniac  folatile  pré- 
paré avec  le  fel  fixe  de  tartre , & dix-fept  faignées  qui  lui  furent  faites 
en  deux  mois  , 6c  dans  lefquelles  on  lui  tiroit  chaque  fois  cinq  à fix 
onces  defang,  rétablirent  entièrement  fa  fanté. 

Pendant  fa  maladie  & fa  convalefcence  , il  s’occupa  de  nos  affaires 
près  de  la  Chancellerie  d'Irkutjk.  Il  employa  les  motifs  les  plus  preC- 
fans  , & fit  les  plus  fortes  follicitations  pour  la  déterminer  à taire  tranf- 
porter  à Ochot{k  & à Kamtfchatka  les  vivres  dont  nous  pourrions  avoir 
befoin  , pour  n’être  pas  arrêtés  dans  notre  voyage  ; & on  lui  promit 
de  faire  tout  ce  qui  feroit  poffible. 

De  mon  côté  , j’expéaiai  fi  bien  mes  travaux  d’Hiver , que , dès  le 
mois  de  Janvier  1738  , j’eus  achevé  de  mettre  au  net  toutes  mes  obfer- 
vations  d’Hiftoire  Naturelle  & mes  Deferiptions.  Les  Peintres  qui  avoient 
aullî  fini  leurs  deffeins  , commencèrent  à les  copier , pour  que  nous  puf- 
fions  les  envoyer  au  Sénat  de  Petersboure , qui  devoit  enfuite  les  faire 
paffer  à l’Académie  des  Sciences.  Enfin  l’Hiver  fut  bien  employé  par 
tout  ce  qui  étoit  avec  moi. 

La  riviere-  de  Nifehnaja-Tunguska  n’étant  pas  éloignée  de  Kirtnga  , je 
fils  curieux  de  viiiter  fes  bords , fur  lefquels  je  favois  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  Tungufes.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  trouver  des  gens  qui  connuf- 
fent  ces  Tungufes , ou  qui  euffent  affez  d'autorité  fur  eux , pour  les  en- 
gager à nous  envoyer  ceux  d’entre  eux  qui  favoient  au  moins  nommer 
les  chpfes  par  leurs  noms.  Il  fe  préfenta  bientôt  la  meilleure  occafion 
que  nous  pulüons  fouhaiter.  La  riviere  de  Nifehnaja-Tunguska  fe  jette  danÿ 
le  Jtmfii , près  du  Couvent  de  Tuntchanskoi-Troit^koi , un  peu  au-deffus 
de  Mangafia  ; ainlî  tous  les  Tungufes  établis  le  long  de  la  riviere  , font 
dépendans  de  cette  Ville  , d’où  l’on  envoyé  tous  les  ans  du  monde  pour 
lever  fur  eux  le  tribut.  Or  le  recouvrement  du  tribut  fe  fait  au  commen- 
cement de  l’année  , parce  qu’on  peut  voyager  alors  commodément  dans 
ces  cantons  , & qu’on  ne  rencontre  les  Tungufes  dans  leurs  bois  que 
pendant  l’Hiver  , ces  peuples  fe  tenant  dans  l*Eté  fur  les  rivières  qu’ils 
traverfent  fouvent  à la  nage , poiu-  donner  la  chaffe  aux  rennes.  Les  Re- 
ceveurs du  tribut , qui  font  ordinairement  des  Cofaques , 6c  qu’on  nom- 
moit  ici  Bafchlaki , arrivèrent  vers  la  fin  de  Janvier  , 6c  d’abord  s’adref- 
ferent  à moi.  Us  me  promirent  de  m’amener  des  Tungufes  en  état  de 
m’inllruire  fur  tout  ce  que  je  pourvois  defirer  d’eux  ; ce  qui  n’auroit 
pas  autrefois  été  fort  aife.  Il  n’y  a pas  quarante  ans  que  les  Tungufes  fe. 
Dattoient  fouvent  contre  ces  Receveurs  ae  tribut  , 6c  qu’ils  en  tuoient  ; 
mais  auffi  les  Bafchlaki  leur  faifoient  fouvent  des  injuflices  , foit  en  exi- 
geant un  plus  fort  tribut  qu’à  l’ordinaire , fifit  en  l’exigeant  plufieurs  fois 
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pour  certaines  années , dans  lelqucUes  il  avoit  été  paye.  Les  Tungufes 
ont  la  réputation  , très -bien  fondée,  félon  ce  que  j’en  ai  pu  voir, 
d’être  d’honnêtes  gens  ; ils  ont  le  menfonge  & l’impofture  en  horreur , 

& ne  fouffrent  point  d’injuRice , fans  en  tirer  vengeance  aulTi-tôt  qu’ils 
peuvent  en  trouver  l’occaûon.  Avant  qu’ils  fiifl'ent  fous  la  domination 
des  Riirt'es  , c’étoit  une  Nation  libre  , divifée  en  différentes  tribus  v cha- 
cune-éioit  indépendante , 6c  fouvent  elles  fe  faifoient  la  guerre.  Le  parti 
viâorieuK  faWoit  la  loi  à l’autre  ; les  conditions  étoient  exécutées  fur  le 
champ  : par-là  toutes  les  querelles  étoient  terminées.  Ils  portoient  des 
cuirall'es  , & n’avuient  d’autres  armes  que  des  fléchés  , comme  il  en  e(l  en- 
core aujourd’hui  fort  peu  qui  aient  des  armes  à feu.'  Ceux  qui  habitent  les 
iiords  du  Nifchnaja-Tungusku  ne  fe  fervent  dans  leurs  expéditions  ni  de 
chiens,  ni  de  rennes  ; ils  jxirtent  eux-mêmes  tout  leur  équipage.  Us  avoient 
autrefois  des  cuirafles  de  deux  façons , comme  lesColaques  de  Krafnojarsk,  j 

les  unes  compufées  de  lames , & les  autres  d’anneaux  de  fer.  Cependant  les  < 
Tiingufes  n’ayant  jamais  eu  de  liaifon  avec  les  Cofaques  de  Krafaojarsk , 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  uns  aient  tranfmis  la  forme  de  ces  cuirafles 
aux  autres.  Cette  armure  , qui  paroit  fuflire  en  effet  contre  les  fléchés  , 
a peut-être  été  en  ufage  chez  tous  les  peuples  de  la  Sibérie.  Les  Cofaques 
de  Krjfn  jarsk  ont  fait  autrefois  la  guerre  aux  Cofaques  de  Kirgifoi , & 
les  ont  chaffés  dans  la  Calmouquie  ; or  ceux-ci  fe  fervoient , dit-on,  de 
ces  fortes  de  cuirafles , & c’eft  d’eux  vraifémblablemcnt  qiie  les  Cofa- 
ques de  KraJ'nojarsk  tiennent  cette  armure.  Les  mœurs  desTungufes  font 
bien  adoucies  depuis  qu’ils  l'ont  fous  la  domination  Rufl'e  : ils  ont  vu  de 
meilleurs  exemples  , 6c  lorfque  ces  exemples  ne  les  ont  pas  corrigés , 
ils  ont  été  retenus  par  les  loix  , étant  devenus  tous  membres  d’un  même 
corps  fournis  à des  Souverains  remplis  d'humanité.  Aii.fi  l’ufage  des  cui- 
rafles s’eft  aboli  peu-à-peit.  Les  Tungufes  d’aujourd’hui  font  en  général 
fort  éveillés  & très  vifs  ; ils  aiment  naturellement  la  juftice  ; ils  font  aufli 
fort  glorieux  , & dans  leurs  afl'emblées  , ils  fe  plaifent  à s’entretenir  des 
anciens  Tungufes  , dont  ils  racontent  beaucoup  d’hiftoires  , & fur-tout-  de 
fanglans  combats  contre  des  hommes  6c  des  animaux. 

J’ai  déjà  remarqué  que  cette  Nation  fe  peignoit  le  vifage  , & s’y  fai- 
foit  imprimer  par  le  moyen  du  feu  toutes  fortes  de  figures  bleues  ou 
noires.  Ces  fortes  de  ftigmates  qu’ils  n’ont  garde  de  trouver  plus  ri- 
dicules que  nous  ne  trouvons  le  fard  où  les  mouches  , dont  nos  femmes 
croient  être  bien  parées,  efl  un  grand  ornement  à leurs  yeux.  C’eft  ainfi 
mie  UsTfc/iukfihi , peuple  qui  habite  leNord-Eft  de  la  Sibérie  , fur  la  Mer 
Glaciale , aiment  à le  pafl'er  une  dent  de  vache  marine  de  chaqtie  côté  des 
joues  par  un  trou  qu’on  y a fait  & entretenu  dès  l’enfance.  C’étoit  chez 
les  Anciens  une  diftinéfion  réfervéê  pour  les  Héros  & les  grands  Capi- 
taines , que  ces  figures  imprimées  fur  le  vifage  & quelquefois  fur  le 
corps.  Depuis  qu’ils  font  devenus  communs  , i^  n’ont  plus  été  regardés 
que  comme  de  fimples  ornemens. 

Je  reviens  aux  Receveurs  des  tributs  : foit  que  ceux  d’aujourd’hui 
fiaient  plus  honnêtes  gens  que  leurs  prédécefléurs , foit  que  les  "Tungiifes 
htsmanifés  ae  l'oient  plus  fi  ymdicatiâ , on  n’entend  plus  parler  de  meur- 
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très  , & cês  derniers  payent  les  tributs  avec  la  plus  grande  docllltd,  Peut-  vorAct  en 

être  aufli  les  BaJihUki  ne  demandent-ils  rien  au-delà  de  ce  qu’il  leur  cft  SibÉnr. 

ordonné  de  recevoir , comme  la  Couronne  en  effet  n’exige  que  ce  qui  a 

été  réglé  dans  le  tems  de  la  première  conquête  que  les  Ruffes  ont  faite 

du  pays.  Les  Bafchlaki  de  cette  année  me  tinrent  parole  ; ils  m’amene- 

rent  des  Tungules  qui  coniioiffoient  parfaitement  le  pays  qu’ils  occur 

poient  , & je  tirai  d’eux  fans  peine  tout  ce  qu’ils  en  favolent , tout  ce 

que  je  voulois  en  l'avoir.  Comme  les  inflruflions  que  j’en  reçus  regar- 

doient  principalement  la  Géographie , VA.MulUr,  à qui  je  les  fis  paner, 

en  eft  relié  Dépofitaire»  Je  marquai  à mes  Tiingufes  la  curiolité  que 

j’avois  de  voir  comment  ils  s’appliquoient  fur  la  peau  les  figures  qu’ils 

fc  fàifoient  au  vifage  ; ils  me  dirent  , qu’ils  connoiiloient  un  enfant  à qui 

fes  parens  avoient  réfolu  de  procurer  cet  ornement , & ils  me  promirent 

de  faire  de  leur  mieux  pour  les  engager  à fe  tranfporter  chez  moi , afin 

que  l’opération  fe  fît  en  ma  prélence.  Mais  ils  ajoutèrent  , que  je  ne 

pourrois  pas  me  difpenfer  de  permettre  à toute  la  famille  de  me  venir 

voir.  J’acceptai  volontiers  la  condition  ; je  fis  de  plus  quelques  prefens 

aux  Tungules  , en  leur  promettant  de  bien  régaler  toute  cette  famille  , &c 

de  lui  faire  des  prefens  dont  elle  feroit  contente.  , 

Peu  de  jours  après,  je  vis  arriver  chez  moi  cette  famille  qui  confiAoit 
en  un  homme  , une  femme  & trois  enfans.  Je  leur  cédai  dans  ma  maifon 
une  chambre  noire  à poêle  ; mais  à peine  y curent-ils  été  quelques  heures, 
que  l’homme  vint  me  demander  la  permiffion  de  s’établir  dans  la  cour, 
parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  pofiible  de  lupporter  la  chaleur  de  la  cham- 
bre à pocle.  Dans  l’inAant  même  , il  aU'embla  quelque  jalons  dont  il 
forma  fa  tente  , & attacha , en  guil'c  de  porte  , une  efpece  de  couver- 
ture d’écorce  , de  tilleul  que  je  lui  fournis.  S:  fit  du  feu  au  milieu.  Deux- 
autres  couvertures  de  pareille  étoffe  que  je  lui  donnai  encore  , & deu» 
peaux  de  rennes  qu’il  avoir  apportées , firent  des  lits  pour  toute  la  fa- 
mille , & ils  s’y  accommodèrent  fort  bien.  Je  l’approvilionnai  de  tab^ 
de  la  Chine , 6:  d’une  pipe  de  laiton  , du  même  pays.  Je  lui  1»' 
donner  de  la  viande  pour  la  faire  cuire  à fa  fantaifie  , une  quantité  d'orge 
proportionnée , & autaitt  de  lait  qu’il  en  voulut.  Ils  parurent  tous  fort 
contens , & relièrent  dix  jours  chez  moi.  La  femme  avoit  apporté  de 
l’ouvrage  dont  elle  s’occupoit  : elle  faifoitpQur  fon  fils , êgéde  treize  ans, 
unepéliffc  qu’elle  coufoit  avec  du  fil  fait  de  nerfs  de  rennes  fendus  : je  lui 
fis  préfent  de  quelques  aiguilles  de  la  Chine , qui  lui  firent  beaucoup  de 
plaifir.  Elle  aimoii  beaucoup  à fumer  , auffi-bien  que  fon  mari  & fon 
fils  : Phomme  remplifl'oit  d’abord  la  pipe  , l’allumoit  & en  tiroit  quelques- 
gorgées  de  fumée  , enfuite  il  la  préfentoit  à fa  femme , qui  la  donnoit  à 
Ion  fils  ; celui  ci  la  rendoit  à fon  pere  , & la  pipe  paffoit  ainfi  de  main 
en  main  jufqu'à  ce  qu’elle  lût  finie.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  , ils 
commencèrent  l’operation  pour  laquelle  ils  étoient  venus  ; & commet 
cette  befogne  regardoit  principalement  la  femme,  voici  de  quelle  ma- 
niéré elle  y procéda.  Elle  prit  de  la  craie  noire  , qui  fe  trouve  fur  Ics- 
rivages  élèves  ù\x  B'ifchnaja-Tanguska  ; elle  la  broya  fur  une  meule  à la- 
main , & au-lieu  d’eau , elle  l’airoioit  de  ialive.  Quand  elle  en  eut  lu&- 
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voTAcs  SK  famment  broyé , elle  prit  du  fil  commun  , l’enfila  , le  paffa  dans  cette 
SistsiE.  efpece  de  pâte  ou  de  bouillie  de  craie  , & fe  mit  à former  de  petits  points 

fur  les  joues  d’une  fille  de  fut  ans  , jufqu’à  ce  que  le  defifein  qu’elle  tra- 

çoit  fût  achevé.  Pendant  cette  opération  , le  pere  tenoit  l’enfant  entre 
tes  genoux , & ferroit  impitoyablement  fa  tête  entre  fes  mains.  Le  pau> 
vre  enfant  fouifroit  béaucotip  , & ne  ceffoit  de  crier , malgré  les  ca- 
reffes  du  pere  & de  la  mere.  La  broderie  des  deux  joues  faite , il  s’agif- 
foit  de  broder  encore  le  menton  & le  front  ; je  les  priai  de  remettre  le 
relie  de  l’ouvrage  un  autre  tems.  On  voyoit  des  gouttes  de  fang  for- 
tir  de  tous  les  points  de  la  broderie , & la  femme  frottoir  à mefure,  vrai- 
femblablement  pour  mieux  faire  entrer  la  couleur.  Une  demi-heure  après, 
tout  le  vifage  de  l’enfant  s’enfla  , & parut  fort  enflammé  ; les  Tungufes  , 
fans  en  être  effrayés,  ne  firent  autre  chofe  que  de  le  frotter  avec  un  peu  de 
faindoux  que  je  leur  fis  donner.  Quand  ils  lont  chez  eux  , ils  fe  lervent 
indifleremment  de  toute  forte  de  graiffe.  Deux  ou  trois  jours  après , le 
vifage  étoit  encore  plus  enflé  ; il  commençoit  même  à fuppurer.  Je  leur 
conlèillai  de  tenir  l’enfant  dans  un  endroit  chaud  , & outre  le  faindoux 
qu’ils  mettoient  deux  fois  par  jour  fur  fon  vifage',  d’y  appliquer  de  tems 
en  tems  de  petites  comprefles  chaudes.  Ils  luivirent  mon  confeil , & 
par-là  prévinrent  la  grande  fuppuration.  Ils  parurent  fort  conteos  de  voir 
leur  fille  guérie  au  bout  de  huit  jours , tandis  qu’ordinairement  la  guéri- 
fbn  en  demande  au-moins  quinze.  Le  deffein  des  figures  avoit  parfaite- 
ment réufli  , elles  étoient  d’un  bleu  clair  , & ils  m’aflîirerent  que  dans 
peu  de  tems  elles  devicndroient  d’une  couleur  plus  foncée.  La  matière 
. dont  ils  teignent  leur  fil , n’ell  pas  toujours  de  la  craie  noire.  Bien  des 
Tungufes  , pour  cette  teinture  , fe  fervent  de  la  fuie  qui  M’attache  aux 
chauderons  de  fer  par-dehors  , lorfqu’ils  font  cuire  leurs  viandes.  Ils  la 
broyent  & la  préparent  comme  la  craire  noire. 

— Dès  que  M.  Muller  m’eut  marqué  qu’il  n’y  avoit  aucun  fecours  à cfpé- 

tifi  de  la  Chancellerie  d'Irkut^k  pour  le  voyage  du  Kamtfchatka  , je  réfo- 
lus  de  l’aller  joindre.  Comme  j’avois  palTé  dans  cette  Ville  une  partie  de 
l’Automne  en  173  5 , j’y  étois  encore  attiré  par  la  beauté  de  fes  environs 
qui  m’oflroient  des  champs  , des  bois  , des  montagnes , des  maréca- 
ges , &c.  fpeâacle  agréable  pour  un  Naturalifle.  Je  communiquai  mon 
deffein  à M.  Muller,  qui  l’approuva.  Ainfi  vers  la  fin  de  Février,  je  m’ap- 
prêtai pour  paffer  à Irkut{k  avec  tout  mon  monde.  Je  laiffai  les  Bâtiment 
qui  nous  avoient  amenés  , avec  tous  leurs  uflenfiles , à l’Efcoutet  du  lieu, 
& je  renvoyai  les  Cofaques  à Irkut[k  , d’où  ils  nous  étoient  venus.  Je  fis 

firendre  aufli  les  devans  aux  Deflinateurs  avec  une  partie  de  mes  uflenfi- 
es.  Enfin  je  partis  moi-même  vers  les  7 heures  du  foir.  Dans  ma  marche  juf- 
qu’au  8 du  mois,  je  paffai  Kri-wolu^kaja-Sloboda  ; par  J'àoèoAAa,  Village 
au-delà  duquel  les  éturgeons  & les  flerledes  ne  remontent  point  le  Lena  ; 
pzr  Maskowa  , Bourg  célébré  par  les  framboifes  jaunes  qu’il  produit  ; par 
Nafarowa-Tajurskaja , où  je  trouvai  le  Soldat  que  j’avois  envoyé  à Irkut{k 
chercher  l’argent  dont  j’avois  befoin  pour  faire  ma  route , avec  un  Co- 
faque  chargé  de  cet  argent  que  la  Chancellerie  avoit  expédié  en  même- 
teras,  fuivant  ma  demande  •,pzTPodymachinskaja,oii]ey\s  unVieillard  âgé 
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de  quatre-vingt-fept  ans , qui  avoit  toujours  bu  & qui  buvoit  encore  beau-  vurA&c  >m 
coup  d’eau-de-vie,  ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêché  d’avoir  un  grand  nom- S"'*"'*- 
bre  d’cnfans  , ni  de  conlérver  jufque-là  fa  tcte  & fa  vue  qu’il  avoit  très-  ^ ^ “■ 
bonnes  , ainfi  qu’un  goétre  très-gros  , qu’il  portoit  depuis  fa  jeuneflè  ; par 
TakurimowshajaD.  & U(l-Kui{koi-OJlrog , oii  je  fus  obligé  , faute  de  che- 
vaux, de  m’arrêter  jufqu’au  lendemain  ; par  Schangina  , Sirnowie  bâtie  par 
un  Cofaque  d’Jrkut^k  , appellé5cA<in|fi/7 , dans  le  tems  qu’il  étoit  chargé  de 
la  Ferme  de  l’eau-de-vie  pour  le  diftriü  d’OrUnga  ; enfin  par  Omolacwa  , 

Skoknina  , TaraJJbwa  , Bajfowa  D,  Tomfchina  , Botow , Ujl-Ilginskaja , Tu- 
turskaja-Sloboda,  Marka^  îk'orotjtwu  , & par  W’erchoUnkoi-OJirog,  oîl  je  tiou- 
vai  les  Dellinateurs  qui  étoient  partis  deux  jours  avant  moi.  Ils  avoient 
été  obligés  de  s’arrérer  à ce  porte , parce  qu’ils  avoient  appris  que  le 
chemin  depuis  Mansjurka , par  la  rteppe , n’éioit  guere  praticable  , faute 
de  neige.  Heureufement  j’avois  amené  toutes  les  roues  des  voitures  qui 
n’étoient  pas  emballées  à leur  départ.  Or  le  lieu  où  nous  nous  trou- 
vions ne  manquant  point  d’Ouvriers , nous  jugeâmes  à propos  de  faire 
attacher  les  roues  aux  voitures , & il  fallut  m’arrêter  aurti  jufqu’à  ce  que 
ma  berline  , venue  jufque-là  fur  un  traîneau  , fût  pofée  fur  fes  roues. 

Le  9 , toutes  les  voitures  étant  prêtes  , je  partis  avec  tout  mon  monde. 

Ce  jour  au  foir  , nous  atteignîmes  Kaifckeg  ou  Kaifchcga  , Village  abon- 
dant en  chevaux  ; le  lendemain  matin , nous  pafsâmes  le  Lena  pour  la 
derniere  fois  dans  ce  voyage  , & nous  nous  rendîmes  à Bolfchaja-Manf- 
jurskaja-Sloboda  (97). 

.A  la  fortie  de  Mansjurka  , le  chemin  donnoit  par  un  champ  bordé  des 
deux  côtés  de  collines  de  de  monticules.  A dix  verrtes  ou  environ 
de  la  Slobode  fur  la  rteppe,  nous  pal'sâmes  deux  habitations  de  payfans. 

Près  de  la  première , commençoit  un  bois  de  melefes  artéz  clair,  qui  s’é- 
tendoit  à la  dirtance  de  huit  irerrtes.  Quoiqu’il  ne  foit  point  d’ulage  en 
Sibérie  de  bâtir  dans  un  endroit  où  il  n’y  a point  d’eau  , on  n’en  voyoit 

Eoint  aux  environs  de  la  derniere  ; mais  le  payfan  nous  du  que  l’excef- 
ve  féchererte  de  l’Eté  précédent  avoit  tan  une  fource  qui  n’étoit  pas 
loin  de-là.  Il  ajouta  de  plus  ,que  tout  le  terrein  avoit  été  brûlé , & que  l’in.- 
cendie  n’avoit  cefle  qu’en  Décembre  ; que  le  gazon , ou  la  tourbe  qui 
couvre  ce  terrein  , avoit  entretenu  le  feu  ; qii’enfin  après  tout  cet  incen- 
die avoit  fait  quelque  bien  au  pays,  puifqu’un  grand  nombre  de  marais, 
fitués  au  pied  des  montagnes , avoient  été  entièrement  dertcchés. 

Le  défaut  de  neige  ralenti^ant  beaucoup  la  marche  des  traîneaux  qui 
portoient  nos  équipages  , nous  ne  parvînmes  que  le  11  àKokorina^  fimo- 
vie  fituée  fort  agréablement  fiir  une  hauteur.  Près  de  cette  habitation 


(97)  I.c  Lena  , en  remontant  vers  fa 
fource  , fe  partage  en  trois  divilions  qoi 
courent , l'une  au  Septentrion  , l’autre  au 
Midi , & la  troiûerac  entre  ces  deux  là. 
Sur  le  bras  l'eptentrional , eft  un  aâTez  beau 
Viilape  ou  Bourg  , appartenant  au  Cou- 
vent de  Kirmg.1 . & appelléè  Jmginsluja,- 
StoieJa , OU  civiere  d'Amga.  Le  bras  in- 
tcnsédiaiie  n'a  point  de  nom  i il  cli  tegju.- 


dé  proprement  comme  la  fource  du  Lena. 
Le  bras  méridional  eft  ce  qu'on  appelle 
la  riviere  de  Mjnsjurka,  qui  tombe  dans 
le  fleuve  à quinze  werftes  ait-deifus  de 
\' Amga,  Ce  font  U les  trois  moyennes  rii- 
vicres  dont  fc  forme  le  Lena , qui  devient 
enfuite  urr  fleuve  II  conlidérable  , ic.  q,riii 
parcourt  tant  de  pay;s> 
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à la  cljftance  d’un  werft , coule  une  grofle  fource , qui , dans  l’Eté , prend 
la  forme  d’un  ruifleau  , & dont  l’eau  eft  excellente.  Depuis  que  nous 
avions  dépaffé  Mansjurka  , les  Surates  ou  Bratskis  nous  avoient  fourni 
des  chevaux  ; mais  ils  ëtoient  ii  mauvais  , que  notre  voyage  alloit  fort 
lentement.  Cependant  nous  arrivâmes  le  même  Jour  au  foir  à UJl-Ordlnf- 
koje-Simowje , Oit  nous  ne  trouvâmes  pas  un  feul  cheval  de  relais.  Cette 
habitation  eft  fituée  fur  la  Kuda , où  fe  jette  près  dc-lû  le  ruifteau  d’Or- 
da.  L’eau  de  la  rivière  & celle  du  ruifteau  ont  également  l’odeur  & le 
goût  fl  mauvais  , qu’elles  ne  font  prefque  pas  potables  ; ce  qui  provient 
de  plufieurs  petits  ruifieaux  falins  <]u’ils  reçoivent.  Mais  comme  il  n’y  a 
point  dans  le  voifinage  de  meilleure  eau  que  celle-ci , il  faut , malgré 
toi , s’en  contenter.  La  mailbn  étoit  alors  occupée  par  un  Suédois  , natif 
de  Stockholm , qui  parloit  bon  Allemand.  Après  avoir  fait  une  courte 
halte,  nous  pourlùivîmes  notre  route  par  Oje^kaja-KuJinskaja-Sloboda, 
OÙ  je  trouvai  M.  Muller , qui  étoit  venu  au-devant  de  nous.  Nous  ne  par- 
tîmes de  ce  dernier  endroit  que  le  lendemain  matin  , & nous  fumes  rendus 
à 9 heures  â Irkui^k. 

M.  Gmelin,  dans  le  récit  de  ce  voyage  C|ue  nous  avons  beaucoup  abré- 
gé , fait , â l’occafion  d’un  Exilé  , nomme  GUfimow  , qui  avoit  établi  à 
Tajttoskaja  une  Fabrique  d’eau-de-vie  , la  remarque  fuivante.  Ces  fortes 
de  gens , dit-il,  font  quelquefois  fortune  dans  leur  exil.  La  plupart  de  ces 
Exilés  font  des  gens  ruinés  & accablés  de  dettes  à la  charge  de  la  Cou- 
ronne. Quand  on  les  rélegue  en  Sibérie  , on  ne  leur  défend  pas  d’em- 
ployer toute  leur  induftrie  pour  pouvoir  fubftftcr  , 8t  quiconque  a quel- 
que fentiment  d’honneur  , trouve  encore  plu*  d’occafion  en  Sibérie  qu’en 
RulTie  de  vivre  honnêtement  , & de  rétablir  fes  affaires  ; enforte  que, 
pour  quelques-uns , pour  ceux  qui  ont  l’amour  du  travail,  cette  contrée 
devient  une  terre  de  promiflion. 

Quand  M.  Gmelin  pafta  à 1/J}-Kiu[koi-Oftrog,  les  habitans  lui  apprirent, 
comme  une  gouveauté  , que  les  geais  avoient  hiverné  chez  eux.  Cepen- 
dant ces  oifeaux  , quoiqu’ennemis  du  grand  froid  , fe  rifquent  jufqu’au- 
delà  du  39*  degré  de  latitude  feptentrionale  ; & fi  l’on  q’en  voit  point, 
ni  à une  certaine  hauteur  du  Lena , ni  dans  le  diftriéf  de  Mangapa , ni 
dans  toute  l’étendue  comprife  entre  UJl-Kut[k  jufqu’â  l’Océan  oriental, 
près  d’OrAor^â  , ni  le  long  de  la  Mer  Glaciale  jufqu’au-delà  du  promon- 
toire de  Tfchuktfchi , on  en  retrouve  à Kamtfihatka  ; ce  qui  permet  de 
douter  que  ce  foit  toujours  le  degré  du  froid  qui  les  écarte , ou  la  tem- 
pérature de  l’air  qui  les  invite  à ujoumer  dans  un  canton  plutôt  que  dans 
un  autre. 

J’arrivai  malade  à Irkut^k.  Nous  avions  eflùyé  dans  la  route  depuis  Ki- 
renga  des  tems  horribles  , & les  frimats  m’avoient  pénétré,  le  corps.  J’en 
fus  quitte  heureufement  pour  un  très- gros  rhume  , avec  des  douleurs 
d’oreilles  , & même  un  peu  de  furdité , ce  qui  fut  l’a^ire  d’un  petit  nom- 
bre de  jours. 

Le  Soiis-Statthalter  Bibikow  , que  nous  trouvâmes  k Irkut^k  , étoit  un 
très-galant  homme,  & un  homme  d’efprit.  Nous  réunîmes  , M.  Muller  & 
moi , nos  follicitations  pour  en  obtenir  les  provifions  néceftaires  pour  le 
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YOyage  de  Kamifchaika , que  nous  ne  perdions  point  de  vue.  Mais  il  nous  v 
£t  voir  que  les  fournitures  qu’il  avoit  à faire  pour  le  Détachement  de  la 
Marine  , le  mettoient  abfolument  hors  d’éat  d’eiv  faire  pour  nous.  Les 
provilions  que  ces  Officiers  exigeoient , étoient  ii  énormes  , qu'il  n’é^oit 
même  guère  pollible  de  les  trantporter  toutes  pendant  l’Eté.  Enfin  il  nous 
fit  clairement  entendre , qu’il  faÛoit  d’abord  fervir  la  Marine  , & qu’après 
cela  fes  premiers  foins  feroient  pour  nous.  Il  nous  fit  pourtant  efpérer 
qu’on  poiuToit  nous  céder  une  partie  des  vivres  exiges  par  le  Détache- 
ment de  Marine  , fi  la  livraifon  qui  devoit  fe  faire  au  Printems  fur  l'C^rac, 
étoh  abondante.  Âinfi  par-  là  nous  comprîmes  que  , fi  notre  voyage  avoit 
lieu , il  tireroit  beaucoup  en  longueur.  C’étoit  déjà  la  cinquième  année 
que  nous  étions  en  route  , & cependant  nous  ne  voyions  point  d’appa- 
rence à parvenir  fitôt  au  terme  d’où  nous  pullions  envifager  direélcment 
notre  retour.  Il  étoit  donc  naturel  d’en  conclurre,  qu’à  compter  de 
notre  départ  de  Ruflle  ^1  s’écouleruit  bien  fix  ans  avant  que  nous  puf- 
fions  atteindre  ce  terme  ; que  notre  féjour  au  Kamtfchaika  Sc  notre  re- 
tour confommeroient  encore  *fix  autres  années , Sc  que  nous  aurions  par 
conféquent  beaucoup  de  peine  à nous  tirer  de  ces  miférables  pays  ; quoi 
qu’en  nous  faifant  partir , on  nous  eût  fait  efpérer  que  nous  poiurnons 
être  de  retour  dans  cinq  ans.  L’envie  de  voir  beaucoup  de  chofes  nou- 
velles pour  nous  , nous  avoit  déterminés  à entreprendre  ce  long  & péni- 
ble voyage.  Nous  étions  tous  à-peu-près  dans  im  âge  à pouvoir  en  fup- 
porter  Les  fatigues  ; notre  utile  curiofité  n’étoit  pas  encore  éteinte  , 6c 
nos  forces  , ou  du  moins  les  miennes , fubfilloient  encore  dans  toute 
leur  vigueur.  Mais  nous  ne  pouvions  éviter  beaucoup  d'incommodités 
& d’inconvéniens  inféparables  d’un  pareil  voyage.  Les  plus  petits  in- 
convéniens  trop  multipliés  font  d’abord  leur  impreffion  liir  l’efprit , & 
enfuite  lur  le  corps  même  qu’ils  dérangent  à la  longue  ; mais  ils  opè- 
rent plus  promptement  fur  les  uns , & plus  lentement  fur  les  autres.  On  ne 
pouvoir  attribuer  la  caufe  de  la  maladie  de  M.  Muller  qu’à  toutes  ces  in- 
commodités, & fur-tout  aux  contradiéHons  que  nous  avions  fouvent  ef- 
fuyées.  J’étob  apparemment  moins  fenfible , puifqu’elles  n’avoient  pas 
fait  autant  d’impreflion  fur  moi  ; mais  je  ne  pouvois  pas  calculer  jufqu’oit 
s’étendroit  l’elpece  d’impaffibilité  dont  j’avois  joui  jufqu’alors.  Nous 
convînmes  donc  , M.  Muller  & moi , d’écrire  au  Sénat  de  Petersbourg  , 
pour  folliciter  notre  retour.  Dès  le  Printems  , j’avois  prié  l’Académie  de 
m’envoyer  un  aide , parce  que  je  ne  pouvois  fuffire , pour  le  peu  de  tems 
que  j’avois  à refier  dans  chaque  endroit , à obferver  6c  à décrire  toutes 
les  fingularités  dont  je  devois  rendre  compte  ; je  favois  que  fur  mes  re- 
préfentations  on  avoit  fait  choix  dit  Sieur  SttlUr  , & que  dès  la  fin  de 
l’année  1737  il  s’étoit  mis  en  route  pour  me  venir  joindre.  Je  repréfentai 
dans  ma  requête  que  ce  que  j’avois  à faire  à Ochotek  6c  à Kamtchatka  , 
pourroit  être  efTeélué  par  M.  Krafchtnrunikow  qui  y étoit  déjà , 6c  par 
M.  SulUr  qui  venant  dans  le  pays  avec  des  forces  toutes  nouvelles , 
pourroit  , auffi-bien  que  moi  , pafTer  jufque-là  ; qu’enfin  il  y avoit 
une  infinité  d’endroits  de  la  Sibérie  oii  je  n’avois  ms  encore  été , 
qui  méfitoient  d’être  vus  & décrits.  J’offrois  en  tems , fi  l’on 
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ni’accordoit  mon  retour,  de  parcourir  tous  ces  endroits,  & d’en  ëcnre 
l’Hilloire  Naturelle.  M.  MuiUr  pouvoit  fans  doute  expofer  les  mêmes 
motifs  ; mais  le  plus  (tuidant  de  tous  pour  lui  étoit  le  dérangement  de  fa 
fantc  , que  j’atteilai  de  la  maniéré  la  plus  authentique.  Il  avoit  déjà  ra- 
maii'é  de  bons  Mémoires  fur  le  Kamtfchatka  , & il  pouvoit  s’en  promettre 
encore  de  M.  KraJ'chenninikow  ; aufli  mcttoit-il  en  .queftion  , fi  on  ne  pour- 
roit  pas  y envoyer  à fa  place  un  Rcpréfentant , pour  traiter  l’Hifloire  Po- 
litique du  pays,  comme  il  y en  avoit -un  pour  l’Hiftoire  Naturelle.  Nos 
requêtes  partirent  dans  le  mois  de  Mai  ; mais  nous  n’attendions  pas  fitôt 
la  réponfe. 

Nos  requêtes  expédiées  , nous  ne  pensâmes  plus  qu’à  «ontinuer  nos 
obfcrvations.  Les  Ëratskis,  avec  qui  nous  étions  très-bien , dévoient  faire 
un  ^and  facrifice  aux  Dieux , pour  fe  procurer  une  bonne  année  ; ils  nous 
invitèrent  au  repas  qui  accompagne  cette  Fête  , & ne  voulant  rien  négli- 
ger, nous  crûmes  devoir  nous  y rendre.  Nous  palmes  le  15  Mai  d’irkut^k; 
& après  avoir  paffé  par  les  Slobodes  de  KudinJ^tija  & à'Oje^ka/a  , nous 
arrivâmes  à i o heures  de  la  nuit  à Kammthnoi-Kapfal , oii  nous  trouvâ- 
mes plufieurs  jurtes  de  Bratskis. 

La  Fête  commença  le  lendemain  dès  le  lever  du  Soleil.  On  avoit  planté 
un  rang  de  bouleaux  , dans  l’étendue  d’environ  deux  orgies  , le  long  du 
Kuda.  Derrière  ces  arbres  étoient  trois  Bratskis  , dont  l’un  à genou  te- 
noit  dans  fa  main  une  baanche  de  bouleau  tournée  vers  le  Soleil  levant , 


& marmottoit  continuellement  aflez  haut.  On  nous  dit  qu’il  invoquoit 
les  Dieux.  Les  deux  autres  qui  croient  debout , tenoient  chacun  une 
jatte  de  bois  remplie  iKune  boiflbn  compofée  de  parties  égales  de  lait  de 
jument  aigri , & d’eau-de-vie  diflilléc  du  même  lait.  Ils  jetterent  par  trois 
fois  leurs  jattes  en  l’air  ; après  quôi  l’on  nous  dit,  que  leur  Dieu  prin- 
cipal  s’étoit  rendu  aux  infiances  du  Prêtre  , avoit  paffé  le  ruiffeau , & 
s’etoit  prefenté  à eux  , qu’ils  avoient  été  au-devant  de  lui , qu’il  avoit  paru 
content  de  leur  offrande,  & qu’il  s’en  étoit  retourné.  Nous  vîmes  enfuite 
immoler  un  mouton,  qui  fut  bientôt  dépecé  , cuit  & dévoré  par  lesAf- 
fiffans.  La  Fête  finit  par  des  danfes  que  les  femmes  formèrent  entr’elles , 
& par  une  efpcce  de  lutte  que  firent  les  hommes.  Tout  fiit  fini  vers  les 
4 heures  après  midi  ; mais  comme  nous  avions  promis  aux  Bratskis  de 
paffer  deux  nuits  avec  eux , nous  leur  tînmes  parole.  Pour  nous  amufer, 
ils  firent  venir  un  Sorcier , qui  ne  nous  fit  voir  autre  chofe  que  ce  que 
nous  avions  déjà  vu  plufieurs  fois. 

Le  17  au  matin  , après  avoir  remercié  les  Bratskis  qui  , fans  fe  douter 
de  notre  ennui  chez  eux , croioient  nous  avoir  bien  divertis , nous  prî- 
mes congé  d’eux.  Nous  traveisâmes  les  mêmes  Villages  par  lefquels  nous 
étions  venus  , & nous  arrivâmes  à Irkut^k  vers  les  6 heures  du  foir. 
Nous  y rcpiîmes  nos  occupations  ordinaires  , & les  environs  de  cette 
Ville  m’offrirent  abondamment  de  quoi  herborifer  ou  faire  d’autres  ob- 
fervations.  Le  15  Juin  , je  fis  encore  , avec  M.  Muller , un  petit  voyage. 
Nous  pafsâmes  VAngarm  ; nous  defeendîmes  cette  riviere , en  traverfant 
le  Village  de  Scl^ina  D , jufqu’à  un  de  fes  bras  qui  eft  defféché  , fur  le- 
quel eu  une  mamn  appartenante  au  Couvent  des  Moines  de  ff'ordne- 
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ftnsk  d'Irkutzk  , & nous  y arrivâmes  par  un  herbage  admirable.  De -là 
nous  continuâmes  notre  route  par  un  très-mauvais  cliemin , & prefque 
toujours  par  des  bois.  Vers  les  1 1 heures  de  la  nuit  , nous  atteignîmes 
encore  une  autre  maifon  de  Couvent  , fituée  fur  la  riviere  de  Kitoi , 
où  nous  attendîmes  le  jour.  Dès  qu’il  parut , le  lendemain  16  , nous 
pafsâmes  la  Kiioi , que  nou,s  fuivimes  pendant  quelques  srerlles  , &c  nous 
arrivâmes  chez  une  Tribu  de  Bratskis , qui  céiebroient  une  Fête  pareille  à 
celle  que  nous  venions  de  voir. 

Nous  y fûmes  très-bien  reçus  ; mais  nous  nous  y arrêtâmes  peu  ; nous 
voulûmes  revoir  les  Fabriques  de  drap  & de  fer , fituccs  fur  le  ruilTeati 
de  Tclma  , dans  le  voifinage , & les  Bratskis  nous  fournirent  des  chevaux 
pour  cette  promenade.  Mais  à peine  étions-nous  montés  à cheval , que 
celui  de  M.  Mulitr  j’étant  cabré,  le  renverfa  fous  lui.  La  çaufe  de  cet 
accident  fit  la  bride  à branche  dont  il  fe  fervoit , & à laquelle  les  che- 
vaux des  Bratskis  ne  font  pas  accoutumés.  Cet  accident  n’interrompit 
point  notre  voyage.  Après  avoir  vifté  mon  Collègue  , n’ayant  pu  décou- 
vrir ni  diHocation , nifraélure  , & n’y  ayant  nulle  trace  de  fang , je  le  fis 
mettre 'dans  la  voiture  qui  nous  avoit  amenés,  & je  l’accompagnai  à che- 
val. Notre  chemin  alloit  le  long  de  la  grande  route  , qui  conduit  à Kraf- 
nojarsk.  Nous  pafsâmes  devant  un  beau  champ , cultivé  par  un  Buratte  qui 
avoit  embrafle  la  Religion  Greque  , & qui  ctoit  très  content  de  fon  état; 
enfuite  par  des  bois.  Nous  arrivâmes  à 7 heures  à la  Forge  de  fer , dont  il 
eft  parlé  page  13  5 , & le  premier  foin  qui  m’occupa , quand  nous  y fûmes 
rendus,  ce  fut  de  faire  préparer  un  bain  pour  M.  MulUr,  qui  reffentoit 
de  grandes  douleurs , fur-tout  dans  les  reins  où  il  paroifibit  un  peu  d’en- 
flure. AulFi-tôt  que  le  bain  fut  chaud  , il  y entra  , de  la  forte  tranfpira- 
lion  qu’il  lui  procura  , le  tira  d’affaire. 

On  compte  d'/rkut{k  jufqu’^  cette  Fonderie  foixante  verftes.  Le  ruif- 
feau  de  Telma  elf  le  feul  de  tous  ceux  de  ce  canton  &C  même  des  rivières, 
qui  ne  fe  geie  pas  dans  l’Ffiver  : il  eft  par  conféquent  très-propre  pour 
tous  les  ouvrages  hydrauliques  qu’on  pourroit  y conftruire.  On  étoit  de- 
puis long-tems  dans  l’ufage  de  fondro  la  Mine  de  fer  à Bafihmakowa  < Vil- 
lage voinn  , & de  fe  fervir  de  fourneaux  portatifs.  Lorfqu’on  réfplut  de 
faire  des- fontes  plus  conûdérables  pour  l'expédition  dt  liamtfehatka , ce 
ruiffeau  parut  le  plus  convenable  pour  la  conûruélion  d’une  Fondene. 
On  y éleva  d’abord  une  digue  & quelques  maifons.  La  Forge  étant  pref- 
*qu’achevée , la  Mine  de  fer  dégénéra  ; celle  du  Ltna  fut  trouvée  meil- 
leure & plus  facile  à exploiter  &c  des  ordres  du  College  des  Mines  firent 
abandonner  les  ouvrages  du  Telma.  Cependant  les  frais  de  la  nouvelle 
conftruélion  étant  faits,  au-lieu  de  Fonderie  , on  y établit  deux  Moulins  , 
l’un  près  des  maifons,  l’autre  plus  haut  , dont-le  produit  a,  dit-on  , dé- 
dommagé de  la  plus  grande  partie  des  frais  qu’avoit  coûté  cette  conflruc- 
tion.  Depuis  >737  , quatre  habitans  d'Itki^k  étant  allés  à Mofeou  , ont 
obtenu  de  la Prikafie Sibérienne  , moyennant  quinze  cens  roubles,  la  pro- 
priété de  ces  ouvrages  , -avec  1^  liberté  dy  établir  une  Fabrique  de 
draps.  C’elf  pour  cela  qu’on  y conflruifoit  alors  un  troifieme  Mou- 
lin. Comme  il  plut  toute  la  nuit  Sc  toute  la  matinée  du  lendemain  , 
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vor*cE  EN  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  tout  ce  tems  dans  cette  Fabrique, 
siif  HiE.  Dès  que  la  pluie  eut  cefle  , nous  retournâmes  chez  les  Bratskis,  dont 

nous  n’avions  pas  pris  congé.  Ils  nous  avoient  promis  la  veille  de  faire 
in.iufuraiimi  d'un  chivdl , pour  que  nous  viflions  cette  cérémonie , & 

irui..;.daUiiti  ils  nous  attendoient  avec  impatience.  Selon  leur  rite,  cette  inauguration 
ou  confécration  , pour  être  efficafe  , doit  fe  faire  avant  midi , & il  étoit 
déjà  5 heures  : mais  tel  eft  parmi  eux  le  pouvoir  de  la  foi  fur  l’efprit 
du  peuple  , qu’il  fuflifoit  que  le  Prêtre  dît  hautement  , qu’il  n’étoit.pas 
encore  midi , pour  qu’on  le  crut  fans  chicanner.  C’étoit  un  cheval  blanc, 
couleur  déjà  confacrée  par  la  Religion , qu’il  s’aeiffoit  d’inaugurer.  Le 
Prêtre , après  avoir  proféré  quelques  paroles  fur  le  cheval  qu’un  homme 
tenoit , lui  donna  un  petit  coup  , en  figne  de  la  liberté  qu’on  lui  rendoit, 
& on  le  laifl'a  courir.  Il  faut  que  ce  cheval  n’ait  jamais  été  monté  dans  fa 
vie  , & en  vertu  de  fa  confécration  , U jouit ’d’un  fort  affez  heureux  ; 
mais  à la  mort  du  Maître  qui  l’a  fait  inaugurer  , il  fert  de  viâime  aux 
Dieux  , & de  régal  aux  Bratskis  qui  finifTent  par  le  manger.  Nous  pafsâ- 
mes  le  Aùoi.de  jour  ; la  pluie  qui  avoit  entraîné  les  ponts,  avoit  rendu 
les  chemins  fi  mauvais  , que  nous  n’arrivâmes  que  fort  tard  â SchUkina  D, 
St  que  nous  pafsAmes  la  nuit  à drehireiskoi Dwort^.  Le  z8  avant  midi , nous 
fîimes  de  retour  à Irkutik. 

Avant  ce  petit  voyage  , nous  avions  de  nouveau  follicité  le  Sous  Statt- 
halter  de  pourvoir  à notre  approvifionnement  pour  le  Kanujehatka  , & de 
déclarer  par  écrit  fur  <^uoi  nous  pouvions  compter.  Nous  trouvâmes  , à 
notre  retour , cette  déclaration  en  bonne  forme.  Elle  portoit  que  la 
Chancellerie  d’Irkut{k  ne  voyoit  aucun  moyen  de  faire  de  plus  d’un  an 
cette  fourniture  ; qu’en  fuppofant  même  que  toutes  chofes  allafl'ent  à Ion 
gré  , elle  ne  pouvoit  nous  donner  aucune  alTîirance  d’être  en  état  de 
partir  avant  deux  ans  ; qu’elle  nous  confeilloit  donc  en  attendant  qu’elle 
pût  eflfeûuer  ce  qu’elle  defiroit , de  nous  tranfporter  dans  les  endroits 
oîi  nous  n’avions  pas  encore  été  , ou  dans  ceux  que  le  tems  ne  nous 
avoit  pas  permis  de  bien  obferver.  Les  raifons  de  la  Chancellerie  étoient 
fans  répliqué , & fufHfoient  pour  nous  juftifier  à l’égard  de  nos  Supérieurs 
des  délais  de  notre  grand  voyage.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  décider  où  nous 
irions  pour  employer  utilement  tout  ce  tems-là.  Tous  les  cantons  de 
V Angara  & du  Tunguska  au-defTous  d' Irkutik , & celui  de  Jtnifii  m’étoient 
inconnus  ,,  par  rapport  à l’Hiftoire  Naturelle  ; il  manquoit  de  même  à 
M.  Muller  beaucoup  de  notions  hifloriques  de  ces  mêmes  contrées  , & 
il  efpéroit  en  tirer  beaucoup  des  Bratskis  que  nous  verrions  en  les  par- 
courant. Ces  bonnes  gens  pouvoient  nous  apprendre  ce  que  le  peu  de 
féjour  que  nous  avions  fait  avec  eux  , leur  avoit  fait  oublier , ou  ce  que 
le  peu  de  confiance  qu’ils  avoient  eu  d’abord  pour  nous  , tes  avoit  enga- 
gés à nous  cacher.  Ainfi  nous  fumes  bientôt  d’accord  fur  notre  plan.  Nous 
réfolûmes  d’employer  l’Autoiane-  à voyager  par  eau  dans  les  pays  dont 
la  connoifTance  nous  paroifToit  néceflaire  , & nous  demandâmes  à la 
Chancellerie  trois  Dofchtfchennikes  pÿur  nous  & pour  nos  équipages , 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Travailleurs.  Nous  voulions  aborder  ^Jeni- 
ftisk,  & paffer l’Hiver  dans  cette  Ville,  afin  d’être  à portée  &c  prêts  au 
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Printems , pour  accélérer  notre  voyage  , au  cas  que  l’affaire  de  l’appro- 
vilîonnement  prît  une  autre  tournure. 

Pendant  mon  féjour  à Irkut{k , je  fus  curieux  de  m’inftniire  plus  par- 
ticulièrement de  la  nature  &L  du  prix  des  marchandiles  provenant  de  la 
Chine  , qui  font  l’objet  du  commerce  des  Chinois  avec  les  Ruffes  en  Si- 
bérie. Ces  marchandifes  , dont  une  partie  eff  détaillée  à la  page  19a, 
confifient  principalement  en  étoffes  de  (oie  , .fil  6c  cotton  de  toute  ef- 
pece , d’une  ou  de  plufieurs  couleurs  , (impies  ou  mêlées  , fines  ou  com- 
munes ; en  tabac  jaune  &C  noir , fucre  blanc  tic  noir  en  poudre , perles 
rondes  &c  demi-perles  , peaux  de  tigres  6c  de  panthères,  rhubarbe,  cuivre 
blanc , or , argent , biere  , neuf  efpeces  de  thé  différentes  , pipes  de  lai- 
ton , vergetes  , rubans  , corail  de  diverfes  couleurs , éventails , balances , 
rideaux  , boulToles  , ferrures  , vermicelli , confitures  , taffes'de  coco 
pour  l’eau-de-vie  , plats  de  coco  & verniffés , foucoupes  vernifTées  6c 
rouges,  petits  plats  incruflés  de  nacre  de  perle,  petits  plats  à jour,  theyc- 
res  d’argent , theyeres  de  cuivre  doré  , Almanachs  Chinois  , &c.  (98J. 

Les  Chinois  font  avec  la  moelle  d’un  certain  rofeau  des  fleurs  artifacicl- 
les  , que  les  Ruffes  nomment  improprement  jleuc^e  papier.  Leurs  ver-, 
micelli  reffemblent  à ceux  d’Efpagne  pour  la  fi4Hc.  Leurs,  dragées  &c 
leur  confitures  font  faites  de  fucre  pur  6c  de  graine  de  pavot.  Ils  portent 
encore  en  Sibérie  des  ahaquts  ou  machines  arithmétiques , toutes  fembla- 
blés  à celles  des  Ruffes.  Leurs  balances  font  de  (impies  leviers , qui  ont 
un  point  d’appui  mobile  , hypomochlium.  ' 

Le  Tarajun.  qu’ils  exportent  encore , eft  une  boiffon  qui  fermente , & 
que  les  Ruffes  comparent  au  vin.  Je  l’ai  défignée  fous  le  nom  général  de 
biere  , parce  qu’elle  n’eft  pas  faite  avec  des  raifins.  Le  tarafun  a en  effet 
la  couleur  de  vin  ; il  caufe  même  une  forte  ivreffe  , lorfqu’on  en  boit 
beaucoup  , 6c  quelques  verres  fuÆfent  pour  enivrer  quelqu’un  qui  n’eff 
pas  accoutumé  d’en  boire.  J’ai  trouvé  cette  boilfon  fort  défagréable  , ce 
qui  peut  provenir  de  la  malpropreté  des  vaiffeaux , dans  lelqucls  on  la 
tait  : car  l’eau-de-vie  de  la  Chine,  qui  ne  manque  pourtant  pas  de  force  ^ 
a une  affez  mauvaife  odeur.  11  paroit  que  la  malpropreté  eft  auffx  naturelle 
aux  Chinois  > malgré  leur  politeffe  , qu’à  toutes  les  Nations  payennes.  Au 
refte , tous  les  Chinois  , fans  en  excepter  les  femmes  , (oiirirent  aifement 
6c  même  aiment  beaucoup  d’odeurs  infupportables  à la  plupart  des  Euro- 
péens (99). 

Voici  comment  les  Chinois  font  le  tarafun.  J’en  tiens  la  compofition 
d’un  Prêtre  Ruffe,  qui  avoit  été  dans  la  Chine  avec  une  Caravanne  mar- 
chande , & qui  s’étoit  fort  appliqué  à connaître  les  ufages  & la  maniéré 
de  vivre  de  cette  Nation,  On  prend  de  l’orge  ou  du  fKiment  dont  on 
fait  de  la  drêche , Sc  on  la  fait  moudre  groffierement.  On  la  met  dans 


(98)  L'Original  Allemand  , Tome  III. 
depuis  la  page  |K  , jufqu'à  la  page  1 1 in- 
clolivement , contient  un  fécond  urif  des 
marchandifes  de  la  Chine,  avec  les  prix  tels 
qu’ils  étoieix  établis  en  17;  8 fur  les  fron- 
tières huffe  & Chinoife  , 6c  leurs  noms 


RuHês  , Allemands  , Mungales  6c  Chi- 
nois. 

( 99)  M.  Gmelin  cite  à ce  fujet  un  Ou- 
vrage cie  M.  Riemer  , ancien  Médecin 
de  ItuUic  , intitule  : Lexieoa  rerutn  nautra- 
Uum  Ce  MU  fitlMum.  Art.  Anira , p.  ; 1 . 
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voTACE  EN  ''^fe  , oîi  on  la  remue  avec  un  peu  d’eau  chaude  pour  l’humeâer  foi- 
sitfRiE.  lement , & on  la  couvre.  On  fait  enfuite  bouillir  de  l’eau  ; on  en  verfe 
— un  peu  fur  la  drêche  qu’on  écrafe  alors  en  la  remuant , afin  qu’il  ne  refte 
point  de  gnimeleaux  , & qu’elle  foit  bien  imbibée  , & l’on  couvre  encore 
le  vafe.  On  continue  de  cette  maniéré  à verfer  de  l’eau  bouillante  , & à 
remuer  & à broyer  la  drêche , jufqu’A  ce  que  l’eau  en  ait  fuflifamment 
pris  la  teinture  , & foit  même  un  peu  vifqueufe  , comme  l’eft  la  troi- 
iieme  eau  qu’on  tire  de  1»  drêche  en  braflant  de  la  biere.  On  laiffe  re- 
froidir le  tout , & on  le  tranfvafe  dans  un  vaifTeau  plus  étroit  : on  y 
ajoute  un  peu  de  houblon  , prefle  dans  des  moules  faits  à-peu  près  comme 
nos  briques.  On  ferme  evaclement  le  vafe , & on  l’enterre.  On  laiffe 
aiofi  tout  fermenter  enfemble  ; & comme  le  houblon  de  la  Chine  , par  fa 
prefiion  dans  les  moules,  eft  déjà  bien  difpofé  à fermenter,  on  n’a  pas  befoin 
d’y  mettre  un  levain  particulier.  Auffi-tôt  que  ce  mélange  eritre  en  fer- 
mentation , on  y regarde  de  tems  en  tems  pour  voir  quand  elle  fera  finie, 
ce  C[ue  l’affiiffement  de  la  matière  fait  connoître.  La  fermentation  étant 
jugee  fuffifante , on  verfe  tout  cela  dans  des  facs  de  groffe  toile  , dont 
l’ouverture  eft  liée  bien  ferme.  On  en  fait  fortir  la  liqueur  fous  la  preffe , 
dont  on  voit  ici  le  d[^in  , & on  la  met  fur  le  champ  dans  un  baril , 
qui  eft  gardé  dans  Wïave  bien  bouché  avec  un  bondon.  On  vçit  par 
cette  description  què  le  tarafun  eft  une  forte  de  biere  , qui  étant  bien  faite 
& dans  des  vafes  propres  , pourroit  être  auffi  bonne  & d’aufti  bon  goût 
que  la  double  biere  de  Suede , ou  la  biere  forte  d’Angleterre. 

L’cau-dc-vie  des  Chinois  fefaitainfi.  On  prend  de  la  drêche  d’avoine 
ou  d’orge  , ou  parties  égales  de  l’une  &L  de  l’autre.  Cette  drjêche  eft  mou- 
lue encore  plus  groffe  que  pour  le  tarafun , puis  jettée  dans  un  vafe  où 
on  la  remue'  peu-à-peu , & couverte  avec  foin.  Pendant  qu’elle  repofe  , 
"on  fait  bouillir  du  houblon  dans  une  petite  auantité  d’eau  , pour  qu’il  refte 
• épais.  Quand  le  houblon  eft  cuit , on  y mêle  une  forte  dofe  de  bon  le-, 
vain,  & on  laiffe  refroidir  le  tout.  Cette  matière  étant  réduite  à-peu- 
pres  au  môme  degré  de  chaleur  que  celui  de  la  drêche  infttfée  , on  les 
mêle  enfemble  ; on  tranfvafe  ce  ipêlange  dans  un  autre  vaiffeau  qu’on 
enterre  encore  après  l’avoir  bien  bouche  , & on  le  laiffe  ainfi  fermenter. 
Plus  il  s’aigrit , plus  on  en  tire  de  liqueur  fpiritueufe.  Pendant  cette  fer- 
mentation , on  prépare  le  fourneau  deftiné  à la  diftillation  de  l’eau- 
de-vie  , &e  on  y ajufte  une  grande  chaudière  , mais  peu  profonde , de 
fer  fondu  ou  forgé.  Quand  la  matière  a fermenté  le  tems  qu’il  faut , on 
remplit  entièrement  d’eau  cette  chaudière  , & l’on  fait  au-deffous  un 
grand  feu.  Dès  que  l’eau  commence  à bouillir  , on  met  fur  la  chaudière 
une  grille  de  fer , fur  cette  grille  une  grille  de  bois  plus  étroite  , & fur 
celle-ci  un  cylindre  aufii  de  bois  , encore  plus  étroit.  On  étend  la  drêche 
par  couche  dans  le  cylindre  fur  ces  grilles  mais  on  n’en  met  à-Ia-fois 
qu’une  certaine  mefure  , Si  on  l’y  laiffe  un  peu  de  tems  , pour  que  la  va- 
peur de  l’eau  qui  bout  dans  le  chauderon  , la  pénétré.  Aufli-tôt  que  la 
vapeur  aqtieufe  a pénétré  une  première  couche  , on.  en  met  une  autre 
de  la  même  épaiffeur  : Si  l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  cylindre  foit 
fcn'pii.  Enfiiite  on  y met  un  couvercle  qui  ferme  bitnT  Sc  on  le  bouche 
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hermétiquement.  A ce  couvercle  eft  adapté  un  tuyau  de  cuivre , •fous  le-  vov.\oï  eh 
■quel  on  met  un  baquet  de  moyenne  grandeur  avec  de  l’eau  froide  , où 
l’on  jette  même  de  la  glace.  On  pofe  dans  cette  eau  froide  un  vafe  d’é- 
tain , qui  fert  de  récipient  à l’eau-de-vie  qui  diûille  par  le  tuyau  du  cy-  ’’ 
lindre.  Pendant  toute  l’opération  , le  feu  du  fourneau  eft  réglé  de  ma- 
niéré que  l’eau  bout  toujours  à petits  bouillons  , ce  qui  fait  épaidir  l’eau- 
de-vie.  Lorl'qu’elle  commence  à entraîner  trop  de  flegme  , on  ôte  le  feu 
du  fourneau  ; on  ouvre  le  cylindre  diflillatoirc , on  en  retire  la  drêche 
diflillée , & on  y en  met  de  nouvelle  que  l’on  diflille  de  la  même  ma- 
niéré , jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  l’eau-de-vie  de  toute  la  drcclic  fermen- 

Les  trois  Bâtimens  que  nous  avions  demandés  à la  Chancellerie  d’/r- 
kui^k  furent  prêts  à la  fin  de  Juillet , & munis  de  tous  les  uflenfilcs  né- 
ceflaires.  On  nous  avoit  accordé  pour  chaque  Bâtiment  feize  Travail- 
leurs , outre  deux  hommes  pour  le  gouvernail , & pour  les  trois  Bâtimens 
enfcmble  deux  Pilotes  Côtiers.  Il  n’eft  pas  difficile  à Irkui{k  de  raflembler 
de  ces  Travailleurs.  On  n’a  qu’à  faire  une  vifitc  dans  les  Marchés , & 
demander  à la  jilupan  des  gens  qui  s’y  trouvent  leurs  pafleports  , il  y en 
aura  toujours  quelques-uns  qui  n'en  auront  point.  Or  , par  un  réglement 
fait  pour  tout  l’Empire  de  Ruflie , perfonne  ne  peut  voyager  fans  pafle- 
port.  Tous  ceux  qu’on  trouve  fans  en  avoir,  doivent  être  airêtésSc  ren- 
voyés à l’endroit  d’où  ils  font  venus.  Il  fc  trouvoit  donc  affez  de  gens 
échappés  de  la  Province  de  Tobolsk  ou  de  celle  de  Jtnifeisk  , & qui , par 
cette  occafion  , pouvoient  retourner  dans  leur  pays  , fans  qu’il  leur  en 
coûtât  rien.  Nous  fîmes  la  répartition  de  nos  Bâtimens , de  cette  ma- 
niéré , M.  M“lUr  en  occupa  un,  moi  un  autre  avec  les  Etudians  , & nous 
donnâmes  le  trbifieme  aux  Deflinateurs  8i-à  l’Apprentif  Géographe. 

Le  dernier  jour  de  Juillet ,-  nous  nous  rendîmes  tous  chacun  à notre 
bord  ; mais  nous  reliâmes  jufqu’au  lendemain  devant  la  Ville  , parce  que 
les  Travailleurs  n’avoientpas  encore  fait  toutes  leurs  provifions  de  vivres. 

Le  1 Août , jour  fixé  poùr  notre  départ , nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
les  ralTemblcr,  &nous  ne  pûmes  partir  que  vers  le  midi.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  étoient  ivres,  & fe mirent  auITi-tot  à dormir,  farfs  qu’on  pût  les 
réveiller  en  partant.  Nous  avions  à peine  mar.ché  pendant  l’efpace  d’une 
heure  , qu’il  fe  trouva  fur  mon  Bâtiment  un  de  ces  Travailleurs  mort. 

Ses  camarades  me  dirent , qu’il  étoit  arrivé  fort  ivre  , & qu’il  n’avoit  pas 
vomi  ; mais  qu’il  ne  s’étoit  plaint  de  rien-,  & qu’il  ne  devoit  pas  ‘être 
mort  depuis  long-tems.  Je  le  fis  fecouer  fortement,  je  lui  ouvris  une  veine 
à chaque  bras  ; mais  il  ne  vint  point  de  fang  ,-  & je  ne  lui  trouvai  aucun 
fignc  de  vie.  On  vouloit  Tenterrer  le  même  foir , félon  l’ufage  du  pays  ; 

( I ) M.  Gmelin  s’étend  beaucoup  fur  les 
, diflerentes  maniérés  de  diflülcr  l'eau  de- 
vie  de  (train , & préféré  avec  nifon , pour 
la  boiflion  ufuellc  indifpenfable  dans  le 
Nord  , l’eau  de  vie  un  peu  fùible  à la  plus 
forte.  Il  oblérve  à cette  occalion  , que 
l'ufage  de  la  demiere  ell  entièrement  con- 
traire à la  digeflioD.  u Les  libres  de  l’cUo- 


» mac  , dit  il  , s’endurcilTent , & perdent 
» leur  relTurt.  La  plus  grande  partie  de  la 
« nourriture  pafTe  fans  être  digérée , Sc 
» l’on  perd  in'enliblement  l’appétit.  On  a 
» au  contraire  une  foif  perpétuelle  , parce 
» que  , par  la  dureté  des  tuniques  inté- 
» riéures  de  l’eflomic,  il  s’y  fait  peadt: 
» fecrétion  des  fluides  ». 
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si»ttiEf*  "*  js  «n’y  oppofai , & le  lendemain  je  le  fis  inhumer  près  de  la  Mamifac* 
- ...  — . ture  des  draps  de  Tdma  , oti  nous  étions  arrivés  la  nuit. 

»7i*.  Le  3 , vers  9 heures  du  matin  , nous  palsâmes  entre  deux  Ifles  ; l’une 
où  cR  un  Village , avec  une  Eglife  ; l’autre  , oit  font  des  falines , dont 
l\ine  appartcnoit  A une  veuve  à'Jrkut^k,  appellée /’rVow'uncAd , l’autre 
au  Courent  de  ffojhcfcnsk  de  la  même  Ville.  On  y fait  tous  les  ans  affez 
de  fel , pour  que  le  diRriél  d’Irkut^k  n’ait  pas  befoin  de  fel  étranger.  Dans 
un  bras  de  la  rivicre  , qui  coule  près  de  la  lâline  du  Couvent , on  voit 
en' quelques  endroits  des  fources  de  fel  pénétrer  l’eau  douce  , & j’en 
remarquai  une  qui  fortoit  d’un  rocher  fitué  dans  la  riviere.  Le  lendemain, 
' nous  arrivâmes  avant  le  jour  à Idinskoi-OJirog , où  nous  nous  arrêtâ- 

mes un  peu  , pour  trouver  quelqu’un  qui  pût  nous  conduire  aux  Mines 
de  fer  de  ce  canton.  Nous  en  panîmes  le  4,  & nous  avançâmes  juf. 
qu’aux  jurtes  des  Bratskis  , fituées  fur  la  rive  gauche  , exaâcment  vis  à- 
vis  la  KaJ'atJchaja-Sloboda  , qui  eft  fur  la  rive  droite , mais  qu’on  ne  peut 
voir  par  rapport  à quantité  ailles  qui  la  mafqucnt.  j’y  pris  des  chevaux, 
& je  fis  arrêter  mon  Bâtiment.  M.  MuUer,  avec  le  ficn,  s’avança  jufqu’à 
Balaganskoi-OJhog.  A près  avoir  pafic  plufieurs  dillriâs  montagneux,  en 
partie  couverts  de  bois,  en  partie  tout  nuds  , je  parvins  aux  Mines  qui 
font  à fept  werftes  dans  les  terres.  Elles  fe  trouvent  fur  deux  montagnes, 
fituées  fort  près  l’une  de  l’autre.  On  fait  defeendre  des  payfans  dans  ces 
Mines  avec  des  cordes , & le  fort  des  travaux  fe  fait  dans  l’Automne , 
quand  la  moilTon  eft  paffée.  On  n’avoit  p.as  ofé  jufqu’alors  pouffer  les 
• travaux  bien  loin , parce  qu’on  craignoit  que  la  montagne  ne  croulât.  Près 

des  deux  Mines , on  a coiiRruit  des  cabanes  Si  des  fourneaux , où  l’on 
fond  des  mall'es  de  deux  puds  à deux  puds  & demi. 

J’eus  bientôt  tout  vu  , de  je.  vins  rejoindre  mon  Bâtiment  que  je  fis 
partir  auffi-tût  , enforte  que  j’arrivai  vers  le  foir  fans  aucun  obRacle 
(levant  Balaganik , où  je  trouvai  M.  Muller  qui  m’y  avoit  devancé.  Nous 
finies  ici  quelques  difpofitions  pour  la  fuite  de  notre  voyage , & nous 
y reliâmes  jufqu’au  6 , que  nous  nous  rendîmes  -aux  jurtes  des  Bratskis , 
fituées  à fix  verftes  au  - delTous  de  l’ORrog  & de  la  riviere  à'Ungar. 

Nous  vîmes  encore  beaucoup  de  prétendus  fortileges , ou  plutôt  de 
prclliçes  alfez  grofliers  , qui  ne  valent  pas  à beaucoup  près  nos  tours  de 
Gibeciere. 

Le  7 , on  nous  fit  affilier  au  Tailga  , fête  que  les  Bratskis  célèbrent 
' en  l’honneur  de  leurs  Dieux  , Sc  qui  finit  par  un  grand  fellin.  Le  fa- 
crifice  qui  s’y  fait , efi  de  huit  moutons  -&  d’un  poulain. 

Comme  les  Bratskis  de  ce  canton  ont  de  toutes  fortes  de  beRiaux,  nous 
défilions  leur  voir  apprêter  un  mets  fort  en  vogue  au-delà  du  lac  Baikal, 
Animal  (uii  i & qui  confille  à faire  rôtir  la  chair  d’un  animal  dans  la  propre  peau.  Ils 
b MM.*'*  avoient  aucune  connoilfance  ; mms  notre  Interprète  qui  avoit  vécu 

^ avec  les  habitans  d’au-de)à  du  lac  , offrit  de  nous  régaler  au-moins  de 

l’apprêt  de  ce  plat  de  rôt , & d’en  être  le  Cuilinier.  Il  prit  pour  cet  effet 
un  chevreau  , lui  tordit  le  col  à différentes  reptiles  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
mort , & l’habilla , fans  endommager  la  peau  , en  commençant  par  les 
pgttçs  de  derrière.  Pour  dbnncr  plus  de  çonfiRençe  à cette  peau  , il  y 
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hifTa  i^ar-tout  un  peu  de  chair.  Enfuite  il  coupa  par  petits  morceaux  vutaoe  en 
la  chair  & les  os  de  l'animal , & mit  à part  les  entrailles  , ainfi  que  l’os 
de  la  poitrine.  Pendant  cette  operation , on  ayoit  mis  chauffer  des  cailr  ^ 
loux  dans  le  feu , fans  les  faire  rougir.  On  tint  après  cela  la  peau  fuf-  ^ 
pendue , la  tête , qui  y tenoit , en-bas  ; on  y fit  entrer  un  ^ros  caillou  froid, 

& on  lia  la  peau  du  côte  de  la  tète  fort  ferrée  contre  ce  caillou , pour  que  la 
chafeur  ne  pût  pénétrer  dans  cette  partie.  On  verfa  dans  la  même  peau 
une  quantité  d’eau  fuffifante , puis  alternativement  des  cailloux  chauds  & ' 

de  la  chair  crue , jufqu’à  ce  que  la  pjtau  fiit  plus  d’à  moitié  remplie.  Cette 
jieau  fiu  après  cela  coufue  ou  laceê  par  derrière , &C  l’on  fe  mit  à la  tU 
railler , à la  tordre  ; mais  elle  fut  brûlée  & percée  dans  un  endroit  par 
une  pierre  trop  chaude , ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  , fi  le  Cuifinier 
'eût  laiffé  plus  de  chair  à la  peau , comme  il  le  reconnut  lui>même.  On 
boucha  le  trou  comme  on  put  avec  quelques  pierres  ; on  continua  de 
tirailler  la  peau , jufqu’à  ce  que  le  poil  commençât  à jaunir  & à fe  dé> 
tacher , & la  viande  fut  bientôt  cuite  , mais  fans  explofion  ; car , fuivant 
ce  Cuifinier  , fi  la  peau  n’eût  pas  été  trouée  , on  auroit  entendu  un 
grand  coup , qui  efi  fe  fignal  de  la  parfaite  cui/Ton.  On  arracha  le  poil 
de  la  peau  ; on  l’ouvrit , & on  y trouva  la  viÿide , partie  bouillie , par- 
tie rôtie , nageant  dans  une  faulTe  ample  & fort  grafic.  Toute  cette  viande 
cuite  Si  rôtie  , avec  la  fauffe  & la  peau  , fut  mangée  très-vite  , & l’on 
jetta  la  tête. 

Après  avoir  quitté  les  Bratskis , le  même  jour , 7 du  mois , nous  conti* 
nuâmes  à marener , &c  nous  arrivâmes  le  9 pendant  la  nuit  à BratshoU 
Ofirog  , oh  nous  féjournâmes  pour  y faire  cuire  du  pain. 

~~  On  tenoit  dans  les  prifons  du  lieu  environ  cinquante  Bratskis  &Tun> 
gul'es  , qui  avoient  médité  de  faire  un  coup  de  main  contre  cet  Oflrog  6c 
contre  les  Villages  fitués  fur  V Angara.  On  nous  dit  qu’on  avoit  trouvé  chez 
eux  plus  d’armes  à feu  & de  poudre  qu’il  ne  leur  eft  permis  d’én  avoir  ; que 
le  complot  avoit  été  découvert  par  un  jeune  Bratski  nouvellement  bap- 
tifé  ; que  les  Bratkis  & les  Tungufes  , dépendant  de  l’Ofirog  même, 
étoient  les  auteurs  du  complot , & qu’ils  s’étoient  réunis  avec  les  Bratskis 
â"Udinsk  & les  Tungufes  à’Ilimsk.  Deux  des  chefs,  qui  étoient  dans  le 
même  cachot , s’y  étoient  étranglés  l’un  après  l’autre , avec  une  efpecf  de 
fângle , qui  leur  fervoit  de  ceinture. 

Nous  refiâmes  tranquilles  pendant  toute  la  journée  du  10 , & nouspar- 
tîmes  le  1 1 vers  midi.  Chaque  Bâtiment  reçut  ici  fon  Pilote-Côtier  pour  Cumn^  it 
le  païïage  des  cataraâes  de  l'Angara.  On  eut  fur-tout  l’attention  de  bien 
fermer  tous  les  endroits  par  oh  l’eau  pouvoit  entrer  dans  les  Bateaux  , 

' &c  de  boucher  toutes  les  jointures  d’étoupes  pour  l’empêcher  d’y  péné- 
trer. On  débarraffa  les  ponts  , afin  de  lailfer  aux  Travailleurs  delà  place 
pour  ggir  librement , & l’on  mit  quatre  hommes  à chaque  gouvernail. 

■ Quand  nous  commençâmes  à marcher , le  mouvement  ne  l’eau  étoit  fi 
lent  , que  l’Angara  reffembloit  à un  lac.  Nous  tenions  la  droite  de  la 
riviere  ; au  bout  de  quatre  vrerfies , nous  atteignîmes  la  première  cata- 
rafle  que  nous  defeendîmes  heureufement.  • 

Tant  que  nous  fûmes  fur  la  cataraâe , huit  hommes  ne  celToient  de 
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tamer.  Le  Piloté  étoit  à l’avant  du  Bateau  ; & comme  le  bruit  des  eaux' 
empêchoit  d’entendre  fa  voix , il  tenoit  à la  main  un  mouchoir  , avec 
lequel  U donnoit  les  fignaux  convenus  à ceux  qui  étoient  attachés  aux  gou- 
vernails , pour  indiquer  celui  (^u’il  falloit  poulTer.  Le  lit  de  la  riviere 
eil  couvert  à ce  padage , dans  l’etendue  d’un  -verde , de  pierres  de  roc  , 6c 
nous  pallions  entre  ces  pierres. 

Les  premiers  Cofaques  qui  montèrent  la  riviere  en  venant  de  JtnI/eisk,. 
trouvèrent  près  de  ces  catarades  une  plante  qu’ils  prirent  pour  la  Pul* 
monaire  , & qui  lui  reffembloit  en  .effet  , tant  par  les  feuilles  que  par 
les  fleurs.  Il  en  mêlèrent  les  feuilles  & la  racine  avec  d’autres  herbes 
qu’ils  faifoient  cuire  pour  les  manger , & fe  trouvèrent  tellement  ivres 
ou  étourdis  , qu’ils  ne  favoient  plus  ce  qu’ils  faifoient.  Etant  revenus, 
dans  leur  état  naturel , ils  donnèrent  à l'une  de  ces  catarafles  le  nom 
de  eataraHe  enivrante  (^Pianoi-jtorog')  ; & comme  , après  une  forte  ivrefle, 
on  fent  quelque  mal  à la  racine  des  cheveux  , ils  nommèrent  l’autre 
pochmt/noi-porog  OU  cataraSt  de  la  douleur  aux  cheveux. 

J’ai  découvert  cette  curieufe  plante , qu’aucun  Botanille  n’avoit  connue 
avant  moi  : c’eft  Vhyofeiame  de  Linnæus  (a).  Lorfqu*on  en  a fait  infufer 
les  feuilles  o\i  la  racine  coupée  par  petits  morceaux  dans  de  la  biere  , oit 
qu’on  les  a laiffées  fermenter  avec  cette  liqueur  dans  le  tems  de  fa  fer- 
mentation , un  feul  verre  de  cette  boiflbn  eft  capable  de  rendre  un  homme 
abfolument  fou.  I!  parle  continuellement  fans  favoir  ce  qu’il  dit  ; il  eft 
privé  de  tous  fes  fens , ou  du-moins  fes  fens  font  fî  troublés , que  tout 
■change  de  nature  à fes  yeux , qui  femblent  être  devenus  microfeopiques. 
Il  prendra , par  exemple , une  paille  pour  une  poutre  énorme  ; une  goutte 
d’eau , pour  une  riviere  , & ainfi  du  refie.  Par-tout  où  il  marche , il  s’ima- 
gine rencontrer  des  obftacles  infurmontables.  Il  fe  forme  à chaque  inftant 
les  plus  terribles  repréfentations  d’une  mort  inévitable  8c  prochaine.  Les 
habitans  du  canton  fe  fervent  fouvent  de  cette  plante  , pour  fe  jouer 
des  tours  les  uns  aux  autres  , & les  Négocians  Ruffes  en  emportent  » 
parce  que  c’eft  , à ce  qu’ils  prétendent , un  remede  fouverain  contre  les 
hémorrhoïdes  fluentes  8c  contre  l’urine  de  fang  ; ce  que  je  n’ai  pas  vé- 
rifié. 

Au-deflbus  de  la  première  cataraâe  J au  paftage  de  Padanskoi-Byk  (3), 
l’eau  fait  un  bruit  effrayant , mais  il  n’y  a point  de  danger.  A douze 
■wefftes  au-deflbus  du  Byk , nous  arrivâmes  au  Village  de  Padunskaja  , 
Ütiié  fur  la  rive  gauche  ; il  fallut  y décharger  les  Bâtimens  pour  defeen- 
dre  la  cataraôe  Je  Padun  , 8c  tranfportcr  tous  nos  bagages  par  terre  juf- 
.qu’à  Padunskot-Muk  , fitué  à cinq  ■verftes  plus  basi  Dès  le  foir  , nous 
fîmes  donc  enlever  de  nos  Bâtimens  tous  nOs  uftenfiles  qui  furent  char- 
gés fur  des  charrettes.  M.  Muller  8c  moi  nous  campâmes  pendant  la 
nuit  fous  des  tentes  que  nous  avions  fait  drefler  près  du  Village , afin 
qu’on  pût  faire  approener  les  Bâtimens  de  la  cataraéle.  Les  Peintres , les 

( t)  Hyofeyamut  foUit  ovatii  iatigerrimU , chofe  qu’on  rocher  attaché  au  rivage,  & qui 
eeiuéus  infiaiii  fubglobo/û.  Hort.  Upfal.  s’étendant  phis  ou  moins , entre  dans  la  ri- 
.*4.  a.  ^ viere  , OÙ , par  fa  faillie, il  rend  l’eau  dans 

())  Ce  qu'on  appelle  Byk  , n’eft  auue  les  environs  plus  rapide. 
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Etudians  , & le  refte  de  la  Troupe , eurent  envie  de  voir  de  près  la  ca-  votacs  »n 
taraâe  de  Padun  ; ils  refterent  pour  cet  effet  fur  les  Bâtimens  , & def- 
cendirent  dès  le  même  foir.  Ils  gagnèrent  à force  de  rames  l’Ide  d’7a<«  , ' ' 

le  long  de  laquelle  il  fallut  tirer  les  Bateaux  contre  le  courant  pendant 
trois  verlles.  De-là  ils  gagnèrent , en  ramant  toujours , une  autre  Ifle 
vers  la  droite  de  X Angara , & ils  y pafferent  la  nuit. 

Le  I a de  grand  matin  , nous  fîmes  partir  nos  bagages  peur  Padunikoi- 
Mais  , & nous  fuivîmes  à pied  : nous  y trouvâmes  nos  Bâtimens  qui 
tous  trois  avoient  très-bien  defeendu  la  cataraÔe  , fans  avoir  fouffert  le 
moindre  dommage.  La  cataraâe  de  Padun  eft  compofee  de  trois  chû- 
tes , ^pellées  Marches  par  les  Ruffes , & la  plus  haute  cft  celle  du  mi- 
lieu. Elle  s’étend  dans  la  longueur  d’un  werfle , & là  hauteur  eft  de  près 
de  trois  orgies  : c’eft  la  plus  grande  de  Y Angara  , & la  plus  effrayante 
de  toutes , parce  que  l’eau  y écume  le  plus  ; mais  aVec  la  précaution 
qu’on  a de  décharger  les  Bâtimens , elle  n’eft  pfc  fort  dangereufe.  Quel- 
quefois les  Bâtimens  y font  arrêtés , mais  ils  n’en  fouffrent  aucun  dom- 
mage , parce  que  tous  les  rochers-font  unis  & fans  pointes , & qu’on 
fe  débarraffe  aifément  avec  un  levier  ; ce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré. 

Lorfqu’un  Bâtiment  eff  arrêté  , on  defeend  dans  l’eau  un  madrier  der- 
rière & tout  près  ce  Bâtiment  ; on  y fait  plulieurs  entailles  ; en  l’arrête, 
autant  qu’on  peut , perpendiculairement  au  fond  de  la  riviere , & on 
l’attache  par  en-haut  avec  un  cordage  à l’avant  du  Bateau.  On  paffe 
enfuhe , précifement  au-deffus  de  l’endtoit  où  il  fe  trouve  arrêté  par  une 
des  courbes  qui  montent  des  deux  côtés  de  la  quille,  un  gros  cable , dont  <. 

on  noue  les  deux  bouts  enfemble.  Ce  qui  fert  de  levier  , eft  une  poutre 
parallèle  au  Bâtiment , qu’on  affujetiit  par  le  moyen  d’un  autre  cable 
contre  la  poutre  perpendiculaire  & dans  une  de  fe  entailles.  L’autre 
bout  du  levier  pafle  par  le  cable  qui  traverfe , comme  on  a dit , une  des 
courbes  du  Bâtiment  : ce  qui  fait  qu’au-lieu  d’être  e/caélement  parallèle 
au  Bateau , fa  pofition  eft  un  peu  oblique.  Or , en  pefant  fur  le  bout 
d’en-haut  du  levier , il  faut  que  le  Bâtiment  fe  leve  , parce  qu’il  eft, 
pour  ainli  dire , fufpendu  au  cable , dans  lequel  eft  paffé  l’autre  bout.  Si 
le  Bâtiment  ne  fe  détache  pas  dès  la  première  fecoufle  , on  raccourcit  un 
peu  le  cable  qui  forme  le  point  d’appui  du  levier  , ou  l’on  élève  ce  même 
cable  à une  entaille  plus  haute  de  la  poutre  perpendiculaire , ou  enfin  on 
raccourcit  encore  le  cable  auquel  eft  fufpendu  le  Bateau. 

Le  lendemain  matin  , tous  mes  bagages  & uftenfiles  ayant  été  re- 
chargés dans  les  Bâtimens  , nous  continuâmes  notre  route  par  eau. 

Quand  nous  fîimes  arrivés  près  de  la  longue  catarafte  (_Dolgoi-Porog')  y 
le  nouveau  Pilote  que  nous  avions  pris , n’ofa  d’abord  rifquer  de  la  def- 
cendre , parce  que  le  vent  étoit  fort.  Mais  après  nous  être  arrêtés  quel- 
que tems  près  du  rivage , le  vent  s’étant  urf  peu  calmé , nous  marchâmes 
& nous  pafsâmes  heureufement  cette  cataraâe.  Le  foir,  un  brouillard  fort 
épais  , qui  nous  empêchoit  de  voir  devant  nous  , nous  obligea  de  nous 
arrêter  près  d'U/I-ffecharewskaJa  D.  Au  coucher  du  Soleil  , nous  fumes 
témoins  d’une  chaffe  à l’ours.  Nous  vîmes  un  de  ces  animaux  de  belle 
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taille , qui  paflbit  la  rivlere  à la  nage.  Nos  Chaleurs  le  pourfuivirent  dans 

une  Barque , &C  le  tuerent  à coups  de  iiifil. 

Le  14  , après  avoir  encore  paffé  une  cataraâe  , nous  vîmes  l’epi- 
bouchure  de  la  rivière  à'Ilim.  Depuis  ce  point  jufqu’à  l’endroit  où 
cette  riviere  fe  rend  dans  le  Jfnlfci , elle  rie  porte  -plus  chez  les  Ruffes 
le  nom  Angara , mais  celui  de  Tunguska  ; elle  change  même  de  direâion, 
& fon  cours , qui  )ufque-là  avoit  été  du  Sud  au  Nord  , tourne  ici  de  l’Eft 
à l’Oueft. 


Le  16  , nous  elTuyâmes  un  gros  tems  ; nous  n’arrivâmes  que  fort 
avant  dans  la  nuit  près  de  Ktfclumskaja-Sloboda , & la  violence  du  vent 
qui  continuoit  toujours , nous  obligea  de  nous  y arrêter  pendant  toute 
la  journée  du  17.  On  compte  dans  ce  Village  au-moins  vingt -quatre 
métairies , & l’on  n’y  manque  point  de  vivres.  La  Slobode  eft  lituée 
fur  l’embouchure  d’un  ruilTeau , ôc  le  long  de  fes  bords,  à &x  verftes  au- 
delTus  de  fon  embouchur#^  on  tire  de  la  terre  un  minéral  dont  on  Elit 
un  fer  admirable.  La  Mine  fe  trouve  éparfe  en  petits  morceaux  bruns , 
qui  ne  font  pas  fort  durs  : elle  ell  à I4  lurface  de  la  terre  , & elle  occupe 
rarement  plus  de  deux  orgies  en  qtiarré.  Ici , nous  vîmes  arriver  le  foir 
deux  Bâtimens  chargés  de  chanvre , &C  dedinés  pour  la  Compagnie  de 
Kamtfchatka. 

Nous  apprîmes  encore  au  même  endroit , qu’on  continuoit  toujours  de 
rechercher  les  Tungufes  , & de  les  tranfporter  à lümfk  comme  des  fédir 
tieux.  , ' ‘ 


Après  avoir  palTé  fans  accident  .une  autre  cataraéle , les  deux  Acadé- 
miciens & leur  fuite  atteignirent  le  premier  Village  du  territoire  de  Jeni- 
feisk.  Dans  tout  le  relie  du  trajet , jufqu’à  la  jonûion  de  la  Tunguska  avec 
le  Jenifii , M.  Gmelin  remarque  , entr’aug’es  chofes , le  Couvent  de  Ka- 
_ fehinskoi  , où  il  n’y  avoit  que  trois  Moines  , avec  un  Econome , dont 
le  principal  revenu  provenoit  d’une  Fonderie  de  fer  , fituée  for  un  ruif- 
feau  voilin.  La  Mine  fe  trouvoit  fur  un  Jar  ou  rivage  élevé  , fous  difie- 
rentes  formes , & quelquefois  fi  relTemblante  à du  bois , tant  par  la  cou- 
leur que  par  d’autres  apparences  , qu’on  auroit  de  la  peine  à l’en  dillin- 
guer  autrement  que  par  la  confrontation.  La  nécellité  de  changer  fou* 
guska  , de  Pilotes  dans  les  pall'ages  dilHciles  qui  fe  rencontrent  fur  la  Tun- 
vent  ralentilToit  beaucoup  leur  marche.  Cette  riviere , outre  les.  cata- 
rafles  qni  s’y  trouvent  , eft  encore  femée  de  bas-fonds , ou  de  fonds 
pierreux  , nommés  dans  le  pays  Schiwara,  & de  rochers  partie  cachés, 
& partie  fortant  de  l’eau.  Il  étoit  donc  indifpenfable  d’avoir  pour  ces 
diflcrens  paftages  des  Pilotes  de  chaque  endroit.  Mais  à la  feule  vue  des 
Dotfchénnikes , la  plupart  des  Pilotes  fe  cachoient  ou  fe  fâifoient  atten- 
dre un  tems  infini.  Le  10  du  mois  , qui  étoit  un  Dimanche  , nos  Voya- 
geurs étant  à la  vue  de  Tfehadubskaja  D , voulurent  prendre  de  nouveaux 
Pilotes  ; mais  quoiqu’il  y eût  fix  métairies , ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul 
payfan  chez  lui  , ils  avoient  tous  pris  la  Élite.  Les  Voyageurs  entrent 
qu’en  emmenant  avec  eux  huit  femmes  du  Village , ils  attireroient  par 
ce  moyen  quelques  hommes  ; mais  il  n’en  parut  aucun  , &£  à quelque 
diftance  de-là , ils  furent  obligés  de  fe  débarrafter  de  ces  femmes. 
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Ils  palTerent  le  13  à la  viie  de  la  riviere  de  Ttÿetwo  & du  ruUTeau  àiUf-  voïace  f.n 
fotka , qui  tous  deux  fe  jettent  dans  la  Tunguska,  Il  y a fur  ce  ruilTeau  SiïtRiE. 
deux  l'alines  , dont  l’une  appartient  au  Couvent  de  la  Sté  Trinité  de 
Mangafia , & l’autre  au  Couvent  de  S.  Sauveur  de  Jerliftiik.  Ces  deux 
mailons  fournirent  tous  les  ans  le  fel  qu’on. y cuit,  aux  magafins  de 
Jtniftitk  , oîi  il  eft  tranfporté  par  YUjfolka  , la  Taffetwo  &c  la  Tunguska, 
dâns  des  Barques  qui  ont  jufqu’à  cinq  cens  puds  de  charge.  M.  Cmelin,, 

•I  cette  occa/ion,  obferve  qu’il  ne  faut  pas  manquer  le  moment  du  tranf- 
.port , parce  que  fi  oh  le  manque , on  efl  obligé  d’attendre  la  crue  des 
eaux  dans  \'[/]folka  , avant  de  pouvoir  faire  partir  la  Barque  , ce  qui  fait 
quelquefois  un  retard  d’une  année  entière.  « 

Eq  170^  , des  Cofaques  de  cette  Province  donnèrent  avis  à BogJan 
Daiùtlowiifch  GUbow , Way  wode  de  Jenifeisk  , qu’on  trouvoit  fur  la  Tun- 
guska, dans  les  environs  de  la  riviere  de  Tajfuwo,  du  tripoli  ôc  de  l’é*, 
mecil.  Le  tripoli  n’efl  pas  une  rareté,  puifqu’on  en  trouve  prefque  par- 
tout , & en  ditferens  endroits  de  la  Sibérie  , particiiUcrement  fur  Vlrtifih 
&Afur  l’O^ , & dans  les  montagnes  des  environs  de  Jcrawna.  Cependaét 
c’eff  un  avantage  en  tout  pays  de  ne  pas  manquer  de  cette  pierre  , qui 
fert  à polir  divers  ouvrages.  Quant  à Vimtr'U  (forte  de  Mine  de  fer , dont 
pluüeurs  métiers  font  le  même  ufage).,  comme  il  faut  qu’on  l’apporte  en 
oibérie  de  Mofeou  , & que  Mofeou  le  tire  de  Hollande  , cette  décoq- 
verte  n’efl  point  à mépriler.  Cependant,  M.Gmelin,  après  avoir  eHayé 
l’un  & l’autre , a trouvé  le  tripoli  fort  bon  , mais  Vinuril  trop  mol. 

Le  14  , on  paflâ  la  derniere  cataraôe  de  la  Tunguska  , au-delToi,is  de 
laquelle  une  langue  de  terre  étroite  s’avance  entre  cette  riviqre  & le 
Jtnifci,  Les  vagues,  n’y  font  pas  bien  grofTes  , mais  les  rivages  font  hé- 
rüTcs  de  rochers  , & ont  un  air  fort  fauvage.  Le  courant  ell  rapide  , £c 
le  pafl'age  efl  principalement  incommode  en  ce  qu’il  y a beaucoup  de 
courbures  , & que  , dans  certains  endroits  , il  eft  leflerré  fort  étroite- 
ment entre  les  rochers.  Le  même  jour,  on  atteignit  l’embouchure  de  la^ 

Tunguska  dans  le  Jtni/ei.  Lorfqu’on  examine  ces  deux  rivières  à-la-fois, 
on  croiroit  que  c’eft  le  Jenifii  qui  fe  jette  dans  la  Tunguska  , & non  la 
Tunguska  dans  le  Jenifii.  Dans  l’ordre  naturel , il  paroît  que  ce  font  les 
petites  rivières  qui  vont  toujours  chercher  les  grandes  , « qui  en  font 
• abforbées.  Ici  la  Tunguska  , avant  fa  jonâion  avec  le  Jenifii , eft  plus 
grande  que  ne  l’eft  ce  fleuve  avant  de  l’avoir  reçue.  Les  peuples  idolâtres 
du  pays  regardent  V Angara  & la  Tunguska  comme  une  feule  & même* 
riviere  ; ils  les  confondent  même  encore  avec  le  Jenifii,  depuis  l’embou-* 
chure  de  la  Tunguska  jufqu’à  la  Mer  Glaciale  ; mais  le  Jenifii  au  deftiis 
de  cejte  embouchure  porte  cher  eux  le  nom  de  Kem.  C’eft  aflei  l’ufage 
des  RulTes,  de  donner  un  troifieme  nom  à deux  fortes  rivières  qui  fe^ 
réuniffent.  Ainfi  Vlngoda  & l'Onon  forment  la  Schilka  ; la  Sc/^i/kp  joinfo 
à VArgun  forme  l'Amur  ; j&C  l'Angara  , par  fâ  jonâion  à 'ŸlUm,  foijmç 
Tunguska.  Mais  ils  ne  changent  guere  les  noms  des  rivières , lorfcju’ellcsi 
conlervent  conftamment  une  certaine  direélion 'depuis  leur  fourcé  jiif- 
qu’à  leur  embouchure.  L’Oii  ; le  Jenifii  & le  Lena  vont  du  Çud  au  Nord  e 
auftl  l'inifih  fe  jette-t-il  dans  l'O^i,  & la  Tunguska  dans  lê'Jenifii  ^ quoi- 
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VoïACE  EN  ces  deux  rivières  foient  aufli  grofles  ou  plus  greffes  que  les  fleuves 
siiEKiE.  mêmes  qui  les  reçoivent.  • 

' Dès  que  les  yoyageurs  furent  entres  dans  le  Jenlfà , ils  eurent  des 
deux  côtes  de  ce  fleuve  des  champs  vaftes  & des  plaines  immenfes.  Il 
nous  fcmbloit,  dit  M.  Gmcdin  , que  fortant  d’une  caverne  obfcure,  nous 
étions  tout-.^-coup  traiifportcs  au  plus  grand  jour.  Nous  eûmes  d’abord 
quelque  peine  à nous  accoutumer  à ce  grand  air.  Le  même  jour  *4  au 
foir , il  s’éleva  touttà-coup  un  vent  violent  fuivi  d’une  pluie  abondante- 
qui  dura  long  tems  , en  forte  que  les  Bâtimens  ne  purent  arriver  que  le. 
lendemain  iç  au  matin  Atyznt  Jtnifehhk 

Aniftc  3c  ré-  11  y.  avoir  près  de  quatre  ans  que  les  deux  Académiciens  avoient  quitté 
jjKii  jeuiceuk.  cette  Ville  ; il  falloir  qu’on  eût  été  content  d’eux , puifqu’on  les  reçut 
avec  beaucoup  d’amitié.  Ils  fiirent  cependant  obliges  de  paffer  encore 
une  nuit  fur  l’eau  , en  attendant  qu’on  eût  préparé  leurs  logemens  qu’ils 
üllcrent  occuper  le  16.  M.  Gmelin  paffa  l’Automne  à faire  de  continuelles 
promenades  , pour  herborifer  & 'chercher  des  plantes.  Le  Colonel  Cofa- 
qfle  , fbn  ancien  ami , étoit  toujours  infatigable , 6c  quand  il  pouvoir  trou- 
ver quelque  chofe  de  curieux' , ou  qu’il  avoir  fait  quelques  obfervations 
fur  les  effets  de  certaines  plantes , il  ne  manquoit  pas  d’en  faire  part  à 
M.  Gmelin.  Quoiqu’il  eût  phis  del'oixante  ans,  il  l’accompagnoît  fouvent 
à la  campagne  , 6c  marquoit  un  defir  ardent  de  faire  quelques  découvertes 
dans  i’Hifloire  naturelle. 

Ce  Colonel  & quelques  Négocians  de  la  Ville  faifoient  toute  la  foriété 
des  deux  Académiciens.  Le  Sttnt  Chrufchtfihov> , Waywodc  de  Jtnifeisk  , 
étoit  aufli  fort  fociable  c’etoit  le  même  qui  les  avoir  fi  bien  accueillis  à 
leur  premier  voyage.  L’Hiver  qui  fiit  long  , les  retint  long-tems  dans 
cette  Ville  ; mais  iG  ne  manquèrent  pas  d’occupations,  r 

Dès  que  le  froid  commença,  M.  Gmelin  fit  connoiffance  avec  des  gens 
qui  avoient  vécu  dans  les  cantons  inférieurs  du  Jtnijti , principalement 
du  côté  de  la  mer , pour  apprendre  d’eux  quelque  chofe  fur  l’Hiftoire 
naturelle  du  pays.  Ainfi  ce  qu’on  en  trouvera  dans' la  fuite  de  ce  Journal, 
eft  d’après  le  récit  de  ces  Voyageurs  Ruffes  ou  Sibériens. 

' Les  bords  de  la  mer,  qui  s’étendent  depuis  le  rivage  occidental  du 
Jenijii  le  long  de  la  côte  du  Jurat^k , font  élevés , fans  être  montagneux , 

& tout  ce  terrein  n’efl  prcfqiie  qu’argille  & fable.  La  côte  de  Jurai^k  eft  * 
celle  qui  court  entre  VOU  & le  Jenifii.  La  mer  tout  le  long  de  cette 
côte  a beaucoup  de  bas-fonds.  On  y trouve  quelquefois  de  très-groffes 
dents  de  vaches  marines  , & il  s’en  eft  vu  qui  pefoient  jufqu’à  quinze 
livres  chacune.  La  côte  qui  court  à l’Eft  , eft  au  contraire  fort  pierreufe  ; 
.elle  contient , comme  on  l’a  dit , des  couches  de  charbons  de  terre , 8c 
eft  bordée  de  montagnes , dont  plufieurs  font  toutes  femblables  à celles 
du  H'itim.  Ces  montagnes  font  toutes  frafturées  ou  felées  , d’oû  il  arrive 
fôuvént  qu’elles  s’écroulent  8c  tombent  dans  la  mer  avec  un  bruit  effroya- 
ble.' A l’Efl  de  RctfchifJinoje-SimoM'je  , fur  la  même  côte  , il  y a dans  les 
montagnes  beaucoup  de  , que  l’auteur  nomme  beurre  de  pierre  ; 

elles  font  blanches  , 8c  jautliflent  enitiite.  Sur  le  fommet  de  ces  monta- 
gnes qui  ne  font  pas  bien  hautes , on  trouve  par-tout  d’immenfes  tas  de 
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coquillages  qui  confervent  encore  leur  lubi^ance  &i  leur  couleur  natu-  voyage  e» 
relies,  mais  vuides,  & la  plupart  devenus , par  l'ardeur  du  Soleil  , fria-  SiiSrie. 

blés  ou  calTans.  Ce  qu’il  y a de  plus  ûogulier  , c’eil  que  la  mer  ne  jette  

jamais  de  ces  fortes  de  coquillages.  • 

Vers  le  Piajlda , le  Tarnura , le  Chatanga  , & du  côté  de  Jarat\k , on  voit 
communément  beaucoup  de  bois  cntadé  , & compolé  principalement 
d’arbres  entiers  & de  poutres.  Ce  font  desmelefes,  des  cedres  des  pins.- 
■ Le  bois  tm’on  trouve  près  du  bord  de  la  mer , elf  irais  & comme  récent;, 
fautre  elt  defféché.  ; 

Les  glaces  de  lâ  mer  fondent  prefque  toujours  dans  te  même  rems 
que  le  Jtnifii  déeele  à fon  embouchure  , ce  qui  arrive  communément 
vers  le  iijuin.  La  mer  eft  bientôt  nettoyée , lorfqti’il  fouffle'des  vents 
de  terre  qui  chaiTent  les  glaces.  Une  circonftancc  remarquable,  c’ell  que 
dans  les  environs  de  RetfMJlhnojeSimowjc , même  après  que  les  vente- 
de  terre  n’ont  pas  celTé  de  fouffler  pendant  quinte  jours  , on  retrouve 
• encore  de  la  elace  fur  le  bord  de  la  mer  , quand  Jes  ven^s  de  Nord  Sc 
de  Nord'Oueit  ont  foufflé  feulement  pendant  vingt-quatre  heures  , fans 
snême  être  violens  ; ce  qui  iêmble  indiquer  que  l’origine  de  cette'  glace 
se  peut  être  fort  éloignée  , & que  le  froid  doit  provenir  ou  d’une  grande 
Ifle,  ou  d’un  continent,  & de  la  Mer  Glaciale.  Cette  derniere  conjec-  - 

ture  paroit  confirmée  par  les  navigations  que  les  Ruilès  ont  pouÛ'ées  à 
plufieurs  reprifes  jufqu’au  foixante-dix-huitieme  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  , point  d’où  les  Vaiifeaux  ne  pouvoient  pas  pénétrer  plus  lois 
par  rapport  aux  glaces. 

Si  la  mer  fe  dégele  tard  , elle  gele  de  bonne  heure.  Vers  la  fin  du 
mois  d’Août*,  on  n’eil  plus  fûr  un  feul  jour  de  ne  pas  trouver  la  mer 
glacée.  Il  ne  faut , avec  le  calme  , qu’un  froid  médiocre , pour  qu’elle  foit  . 
couverte  de  glace  dans  un  quart-d’heure.  Mais  quand  elle  eft  gelée  de  fi 
bonne  heure  , il  n’eft  pas  fûr  non  plus , pendant  toute  l’Automne  , qu’elle 
refte  ainfi  jufqu'à  l’Hiver.  Quoi  qu^l  en  foit , il  eft  certain  que  la  mer  ne 
fe  gele  jamais  plus  tard  que  le  premier  Oâobre,  & qu’ordinairement  elle 
le  gele  bien  plutôt. 

11  pleut  rarement  dans  le  Printemsà  Aoiÿi/VA  ; & pendant  l’Eté , le  Ciel  y 
eft  prefque  toujours  ferein.  Le  tonnerre  y eft  encore  fort  rare , & l’on  ne 
eonnoît  point  du  tout  les  éclairs.  En  Automne  , il-y  a des  brouillards  conti- 
nuels , & les  murs  diftillent  fans  cefle  dans  les  maifons  6c  les  cabanes  ; ea 
Hiver,  il  y a de  fréquentes  tempêtes  (4).  ^ 

On  prétend  que  dans  la  Mer'Glaciale  8c  dans  les  fleuves  qui  s’y 
jettent , on  s’apperçoit , à quelque  diftance  au-deflus  de  leurs  emboii- 
’chures,  du  flux  & reflux.  Un  habitant  deJtniJeisk  aftïiroit  û M.  Gmeliii  qu’il 
y avoir  dans  le  Jcnifci  flux  & reflux  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  ;mais 
3 ne  paroit  pas  que  l’Académicien  ait  vérifié  le  fait. 

Depuis  le  commencemerrt  d’Oôobre  jufque  vers  la  fin  de  Décembre,, 
on  voit  beaucoup  d’Aurores  Boréales  , mais  qui  font  de  deux  efpeces. 

Dans  l’une , il  paroit  entre  leJ4ord-Oueft  6c  l'Oueft  un  arc  lumineux  , d’ofi 

■ (4)  M.  Gmclin  rapporte  ici  une  fuite  JtniftUk  depuis  le  mois  d’Août  17  jj  jut 
d'obfervations  météorologiques  , faites  1 qu'en  1 7 
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s’élèvent  à une  hauteur  médiocre  quantité  de  colonnes  lumineufes  ; ces 
colonnes  s’étendent  vers  différens  points  du  Ciel , qui  eft  tout  noir  au- 
delTous  de  l’arc  , quoiqu’on  apperçoive  quelquefois  les  étoiles  au-travers 
de  cette  noirceur,  Dans  l’autre  efpece , il  paroît  d’abord  au  Nord  & au 
Nord-Eft  quelques  colonnes  lumineufes  qui  s’aggrandiHent  peu-à  peu  , & 
occupent  un  grand  efpace  du  Ciel  ; ces  colonnes  s’élancent  avec  beau- 
coup de  rapidité , &C  couvrent  enfin  tout  le  Ciel  jufqu’au  zénith , où  les 
rayons  viennent  fe  réunir.  C’eft  comme  un  vaûe  pavillon  brillant  d’or, 
de  rubis  &C  de  faphirs  , déployé  dans  toute  l’étendue  du  Ciel.  On  ne 
fauroit  imaginer  un  plus  beau  fpeélacle  : mais  quand  on  voit , pour  la 
première  fois,  cette  ^urore  Boréale  , on  ne  peut  la  regarder  fans  effroi, 
parce  qu’au  rapport  des  gens  du  pays  , elle  eft  accompagnée  d’iui  cra- 
quement & d’un  bruit  femblable  à celui  d’un  grand  feu  d’artifice.  Les 
animaux  même  en  font  , dit-on  , effrayés.  Les  Chaffeurs  qui  font  à la 
quête  des  renards  blancs  & bleus  des  cantons  voiûns  de  la  Mer  Glaciale, 
font  fouvent  /urpris  par  ces  Aurores  Boréales.  Leurs  chiens  en  font . 
épouvantés  , refufent  d’aller  plus  loin  , reftent  couchés  à terre  en 
tremblant , ju'fqu’à  ce  que  le  bruit  ait  cefte  : cependant  ces  effrayans  mé’ 
téores  font  ordinairement  fuivis  d’un  tems  fort  i'erein. 

On  n’avoit  depuis  long  - tems  aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Croyert  : 
les  trois  Profefleurs,  depuis  leur  féparation , avoient  prefque  toujours  fuivi 
des  direélions  oppoiées  qui  les  éloignoient  de  plus  en  plus  les  uns  des  au- 
tres. Mais  le  lo  Janvier  1739  , on  reçut  de  lui  une  Lettre  fans  date.  Il 
marquoit  : « Que  vers  la  fin  d’Août  1737,  il  étoit’  parti  par  eau  de 
» Jakut[k  , & qu’il  avoit  eu  le  bonheur  d’atteindre  Sihtak  ou  Siktakskoje- 
M Simowji  , iituée  à plus  de  douze  cens  srerftes  au-deftbiA  de  Jakut^k  ; 
» que  de-là  il  avoit  fait , au  commencement  de  Décembre , un  voyage 
» en  traîneau  vers  VOlenck  , oii  il  avoit  trouvé  des  habitations  Ruffes , 

» fituées  à la  meme  hauteur  que  Sikidk  ; qu’il  y étoit  arrivé  le  18  Janvier 
» 1738  ; qu’il  y étoit  refté  jufqu’au.ç  Avril  ; qu’il  avoit  regagné  Sikiak 
» par  les  chemins  d’Hiver , & y étoit  arrivé  à la  fin  du  même  giois.  Il  ajou- 
» toit  qu’au  commencement  de  Mars  il  avoit  pris  le  parti  d’envoyer  leGéot- 
« graphe  Alexandre  Iwanow  vers  YAnabara , avec  ordre  de  pénétrer  plus 
» loin,  s’il  pouvoir  ; mais  que  ce  Géographe  , avant  d’avoir  pu  fe  met- 
» tre  en  route  , étoit  mort  d’une  maladie  quL  n’avoit  duré  que  deux  ou 
K trois  jours  ; qu’aulfi-tôt  qu’il  avoit  vu  le  Lena  débarrafte  tle  fes  glaces, 

» il  avoit  cru  devoir  profiter  de  fon  féjour  dans  ces  cantons  feptentrio- 
» naux,  pour  vifiter  les  bords  de  la*mer,  ou  les  fttire  viliter  par  quel- 
H qu’un , & ramaffer  les  produélions  naturelles  de  yégétaux  , fofüles , 

» offemens  d’animaux  , coquillages  , infeéles,  é-e  ; qu'il  avoit  choifi  poup 
>>  ce  voyage  l’Etudiant  Lucas  Iwanow  & le  Baillif  de  Sckigan  ; qu’il  les 
» avoit  expédiés  de  Siktak  vers  l’embouchure  du  Lena , & leur  avent 
recoqimandé  de  parcourir  exaélement  , & de  faire  la  defeription  de 
» toute  la  côte  , en  leur  donnant  pour  cet  eftet  une  ample  inftruéUon 
H fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  tous  les  cas  ; qu’il  avoit  cru  faire 
» lui-même  une  entreprife  très-utile  , en  retournant  en  droiture  vers  la 
is  rivicre  de  ITilui , pour  la.  remonter  autant  que  le  permettroit  la  faifon  ; 

qu’il 
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qu'il  s’étoit  propofé  de  décrire  le  cours  de  cette  riviere  j a^rec  toutes 


w les  circonftances  géographiques  & phyfiques  ; qu’il  a voit  choifi,  pour  siitoi*.**  *** 
»»  l’accompagner  , un  Etudiant  & un  Apprentif  Géographe  , Iwan  Scha-  ■ . .» 

w wiriti  ; qu’il  avoit  poulTé  jufqu’au  Wtrcho-WUuitkoi-OJlrog  , mais  qu’il 
H avoit  appréhendé  d'être  pris  dans  les  glaces , s’il  eût  nfqué  d’aller  pim 
*»  loin  ; que , pour  compenfer  par  d’autres  fecours  ce  qui  manquoit  à la 
t»  defcription  de  la  riviere , il  avoit  envoyé  fon  GéoaéûAe  vers  OUk- 
w minskoi-(^rog , avec  ordre  de  prendre  les  mefures  itinéraires  de  tout 
M ce  dilfaia  ; qu’il  efpéroit  par-là  pouvoir  du-moins  déterminer  (ùre- 
«'ment  le  point  du  Wilui  ^ oû  ell  Wircho  - Wiliùskoi  - Ofirog , &c.  m. 

M.  dt  la  Croytn  employa  tout  le  mois  d’Août  à ce  voyage  de  Wiluï , & 
ne  revint  à Jitkut[k  que  vers  la  lin  de  Septembre.  Il  fût  obligé  de  faire  les 
derniers  foixante-dix  verlles  à cheval,  parce  que  la  riviere  charioit  déjà 
confidérablement.  Il  laiflk  fes  Compagnons  de  voyage  dans  le  Bâtiment 
qui  l’avoit  conduit  par  eau , pour  pénétrer  aufli  loin  qu’il  feroit  polSble 

Î>ar  1rs  glaces  ; mais  ils  ne  purent  pas  atteindre  Jakut{k  en  un  jour , &c 
’on  fût  obligé  de  tranfporter  par  terre  tous  les  inllrumens  & les  baga- 
ges. Outre  le  Géodéûlle  Iwanow  , lA.  delà  Croyert  avoit  encore  perdu 
un  Soldat , qui  mourut  fubitement  dans  im  cabaret  à eau-de-vie , bâti  fur 
l’embouchure  du  WUrn  , & un  Slufchivie  qui  s’étoit  coupé  la  gorge , fans 
qu’on  pût  en  deviner  la  raifon.  Un  autre  Soldat , qui  avoit  eu  les  mem- 
bres fi  fortement  gelés  , qu’il  étoit  pour  toute  fa  vie  incapable  de  tout 
fervice  , fut  renvoyé  à fou  détachement.  M.  dt  la  Croytre  lui-même  fouf 
frit  infiniment  dans  ce  voyage , & fut  fouvent  en  grand  danger.  Ses 
infiruroens  d’AAronomie  étoient  fi  fort  endommagés , qu’il  étoit  ton  diffi- 
cile de  les  réparer. 

Dans  une  autre  Lettre  du  17  Juin  1739,  M.  de  U Croyere  , en  parlant 
de  tous  les  contre-tems  qu’il  avoit  efliiy^ , entroit  dans  une  efpece  de 
fureur.  «<  Il  fembloit , difoit-il  , que  le  Ciel  & la  Terre  fiifient  conjurés 
M contre  lui  , qu’ils  eulTent  fufeité  tous  les  élémens  , pour  le  traverfer 
>»  de  toutes  les  façons  imaginables  dans  les  entreprifes  qu’il  avoit  for- 
t»  mées  pour  l’accroiflement  des  Sciences , au  mépris  meme  de  fa  view' 
w Le  Ciel  avoit  été  prefque  continuellement  couven  de  nuages  ; & le 
H grand  fi-oid  avoit  gâté  tous  fes  inllrumens  météorologiques,  enione  quil 
M ne  lui  refioit  plus  aucun  de  fes  meilleurs  thermomètres , les  ayant 
M emportés  avec  lui , pour  n’en  pas  manquer  dans  des  lieux  où  il  comp- 
M toit  pouvoir  fiirprendre  le  froid  prefque  à fa  véritable  fource.  Il  qjou- 
te  toit  que,  voulant  favoir  jufqu’à  quelle  profondeur  la  terre  étoit  gelée 
H dans  ce  rigoureux  climat , il  s’étoit  fervi  de  la  houe , mais  que  la  terrey 
w pour  éluder  fes  rechecches , avoit  pris  la  dureté  du  marbre  ; qu’elle 
M ne  s’étoit  laitTé  pénétrer  en  aucun  endroit , & que  les  plus  forts  infrru- 
n mens  de  fer  s’étoient  brifés  fous  les  etfons  redoublés  des  plus  robulles 
M Travailleurs  ; qu^d  n’avoit  pas  trouvé  l’eau  plus  docile  ; qu’au  com- 
tt  mencement  de  Février , ayant  fait  creufer  la  glace  jufqu’à  l’eau  cou-, 
tt  rante , pour  voir  fi  l’eau  dans  ces  cantons  , tans  perdre  fa  fluidité  » 

M étoit  fufceptible  d’un  plus  fort  degré  de  froid  , que  dans  les  pays  où 
» le  point  de  la  congélation  efr  au  deux  cens  cinquante-deuxieme  dee 
Tome  XFUI.  " Xx 


Digitized  by  Google 


Î4<î  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

gré  , félon  la  divifion  de  M.  de  Lifle  fon  frere , & au  trente-deuxieme 
degré , fuivant  la  divifion  de  Fahrenheit  , il  avoit  fufpendu  dans  ce 
trou  le  feul  thermomètre  qui  lui  reçoit , & que  dix  à douze  minutes 
après,  tout-au-plus , le  thermomètre  étoit  engagé  dans  trois  pouces 
dix  lignes  de  glace  , & fi  fortement  pris , qu’avec  toutes  les  précautions 
qu’il  mit  en  uiage  pour  le  détacher  de  ce  ciment  glacial , il  n’avoit  pu  l’en 
retirer  (jue  par  pièces  ; que  le  froid  alors  étoit  fi  vif , qu’il  ne  pou- 
voit  tenir  fa  main  l’efpace  de  deux  minutes  au  grand  air  , fans  rilquer 
de  l’avoir  gelée  ; que  pendant  tout  le  tems  qu’il  avoit  féjourné  dans  ce 
canton-là  , les  vents  avoient  foufflé  entre  Nord-Oueft  & Nord-Nord- 
Eft  ; qu’on  ne  voyoit  ni  Ciel  ni  Terre  , lorfque  le  vent  venoit  tout-à- 
coup  a changer  de  direftion  , & qu’il  amenoit  fouvent  une  fi  forte 
poulfiere  de  neige  , qu’en  la  voyant , on  auroit  dit  que  tout  l'air  étoit 
converti  en  neige  ; que  le  feu  même , dont  on  pouvoit  efpérer  au- 
moins  plus  de  fervice  , lui  avoit  quelquefois  refofé  les  fecours  qu’il 
en  attendoit , ayant  eu  fouvent  les  doigts  gelés  près  d’un  grand  teu  ; 
qu’enfin  l’air  dans  ces  climats  glacés  avoit  été  pendant  fon  fejour  d’une 
n mauvaife  qualité , qu’environ  la  moitié  des  habitans  , quoiqu’indi- 
genes  ou  naturels  du  pays , avoient  péri  par  des  maladies  épidémi- 
ques M. 

Le  voyage  de  M de  la  Croyere  n’eut  donc  pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit 
promis.'  S’il  i&t  pû  feulement  déterminer  , par  d’exaâes  obfervations , 
la  longituile  de  l’endroit  où  il  avoit  léjourné , dit  M.  Gmtlin , fon  travail 
eût  certainement  été  fort  utile  ; mais  il  n’avoit  pas  même  avec  lui  un 
homme  capable  de  compter  les  fécondés  d’une  pendule  ; tous  fes  inftnir 
mens  étoient  en  mauvais  état , & il  n’avoit  perlonne  pour  les  réparer. 

En  lyix,  Pierre  le  Grand  ordonna  à tous  ceux  qui  pourroient  trouver 
quelque  part  des  cornes  de  Mammount , de  s’attacher  à les  ramalTer , ainli 
que  tous  les  autres  offemens  de  cet  animal , de  les  conferver  le  mieux 
qu’il  feroit  poffible , & de  les  envoyer  à Petersbourg.  Ces  ordres  forent 
publiés  dans  toutes  les  Villes  de  Sibérie  , & principalement  à Jakut^k, 
En  conféqiiencc  , il  fe  fit  de  tous  côtés  beaucoup  de  recherches  , qui  pro- 
curèrent au  Cabinet  Impérial  de  Petersbourg  des  têtes , des  cornes  Ô£ 
des  ofTcmens , tant  du  prétendu  Mammount , que  d’autres  animaux  in- 
connus. 

Les  Cofaques  de  Jakut^k  s’attachèrent  le  plus  à ces  fortes  de  recher- 
ches , parce  qu’ils  y trouvoient  de  grands  avantages.  On  leur  accordoit 
cinq  à fix  chevaux  de  porte  pour  leurs  voyages  , & ils  s’en  fervoient  à 
tranfporter  des  marchandifes  dont  ils  faifoient  un  commerce  allez  lucra- 
tif. Ôn  leur  payoit  bien  d’ailleurs  toutes  les  curiolités  de  ce  genre  qu’ils 
rapportoient  aux  Chancelleries.  Le  fquelette  d’un  Mammount , ou  ce  qui 
en  avoit  quelque  apparence  , étoit  devenu  une  chofe  facrée  que  les  habi- 
fans  des  lieux  où  ils  fe  trouvoient , & même  les  Commis  des  Péages  ref- 
peftoient  j^par  rapport  à fa  dertination  , fans  prefque  oler  y toucher.  Les 
Cofaques  s’en  emparoient,  & ils  s’étoient  mis  en  polTeflion  d’en  fournir  les 
Chancelleries , ou  l’on  s’en  failoit  une  grande  afiaire. 

GmtAn  conjeâure  que  les  prétendus  os  Mammount , qu’il  croit 


VaTXGC  IM  • 


SuImE. 


M 

» 

w 

n 

n 

» 

n 

f> 

n 

1» 

ft 

» 

» 

M 

» 

» 

»♦ 

» 

» 


f 

- --  — - — — -0)§itized  by  Googl'L' 


D E s V O Y A G E «.  347 

fabuleux  , font  de  véritables  os  d’Eléphans  ; mais  il  ajoute  qu’on  trouve  vorAcr  ek 
encore  en  Sibérie  des  os  d’un  autre  animal , qui  eft  une  efpece  particu-  Si»S"ir- 
liere  de  bœufs  inconnue  ailleurs , & qu’on  les  confond  fouvent  avec  les  — — 
premiers.  Au  relie , ces  os  d’éléphant  fe  trouvent  non-feulement  dans 
toutes  les  contrées  de  la  Sibérie , 6c  fur-tout  dans  les  parties  méridiona- 
les , comme  dans  les  cantons  fupérieurs  de  VInifch  , du  Tom  &du  At/id, 
mais  encore  en  pluûeurs  endroits  de  la  RulTie  , 6c  même  d’Allema- 
gne , où  ils  font  connus  fous  le  nom  à' Ivoire  fojjile.  Ces  fortes  d’os , qu’en 
certains  pays  on  prend  pour  des  cornes  , & en  d’autres  pour  des  dents  , 
fe  font , dit-il , amollis  dans  les  climats  un  peu  chauds  , 6c  changés  en 
ivoire  follile  ; mais  dans  les  contrées  où  la  terre  eû  continuellement  ge- 
lée , comme  dans  les  cantons  inférieurs  des  rivières  qui  fe  rendent  dans 
la  Mer  Glaciale , ou  fur  les  bords  des  lacs  d’eau-douce , qui  ne  font  pas 
fort  éloignés  de  cette  mer , ces  mêmes  os  font  fouvent  fi  frais , e^'lsbrand 
Ides , 6c  depuis  Muller  , de  qui  d’autres  ont  copié  cette  frble,  dit  qu’on 
en  trouve  d'enfanglantes.  Et,  comme  en  matière  de  fifrion,  les  hommes, 
amis  du  merveilleux , ne  relient  jamais  en  chemin , pour  rendre  ratfon  du 
lân^  que  l’on  croyoit  voir  fur  ces  os,  on  a prétendu  que  \cMammouru6s\ii 
Sibérie  vivoit  fous  terre  , qu’il  mouroit  même  quelquefois , & fe  trou- 
voit  tout  inhumé.  Muller  décrit  amfi  le  Mammount  : « Cet  animal  a , dit-il, 

» quatre  ou  cinq  aunes  de  hauteur  , 6c  environ  trois  braffes  de  longueur; 

» la  couleur  ell  grisâtre  , fa  tête  fort  longue  6c  fon  front  très-large.  J1 
» lui  fort  des  deux  côtés,  au-delTus  des  yeux , des  cornes  qu’il  remue 
.yt  ôc.croife  à fon  gré.  11  a la  faculté  de  s'étendre  confidérablcmcnt  qn 
n marchant , & de  fe  rétrécir  en  un  plus  petit  voUime.  Ses  pattes  ref- 
» femblent  par  leur  grofleur  à des  pattes  dt)urs  m.  Isbrand  Idts  eil  allez 
fincere  pour  avouer  que  de  tous  ceux  qu'il  a quefiionnés  fur  cet  animal , 
il  n’a  jamais  trouvé  perfonne  qui  lui  ait-dit  avoir  vu  un  . vivait. 

, Quant  aux  os  fofiiles  qui  rellemblent  à ceux  de  l’éléphant , on  -ne  f lu- 
roit  douter  qu’ils  ne  foient  réellement  des  parties  de  cet  animal,  ^i  l’on 
.n’héfite  point  à reconnoître  pour  de  vrais  monumens  de  l’antiquité , 
toutes  ces  médailles  (^veneraada  rubigirüs')  que  l’on  déterre  de  tems  en 
tems , pourquoi  refuleroit-on  de  croire  à tous  ces  os  d’éléphant } Ces 
os , pour  adopter  ici  l’exprellion  de  Fontenelle , font  des  médaillons  bien 
- plus  anciens , 6c  plus  certains  peut-être  encore,  que  toutes  les, médailles 
Greques  6c  Romaines.  Ces  monumens  répandus  par  topte  la  terre,  font 
les  plus  fortes  preuves  d’une  grande  révolution  que  le  globe  a fubie  au- 
trefois. Les  éléphans , confrnue  M.  Gmelin , pour  éviter  leur  dellruôion, 
fe  font  apparemment  difperfés  de  toutes  pans.  Quelques-uns  ont  pu, 
apres  leur  mon  , avoir  été  tranfportés  fon  loin  par  les  feules  inonda- 
tions ; ceux  qui,  dans  leur  fiiite,  fe  font  trop  écanés  vers  le  Nord,  ont 
fuccombé  néceflàirement  ^ la  rigueur  du  climat  ; d’autres  , fans  avoir  été 
fi  loin , ont  été  noyés  dans  les  eaux  , ou  font  péris  de  lalfitude.  Des  ré- 
volutions qui  peuvent  être  arrivées  fans  aucun  miracle , .&  par  une  fuite 
des  feules  loix  naturelles , nous  ouvrent  au-moins  une  voie  pour  l’ex- 

(j)  Maure  S>  C/fuges  Ja  , dans  le  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  p.  jS».,  fi"* 

Xx  ij 


Digitized  by  Google 


34?  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

voTAGB  IN  pKcation  d’un  grand  nombre  de  phénomènes,  dont  on  ne  peut  autrement 
siitKiB.  rendre  aucune  raifon  probable  : mais  on  ne  doit  pas  fe  figurer  que  tout 

^ puiffe  s’expliquer  par-là.  Les  Woodward  & les  Schtuch^er , en  vonlant 

tout  rapporter  au  déluge  univerfel , & ceux  qui  fuppofent  fans  preuves 
des  inondations  particulières , ont  également  pafle  le  but.  L’Italien  Moro 
prétend  que  toutes  les  révolutions  de  la  terre  font  provenues  de  l’érup- 
tion des  volcans , ou  des  fortes  fecouffes  qu’elle  a ertliyées.  Théophrajlt , 
Pline , jdgricola , Lihanius  &c.  & quelques  autres  Naturaliftes  ont  pré- 
• tendu  que  rivoire-foffile  croiffoit  dans  la  terre.  Ce  fentiment  , félon 
M.  Schtid  (6)  , eft  aufli  abfurde  , aufli  contraire  à la  nature  & à toutes 
fes  loix  connues  , que  fi  l’on  ibutenoit  que  les  animaux  végètent  & 
fortent  de  la  terre  comme  des  champignons.  Mais  la  quefiion  n’ell  pas 
ici  de  (avoir  comment  ces  os  font  venus  dans  la  terre  ; le  fait  ell  qu’ils 
y font , & que  ce  font  des  os  d’éléphant.  La  grolTeur  de  ces  os  varie. 
M.  Gmelin  rapporte  qu’il  y a des  dents  fraîches  d’éléphant , qui  ont  juf. 
' ' qu’à  dix  pieds  de  longueur,  & qui  pefent  loo,  140&  148  livres.  Le  fque- 
lette  long  de  trente-fix  aunes  , qui , félon  StrahUnberg  , avoit  été  vu  par  le 
Peintre  Ruffe  Remejfow  fur  le  lac  Tjlhana , ne  pouvoir  être  que  celui  d’un 
éléphant.  La  confervation  de  ces  ofiemens  dans  les  cantons  voifins  de  la 
Mer  Glaciale  n’eft  pas  plus  furprenante  , que  ce  qtie  la  Ptyrtre  rapporte 
du  Groenland  (7).  C’eft  à rincoTruptib’lirc  , caiil’ce  par  le  froid  exceflif, 
«ju’il  faut  attribuer  la  raifon , peur  laquelle  il  n’y  a point  de  différence 
entre  les  ouvrages  d’ivwre  « cei  v que  l’on  t ut  des  cornes  ou  dents- 
foffiles  de  Sibérie.  Il  e(l  vrai  qu’il  s’en  trouve  de  jaunâtres,  ou  qui  jau- 
nirent par  la  fuite  , d’autres  qui  font  brunes  cotnine  les  noix  de  cocos, 
& d’autres  qui  font  d’un  bleu  tirant  au  noir.  Les  dents  qui  n’ont  pas  été 
fuffifamment  frappées  de  la  glace  qui  leur  fait  comme  une  efpece  de 
Ternis  , ou  qui  ont  refté  pendant  ^elque  tems  expofées  à l’effet  de 
Pair , font  fujettes  à s’altérer  ainfi , & même  à prendre  d’autres  couleurs, 
fuivant  la  nature  de  l’humidité  qui  s’efl  jointe  à l’aôion  de  l’air.  Il  fit- 
roit  donc  à fouhaiter , félon  M.  Gmelin  , que  Ton  connût  tontes  tes  efpe- 
ces  d’animaux  dont  on  trouve  des  offemens  en  Sibérie  , avec  autant  de 
certitude  que  l’on  recoitnoit  l’animal  à qui  appartiennent  les  prétendus 
os  de  Mammunt.  A l’égard  de  ceux  qui  paroiffeni  indiquer  un  animal 
du  genre  des  bœufs  , cet  animal  ne  feroit-il  point  par  hafard  le  Bauf-à- 
Muje , que  l’on  trouve  principalement  entre  la  riviere  Danoife  & la  ri- 
vière du  Loup-Marin  , qui  toutes  deux  fe  jettent  dans  la  Baie  ÜUuifonè 
Ces  animaux  font  plus  petits  que  les  boeufs  d’Europe , mais  ils  ont  une 
laine  admirable  (8). 

Les  recherches  ordonnées  par  Pierre  I.  procurèrent  beaucoup  de  curio^ 


ÇS)  Praftt.  ai  Prolof  tam  Ltihnuü. 

(7)  « Les  morts  qui  ont  été  enterrés  il 
» y a treiMe  ans , font  encore  auffi  beaux 
» & au£  fiais , que  s'ils  n'étoienc  morts 
» que  depuis  un  infianc.  Le  Groenland  eft 
» en  général  un  pays  admirable  pour  les 
» axuts  i ils  D'y  font  point  fuiets  à la  cotr 


X ruption  ».  Rehuioa  du  CroinUni , page 
167. 

fs)  ReUiion  du  DhroU  te  de  la  Baie  de 
Hudjin , par  M.  Jérémie,  page  9,  dans  le 
Recueil  des  Voyages  au  No(d  » Tome 
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fités  de  ce  genre.  Un  Slufchiwie  de  Jakut{k  trouva  dan*  la  terre , aux  votack  w 
environs  de  Vlndigirka,  une  corne  torfe  , provenanfdu  Aarw-Aa/ , forte  de  S»i»iE. 

baleine  (o).  Ces  cornes  reconnues  depuis  pour  des  dents , ëtoient  ancien-  — 

nement  fort  eftimées , avant  qu’on  eut  découvert  que  c’efl»  la  dépouille  *7»> 
d’un  animal  marin.  La  corne  ou  plutôt  la  dent  de  Narwhal  a été  prife 
long-tems  pour  la  corne  de  la  Licorne , animal  fabuleux  ou  dénativé  , 
foit  par  l’ignorance  des  hommes , foit  par  une  équivoque  de  nom  , telle 
qu’il  s’en  eft  trouvé  dans  toutes  le*  anciennes  Langues , auquel  on  attri- 
buoit  une  force  extraordinaire.  On  feifoit  autrefois , dans  la  Médecine , 
un  cas  fingulier  de  cette  corne  ; on  croyoit  qu’elle  réfiftoit  à tous  les 
poifons  quels  qu’ils  fuffent , & qu’elle  guériflbit  infailliblement  les  mala- 
die* contagieufes.  Et  qui  n’en  feroit  prefque  convaincu , en  lifant  les  feuls 
témoignages  des  Médecins  d’Augsboure  qu’a  ramalTés  JFormiiu  ? Elle  étoit 
donc  connue  dès  les  anciens  tems  muu  la  matière  médicale  , fous  le 
nom  de  vraie  Licorne  (Unicornu  verum)  i mais  tous  les  Apothicaires  8c 
les  Droguiftes , qui  la  font  venir  de  Hollande , lavent  H préfent  que  ce 
n’eft  autre  chofc  que  la  dent  du  Narvhal. 

En  1741 , on  trouva  près  ÿ Anadirskoi-Oftrog , dans  une  terre  maréca» 

feufe  , une  de  ces  dents  qui  pefok  onze  livres , & qui  fut  envoyée  à 
rkut^.  La  queAion  eA  de  favoir,  û cette  dent  étoit  venue  là  de  la  ipême 
làçon  que  les  os  d’éléphant  femés  dans  la  Sibérie.  M.  Gmelin  penche  à 
croire  que  ï’Anadir , l’un  des  Aeuves  du  pays  qw  fe  rendent  dans  la  Mer 
Glaciale  , peut , avec  le  reAux , avoir  apporté  quelques  - unes  de  ces 
"dents  que  l’animal , quoiqu’étranger  dans  cette  mer , y aura  laiAees.  Ce 
qui  fevorife  cette  opinion , c’eA  qu’on  trouve  pluûeurs  veAiges  qui  font 
conjeéhirer  que  la  Mer  Glaciale  s’eA  étendue  autrefois  bien  plus  loin 
au  Sud  qu’elle  ne  l’eA  à préfent  r il  n’eA  donc  pas  étonnant  qu’on  trouve 
des  reAes  d’animaux  marins  loin  de  la  mer , & fort  avant  dans  les 
terres. 

Cet  Académicien  , pendant  fon  fôour  à Jakut^  , ayant  appris  qu’un 
Cofaque  de  cette  Ville  travailloit  auci  proprement  une  certaine  elpece 
d’os  , qu’on  y apportoit  i'Antürshoi-Oftrag , Sc  qu’il  coupoit  par  lames 
ou  tablettes , pour  en  garnir  de  petits  coftes , fut  curieux  de  voir  ces 
fortes  d’ouvrages.  On  lui  dit  que  les  os  dont  fe  fervoit  le  Cofaque , 
étoient  des  dents  de  vache  manne.  Il  acheta  de  ces  dents , & il  en  fit 
Elire  un  pareil  coAre  pour  le  Cabinet  de  Sa  MajeAc  Impériale.  L’animal 
qui  fournit  ces  dents,  eA  appellé  morfih  en  Langue  Ruffe , & les  Samo- 
jedes  qui  habitent  fur  le  golfe  de  Taffetwi , près  de  l’embouchure  de 
VObi,  l’appellent  TinUf  c’eA  le  même  qu’on  nomme  en  François  vache 
marine  (10),  & que  quelques  Voyageurs  du  Nord  ont  appellé  pour  fa 
groAeur  iUphant-dt~mtr.  Ces  animaux  fe  trouvent  aux  environs  de  la 
Nouvelle-Zemble  , vers  le  détroit  de  If'eygati  & dans  toutes  les  lAes 
jufqu’à  VObi  (11).  On  prétend  qull  y en  a mime  jufque  dans,  les  envi- 

(çf)  Monodan  Aned.  Monouror  t/  Uni-  (ic)  LinnxBS,  Axxtion&yPtma  Nature^ 
eornu  aiiis.  Natwhat'ifotm,  8c Klein.  Vid.  l’appelle  P/loca  dtmibui  caninis  exferiu, 

J . T.  KUinii  Hjft.  Nat.  Pifc,  Nat.  PKm,  ( 1 1 ) Rtcutil  des  Voyagit  au  Nord,  T.  I.  p, 

Miff.  11.  §.  18.  Tab. II.  C.  )9.T.  Il.p.a(>9-i.74,T.lV.  p.ii,6i&9u. 
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voïAcs  tK  Les  vaches  marines  font  fort  communes  vers  la  pointe 

skcrie.  dt;  Scluiinginikoi  che%  les  Tchuhfchis  , qui  font  de  leurs  plus  grolTes  dents 

des  femelles  de  traîneaux  ; & des  moyennes , des  couteaux  , des  haches 

& d’autres  «ftenfiles.  Il  faut  bien  qu’il  s’en  trouve  une  grande  quantité 
depuis  cet  endroit  jufqu’au  fleuve  Anadir , puifque  toutes  les  dents  de 
v^he  marine  , dont  on  fait  commerce  à Jakut[k  , viennent  d' Anadirskoi, 


11  y a de  ces  memes  animaux  à la  Baie  d’Hudfon , dans  l’Ifle  Phelipeaux, 
dont  les  dents  ont  une  aune  de  longueur , font  aufli  groflTes  que  le  bras , 
& donnent  d’aufli  bon  ivoire  ^ue  la  dent  d’éléphant  ( 1 1).  Les  dents  de 
vache  marine  fe  vendent  en  Sibérie  au  poids.  La  pointe  & la  croûte 
extérieure  tout-autour  font  ii  blanches  & fi  dures , qu’elles  l'urpaflent 
même  l’ivoire  par  la  blancheur  de  la  dureté.  C’efl  de  ces  deux  parties 
qu’on  fait  ordinairement  en  Ruflie  les  jeux  d’échecs.  En  France  , en  An- 
gleterre , en  Allemagne  , on  en  fait  des  dents  pofliches.  La  partie  mar- 
brée de  CCS  dents , qui  s’étend  depuis  leur  racine  jufque  près  de  la  pointe, 
• eft  la  plus  eftimée  en  Sibérie  ; c’eft  celle  qu’on  choiût  pour  garnir  les 
petits  coffres  de  Jakut[k  &c  diffiérens  autres  ouvrages. 

-•  Je  n’ai  pas  entendu  dire  , obferve  M.  Gmelin , que  dans  les  cantons  dîA- 
midirskoi-Ojlrog  on  ait  jamais  été  à la  chaffe  ou  à la  pêche  des  vaches  ma- 
rines pour  avoir  de  leurs  dents  , dont  cependant  il  en  vient  une  grande 
quantité.  Suivant  le  rapport  qu’on  lui  a fait , les  gens  du  pays  trouvent 
ces  dents  détachées  fur  la  côte  de  la  baffe-mer , & par  conféquent  ils 
n'ont  pas  befoin  de  tuer  auparavant  l'animal.  11  faut  dope,  ou  que  les  va- 
ches marines  refaffent  leurs  dents  en  certaines  faifons  de  l’année , & 
qu’elles  choififl'ent  , pour  dépoter  celles  qu’elles  quittent , certains  en- 
droits de  la  mer  ; ou  qu’elles  perdent  leurs  dents  par  hafard , & peut- 
être  en  fe  battant  entr’elles  ; ou  qu’on  les  trouve  après  leur  mort.  J’ai 
appris  verbalement  des  Cofaques  de  Jakut^k  , continue  M.  Gmelin , qu’il 
y a pareillement  chez  les  Tfchuktfchis  certains  endroits  oh  l’on  trouve  de 
CCS  dents  en  fl  grande  quantité  , que  non-feulement  ils  en  font  toutes 
fortes  d’uflenlilcs  , mais  qu'ils  en  forment  des  amas  confidérables  pour 
en  faire  des  offrandes  à leurs  Dieux  ; en  quoi  ils  reffemblent  beaucoup 
aux  Lappons  , qui  font  le  même  ufage  de  leurs  os  de  rennes. 
rhin.tuK  Si-  M.  Gmelin  ayant  fait  beaucoup  de  recherches  fur. la  chaffe  des  rennes, 
& fur  celle  des  renards  blancs  & bleus  , rapporte  , fur  la  foi  des  Chaf- 
feurs  , qu’ils  s’éloignent  fouvent  de  leurs  habitations  à la  diflance  de 
quarante  , de  cinquante  & de  cent  verfles , .pourvu  qu’ils  aient  quel- 
que efpérance  de  faire  une  bonne  chaffe.  Aiiifi  'ces  fortes  de  chaffes  font 
de  vrais  voyages.  Dans  l’Hiver  , oii  elles  font  les  plus  fréquentes , il 
s’élève  quelquetbis  des  tempêtes  fi  fiirieufes  , qu’on  ne  voit  pas  devant 
foi  les  moindres  traces  de  chemin  , & qu’on >efl  forcé  de  refter  dans  l’en- 
droit où  l’on  le  trouve  jufqu’à  ce  que  l’ouragan  foit  paffé.  Comme  cha- 
que Chaffeur  elt  pourvu  d’une  petite  tertte  , pour  lui  & pour  fou  chien , 
qu’il  porte  par-tout  , il  la  dreffe  alors  , & fe  met  à couvert  des  injures 
du  tems.  Aucun  ne  s’expofe  dans  ces  longues  traites  fans  avoir  des  vivres 


{il)  Recueil dei  Voyages  au  Nord , Tome  VI.  Relation  de  la  Baie  de  Jiudfon,  par  Jé- 
rémie , p.  7. 
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pour  quelques  jours  ; & quand  la  tempête  dure  trop  long-tems , ils  dimi-  voyage  en 
nuent  chaque  jour  quelque  choie  de  leur  portion  pour  en  attendre  la  fin.  sibeme. 

Ces  Chafl'eurs  ibnt  encore  munis  chacim  d’une  bouflble  , pour  pouvoir  

retrouver  leur  chemin  quand  les  ouragans  en  ont  confondu  les  traces. 

Quand  les  neiges  accumulées  rendent  les  chemins  impraticables  , ils  ont 
une  Ibrte  de  chauiTure,  avec  laquelle  ils  glüTent  fur  la  neige  fans  y en> 
foncer.  La  bouiTole  vue  par  M.  Gmtlin  , étoit  de  bois , & l’aiguille  ai- 
mantée marquoit  aiTez  bien.  Elle  indiquoit  huit  vents  principaux , qui 
avoient  chacun  leur  nom  ; favoir  , le  SUwtr  (Nord)  , le  Litto  (Sud 
YW'Jlok  f EU) , le  Sapod  (Oueft)  , le  Polunofihnih  (Nord-Ell)  , ÏObjtdnik 
(Sud-Eft),lebcAo/o<mii(Sud-Oueft),  le  (Nord-Oueft).  Tous  les 

autres  vents  y étoient  marqués  , fans  être  défi^nés  par  leurs  noms.  Les 
Tumbs  ou  vents  intermédiaires  étoient  diilinguu  par  des  lignes  ou  des 
points  qui  ont  aufli  chacun  leur  nom. 

Repi)|Pons  le  récit  du  voyage.  L’Académie  Impériale  avoit  lait  partir 
le  Sieur  Gtor^c-GuitUumc  SteUtr , avec  un  Defiinateur  nommé  Dtckcr  ^ 
pour  aider  M.  Gmtlin  dans  fes  travaux  fur  l’Hiftoire  Naturelle.  Vers  la 
fin  de  Septembre  de  cette  année  (1738)  , on  reçut  des  Lettres  du  Ddli> 
nateur,  datées  de  Tomsky  par  lefquelles  on  apprit  que  ces  deux  nouveaux 
Compagnons  y étoient  arrivés  dans  l’Automne  ; mais  qu’avant  que  les 
chemins  euflent  été  propres 'pour  voyager  en  traîneaux  , a1.  Suüf  étoit 
tombé  maladAd’une  fievre  chaude  au  point  qu’on  avoit  défefpéré  de 
lui  ; que  le  fort  de  la  fievre  étoit  pafle  , & que  les  chemins  étoient  pra- 
ticables , mais  que  M.  StclUr  étoit  encore  fi  foible  , qu’il  n’ofoit  fe  re- 
mettre en  route  , dans  la  crainte  de  retomber.  M.  SutUr  ne  put  joindre 
les  deux  Profeffeurs  que  le  zo  Janvier  1739 , & ils  perfifterent  dans  leur 
première  réfolution  de  l’aflbcier  à M.  Krafchtnninikow  , dont  ils  venoient 
d’apprendre  alors  l’arrivée  au  Kamtfchütka  , oii  il  étoit  rendu  dès  le  der- 
nier Automne.  Le  peu  de  féjour  que  M.  StclUr  fit  avec  les  deux  Profef- 
feurs , leur  fit  connoitre  que  perlonne  n’étoit-plus  en  état  de  bien  rem- 
plir fa  million  , c’eft-à-dire  , de  féconder  M.  Krafihtnninikov>  dans  fes  re- 
cherches fur  l’Hiftoire  naturelle  du  pays  , dont  il  s’agilToit  de  fe  procurer 
la  plus  exaâe  connoiflance.  De  plus  , il  s’offrit  de  lui-même  à faire  ce 
pénible  voyage.  M.  Gmtlin  avoue  de  bonne  foi  que  , s’il  eût  été  obligé 
d’aller  lui-même  joindre  à fa  place  \L  Krafehenninikow , il  en  auroit  beau- 
coup plus  coûté  au  Gouvernement , parce  qu’il  auroit  amené  bien  plus 
de  monde  avec  lui , & qu’il  auroit  par  conféquent  eu  befoin  de  bien  plus 
de  vivres  ; mais  jufqu’alors  les  Profeffeurs  n’avoient  pas  reçu  le  moin- 
dre avis  d'Irkunk  fur  la  poflibilité  de  leur  grand  voyage.  Ils  repréfen- 
terent  à M.  StclUr , qu’il  avoit  beaucoup  de  mifere  à craindre  , mais  qu’il 
avoit  pourtant  lieu  d’elpérer  plus  de  fecours  qu’eux , s’il  pouvoit  gagner 
fur  lui  d’elfuyer  les  hauteurs  des  Officiers  de  Marine  , & de  s’y  plier  t 
ce  qui  ne  convenoit  pas  aux  Profefl'eurs  honorés  des  ordres  immédiats 
de  la  Cour  & du  Sénat  fuprême.  Mais  tous  les  inconvéniens  qu’on  pût 
lui  faire  envilàger,  étoient  pour  lui  de  nouveaux  motifs  d’encouragement 
qui  l’animoient  encore  plus  à faire  ce  pénible  voyage  , pour  lequel  il  fe 
croyoit  endurci  par  celui  qu'il  venoit  de  faire.  11  n’étoit  point  charge 
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Voyage  en  bagage  ; & comme  en  Sibérie  il  faut  nccelTairement  porter  tout  fon 
SiEEEiE.  ménage  avec  foi  , le  lien  étoit  aufli  fuccinâ  (m’il  fut  pouîble.  Il  fe  fer- 

voit  QU  meme  vafe  pour  boire  de  1a  biere  , de  l’hydromel  & de  l’eau- 

de-vie  , & il  ne  buvoit  point  du  tout  de  vin.  Il  n’avoit  (ju’un  plat , dans 
lequel  il  apprécoit  & mangeoit  tout.  Il  n’avoit  pas  befoin  de  Cuihnier  ; 
il  taifoit  tout  lui-même  , fie  avec  fi  peu  de  façon , que  la  foupe , les  lé> 
gumes , le  poifibn , la  viande  cuifoient  dans  le  même  pot , fie  tout 

enfemble.  Il  fupportoit  aifément  l'odeur  de  fa  cuifine , dans  la  chambre 
même  oii  il  travailloit.  Il  n'avoit  befoin  ni  de  perruque  y.  ni  de  poudre  ; 
tous  fouliers  , toutes  bottes  alloient  à fon  pied  : il  n’étoit  nullement  tou- 
ché des  miferes  d’une  pareille  vie , fie  plus  il  y avoit  de  défordre , plus 
il  étoit  gai.  Au  refie  , autant  il  étoit  peu  difficile  dans  fa  façon  de  vivre, 
autant  il  mettoit  d’attention  , d’ordre  fie  d’exaâitude  dans  tout  fon  tra- 
vail , enforte  qu’on  ne  pouvoir  trop  fe  repofer  fur  lui  de  tout  ce  qu’il 
entreprendroit.  Il  foufiroit  aifément  la  faim  fit  la  foif  pendant  t«ute  une 
journée , pourvu  qu’il  pût  effeôuer  quelque  chofe  d’utile  aux  Sciences. 

M.  Krafchtnninikow  avoit  marqué  aux  ProfefTeurs  , que  dans  fon  paf- 
fage  A'Ochot^k  au  Kamtfchaiha  , il  avoit  penfé  périr  , parce  que  le  Vaif- 
feau  qui  le  paiToit , avoit  fait  en  route  une  voie  d’eau  fi  confidérable , 
qu’on  avoit  été  obligé  de  jetter  à la  mer  quantité  de  bagages , d’ufien- 
files , fie  entr’autres  ebofes  toutes  les  farines  dont  on  l’avoit  approvi- 
fionné  pour  deux  ans  ; qu’enfuite  le  Bâtiment  avoit  échjfeé  fur  un  banc 
de  fable  à la  côte  de  Kamifihatka  , avant  qu’il  eût  atteint  Bolfch<re{koi- 
Ofirog  ; que  tout  le  monde  avoit  été  fauvé , mais  qu’on  n’avoit  gagné  la 
terre  qu’avec  des  peines  infinies.  On  n’eut  la  Relation  de  fon.  voyage 
qu’au  commencement  de  1739  , fie  les  ProfefTeurs  écrivirent  auffitôt  aux 
Chancelleries  d'irkutik  fit  de  Jakut^k  pour  lui  procurer  les  plus  prompts 
fecours  , fur-tout  des  habits  fie  des  vivres.  Ils  fongerent  enfuite  à faire 
partir  au  plutôt  M.  SttlUr , fie  à le  munir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
l'aire.  Ils  le  chargèrent  en  particulier  d’apporter  tous  les  foins  imagina- 
bles , pour  obtenir  des  Chancelleries  les  vivres  fie  les  autres  fecours 
qu’ils  leur  demandoient  pour  lui.  On  travailla  fans  difeontinuer  à drefier 
des  infiruéHons  pour  le  nouveau  Voyageur  fur  toutes  les  obfervations 
qu’il  avoit  à faire.  Les  ProfefTeurs  y joignirent  une  notice  de  tout  le 
travail  qu’ils  avoient  fait  jufqu 'alors  eux-mêmes  dans  la  Sibérie  fur  THifioire 
naturelle. 

Pendant  ces  préparatifs  , l’Interprete  Ilia  Jachontow , qui , depuis  Je 
commencement  du  voyage  , n’avoit  pas  quitté  les  ProfefTeurs  , homme 
d’un  mérite  fic  d’une  intelligence  rare , après  un  maladie  de  deux  mois, 
mourut  le  4 Mars. 

Cette  mort  leur  fût  d’autant  plus  fenfible , qu’il  leur  étoit  d’un  très- 
grand  fecours , fie  fort  difficile  à remplacer.  Le  portrait  qu’en  fait  M.  Gmc- 
lin , donne  l’idée  d’un  fage  dont  les  vertus  avoient  pour  folide  fonde- 
rrtent  un  fentiment  de  religion  , vrai , raifonnable  , fie  qui  ne  prenoit 
jamais  rien  ni  fur  la  facilité  de  fes  mœurs , ni  fur  la  douceur  de  fon  ef- 
prii.  La  correfpondance  des  ProfefTeurs  avec  le  Sénat  Se  avec  toutes  les 
' Chancelleries  de  Sibérie  fe  faifoit  toujours  ei)  Langue  RufTe.  11$  ne  pou- 

voient 
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& la  perte  de  Jachontow  les  privoit  de 


^*OlCnt  COmmuniOUôr  autrement  ^ ixid  pcnc  ix\z  jamuniow  ic:»  pnvuu  UC  V'>rAGE  IH 
tout  fecours.  Il  leur  rdloitun  Etudiant,  nommé  AUxci  Gorlanow  , qui  Sibérie. 

ccrivoit  facilement  le  Ruffe  & le  Latin  , mais  qui  favoit  médiocrement  fa 

propre  Langue.  Cependant,  comme  c’étoit  ce  qu’ils  avoient  de  mieux 
«près  Jachontow  , ils  avoient  réfoin  de  le  donner  à M.  SttlUr , & la  mort 
•de  l'autre  ne  changea  rien  k cette  difpofnion.  Pour  fuppléer  à leur  Inter- 
prété , ils  prirent  le  parti  de  s’appliquer  eux-mêmes  à écrire  en  Langue 
Ruffe  ; ils  réuffirent  en  peu  de  tems  à fe  faire  affet  bien  entendre  , 6c 
i’iifage  continuel  de  cette  Langue  la  leur  rendit  familière. 

M.  SttlUr  avoit  amené  avec  lui  un  Deffinateur  ; mais  ort  voulut  lui 
en  donner  un  plus  expéditif , & les  Profeffeurs  lui  cédèrent  le  Sieur 
Btrkan , le  plus  habile  de  ceux  qu’ils  avoieqt  à leur  fuite.  Il  fut  enfuite 
expédié  avec  fon  monde  au  moi  de  Mars , afin  qu’il  pût  encore  fe  ren- 
dre à frkut{k  par  les  chemins  d’Hiver  , 6c  partir  l’Eté  fuivant  pour  le 
Kamifehatka. 

M.  d<  l'IJlc  de  la  Croyere  , en  marquant  le  mativais  état  oîi  fe  trouvoient 
tous  fes  inurumens  depuis  fon  voyage  vers  la  riviere  à’OUnsk , avoit  prié  les 
Profeffeurs  de  lui  procurer  un  Artille  qui  pût  au-moins  raccommoder  fes 
pendules.  Avant  le  départ  de  M.  SttlUr  , >1  vint  heureufement  à Jtniftisk 
tm  homme  exilé  par  la  mauvaife  conduire,  qui  entendoit  l’Horlogerie; 
il  eut  ordre  d’aller  joindre  M.  dt.la  Croyert,  6c  partit  avec  SttlUr, 

Les  deux  Profeffeurs  , débarraffés  de  tous  les  foins  qu’ils  avoient  été 
obligés  de  prendre  pour  faire  partir  M.  SttlUr,  fongerent  aux  moyens 
d’employer,  le  plus  utilement  qu’ils  pourroient , l’Eté  dont  on  fentoit  les 
approches.  Ils  n’avoient  point  encore  paffé  de  belle  faifon  dans  des  can- 
tons bien  feptentrionaux  ; ils  portèrent  leurs  vues  fur  Jtniftisk  , qui  eft 
la  V’ille  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Sibérie.  Dans  leur  voyage ,' 
pour  fe  rendre  en  cette  Ville , ils  comptoient  être  bien  à portée  d’exa- 
miner les  deux  rivages  du  Jtm/éi  , 6c  que  ce  qu’ils  n’auroient  pû  obfer- 
ver  en  defeendant  ce  fleuve  , ils  le  reprendroient  au  retour  en  le  remon- 
tant. Ils  fe  propofoient  encore  de  completter  à Mangafta  plufieurs  Rela- 
tions du  Nijehnaja-Tunguska  , qui  leur  manquoient  encore  ; & comme  ils 
favoient  qu’à  la  fin  de  Juin  il  y avoit  dans  cette  Ville  une  efpece  de  Foire,' 
où  toutes  les  Nations  idolâtres  du  canton  ferendoient  tous  les  ans,  c’é- 
toit pour  M.  MuUtr  une  occafion  favorable  d’enrichir  le  travail  particu- 
lier qu’il  faifoit  fur  l’Hifloire  de  ces  Nations. 

Ces  Profeffeurs  , toujours  bien  unis  6c  de  la  meilleure  intelligen- 
ce , avoient  déjà  raffcmblé  beaucoup  de  curiofités  naturelles  , ainii 
que  divers  habillemcns  des  peuples  étrangers  répandus  dans  la  Sibé- 
rie , & d’autres  Angularités  appartenant  à l’Hiftoire  du  pays.  Depuis 
la  derniere  Relation  qu’ils  avoient  envoyée  au  Sénat  en  1757,  il  s’étoit 
p.affé  bien  des  chofes  dont  ils  fe  croioient  encore  obliges  de  lui  faire 
leur  rapport,  avant  que  d’entreprendre  ce  nouveau  voyage.  Ils  com- 
mencèrent donc  par  faire  emballer  tout  ce  qu’ils  deflinoient  pour  Peterf- 
bourg  ; ils  rédigèrent  leur  fécond  rapport  ,.6c  dés  le  mois  de  Mai , ils 
dépêchèrent  au  Sénat  un  Courier  chargé  de  toutes  letirs  expéditions.  Ils 
’ iirent  enfuite  leurs  difpofitions  pour  le  voyage  de  Jtniftisk  , choilirenà 
Tvme  Xf'lll,  ' 
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voYAos  IN  deux  meilleurs  Bâtimcns  qu’ils  avoient  amenés  l’année  précédente,'. 
SniRir.  les  pourvurent  de  voiles  & de  Travailleurs  , & le  rendirent  h bord  le 

■-  17  Mai.  Le  Jtmj'ei  avoit  dégelé  le  8 Avril , ôc  dès  le  1 1',  on  n’y  voyoir 

plus  de  glace  r de  (’orte  que,  depuis  un  mois  , il  f'ailbit  le  plus  beau  terni 
du  monde.  On  partit  vers  les  8 heures  du  foir  par  un  vent  fort  & con» 
traire  , qui  ne  permit  pas  d’aller  plus  loin  ce  jour -là  tju’à  Tufchowa~ 
Saimka , Village  ütué  for  le  rivage  gauche , où  l’on  fut  obligé  de  palTcr  la 
nuit. 

Le  , on  efTuya  focceflîvement  deux  tempêtes  qui  ne  permirent  pai 
d’avancer  au-delà  de  Pogad,ijtwa  , autre  Village  for  la  même  rive.  Le 
vent  s’étant  calmé  vers  le  foir,  on  marcha  pendant  toute  la  nuit&  le 
jour  foivant  fans  s’arrêter.  J)ans  les  environs  àe  Jariow-PogoJ! , il  parut 
fur  les  bords  du  fleuve  des  Tungufes  & des  Olliaques  qui  joignirent  les 
Bâtimcns.  Ils  étoient  venus  payer  le  tribut  annuel  ; ils  fe  plaignirent 
aux  Profefleurs  qui  lesentretenoient  en  Langue  Ruffe,  de  ce  que  le  Rece- 
veur des  tributs  non-leiilement  ne  favoit  pas  écrire  , mais  n’avoit  pas- 
meme  d'Ecrivains  , 6c  qu’ils  étoient  obligés  de  payer  fans  recevoir  quit- 
tance. Voilà  des  Sauvages  bien  inflruits  des  précautions  qu’il  faut  prendre 
avec  les  hommes  civilités  ; car  chez  eux  , elles  font  inutiles. 

Le  30  , le  Bâtiment  de  M.  Muiür  eut  le  bonheur  d’aborder  à Woro- 
gowa-SlohoJa  ; mais  celui  de  M.  Gmtlin  , pour  être  moins  ailé  à gouver- 
ner, ou  pour  n’avoir  pas  d’aufli  bons  Travailleurs  , ne  put  furmonter 
la  force  du  vent,  & relia  expofé  aux  coups  d’une  violente  tempête  qui 
l’empêcha  de  gagner  le  même  rivage.  Le  dernier  s’étant  fait  mettre  à 
terre  fur  le  bord  oppofé , qui  ne  préfentoit  que  de  trilles  montagnes , 
fe  halàrda  d’en  monter  une  avec  le  Dellînatcur  Lurftnius  ; mais  les 
pointes  de  fapins  dont  elle  étoit  hériflée  , ne  laillblent  point  faire  un 
l'eul  pas  for  , & l’on  reculoit  fouvent  au-lieu  d’avancer.  Etant  à la  fin 
parvenus  avec  beaucoup  de  peine  au  fommet , ils  ne  trouvèrent  qu’un 
terrein  marécageux  ; toute  la  forêt  étoit  brûlée  , & les  arbres  étoient 
couchés  les  uns  fur  les  autres  dans  la  plus  grande  confofion.  D’ailleurs 
il  faifüit  fort  froid , & ils  ne  virent  p.ts  un  fcul  oifeau  ; les  aunes  n’é- 
toient  pas  tout-à-fuit  en  fleur.  Il  y avoit  encore  en  bien  des  endroits  de 
gros  tas  de  neige  ; cependant  .M.  Gmdin  ne  laifla  pas  d’y  trouver  quel- 
ques plantes,  qu’il  cueilla  fans  doute  avec  bien  de  la  fatisfaélion.  « Car, 
dit-il  , » pour  peu  qu’un  Botanille  trouve  à herborifer  , il  oublie  volon- 
« tiers  tous  fes  maux»,  ils  ne  purent  defoendre  la  montagne  qu’en  fe 
lairt’ant  glilTer  en-bas.. 

Le  3 1 , vers  6 heures  du  matin  , Fe  tems  fot  fort  calme  , & l’on  partit. 
On  paifa  la  cataraâe , dont  on  avoit  beaucoup  parlé , avant  de  l’attein- 
dre , mais  qu’on  ne  put  appercevoir  , parce  que  les  eaux  étoient  trop 
hautes.  Le  courant  du  fleuve  n’y  étoit  pas  plus  fort  qu’ailleurs.  Immé- 
diatement après,  on  vit  à la  gauche  du  Jenifei  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s’étend  fort  avant  dans  le  pays  qu’elle  partage  en  quelque 
forte  eu  deux  santO-tSi.  Le  fleuve  ell  allez  étroit,  tant  au  commencement 
qu’à  la  fin  de  ces  montagnes , qui  ont  environ  cinq  verftes  de  largeur. 
Tant  que  les  montagnes  durent  , on  voit  dans  le  fleuve  par  intervalle^ 
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<3es  tourbillons  très-remarquables , & les  Bâtimens  qui  en  approchent , en 
font  fenfiblement  attirés.  On  fait  alors  force  de  rames  pour  s’en  éloi- 
gner ; mais  en  voulant  éviter  un  de  ces  tourbillons  , on  rifque  fouvent 
d’en  rencontrer  un  autre.  Lorfqu’on  eut  atteint  la  fin  des  tourbillons  à 
l’extrémité  des  montagnes , on  pafla  devant  deux  Mes  couvertes  de  ro- 
chers qu’on  laifla  à gauche  ; or  ces  Mes  étant  près  du  rivage , le  canal 
qu'il  fallut  traverfer  étoit  fort  étroit. 

On  parta  le  même  jour  devant  XzTunguska  Podkammen.ya,  qui  fe  jette 
du  côté  droit  dans  le  fleuve , & qui  a fa  fource  à un  degré  plus  au  Sud 
de  Nifchnaja-Tunguskn  , à-peu-près  fous  la  môme  longitude.  Les  bords 
de  cette  rivière  font  habites  par  des  Tungufes,  & elle  eft  aufli  célébré 
pour  la  chaflTe  des  zibelines  qne  Nifehnaja-Tunguska, 

Le  1 Juin , les  deux  BAtimens  qui  s’étoient  perdus  de  vue  depuis  un 
jour  ou  deux  , fe  retrouvèrent  enfemble.  Les  forêts  qui  formoient  icS 
les  rivages , étoient  fi  remplies  de  marais  & tellement  embarrafliées  d’ar- 
fcres  renverfés  à terre  , qu’il  n’y  avoir  prefque  point  d’endroits  où  l’on 
pût  avancer  à une  diftance  de  dix  braflfes , fans  rifquer  de  tomber  dans 
des  précipices  , ou  de  fe  caflfer  bras  & jambes.  D’ailleurs  les  eaux  étoient 
fi  hautes,  qu’on  ne  pouvoir  point  marcher  le  long  des  rivages  : il  n’étoit 
donc  pas  poflible  aux  deux  Bâtimens  , pour  peu  qu’ils  fuflent  féparés  , 
d’avoir  des  nouvelles  l’un  de  l’autre.  On  ne  pouvoir  pas  non  plus  com- 
muniquer par  eau , parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  Barque,'  ni  de  Cha- 
loupe , qui  n’eût  rifqué  d’être  renverfée  par  les  moindres  vagues  , & 
qu’on  ne  pouvoir  obliger  perfonne  de  s’y  exporter.  Ainfi  les  deux  Bàti- 
mens  fe  trouvant  rejoints , marchèrent  de  concert.  Etant  arrivés  à Ju- 
iaiskojt-Simowjt , fur  la  rive  droite  du  fleuve , les  Travailleurs  deman- 
dèrent à sV  arrêter , pour  aller  faire  leurs  prières  à la  Chapelle  du  lieu  ; 
les  Profefleurs  y confeniirent  d’autant  plus  volontiers  , qu’on  attendoic 
quelques  Ofliaques  qu’ils  avoient  fait  chercher. 

Le  3 Juin , les  forêts  des  deux  côtés  du  Jtnifii  étoient  encore  rem- 
plies de  neige  , & l’on  voyoit  de  tems  en  tems  des  glaces  dans  le  fleuve 
même.  Le  tems  étoit  fort  inconftant  & très  rude  ; le  Soleil  ne  paroirtbit 

Eoint  du  tout.  Ce  jour  & les  deux  fuivans  , la  navigation  fut  très-péni- 
le , tant  par  la  violence  du  vent , que  par  la  force  des  vagues. 

Enfin  le  6 , les  deux  Bâtimens  furent  rendus  l’un  après  l’autre  devant 
la  Ville  de  Mangafia,  Ici  le  Jtnifèi  fe  partage  en  plufieurs  bras , dont 
M.  Gmtlin  décrit  les  direélions  différentes  avec  fon  exaélhude  ordinaire, 
mais  dont  la  figure  ci-jointe  peut  donner  une  idée  fuflifante. 

L’afpetl  de  Mangafia  n’eft  pas  agréable.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le 
rivage  feptentrional  du  bras  du  Jinifii , nommé  dans  le  langage  Sibérien 
Nikolskoi-Schar  ; elle  s’étend  le  long  de  ce  bras,  & dans  l’intérieur  des 
ierres.  Les  maifons , quoiqu’éloignées  les  unes  des  autres  , n’occupent 
pas  un  fort  grand  terrein  , & font  tout-au-plus  au  nombre  de  cent.  La 
Ëortereffe  eft  appuyée  contre  un  autre  bras  du  fleuve  , & à-peu-près  au 
milieu  de  la  Ville  ; elle  eft  quarrée  , & les  murailles  conftruites  de  bois 
ibnt  munies  de  quelques  tours  & de  quelques  ouvertures  pour  tirer  ; mais 
da  meilleure  délenfe  eft  qu’on  n’y  craint  point  d’ennemL  Cette  Forte* 
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Voyage  in  renferme  le  tribunal  de  la  Juftice  , où  la  Chancellerie  de  Jtnîfùs^ 
lic.iE.  députe  ordinairen'.ent  un  Commiflaire  ou  Baillif  du  Corps  des  Dworja- 

" nifis  ou  Ditti  Dojankic.  Autrefois  la  plupart  des  habitanS'  de  Mangafiit 

ctoient  des  Cofaques , dont  on  fe  fervoit  pour  contenir  les  Idolâtres  de 
ce  canton  , qui  font  les  Tungufes  &C  les  Samojedes.  Maintenant  qu’ils 
font  fort  tranquilles , il  n’y  a prefque  point  d’autres  Cofaques  que  ceux 
qui  font  employés  pour  des  commilTions  particulières  en  qualité  d’Ecri^ 
vains  , de  Receveurs  de  tribut , &c.  On  a donc  laifTc  éteindre  un  grand 
nombre  d’emplois  militaires,  fans  les  remplir,  & l’on  a réformé  beaucoup 
de  Cofaques  qui  fe  font  retirés  dans  les  terres.  Ainfi , quoique  les  cantons 
inférieurs  du  Jeniféi  foient  fort  froids  , ils  font  extrêmement  peuplés» 
parce  que  la  nature  y a répandu  bien  des  avantages  qui  compenfent  la 
ligueur  du  climat.  Le  Baillif  a fon  logement  dans  la  FortcrelTe  , où  fe 
trouvent  encore  des  magafins  pour  les  pelleteries,  une  cave  à eau-dc- 
vic  , un  magaftn  à poudre  &C  quelques  cabanes  ruinées.  L’Eglife  Catbé.- 
•drale  , qui  n’eft  que  de  bois,  occupe  la  principale  place.  Hors  de  la  For- 
terefîc,  eA  une  métairie  appartenant  au  Couvent  des  Moines  de  Jcnifùsk  , 
où  logent  les  Archimandrites,  lorfqu’ils  viennent  dans  cette  Ville.  Il  y a 
de  plus  deux  ParoilTes , deux  cabarets  6c  quelques  vieilles  mailons. 

M.  Gmtlin  , qui  n’avoit  quitté  Jenifeûk  que  depuis  dix  jours  , 3it  qu’il 
fe  figuroit  à Mungaféa.  avoir  fui  l’Eté  pour  aller  trouver  l'Hiver  , tandis 
.qu’au  contraire  il  étoi.t  allé  , pour  ainfi  dire , au-devant  du  folllice  d’Eté  ; 
:inais  il  fe  trouvoit  ici  fous  un  climat  bien  froid  , puifqu’il  étoit  fous  le 
.38'*.  i6'.  de  latitude  feptentrionalc.  A fon  départ  àQJcnifiisk  , il  avoit 
•vu  dans  les  environs  tous  les  champs  couverts  de  verdure  ; & dix  jours 
.après  , il  ne  rencontroit  que  des  chemins  remplis  de  neige.  Le  10  Juin  , 
^ou  11 , nouveau  flyle),  il  en  tomba  encore  kMangafia^  6c  ce  ne  fut 
.que  le  lendemain  après  midi  que  nos  Voyageurs  virent  le  Ciel  fereia 
pour  la  première  fois  depuis  qu’ils  eurent  quitté  Jcnifiiik.  Le  9 , l’eau 
reAa  gelée  pendant  toute  la  journée  dans  les  rues  , 6c  la  glace  étoit  d’une 
épaideur  allez  confidérable.  Les  Profed'eurs , fur  la  foi  du  Printems  qui 
ne  venoit  point , avoient  pris  pour  leur  logement  des  chambres  claires» 
parce  que  les  chambres  noires  à poêles  ne  leur  proiiToient  plus  de  fai> 
fon  ; mais  la  continuation  du  froid  les  obligea  d’y  faire  porter  de  tems 
«n  tems  des  rechauds  de  feu  de  charbon  , qui  les  incommodèrent  au«- 
tant  qu’ils  leur  fervirent  à rechautîér  leurs  chambres. 

Cependant  ce  refte  d’Hiver  ne  fut  pas  de  longue  durée  8c  le  chan- 
gement de  faifon  fe  (ît  toutàicoup  fi  fubitement  , qu’on  pût  à peine 
l’obfervcr.  Le  Ciel  ime  fois  nettoyé  , continua  de  relier  ferein  ; les  brouil- 
lards qui  jufqu’alors  l’avoient  obfcurci , difparurent  entièrement  tout» 
à-coup.  Dès  le  I Z , on  n’avoit  plus  befoin  de  rechauds.  Les  hirondelles 
arrivèrent  en  quantité  le  lendemain  : elle’S  difparurent  à la  vérité  le  16.» 
à caufe  de  quelques  nuages  8c  d’un  vent  même  allez  fort  ,.  qui  leur 
fit  croire  apparemment  qu’elles  s’étoienC  niéprifes  ; mais  elles  revinrent 
le  troifieme  jour.  Le  Soleil  étoit  déjà  fort  chaud  ; 8c  dès  le  14  , il  n’y 
avoit  plus  aucune  trace  de  neige  ni  dans  les  rues  , ni  dans  les  champs... 
^.'laïibu  venoit  à vue  d’œil  J.6c  s’il  sft  poJibIc  que  quelqu’un  l’ait  jamais 
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Vu  croître , il  faut  e^ue  ce  foit  à Mangafîa,  Le  1 5 , on  vit  fleurir  les  voyaoe  e« 
violettes  jaunes  , qui  ne  viennent  giiere  que  fur  les  montagnes  de  Suifle,  SicCrie. 

& liir  quelques  autres  aufll  élevées  (13).  Ici  ces  violettes  croifldient  en  - v 

Quantité  fur  un  terrein  bas  entre  les  buiffons.  L’herbe,  à la  fin  du  mois 
e Juin , avoit  un  pied  , & dans  quelques  endroits  jufqu’à  un  pied  & demi 
de  hauteur.  Depuis  le  1 1 , on  ne  voyoit  pas  licaucoup  de  ditférence 
entre  le  jour  & la  nuit  pour  la  clarté.  On  lifoit  à près  de  minuit  la  plus  pe- 
tite écriture  prefqu’aufli-bien  qu’on  l’auroit  lue  à midi  par  un  tems  cou- 
vert dans  les  pays  plus  méridionaux.  Pendant  toute  la  nuit  le  Soleil 
étoit  vifible  au-deflus  de  l’horifon.  V’ers  minuit , à la  vérité  , lorfqu’on 
étoit  dans  un  endroit  bas  , on  avoit  de  la  peine  à voir  entièrement  le 
difque  du  Soleil  ; mais  en  montant  fur  la  tour  qui  n’étoit  pas  même 
fort  haute  , on  le  voyoit  diftinélement  tout  entier.  On  pouvoir  hardi- 
ment regarder  cet  aflre  fans  être  ébloui , on  n’en  diflinguoit  pas  les  moin- 
dres rayons  ; ils  ne  commençoient  à fe  rendre  bien  ïenfibles  qu’à  plus 
de  minuit  paflé.  Toute  la  troupe  des  Voyageurs  ne  put  s’empêcher , dit 
M.  Gmtlin , de  célébrer  ce  magnifique  fpeâacle  que  perfonne  d’eux  n’a- 
voit  vu  , & que  , félon  toutes  les  apparences  , ils  ne  dévoient  jamais 
revoir.  On  fe  mit  à table  dans  la  rue  le  vil’age  tourné  au  Nord  ; tout 
le  monde  fixoit  le  Soleil  , fans  en  détourner  un  inftant  les  yeux , & 
l’on  changeoit  de  fituation  à mefure  que  cet  aflre  avançoit.  On  jouit 
de  ce  rare  fpeflacle  jufqu’au  moment  où  les  rayons  du  Soleil  qui  pre- 
noit  infenfiblement  de  la  force  , devenus  trop  vifs , ne  pouvoient  plus 
qu’incommoder. 

M.  Gmtlin  dit  n’avoir  jamais  vu  dans  aucun  endroit  du  monde  un 
auflî  grand  nombre  d’oifeaux  ralTemblés  en  troupes  ; les  plus  nombreux 
étoient  les  oifeaux  aquatiques  , les  oies  de  toute  efpece  , les  canards, 
les  poules  d’eau,  les  moettes , les  oifeaux  de  rivage  , bécafles-,  ortolans, 
plongeurs , &c.  Ce  fcul  objet  & celui  des  plantes  ne  lui  donnoient  au- 
cun relâche  ; c’efl  ici  qu’il  enrichit  le  plus  la  colleélion  d’Hifloire 
naturelle  ou  d’obfervations  fur  les  oifeaux  qu’il  avoit  commencée  en 
route  entre  jenifeisk  & Mangafca,  Quant  aux  plantes  , il  n’y  trouvoit  pas 
à beaucoup  près  tant  de  variété  : c’étoient  prefque  toutes  plantes  rares, 
mais  il  étoit  aifé  de  les  compter.  Vers  la  S.  Pierre , tous  les  champs 
étoient  couverts  de  plantes  8c  de  fleurs,  mais  c’étoient  prefque  par-tout 
les  mêmes.  Cependant  il  n’y  en  avoit  pas  moins  de  plaifir  à herborifer, 
parce  qu’on  y entendoit  un  concert  perpétuel  formé  par  une  infinité 
d’oifeaux  qui  cherchent  les  endroits  un  peu  éloignés  des  grandes  riviè- 
res, pour  n’être  pas  tourmentés  par  les  vents. 

La  Ville  de  Mangajea  , dans  les  premiers  tems  de  fa  fondation  , por- 
toit  le  nom  de  Nowa-Mangajeu  ; c’eft-à-dire , avant  que  la  Ville  aûuelle 
fût  bâtie,  il  y en  avoit  une  autre  plus  petite  , appellée  aufli  Mangafca , 
fituée  près  de  l’eiiibouchurc  du  Tas  , fleuve  qui  fe  rend  dans  la  Mer  ' 

Glaciale  à l’Ouefl  du  Jenifii.  Cette  mer  entrant  vers  cet  endro.it  dans 
les  terres  , y forme  un  grand  golfe  , divifé  du  côté  de  la  terre  en  dcit» 

Ji  ))  yiM  jilglna  roiunJifJ'ij , Diuli.  Pin.  ..  . 
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vovACE  « petits  , qui  s’étendent  prefque  jufqu’au  foixante-huitieme  degré 
Sintms.  au  Sud  : le  Tas  fc  jette  dans  le  bras  oriental,  & l'Oit  dans  l’occidenf 

tal.  Les  habitans  de  l’ancienne  Ville  s’ennuierent  d’un  climat  fi  froid  ; dès 

qu’ils  eurent  découvert  l’endroit  oii  cft  aujourd’hui  Mangafia  , ils  s’y  éta- 
blirent,  & bâtirent  la  nouvelle  Ville , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
l’ancienne.  Suivant  la  tradition  du  pays , il  fe  faifoit  autrefois  un  com- 
merce confidérable  i’Arcliangel  à Pufi-Ofersk , petite  ville  fituée  à l’em- 
bouchure de  la  Pttfehora , qui  fe  jette  aufli  dans  la  Mer  Glaciale , ou 
dans  la  Mer  du  Nord  ; car  cette  embouchure  eft  à l’Occident  du  détroit 
de  JTiygati^.  Ce  même  commerce  s’étendoit  , dit-on  , jufqu’à  Obdorskoi~ 
OJlrog,  & de-là  jufqu’au  vieux  Mangafèa  : mais  , félon  M.  Gmelin  , Û 
il  n’y  a guere  d’apparence  qu’on  y vînt  de  plus  loin  que  de  VObi.  La 
■Ville  de  Mangafèa  eft  nommée  plus  communément  par  le  peuple  Tur 
Tuchansk  , d’une  riviere  de  cc  nom  que  reçoit  le  bras  du  Jtniféi , fur 
lequel  elle  efi  fituée. 

M.  Muller  comptoit  trouver  à Mangafèa  différentes  Nations  idolâtres  J 
& fe  procurer  bien  des  connoiffances  fur  leurs  ufages , leurs  langues  , &c, 
■De  plus  , il  devoir  y avoir  une  efpe.ee  de  Foire  , occafionnée  par  la  chaffe 
que  ces  Nations  font  pendant  l’Hiver  fur  le  Kifcknaja-Tunguska , dans 
les  cantons  inférieurs  du  Jenifèi , le  long  du  Kureika , du  Chantaika , du 
Dudina,  du  Chatanga , & à l’Oueft  > du  côté  du  Tafsécde  l'Obi.  Comme 
tous  les  Chaffeurs  cherchent  alors  à fe  défaire  avantageufement  de  leurs 
pelleteries  , il  en  vint  de  toutes  parts  un  ■ grand  nombre  à Mangafèa. 
Ainfi  tout  s’y  difpofoit  pour  une  nombreufe  affemblée  de  Nations  ido- 
lâtres. Les  Chaffeurs  de  Chantaika  étoient  arrivés  ; ceux  du  Chatanga 
avoient  député  leur  Prêtre  qui  arriva  la  veille  de  la  S.  Pierre.  Les  ota- 
ges des  Tungufes  étoient  aufii  rendus  dès  le  Printems  avec  les  Rece- 
veurs des  tributs  (14)  ; les  Samojedes  les  plus  voifins  vinrent  apporter 
le  leur,  &;  les  Receveurs  des  tributs  du  Tafs  arrivèrent  à-peu-près 
dans  le  même  tems.  Plufieurs  Marchands  Ruffes  & Tungufes  étoient 
venus  de  Jenifeisk  , & leurs  marchandifes  étoient  étalées  dans  quelques 
boutiques.  Auffi-tôt  que  tout  fut  raffemblé  , le  commerce  s’ouvrit  ; mais 
il  fe  faifoit  toujours  en  fecret  & comme  furtivement , (bit  afin  qu’un 
Marchand  ne  fupplantât  point  l’autre  , foit  pour  que  perfonne  ne  s’avisât 
de  chercher  querelle  à ceux  qui  pouvoient  être  fournis  d’une  plus 
grande  quantité  de  marchandifes  > & pour  éviter  les  jaloufies  de  com- 
merce. 

La  plus  grande  partie  des  marchandifes  qu’on  apporte  à Mangafèa 
font  des  zibelines,  des  peaux  de  renards  blancs  & bleus,  appelles , 
& de  renards  ordinaires , noires , grifes  & d’autres  couleurs  ; des  loups 
blancs  , des  peaux  d’ours  blancs  ou  d’ours  de  mer , des  peaux  de  jeunes 
curs  de  couleur  argentine  , des  peaux  de  goulus  , &c.  On  y appone 
auffi  de  l’^wam  des  peaux  de  jeunes  daims , que  les  Idolâtres  de  ce  can- 
ton corroyent  eux-mêmes , 6c  dont  rien  n’approche  pour  la  mollcffe  6c 

(m)  Il  efl  d'iiface  à Mangafèa  de  gar-  chez  eux,  que  quand  on  en  amené  d'autres 
der  tous  les  ans  quelques  ôtapes  des  IVa-  dans  la  même  faifon.  Ces  Otages  font  num- 
ciens  idolâtres , qu'on  ne  laide  tetoaiacr  lues  jlmanaii,  , 
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Ta  douceur.  Les  ou  loups  blancs,  ôc  les  ours  blancs  qu’on  prend  votac*  tit 

le  long  du  Jtntj'ci , furpaflent  beaucoup  en  grandeur  tous  ceux  qui  vien- 

nent  des  autres  endroits  ; aufli  font-ils  beaucoup  plus  chers  que  ceux  de  j 

^O^i  ou  du  Le/ij,  C’ell  pour  Ce  genre  de  commerce , qu’il  ne  s’établit  fur 

aucune  riviere  autapt  deRulTes  qu’il  y en  a fur  [eJtniJèi.  Depuis 

gajéa  jufqu’à  la  mer , & meme  fur  le  bord  de  la  mer  jufqu’au  PiaJîJa , 

& au  Chatanga  , même  le  long  de  ce  dernier  fleuve  , on  voit  de  tous 
eûtes  beaucoup  d’habitations  Kullés.  Il  s’y  rend  fur-tout  un  grand  nom- 
bre de  gens  non-mariés , parce  que  la  chafle  dans  tous  ces  cantons  efl 
extrêmement  lucrative.  Un  jeune  homme  qui  veut  gagner  quelque 
chofe,  & qui  fait  épargner,  n’a  qu’à  fe  préfenter  tout  nud  , il  trouve 
ailément  un  Maître  qui  l’habille  , <k  c^ni  lui  donne  de  bons  gages  ou  une 
part  dans  le  produit  de  la  chafle.  L’Etc , tems  oîi  l’on  ne  peut  chafler  que 
des  rennes  , on  fait  de  fortes  provifions  de  poiflbns  pour  la  nourriture  de 
fa  famille.  Quoique  le  Jtnifti  ne  foit  pas  tout-à-fait  auin  poiflbnncux  que 
YObi^  il  ne  lailTe  pas  de  fournir  fuflifamment  de  quoi  fe  nourrir. 

Qui  croiroit,  dit  M.  Gmtlin , qu’à  deux  cens  quatre-vingt  xt  erfles  , ati-^ 
delliis  de  Mangafta  , il  y eût  encore  une  Eglife  Rufle  ? C’eft  celle  de 
Chaataiskoi-Pogofl , lituée  à 687  degrés  de  latitude  feptenirionale.  La 
Paroifl'e  à la  vérité  n’cft  compofée  que  du  presbytère  & de  quelques  habi- 
tations de  payfans  , dont  pluficurs  même  font  vuides  ; mais  il  s’y  fait 
un  grand  concours  des  habitations  voilines  , toutes  habitées  par  des- 
Chulfeurs.  Les  maifons  font  la  plupart  ifolées  , pour  que  l'un  ne  puifle 
pas  nuire  à la  chafle  de  l’autre. 

Dès  le  II  Juin  , M.  Gmtlin  avoit  tiré  \MangaJia  une  ligne  méridienne,’ 
pour  obferver  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ; il  l’ubfcrva  à diffé- 
rentes reprifes  ce  même  jour  au  forr , & il  trouva  qu’elle  déclinoit  de 
huit  degrés  vers  l’Efl.  11  trouva  la  même  déclinaifon  le  19  fuivant,  dans 
un  tems  où  le  vent  foufïloit  de  l’Eft  alTez  fortement  ; ce  qu’il  rapporte  , 
dit-il,  parce  que  dans  tous  les  endroits  de  la  Sibérie  où  il  a été,  il  n’a 
pù  découvrir  la  moindre  déclinaifon.  Depuis  le  10  , il  y eut  quelques 
orages  aflêz  violens , mais  qui  fe  paflerent  fans  aucuns  dommages.  Ce- 
pendant les  Ruffes  & les  Samojedes  ne  fe  fouvenoient  point  d’en  avoir 
vu  depuis  environ  vingt-cinq  ans , que  le  tonnerre  avoit  tué  un  Samo- 
jede  près  de  la  Ville.  On  obferve  généralement , que  plus  on  approche 
de  la  Mer  Glaciale , moins  on  entend  de  tonnerre.  On  prétend  même 
que  près  de  la  mer  il  tonne  fi  foibirment , que  l’on  n’entend  rien  du. 
tout,  à-moins  qu’on  n’y  foit  fort  attentif,  ou  que  ce  qu’on  entend, 
n’efl  que  comme  un  bruit  fouterrein  , mais  qu’on  voit  dillinclement 
l’éclair. 

La  Ville  de  Mangafia  étant  l’endrok  le  plus  feptentrional  où  l’on 
puiffe  faire  des  obfervations  exnâes , M.  Gmtlin  , avant  fon  départ , re- 
commanda qu’on  en  fit  de  météorologiques.  H y avoit  alors  dans  cette 
Ville  un  Colaque  intelligent  qui  favoit  lire  &C  écrire , 6c  qui  marquoit 
beaucoup  d’envie  d’être  chargé  de  quelqu’obfervation.  Tous  Icsinllru- 
jnens  nécelTaires  furent  portes  à la  Fortereffe  ; le  baromètre  éteit  fufpen- 
liu  à trois  braffes  ou  environ  de  hauteur  uu-deûus  de  l’eau  d’un  de^ 
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bras  du  Jtnlféi.  On  l’appuya  contre  un  mur  échauffe  intérieurement  par 
un  pocle  , afin  qu’il  eût  une  chaleur  tempérée.  Le  thermomètre  ctoit 

. I I — - fufpendu  à un  mur  qui  regardoit  le  Nord  , & la  boëte  ou  l’étui  qui  le 
renfermoit  étoit  percé  de  pliifieurs  trous  , afin  que  l’air  pût  y pénétrer. 
Pour  que  la  girouette  fTit  ex-pofée  à tous  Us  vents  , & qu’on  tîit  k l’abri 
de  toute  erreur  en  marquant  les  rhumbs  , on  l’avoit  poiee  à l’endroit  le 
plus  élevé  de  la  Ville.  Ces  dirpofitions  faites , M.  Gmelin  ne  tarda  point 
à quitter  Mangaféa.  A l’égard  de  M.  MulUr , il  n’avoit  pas  encore  fini  ce 
qu^il  avoit  à faire  dans  cette  Ville.  Les  otages  de  \’ Awam  n’étoient  pas 
encore  arrivés.  Ils  ont  une  Langue  particulière  , dont  il  importoit  beau- 
coup à ce  Profeffeur  de  prendre  quelque  connoiffance.  M.  Gmelin  au 
contraire  n’avoit  plus  de  quoi  s’occuper  dans  fa  partie  qui  étoit  l’Hif- 
toire  naturelle  : les  oifeaux  étoient  prefque  tous  déjà  difperfés  , & les 
plantes  commençoient  à jaunir.  D’ailleurs  il  efpéroit  trouver  dans  un 
autre  terrein  d’autres  plantes  , & enrichir  fa  colleétion.  Il  partit  donc 
le  3 Juillet  vers  minuit  avec  un  vent  favor.able  , & à 4 heures  du  matin 
U fe  trouva  près  de  Turuchanskoi  - Troii^koi  - Monafiir  , où  il  attendit 
M.  Muller  en  herborifant  dans  une  campagne  agréable  & fort  différente 
de  celle  de  Mangaféa.  A fon  arrivée  , il  alla  avec  le  Dellinateur  Lurfe- 
nius , qu’il  avoit  pris  fur  fon  Bâtiment , voir  les  tourbillons  qui  fe  for- 
ment dans  la  Nifihnaja-Tunguska  , à quelques  verftes  au-deil'us  de  fon 
embouchure.  11  y en  a plufieurs  des  deux  côtés  de  la  riviefe , & quand 
les  eaux  font  hautes , le  paffage  entre  ces  deux  tourbillons  n’a  que  fix 
toifes  de  largeur.  Si  l’on  s’en  écarte  un  peu  d’un  côté  ou  d’un  autre  , 
le  Bâtiment,  au-lieu  d’avancer,  pirouette  fouvent  dans  une  étendue  de 
foixante  braffes  d’eau , jufqu’à  ce  qu’on  l’cn  dégage  à force  de  bras  & 
de  rames.  On  affùre  que  ces  tourbillons  attirent  au  fond  de  l’eau  de 
gros  arbres  que  les  crûes  de  la  riviere  y amènent  quelquefois , & les 
revomiffent  un  quart  d’heure  après  brifés  & déchirés  en  mille  morceaux. 
Des  Pécheurs  racontèrent  à M.  Gmelin  , qu’ils  avoient  eu  la  curiofité  de 
defeendre  dans  le  grand  tourbillon  une  corde  avec  une  pierre  au  bout  ; 
qu’ils  s’étoient  apperçu  que  la  pierre  repofoit  de  tems  en  teins  fur  un 
corps  folide  , 6c  que  quand  on  l’avoit  fecouée  , elle  étoit  defeendue  plus 
bas  jufqu’à  quatre-vingt-dix  braffes  mais  qu’ayant  enfin  manqiié  de 
corde  , ils  n’avoient  pu  continuer  l’expérience.  M.  Gmelin  fit  paffer  fur 
un  de  ces  tourbillons  une  petite  Barque  qui  pirouetta  quelque  tems , 
puis  fiit  repoufléc  & defeendit  la  riviere.  Cette  expérience  l'enhardit: 
il  voulut  y paffer  lui-même  dans  une  Barque  ; tant  qu’il  fut  fur  le  tour- 
billon , il  fcT.tit  que  la  Barque  vacilloit , mais  fes  Mariniers  donnè- 
rent de  fl  grands  coups  de  rames  , qu’ils  l’empécherent  de  tourner. 
H faut , dit  il , que  le  lit  de  la  riViere  foit  dans  cet  endroit  fingulierement 
conformé  , puifque  les  deux  rivages  font  fort  pierreux. 

••  Le  5 , il  alla  vifiter  le  Couvent  qui  lui  parut  avoir  un  air  fort  anti- 

que ; il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  Moines  prefqu’aveugles  de 
vieilleffe.  Ce  Couvent  dépend  en  quelque  forte  de  celui  de  Jenifàsk  , 
bi  avoir  autrefois  d’affez  gros  revenus.  Aucun  Voyageur  ne  remontoit 
pu  ne  oefeendoit  le  Jenijéi , fans  y faire  faire  des  prières  pour  k fuccèf 
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de  leur  voyage.  Le  Couvent  faifoit  ordinairement  diftribuer  du  pain  j ^ 
aux  étrangers  , ce  qui  lui  atdroit  d’autres  libéralités.  Les  Chafl'eurs  s’y  sistRis.'’ 

arrétoient  aufli , foit  pour  avoir  des  prières  , foit  pour  rendre  des  avions  

de  grâce  pour  les  bons  fucccs  de  leurs  chalTes.  Le  Couvent  les  régaloit, 

& en  recevoit  des  préfens.  Ce  Couvent  devoit  fon  aticienne  tomme 
au  Saint  qu’on  y révéroit  fous  le  nom  de  Wafdi  Turuchanskoi  ; mais  vers 
l’an  lyîo,  l’Archevêque  deTobolsk  ne  lui  trouvant  pas  des  marques  de 
fainteté  fuffifantes,  le  fit  enlever,  &c  tout  de  fuite  inhumer  : de-là  eû 
venue  la  décadence  du  Couvent. 

Le  7 Juillet,  M.  MuWer  réjoignit  M.  Gmelin. 

Les  Taffki , que  le  premier  attendoit , étoient  arrivés  à Mangaféa  dès 
le  4 ; ce  qui  lui  avoit  donné  le  tems  de  compofer  un  petit  DitHon- 
»aire  de  leur  Langue , & de  ramaffer  quelques  Mémoires  fur  cette  Na- 
tion. Les  deux  Profeffeurs  ne  voulurent  pas  s’arrêter  davantage  dans 
cet  endroit , & partirent  le  même  jour  avec  un  bon  vent,  qui  les  condui- 
fit  jufqu’au  rivage  pierreux , appellé  Karmakulnik. 

Ils  marchèrent  pendant  toute  la  nuit , & toute  la  journée  du  8 juf- 
qu’au foir , ils  eurent  un  vent  favorable  qui  leur  permit  d’aller  à la  voile. 

Sur  le  rivage  occidental  , ils  virent  quelques  jurtes  d’Olhaques  , fans 
pouvoir  s’y  arrêter.  Le  lo,  ils  fe  trouvèrent  vis-à  vis  l’embouchure  du 
PakuUcha  , où  M.  Gmelin  fe  fit  tranfporter  dans  une  Barque  , pour  voir 
des  pierres  figurées  dont  on  lui  avoit  fait  un  grand  récit.  Il  fuivit  le 
même  rivage  occidental  du  Jenifii  dans  une  étendue  de  cinq  werftes  , 
accompagne  de  cinq  hommes,  pour  chercher  ces  merveilleufes  pierres; 
mais  ils  ne  trouvèrent  autre  chofe  que  des  cailloux  très-communs  de 
différentes  formes , & fe  hâtèrent  de  réjoindre  les  Bâtimens  qu’il  falloit 
tirer  à force  de  bras.  Le  1 1 , on  atteignit  une  pointe  étroite  de  terre  , ap- 
pellée  Kantagow.  M.  Gmelin  y fit  arrêter  pendant  quelque  tems , parce 
qu’il  avoit  entendu  dire  qu’on  y trouvoit  des  pierres  figurées , & parti- 
culièrement des  pierres  de  Lynx.  On  mit  pied  à terre  à cette  pointe 
au  nombre  d’environ  vingt  perfonnes , qui  cherchèrent  pendant  quatre 
heures  ; on  ne  trouva  que  quatre  pierres  de  Lynx  (15),  & une  efpece 
d’arbre  de  corail.  M.  Gmelin  en  particulier  démêla  , parmi  beaucoup  de 
pierres  &c  de  cailloux  , dont  ni  la  qualité  , ni  la  forme  n’avoient  rien 
de  bien  remarquable  : 1°.  un  minerai  de  fer  très-pefant  Sc  fort  âche , 
rouge  en-dehors  & brun  en-dedans  : i°.  des  pierres  figurées  comme 
des  ourfins  de  mer  ,de  l’efpece  appellée  Spatagus  : 3°.  d’autres  pierres  en 
forme  de  bois  pétrifié  : 4°.  un  autre  minérai  de  fer  jaunâtre  , & tenant 
de  l’ocre  , tantôt  compofé  de  plufieurs  couches  minces  , ou  de  tuyaux 
creux  de  différentes  figures  qui  provenoient  des  petites  branches  du 
bois , auxquelles  l’ocre  s’étoit  attaché , tantôt  femblable  à la  pierre  de 
Lynx  : 3".  du  talc  noir  luifant  , renfermé  dans  une  pierre  affez  relTem- 
bfante  à l’ardoife  , 6c  femée  de  petites  veines  de  pyrite  foufré  : 6^.  une 
pierre  extrêmement  dure  6c  failant  du  feu , dont  il  y avoit  une  grande 
.variété , les  unes  étant  rayées  alternativement  de  noir  6é  de  gris  , les 

(ni  La  pierre  de  Lynx  cft  tranfpareme. 
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voïyici  EN  autres  plus  molles  & rayées  de  blanc  & de  violet  : 7®.  des  pierres  d’un 
SiitRiE.  bleu  pâle  , de  la  dureté  du  marbre  ; d’autres  tranfparentes , jaunâtres  &c 

blanches , ayant  prefque  la  dureté  de  l’agathe  : 8“.  une  forte  de  pierrc- 

à-chaux  toute  fibreufe  (16)  : 9°.  une  pierre  fablonneufe  à gros  grains, 
noire  & comme' brûlée  d’un  côté,  & rouge  de  l’autre  (17;  : 10°.  du 
fuccin  noir  en  petits  morceaux  , fort  fragile  &C  plein  de  crevaffes  : 
II®,  un  fragment  d’os,  dont  la  fubdance  intérieure  reflembloit  à celle 
d’une  vertebre  de  baleine , & quantité  de  divers  cailloux  , dont  M.  Gme- 
im  fait,  à fen  ordinaire,  un  détail  très-exaâ  & très-ennuyeux. 

Après  la  recherche  de  ces  pierres  qui  ne  produifit  nen  d’intérelTant 
pour  l’HilIoire  naturelle , on  fe  rembarqua  , & l’on  continua  de  marcher. 
Le  1 3 , à la  pointe  du  jour  , on  paffa  devant  l’ancienne  Inbatskoje-Si- 
mowjt  , où  l’on  bâtilToit  alors  une  nouvelle  Eglife  pour  les  Ofiiaques 
nouvellement  baptifés , celle  qu’on  avoir  déjà  conllruite  au  commence- 
ment dé  leur  converfion  vers  1710,  ayant  été  brûlée. 

Les  14 , 13  & 16  , la  navigation  fût  fort  ennuyeufe,  tant  par  l’incom- 
modité des  coufins  dont  on  ne  pouvoit  fe  garantir  , que  par  toutes  les 
courbures  du  fleuve  qui  faifoient  revoir  aux  Voyageurs  le  foir  les  mê- 
mes lieux  qu’ils  avoient  vus  le  matin.  La  nuit  du  16  au  17 , ils  eurent  la 
vue  des  étoiles  pour  la  première  fois  depuis  deux  mois , pendant  lef- 
quels  il  n’y  avoit  prefque  point  eu  de  nuit. 

Le  refte  du  voyage  jufqu’au  13  fut  aflez  pénible  : de  grandes  chaleurs, 
des  paflages  dangereux  ou  difliciles  à franchir  fur  un  fleuve  femé  pref- 

3ue  par- tout  de  rochers  qui  le  rendoient  très-rapide , ou  de  bas-fonds  & 
e bancs  de  fable , les  fatigues  exceflives  & continuelles  des  Travailleurs 
obligés  de  tirer  les  B.îtimen$  fur  un  rivage  efearpé  , pierreux  & mal-fûr, 
la  nécefllté  d’y  fuppléer  fouvent  par  des  chevaux  dont  la  conduite  don- 
noit  des  peines  infinies  (18),  l’embarras  même  d’en  trouver,  enfin  les 
mauvais  tems  ^ la  pluie , les  orages  , tous  ces  inconvéniens  n’adoucirent 
pas  l’ennui  du  trajet. 

La  nuit  du  13  au  a6  Juillet , on  atteignit  Jtnifiisk  , que  les  Bâtimens 
dépaflerent  en  remontant  jufqu’à  la  Fabrique  des  cuirs  du  Sieur  Samoi- 
low  , Colonel  des  Cofaques , où  les  Profefleurs  defeendirent  le  16 , à 2 
heures  du  matin. 

Le  ptême  jour  au  foir  , la  Chancellerie  , prévenue  de  leur  arri- 
vée par  un  Exprès  que  les  Profefleurs  lui  avoient  dépêché  le  19  de 
Worogowa-Sloboda  , leur  envoya  des  paquets  qu’elle  avoit  reçus  pour 
eux  de  Petersbourg  pendant  leur  abfence  , & des  Lettres  que  M.  StU- 
Itr  avoit  écrites  alrkut\k.  M.  Muller  étoit  difpenfé  par  des  ordres 


(16)  Marmor  fixum  , fiUmenlii  perpenii- 
tularibus  paralleUi.  Linn.  Syft.  Nat.  ijz. 
£d.  Stockholm.  VT48» 

■(17)  Les  coralioïdes  prennent  (buvent 
eette  variété  de  couleurs , quand  ils  relient 
long-tems  dans  la  terre. 

(18}  Un  payfan  ayant  perdu  un  de  lis 
chevaux  qui  fut  noyé  , un  autre  payfan  , 
pour  le  coiifuler  | lui  dit  qu’il  devoit  bien 


favoir  que  l'endroit  où  il  s'étoit  perdu, 
étoit  un  pas  malencontreux  , habité  par 
les  Diables  qui  attiroient  à eux  les  che- 
vaux , & qu'il  les  avoit  vus  de  fes  pro- 
pres yeux.  Le  premier  payfan  fe  paya 
de  cette  raifon  , & fe  réiiqna  tranquille- 
ment à la  fantaiiie  des  Diables  qui  avoient 
eu  covic  de  fon  cheval. 
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précis  de  la  Cour  , de  continuer  fes  voyages  en  Sibérie  ; on  ordon-  votaob  im 
noit  en  même  tems  à M.  Gmclin  d’y  refter  , & de  fe  préparer  à faire 
le  voyage  de  Kamifihatka  le  plutôt  qu’il  feroit  podible.  Ces  différentes  — — — 
difpolitions  affeélerent  diverfement  les  deux  Profeffeurs.  L’ordre  qui  '^>9’ 
regardoit  M.  Gmtlin  , l’affligea  beaucoup  ; on  voit  qu’il  ne  redoutoit 
rien  tant  que  le  voyage  de  Kamtfihtuka , par  les  peines  qu’il  prévoyoit 
aue  la  mauvaife  volonté  de  ceux  dont  il  devoir  dépendre  pour  paffer 
dans  cette  Prefqu’lflc,  lui  feroit  immanquablement  elfuyer.  Cependant, 
en  relifant  leurs  Lettres  , les  Profefl'eurs  s’apperçurent  qu’à  la  date  de 
leur  expédition  on  ne  favoit  point  encore  à Petersbourg  le  départ  de 
M.  SttlUr  pour  le  Kamtfchaika  , ni  les  difficultés  que  les  Chancelleries 
continuoient  de  faire  pour  l’approvifionr-ement  des  Voyageurs.  M.  Gme- 
lin  en  conféquence  prit  le  parti  d’écrire  de  nouveau  à Petersbourg.  II 
marquoit  qu’il  s’en  réferoit  fur  le  voyage  en  queflion  à fes  précédentes 
Lettres , & que  n’y  ayant  pas  reçu  de  réponfe  , il  différeroit  fon  départ 
jufqu’à  ce  qu’il  lût  les  dernieres  réfolutions  de  la  Cour  ; mais  que  dans 
l’intervalle  il  parcoureroit  les  environs  du  Jtnifli  , d’où  il  s’en  retour- 
neroit  à Rrafnojarsk  , pour  y attendre  fes  nouveaux  ordres.  Suivant 
ceux  de  M.  MulUr , U étoit  le  maître  de  fe  mettre  en  route  pour  fon 
retour  aufii-tôt  qu'il  jugeroit  à propos. 

M.  Gmtlin,  en  paffant  à Jenifeisk  , avoit  chargé  .quelqu’un  de  faire 
fur  le  Jtnifii  les  mêmes  obfervations  qu’il  avoit  faites  à Jakut^k  fur  le 
Ltna  , c’efl-à-dire  un  Journal  de  l’augmentation  & de  la  diminutioa 
des  eaux  du  Jtnifii.  Le  but  de  ces  oblervations  étoit  de  découvrir, 
s’il  n’y  auroit  pas  un  cenain  ordre  établi  pour  cette  augmentation 
& diminution  des  eaux  , qui  pourroit  avoir  quelque  influence  fur  la 
ftruâurc  de  la  Terre  , foit  en  général  , foit  en  particulier,  dans  ces 
cantons  feptentrionaux.  Il  penfoit  qu’en  ramaffant  beaucoup  d’obferva* 
tions  femblables , les  réfultats  conduiroient  peut-être  à s’approcher  d’un 
pas  de  plus , pour  en  déduire  une  réglé  générale , & que  ii  toutes  les 
obfervations  ne  s’accordoient  pas  , on  en  feroit  quitte  pour  faire  un  pas 
en  arriéré  : on  rend  à-peu-prcs  fes  expreffions.  En  conféquence  dès  le 
8 Avril  que  It  Jtnifii  fut  dégelé  , il  fit  commencer  les  obfervations  , & 
elles  avoient  été  continuées  jufqu’au  moment  de  fon  retour.  Aufli  n’a- 
t-il  pas  manqué  de  les  inférer  dans  fon  Journal , où  on  peut  les  voir , 

Tome  III.  pages  146-150. 

Par  les  Lettres  de  M.  Sttlltr , on  apprenoit  que  dès  le  commencement 
du  Printems  il  avoit  embraffé  toutes  les  parties  de  l’Hifloire  naturelle 
des  contrées  qu’il  avoit  vues  , & il  en  envoyoit  de  curieufes  deferip- 
tions.  Mais  toutes  modefles  qu’étoient  les  demandes  que  l’on  avoit  faites 
pour  lui  à la  Chancellerie  alrkui^k  , & malgré  tout  ce  qu’il  en  avoit 
rabattu  pour  ne  pas  être  à charge , il  s’étoit  bientôt  apperçu  qu’il  n’ob- 
tiendroit  pas  fon  expédition  aulfi  promptement  qu’il  le  defiroit.  11  avoit 
donc  pris  le  parti  d’employer  le  plus  utilement  qu’il  pourroit  ce  tems 
perdu  pour  l’objet  le  plus  intéreflant  de  fon  voyage , & il  avoit  réfolu 
de  paffer  le  lac  Baikal  au  milieu  de  l’Eté  , de  parcourir  le  rivage  méri- 
^onal  & les  montagnes  de  Bargufinsk , de  s’en  revenir  à Irkueik  vers 
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voïAcE  SN  l’Automne  J d’y  mettre  au  net  fes  obfervations  , enfuite  de  Ibilicîtef 
SibiRiE.  auprès  de  la  Chancellerie  l'on  expédition  pour  Kanufchatha, 

” La  Foire  de  Jeniftisk  , qui  le  tient  communément  dans  les  premiers 

jours  du  mois  d’Août  , y retint  les  Protefl’curs  encore  quelque  tems. 
Les  Marchands  Rufl'es  qui  s’y  rendent  de  la  frontière  par  eau , arrivent 
ordinairement  de  fi  bonne  heure  , qu’ils  font  d’abord  un  voyage  à Man- 
gafia  , oîi  ils  échangent  quelques  marchandifes  Chinoifes  , & ce  qui  leur 
elt  refié  de  marchandifes  RulTes  ; ils  reviennent  enfuite  à Jenifeisk  avec 
des  pelleteries  de  Mangafèa.  D’autres  Marchands  Rufl’es  & Tatares  y 
viennent  aufll  par  eau  de  Tobolsk  ; ils  paflTent  par  YIrtifck  , VOH  , le 
Kit , traverl'ent  le  pays  de  Makowskoi , enclavé  entre  le  Ket  & le 
Jenifii.  Les  marchandifes  qu’ils  apportent,  font  pour  la  plus  grande  partie 
des  .cuirs  de  Ru  (fie , du  tabac  de  Tfchitkaffit  , de  la  toile  , des  bas  foulés, 
toutes  fortes  d'étoflès  de  Rulfie,  des  couteaux,  des  fourchettes , desfou- 
liers  , des  bottes  , du  miel  , des  vins  , 6-c.  Enfin  il  y arrive  encore  des 
Marchands  de  Krafnojjtsk  avec  des  zibelines  communes , fans  compter 
ceux  de  Jtnijeisk  même  , qui  rapportent  de  Mangafèa  toutes  fortes  de 
menues  marchandifes  du  haut  & du  bas  pays  : ainfi  la  Foire  efi  bien 
remplie,  & le  commerce  qui  s’y  fait  alTez  confidérabler  Les ProfelTeurs 
ne  refierent  h Jenifeisk  que  jul'qu’au  4 Août , tems  oh  la  Foire  étoit  ou- 
verte , fans  être  eijcore  fort  brillante  , parce  qu’il  y manquoit  quelques 
Bàtimens  àt  Mangafèa  de  Tobolsk.  Cependant  on  difoit  qu’elle  feroit 
^ nie  vers  le  1 z , parce  que  les  Marchands  de  Tobolsk  ne  peuvent  pas 
s’y  arrêter  plus  long-tems  , «fin  de  pouvoir  être  rendus  d’aflTez  bonne 
heure  à Jakut^k , pour  revendre  les  Bàtimens  , fur  lefquels  ils  font  venus 
de  Tobolsk  , aux  Marchands  qui  (ont  prêts  d’y  aller. 

Les  Profefl'eurs  ne  jugerent  point  à «propos  d’attendre  que  toute 
la  Foire  fût  rafl'emblée  , & partirerit  le  4 Août  vers  le  foir.  Ils  re- 
montèrent le  fleuve  au-cleffus  de  la  Ville  avec  les  deux  Bàtimens  qu’ils 
avoient , au  moyen  de  vingt  Travailleurs  & de  deux  Pilotes  pour  cha- 
cun. Ils  eurent  d’abord  le  vent  contraire  , & avancèrent  peu  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  premiers  jours  ; mais  ils  arrivèrent  le  7 à 
midi  à l’embouchure  de  la  Tunguska,  De-là  tout  leur  trajet  jufqu’à  Kraf- 
nojarsk  fut  encore  bien  plus  pénible  que  n’avoit  été  celui  de  Mangafèa  à 
Jenijetsk.  Ils  eurent  prelque  tous  les  jours  des  tems  effroyables  de  fu- 
rieux coups  de  vent , des  bancs  de  fable  très  ■ difficiles  à paflier  , une 
cataraéle  périlleufe  , des  courans  rapides , plufieurs  endroits  du  fleuve 
fans  d’autre  rivage  que  d’affreux  rochers , fur  lefquels  il  falloir  fouvent 
faire  monter  lesTravailleurs  pour  tirer  les  Bàtimens.  On  peine  en  lifant 
le  détail  de  ces  inconvéniens  fi  multipliés  , prefqu’autant  que  l’Auteur 
que  nous  abrégeons  , 6c  qui , pour  s’en  dédommager  , n’en  omet  pas  la 
moindre  circonfianco.  Un  des  Bàtimens  , dans  lequel  étoient  les  deux 
Profcfiéurs  , j.enlà  périr  près  d’un  rocher  qui  bordoit  le  fleuve. 

Ce  Bâtiment  fe  trouvant  alors  dans  le  plus  rapide  endroit  du  courant;, 
lès  Travailleurs  qui  le  tiroient  avec  des  peines  inconcevables  de  deffus 
le  rocher,  fur  lequel  on  leur  avoit  fait  paffer  le  cable,  crièrent  tout-à-- 
coup  qu’ils  ne  pouvoienf  plus  le  retenir,  À ces  mots , on  mit  toutes  le» 
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perches  à l’eaif  pour  poufler  contre  le  fond , & perfonne  ne  fut  exempt  vovace  e.'* 
de  ramer  ; les  Travailleurs  fe  fentirent  bientôt  foulages , reprirent  cou-  Sictjus. 

rage  , & le  Bâtiment  fut  retenu  par  les  forces  réunies  de  tout  l’équi- 

page.  Si  l’on  eût  été  forcé  de  l’abandonner  au  courant  de  l'eau  , il  eût 
été  brifé  fur  le  champ  contre  quelqu’un  des  rochers  entre  lefquels  il 
étoit , & Dieu  fait  qui  s’en  feroit  lauvé. 

Après  quinze  jours  de  navigation , 6c  un  trajet  de  près  de  trois  cens 
srerltes  , le  19  , à la  pointe  du  jour,  les  deux  Bàtimens  remontèrent 
le  fleuve  à la  rive  droite  jufqu’à  une  Ille  fituce  vis-à-vis  de  Krafno~ 
jarsk.  On  pafîa  dans  l’ille , &C  de  fon  e.\trémité  fupcricure  , on  fe  rendit 
dans  la  Ville  à 8 heures  du  matin. 

Les  pluies  prefque  continuelles  ne  permirent  pas  à M.  Gmcîin  de  faire 
beaucoup  d’obfervations  dans  les  environs  de  KraJhoj,irsk  ; mais  comme 
il  avoit  réfolu  de  voyager  déformais  par  terre  , il  s’occupa  pendant  plu- 
fieurs  jours  à faire  toutes  fes  dilpofitions  pour  les  travaux  auxquels  il 
comptoit  fe  livrer  dans  fes  nouveaux  voyages  , & à faire  emballer  les 
înftrumcns  dans  des  caifles. 

Le  14  Août , les  deux  ProfelTeurs  partirent  après  le  Soleil  couché  , & 
arrivèrent  à 1 1 heures  de  nuit  au  Village  de  Rojlooiow,  oii  ils  attendirent 
le  jour.  Ils  traverferent  le  lendemain  par  un  chemin  déteflable  une  fo- 
rêt cpaifle.  Après  une  traite  de  quatorze  verfles , ils  pafl'erent  par  le 
petit  Katj'cha , & le  foir  devant  la  fource  du  grand  KdiJJta  ; de-là  dans 
la  nuit  ils  atteignirent  le  petit  KcmtJJùk  où  ils  prirent  gîte. 

Ils  ne  trouvèrent,  pendant  les  deux  premiers  jours  de  marche,  que  des 
lieux  fauvages  , fort  flériles  en  plantes  , ô£  ne  s’y  arrêtèrent  qu’autant 
qu’il  falloir  pour  rafraîchir  leurs  chevaux.  Le  z6  , après  le  coucher  du 
Soleil , ils  furent  rendus  fur  les  bords  du  grand  Kemtfihik  qu’ils  pafl’e- 
rent,pour  fe  loger  dans  laSimowje  ûtuée  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Ils 
n’eurent  dans  celte  route  d’autre  incymmodité  que  la  rencontre  de  quan- 
tité de  petits  ruifleaux  , dont  le  paflâge  trop  fréquent  devenoit  ennuyeux. 

Le  17  , ils  arrivèrent  à midi  par  des  chemins  beaucoup  meilleurs  à 
ÏUjufs  (on  écrit  ordinairement  Ijuj's'),  ruifleaux  conhdérabks  , qu’ils 
pafl'erent  fur  des  Barques  liées  enicmble , & couvertes  d’un  pont.  Ils 
comptoient  changer  en  cet  endroit  tous  leurs  chevaux  fatigués , ayant 
envoyé  en  avant  un  Interprété  Tatare  , pour  leur  en  ramall'er  de  trais; 
mais  pendant  que  cet  Interprète  leur  rendoit  compte  de  fa  miflion  , 
tous  (es  Tatares  fe  fauverent.  Cependant  ils  attrapèrent  quelques  che- 
vaux d'un  Village  RulTe , fitué  près  de-là  qui  leur  fervirent  bien.  Après 
avoir  marché  tout  le  jour  par  des  fteppes  & des  chemins  affez  bons  , ils 

Î)arvinrent  vers  les  1 o heures  du  foir  près  d'un  ruiflèau  appellé  ^kawk  ; niais- 
es Tatares  qui  habitoient  ce  canton , s’étoient  encore  fauvés.  Le  ruif-- 
Icau  à’Æatuk  , près  duquel  ils  campèrent  la  nuit , fe  jette  dans  le  Borsja,. 

& celui-ci  dans  i'Ujust  Le  i8,  ils  traverferent  avec  leurs  chevaux,  mal- 
gré leur  fatigue  , quelques  plaines  & une  fteppe  jufqu’au  ruÜTeau  d& 

Tfchcrc/ck.  La  fleppe  étoit  parfemée  de  plantes  rares  ôc  très-belles.  Les 
fleurs  les  plus  communes  ètoient  la  plante  connue  dans  les  jardins  d’.U-- 
iemagne  fous  le  nom  de  Fleur  de  Jirufalem éc  les  V iolettes  de  la 
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voYA(.E  EN<^ôte.  Les  Chafleurs  qui  les  accompagnoient  , tirèrent  aufli  quelque» 
SiMmE.  jolis  olfeaux.  Enfin  ils  vinrent  à bout  d’apprivoiCer  les  Tatares  , & de 

ramaflcr  un  fi  bon  nombre  de  leurs  chevaux , qu’il  ne  leur  en  échappa 

pas  un  feul.  Ils  avoient  fuivi  jufqu’alors  le  chemin  de  Krafnojarsk  à 
Tomsk  ; le  19  , il  leur  fallut  quitter  le  chemin  de  Tomsk  , & prendre  celui 
qui  conduifoit  aux  Mines  de  Krafnojarsk. 

Ce  même  jour  19  , ils  furent  obligés  de  pafler  la  riviere  de  Tfeherefch  ; 
mais  il  falloit  pour  cela  un  pont  , ce  qu’ils  n’apprirent  que  quand  ils 
furent  près  de  la  riviere , autrement  ils  auroient  envoyé  du  monde  en 
avant , pour  en  confiruire  un.  On  y fit  travailler  aufii-tôt , & l’on  y 
employa  toute  la  matinée  , enforte  que  ce  ne  fut  qu’à  une  heure  après 
midi  que  l’on  put  gagner  un  lieu  de  rafraîchiflement  près  d’un  ruificau , 
qui  fe  jette  dans  le  Bitlojt-Ofero.  La  fmiation  de  tout  ce  pays  étoit  ad- 
mirable, & M.  Gmctin  trouva  fur  la  fteppe  des  tréfors  pour  la  Botani- 
que : c’eft  pourquoi  les  Profeffeurs  réfolurent  d’y  pafler  la  nuit.  Cepen- 
dant, comme  les  Tatares  leur  amenèrent  des  chevaux  frais , ils  paflerent 
le  ruiflêau  , traverferent  quantité  de  petites  collines  , & s’établirent  pour 
la  nuit  un  peu  plus  loin  , afin  d’être  en  état  de  partir  le  lendemain  de 
bonne  heure. 

Le  30  Août , nos  Voyageurs  traverferent  encore  plufieurs  autres 
fieppes , & arrivèrent  vers  les  10  heures  du  matin  avec  beaucoup  de 
pluie  & de  vent  au  Lac  , Lac  falé  , long  environ  de  deux  verftes, 

6l  de  trente  bralTes  de  largeur,  d’ofi  l’on  tire  de  très-bon  fel.  Au  Nord  de 
ce  lac  efl  une  fource  d’eau  douce , qui  leur  fournit  leur  boiflôn  : ils 
virent  ici  quantité  de  beaux  oifeaux.  Près  de  l’endroit  oit  ils  s’arrêtèrent 
pour  dîner,  eft  une  montagne , appellée  du  même  nom  que  le  lac,  que 
M.  Gmtlin  recommande  expreffément  aux  recherches  des  Botanifies , qui 
pourroient  y paflêr  après  lui.  Il  fut  très-furpris  de  trpuver  dans  une  faifon 
■avancée  des  plantes  u belles  & fi  r^res  ; auflî  marque-t  il  qu’il  monta  & 
defcendit  cinq  à fix  fois  cette  montagne.  Entre  le  fleuve  & le  \zcUcfchjur, 
il  y avoit  plufieurs  tombeaux  des  anciens  Tatares.  Chacun  de  ces  tom- 
beaux formoit  un  quarré  long  , dont  l’intérieur  étoit  plat  dans  les  uns  , 
il  élevé  dans  les  autres.  On  en  ouvrit  quelques-uns  de  ceux  qui  paroffi, 
foient  les  mieux  confervés  ; M.  Gmilin  s’y  arrêta  long-tems  , & y trou- 
va quantité  de  curiofités  naturelles  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  , malgré 
fon  attention  à tout  détailler,  à circonftancicr  les  moindres  chofes.  Après 
avoir  quitté  ces  tombeaux , on  pafla  devant  plufieurs  lacs  falés  d’eau 
douce.  Dc-là  continuant  de  marcher  entre  deux  chaînes  de  montagnes , 
on  atteignit  vers  les  9 heures  du  foir  Kara-Ijufs-Rtka  , oit  l’on  avoit  en- 
voyé du  monde  en  avant , pour  faire  confiruire  un  Radeau  , fur  lequel 
il  falloir  pafler  les  infirumens  & les  bagages.  Le  Radeau  fe  trouva  prêt 
,à  l’arrivce  des  Profeffeurs.  Comme  la  fituation  du  lieu  étoit  admirable 
pour  des  recherches  botaniques  , & que  les  montagnes  voifines  étoient 
parfemécs  de  plantes  rares  , on  y pafla  la  nuit. 

Le  lendemain  , après  avoir  dîné  , les  Profefl'eurs  allèrent  fe  promener 
à cheval  pour  vifiter  une  fiatue  de  pierre  , ou  une  efpece  de  bufie  aflex 
fameux  dans  cet  endroit  , qu’on  prétend  être  un  reûe  des  ancieog 
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Tatares  qiii  ont  habité  le  canton.  Ce  monument , que  les  Tatares  nom-  voïace  £s 
ment  Cho]ain~Kifs  , fe  voit  fur  la  route  dans  la  lleppe  à deux  werftes 

de  la  riviere.  La  tête  qui  eft  couverte  d’une  forte  de  bonnet  de  forme  

finguliere  , ne  tient  pas  au  corps  , & on  l’ôte  quand  on  veut.  Les  Pro- 
téifeurs  firent  prendre  le  delTein  de  ce  mauvais  bulle , pour  avoir  un  mo- 
nument de  l’ancienne  fculpture  des  Tatares. 

On  partit  de-là  le  premier  Septembre  à la  pointe  du  jour  ; & après 
avoir  traverfé  plufieurs  lleppes  , on  atteignit  le  Radeau  que  l’on  avoit 
fait  faire  la  veille  par  des  gens  envovés  exprès  pour  cela  , & l’on 
fit  palTer  les  bagages.  Les  ProfelTeurs  s arrêtèrent  quelque  tems  à con- 
verfer  avec  les  Tatares  de  Kaji'm^k  , qui  campoieiÿ  de  l’autre  côté  de 
la  riviere,  où  l’on  trouva  beaucoup  de  jurtes  Tatares,  qui  defeendent  du 
territoire  de  Krafnojarsk  : car  ceux  qu’on  avoit  rencontrés  jufque-là  ,' 
étoient  du  territoire  de  Tomsk , & ils  font  dillingués  des  autres  en  ce 
qu’ils  n’ont  pas  un  feul  mouton , parce  que  leurs  chiens  les  déchirent. 

Les  Tatares  dç  Kaflinik  au  contraire  en  ont  de  fort  grands  troupeaux. 

On  pafla  le  lendemain  deux  lacs  falés , dont  l’un  ell  fi  riche , qu’en  Eté 
le  fel  s’y  cryllallife  de  lui-même  , non  en  petits  cubes  , mais  à-peu-près 
comme  le  falpêtre.  On  n’en  voyoit  pourtant  que  fur  les  bords  ; il  ne 
s’en  étoit  pas  formé  cette  année  au  tond  du  lac , parce  que  les  pluies 
avoient  été  trop  fréquentes.  * 

Le  3 Septembre , on  fe  trouva  d’aflez  bonne  heure  à la  fource  du 
Karufeh , d’où  il  fallut  monter  une  montagne  qui  conduiiît  au  lac  Igir. 

Cette  route  donnoit  par  une  forêt  de  melefes  entrecoupée  de  petites 
collines , & embarraflée  par  quantité  d’arbres  couchés  à terre.  Elle  n’é- 
toit  pas  praticable  pour  les  voitures  , & les  Tatares  ne  fe  fouvenoient 
point  d’avoir  vu  de  Voyageurs  qui  l’euffent  frayée  avant  ceux-ci,  excepté 
le  Docteur  MeJJerfehmidt. 

Le  4 , on  palTa  devant  une  idole  de  pierre , repréfentant  un  oin-s  afiis’ 
fur  fes  pattes  de  derrière.  Cette  divinité  quadrupède  occiipoit  le  fond 
d’une  niche  pratiquée  dans  un  rocher  , & la  fculpture  en  étoit  à-peu- 
près  du  goût  du  Chofain-Kifs.  On  arriva  le  môme  jour  chez  les  Tatares 
de  Kujne^k  , appellés  Sagai,  &c  les  Profeffeurs  s’y  arrêtèrent.  Le  chemin 
n’étoit  prefque  par-tout  qu’une  fteppe  bien  unie,  fur  laquelle  il  y avoit 
encore  un  grand  nombre  d’anciens  tombeaux.  Les  environs  étoient  rem-- 
plis  de  belles  plantes  ; mais  la  faifon  étoit  trop  avancée  , & la  plupart 
n’avoient  plus  de  graines.  Les  Tatares  de  ce  canton  font  encore  différens- 
des  autres  , en  ce  qu’ils  ont  des  troupeaux  de  chevres  qui  font  négligées- 
ailleurs. 

Le  ô,  on  s’écarta  un  peu  pour  aller  voir  des  Mines  ; on  trouva  près 
d’un  petit  ruilTeau  quelques  maifons  de  Mipeurs  , dans  une  enceinte 
entourée  de  chevaux  de  frife  , & à peu  de  diftancc  une  Mine  ouverte  , 
dans  laquelle  les  Profeffeurs  defeendirent.  La  plus  grande  partie  du  mi- 
nérai  incrufté  dans  une  pierre  molle  , étoit  verd  & bleu.  11  y en  avoit  de 
rayé  comme  l’antimoine,  & d'un  bleu  clair.  Toutes  les  Mines  de  ce 
canton  , appellées  Sirtnskoi-Rudnik , (parce  qu’elles  font  voifines  du  ruif-- 
feau  nommé  5yr,  le  grand  Syr),  furent  vilitées  fuyceflivement.  Oni 
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Vos  Ar,E  iw  continua  enfiiite  à marcher  par  un  tems  agréable  & chaud , & les  Pro- 
SiiiiKjt.  fefleurs  pafierent  à cheval  piuiieurs  montagnes , pour  fe  rendre  encore 
* ■ aux  Mines  appellces  BaJtnkkoi-RuJnik  , qui  font  fur  une  de  ces  monta- 

- gncs,  M.  Gmclin  examina  plufieurs  de  ces  Mines.  11  y en  avoit  une  dont 

le  minerai  étoit  verd , & le  trouvoit  dans  un  beau  quart?  blanc.  Au  bas 
de  la  montagne  oit  étoit  celle  - ci , il  y avoit  quelques  barraques  pour 
les  Mineurs  & un  bain  ; mais  où  l’on  ne  trouva  perfonne.  On  partit 
dc-là  , & l’on  côtoya  un  ruiiTcau  ( le  Bufa  ) qui  conduifil  jufqu’à  la 
riviere  à’Askifck  où  étoient  des  jurtesTatares,  près  defquelles  on  avoir 
fait  arrêter  les  bagages , & on  s’y  établit  pour  palTer  la  nuit.  Le  lende- 
main , les  ProfelTeur^  ayant  appris  qu’il  y avoit  encore  dans  les  environs 
une  antiquité  Tatare  , montèrent. dès  le  matin  à cheval,  traverferent 
une  vallée  entre  deux  chaînes  de  montagnes  le  long  de  VAskifih  en  defcen- 
dant , & trouvèrent  fur  la  Hve  gauche  de  cette  riviere  un  rocher  long  de 
quelques  bralTes  , Sc  un  peu  creufé  du  côté  de  l’eau.  On  voyoit  dans 
cette  cavité  un  bloc  informe  appuyé  contre  le  tond  de  la 

niche  , qui  avoit  naturellement  des  enfoncemens  & des  élévations , où 
une  imagination  échauffée  pouvoit  chercher  les  traits  d’une  vieille  femme. 
C’eft  pourquoi  cette  pierre  eft  appellée  Ktutujack  en  Langue  Tatare.  Près 
de  ce  bloc  étoit  une  autre  pierre  de  même  efpece  , mais  plus  petite  , qui, 
configurée  ft-peu-près  de  même , pouvoit  être  regardée  comme  l’enfant 
de  l’autre.  Cet  endroit  étoit  environné  de  broflailles  & d’arbuflcs , aux- 
quels les  Tatares  les  plus  dévots  , qui  n’ont  prefqu’aucune  idée  de  Dieu  , 
fufpendoicnt-  leurs  otfrandes  , fans  imaginer  feulement  s’il  en  pouvoit  ré- 
fulter  pour  eux  du  bien  ou  du  mal. 

Les  Tatares  Bdtirts,  fe  trouvant  fur  cette  route  campés  fur  les  bords 
d’un  ruilTeau  nommé  Tio , les  Profeffeurs  voulurent  les  voir , & l’on  tra- 
verfa  , pour  s’y  rendre , une  fteppe  couverte  de  reglifSe.  Leur  façon  de 
vivre  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  de  Tatares  de  Kufiin^.  Les  .Be/- 
tirts  ont  de  plus  que  tous  les  autres  Tatares  , une  charge  fort  oncreufe. 
Ils  font  obligés  de  payer  un  tribut  aux  Calmoucs  , qui  favent  fort  bien 
l’extorquer  de  force  , lorfqtt’ils  ne  le  payent  pas  de  bonne  volonté  , au 
moyen  d'une  efpece  de  quellion  qu’ils  leur  font  fouffrir.  Ils  leur  appli- 
quent à chaque  ]oue  un  petit  morceau  de  bois  , d’oîi  pendent  des  cordes 
qui  s’attachent  derrière  la  tête  ; on  lie  ces  cordes  enfcmble  , & on  les 
ferre  fl  fort , que  les  joues  font  très-'douloureuferaent  comprimées  par  le 
morceau  de  bois.  La  compreflion  eft  quelquefois  fi  forte , que  le  Tatare 
donne  à la  fin  tout  ce  quç  le  Calmouc  lui  demande.  Cette  forte  de  tor- 
ture en  rappelle  une  autre  , dont  fe  fervent  les  Commandans  de  Jakut^k  , 
lorsqu’ils  vont  dans  des  Oflrogs  éloignés.  Ils  font  mettre  à l’homme  dont 
ils  veulent  tirer  quelque  choie  , une  forte  bande  autour  de  la  tête  , & 
la  font  ferrer  fi  fort  au  moyen  d’un  bâton  que  l’on  tourne,  que  le  patient 
efl  obligé  de  donner  ce  qu’on  lui  demande  , ou  avouer  ce  qu’on  veut 
favoir  de  lui.  Une  partie  du  tribut  que  les  Bcitires  payent  aux  Cal- 
moucs confifle  en  fer , &c  l’autre  en  cuir  de  Rufîie  ; mais  le  tout  eft  fort 
modique.  L’année  précédente  , les  Exaéleurs  Calmoucs  avoient  été  pris 
ÇijJ  Jraux  Albâtre, 
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les  Tatares  Sagai , & conduits  prifonniers  à Abakansk , oîi  iis  furent  vorAoi  ru 
gardés  quelque  tems  , puis  relâchés , vraifemblablement  par  des  ordres 
lupétieurs.  . ■ 

Le  8 , vers  les  lo  heures  du  matin  , les  deux  ProfefTeurs , après  avoir  «t»»- 
renvoyé  â leur  quartier  fur  VAskifik  les  voitures  & les  petits  équipages 
qu’ils  avoient  avec  eux  , longèrent  à cheval  la  riviere  d’Abakaa  par  une 
belle  fleppe.  Ils  virent , dans  cette  promenade , beaucoup  de  vieux  tom< 
beaux  & de  |;randes  pierres , fur  lefquelles  étoient  gravés  différens  caraâe- 
res , des  croix , des  cercles , des  chevaux , & d’autres  figures,  le  tout  d’une 
manière  très-informe , de  forte  qu’on  pouvoir  à peine  diflinguer  ce  que 
c’étoit.  Le  foir,  au  coucher  du  Soleil , ils  furent  rendus  au  ouartier , Sc 
tout  ce  jour , ainfi  que  le  précédent , ils  eurent  de  fortes  chaleurs , pref* 
qu’égales  à celles  de  l’Eté. 

Le  9 au  matin , ils  retournèrent  de  TAski/ch  au  grand  Syr,  Là  , quel- 
ques Tatares  les  ayant  avertis , que , dans  leur  tournée  aux  Mines  de  Ba- 
fiskoi , ils  avoient  oublié  de  voir  une  Grotte  fouterreine , M.  Gmtlin  fut 
curieux  d’y  aller.  Cette  Grotte  ell  au-delTous  des  Mines  , fur  une  monta- 
gne fort  élevée , & elle  a trois  ouvertures , dont  la  première  efl  au  Sud- 
Ouefl  : elle  s’étend  dans  le  haut  de  la  montagne , de  la  longueur  d’environ 
treize  brafifes , a environ  une  braife  & demie  de  hauteur , & fa  plus  grande 
largeur  eft  à-peu-près  de  Quatre  brafifes.  Quelques  refies  d’échafaudage  6c 
des  coques  a’oeun  trouvées  dans  cette  Grotte , indiquoient  aflez  qu’elle  . 
avoit  autrefois  fervi  de  retraite  à des  créatures  humaines.  Pendant  que 
M.  Gmtlin  étoit  encore  occupé  à confidérer  cette  Grotte  , deux  Mineurs 
luiparlerent  d’un  autre  fouterrein  , dont  l’éloignement  fit  pafifer  au Pro- 
fefleur  Tenvie  de  le  voir  ; mais  void  l’idée  qu’ils  lui  en  donnèrent.  Entre 
les  Mines  du  territoire  de  Krafnojarsk , coule  un  ruifieau  , nommé  Koxa, 
dont  la  fource  efi  formée  de  cinq  autres  petits  ruififeaux , appellés  par 
les  gens  du  pays  Bras  , en  langage  Sibérien  Rojfachi , 8c  qui  fe  jette  dans 
VAbakan.  Près  du  dnquieme  bras , qui  efi  le  plus  éloigné  de  cette  ri- 
vière , s’élève  une  montagne  oh  efi  une  Grotte , dans  laquelle  il  faut 
fe  faire  defeendre  perpendiculairement  à la  profondeur  de  cinq  brafles. 

Cette  Grotte  , au  rapport  des  Mineurs  , efi  fort  large  , 6c  comme  une 
grande  chambre  : on  y voit  aufli  des  refies  de  marches  ou  d’échafauds , 
qui  font  préfumer  qu’elle  a fervi  d’afyle  à quelques  nouveaux  Troglo- 
dites. 

En  quittant  la  première  Grotte  , on  marcha  vers  VAbakan  , & Ton 
traverfa  une  fteppc  montagneufe.  A moitié  chemin  > il  y avoit  fur  la 
fieppe  un  marais  qu’il  fallut  traverfer  en  faifant  tirer  les  voitures  par 
des  hommes , parce  que  les  chevaux  enfonçoient  trop.  Il  y avoit  à la 
vérité  une  efpece  de  pont  , mais  on  n’ofoit  pas  s’y  fier.  Comme  les 
Profefleurs  avoient  envie  de  voir  encore  les  Mines  de  Krafnojarsk , on 
poufiâ  jufqu’à  l’endroit  de  VAbakan , oh  Ton  pafifa  pour  aller  à ces  Mines  ; 
mais  pour  ce  pafifage  , il  n’y  avoit  que  deux  hommes  qui  demeuroient 
près  de  la  riviere  dans  une  efpece  de  hute  ou  de  cayerne  fouterreine. 

Ces  hommes  avoient  deux  Barques , mais  û délabrées , qu’il  falloir  con- 
Tomt  XV ni,  * A a a 
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voTACi  ZN  tinuellement  viiider  l’eau  qui  y entroit  de  toutes  parts.  On  lia  ces  deuji 
tiüiRiz.  Barques  enfemble  telles  qu’elles  étoient , Sc  on  pafla  deiliis  une  voiture 

~ ou  deux  charettcs  à -la -fois.  On  fît  toute  la  diligence  pofîible  , parce 

qu’il  étoit  déjà  tard , Sc  qu’on  étoit  fatigué  de  la  grande  chaleur  du 
jour.  Enfin  tout  fut  paflé  , nommes  & bagages  , avant  la  nuit , à l’excep* 
tion  d’une  feule  pcrlonne  qui  ne  voulut  pas  s’expofer  dans  l’obfcurite , 
8c  l’on  relia  fur  l’autre  bord  pour  attendre  le  jour.  Le  lo  au  matin , 
comme  on  étoit  près  de  partir  , on  vit  arriver  lesTatares  KaibaUs  avec 
un  grand  nombre  de  chevaux  ; mais  ceux  qu’avoient  les  Voyageurs  étant 
déjà  attelés , on  les  fit  marcher  jufqu’à  la  première  Polie.  On  campa  enfuite 
fur  le  ruHTeau  de  Aa/,  qui  fe  perd  dans  la  terre  à peu  de  diflance  HAbakatt, 
& l’on  y relia  jufqu’à  trois  heures  de  Taprès  dînée.  LesTatares  apportèrent 
une  efpece  de  truites  , qui  fe  pêchent  près  de-  là  dans  VAbakan , Sc  dont  on 
s’accommoda  bien.  On  choilit  les  meilleurs  chevaux  de  ceux  que  les  Ta- 
tares  avoient  amenés , & l’on  continua  la  route.  On  atteignit  le  même 
jour  le  commencement  du  mont  Sajan , Sc  l’on  y pafla  la  nuit  qui  fut  tics* 
orageufe. 

Le  1 1 , les  Profefleurs  allèrent  voir  une  Mine  , fituée  fur  le  rivage  oc- 
cidental du  Jtnifci , à l’entrée  de  la  chaîne  des  montagnes , Sc  fur  la  plus 
haute  du  canton  : ils  trouvèrent  que  la  Mine  en  étoit  molle  , verte , Sc 
mêlée  d’une  pierre  relTemblante  au  minéral  de  foie  ( Leber-Ert{.  ) Ils  re- 
marquèrent encore  une  efpece  de  Mine  verte , qui  reflembloit  par  fa  fubf- 
* tance  aux  malac/tîKs , mais  aufli  fragile  que  des  feories , Sc  une  autre  Mine 
rouge.  Par  les  eflais  qu’on  avoit  déjà  faits  de  cette  Mine  rouge  Sc  de  la 
verte  , on  avoit  tiré  d’un  quintal  environ  quarante-huit  à foixante  livres 
de  cuivre  pur,  M.  GmtUn  étoit  étonné  que  la  Nature  opérât  dans  ces 
contrées  tout  différemment  qu’en  Allemagne  , où  les  meilleurs  minéraux 
fe  trouvent  à de  très-grandes  profondeurs , tandis  qu’ils  fe  préfentoient 
fous  fes  pas  à la  furface  de  la  terre.  « Seroient-ils  donc  engendrés  ici  , dit 
ce  Profeffeur  , » Sc  auroient-ils  été  tranfportés  par  quelqu’accident  dans 
>»  les  profondeurs  d’Allemagne  ? Si  la  terre  anciennement  a été  diflbute, 
H comme  le  croit  l'ingénieux  ff' oodward  ; fi  tout  a été  confondu  Sc  s’eft 
*»  enfuite  affaifle , les  métaux  , comme  les  corps  les  plus  pefans  de  toutes 
K les  fiibflances  terreflrçs , auront  fans  doute  été  au  fond  »,  Il  prétend 
avoir  découvert  beaucoup  d’autres  traces  qui  prouvent  que  la  terre  de 
Sibérie  _n’a  pas  fouffert  depuis  le  commencement  du  monde  autant  de 
révolutions  que  celle  d’Allemagne,  Mais  il  craint,  dit-il,  d’infpirer  aux 
P . ilofophes , qui  recherchent  quel  a été  Iç  premier  état  de  la  terre,  trop  de 
defir  ou  de  curiqfité  de  fe  tranfporter  en  Sibérie  • pays  qui , dans  le  fond, 

B bien  plus  befoin  de  gens  qui  le  cultivent , que  de  Raifonneurs  qui  vien- 
droient  limplement  pour  l’examiner.  C’eft  en  faifant  çes  réflexions  qu’il 
defeendit  la  montagne , & quoiqu’elle  fût  fort  efearnée , il  ne  regretta  pas 
fa  fatigue , parce  qu’il  en  rapporta  plufleurs  belles  plantes. 

Au  retour  des  Mines  , on  defeendit  en  voiture  le  long  daJeoi/éi  jufT; 
qu’aux  environs  de  SaJanskoî-OJlrog , où  il  y avoit  du  monde  en  avant,' 
^ur  Y fait?  conftruiiç  up  Radçau  ^ qui  fç  trouva  prêt  à l’arrivée  dç  I4 


Digitliccüy 


D E s • V O Y A G E S;  371 

Troupe  ; mais  les  Profefleurs  apprennant  que  le  chemin  fur  le  rlvat^e 
-occidental  du  Jtnifèi  étoit  impraticable  , fe  contentèrent  de  faire  paffer  ce 
fleuve  à quelques-uns  de  leurs  gens,  pour  cuire  du  pain,  dont  on  man- 
quoit  depuis  quelques  jours.  M.  Afa/Arpaflfa  avec  eux  pour  faire  la  def- 
cription  de  l’OUrog , & M.  Gmttin  s’amufa  en  l’attendant  avec  les  plantes 
& les  oifeaux. 

Le  I Z , vers  midi , les  gens  qu’on  avoit  envoyés  cuire  du  pain  à l’Ollrog, 
vinrent  réjoindre  la  Troupe , & l’on  fe  remit  bientôt  en  marche.  ()n 
avança  par  une  grande  fteppe , malgré  le  mauvais  tems  qui  dura  prefque 
jufqu’au  foir , au-delTous  de  Kanunaoi-Ofirow  , Ifle  fort  célébré  par  la 
quantité  de  houbloa  qu’elle  produit  ; Sc  après  avoir  traverfé  deux  autres 
nies  , on  parvint  à la  chute  du  jour  au  paflage  fréquenté  par  les  Ouvriers 
des  Nlines  , oh  l’on  prit  gîte  pour  la  nuit.  Le  lendemain , on  fe  difpofa 
à pafTer  le  fleuve  avec  les  bagages.  On  trouva  pour  cet  effet  trois  Bar- 
ques attachées  les  unes  aux  autres.  Le  fleuve  n’étant  ni  fort  large , ni  bien 
rapide  , comme  on  s’y  prit  dès  la  pointe  du  jour , tout  fut  paflé  de  bonne 
heure  , & l’on  fut  rendu  dans  l’après-dînée  aux  Mines  de  Lukafa. 

Les  bàtimens  des  Mines  font  ûtués  fur  le  ruiffeau  de  ce  nom,  qui  fe 
jette  dans  le  Jenifei  à neuf  iretAes  plus  bas  , & ils  étoient  deftinés  a fon- 
dre le  cuivre  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  tout  ce  canton.  On 
travailloit  alors  fans  relâche  à une  digue  tirée  au  travers  d’un  vallon  oit 
la  riviere  a fon  cours  , d’environ  foixante  braffes  de  longueur,  fur  douze 
de.  largeur.  Il  y avoit  un  Infpeâeur  ou  Direâeur  des  Mines  , un  Caiflier  , 
un  Fondeur , quelques  Soldats  nouvellement  recrutés , & plus  de  cent 
Exilés,  gens  du  commun  , dont  l’infpeâion  étoit  confiée  à un  Lieutenant 
d’Aitillerie.  Les  Bàtimens  achevés  confiffoient  en  une  Eglife , en  beau- 
coup de  maifons  bâties  à-peu-près  comme  celles  de  Catherinenbourg,  mais 
déjà  fort  infeélées  de  punailes , en  un  Hôpital , un  atteiier  pour  les  Me- 
nuifiers  , quelques  autres  aiteliers  & une  Forge , une  Chancellerie  , un 
Cabaret , &c.  L’Hôpital  étoit  fous  l’infpeéllun  d’un  Apprentif  Chirur- 
gien , à qui  l’on  avoit  ôté  tous  médicamens  , pour  qu’il  n’empoifonnât 
perfonne  par  ignorance.  Ces  Bàtimens  font  fur  le  rivage  gauche  ou  fepten- 
trional.  Les  maifons  qui  en  dépendent  , ainfi  que  l’Egiife  , font  entou- 
rées de  chevaux  de  frife  des  deux  côtés  jufqu’à  la  vallée  ; & on  y fait 
ii  bonne  garde , qu’il  n’eft  point-  permis  d’y  entrer , fans  avoir  été  an- 
noncé au  Lieutenant. 

Non  loin  des  Mines  , on  voit  dans  la  forêt  par  intervalles  quantité  de 
creux,  dont  quelques-uns  ont  une  braffe  en  quarré.  Plulieurs  de  ces  exca- 
vations ont  des  pierres  faillantes , que  l’on  croyoit  être  des  reftes  de 
fourneaux  à fonte  des  anciens  habitant.  Les  Proteffeurs  firent  découvrir 
un  de  ces  fourneaux  , pour  en  avoir  une  idée.  Il  étoit  d’une  forme  alon- 
gée  , & conftruit  de  pierres  liées  avec  un  ciment  de  terre  & de  fable. 
Aux  environs  de  ces  fourneaux , il  y avoit  de  gros  tas  de  feories  de 
fer  , & quelques  - unes  de  cuivre.  Il  falloir  que  ces  fourneaux  de 
fonte  fuffent  bien  a»ciens,  puifqu’entre  les  pierres  on  voyoit  de  greffes 
racines  de  lapins,  qui  avoient  percé  qui  étoient  entrelaffécs  par^ 
tout. 
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voTACï  EN  Profeffeurs  ayant  envie  de  voir  encore  les  Mines  A'Irbay  avant  de 
siBtiiiE.  fe  rendre  à Aiakansk , firent  prendre  les  devans  pour  cette  Ville  aux 
*■  - deux  DefTinateurs , 6c  à la  plus  grande  partie  de  leurs  bagages  , avec 

ordre  de  les  y attendre.  Ils  firent  conftruire  quatre  Radeaux  à l’embou- 
chure du  Lukafa  dans  le  Jtrùfii , & firent  chercher  des  chevaux  frais  qui 
leur  furent  amenés  le  i6  au  foir  de  Bcikoionskoi-Ulufs , par  la  Tribu  aes 
Kaibalts. 

Le  17 , ils  fe  mirent  en  route , & après  avoir  marché  toute  la  )ournée 
par  une  pluie  prefque  continuelle , ils  arrivèrent  le  foir  à la  riviere  de 
Tuba.  Ils  ne  trouvèrent  en  cet  endroit  qu’une  maifon  avec  deux  cham- 
bres , l’une  où  l’on  avoit  feulement  commencé  de  conRruire  un  poêle  ; 
l’autre  à poêle  & à bain.  Il  y avoit  auifi  quelques  hommes  attachés  aux 
Mines  d'Irba,  pour  faire  du  foin , afin  que  ceux  qui  paffent  en  Hiver  dans 
ces  cantons-là , pulTent  y trouver  du  fourrage  pour  leurs  chevaux.  L’hom- 
me qui  pafibit  les  Voyageurs  fur  la  Tuba , »oit  un  pauvre  Exilé.  I.es  Pro- 
feffeurs , à leur  arrivée  dans  ce  lieu , ne  voyant  point  avec  eux  l’Etur 
diant  Trajakow  , expédièrent  pendant  la  nuit  un  Tatare  pour  le  cher- 
cher , & le  lendemain  détachèrent  encore  un  ChaiTeur  pour  en  avoir 
des  nouvelles.  Cependant  ils  palTerent  la  Tuba  dans  une  grande  Barque 
avec  leurs  voitures  de  nuit , Sc  continuèrent  leur  route.  Ils  rencontrè- 
rent des  montagnes  qui  iatiguerent  tellement  leurs  chevaux , qu’ils  refu- 
ferent  d’aller  au-delà  de  ï£re/cAet , luHIeau  qui  tombe  dans  l'Irba  , 6c  près 
duquel  ils  furent  obligés  de  Caire  halte.  C’eft-là  qu’ils  eurent  des  nou- 
velles de  l’Etudiant , qui  étoit  arrivé  fur  les  bords  de  la  Tuba  immédia- 
tement après  leur  départ , & qui  étoit  démonté , fon  cheval  devenu  fou- 
gueux , s’étant  échappé  après  l’avoir  jetté  à terre. 

Le  19 , à la  pointe  du  jour , on  fe  remit  en  marche  , & l’on  fût  rendu 
à 9 heures  du  matin  aux  Mines  d'Irba,  La  fatigue  des  mauvais  chemins, 
& de  la  pluie  qu’on  avoit  effuyée  pendant  près  de  vingt-quatre  heures , 
•hligea  les  Profeifeurs  de  prendre  un  jour  de  repos.  L’Etudiant  Trttja- 
kow  les  joignit  le  même  jour  en  allez  mauvais  état. 

La  pluie  ayant  ceffé  vers  le  foir  , les  Profeffeurs  montèrent  à cheval 
pour  aller  voir  la  Mine  de  fer.  La  montagne  où  eft  cette  Mine , n’elt 
éloignée  des  Bâtimens  qui  fervent  à l’exploiter,  que  d’environ  deux  vrerfles 
fur  la  rive  gauche  de  VIrba.  On  avoit  d’abord  commencé  à l’ouvrir  fur 
le  fommet  de  la  montagne,  qui  ell  rapide  & très-haute  ; mais  comme  oa 
a trouvé  par  la  fuite  qu’elle  occupoit  prefque  toute  l’étendue  de  cette 
montagne , on  a creulc  plus  bas  pour  faciliter  le  travail.  Au  pied  de  I» 
même  montagne  du  côté  du  Midi,  étoit  une  Fonderie  coippofée  de  fix 
fourneaux  à la  main  , dans  lefquels  , en  attendant  que  le  grand  fourneau 
fut  conllruit , on  fondoit  de  petites  maffes  de  mine , dont  on  droit,  di- 
foit-on , la  moitié  de  fer. 

Le  lendemain , les  Profeffeurs  allèrent  encore  vifiter  la  digue  qui  n’é- 
toit  achevée  que  depuis  fix  femaines  : elle  a cent  foixante-dix  braffes  de 
longueur  , & neuf  de  largéur , fur  cinq  pieds  d’élév*tion  feulement.  La 
Mine  de  cuivre  eff  dans  une  montagne  vis  à-vis  la  digue,,  à la  gauche 
de  VIrba, 
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Après  avoir  quitté  les  Mines  à’Irba  , on  marcha  toute  l’après  • dînée  voyage 
fur  une  lleppe  montagneufe  , coupée  d’un  grand  nombre  de  ruUTeaux 
qui  avoient  de  très-mauvais  ponts.  On  s’avança  jufqu’à  la  riviere  de  ' 
Sihufch  qui  fe  jette  dans  la  Tuba  , dont  le  pont  cH  en  meilleur  état  ; 
on  y trouva  des  relais  , que  les  Tatares  avoient  amenés  ; 8c  le  lende- 
main Il  , à la  pointe  du  jour,  on  continua  de  marcher  jufqu’au  ruiiTeau 
nommé  Tfchirin  , qui  fe  jette  dans  le  Solba  , comme  celui-ci  fe  rend  dans 
la  Schufeh.  Le  chemin  étoit  toujours  montagneux , 8c  toujours  interrompu 
par  des  ruiifcaux  dont  les  ponts  menaçoient  ruine.  Enfin  à la  chute  du 
jour,  on  parvint  au  Village  de  Schalabolina , oit  l’on  attela  des  chevaux 
RufiTes  aux  voitures,  8c  l’on  fiit  rendu  dans  la  nuit  à Âbakanikoi-0/irog , 
avec  ceux  de  la  fuite  des  Profefieurs  qui  étoient  partis  par  eau  de  Lukaja. 

M.  Gmtlin , dans  ce  voyage  , avoir  entendu  parler  d’une  racine  que  les 
Tatares  amafient  au  Pnntems , 8c  qu’ils  font  lécher  pour  la  mettre  dans 
leur  bouillie  i on  la  lui  montra  , 8c  il  reconnut  que  c’étoit  la  racine  dit 
chien-dent.  On  lui  dit  que  cette  racine  croiflbit  en  abondance  chez  1 es 
Tatares  Sagai  , 8c  près  a’un  ruifieau  qui  en  a pris  le  nom  de  Befs  , ainE 
qu’ils  appefient  cette  plante  (lo). 

Pour  le  repofer  un  peu  des  fatigues  du  voyage  , on  refta  dans  l’Oflrog 
jufqu’au  15  Septembre.  Ce  même  jour  , les  deux  Proféffeurs  entreprirent 
encore  un  autre  voyage , 6c  menèrent  avec  eux  le  Deffinateur  Decker  , 
laifTant  le  Sieur  Lurfenius  avec  le  relie  de  leur  fuite.  Ils  partirent  à 7 heures 
du  matin  dans  leur  voiture  ordinaire,  8c  au  bout  d’environ  quatre  -werfles, 
ils  palTerent  deux  bras  du  Jeniféi , dont  les  eaux  avoient  crû  la  nuit  précé-^ 
dente.  Ils  s’arrêtèrent  è dîner  fur  le  bord  du  fleuve  ,.  8c  virent  des  traces 
de  la  première  neige  de  la  faifon.  De-là  s’éloignant  du  Jeniféi  , ils  marchè- 
rent vers  Kopon-Karagai  (11) , lieu  ainfi  nommé  , parce  qu’il  y a un  petit- 
bois  de  fapin , qui  de  loin  reflèmble  par  fa  figure  à une  meule  de  foin.  Près 
de  ce  bois,  8c  dans  les  environs,  on  voit  quantité  d’anciens  tombeaux  de 
Tatares  , qui  dévoient  donner  autrefois  un  air  fort  refpeétable  à ce  lieu  , 

8c  où  l’on  a trouvé  beaucoup  de  richeffes.  Il  y avoit  encore  dans  ce  can- 
ton im  homme  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  Selenga , parce 
qu’il  avoit  autrefois  vécu  pert,dant  quelque  tems  dans  le  diflriél  de  üelen- 

finsk , 8c  qui  vivoit  ici  depuis  trente  ans.  C’étoit  un  grand  Fureteur  de  tom- 
eaux  : il  s’étoit  établi  dans  ce  vafte  cimetiere,  8c  s’y  étoit  conftruit  une 
cabane  fouterrainc , où  il  fe  tenoit  folitaire  fans  aucune  fociété , fi  ce  n’efl 
lorfqu’il  lui  prenoit  fantaifie  de  pafl'er  quelques  momens  au  cabaret.  Cet 
homme , éveillé  ou  endormi , n’etoit  jamais  fans  une  pioche  8c  une  bêche- 
La  pioche  lui  fervoit  à lever  les  grofles  pierres  , 8c  la  bêche  à déployer  la> 
terre  8c  les  cendres  des  tombeaux  qu’il  touilloit  continuellement.  11  avoic 
dé ja , difoit-on , trouvé  des  tréfors  , mais  il  fe  gardoit  bien  ni  d’amafler , nii 
d’enfouir , de  crainte  qu’il  ne  vînt  après  lui  quelqu’autre  Selenga  , qui  fut. 
piocher  & bêcher  aufli-bien  que  lui.  Les  Tatares  qui  le  connoifloienc 
bien  , croioient  que  c’étoit  en  punition  de  fon  crime  qu’il  ne  poiivoic 


(10)  Elle  eft  décrite  fous  le  nom  d’£ry-  (u)  Karagai  vent  dire  un  ûf  in-,  fie 
ebromum  dans  la  flora  SibU,  Tome  L P-  Kofin  , une  meule  de  fuln- 
4P,  41.  Tab.  ViL 
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voYACF.  EN  garder  ce  qii’il  enlevoit  aux  morts  dont  il  troubloit  le  repos.  Lui  croyoît 
jitiKiE.  au  contraire,  que  c’étoit,  pour  un  Chrétien,  fe  rendre  coupable  que  de  con- 

ferver  les  relies  d’un  Tatare.  U étoit  devenu  depuis  dix  ans  paralytique 

de  fa  main  gauche  , qui  s’éloit  defl'échée  , ce  qui  l’obligeoit  d’attacher  la 
bêche  au  bras  infirme  , & de  l’cnfonccr  dans  la  terre  avec  fa  poitrine. 

M.  MulUr  vifita  feid  une  partie  de  ces  tombeaux  , parce  que  M. 
Gmtlin , qui  avoit  alors  lui  gros  rhume  , ne  pirt  l’accompagner  : ainû 
ToraiK»mc  que  ce  dernier  en  rapporte  ell  d’après  M.  MulUr.  Quelques-uns 
ïAuic».  de  ces  tombeaux  avoient  un  certain  air  de  grandeur , & c’étoient  ceux 
que  les  Tatares  nomment  Mcjaki.  Ces  tombeaux  environnés  de  longues 

Î lierres  quarrécs , ont  un  grand  contour.  Ils  ne  font  pas  fort  profonds  , & 
es  corps  qui  font  couchés  au  milieu  , font  ordinairement  afl«  bien  con- 
fervés  à quelques  ollèmens  près  qui  manquent  à la  plupart..  Ce  qu’on 
trouve  dans  les  tombeaux  les  plus  riches,  c’eft  de  l’or  & de  l’argent  tra- 
vaillés ; ce  font  des  vafcs  , des  ceintures , des  boucles  d’oreilles , des  bra- 
celets , & d’autres  ornemens  femblables  ; les  boucles  d’oreilles  & les  bra- 
celets font  toujours  d’or.  Il  y a des  ceintures , dont  le  delfous  ell  de  cuir, 
& le  defl'us  de  velours  verd , qui  font  garnies  de  petites  plaques  d’or.  Les 
vafes  les  plus  rares  font  ceux  qui  font  plats  ; les  plus  communs  font  de 
petits  pots  d'argent , de  forme  ronde  , couverts  ou  fans  couvercle.  La  plu- 
part de  ces  pots  font  tout  unis  , mais  quelques-uns  font  cifelés.  Il  y a des 
vafes  d’or  pur , & d’autres  feulement  dorés.  Ces  ditférens  vafes  font  pla- 
cés près  de  la  tête  dans  les  tombeaux  oli  les  corps  font  entiers.  On  en 
tire  aufli  des  vafes  de  terre  , dont  quelques-uns  ont  la  forme  de  creufets  , 
d’autres  relTemblent  à certains  grands  vafes  de  la  Chine  à col  étroit  ; ces 
derniers  font  d'une  terre  folide  Ü£  verniffée.  On  trouve  encore  fouvent 
dans  ces  tombeaux  près  des  corps  une  tête  de  cheval , dont  la  bouche , en- 
foncée dans  la  terre , eft  garnie  d’une  bride  femblable  à celles  d’Allemagne, 
avec  des  boflettes  d’argent  : certaines  têtes  de  cheval  font  fans  brides,  lîy  a 
de  plus,  dans  quelques  tombeaux  , des  étriers  de  fer,  encore  exaâement 
de  la  même  forme  que  ceux  d’Allemagne  ; ces  étriers  font  quelquefois 
couverts  de  lames  d’argent  affez  épaiffes  , qui  femblent  n’y  être  que  col- 
lées. On  y voit  aufli  quelquefois  , au-lieu  de  tête  de  cheval , une  tête  de 
mouton , couverte  d’une  mince  feuille  d’or  que  l’on  prendroit  pour  du  clin- 
quant. Un  de  ces  Dépouilleurs  de  morts,  dit  M.  Gmelirty  avoit  trouvé 
dans  un  très  - riche  tombeau  qu’il  avoit  exaflement  fouillé  , un  cou- 
teau d’acier  de  forme  Chinoife  , fur  la  lame  duquel  étoit  fondé  un  ferpent 
d’or.  Enfin,  parmi  des  oflemens  brûlés,  on  a trouvé  de  l’or  en  petits 
lingots.  Il  faut  obferver  que  tous  les  corps  ont  la  tête  tournée  vers  le 
Nord. 

Il  y a plufieiirs  fortes  de  tombeaux , que  les  gens  du  pays  diflinguent 
par  différens  noms.  Les  tombeaux  dont  SeUnga  tiroit  le  plus  d’or  & d’ar- 
gent , & prefque  toujours  en  lingots , font  ceux  qui  ne  contenoient  que 
des  oflemens  brûlés  ; ce  qui  femble  indiquer  que  l’ufage  de  brûler  les 
morts , avec  une  partie  de  leurs  richefles  , qui  fut  autrefois  & qui  efl  en- 
core aujourd’hui  commun  à tant  de  peuples  ^ a eu  lieu  chez  les  anciens 
fercs , quoique  dans  la  fuite  il  ait  varié. 
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II  y a de  ces  tombeaux  placés  fur  des  élévations  de  terre  , qui  forment  votage  e» 
de  petites  collines.  On  y a trouvé  quelquefois  des  corps  renfermés  dans 
des  cercueils  de  bois  de  melefe , garnis  de  clous  de  fer , avec  beaucoup  ’ 

de  feuilles  d'or  battu  , dont  le  corps  ou  le  vifage  avoit  peut-être  été  cou- 
vert  , des  petites  figures  d’animaux  de  fonte  ou  de  cuivre  doré , des 
chandeliers  ou  des  plaques  de  cuivre  , enfin  des  fers  , des  lances,  des  ha- 
ches de  combat , des  tleches , des  refees  de  bottes , 6fc,  Ceux  qui  ont  fait 
le  plus  de  recherches  fur  ces  tombeaux  , ont  remarqué  , comme  une  forte 
de  loi  générale,  que  les  anciens Tatares  enterroient  les  pauvres  près  des 
forcis  ou  des  bois , 6i  les  riches  dans  les  champs  les  plus  agréables , dans 
ceux  qui  avoient  de  belles  vues  , fur-tout  du  côté  des  rivières. 

De  Kopon-Karagai  , les  Profeffeurs  & leur  fuite  tournèrent  leurs  pas- 
vers  la  Koxa  ; mais  les  Voituriers  s’étant  égarés  dans  la  route  , on  ne 
put  arriver  à cette  riviere  qu’en  pleine  nuit , & dans  un  endroit  fi  maré- 
cageux , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’y  paffer.  L’eau  d’ailleurs  y étoit  fi 
trouble , qu’elle  n’étoit  pas  potable.  De  plus , il  n’y  avoit  d’autre  bois 
que  quelcjues  brofiailles  de  fautes , & il  t'aifoit  un  froid  exceflîf.  Oix 
dépêcha  du  inonde  pour  choifir  un  meilleur  holpice  fur  la  Koxa , & fur 
leur  rapport  , on  remonta  plus  haut  la  riviere.  On  y trouva  du-moins 
aflfez  de  bois  pour  toute  la  troupe  , & de  l’eau  propre  a boire.  A la  pointe 
du  jour , on  fe  remit  en  marche  ; on  eut  bientôt  atteint  une  Mine , fi- 
tuée  près  de  la  riviere  que  l’on  avoit  commencé  à exploiter  l’Eté  pré- 
cédent , & les  Profeffeurs  s’y  arrêtèrent.  Le  minerai  eft  une  pierre  brune,. 
affez  dure  , mais  fendue  naturellement  en  plufîeurs  morceaux  qui  con- 
tient les  plus  belles  fleurs  de  cuivre , tant  vertes  que  bleues;*  Dans  le 
voifinage  de  cette  Mine  , il  n’y  a point  de  bois  : elle  efi  comme  dans- 
un  champ  , feulement  un  peu  plus  élevé  que  ceux  qui  font  limés  fur" 
la  Koxa.  C’efi  une  fingulanté  de  la  Sibérie , déjà  obfervée  par  M.  Gme- 
lin , que  les  minéraux  y font  comme  répandus  fur  la  furfece  de  la  terre,- 
fans  y entrer  bien  profondément.  On  avoit  confirait  près  de  cette  Mine 
une  mauvaife  cahutte  de  branches  d’arbres  & de  brofiailles , couverte  de 
foin.  Pour  l’exploiter , on  y avoit  envoyé  quelques  Exilés  avec  un  Mineur  ;• 
mais  les  Exilés  avoient  déferlé  , Sc  le  Mineur  ne  voulant  pas  refier  feul  ,, 
avoit  aullî  pris  fon  parti , enlbrte  que  l’on  n’y  trouva  perfonne. 

M.  Mulltr  voulut  aller  voir  fur  V[/ybat  quelques  antiquités  , dont  on 
lui  avoit  parlé  ; il  prit  avec  lui  le  Sieur  Decker,  pour  deffiner  ce  qu’il 
trouveroitde  curieux  , & laiffa  M.  Gmtlin  retourner  fcul  à Ahakamkoi- 
Oflrog.  Deux  jours  après  , l'avoir  le  i!f  au  loir , M.  Muller  revint  de 
VUybat.  Il  s’étolt  égaré  la  nuit  par  un  tems  effroyable , & l’avoit  paffée 
fens  bois  & fans  eau.  r 

M.  Gmelin , pendant  le  féjour  i'Abamk  , y trouva  des  gens  qui  avoient 
été  dans  la  Calmouquie  , 6c  aux  environs  dermontagnes  de  Sajan.  Il  ap- 
prit d’eux  plufîeurs  choies  qu’il  rapporte  ici  fur  leur  témoignage.  Au  midi' 
de  CCS  montagnes , entre  deux  ruilfcaux  qui  fe  jettent  dans  le  Jtmfci , on 
voit  deux  figures  d'hommes,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  qui  ont  chacune  un 
chapeau  Chinois  , de  forme  ronde  , des  moufiaclies  noires,  les  lèvres  rou-- 
ges,  6c  qui  tiennent  un  livre.  Aux  pieds  de  chacune,  efi  couché  un  groa- 
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vovAci  EN  lion,  accompagné  d’un  plus  petit.  Au-deffus  de  l’embouchure  du 
SiBiniE.  qui  eft  un  de  ces  mêmes  ruilleaiix , il  y a une  montagne  appellée  Ongon- 

• jiaja  ; & au-bas  de  la  montagne , un  rocher , dans  lequel  on  a creufé  une 

Grotte.  On  y voit  un  Chan , ou  un  Seigneur  Tatare  aflis  fur  une  table  de 
pierre  , & ayant  à fcs  pieds  un  coffre  de  pierre  oh  font  renfermés  quan- 
tité d’écrits.  A côté  de  cette  figure  , eft  celle  d’un  homme  tenant  un 
fabre  nud  à la  main  ; & à chaque  côté  de  l’entrée , deux  autres  figures  , 
l’une  de  même  armée  d’un  fabre , l’autre  tenant  une  hallebarde  (ii). 

Le  29 , après  midi , les  Profeffeurs  allèrent  voir  fur  une  monugne , à 
huitwcrftes  ÿAbakansk  , des  retranchemens  des  anciens  Tatares , con* 
fiftant  en  deux  foffés,  l’un  encore  affei  profond,  mais  qui  paroiflbit  l’avoir 
été  beaucoup  plus  , & dont  la  terre  étoit  jettée  fur  le  revers  comme  pour 
former  un  rempart , l’autre  peu  profond  , & tiré  du  milieu  de  la  mon- 
tagne. 

11  fallut  quitter  Abakansk.  On  fit  partir  le  30  deux  Radeaux  , avec  les 
bagages  ; & le  premier  Oûobre , les  Radeaux  deftinés  pour  les  Profefleurs 
& les  Peintres , fe  mirent  pareillement  en  route.  Les  deux  Profefleurs  pri- 
rent les  devants  dans  une  Chaloupe , & firent  arrêter  au-deflus  d’une 
grande  Ifle  , fituée  vis-à-vis  Kopun-Karagai , & y montèrent  à cheval.  Us 
fe  rendirent  aux  tombeaux  dont  on  a parlé , & trouvèrent  l’intrépide  Fof- 
(eycwT  Sclenga  avec  fa  bêche  & fa  pioche.  Tous  ces  tombeaux , ou  la  plus 
grande  partie , avoient  été  bien  fouillés  depuis  vingt  ans  que  l’on  avoit 
■*  commencé  ces  fortes  de  recherches , & ils  avoient  enrichi  plulieurs  par-, 
ticuliers  du  canton  ; mais  on  ne  faifoit  plus  alors  que  glaner. 

Les  Prôfefleurs  ayant  quitté  les  tombeaux  , palferent  le  Gtrba  , & s’ar- 
rêtèrent près  de  JcrbinskajaD  , fitué  fur  le  même  bras  qu’ils 

vendent  de  traverfer.  Leur  Chaloupe  arriva  prefqu’en  même  tems  ; mais 
voulant  attendre  leurs  Radeaux  dont  ils  n’avoient  point  de  nouvelles , ils 
étoient  réfolus  de  fe  loger  comme  ils  pourroient  dans  le  Village.  Aufli- 
tôt  qu’ils  eurent  appris  que  les  Radeaux  étoient  palTés , ils  fe  remirent 


(11)  Le  dixième  Tome  des  Mimoires 
dt  l'Académie  de  Peteriiourg  contient  un 
Mémoire  de  M.  Muller  fur  Us  écries  en  Langue 
Tungufe, trouvés  enSibérietoix  la  même  Grotte 
eft  repréfentée  bien  différemment , & dé- 
crite ainfi , p.  414  > 4t  ( ; « A dix  lieues 
» oà  environ  au-deftbus  de  l’embouchure 
» du  Kemtfchuk , fleuve  qui  forme  les  limi- 
}>  tes  de  l'Empire  de  Rullie  & de  celui  de 
la  Chine  du  côté  des  Tatares  Mongols, 
» à (leux  lieues  au-deftbus  & à l’Oueft  de 
» la  rivière  de  Dfehakul  ou  TJehakul  qui 
» fe  jette  dans  le  Jeniféi , & à trois  lieues 
» de  la  rive  occidentale  de  ce  fleuve  , à 
» l'endroit  ou  la  fàmeufe  cbaine  des  monts 
» Sajan  commence  vers  le  Midi  à s'appla- 
>,  nir , eft  une  caverne  CTCufée  de  main 
» d'hommes  au  bas  d'un  rocher  qui  tient  à 
» la  dernière  montagne.  L’entrée  de  cette 
M caverne  tournée  vers  le  fleuve , eft  fi 


n étroite  & fi  ballê , qu'on  ne  peut  y paflêc 
» fans  plier  le  corps, & Ion  étendue  intérieii- 
» re  n’excede  point  celle  d'une  orme  enbi- 
» que  ou  quartée.  Des  deux  côtés  de  l'eo- 
» trée,  il  y a des  finres  humaines  fculptées 
» dans  le  roc  en  demi-bolTe  , & qui  n’onc 
» guere  plus  de  moitié  de  grandeur  naturel- 
» le.  Au-deffus  dans  une  niche  qui  fublifte 
» encore,  il  y avoit  une  ftatue  de  pierre 
» repréfentant  tm  homme  aflis  fur  fes  jam. 
» bes  : elle  fût  enlevée  en  1711 , par  quel- 
» ques  Idolâtres  du  pays.  Au  fond  (le  la 
» caverne  en  face  , font  trois  Idoles  de 
» même  grandeur,  & taillées  auffi  dans  le 
» roc  de  la  même  maniéré  que  celles  de 
» l'entrée.  La  figure  do  milieu  eft  aflife  â 
» la  Chinoife  fur  un  liège  à trois  pieds  ». 
La  repréfentation  de  cette  Grotte , gravée 
d’après  un  deflèin  fait  à Krafnojartk  , eft 
jointe  au  Mémoire, 
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vent  qui  bientôt  après  s’éleva , accompagné  d’une  forte  pluie  qui  dtirajuf-  suihie. 
qu’au  lendemain  matin , les  obligea  de  dclcendre  à terre , & de  refter  fous  ' 

la  tente. 

Le  1 Oâobre , le  vent  s’étant  un  peu  calmé  , on  fe  remit  en  route , & 
l’on  entra  dans  le  diflrifl  de  Jenifrisk.  On  pafla  dans  ce  trajet  devant  un 
rocher , près  duquel  M.  Mejfcrfchmidt  avoit  fait  naufrage  , mais  dont  heu- 
reufement  il  s’étoit  fauvé  avec  tout  fon  monde , & avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  bagage.  Après  avoir  encore  paflé  fTorowikaJa-Protoka  , le 
Bras  des  Voleurs , ainfi  nommé,  parce  que  les  Kirgifis  demeuroient  ancien- 
nement  fur  fes  bords , & une  Ifle  longue  d’environ  huit  werlles  que  ce  bras 
renferme  , on  mit  pied  à terre  à l’entrée  de  la  nuit.  On  trouva  des  jurtes 
de  Ka(lin[  à l’endroit  où  l’on  defeendit , & l’on  y vit  deux  Sorciers.  Ces 
Sorciers  reviennent  fouvent  dans  le  Journal  de  M.  Gmctin  ; mais  il  faut 
remarquer  , d’après  lui , une  derniere  fois  , qu’en  Sibérie  ce  nom  de 
Sorcier  & de  Sorcière  n’effi*aie  perfonne.  Les  gens  qui  font  ce  miférable 
métier , n’ont  pas  même  aucunes  mauvaifes  intentions  ; & fi  leurs  Diables 
n’en  favent  pas  plus  qu’eux , comme  il  y a bien  de  l’ajpparence  , il  faut 
qu’ils  foient  bien  imbccilles.  Les  Sorciers  de  Sibérie  ne  K>nt>donc  ^comme  ** 
par  - tout  ailleurs  ) que  des  fripons , qui  profitant  de  la  fupcrflition  & 
de  l’ignorance  de  gens  encore  plus  flupides  qu’eux , trouvent  par- 
là  leur  fubfiflance , fans  beaucoup  de  peine.  Au  relie , les  deux  Sorciers  de 
Kajlin{  méritoient  quelque  dillinéllon  : c’étoient  un  hommejSc  une  femme 
qui  chalToient  de  race.  Ils  defeendoient  tous  deux  de  peres  en  fils  de  Sor- 
ciers , ce  qu’ils  regardoient  tellement  comme  un  vrai  titre  de  noblcfle  , 
u’ils  offrirent  aux  Profefleurs  de  leur  prouver  jufqu’à  lept  degrés  nets 
e filiation  de  Sorcier  en  Sorcier.  L’emploi  d’ailleurs  eft  fort  hono- 
rable aux  yeux  du  peuple , qui  ne  voit  dans  ces  pauvres  gens  que  des 
efprits  élevés  ou  d’un  ordre  fupcricur  au  fien. 

Le  3 Oâobre , on  continua  de  marcher , &c  après  une  traite  aufli  fati- 
guante , dont  la  rigueur  de  la  faifon  rendoit  les  incommodités  encore 
plus  fenlibles  , on  fut  rendu  le  7 à 10  heures  du  matin  à Krafnojarsk. 

Ce  dernier  voyage  des  ProfelTeurs  avoit  duré  près  de  cinq  mois  ; ils 
avoient  befuin  de  repos , tant  pour  reprendre  de  nouvelles  forces  , que 

four  rédiger  les  obfervations  qu’ils  avoient  faites  dans  le  cours  de  l’Eté. 

Is  s’emprefferent  donc  d’occuper  leur  quartier  d’Hiver  , & reprirent 
leurs  anciens  logemens.  Ils  reçurent  un' très-bon  accueil  des  habitans  qui 
les  connoiffoient  déjà  , mais  qui , félon  l’obfervation  de  M.  Gmelin  , n’au-  * 
roient  peut-être  point  été  fichés  d’être  tout-à  fait  délivrés  d’eux. 

Les’Tatares  que  les  Profeffeurs  virent  en  grand  nombre  dans  cette  cam-  remua  «t« 
pagne  , & parmi  lefquels  ils  converferent  , étoient  généralement  d’une  Tamei. 
figure  qu’aucun  Européen  ne  pouvoit  trouver  déi'agréable.  Ils  n’avoient 
pas  les  yeux  trop  enfoncés  dans  la  tête  , ni  le  haut  du  vifage  plat , ni  le 
nez  écralé  ; & toute  leur  phyfionomie  s’éloignoit  peu  de  l’air  Européen. 

Ils  étoient  prefque  tous  bien  faits  ; il  étoit  rare  au-moins  de  trouver  parmi 
eux  des  gens  contrefaits  , ou  trop  gras.  Us  étoient  communément  un  peu 
Tome  Xmi.  Bbb 
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voTA&E  EN  maigres  , & de  plus  vifs , alertes , capables  d’affaires , humains  , polis  J 
sueeie.  aflez  parleurs , mais  finceres  & honnêtes  gens.  Cependant  on  dit,  qu’en 

fait  de  commerce  , il  faut  être  avec  eux  fur  fes  gardes  , parce  qu’ils 

croient  que  c’eft  être  habile  que  d’y  tromper  quelqu’un.  Ils  prétendent 
que  perfonnc  ne  doit  rifquer  d’acheter  une  marchandife  cpi’il  ne  connoît 
pas  ; que  quand  il  croit  la  connoître  , il  a des  yeux  aufli-bien  que  le  V en- 
deur , & que  c’eft  une  pure  fottife  de  fa  part , s’il  eft  trompé.  On  n’a  ja- 
mais entendu  dire  qu’ils  aient  volé  fur  les  grands  chemins  , ni  qu’ils  fe 
volent  les  uns  les  autres  , ou  même  les  Rufles , & qu’ils  aient  jamais  fait 
mal  à perfonne  de  propos  délibéré.  On  n’entend  guère  encore  parler  chez, 
eux  de  débauches  de  femmes , ni  d’ivrognerie  ; cependant  ils  ne  font  pas 
toiit-à-faitcxempts  de  ces  vices.  Comme  ils  ont  beaucoup  de  befUaux,&  j>ar- 
culierement  de  chevaux , ils  font  dans  l’ufage,  ainfi  que  les  autres  peuples 
idolâtres,  de  diftiller  de  l’eau-de-vie  de  jument  ; & quand  ils  en  ont  abon- 
damment , ils  s’en  régalent  volontiers.  Lorfqu’ils  viennent  dans  les  Villes 
eu  dans  les  Villages  Ruftes  , ils  vifitent  quelquefois  les  cabarets  , ou  boi- 
vent chez  ceux  qui  les  invitent  quelques  coups  d’eau-de-vie  ou  de  biere 
de  plus  qu’ils  n’en  peuvent  fupporter.  Mab  on  peut  dire  en  général , ôc 
c’eft  une  juftice  qu’on  leur  doit , qu’ils  ne  font  pas  naturellement  adon- 
nés à l’intempérance.  Les  deux  fexes  aiment  beaucoup  â fumer  du  tabac  , 
ce  qu’ils  ont  de  commun  avec  les  autres  peuples  idolâtres  , & ils  en  pren- 
nent l’habitude  dès  l’âge  de  dix  ou  douze  ans.  Ils  préfèrent  à tout  autre 
le  tabac  de  la  Chine  ; celui  de  Tfcherkaffic  n’eft  que  pour  les  pauvres  , qui 
le  mêlent  avec  l’écorce  de  bouleaux , tant  par  économie , que  pour  tem- 
pérer fa  violence.  Les  Tatares  ont  un  refpeô  fingulier  pour  les  morts  , & 
fur-tout  pour  leurs  ancêtres.  Quoiqu’ils  fâchent  bien  qu’on  a tiré  beau- 
coup d’or  & d’argent  de  leurs  tombeaux  , on  n’entend  pas  dire  , que  l’en- 
vie foit  venue  à aucun  Tatare  de  s’enrichir  de  cette  façon.  Ils  prennent 
deux  , trois , & jufqu’à  quatre  femmes  ; mais  les  pauvres  fe  contentent 
d’une  feule.  Ils  font  naturellement  fort  maUpropres , ce  qui  les  enlaidit 
beaucoup  ; les  femmes  même  , celles  qui  s’aiment  le  plus  & qui  fe  croient 
jolies  , reflemblent  à nos  plus  fales  fervantes  , & les  hommes  aux  valets 
de  payfans  (13^.  On  ne  voit  encore  chez  eux  prefqu’aucunes  traces  de 
Religion  , & ce  font  peut-être  les  Payens  les  plus  purs  ou  les  plus  fraiys 
qui  exiftent.  Aucun  Mahométan  ne  peut  fe  vanter  d’avoir  attiré  un  feul 
‘Tatare  à fa  Religion.  Aucun  Mongole  n’a  réuftï  à leur  faire  refpeôer  fes 
fuperftiticufes  pilliiles , ou  fes  idoles  de  terre  figillée.  Malheureufement 
• la  Religion  Chrétienne  n’a  pas  trouvé  plus  d’accès  chez  eux  , quoiqu’on 
ait  fait  oien  des  tentatives  pour  l’y  introduire.  Quand  on  leur  en  parle  , 
ib  naontrent  du  doigt  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  & difent,  qu’en 
pillant  ces  tombeaux  , on  a bien  pu  voir  qu’il  y a eu  parmi  eux  des  gens 
riches , qui  pendant  leur  vie  ont  joui  très-abondamment  de  ce  qui  flatte 
le  plus  les  hommes  ; que  ces  biens  leur  étoient  venus  dans  le  fein  d’une 
croyance  fimple  qu’ils  tenoient  par  tradition  de  leurs  ancêtres  ; que 
peut-être  felloit-il  attribuer  l’efpece  de  décadence  où  ik  fe  trouvoient  à 

(13)  Chez  les  Tatares , il  n'jr  a que  les  hommes  & les  filles  qui  poiteut  des  cein- 
tures. 
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ce  qu’ils  n’étolait  plus  fi  attachés  aux  anciennes  mœurs  & aux  ufages  de  voyace  em 
leurs  peres,  6c  qu’enfin  cette  décadence  augmenteroit  infailliblement, 
s’ils  s’expofoient  a fubir  une  révolution  aufli  forte  que  le  feroit  leur  paf-  ' 

lige  au  Chrillianifme. 

M.  Gmtiin  revient  encore  à fes  Sorciers , mais  il  s’agit  ici  de  ceux  des 
a Tatares  de  Katfctùnsk  qui  , quoiqu’au  fond  peu  différens  de  tous  ceux 
dont  il  a décrit  les  mauvaifes  forces  , ont  des  ufages  particuliers  , qu’il  a 
cru  dignes  de  remarque  (14).  Cependant  nous  préférons  au  détail  qu’il 
foit  d’une  nouvelle  diablerie  , fes  réflexions  fur  le  génie  des  peuples  qui 
croient  à ces  Sorciers. 

Il  paroît , dit  M,  Gmtiin , qu’ils  fe  foucient  peu  de  l’Etre  fiipréme  , & 
qu’ils  penfent  que  tout  pouvoir  a été  donné  fur  la  terre  aux  Diables , pour 
foire  ik  leur  gré  du  bien  ou  du  mal  aux  hommes.  Ils  font  grand  ufage  de 
l’encens  & de  quelques  autres  flimigations.  Quelques-uns,  comme  les  Ta- 
tares de  Ku/ntt^k , en  faifant  des  focrifices  aux  Diables , pour  ne  pas  don- 
ner une  mauvaife  opinion  de  leur  culte , tâchent  de  perluader  aux  RiifTes, 

& en  général  aux  Chrétiens , qu’ils  les  font  en  l’honneur  de  Dieu.  Il  y a 
donc  bien  de  l’apparence , que  tout  ce  qu’ils  difent  de  Dieu  , n’efi  quhin 
jargon  très-équivoque,  ou  que,  s’ils  admettent  un  Etre  fouverainement, 
bon , ils  croient  dépendre  du-moins  autant  des  mauvais  efprits.  Leurs 
enfons  mêmes , qu’ils  font  fouvent  alfifter  aux  fcènes  de  forcellerie , dont 
ils  fe  régalent  volontiers  J fans  y foupçonner  le  moindre  mal , n’en  font 
point  du  tout  effrayés  ; ils  font  au  Contraire  accoutumés  à marquer  beau- 
coup de  refpeft  pour  les  efprits  mal-foifans.  M.  Gmtiin  remarqua  , dans  la 
diablerie  des  Sorciers  de  Katfchinsk  , un  enfant  d’environ  trois  ans  , qui 
prêtoit  la  plus  grande  attention  , 6c  qui  paroilToit  prendre  à ce  fpeâacle 
un  plaifir  infini.  Malgré  le  bruit  épouvantable  que  foifoit  une  Sorcière 
affreufe , pofTédée  de  tous  les  Diables  du  pays , cet  enfant  ne  marquoit 
pas  la  moindre  peur.  De-là  il  conclut  que , pour  réuflir  à leur  foire  goûter 
la  Religion  Chrétienne , il  faudroit  travailler  d’abord  à leur  bien  inculquer, 
qu’il  n’y  a rien  abfolument  de  bon  ni  de  mauvais  à attendre  de  tous  leurs 
prétendus  efprits  , & que  les  Diables  n’ont  aucun  pouvoir  aâuel  fur  les 
hommes.  On  tâcheroit  enfuite  de  leur  foire  comprendre , qu’il  exifte  un  Etre 
parfait , dont  la  bonté  même  eft  l’cffence , qui  feul  a tout  pouvoir  dans 
le  Ciel  6c  fur  la  Terre , parce  que  lui  feul  a tout  créé , 6c  que  lui  feul  con- 
ferve  tout,  C’eft  après  cela  qaon  pourroit  leur  parler  de  Jefus-Chrift,  dont 
on  leur  prouveroit  dabordla  néceflité,  puis  la  réalité. 

Le  14  Décembre  , on  fit  à Krafnojarsk  une  terrible  jufiice  d’une  femme  rurîtian  a’^e 
du  peuple , qui  avoit  aflafliné  fon  marL  On  l’enterra  toute  vivante  , 6c  ^«'^0  wV*" 
elle  fût  mife  debout  dans  une  foffe  jufqu’au  col  ; on  foula  même  la  terre 
autour  d’elle  , mais  légèrement , parce  qu’on  efpéroit  qu’elle  auroit  fa 
grâce,  qui  ne  lui  fut  point  accordée.  Elle  étoit  depuis  douze  ans  en  pri- 
fon , mais  fes  proteétions  avoient  retardé  jufque-là  fon  jugement.  Cette 
affreufe  inhumation  eft  le  fupplice  ordinaire  , dont  les  Loix  de  Ruftie  pu- 

(i-f)  Le  Chien  eft  un  animal  profane,  que  les  Sorciers  des  Tatares  ont  foin  de  bannir 
de  tous  les  lieux  où  ils  opèrent. 
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niflent  les  femmes  qui  ont  attenté  à la  vie  de  leurs  maris  (15).  Pierre  le 
Grand  le  faifoit  fiibir  aux  femmes  qui  défaifoient  leurs  enfans  ; & peu  de 
tems  avant  fa  mort , on  en  vit  un  célébré  exemple.  M.  Gmctin  , curieux 
de  fuivre  ce  genre  de  mort , fe  fàifoit  informer  de  jour  en  jour  de  l’état 
de  la  patiente.  Quoiqu’on  eût  mis  des  Gardes  auprès  d’elle  , pour 
empêcner  qu’on  ne  lui  portât  aucune  elpece  de  nourriture  ; de  bonnes  , 
âmes  lui  portoient  de  tems  en  tems  quelques  coups  d’eau-de-vie  ou  de 
biere  , St  par  fois  même  quelque  chofe  à manger.  Ces  attentions  n’em- 

f léchèrent  pas  fes  forces  de  l’abandonner  peu-à-peu  ; les  alimens  qu’on 
ui  faifoit  prendre  ne  faifolent  probablement  que  prolonger  fes  tour» 
mens  , ou  les  aggraver , au-licu  de  les  adoucir.  Quelques  jours  avant  d’ex- 
pirer , elle  tomba  dans  une  forte  d’infenfibilité  totale  ; & à fa  mort  qui 
arriva  le  17  au  foir , elle  paroilToit  n’être  qu’endormie. 

Le  peuple  fait  à Krajhojiirsk  d’effroj-ables  excès  d’eau-de-vie.  Quoi- 
que cette  liqueur  y foit  foible , la  quantité  fnpplée  à la  force  , St  feit  tou- 
jours périr  quelqu’un.  Une  femme  , dans  le  même  mois  de  Décembre , 
y mourut  fur  le  champ  d’un  pareil  excès.  Quelques  Ecrivains  Polonois 
rapportent  que  l’eau  de-vie  , dont  on  fait  de  grandes  débauches  en  Polo- 
gne , y emporte  beaucoup  de  monde  ; ils  ajoutent , qu’à  quelques-uns  de 
ceux  qui  ent  trop  bu  de  cette-liqueur , il  fort  de  leur  bouche , un  inilant 
avant  qu’ils  expirent , une  flamme  bleue  , qui  continue  de  brûler  quel- 
que tems  après  leur  mort.  On  avoit  dit  à M.  Gmtürty  que  la  même  chofe 
arrivoit  en  Sibérie , St  même  en  Ruflie  ; mais  il  avoue , que  quelques 
foins  qu’il  fe  foit  donnés  pour  voir  un  de  ces  volcans  de  cadavres , il  n’a 
jamais  pu  y parvenir. 

Ftîea«Sajes-  Le  i6  Décembre,  féconde  Fête  de  Noël,  on  vit  fortir  de  l’Eglife  un 
grand  nombre  de  Sages-Femmes  , dans  leurs  plus  beaux  atours.  C’étoient 
non-feulement  les  Matrones  de  la  Ville,  mais  encore  celles  des  Villages 
voifins  qui  s’étoient  raflemblées  pour  leur  Fête.  Elle  ont  pris  ce  jour  , 
parce  que  Jefus-Chrifl  étant  né  la  veille  , St  fa  naiflance  , à ce  qu’elles 
croient,  ayant  confidérablement  occupé  les  Sages-Femmes  de  ce  tems-là, 
elles  ont  dû  le  lendemain  fe  réjouir  de  l’heureux  accouchement  de  la 
Vierge  Mere.  Elles  s’en  retournèrent  en  effet  le  foir  pleines  de  vin  St 
d’eau-de-vie. 

Depuis  le  x"j  Décembre  jufqu’au  jour  des  Rois , auquel  l’Eglife  Greque 
célébré  le  Baptême  du  Jourdain , il  y eut , parmi  les  jeunes  gens  des  deux 
fexes  , des  divertiffemens  continuels , de  grandes  aflemblées  , St  des  pro- 
menades , tant  à pied  qu’en  traîneau. 

Le  3 Janvier , les  jeunes  filles  vont  le  foir  ou  la  nuit  deux  ou  trois  en* 
femble  , St  quelquefois  en  plus  grand  nombre,  dans  les  petites  rues,  dans 
les  carrefours  ou  dans  quelque  endroit  obfcur  , comme  cave  ou  bain, 
prêter  l’oreille  au  moindre  bruit , pour  voir  fi  elles  n’apprendront  rien  de 
leur  deftinée  future , en  écoutant  bien  de  tous  côtés  ; d’oii  vient  le  nom 
Rufle  Slujfchit , de  l'écoutt , donné  à cette  efpcce  de  Fête.  On  juge  bien  que 
les  jeunes  gens  ne  manquent  point  de  les  épier , de  les  furprendre , St 

(»j)  Cétoitaullî  celui  des  Veftâles  convaincues  d'avoir  donné  atteinte  à leur  cliafleté. 
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Je  leur  faire  des  niches  , qui  fîirement  leur  font  bien  rendues.  vorAce  ik 
Le  10  Janvier  , il  palîâ  par  Krafnojarsk  un  Soldat  que  M.  Sulter  avoit  sistRii. 
dépêché  d’Irkut^  au  Sénat  de  Petersbourg.  Ce  Soldat  avoit  avec  lui  quel-  j 
ques  cailTes  & quelques  ballots  remplis  de  curiolités  naturelles , que  M.  '’*** 
avoit  raffemblees  dans  l’Eté  de  1739.  H les-envoyoit  au  Sénat  avec 
les  dcfcriptions  qu’il  en  avoit  faites  jointes  au  récit  de  fes  voy  agcs,Ô£  au  plan 
qu’il  s’étoit  formé  pour  la  fuite.  Il  y avoit  pour  M.  Gmelin  une  Lettre  très- 
courte  où  il  marquoit  Amplement  que  le  teiïR  ne  lui  avoit  pas  permis 
d’adreffer  fes  envois  aux  Profeffeurs  , & les  prîoit  de  faire  enlorte  que‘ 
le  Soldat  qu’il  en  avoit  chargé  tîit  bientôt  expédié  au  Sénat.  Le  procédé 
de  M StelUr  piqua  vivement  les  deux  Profelfeurs.  On  l’avoit  envoyé  en 
.<:ibérie,  principalement  pour  féconder  M.  Gmelin,  & pour  exécuter  ce 
que  les  Profeffeurs  jugeroient  à propos  de  lui  faire  faire.  Après  fa  décla- 
ration volontaire  , qu’il  feroit  avec  plaifir  le  voyage  de  Kamtfchatka,  ils 
avoient  réglé  fa  deftination  pour  cette  Prefqu’Ifle.  Il  tenoit  d eux  la  com- 
miffion  qui  regardoit  ce  voyage  , ainft  que  toutes  fes  inflruaions  fur  le 
même  objet  ; ces  inftniaions  contenoient  la  condition  tres-prccife  de 
leur  écrire  fréquemment,  & quand  il  trouveroit  quelque  chofe  de  curieux 
ou  de  nouveau  pour  l’Hiftoire  naturelle , de  le  leuradreffer  direélemcnt, 
pour  qu’ils  puffent  l’envoyer  à Petersbourg.  Pour  rendre  fon  travail  plqs 
utile  & pour  que  tout  fe  fît  de  concert , M.  Gmelin  lui  ayoït  communi- 
qué toutes  les  découvertes  faites  par  lui  jufque-là , & une  lifte  de  tous  ft's 
deffeins  ■ il  lui  avoit  promis  de  faire  tous  les  ans  la  meme  chofe,  ahn 
qu’aucun  d’eux  ne  prît  la  peine  de  décrire  inutilement  ce  qu’un  autre  au- 
roit  déjà  recueilli , & qu’on  ne  fit  pas  de  deffeins  doubles.  Ce  Protc'.- 
feur  lui  avoit  encore  tout  récemment  fait  part  de  pluûeurs  oblervatior.s 
qu’il  avoit  faitesdansle  dernier  Eté , & devoir  lui  envoyer  incel&mment 
de  nouvelles  plantes  feches.  On  ne  favoit  donc  que  penler  de  la  démarché 
de  M Steller  , fi  ce  n’eft  qu’on  voyoit  bien  qu’il  clierchoit  à fe  rendre 
indépendant  des  Profeffeurs.  Ceux-ci  étoient  fort  embarraffés.  Ouvrir  des 
caiffes  & des  ballots , fcellés  du  fceau  de  la  Chancellerie  i’Jrkut^k  tic  du 
cachet  de  M.  Steller , c’étoit  beaucoup  prendre  fur  eux  ; mais  en  faire 
l’expédition  fans  favoir  ce  qu’on  envoyoit , leur  paroiffoit  aufli  ridicule 
que*^fontraire  au  bon  ordre.  Comme  la  Chancellerie  d’Irku/ik  favoit 
bien  que  la  deftination  dç  M.  Steller  pour  le  Kamtfchatka  ne  venoit  point 
immédiatement  du  Sénat , mais  des  l>rofefléurs,  & qu’U  lui  étoit  ailé  de 
voir  qu’un  Ample  Coopérateur  ne  pouvoir  rien  envoyer  à la  Cour  , fans 
la  participation  de  fes  Commettans  ; ceux-ci  crurent  être  autorifés  par  les 
circonftances  à viAter  les  balloU.  AinA  ne  touchant  point  au  paquet  qui 
contenoitles  miffives  du  Sieur  au  Sénat  & à l’Académie,  ils  ouvrirent 
celui  qui  contenoit  fes  obfervations  & les  caiffes  où  étoient  les  plantes 
& autres  airiofités  naturelles  ; ils  en  retranchèrent  ce  qu’ils  jugèrent 
inutiles  , & ils  gardèrent  quelques  morceaux  , pour  les  envoyer  par  une 
autre  occafion.  Le  refte  Ait  pronuitementremis  dans  les  balles , & le  Soldat 
Alt  expédié  dès  le  17.  H Ait  aulîi  Porteur.d’une  Lettre  au  Sénat , par  la- 
quelle les  deux  Profeffeurs  lui  rendoient  compte  de  toute  cette  affaire  , fans 
«n  Atpprimer  la  moindre  circonftance , & le  fupplioient  de  donner  fes 
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vorAOE  EN  ordres  fur  la  conduite  qu’il  lui  plairoit  de  prefcrire  au  Sieur  SulUft 
sitiRiE.  On  ne  pouvoir  être  plus  unis  que  l’étoient  les  deux  Profeffeurs , MulUt 

& Gmelin  ; rien  n’avoit  jamais  altéré  leur  bonne  intelligence , & cette 

concorde  entre  Gens  de  Lettres  eft  bien  rare.  Mais  quelqu’agrément 
qu’ils  eulTent  à voyager  & à réfider  enfemble , il  fallut  enfin  fe  fcparer. 
Kl.  Muller , qui  ne  pouvoir  plus  fupporter  les  froids  exceflifs  de  ces  cli- 
mats éloignés , voulut  fe^japprocher  de  Petersbourg  , & faire  le  voyage 
de  Tomsk.  M.  Gmelin  attCTdoit  encore  la  réponfe  du  Sénat  aux  dermeres 
repréfentations  qu’il  lui  avoir  faites  , pour  être  difpenfé  du  voyage  de 
Kamtfchatka  ; il  craignoit  qu’on  n’eût  de  la  peine  à lui  accorder  fon  retour, 
comme  quelques  amis  de  Petersbourg  l’en  avoient  déjà  prévenu.  Il  ne 
pouvoir  donc  pas  poulTer  plus  loin  vers  l’Occident , afin  que , s’il  lui  venoit 
des  ordres  précis  de  la  Cour  de  palier  à Kamtfchatka  ^ il  n’eût  pas  tant  de 
chemin  à faire  pour  s’y  rendre.  En  attendant  qu’il  fut  définitivement  les 
intentions  de  la  Cour , M.  Muller , pour  lui  ménager  les  moyens  de  le 
réjoindre , lui  promit  qu’à  moins  qu’il  n’y  fût  obligé  par  une  néceiCté 
abfolue  , il  ne  prelTeroit  pas  beaucoup  fon  retour  , d’autant  plus  qu’il 
avoir  encore  à faire  un  grand  nombre  de  recherches , principalement  pour 
l’Hilloire  des  Olliaques  : ce  qui  le  retiendroit  pour  le  moins  tout  l’Eté 
fuivant  en  Sibérie.Les  Profeffeurs  fe  féparerent  le  i Février , à cinq  heures 
du  foir , & fe  partagèrent  ainfi  leur  monde.  M.  Muller  emmena  le  Peintre 
Decker , l’Etudiant  Trei/akow , l’Apprentif  Arpenteur  Mukfcheew , un  Ti- 
reur , &C  quatre  Soldats  pour  fon  efcorte.  Il  prit  la  route  de  Tomsk  , & 
quinze  jours  après  , M.  Gmelin  apprit  par  une  Lettre  qu’il  reçut  de  lui , 
qu’il  y étoit  arrivé.  Il  fe  propofoit  de  continuer  pendant  le  relie  de  l’Hi- 
ver les  recherches  qu’il  avoit  commencé  de  faire  dès  l’année  1734  dans 
les  Archives  du  lieu , 8c  de  fe  procurer  des  copies  de  toutes  les  pièces 
qui  pouvoient  fervir  à compofer  l’HiUoire  de  la  Nation.  Il  voulut  telle- 
ment expédier  ce  travail , qu’il  pût  être  en  état  au  premier  dégel  de  def- 
cendre  le  Tom  ic  l'Oii  jufqu’à  Berefow  , pour  atteindre  encore  avant  l’Hi- 
ver , par  l’06  ÔC  Vlnifch  , la  Ville  de  Tobolsk,  Ainfi , dans  ce  voyage  , il 
comptoit  éclaircir  entièrement  l’Hilloire  des  Olliaques , en  paffant  chez 
ces  peuples  , 8c  en  même  tems  ramaffer  des  plantes , faire  delliner  des 
oifeaux  , former  de  bons  Catalogues  des  poiffons  8c  des  quadrupèdes  du 
pays , 8c  faire  empailler  ou  conferver  dans  l’efprit-de-vin  tout  ce  qui! 
pourroit.  Les  deux  Profeffeurs  s’étoient  promis  d’entretenir  une  correfpon- 
dance  continuelle , 8c  de  fe  communiquer  de  tems  en  tems  leurs  travaux. 
M.  Muller  s’étoit  engagé  à aider  M.  Gmelin  dans  fes  recherches  fur  l’Hilloire 
naturelle  ; celui-ci  de  fon  côté  devoit  foigneufement  recueillir , 8c  mettre 
même  par  écrit  tout  ce  qui  pouvoir  concerner  la  Géographie  8c  l’HiUoire 
des  Peuples , toutes  les  fois  que  l'occalion  s’en  préfenteroit , pour  l’envoyer 
à M.  Muller  , 8c  le  lui  communiquer  en  perfonne  , s’ils  pouvoient  fe 
réjoindre. 

M.  Gmelin  ayant  avec  lui  un  Interprête  fort  verfé  dans  les  différens 
idiomes  des  Tatares  , voulut  avoir  une  idée  de  la  Mufique  8c  de  laPoéiie 
de  ces  peuples.  Après  avoir  fait  chanter  devant  lui  quelques  chanfous 
des  Bratskis  , des  Katfchinskis  , des  Kamafcliiniis  8c  des  Kototuiis  , il  en  fi{ 
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noter  une  de  chaque  Nation , en  'fit  copier  quelques-unes , & fe  les  fit  vorAci  en 
expliquer.  Voici  une  chanfon  des  Bratskis,  sibekie. 


Ktmniche  hofppjjxnt  nûchoUhaiJt  hajmx*  % 
Kolidschicm  betmment  arichin  dogal/aba. 
DaUaruùcn  adoa  doni  firdi  bd<U  ; 

Ab<  tone  barit/cke  koogotfchtnt , mordonaî  f 
Urtu  ^ûchai  termedent  e^inulam  ku^  jagbe  : 
Âdfckc  tont  bAntjche  hoogotfchint  mordonai» 
Sm'joh  taU  ollotone  firtnfiht  btUU, 

Aht  tone  gofgaidfche  koogotfchtnt  m*ârdonéL 


«740» 

Chanfont 

Tuâtes. 


‘ Traduction. 

lA  , fur  le  lac  fe  promene.?t  des  rofeaux  agitds  ; 

Et  moi , jeune  homme , je  fais  teriaifé  par  l'eaa-de-ne. 

Parmi  cinq  fois  creote  chevaux  > il  en  eft  de  coulenr  de  renard , (c'eft- à-dire, 
roux  ) : 

Pere , prends-le  ; le  fils  monte  ce  cheval. 

Dans  le  coin  , derrj^  ta  grille  > eft , parmi  les  hardes  > nne  ceinture  rouge  ; 
Mere , doime-Ia  moi.  Le  fils  monte  à cheval. 

Près  de  la  porte , dans  le  coin , il  y a foixante  fléchés  ; 

Pere>  donne- les  moi.  Le  fils  monte  à cheval.. 


Chanfon  des  Katfchin^L  C’eft  une  Veuve  dont  le  mari  a été  tué  qui 
parle  : elle  feint  que  fon  efprit  ell  entré  dans  une  Canne. 

I.  Kttige  tuf€hken  koging  di  dtr  ai  fentm , Dfchtaargufch  l 
a.  Karttb  aur  mirgini  £ dw  ai  finim , Dfthtnargufch  ! 

).  Difchinaaimaang  kalta/ogtan  y ai/enimy  DJchenargafchl 
4.  Djchnaalirge  karbafogan  , ai  fntm  , Dfehtnargufch  ! 

) . Cnanuturge  aifchtdaritm  , ai  jintm  y Djchtitargujch  t 
d.  Kanagufch  tuj'chti  daiitn  , ai  faum  y Dfihtnatgufeh  ! 

Traduction. 


Sur  le  lac , il  s'eft  abattu  une  Canne  de  Mars , & cher  Dfchenargufcb  ! 

Si  je  l'avois  vue  , je  l'aurois  tirée , eOe  étoit  à moi , û mon  cher  t 
Je  conferve  Ibigneufement  mon  amour , ô mon  cher  ! 

Je  n’épouferai  jamais  un  méchant  homme , 6 mou  cher  ! 

Je  prendrois  moo  vol  dans  les  airs , ô cher  DTcbenargufcb  , 

Si  je  pouvoir  voler  comme  un  épervier , ô mon  cher  ! 

Ces  chanlons  ne  font  pas  recherchées  : elles  font  fimples , comme  le» 
mœurs  de  ceux  qui  les  chantent  ; elles  difent  peu  de  chofe  , parce  qu’il» 
ont  peu  d’idées  à peindre.  Mais  on  voit  que  l’ufage  des  refreins , fi  ancien 
dans  les  chanfons  , s’efi  établi  naturellement  par-tout  (x6). 

Dès  que  le  mois  de  Mars  fut  venu , les  environs  de  ÉLrafnoJarsk  s’em- 
bellirent de  jour  en  jour.  Un  pays  coupé  de  montagnes  & de  prairies  ^ 
étoit  tout  fait  pour  un  Botanifte  ; auffi  M.  Gmalin  y fit-il  un  ample  récolte 
d’obfervations  fur  les  plantes.  La  neige  dans  ce  terrein  fàbloniwux  fir 

(té)  Ou  en  verra  deux  autres  plus  bas. 
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"viiYiCB  EN  vît*  » chaleur  a bientôt  pénétré  le  fol , & donne  un  prompt  ac* 
siEt.KiE.  croilTcment  aux  produélions  végétales.  En  fondant , la  neige  fournit  aux 
" J.  ^ graines  6c  aux  racines  des  plantes  ce  qu’il  leur  faut  d’humidité  , pour  gue 
celles-là  puiffent  germer,  & celles-ci  pouffer  des  tiges  & des  feuilles.  Ainfi 
l’on  voit  beaucoup  de  plantes  en  pleines  fleurs  dès  le  mob  de  Mars  ou 
au  commencement  d’Avril  , 6c  dans  ce  dernier  mois , les  graines  des 
plantes  moins  hâtives  font  mûres.  S’il  furvient  une  gelée , elle  leur  &it  ra- 
\ rement  du  tort , parce  que  le  vent  enleve  chaque  jour  l’humidité  fuper- 

flue  ; 6c  quand  il  en  relteroit  enqore , elle  s’écoule  aifément  par  la  pente 
du  terrain.  On  a effayé  de  faire  venir  dans  les  jardins  des  plantes  cham- 
pêtres ; malgré  tous  les  foins  du  Jardinier , elles  n’y  réuflifrent  guere  , 
parce  qu’on  ne  fauroit  leur  procurer  les  avantages  dont  elles  jouiffent  na- 
turellement dans  leur  air  natal.  M.  Gmelin  ayant  ramaifé  de  la  graine 
très-mûre  d’une  efpece  à'Androfact  (17),  qui  croît  en  ditférens  endroits 
de  la  Sibérie , en  a envoyé  à Petersbourg  , 6c  même  en  a apporté  en  Al- 
lemagne. On  l’a  femée  de  différentes  façons  , 6c  dans  les  deux  faifons 
contraires  au  Printems  & en  Automne.  Lorfqu’elle  levoit  dans  l’Au- 
tomne , elle  étoit  fùrement  gelée  dans  l’Hiver  f 6c  quand  elle  venoit  au 
Printems  , quoiqu’avec  la  plus  belle  apparence  , ou  le  moindre  froid  la 
fiifoit  périr  , ou  l’humidhé  la  pourriflbit , ou  même  une  chaleur  un  peu 
forte  en  defféchoit  la  racine. 

Un  Soldat,  qui  paffoit  par  Krafno/arsk , apprit  à M.  Gmelin  que  M.  Stel- 
ler  étoit  parti  le  6 Mars  pour  fe  rendre  au  Lena  , qu’au  premier  dégel  il 
devoir  defeendre  ce  fleuve  jufqu’à  Jakut[k , 6c  qu’il  avoit  même  réfolu  de 
pouffer  dans  ce  môme  Eté  jufqu’à  Ochotik. 

Pendant  que  M.  Gmelin  étoit  encore  à Krafnojarsk  , on  lui  apporta , tant 
morts  que  vivans , plufieurs  de  ces  oifeaux,  que  les  Ruffes  nomment  Moi- 
neaux d’eau  (i8).  ün  lui  dit  que  pendant  l’Hiver  cet  oifeau  fe  plongeoir 
fouvent  dans  les  fources  6c  dans  les  ruiffeaux  oû  il  attrapoit  toutes  fortes 
d’infeâes.  Un  Tatare  lui  ayant  parlé  d’un  autre  oifeau,  dont  les 

Oifeleurs  attachent  les  plumes  à leurs  nlets , pour  fe  procurer  une  bonne 
chaffe , M.  Gmelin  s’en  fit  apporter  un  , 6c  le  reconnut  pour  être  préci- 
fément  le  même  Moineau  d’eau.  Les  Tatares  affîirent , qu’il  efr  dans  l’Eté 
d’un  beau  bleu  célefte.  Si  l’on  peut  compter  fur  leur  rapport , c’eft  peut- 
être  le  Cyanos , ou  l’oifeau  bleu  de  Bellon  , ou  le  Merle  rouge  à tête 
bleue  de  Frifch  ( Turdus^  Tab.  IF,  tôt.  op.  J2.  Edward  /.  p.  iS).  M.  Gme- 
lin panche  d’aulantpliis  à croire  que  c’efl  le  dernier,  que  Frifch  , dans  la 
Pelcription  qu’il  en  fait , lui  donne  la  même  nourriture , la  même  grofléur 
& la  même  forme , & qu’il  ajoute  qu’il  devient  un  peu  différent  en  Hi- 
yer.  Les  Ruffes  6c  les  Tatares  confondent  le  Moineau  d’eau  & le  Roi- 
nJtturoM  ï Alcyon  (zÿ)  , quoiqu’ib  n’aient  de  qommun  que  l’inclinttion 

(17)  Aniro[a(e  ealytihut  fmSuum  maxi-  (i8)  MtruU  a^ualsea  , Gefneri  , Jonfl. 
mis,  Linn  Hort.  Clin.  p.  50.  Ce  nom,  dit  Willugb.  Kay.  Syn.  n.  66.  Monuiiii pedo- 
M.  Gmelin  , convient  parfaitement  à la  re  alla , corpore  niyo.  Linn.  Fann.  Suee. 
pLmte  de  Sibérie  ; mais  il  n'efl  pas  fùr  que  p,  8a.  n.  1 16.  TurJus  ajiiatieus.  Klein.  Hill. 
ce  luit  la  même  que  M.  Liansetu  veut  déli-  Av.  p.  68. 
gncr.J  (19}  IpJUa  omn.  Ait. . 
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àqxiatique.  Lés  plumes  de  ces  oifeaux  fervent , tant  aux  Tatares  qu’aux  vovA<iE  ls 
Oftiaques  , à toutes  fortes  de  fuperftitions.  Les  Tatares  , après  avoir  ar-*'"^"*'- 
rachc  ces  plumes  , les  jettent  dans  l’eau , & confervent  avec  un  grand  ^ 
loin  celles  qui  furnagent.  Ils  s’imaginent  qu’il  fuffit  de  toucher  une  femme 
ou  quelque  partie  de  fon  vêtement  avec  une  de  ces  plumes , pour  qu’elle 
devienne  amoureufe  de  celui  qui  l’a  touchée.  Un  Oltiaque  racontoit  à 
M.  Gtrelin , que  quand  quelqu’un  chez  eux  pouvoit  attraper  un  de  ces  oi- 
feaux , il  lui  enlevoit  la  peau  avec  le  bec  & les  pattes , puis  l’enfermoit  dans 
-fa  bourfe,  6c  que  tant  qu’on  avoit  cette  peau  , on  étoit  heureux.  Il  fe  mit 
en  même  tems  à pleurer,  & lorfqu’on  lui  en  demanda  la  raifon , il  répon- 
dit que , pour  avoir  malheureufement  perdu  une  de  ces  peaux , il  avoit 
auflî  perdu  fa  femme  & fon  bien. 

Les  Tungufes  de  Vi  Nifchnaja-Tunguska  vantent  aufli  beaucoup  les  pro- 
priétés du  pivert  bleu  (30),  appellé  en  Langue  RulTele  petit  pivert,  V aveugle 
imbécile  & le  petit  boeuf,  ils  font  rôtir  cet  oifeau  , le  pilent , y mêlent  de  la 
graifle  quelconque , excepté  de  celle  d’ours , parce  qu’elle  fe  corrompt 
trop  vite , 6c  ils  enduifent  de  ce  mélange  les  fléchés  dont  ils  fe  fervent  à 
la  chaflTe.  Les  Jakutes  frottent  aufli  du  lang  ou  de  la  chair  de  ces  mêmes 
oifeaux  les  fléchés  , qu’ils  ajuflent  fur  leurs  arcs  automates  (31).  Ils  pré- 
tendent qu’un  animal  frappé  d’une  pareille  fléché , tombe  à l’endroit  même, 
fans  pouvoir  faire  un  pas  de  plus. 

M.  Gmelin  partit  de  Krafnojarsk  le  16  Juin , vers  les  ô heures  du  foir , J** 

accompagné  du  Deflinateur  Lurfenius  , d’un  Tireur , d’un  Cofaque  , & de  boTd»'"du*Jea?- 
quelques  Soldats.  Ils  paflTerent  le  Jenifei  dans  un  grand  Bâtiment , avec  <ïi. 
leurs  voitures  6c  leurs  chevaux  ; & de  l’autre  côté  du  fleuve  , ils  prirent 
la  route  de  terre. 

Le  18,  ils  traverferent  entre  le  Balai  6c\’Ujar  , ruifleau  très-poiflbn- 
neux  , un  pays  fertile  & très-agréable.  Ils  virent  parmi  des  peupliers  de 
très-beaux  rofiers , dont  la  Nature  feule  avoit  fait  les  frais.  Il  y avoit  une 
Maifon  de  Pofle , dont  le  Maitre  les  accueillit  bien.  M.  Gmelin  , étonné 
qu’un  fi  beau  pays  ne  fut  point  habité , lui  en  demanda  la  raifon  : il  ré- 
pondit que  quelques  payfans  avoient  demandé  lapermilCon  de  s’y  établir, 
mais  qu’elle  leur  avoit  été  refûfée. 

Le  10  fuivant , M.  Gmelin  6c  fa  fuite  paflTerent  encore  par  un  très-bon 
pays,  entrèrent  dans  les  campagnes  cultivées  de  Kansk,  & arrivèrent  à 
la  nn  du  jour  à Kanskoi-OJirog  , où  ils  féjournerent  pour  prendre  un  peu 
de  repos , jufqu’au  zi  au  foir.  La  plus  grande  incommodité  qu’ils  avoient 
efliiyée  dans  ce  trajet , étoit  celle  des  coufms  6c  des  mouches. 

Ce  jour  *1 , les  bagages  6c  les  voitures  furent  mis  fur  un  Radeau  , pour 
paflier  de  l’autre  côté  de  la  riviere  àeKan  , où  l’on  flit  campé  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  , on  traverfa  des  forêts  épaifles  , un  ruiffeau  profond , fur 
lequel  on  ne  pût  pafler  les  bagages  qu’â  dos  de  chevaux , 6c  des  campa- 
gnes aflez  riantes  , dont  quelques-unes  étoient  couvertes  de  turbans  de 
Turquie.  Cette  plante , dont  la  fleur  eft  d’un  beau  rouge , 6c  qui  fait  l’or- 
nement de  bien  des  jardins  en  Allemagne  , donnoit  un  au*  de  magniflcence 

()o)  Sina,  feu  Pieiit  Cinereus,  (ji)  Voyez  p.  1^9. 
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à ces  champs.  On  campa  dans  le  pays  des  Affans , près  d’un  ruiffeau  bordé 
de  lapins  , ôc  ent;  des  arbres  , pour  fe  detèndre  de  la  chaleur  qui  ctoit 

fort  grande.  On  fît  auffi  du  feu , pour  fe  délivrer  par  le  moyen  de  la  fo- 

?7<®-  niée  des  coufins  & des  mouches  , dont  on  étoit  cruellement  tourmenté, 
l’fés  de  l’endroit  où  l’on  étoit  établi , il  y avoit  un  melefe  haut  d’environ 
dix  braflcs  , & de  trois  pieds  d’épaid'cur , fur  lequel  étoit  tombé  le  ton- 
nerre quelques  jours  auparavant.  L’arbre  depuis  le  haut  jufqu’à  la  racine  , 
n’étoit  proprement  qu’une  découpure , que  la  foudre  avoit  faite  en  fer» 
pentant , enforte  qu’il  étoit  criblé  ou  prefque  par-tout  percé  à jour.  Ce- 
pendant il  étoit  encore  verd , & les  feuilles  en  paroifTotent  fraîches.  On 
continua  de  marcher  vers  le  foir  jufqu’è  la  fource  d’un  ruiffeau  , nommé 
en  Ruffe  Jctfcha , qui  fe  jette  dans  le  Tanai,  où  l’on  s’arrêta  encore  quel- 
que rems.  Pendant  que  l’on  s’y  repofoit , on  entendit  beaucoup  le  Râle 
(prlygomctra)  , nommé  en  Ruffe  dtrgatfch.  Comme  les  Affanes  , qui  fe  trou- 
voient  alors  avec  M.  Gmelin , s’entretenoient  de  cet  oifeau , il  leur  de- 
manda où  il  fe  retirait  en  Hiver , puifqu’il  n’avoit  pas  le  vol  fort , & 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  fe  fauvcr  en  courant  lorfqu’il  étoit  pourfuivl } Il 
fe  laiffoifen  effet  chaffer  d’un  endroit  à l’autre  par  les  gens  du  Profeffeur, 
ejui  cherchoient  à l’attraper  , mais  il  n’effaya  pas  une  feule  fois  de  fe  fau- 
ver  en  volant.  Les  Affanes  lui  répondirent  unanimement , que  tous  les 
Tatares  du  territoire  de  Krafnojansk  favoient  bien  que  cet  oifeau  , par 
fes  jsropres  forces  , ne  pouvoit  guere  paffer  dans  d’autres  pays  ; mais 
qu’ils  étoieot  tous  perfuadés , que  quand  les  grues  s’en  vont  en  Automne, 
elles  prennent  chacune  un  râle  fur  leur  dos  , 6c  les  tranfportent  dans  les 
pays  chauds. 

On  marcha  jufqu’à  ta  nuit , & le  24 , on  arriva  de  bonne  heure  à Rofck- 
denwtmkoi'Sitlo  , fur  le  rivage  occidental  de  Vf/Jfotka , où  M.  Gmelin 
avoit  réfolu  de  s’arrêter  quelques  jours.  Ce  VLlage  appartenoit  au  Colonel 
des  Cofaques  de  Jeniftisk , ami  particulier  de  ce  Profeffeur  ; c’étoit  une 
raifon  pour  y féjourner. 

Ce  Village  formé  depuis  environ  dix  ans  , étoit  alors  compofé  de  dix 
métairies,  d’une  maifon  de  Maître  , & d’un  Presbytère.  L’Egtife  dédiée  à 
la  Naiffance  de  Jefus-Chrift  venoit  d’être  achevée  , & avoit  été  confacrée 

?uelques  jours  avant  Noël.  L’eau  de  YUÿolka  gele  dans  ce  canton  pendant 
Hiver  prefque  jufqu’au  fond  , & le  peu  d’eau  qui  refie  contraéle  un  fi 
mauvais  goût , qu’elle  fait  mourir  les  beffiaux.  Le  pays  au  reffe  eff  agréa- 
ble ; il  y a beaucoup  de  champs  d’une  terre  noire  & graffe  , mêlés  de 
bois  , qui  font  très-propres  à la  culture.  Le  feigle  d’Hiver  y vient  parfai- 
tement bien  ; mais  le  feigle  d’Eté  & le  froment  y profitent  peu.  Les  Ta- 
tares Affanes  font  plus  éloignés.  A fix  -werfles  environ  au-deffous  de  ce 
Village , on  voyoit  quelques-unes  de  leurs  jurtes , établies  feulement 
depuis  deux  ans  par  la  confiance  que  ces  Tatares  ont  pris  peu-à  peu  pour 
les  habitans  Ruffes.  Les  pâturages  font  excellens  , & toutes  fortes  de 
beffiaux  y réuflîffent  bien , fi  ce  n’eft  que  les  loups  y font , comme  dans 
toute  la  Sibérie , d’horribles  ravages.  Le  Propriétaire  du  lieu  n’y  fait  éle- 
ver d’autres  bêtes  à laine  que  des  moutons  deCalmouquie(32)  , qui  uoa- 
()i)  OrU  laiicMiiia  , Ray.  Synopf.  animal,  quadrup.  p.  7^. 
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feulement  s’y  portent  à merveille  , mais  multiplient  encore  beaucoup , vovace  en 
en  confervant  bien  leur  efpecc.  Ils  ont  à la  vérité  la  laine  encore  plus  sicfniE. 
rude  que  les  moutons  de  Ruflle , mais  ils  font  beaucoup  plus  gros  ; leur  ' 

chair  a bien  meilleur  goût , & ils  font  plus  de  profit.  Les  payfans  de  Sibé- 
rie  ont  déjà  fait  plufieurs  expériences  pour  élever  de  cette  cfpece  ; mais 
jufqu’alors  elle  n’avoit  pas  réuffi  : ou  les  moutons  avoient  dégénéré  peu- 
à-peu , ou  ils  étoient  morts  les  uns  après  les  autres.  En  RufTie  même  , on 
a plus  d’une  fois  cherché  les  moyens  d’y  multiplier  les  moutons  de  Cal- 
mouquie  ; on  avoit  foin  de  ne  les  faire  accoupler  qu’entre  eux  , & d’em- 
pêcher qu’il  ne  s’en  fit  le  moindre  mélange  avec  d’autres  efpeces  ; malgré 
toutes  les  précautions  que  l’on  a pu  prendre  , après  quelques  générations, 
l’efpece  a changé  ; la  queue  de  ces  moutons  eft  devenue  beaucoup  plus 
mince  , & le  corps  a fenfiblement  décrû. 

Il  eli  une  autre  efpece  de  moutons  fauvages , nommés  en  Langue  Mon- 
gole Argali , qui  fe  trouvent  dans  les  cantons  méridionaux  & monta- 
gneux au-delà  de  Vlrtifik  , tant  au  Sud-Oueft  vers  laCalmouquie  & lé 
long  de  la  riviere  de  Buchturma  , que  vers  l’Orient  dans  les  montagnes 
de  voit , du  Jeni/éi  f du  lac  Baikaimétne,  jufqu’à  la  mer &C  au  Kamtfchatka, 

Ces  animaux  font  fi  eflimés  dans  celte  Prefqu’Ifle , &C  dans  les  Ifles  voifi- 
nés  des  Kurilts , des  Korjakts  & des  Kamtfchadalcs , que  quand  on  veut 
défigner  un  mets  excellent , on  dit  qu’il  approche  , pour  le  goût , de  la 
graille  de  ces  animaux. 

Ces  animaux  font  extrêmement  vifs  , qualité  qui  femble  les  exclure  de  Dercription  ae 
la  clalTe  des  moutons  , & les  ranger  plutôt  dans  celle  des  cer6.  UArgali,  l’Arg^ 
par  fa  forme  extérieure , c’e(l-à-dire  , par  la  tête  , le  cou  , les  jambes  , 6c  I 

la  queue  qu’il  a très-courte  , relTemble  en  effet  aflez  au  cerf,  li  ce  n’eR 
qu’il  eft  encore  plus  fauvage.  Les  plus  gros  Argali  font  à-peu-près  de  la 
taille  d’un  daim.  Celui  que  vit  M.  Gmclin  n’étoit  giiere  âgé  que  de  trois 
ans , fuivant  l’eftime  des  Chaffeurs  , & cependant  dix  hommes  n’ofetent 
l’attaquer.  Sa  hauteur  étoit  d’une  aune  6c  demie  de  Ruflie , 6c  fa  longueur 
depuis  la  nailTance  des  cornes  étoit  d’une  aune  trois  quarts.  Ses  cornes 
font  placées  au-deflùs  des  yeux  ; elles  fe  courbent  d’abord  en  arriéré , 
reviennent  enfuite  en  avant,  & forment  plufieurs  circonvolutions.  Si  l'on 
peut  s’en  rapporter  à la  tradition  du  pays,  toute  fa  force  confifle  dansfcs 
cornes.  Les  béliers  de  cette  efpecc  fe  battent  fouvent , 6c  quelquefois  avec 
tant  d’acharnement , qu’ils  fe  brifent  ou  s’abattent  les  cornes  ; c’eft  ce 
qui  fait  qu’il  n’efl  point  rare  de  trouver  dans  la  fleppe  de  ces  fortes  de 
cornes  , dont  l’ouverture  près  de  la  tête  eft  alTez  grande  , pour  que  les 
petits  renards  s’y  nichent.  On  peut  juger  de  la  force  qu'il  faut  pour 
abattre  une  corne  qui , tant  que  l’animal  eft  vivant , augmente  continuel- 
lement d’épaiffeur , de  longueur  6c  de  dureté.  Une  de  ces  cornes  bien 
venue  , mefurée  félon  fa  courbure , a jufqu’à  deux  aunes  de  longueur  , 
pefe  entre  trente  6c  quarante  livres  de  Ruflie  , & à fa  nai.Tiince  a deux 
pouces  ou  deux  pouces  & demi  d’épaiffeur.  Les  cornes  de  VAigali , vu 
par  M.  Gmtlin  , étoient  d’un  jaune  clair  ; mais  plus  l'animal  vieillit , plus 
les  cornes  bruniffent.  .Ses  oreilles  font  poiqtues  , afTez  larges , & il  les 
porte  fort  droites.  Il  a le  pied  fourchu  , les  jambes  de  dev.int  hautes  de 
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“ vôïACE  ïN  trois  quarts  d’aune , & celles  de  derrière  un  peu  plus.  Quand  l’anlr 
s:Bir.is.  mal  fe  tient  debout  dans  la  plaine,  fes  pieds  de  devant  font  toujours  tea- 

dûs  & droits , Sc  ceux  de  derrière  font  courbés  ; mais  cette  courbure  parole 

diminuer  à proportion  que  les  endroits  par  oû  paffe  l'animal , font  plus 
efearpés.  La  couleur  de  tout  le  corps  eft  grisâtre  , 6c  mêlée  de  brun.  Il  a 
le  long  du  dos  une  raie  jaune  ou  roulTe  , 6c  la  croupe  , le  dedans  du  pied 
& le  ventre  marqués  de  la  même  couleur.  Cette  couleur  dure  depuis 
le  commencement  d’Août  pendant  l’Automne  6c  l’Hiver  jufqu’au  Prin- 
tems  f 6c  à l’approche  de  cette  faifon  , l’animal  mue  6c  devient  par-tout 
d’une  couleur  fauve.  Sa  fécondé  mue  arrive  vers  la  fin  de  Juillet.  Telle 
ell  la  figure  des  mâles.  Les  femelles  font  plus  petites , 8c  quoiqu’elles 
aient  des  cornes,  ainfi  que  les  béliers,  ces  cornes,  font  très-minces  en 
comparaifon  de  celles  que  l’on  vient  de  décrire  , 6c  elles  ne  groffilTent 
guere  avec  l’âge. 

Les  parties  intérieures  , dans  ces  animaux  , font  conformées  comme 
dans  les  autres  bêtes  <^ui  ruminent.  L’eftomac  a quatre  cavités  , & la  véfi- 
cule  du  fiel  ell  confiderable.  Leur  chair  ell  bonne  à manger  , 6c  fon  goût 
ell  à-peu-près  celui  du  chevreuil.  Sa  graille  fur-tout  ell  délicieufe , au 
rapport  des  KamtfehadaUs.  La  nourriture  de  ces  animaux  eû  de  l’herbe. Us 
s’accouplent  en  Automne  , 6c  mettent  bas  au  Printems  un  ou  deux  petits. 

Cet  animal  , par  le  poil , la  forme  , la  vivacité , même  par  le  goût  de 
fa  chair , appartient  à la  clalTe  des  cerfs  6c  des  biches.  La  durée  de  fon 
bois  qui  ne  tombe  point , l’exclut  de  cette  clalTe.  La  courbure  de  fes  cor- 
nes repliées  circulairement , lui  donnent  quelque  relTemblance  avec  les 
moutons  ; le  défaut  de  laine  6c  fon  caraélere  inquiet  6c  vif  l’en  dillin- 
guent  totalement.  Sa  robe  6c  fon  féjour  fur  les  rochers  ou  fur  les  hauteurs,. 
6c  fes  fréquens  combats  le  rapprochent  de  la  clalTe  des  bouquetins  ou  des 
chevres  ; le  défaut  de  barbe  6c  la  figure  de  fes  cornes  lui  en  refiifent  les 
principaux  attributs.  Ne  pourroit-on  pas , dit  M.  Gnulin,  loi  alligner  une. 
clalTe  particulière  , 6c  le  reconnoitre  pour  le  Mujimon  des  Anciens?  Il  ref- 
femble  au-moins  beaucoup  à la  defeription  qu’en  donne  Plint , 6c  fur-tout 
Gefner(3)^. 

Le  23  Juin , M.  Gmilin  6c  le  DelHiiateur  Lur/tnius , devenu  fon  Compa- 
gnon de  voyage , allèrent  à cheval  voir  des  bouleaux  qui  avoient  été  frap- 
pés du  tonnerre  d’une  façon  aflez  bifarre  , 6c  dont  la  fingularité  l’a  engagé, 
a faire  graver  la  figure.  Les  payfans  de  Sibérie  font  fort  attentils  à remar- 
quer les  endroits  ou  le  tonnerre  ell  tombé , parce  qu’ils  efperent  ; difent- 
ils , trouver  au  bout  de  trois  ans  la  pierre  de  tonnerre  qui  s'élève  alors 
peu-à-peu  par  fa  propre  force , ou  par  les  mouvemens  de  la  terre  qui  ne 
foulFre  point , félon  eux  , dans  fon  fein  de  matière  hétérogène.  Cette 
opinion  des  pierres  de  tonnerre  ell  établie  généralement  dans  toute  la 
Sibérie , & même  en  Rullie  parmi  le  peuple.  M.  Gnulin  , à qui  l’on  mon- 
tra quelques-unes  de  ces  pierres  de  tonnerre,  les  reconnut  pour  de  vrais 
cailloux  formés  en  pointes  de  fiecbes,  dont  fe  fervoient  probablement.,, 
*1 

fhUor.  jinimal.  Lib.  I.  de  quadriip.  vivipar.  p.  )9^,  )9(.  M.  de  Buflbn  eit 
parle  fous  le  nom  de  Mouflon , Hill.  Nat.  1 orne  XJ.  is-4*.  p.  u 
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Hu  dé&ut  de  fer , les  anciens  habitans.  de  Sibérie  dans  les  guerres  qu’ils  vor/c» 
fe  iàifoient  les  uns  aux  autres.  Les  Sibériens  ont  beaucoup  de  vénération  siBtKiE. 

pour  ces  fortes  de  pierres  ; ils  les  croient  un  remede  fur  contre  les  points  

de  côtés.  Ils  les  mettent  pour  cet  rtfet  dans  un  vafe , oit  ils  ont  verfé  de 
l’eau-de-vie  , & les  y laiHent  pendant  quelque  tems.  Quiconque  boit  de 
cette  infiifion , eâ  délivré  fur  le  champ  de  fon  point  de  côté , pourvu  qu’il 
ait  de  la  foi. 

Les  i6  & 17  Juin  , on  marcha  fans  rencontrer  rien  de  remarquable  , 
jufqu’à  ce  qu’on  fîtt  arrivé  à Taffcewskoi-Oflrog , fur  la  rive  droite  de  VUf- 
folka.  Ce  Fort  a été  bâti  depuis  173  j fur' les  ruines  d’un  plus  ancien , pour 
contenir  les  Calmoucs.  Dans  l’enceinte  de  cet  OUrog , il  y a une  Eglife 
dédiée  à S.  Nicolas  le  Thaumaturge , un  Magafm  de  fel , un  â poudre  ^n 
petit  Arfenal , oh  font  deux  canons  de  fer , beaucoup  de  moufquet^C 
de  fuûls  , avec  les  munitions  nécelTaires , & un  Corps-de-Garde.  Le  Com- 
mandant demeure  hors  de  l’Oftrog , & plus  bas.  Dans  la  maifon  qu’il 
occupe,  eft  un  tribunal  qui  dépend  de  Jenîfiisk,  comme  tout  le  lieu.  Ce 
Fort  n’ell  pas  aâuellement  d’un  grand  ufage,  parce  que  lesTatares  & les  _ 

Tungufes  du  canton  s’humanifent  de  plus  en  plus  , fie  deviennent  de  jour 
en  jour  moins  fauvages.  Ils  n’avoient  pas  auparavant  une  idée  fort  nette 
de  la  fubordination  cju’on  exigeoit  d’eux  : ils  regardoient  comme  ennemis 
tous  les  hommes  qui  n’étoient  pas  de  leur  Nation , fie  ils  croioient , en 
les  pillant , remplir  un  de  leurs  premiers  devoirs. 

Tout  ce  canton  eft  fujet  à de  violens  orages  ; mais  de  mémoire  d’hom- 
me , on  n’en  efluya  jamais  de  femblable  à celui  qui  l’année  précéder.tc 
avoit  défolé  le  pays.  Le  17  Mÿi  1739 , on  vit  deux  nuages  chargés  d’eau, 
l’un  venant  du  Midi , l’autre  de  l’Oueft  , fe  réunir  fit  ne  former  bientôt 
qu’une  feule  nuée  , qui  en  s’élevant  prit  la  forme  d’une  colonne.  Cette 
nuée  étoit  extrêmement  lombre  dans  toute  fa  circonférence  , mais  tranf- 
parente  au  milieu  comme  le  talc  ou  verre  de  Mofeovie.  Dans  le  même 
tems , on  entendit  retentir  l’air  d’un  fifflement  fie  d’un  bruit  affreux  : un 
épais  tourbillon  de  poulSere  répandit  une  telle  obfcurité , qu’on  ne  voyoit 
point  devant  foi.  L’ouragan  ne  dura  pas  plus  d’un  demi-quart  d’heure  ; 
mais  il  fit  dans  ce  peu  de  tems  les  plus  grands  ravages.  Un  petit  bois 
d'environ  cent  braftes  de  largeur  flit  entièrement  rafé  , le  vent  en  avoit 
déraciné  tous  les  arbres;  de  gros  melefes  très-fains  fit  très-hauts  (34) 
avoient  été  enlevés  de  terre  , & portés  les  uns  à la  diftance  d’un  'werfte  , 
d’autres  plus  loin  , fie  d’autres  à un  tel  éloignement , qu’on  n’a  jamais  pu 
les  retrouver.  Deux  âcres  de  terre  qu’un  Cofaque  avoit  enfemencés  de 
feigle,  furent  couverts  des  arbres  que  le  vent  y avoit  jettés  On  remar- 
qua que  les  leuls  arbres  que  l’ouragan  avoit  épargnés  , étoient  des  arbres 
foibles  fie  pourris  qui  fe  trouvoient  au  milieu  des  antres.  Perfonne  ne 
put  obferver  ce  qui  fe  paffa  pendant  l’orage , ni  la  direélion  que  fuivoit 
le  vent , parce  que  chacun  étoit  rentré  chez  foi,  fie  qu’on  fe  cachoit  même 
fous  les  bancs  ou  fous  le  plancher  (33)  , foit  pour  le  mettre  à l’abri  de» 

(m)  11  n’y  a guère  de  bols  p'us  dur  que  fiers  le  travaillent  avecbeaucoop  de  peine, 
le  melefe  , les  Cbarpen.iers  & les  Meuui-  (){}  Dans  les  cbambics  des  gens  du 
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vorAGB  ïN  accidens  , foit  pour  n’en  pas  être  témoin.  Le  vent  découvrit  beaucoup 
Sisimi.  de  maiibns  , & en  emporta  la-  couverture  ; il  en  abattit  même  un  grand 

■ nombre , dilperfa  le  bled  des  magafins  & des  granges , brifa  ou  enleva 

une  infinité  d'ultetifiles  & de  meubits,  enfin  laccagea  toute  la  contrée, 
& fit  l'eul  autant  de  dclbrdrcs  qu’cn  auroient  ]}u  faire  l’horde  la  plus 
nombreufe  & la  plus  dellruâive.  Un  berceau  fufpendu  dans  une  cham> 
brc  , & dans  lequel  étoit  un  enfant , fut  d’abord  couvert  de  poufiiere  , 
puis  environné  de  toutes  parts  des  poutres  de  la  maifon  qui  s’étoit  en- 
tièrement écroulée  , fans  que  l’enfant  eût  le  moindre  mal.  Une  pay- 
fanne  qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  bain  avec  fes  enfans , fut  blefTée  par 
la  chute  d’une  planche  ; mais  quoique  le  bain  fût  prefqu’entierement 
d^if-uit , les  enfans  n’eurent  pas  une  égratignure.  U périt  dans  ce  furieux 
ouragan  quantité  de  belliaux  6c  d’animaux  domefliques.  Un  jeune  payfan 
fe  trouvant  en  route  près  de  TaJJ’uwskoi-Oflrog , fut  enlevé  de  fon  cheval, 
& jetté  à plus  de  vingt  brafles  ; heureufement  pour  lui  qu’en  voyageant 
ainfi  dans  l’air , il  eut  l’adreffe  de  s’accrocher  à un  bouleau , fans  quoi 
il  eût  été  jette  bien  plus  loin.  Le  fang  lui  fortoit  par  la  bouche  , les  oreil- 
les , le  nez  6c  les  yeux , & il  eut  le  front  enfbncé  ; fon  cheval  fut  jetté 
fort  loin  de  lui  prefqu’en  aufli  mauvais  état.  Une  jeune  payfanne  qui, 
pendant  l’orage  , étoit  fur  l’efcafier  d’une  maifon  , fut  de  même  enlevée 
par  le  vent  , 6c  jettée  à la  diflance  de  cinq  bralics  , couverte  de  tous  , 
côtés  des  poutres  que  l’ouragan  avoit  arrachées  des  maifons,  6c  dangereu- 
l’ement  bleffée. 

On  drefDa  juridiquement  un  procès-verbal  du  défaflre  caufé  par  cette 
effroyable  tempête , oit  l’on  reçut  les  dépofitions  de  tous  ceux  qui  avoient 
fouffert  quelque  dommage.  C’efl  de-là  que  M.  Gmtlin  a tiré  la  longue 
narration  qu  il  en  fait , 6c  que  nous  avons  extrêmement  abrégée.  Par  le 
réfultat  des  informations , il  paroît  que  l’ouragan  partit  d’entre  le  Sud  6c 
rOueft  , 6c  qu’enfuite  il  tourna  vers  le  Nord-Eft  , ou  plutôt  vers  l’Ell- 
Nord-Eft.  On  ne  vit  rien  de  fes  effets  au-deffus  du  r\\ÆtzwSchttrmcha , oû 
le  terrein  efl  tout  uni , & fans  arbres  ; mais  il  n’eft  guere  vraifemblable 
qu’ils  aient  été  bornés  dans  un  fi  petit  efpace.  Le  %j  Mai  1739  fut  le  jour 
que  les  Profeffeurs  , MulUr  6c  Gmclin  , quittèrent  Jenifeisk  ; il  étoit  fort 
orageux  , 6c  un  Marchand  venu  à’Irkutik  par  eau  , raconta  que  ce  jour 
meme , vers  une  heure  après-midi  (tems  précis  de  la  tempête  de  Tajfuwf- 
ko  'i),  il  avoit  vu  près  i'I/ft-Tunguskoi-Pogoft  un  homme  en  Bateau  fur  le 
Jenifii , qu’il  s’étoit  élevé  tout-à-coup  un  coup  de  vent  qui  avoit  à peine 
duré  deux  minutes  ; que  le  Bateau  avoit  été  renverfé , que  l’homme  avoit 
été  jetté  dans  l’eau  , mais  qu’étant  heureufement  fort  près  du  rivage , il 
s’étoit  fauvé. 

Les  habitans  de  TaJfuwskoi-OJlrog  font  tous  différens  des  autres  Sibé- 
riens , avec  lefquels  ils  n’ont  prefqu’aucun  commerce.  Ils  vivent  entr’eux 
; 6c  avec  les  Idolâtres  du  lieu  , 6c  ne  voyagent  point  ou  fort  rarement. 
C’eft  chez  eux  qu’on  peut  prendre  une  idée  précife  des  mœurs  6c  du 

commun , au  deflbus  du  plandier  fur  le-  dans  la  chambre  même , & où  l’on  garde 
quel  on  marche  , il  y a prefque  toujours  les  proviüoas  d'Hiver  & d'Eté. 
tme  efpcce  de  cave , dont  la  defeeute  ed 
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génie  naturel  des  véritables  Sibériens  , fans  aucun  mélange  de  mœurs  vorAci 
étrangères.  Quoiqu’ils  aient  de  très-belles  terres,  dont  Inculture  fuffiroit 
pour  les  faire  vivre  fort  à leur  aife  , ils  ne  s’occupent  prefque  que  de  la 
chalfe.  La  moindre  mauvaife  année  leur  fait  abandonner  leurs  champs , 
pour  fe  livrer  à la  pourfuiie  des  animaux  , ce  qui  dure  pluiieurs  années 
de  fuite , jufqu’à  ce  que  quelqu’exemple  Irappant  les  rappelle  à la  culture 
de  la  terre  , ou  que  le  mauvais  fuccès  de  leurs  chafl'es  les  y fàffe  renoncer 

Îiour  Quelque  tems.  Ils  ont  beaucoup  de  liaifon  avec  les  Tungufes  de 
’Ona  « de  la  Tunguska,  dont  les  plus  pauvres  viennent  travailler  chez  eux  ; 
le  payfan  les  nourrit , & paye  pour  eux  le  tribut  annuel  qu’ils  doivent  à 
la  Couronne. . Quelque  grand  qc  bien  bâti  que  foit  ce  lieu  , il  n’y  avoit 
que  eino  charrettes , parce  que  les  payfans  n’amenent  pas  ordinairement 
leur  bled  chez  euJt  en  Hiver.  Ce  n’ell  <ju’en  cette  faifon  qu’ils  le  battent 
dans  les  champs , & ils  l’amenent  en  traîneau. 

Le  i8  Juin , uhe  heure  avant  le  lever  du  Soleil , M.  Gmtlin  continua 
fa  route  à cheval,  accompagné  de  deux  Tireurs,  d’un  Ecrivain  & de  deux 
Cofaques  , le  long  de  Vl/JJolka  en  la  defeendant.  Le  foir  ayant  palTé  cette 
riviere  dans  une  Barque  , il  fe  rendit  à la  métairie  d’un  Couvent  de  Moi- 
, nés  établis  à Jtniftisk  , oii  il  pafla  la  nuit.  Cet  endroit  étoit  compofé  de 
melques  habitations  prefque  en  ruine , d’une  maifon  , avec  une  chambre 
dellinée  pour  un  Prélat  ü par  hafard  il  en  venoit  quelau’un  , d’une  autre 
où  logeoit  le  Moine  qui  avoit.l’infpeélion  du  lieu  , de  deux  magalins,  de 
trois  bâtimens  pour  des  Ouvriers  , & d’une  forge. 

Le  ip , M.  Gmtlin  voulut  fe  tranfporter  de  très-grand  matin  aux  Sali* 
nés.  Les  gens  du  lieu  lui  propoferent , avant  de  partir , de  goûter  leur 
biere , qui , difoieAt-ils , n’étoit  pas  faite  avec  le  houblon  ordinaire , mais 
avec  une  autre  efpece  qui  croît  chez  eux , & qu'ils  appellent  fchafla.  Ils 
prétendoient  que  la  feha^a  donnoit  à la  biere  le  même  goût  que  le  hou- 
blon ordinaire  , mais  qu’il  la  rendoit  moins  malfaifante.  M.  Gmtlin  goûta 
de  cette  biere  , & fe  fit  montrer  la  plante  qui  entroit  dans  fa  compomion. 

Il  trouva  que  c’étoit  une  moufle  partiailiere  qui  s’attache  en  Sibérie  aux 
feuls  pins  , & qui  en  Europe  croît- plus  fréquemment  fur  les  chênes  & 
fur  les  frênes  (j6),  arbres  qui  ne  fe  trouvent  point  en  Sibérie.  Cette 
mouffe  de  Sibérie  eft  fort  amere  ; & c’eft  apparemment  cette  amertume 
qui  lui  donne  à-peu-près  la  propriété  du  houblon.  La  Saline  qu’alla  voir 
M.  Gmtlin,  eft  muée  dans  un  marais  , qui  pour  cela  n’eft  pas  falé.  Elle 
eft  formée  de  trois  fources  peu  cloignées-rune  de  l’autre , & fort  proches 
de  VUÿotka.  Cette  Saline  produit  du  fel  blanc  comme  la  neige  , mais  pref- 
que toujours  mêlé  de  fable  , ce  qui  fait  .qu’il  ne  fâle  pas  beaucoup  , ôc 
elle  n’eft  pas  fort  abondante. 

M.  Gmtlin  la  quitta  bientôt  , pour  aller  voir  celle  du  Couvent  de 
Mangafia-Troitikoi , qu’il  n’avoit  pas  vue  la  veille.  Cette  derniere  n’a 
qu’une  feule  fource  ; mais  fx  riche , que  l’eau  n’y  manque  jamais  , quand 
on  y cuiroit  continuellement:  cependant  on  n’y  cuit  qu’en  Hiver  , fuivant 

lit)  LichcnoiJes  pulmontum  riiiculaium  ai).  Pulmanaria,  Coift.  Luu.  Fuchl-& 

*uhai<  , ma'ginibus  peîtiferis,  Dill.  Hift.  aliûD. 

Mule.  p.  iii.  Tab.  XXIX.  A.  B.  C. 
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. voïACE  EN  l’ufage  de  Sibérie.  Le  (el  qu’on  y fait  n’eft  pas  fi  blanc  que  le  précédent  J 
îis/.EiE.  mais  fale  mieux  , & n’a  pas  tant  de  fable.  La  fource  en  eft  tout  près  de 
X'UJJolka , &c  enchâfiiée  à l'ordinaire  comme  un  puits.  Les  dépendances 
de  cette  Saline  , font  une  Eglife  dédiée  à la  Naiflance  de  S.  Jean-Baptifte  , 
une  métairie  , iept  petites  maifons  pour  les  Ouvriers  6c  les  Domeftiques 
du  Couvent , une  Forge , un  Grenier  à fel , un  Moulin  à bled  que  reau 
' de  [’Ujfolka  fait  tourner , 6c  une  Etable  pour  les  beftiaux  du  lieu. 

La  Fête  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul  arrêta  M.  Gmtlin  le  refte  du  jour  à 
Tajfeewskoi-Ollrog.  On  a vu  ci-devant  que  dans  les  Villages  de  Sibérie  , 
oîi  il  y a des  Eglifes  , les  Fêtes  de  Dédicace  font  comme  autant  de  Ktr- 
mejfes  , oii  les  profufions  de  biere  6c  de  l’eau-de-vie  qui  s’y  font , raffem- 
blcnt  tous.les  payfans  des  environs.  LesTungufes  des  bords  de  VOna,  qui 
' vont  des  chevaux , connoifient  fi  bien  ces  fortes  de  fêtes , que  pour  peu 
■qu’ils  puiffent  épargner  quelque  chofe , ils  s’y  rendent  avec  leurs  fa- 
milles , pour  prendre  part  aux  réjouilfances , 6c  remplirent  les  cabarets. 
Ces  Tungufes  parlent  prefque  tous  la  Langue  du  pays  , qui  leur  eft  de- 
venue familiere.par  leur  commerce  avec  les  RufTes.  UnTungufe  entrant 
dans  la  chambre  de  M.  Gmelin , fit  le  figne  de  la  croix  à la  mode  Ruffe. 
Le  Profeflêur  lui  en  demanda  la  raifon  , 6c  s’il  étoit  baptifé  î II  répondit 
que  non  ; mais  qu’il  faifoit  ce  figne  , parce  qu’dn  l’exigeoit  de  lui,  quand 
il  entroit  au  cabaret , 6c  qu’il  croyoit  qu’il  falloit  aufli  le  faire  en  entrant 
dans  toutes  les  maifons.  La  plupart  des  Tungufes  en  général , tant  hom- 
mes  que  femmes  , portoient  ici  des  habillemens  Rufles  ; mais  il  étoit  aifé 
de  les  diftinguer  , tant  à leur  air  , qu’aux  figures  qu’ils  s’impriment  fur  le 
vifage.  Ils  ne  le  piquent  pas  d’ailleurs  d’une  grande  propreté  ; comme 
fuivant  l’ufage  des  autres  Nations  idolâtres,  ils  ne  fe  lavent  jamais,  ils 
ont  un  air  fale  , qui , avec  leur  puanteur  , les  décele  d’abord.  C’eft  pour 
cela  que  les  Rufles  les  ont  .mis  fur  le  pied  d’apporter  dans  les  cabarets 
leurs  taftes  pour  boire  , 6c  qu’on  ne  leur  donne  jamais  de  celles  oü  boi- 
vent les  Chrétiens. 

M.  Gmtlin  , avec  fa  fuite , partit  de  ce  lieu  vers  le  foir , 6c  le  lende- 
main, premier  Juillet,  il  fut  rendu  à Kanskoi-OJlrûg,  où  il  s’arrêta  quelques 
jours , tant  pour  faire  repofer  fon  monde  , que  pour  vifiter  les  envi- 
rons. 

Le  4 Juillet , on  fe  remit  en  route  ; 6c  après  trois  jours  de  marche  , on 
arriva  le  7 au  foir  à Krafnojarsk.  M.  Gmelin  , è fon  retour , trouva  dans 
les  environs  de  cette  Ville  le  régné  végétal  en  très-bon  état.  11  avoit  poufTé 
quelques  plantes  qu’il  n’avoit  pas  vues  en  partant  ; 6c  celles  qu’il  avoit  laif- 
lees  encore  foibles , étoient  mûries  ou  montées  en  graines.  Ainfi  le  voyage 
qu’il  avoit  fait,  loin  d'interrompre  fes  recherches,  lui  avoit  préparé  de  quoi 
l’occuper  à fon  retour.  Mais  quoiqu’il  eût  joui  chez  les  Jakutes  6c  les  Bu- 
rxtes  d’un  fpeéfacle  à-peu-près  femblable,  il  regrettoit  de  n’avoir  pas  vu 
les  fêtes  vernales  desTatares,  c’eft  à-dire  les  offrandes  6c  les  facrifices  qu’ils 
font  au  Printems , parce  qu’il  croyoit  ces  fêtes  entièrement  paffées. 

« Cependant  le  iz  , il  fut  averti  qu’à  deux  jerurs  de-là  il  y auroit  chez  les 

Tàtarès  Katfihin^i  une  pareille  fête  ; 6c  le  14  étant  monté  à cheval , ac- 
compagné d’un  Interprété  Tatarc , il  partit  avant  le  lever  du  Soleil,  pour  fe 

rendre 
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rendre  à ScUlofchln  Ulufs , jurte  de  Tatares  , oii  il  s’en  trouva  un  grand  vor^rr  rs 
nombre  de  raiTemblcs.  La  première  offrande  qu’il  vit  faire  fut  celle  du  SiuLstr/ 

tabac  de  la  Chine , que  le  Schaman  jeita  partie  en  l’air , & partie  dans 

je  feu , pour  attirer  l’attention  des  efprits.  On  jetta  enfuite  du  lait  de 
jument  en  l’air , pour  les  abreuver  & fe  les  rendre  favorables.  Le  pre- 
mier facrifice  fut  fait  au  Soleil  & à la  Lune  i les  autres  , à tous  les  lieux 
circonvoilins  , dans  l’ordre  où  ils  étoient  fitüés,  comme  au  rivage  Schtfeh, 
au  rivage  Sello  , à la  montagne  Tokwak  , au  ruifl'eau  Efir  , à la  rivière 
Abakan,i^c. 

L’idée  que  ces  Idolâtres  ont  de  Dieu  , c’eft  qu’il  ne  fauroit  faire  que  du 
bien  , & ou’il  né  fait  jamais  du  mal  à aucune  créature.  Par  cette  raifon 
même  ils  le  négligent  : ils  croient  que  l’Etre , bon  par  effence , doit  né- 
ceffairement  feire  du  bien  , fans  qu’on  foit  obligé  de  le  lui  demander , ni 
tju’on  lui  en  ait  grande  obligation.  Ainfi  toute  leur  dévotion  fe  tourne 
vers  l’Etre  mal-faifant  ou  le  Diable.  Ce  font  toujours  les  Démons  qui  font 
cher  ces  peuples  les  Héros  de  ces  fortes  de  fêtes.  C’eft  pour  eux  qu’eft 
deftiné  le  lait  de  jument  que  l’on  jette  en  l’air , & le  Sorcier  a grand  foirt 
de  leur  dire , qu’ils  font  les  maîtres  de  boire  autant  qu’ils  voudront,  qu’oit 
n’)T  regardera  point  de  près , qu’on  eft  même  perfuadé  que  cette  boiftbn 
a été  créée  pour  eux,  & qu’il  n’en  appartient  aux  Tatares  que  ce  qu’ils 
veulent  bien  leur  en  laiffer  par  pure  grâce , &c, 

M.  Gmtlin , à l’occafion  de  ces  libations  d’acide  ou  d’eau-de-vie  de  lait  de 
jument  dont  les  Tatares  font  un  fi  grand  ufage  , obferve  que  ce  lait  fer* 
menté  a une  odeur  vineufe  , fans  qu’il  y entre  aucune  forte  de  grains, 
ce  tmi  fait  qu’il  donne  un  efprit  approchant  de  celui  qu’on  tire  du  vin 
diftillé.  Or  , dit-il , puifque  le  lait  eft  le  fluide  animal  qui  approche  le  plus 
du  fuc  nourricier,  & celui  qui  eft  le  moins  altéré  , le  lait  des  animaux  qui 
n’ont  d’autre  nourriture  que  les  plantes  , contient  un  efprit  végétal  qui 
tient  de  la  nature  de  l’èau-de-vie. 

Le  i6  Juillet , M.  Gmtlin  étant  de  retour  à Krafno/arsk  , aflifta  à l’exé- 
cution d’une  femme  Tatare  âgée  de  vingt-cinq  ans , qui  avoit  été  baptifée. 

Cette  temme  exceflivement  jaloufe  , (la  jalonne  eft  de  tous  climats) , pour 
fe  venger  des  infidélités  de  fon  mari , lui  avoit  coupé  la  tête.  Elle  ftit  en- 
terrée vivante  , comme  celle  que  M.  Gmtlin  vit  l’Hiver  précédent  au 
même  endroit , & elle  mourut  le  cinquième  jour.  Les  Tatares  croioient  que 
leurs  Démons  l’avoient  portée  à ce  crime , pour  qu’elle  fût  elle-même 
punie  d’avoir  abandonné  la  foi  de  fes  peres , & embrafle  le  Chriftianifme. 
ils  ne  pouvoient  guere  s’en  expliquer  autrement  la  caufe  morale;  caria 
jaloufie , parmi  tous  ces  Idolâtres , eft  très-rare  & prefqu’inconnue,  parce 
que  la  polygamie  qui  leur  eft  permife  , les  en  exempte. 

Depuis  le  lo  Juillet,  on  vit  arriver  à Krafnojarsk  beaucoup  de  Tatares 
qui  s’y  rendoient  de  tous  côtés  , pour  payer  leurs  tributs  à la  Couronne. 

Vivant  un  ancien  ufage , qui  s’obferve  encore , quand  les  Tatares  payent 
ce  tribut , on  les  régale  de  vin  & de  biere , & on  leur  donne  un  cheval. 

Comme  ils  n’étoient  pas  encore  tous  arrivés , les  premiers  venus  furent 
obligés  d’attendre  les  autres  , pour  être  régalés  tous  enfemble.  La  fête 
Tomt  Xrill.  D d d 
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Voyage  i«  Fortereffe.  Les  Tarares  étant  déjà  bien  abreuvés  & 

SnitRiE.  prefqu’ivrcs  , on  leur  amena  le  cheval  Jefliné  pour  leur  repas.  Deux 

' Tatares  fautèrent  l’un  après  l’autre  fur  le  cheval , & le  firent  galopper  à 

toutes.jambes  autour  de  la  cour;  ils  n’avoient  pas  befoin  d’éperons  pour 
le  faire  aller,  6c  d’ailleurs  on  n’en  connoît  point  l’ufage  en  Sibérie.  D’au- 
tres Tatares  armés  de  bâtons,  fq  tenoient  prêts  à tomber  fur  l'animal,  & 
fe  mirent  à l’afiommer.  Les  Cavaliers  furent  bientôt  à terre , & on  acheva 
le  pauvre  cheval.  Cinq  Tatares  des  plus  forts  s’afiirent  delTus  , pourl’af- 
fujettir.  On  commença  par  lui  couper  la  tête  ; il  fut  enfuite  écorché  & 
dépecé  en  plufieurs  morceaux.  Tous  les  Tatares  alors , femblables  à des 
loups  affamés  , fe  jetterent  fur  cette  proie  , & chacun  en  emporta  ce  qu’il 
put  attraper.  Ainfi  dans  une  demi-heure  au  plus,  le  cheval  fut  tué , mis  en 
pièces  , & fi  bien  déchiré  , qu’on  n’en  vit  bientôt  aucun  veftige  : car  cha- 
cun emportant  fa  part , la  traînoit  dans  un  coin  pour  la  faire  cuire  , & tout 
fut  expédié  dans  une  demi  heure.  ^ 

M.  GmtÜn  toujours  occupé  de  fes  recherches  botaniques  , ne  man- 
quoit  aucune  occafion  de  fe  procurer  de  nouvelles  plantes.  Quand  il  ne 
pouvoitpas  fortir  , il  envoyoit.herborifer  à fa  place  un  Cofaque  qu'il 
avoit  inftruit  depuis  plufieurs  années , & qui  ne  manquoit  guere  de  lui 
apporter  quelque  chofe  de  curieux.  11  le  récompenfoit  pour  chaque  plante 
qu’il  n’avoit  pas  vue  l’année  précédente  , en  botanifant  avec  lui  ; ce  qui 
rendoit  le  Cofaque  d’autant  plus  ardent  à découvrir  de  nouvelles  plantes, 
qu’il  en  étoit  lui-même  naturellement  amateur.  Le  ProfefTeiir  fe  repofant 
donc  fur  fon  Botanifie  Cofaque , pour  la  continuation  des  recherches  qu’ils 
iaifoient  enfemble  dans  les  environs  de  Krafnnjarsk  , eut  envie  de  faire 
une  excurfion  fur  la  riviere  de  Maaa , contrée  que  M.  Mejfe'fchmidt  avoit 
toujours  regardée  comme  très-propre  à fournir  de  l’occupation  à un  Natu- 
ralille,  & Ion  voyage  fut  fixé  au  commencement  d’Août  lors  prochain. 
Environ  quinze  jours  auparavant , il  demanda  pour  ce  voyage  à la  Chan- 
cellerie de  Krafno/arsk  deux  gros  Bateaux,  avec  leurs  dépenunces , & le 
nombre  fuffifant  de  Travailleurs. 

Le  4,  tout  étant  prêt , il  fe  mit  en  pofTefiion  d’un  de  ces  Bateaffx,  & 
mit  dans  l’autre  un  Ecrivain , fon  Botanifle  Cofaque  , & deux  Tireurs. 

11  prit  avec  lui  quelques  Soldats  , & laifia  le  Dellinateur  à Krafnojarsk , où 
il  avoit  à deffiner  quelques  plantes  que  M.  Gmelin  confervoit  dans  un 
petit  jardin  qu’il  avoit  planté.  On  partit  ce  même  jour  vers  le  midi. 

Le  6 , les  deux  Bâtimens  quittèrent  le  Jtnifèi , & entrèrent  dans  la 
Afa/ia  par  fon  embouchure,  quia  près  de  cent  cinquante  braffes  de  lar- 
geur. On  avoit  beaucoup  de  peine  à remonter  cette  riviere  ; il  falloir 
tirer  les  Bateaux  le  long  du  rivage  gauche  où  l’on  étoit  paflé , & l’on 
alloit  fort  lentement.  M.  Gmelin  profita  de  cette  lenteur  , pour  faire  me- 
furer  avec  une  chaîne  le  chemin  le  long  de  ce  rivage.  L’endroit  le  plus 
remarquable  où  l’on  pafTa  dans  cette  jourpee  fiit  Magnii-Kamcn  , Rocher- 
Rond  , qui  fort  de  la  riviere  vers  le  rivage  droit , 6c  autour  duquel  l’eau 
fait  un  tourbillon  rapide.  Bien  des  Radeaux  , en  defeendant  la  riviere  , 
échouent  6c  fe  brifent  contre  cet  écueil.  ' Les  premiers  payfans  , à qui  cet 
accident  arriva  , s’imaginèrent  que  le  rocher  attiroit  naturellement  les 
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Radeaux , & lui  donnèrent  en  conféquence  le  nom  de  Aiman.  vor*cn  m 

Les  Dàtimens  rencontrèrent  encore  un  grand  nombre  de  rochers  , de  bancs  *!»**•*• 
de  pierre  & de  bas-fonds , qui  donnent  en  divers  endroits  beaucoup  de  " ' '■  '* 

rapidité  à cette  riviere  , & en  rendent  la  navigation  périlleufe  , ou  du-  *74»i 
moins  très-pénible.  Elle  eft  aulTi  fort  tortueufe  , & remplie  de  finuolités 
ou  de  courbures  ; ce  qui  fait  que  M.  McJJerfchmiiU  ne  la  nomme  guere . 
en  Latin  , fans  y ajouter  l’épithete  i^amhitioj'us  , pour  dire  apparemment 
qu’elle  affeéte  de  fe  remontrer  pluûeurs  fois  fur  les  mêmes  bords , ce  qui 
eft  l’effet  naturel  des  courbures. 

Depuis  l 'embouchure  de  la  Mana  , il  s’élève  à la  rive  droite  de  cette 
riviere  une  chaîne  de  montagnes  très  hautes , qui  fuit  à-peu-près  tout  fon 
cours.  Le  9 , on  fe  trouva  vis-à-vis  une  montagne , appellée  Maltnskoi- 
Kamen  , prefque  toute  compofée  de  feuilles  d’alun  noir.  Dans  les  en- 
droits dénués  de  terre  & d’herbe  , il  fort  d’entre  les  fentes  du  rocher  un 
alun  jaune , fort  gras  & très-mol , fous  la  forme  de  petites  gouttes,  qui, 
après  avoir  été  quelques  jours  à l’air  , blanchit  & durcit.  L’apparence  ' 
Onâueufc  de  cet  alun  lui  a fait  donner  le  nom  de  Bturrt  de  roche.  On  en 
emporte  & on  en  envoyé  bien  loin,  parce  que  le  peuple  lui  attribue  beau- 
coup de  vertus , & ne  fe  fert  guere  d’autre  remede  dans  la  diarrhée  (38), 

Il  y a dans  cette  même  montagne  un  petit  enfoncement  femblable  à l’ou- 
verture d’un  four  , où  l’on  trouve  abondamment  de  cette  matière , parce 
qu’elle  ne  peut  pas  être  emportée  par  les  pluies  ; mais  la  montagne  ell 
fort  efearpée  , & M.  Gmelia  eut  bien  de  la  peine  à y monter.  Une  de 


(t?)  Si  ce  nom  ne  vient  pas  du  mot  fj- 
tin  Sfjgnts , n’en  fèroit-il  pas  le  primitif  l 
(|8)  Le  tcurrt  de  roche  en  Langue  du 
pays  eft  nommé  kamennoje-mjjlo. 

« Tous  ceux  qui  conféreront,  dit- il,  avec 
» l’idée  qu’il  en  donne  , l’article  KMiina- 
» MafU  , que  M.  Straliknberg  a , fous  ce 
v>  nom  eftropié , inféré  dans  fa  Relation  de 
» Sibérie  , pourront  croire  que  je  parle 
» ici  de  toute  a ;tre  chofe  , puifque  fon 
» beurre  de  roebe  eft  faéfice  , & le  mien, 
ï>  une  prodnâion  naturelle.  Je  ne  conçois 
» pas  même  en  cet  endroit  ce  qu’il  veut 
» dire.  J'ai  bien  entendu  parler  à Tomsk 
yr  d'un  beurre  de  roebe  , qu'on  y fait  avec 
j>  des  feuilles  d'alun  , de  M.  Strahlenberg 
» rapporte  prelq'i’ciüietemcnt  le  proce- 
» de  ; mais  il  n’a  vraifemblablement  pas 
» bien  compris  le  récit  qu'on  lui  a fait , 8c 
■n  il  critique  fort  mal  à prOTOS  l’Auteur 
v>  des  évolutions  de  Rt/JJir,  On  trouve  du 
» beurre  de  roche  fur  un  grand  nombre 
» de  montages  de  la  Sibérie  , fur  le 
yi  mont  l/rali  , dans  les  montagnes  de  Je- 
Si  nifeisk  , du  Baikal , de  Bofn£ruk  , du 
s Lent,  & d'autres.  J’ai  ramané  dans  mon 
y,  voyage,  fur  celles  qui  bordent  la  Mans, 
cootiaue  M.  GmeUa , » une  grande  quas-: 


» tité  de  ce  beurre , & pour  en  coonoitre 
» la  nature , j'ai  fait  quantité  d’expérien- 
» ces  » , dont  nous  croyons  devoir  épar- 
gner l’ennui  aux  Leéleurs.  Après  une  infinité 
d’opérations  chymiqueS , toutes  bien  dé- 
taillées dans  l'Original  Allemand , « j’ob- 
-M  tins  enfin  deux  cryftaux,  dit  M.  Gmelin, 
» 8e  j’eus  un  fel  fort  approchant  de  celui 
» de  Clouter , mais  qui  ne  fe  fondoit  pas 
» fl  promptement.  Les  premiers  cryftaux 
« vus  au  microfeope  paroiftbient  alongés, 
» fexangulaires  8t  obtus  l’iis  étoient  tranf- 
« parens  , 8c  liroient  un  peu  fur  le  jaune. 
» Aux  derniers , on  ne  diftinguoit  pas  biea 
K les  pointes  ; ils  paroilfoient  pour  la  plù- 
» part  compofés  de  petites  lames  prefque 
» rondes  ». 

Le  réfultat  du  Profeflênr,  eft  que  le 
beurre  de  roche , tel  qu'il  fort  des  feuille* 
d'alun , paroit  contenir  un  acide  falin  ou 
rotnpu  avec  le  fel  lixiviel  minéral  ; d'où  il 
conjeéfure  , qu'il  renferme  un  peu  de  fer 
lié  à une  matière  graffe , dont  il  avoue  ne 
pouvoir  afligner  l'efpece  , mais  qu’il  croit 
être  la  feule  caufe  pour  laquelle  l’acide  du 
beurre  de  roche  ne  fe  précipite  pas  ee 
vitriol  avec  le  fèr  qu’il  récele. 
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voïAc»  EN  ces  montagnes  eft  nommée  la  Montagnt  bleue  , parce  qu’il  s’y  trouve  ; 
sittRii.  ainfî  que*  fur  quelques  àutres  , une  forte  de  terre  métallique  verte  & 
t molle. 

'7^  On  remarque  que , quoiqu’il  tombe  en  Hiver  beaucoup  de  neige  dans 
ce  canton  , on  en  voit  très-peu  fur  ces  montagnes  , où  par  conléquent 
l’herbe  & les  fleurs  printaïuûeres  croiflent  bien  plutôt  .que  dans  aucun  autre 
endroit  du  pays.  C’eft  apparemment  par  cette  raifon  qu’on  trouve  alors 
fur  ces  montagnes  une  grande  quantité  de  cerfs  y dont  on  y voyoit  des 
traces  bien  marquées  , fur-tout  dans  les  hauteurs  où  ils  avoient  mangé 
tant  de  terre  , qu’il  y avoit  de  touy  côtés  beaucoup  de  creux.  Cette  terre 
a un  goût  de  fel,  que  beaucoup  d’animaux,  & fur- tout  les  cerfs,  aiment 
à l'excès. 

Au  defTous  du  Siokjuly  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  la  Manu  , au  pied  d’un 
rocher  qui  s’élève  fur  le  rivage  occidental , efl  une  Grotte  naturelle.  Le 
'rocher  touche  à la  riviere  , & l’eau  par  conféquent  va  jufqu’à  l’entrée  de 
la  Grotte  , qui  a près  de  trois  brailes  de  largeur , 6c  deux  brafles  6c  demie 
. de  hauteur.  La  Grotte  ell  un  peu  oblique,  6c s’enfonce  en  montant  dans 
k rochçr  à la  profondeur  d’environ  trois  braffes. 

Au-defTus  de  ce  même  ruiffeau,  ell  encore  un  rocher  fort  efcarpé , qui 
avance  fur  la  riviere  , 6c  fur  lequel  on  voyoit  la  figure  d’un  tambour 
magique  des  Tatares  peint  en  rouge. 

Le  1 1 , à la  pointe  du  jour  , les  deux  Bâtimens  du  Profeffeur  paflerent 
la  cataraûe , qui  n’eflpas  bien  fameufe  ,|  quoique  fort  fenfible  pendant 
l’efpace  d’environ  cinquante  braffes.  11  y a fur  le  bord  feptentrional 
des  rochers  efcarpés  encore  très-riches  en  beurre  de  roche  (39).  Cette 
cataraâe  efl  aufli  remplie  de  rochers  , 6c  fait  un  grand  bruit.  Le  cours 
de  la  riviere  , au-deflbus  , étoit  à-peu-près  Oueft  - Nord  - Oueft  , 6c 
Nord , au-deffus.  Le  voyage  alloit  tort  lentement , à caufe  de  tous  les 
endroits  rapides,  où  les  Mariniers  avoient  du  travail.  On  ne  vit  prefgue 
pendant  tout  le  jour  que  des  Ifles , dont  la  riviere  étoit  couverte.  Celles 

2ui  font  nommées  Bobrowie  , confervent  la  mémoire  des  caftors  qui 
toient  autrefois  dans  ces  cantons-là.  C’efl  une  tradition  parmi  les  Ta- 
tares  qui  habitent  ces  déferts , que  trois  familles  de  caûors  y étoient  éta- 
blies , il  y a environ  un  fiecle  ; ce  qui  peut  faire  conjeâurer,  qu’ancien- 
nement  il  y en  a eu  bien  davantage.  Il  en  efl  de  môme  des  autres  contrées 
de  la  Sibérie.  On  dit  prefque  par-tout  qu’il  y avoit  autrefois  des  caftors. 
Comme  il  étoit  fort  aifé  de  découvrir  leurs  habitations , qui  font  régu- 
lières 8c  quelquefois  confidérables  , on  n’a  pas  eu  de  peine  à les  exter- 
miner. Ainfi  l’on  a détruit  fans  relfource  un  animal  innocent  , qui 
n’efl  nullement  nuifible  à l’homme  , 6c  qui  pouvoit  lui  devenir  très-utile, 
pour  avoir  donné,  par  fon  hahikté  à fe  bâtir  des  habitations  folides,  des 


(tgl  Ce  beurre  de  roebe  efl  beaucoup 
plus  beau  & plus  blanc  que  l’autre  ; il  rel- 
tèmble  parfaitement  à l'alun  végétal , au- 
trentent  dit  alun  de  ptume.  M.  Cmelin  de 
liir  cette  fubilance  les  mêmes  opérations 
que  fut  la  première , 8c  le  pcocès-verbaL 


qu’il  en  fait  efl  tout  aufli  miimtieox  > toot 
aufli  prolixe  que  le  premier.  Il  en  tint 
aufli  un  peu  de  fel  de  Glauier  , ou  fort  ap- 
prucliaDt  du  /ei  admiratie  -,  mais  il  BC  put 
eo  obtenic  du  fer. 
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jnarques  de  fon  intelligence , & des  indices  de  ùi  retraite.  Les  habitans  votaoe  e» 
à’Olekma  convenoient  alors  que  depuis  quarante  ans  on  n’avoit  point  vu  sittmz. 

de  callors  dans  leurs  cantons  , 6c  il  n’y  en  avoit  plus  depuis  cinquante  

ans  i'ur  le  Kircnga.  Où  l’on  en  trouvoit  encore  le  plus  , c’ctoit  dans  les 
cantons  liipérieurs  du  Jcnijéi  & fur  l’O^i , mais  le  nombre  en  diminuoit 
tous  les  jours.  On  a donc  prefque  éteint  la  race  de  l’animal  le  plus  doux 
& le  plus  admirable , tandis  que  tout  fourmille  d’animaux  cruels  & vora* 
ces , d’oifeaux  de  proie , d’ours  & de  loups.  I 

Chaque  famille  de  caAors  , dit  Isbrand  Idts  , fur  le  témoignage  des 
habitans  de  Sibérie  , s’alTemblent  au  Printems  ; ils  vont  deux  à deux  à la 
chalTe  contre  les  cadors,  leurs  femblables.  Quand  ils  ont  le  bonheur  d’en 
attraper,  ils  ne  les  tuent  pas  , car  ils  ne  les  regardent  pas  comme  leurs 
ennemis  ; ils  les  amènent  à leurs  habitations  , où  ils  les  emploient  ^ 
comme  leurs  efclaves,  à toutes  fortes  d’ouvrages.  Tout  caûor  captit,  ajoute- 
t-on  , devient  maigre  en  peu  de  tems  , à force  de  travail , & fon  poil  fe 
drefle  comme  celui  d’un  chien  en  colere.  Ce  cador  ed  à la  vérité  malheureux 
d’avoir  été  pris  ; mais,  fi  tout  cela  n’ed  point  une  fable,  on  ne  peut  voir  un 
procédé  plushohnête  que  celui  des  cadors  qui  l’ont  fait  prifonnier,  à-moins 
qu’après  un  certain  tems  ils  n’aient  la  charitable  attention  de  relâcher  leurs 
captifs. 

Dans  les  environs  des  Ides  des  Cadors , la  riviere  a pour  le  moins  la 
largeur  d’un  werde.  Le  ii,  lanavigation  continua  d’étre  extrêmement 
difficile  6c  Êitigante  , tant  par  le  grand  nombre  d’Ides  qui  faifoient  faire  des 
allées  & venues  continuelles,  que  par  la  rapidité  du  courant , & fur-tout 
par  le  mauvais  état  des  rivages  qui , dans  beaucoup  d’endroits , étoient  li 
fort  embarralTés  de  brodailles  , qu’on  étoit  obligé  de  faire  fouvent  un 
tour  confidérable  avec  les  cables , & de  pouffer  les  Bateaux  avec  des 
perches.  Le  chemin  de  terre  depuis  Krsfnojarsk  jufqu’à  Àbakansh  va  en 
remontant  la  Mana  , qu’on  peut  traverfer  à cheval  par  les  baffes  eaux. 

De-là  on  remonte  encore  VUrju-Mana  , autre  riviere  qui  s’y  jette  du 
côté  méridional , jufqu’à  Dtrbina  D , fitué  fur  le  Jtnifii, 

Ce  même  jour  , ta  au  foir,  les  Travailleurs  qui  étoient  occupés  à tirer 
les  Bateaux , virent  venir  de  loin  à eux  à pas  comptes  un  animal , que 
les  uns  prirent  pour  un  Goulu , & d’autres  pour  un  ours.  Ils  avancèrent 

firès  de  l’animal , & reconnurent  que  c’ctoit  en  effet  un  goulu.  Après 
ui  avoir  donné  quelques  coups  de  bâton , ils  le  prirent  vivant,  & l’ap- 
portèrent à M.  Gmilin  : comme  il  étoit  mourant , le  Profeffeur  le  fit  ache- 
ver. Les  Chadéurs  Sibériens , dit-il,  lui  avoient  unanimement  tant  vanté 
la  fineffe  de  cet  animal , 8t  fon  adreffe  extraordinaire  , foit  pour  attraper 
les  animaux  dont  il  fait  fa  proie  , fbit  pour  obtenir  par  la  rufe  ce  qu’il 
ne  peut  avoir  par  la  force , & pour  éviter  les  piégés  que  lui  tendent  le» 
hommes  , qu’il  fut  fort  furpris  que  le  goulu  fût  venu  comme  de  defftin 
prémédité  au  devant  de  fes  ennemis,  pour  fe  faire  tuer.  Isbrand  Ides  rapporte 
que  le  goulu  eft  un  animal  très-méchant  , qui  ne  fort  que  pour  piller  , 

& qui  ne  vit  que  de  proie.  U ajoute  que  cet  animal  fe  tient  cache  dan» 
le  feuillage  des  arbres,  jufqu’à  ce  qu’il  voie  pafl'cr  un  cerf,  uq  ébn,  un> 
daim  ^ ou  uu  lievre  ; qu’U  s’élance  alors  tout-à-coup  comme  un  trait. 
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voTAcc  EM  ^ beaucoup  d’adrefle  fur  fa  proie  , & la  faifit  avec  fes  dents  au  mî- 

sitiRii.  lieu  du  corps  ; qu’il  continue  de  le  déchirer  jufqu’à  ce  que  l’animal  ait 

ceffé  de  vivre  ; qu’enfuitc  il  le  man|e  tout  entier , avec  la  peau  & le 

poil.  Le  même  rapporte  encore  ce  tait.  Un 'Waywode  qui  gardoit  dans 
la  maifon  un  goulu  pour  fon  plaiûr , le  fit  un  jour  jetter  dans  l’eau  , &C 
lâcha  deux  chiens  après  lui.  Le  goulu  en  faifit  un  par  la  tête  , le  plongea 

dans  l’eau  , & l’y  tint  jufqu’à  ce  qu’il  fut  noyé.  Il  alla  fur  le  enamp  à 
l’autre , qui  certainement  auroit  eu  le  même  fort , fans  un  gros  morceau 
de  bois  qu'un  des  afiiflans  jetta  du  bord  de  l’eau  entre  les  deux  bêtes  ; 
ce  qui  donna  de  l’embarras  au  goulu  , & au  chien  le  tems  de  fe  fauver. 
La  façon  dont  le  goulu  s’embufque  pour  attraper  les  bûtes  dont  il  fe  nour- 
rit , eft  confirmée  par  tous  les  Chaffeurs  , avec  cette  feule  différence  que, 
félon  quelques-uns,  le  goulu  faute  d’entre  les  arbres  furie  dos  de  l’animal, 
& que  le  tenant  une  fois  par  le  col , il  en  eft  bientôt  le  maître.  A l’é- 
gard des  cerfs  , on  afiùre  qu’il  n’en  attaque  guère  d’au-deffous  , ni  d’au- 
delTus  d’un  an.  Le  renne  & le  mufe  font  fes  principales  délices  ; mais  , 
au  refte  , il  n’eft  dégoûté  d’aucurt  animal  vivant  ou  mort , pourvu  qu’il 
puiffe  l’attraper.  Les  écureuils  , les  renards  rouges  , ou  blancs  , ou 
bleus,  tout  lui  eft  bon.  Les  lievres  , les  perdrix,  les  coqs  de  bruyère  , 
les  poules  d’eau  , &c.  fervent  encore  à fes  repas.  Or  on  volt  que  ce 
n’eft  pas  par  fa  force  qu’il  vient  à bout  de  la  plupart  de  ces  ani- 
maux , meme  des  plus  petits  , puifqu’il  les  attaque  comme  un  vo- 
leur de  grand  chemin  , ou  les  iUrprend  dans  leur  gîte.  Quant  aux 
rennes , il  les  chafl’e  en  tournant  toujours  autour  d’un  arbre  ; lorlqu’il 
les  a bien  étourdis , il  faute  fur  l’arbre  ; le  pauvre  renne  croyant  tou- 
jours l’avoir  à fes  trouffes,  continue  de  courir  en  tournant  : alors  le 
goulu  s’élance  tout-d’un-coup  fur  lui  , & le  dévore.  Pour  la  volaille  , 
les  renards , les  lievres  & pareils  animaux , il  ne  fait  que  les  furpren- 
dre  au  gîte  ; mais  il  a la  fineffe  de  ne  pas  y arriver  brufquement  , ni  de 
fe  montrer  de  front  ; il  tourne  pluficurs  fois  autour  de  ces  animaux , en 
rampant  comme  un  chat , d’un. air  doucereux , & fans  marquer  de  mau- 
vais deffein , jufqu’à  ce  que  les  voyant  immobiles  , il  folt  afîûré  qu’ils  font 
endormis  ; alors  fâifant  peu  - à - peu  fes  approches  , il  fait  fi  bien  les 
prendre  , qu’ils  ne  peuvent  échapper  de  fes  pattes,  il  n’a  pas  même 
de  répugnance  pour  les  animaux  morts  & pour  les  charognes  ; ce  qu’il 
peut  trouver  fans  peine , lui  eft  toujours  agréable.  Il  fuit  clandeftine- 
ment  les  pièges  que  les  Chafl'eurs  tendent  aux  différens  animaux  : il  fe 
garde  bien  d’y  donner  lui-même  ; mais  il  trouve  le  moyen  de  dévorer 
fanimal  pris  dans  les  trapes  , foit  en  entier , foit  en  partie.  Les  Chaffeurs 
des  renards  blancs  & bleus , qui  font  dans  les  cantons  de  la  Mer  Gla- 
ciale , fe  plaignent  beaucoup  du  tort  que  leur  font  les  goulus.  L’homme , 
que  l’intérêt  accoutume  à tout , eft  , dit-on  , le  feul  animal  qui  puiffe 
vivre  également  fous  la  ligne  & fous  le  pôle  du  Nord.  Le  goulu , non 
moins  intérefté  que  l’homme  , pour  fatisfaire  fon  ventre,  a le  même  avan- 
tage. Il  court  du  Sud  au  Nord  , 6c  du  Nord  au  Sud,  pourvu  qu’il  trouve 
. à manger.^  Le  froid  fortifie  fes  fibres  , & rend  fa  digeltion  plus  aifée , plus 
prompte.  La  chaleur  fait  circuler  plus  rapidement  fes  fucs , & lui  fait 
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faire  en  moins  de  tems  les  feerétions  néceflaires  pour  la  dilToIution  votac*  en 
des  alimens  qu’elles  ne  fe  feroient  fous  un  climat  froid.  Il  profite  , & fe  sieeiue. 

porte  bien  par-tout  , quoique  fa  fantc  femble  contredire  tous  les  prin-  

cipes  de  la  Phyfiologie , dont  probablement  il  ne  s’embarrafl'e  guere  , 6c 
malgré  laquelle  il  jouit  toujours  d’un  excellent  embonpoint.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  goulu  , parce  qu’il  mange  incroyablement.  M.  GmtUn 
a foirvent  queftionné  des  gens  qui  pafi'oient  jours  6c  nuits  parmi  les 
bêtes  fauvages , pour  favoir  d’eux  s’il  eft  bien  vrai  que  cet  animal  fe 
mette  entre  deux  arbres  fort  ferrés  , pour  faire  foriir  , par  la  prefiion , 
les  excrémens  qui  le  furchargent , faire  place  à de  nouvelle  mangeaille, 

6c  fatisfàire  ainlt  de  nouveau  fon  infatiabilité.  Perfonne  n’a  pu  lui  confir- 
mer le  fait,  6c  il  a bien  l’air  d’une  fable. 

Le  1 } , on  continua  de  marcher , 6c  les  mêmes  difficultés  que  la  veille 
ralentirent  la  navigation.  On  pafl'a  devant  une  contrée  fort  coupée  de 
ruilTeaux  6c  de  rivières  qui.nourrit  beaucoup  d’élans , 6c  devant  une  mon- 
tagne où  il  croit  beaucoup  de  lys  rouges. 

Le  1 6 , après  une  journée  très-pénible , dans  laquelle  on  ne  put  faire 
que  quinze  werftes  (environ  quatre  lieues)  , M.  GmtUn  reçut  un  Exprès 
de  Krajhojarsk  , qui  lui  apporta  un  paquet  6c  des  Lettres  de  Petersbourg. 

Par  ces  Lettres , on  lui  faifoit  efpérer  fon  retour  en  Ruffie , 6c  on  lui 
confeilloit  de  fe  rapprocher  peu-à-peu  de  Petersbourg  , parce  que  fon 
rappel  pofitif  ne  tarderoit  pas  à venir.  Il  y avoit  dans  le  même  paquet 
une^Lettre  de  \A.  Altxandtt  Guillaume  Martini,  que  l’Académie  Impé- 
riale lui  envoyoit,  pour  lui  fervir  de  CopiÜe , comme  il  en  avoit  demandé 
un,  pour  les  Ouvrages  Latins  6c  Allemands  qu’il  avoit  à faire  tranferire.  Le 
Sieur  Martini  fe  trouvant  à Petersbourg  , précifément  dans  le  tems  que  le 
ProfelTeur  avoit  demandé  ce  fecours  , 6c  ayant  un  extrême  defir  de  voya- 
ger , s’étoit  offert  6c  préfenté  lui-même.  Il  aebompagnoit  M.  le  ProfelTeur 
Sifchir , que  l’on  envoyoit , comme  on  l’a  dit , pour  remplacer  M.  Muller, 
en  qualité  d’Adjoinr  pour  THilloire  Politique.  11  l’avoit  quitté  dans  les 
environs  de  la  Ville  de  Narym,  6c  il  arriva  le  14  Août  à Krajhojarsk  , 
d’où , fur  fes  inllances , la  Chancellerie  avoit  dépêché  le  Courier.  I>e  pa- 
reilles nouvelles  , dans  des  lieux  ii  éloiglKs,  fi  fauvages  , étoient  pour  moi, 
dit  M.  Gmelin  , comme  la  manne  qui  tomba  du  Ciel  dans  le  défert  de 
l’Arabie. 

Le  17,  M.  GmtUn  prit  la  réfolution  de  ne  pas  aller  plus  loin  ^ parce 
qu’il  avoit  prefque  toujours  été  obligé  de  relier  dans  Ion  Bateau , fans 
pouvoir  fe  promener  fur  les  bords  de  la  riviere , qui  étoient  fort  rarement 
praticables,  6c  il  fit  fes  difpofitions  pour  retourner  à Krafnojarsk, 

Le  lendemain  18  , vers  les  9 heures  du  matin  , après  une  bonne  gelée 
blanche  , on  s’embarqua  pour  le  retour.  L’après-dînée  , M.  Gmelin  alla 
vifiter  les  montagnes  voifines  du  ruilTeau  Dfehir-Dshul , 6c  les  plantes 
qu’elles  produifent  ;.  enfuîte  on  continua  de  marcher. 

• Le  20 , on  palTa  beaucoup  d’endroits  où  l’on  fut  obligé  de  traîner  à 
force  de  bras  les  deux  Bâtimens  fur  des  bancs  de  fable.  La  riviere  étoit 
confidérablement  diminuée  depuis  qu’on  l’avoit  remontée  dans  ces  mêmes 
endroits,  6c  elle  diminuoit  tellement  encore  tous  les  jours,  que  û M.  Gmelin 
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voTAGK  BK  eût  été  plus  avant  & eût  tardé  fort  retour  d’une  femaine,  il  ne  Fauroit 
Sibérie.  plus  trouvée  navigable. 

Le  II  , on  partit  de  grand  matin  ; les  eaux  en  décroisant  fembloient 

donner  de  l’éperon  aux  Bateaux , & l’on  alloit  fort  vite.  Le  Bâtiment 
où  étoit  M.  Gmclin  , qui  marchoit  le  premier , fe  trouvant  vis-à-vis  le 
ruiSeau  nommé  Btrtt , on  entendit  tout-à-coup  des  cris  affreux.  Ils  ve- 
noient  du  fécond  Bâtiment , qui  s’étoit  brifé  contre  un  rocher , Si  qui 
cbuloit  bas  ; heureufement  la  riviere  avoit  peu  de  profondeur , autrement 
tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  , euffent  péri.  Tout  ce  qui  étoit 
dans  le  Bateau  fut  mouillé  ; mais  tous  les  hommes  furent  fauvés.  M.  Gmt- 
lin  fit  tirer  le  Bateau  naufragé  fur  le  rivage  ; on  le  vuida , pour  le  vifiter, 
& pour  voir  fi  on  ne  pouvoir  point  le  remettre  au-moins  en  état  d’aller 
jufqu’à  Krafnojarsk  ; mais  le  fond  & les  poutres  de  traverfe  étoient  en- 
tièrement fracaffés  , enforte  qu’il  étoit  impofiible , avec  les  outils  qu’on 
avoit  portés , d’y  faire  les  principales  réparations.  Comme  on  avoit  du 
bois  à diferétion  de  tous  côtés  fur  cette  riviere  , il  parut  plus  court  de 
conflruire  un  Radeau  , pour  tranfporter  les  bagages  jufqu’au  Village 
ÿOwsjanskaja , tandis  que  les  hommes  qui  auroient  trop  chargé  le  Ra- 
deau , iroient  à pied  jufque-là.  M.  Gmtlln  n’attendit  pas  que  le  Radeau 
fût  conflruit , & continua  de  marcher  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
& fans  frayeur  par  la  quantité  de  rochers  que  la  baiffe  des  eaux  décou- 
vroit,  & qui  paroiffoit  étonner  fes  guides  mêmes.  Enfin  on  redoubla 
d’efforts  pour  parvenir  promptement  à l’embouchure  de  la  riviere , & on 
l’atteignit  le  même  jour  vers  une  heure  après  midi.  On  apperçut  d’abord 
entre  l’eau  du  Jtniféi  Sc  celle  de  la  Mana  une  différence  confidérable  pour 
la  couleur.  L’eau  de  la  riviere  étoit  beaucoup  plus  noire  que  celle  du 
fleuve , & dans  l’endroit  où  elles  fe  mêloient , les  deux  eaux  étoient  écu- 
mantes  ôc  troubles.  Le  Bâtiment  paffa  fort  heureufement  l’embouchure, 
& l’on  trouva  le  Jtniféi  fort  gonflé.  C’cfl  par  cette  raifon  qu’en  defeen- 
dant  le  Bateau  n’avoit  été  arrêté  dans  la  Mana  par  aucun  bas-fond , l’ac- 
croiffement  des  eaux  du  Jtniféi  l’ayant  toujours  tenu  à flot.  On  gagna 
de-là , fans  la  moindre  inquiétude,  le  Village  à'OwsJanshaja , où  M.  Gmt- 
lin  fut  obligé  d’arrêter , pour  faWe  fécher  quelques  plantes  & une  par- 
tie des  bagages , qui  avoient  été  mouillées.  Vers  les  4 heures  , on  fe  remit 
en  marche , & l’on  fiit  rendu  avant  le  coucher  du  Soleil  à Krafnojarsk. 

M.  Gmttin , à fon  arrivée  , y trouva  le  Nouveau-venu  de  Petersboure, 
dont  la  vue  lui  fit  beaucoup  de  plaifif  ; mais  il  fût  obligé  d’aller  fur  le 
champ  voir  le  Deflinateur  qu’il  avoit  laiflc  dans  cette  Ville , & qui  étoit 
fort  incommode.  Il  le  trouva  levé , mais  avec  un  grand  dérangement  de 
tête  , qui  cependant  ne  l’empêcha  point  de  faire  affez  bien  le  détail-  de 
fa  maladie.  Un  Allemand  qui  demeuroit  depuis  quelques  années  à Kraf- 
nojarsk , lui  avoit  dit  quelques  jours  auparavant , que  dans  le  jardin  du 
\Vaywode  il  y avoit  des  panais  admirables.  Le  Defhnateur  aimant  beau* 
coup  ces  racines , avoit  prié  l’Allemand  de  lui  en  procurer  un  plat , & 
il  l’avoit  mangé  ce  jour  même  avec  le  plus  grand  appétit  ; mais  bientôt 
après  , il  avoit  fenti  un  ferrement  de  gofier  extraordinaire  , avec  une 
grande  envie  de  dormir  : or  il  avok  commencé  par  rendre  une  bonne 

partie 
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» [>artie  de  ces  racines,  & s’ctoit  même  provoqué  Ie>  vomiffeirtent  } Cnfuite  vorAOE  en 
cedant  au  fommeil , il  s’étoit  jette  fur  fon  lit  , où  il  avoit  dormi  quatre  SidEeie. 

heures.  fentit  alors  une  pefanteur  extrême  de  tête , & tout  tournoit 

autour  de  lui.  M.  Gmelin  envoya  chercher  des  mêmes  racines  qu’avoit 
mangées  le  malade  , avec  toute  la  plante  ; & il  la  reconnut  d’abord  pour 
la  juj'quiamc.  Il  fit  boire  au  Deflinateur , à petits  coups  , un  grand  verre 
de  jus  de  grolcilles  , & le  malade  fût  tout  aulfi-tôt  Ibulagé.  Un  pounck 
léger  , moitié  eau  , moitié  eau-de-vie  & jus  de  grofeilles  , par  portions 
égales  , acheva  fa  guérifon.  M.  Gmelin  trouva  dans  M.  Martini  une  efpece 
de  compatriote  ; ce  dernier  étoit  originaire  de  Philipsbourg  , mais  il 
avoit  vécu  pliifieurs  années  dans  le  pays  de  Wittemberg. 

Le  lendemain  arrivèrent  encore  les  gens  de  la  fuite  de  M.  Gmelin  qu’on 
avoit  lailTés  en  arriéré  , & qui  amenoient  fur  un  Radeau  les  bagages.  Ils 
avoient  palTé  la  nuit  à l’endroit  où  le  bâtiment  avoit  échoué  , parce 
qu’on  n’avoit  pu  achever  le  Radeau  que  fort  tard  , & qu’ils  n’avoient 
pas  ofé  fe  mettre  en  route  dans  la  nuit.  Ils  étoient  partis  dès  7 heures . 
du  matin  , fans  avoir  eu  aucun  obfiacle.  M.  Martini , dans  fon  voyage 
de  Petersbourg  à Krafaojarsk  & dans  les  environs  de  cette  derniere  Ville, 
avoit  ramalTé  beaucoup  de  plantes  qu’il  fit  voir  à M.  Gmelin.  Ainfi  c’étoit 
pour  ce  ProfelTeur  un  bon  aide  de  Botanique.  Il  étoit  de  plus  fort  verfé 
dans  l’art  d’elTayer  les  métaux , & dans  tous  les  procédés  chymiques.  Un 
'pareil  Copifte  étoit  donc  un  excellent  Coopérateur.  M.  Gmelin  fit  le 
même  jour  11  Août , dans  l’aprcs-dinée , une  promenade  avec  lui.  Au- 
cune plante,  quelque  petite  qu’elle  fut,  n’échappa  à M.  Martini;  & 
comme  il  s’étoit  pourvu  d’un  fûfil , il  tira  deux  fort  jolis  oifeaux.  * 

M.  Gmtlirt,  à ton  retour  à Krafnojarsk  , trouva  encore  une  Lettre  d’/r- 
kut^k , contenant  la  Relation  d’un  affreux  tremblement  de  terre  , arrivé 
le  6 Décembre  1737,  dans  le  pays  des  Kuriles  fiedans  les  Ifles  voifines. 

Cette  Relation  datée d’OcAerjt  & du  i8  Novembre  1738  , étoit  l’ouvrage 
du  Ma]oT~GcnénlSkornJakow-Pi/arev'.  Elle  portoit , que  plufieurs  rochers 
fur  les  bords  de  la  Mer  avoient  été  brifés  en  morceaux  ; que  les  fecouffes 
du  tremblement  avoient  été  fenties  fur  la  mer  même  ; qu’on  y avoit  vu 
divers  météores  de  feu  qui  s’étendoient  fort  loin;  que  les  petits  mapfins 
des  peuples  idolâtres  ,^ui  étoient  bâtb  fur  des  pilotis  , avoient  été  ren- 
verles  ; que  les.  eaux  de  la  mer  s’étoient  horriblement  gonflées , & juf- 
qu’à  la  hauteur  de  trente  braffes  au-delfus  du  niveau  des  autres  eaux  ; que 
la  mer  avoit  jetté  des  pierres  du  poids  de  cent  livres  &C  davantage,  juf- 
que  dans  l’intérieur  des  terres  ; que  les  flots  avoient  non-feulement  en- 
traîné les  magafins  des  Idolâtres  , mais  encore  tous  les  Bateaux  dont  ils 
fe  fervent  pour  la  chalTe  des  callprs  Sc  des  autres  animaux  marins  du 
Kamtfchatka  , & que  chez  les  Kuriles  , ainfi  que  dans  les  Ifles  voifines  , 
il  n’étoit  prefque  point  redé  de  Bateaux  ni  de  filets  de  Pêcheurs. 

Cependant  la  Sibérie  a été  jufqu’à  préfent  peu  fujette  aux  tremble- 
mens  de  terre.  Le  lieu  le  plus  occidental  de  tous  ceux  qui  on  ont  fend, 
efl  Krafnojarsk  ; mais  ils  ont  été  rares  ou  peu  fenfibles.  Les  plus  fré- 
quens  8c  les  plus  forts  font  arrivés  à Irkut^k  ; On  y a vu  tomber 
^elquefois  des  cheminées , Sc  les  cloches  fe  faifoient  entendre.  11  y en  a 
Tome  XyiII,  Eee 


Digitized  by  Google 


4oi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

voTAGi  iN  ^ Bargujînsk , à Stlenginsk  , à Nenfchlnsk  , à Argunsk  \ & danS  ■* 
SiBiRix.  tous  les  endroits  intermédiaires  , ainfi  que  fur  le  lac  Baikal , Sc  aux  en- 

virons.  Au  refte  , ces  tremblemens  arrivent  dans  tous  les  terfis  de  l’an- 

née  : celui  de  la  Province  à' Argunsk  , dont  on  a parlé  , eft  périodique  , 
puifqu’il  arrive  tous  les  Printenls.  Ils  font  fort  rares  fur  le  Lena  & fur  la 
Nifchnaja-Tunguska. 

Tous  les  tremblemens  de  terre  qu’on  éprouve  en  Sibérie , femblent 
tirer  leur  fource  des  terreins  qui  font  au-delTous  & aux  environs  du  lac 
Baikal  : 1°.  on  ne  les  fent  bien  que  dans  la  proximité  de  ce  lac  , & dans 
les  endroits  qui  l’environnent  de  près  ; x°.  ils  fe  font  fentir  avec  plus  de 
violence  tout  près  de  ce  lac  , que  plus  loin  ; 3°.  il  y a des  fources  de  fou- 
fre  autour  du  lac  Baikal , comme  dans  le  voifinage  de  Bargufintk  , fur 
le  lac  môme  près  du  ruiffeau  Tierka  d’où  l’eau  fort  toute  chaude , & fur  le 
ruifleau  Kabania.  Le  lac  Baikal , dans  les  environs  de  la  riviere  de  Bar- 
gufin , jette  aufli  beaucoup  de  malthe  (40)  , que  les  hnbitans  du  pays  brû- 
, lent  dans  les  lampes.  Il  fe  trouve  en  gros  morceaux , à-peu-près  de  la 
groffeur  d’un  moellon  , & toujours  mêlé  d’une  matière  blanche  , qui 
relTemble  extérieurement  à l’agaric  du  melefe  y mais  qu’il  ell  aifé  d’en 
féparer  en  faifant  fondre  la  malthe  à petit  feu  , cette  matière  blanche 
furnageànt  toujours  en  forme  d’écume. 

Isbrand  Ides  rapporte  qii’au-deffus  A'Irkuigk  , à l’Ell , près  d’un  Couvent, 
fitué  vis-à-vis  l’embouchure  de  l’Irkut , on  rencontre  dans  une  plaine 
une  grande  crevaffe , par  laquelle  il  fortoit  autrefois  du  feu  : il  ajoute 
que  de  fon  tems  il  s’en  exhaloit  encore  un  peu  de  chaleur  , lorfqu’on  y 
cnfonçoit  un  bâton  , 6c  qu’on  en  remuoit  les  cendres.  M.  Gmclin  dit 
que  y malgré  toutes  les  informations  qu’il  a &ites  , il  n’a  pu  découvrir 
cette  fente.  Cependant , pvùfefx’ Isbrand  Ides  en  parle  comme  d’une  chofe 
connue  de  fon  tems  , &C  qu’il  paroît  l’avoir  vu  lui-même  y il  paroît  affez 
vraifemblable  que  cette  crevafle  ou  ce  refte  de  volcan  a réellement  cxifté. 
Dans  le  Kamrfckaika  , près  du  grand  volcan  de  cette  Prefqu’lfle , il  y a 
des  tremblemens  de  terre  terribles  , qui  , dit-on  , ne  cedent  en  rien  à 
ceux  d’Italie  ; &c  comme  on  dit  , qinl  y a de  même  des  volcans  dans, 
les  Iftes  , que  l’on  croit  fituées  à la  file  depuis  Kamtfihatka  jufqu’au 
Japon  , il  V a bien  de  l’apparence  que  toute  la  partie  d’entre  le  Japon  SC 
le  Kamtfchatka  eft  fujette  à des  tremblemens  de  terre. 

A la  Relation  d'Oehoeik , étpit  jointe  l’Annonce  d’un  Charlatan  de  la 
Chine,  contenant  la  defcription  des  vertus  du  Beioarde  Goa,  & traduite 
fur  l’Imprimé  Chinois.  Le  Be^oar  de  Goa  s’appelle  en  Langue  Chinoife 
Boo-Sin-Schi , ce  qui  lignifie  Pierre  qui  fortifie  le  cceur.  Quand  on  veut  fe 
fervir  de  ce  biioar  , on  le  racle  aufli  fin  que  de  la  farine , & on  le  prend, 
foit  dans  le  tarafun , biere  des  Chinois  dont  on  a parlé  , foit  dans  de  l’eau 
commune.  C’eft  un  prétendu  fpécifique  pour  toutes  fortes  de  fievres 
froides  & ardentes  , pour  toutes  les  afleftions  cardiaques  , contre  la 
petite-vérole  , contre  toutes  les  maladies  malignes , & pour  une  infinité 
d’autres  auxquelles  on  eft  fujet  à la  Chine  , fur-tout  à Pékin , où  la  bonne 
«au  eft  fort  rare» 

f«o)  Biiumea  itnax  uipum,  Linn.  Syft.  Nat.  Ed,  Stockb.  1748.  p.  168.  n.  j. 
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Llnterprete  Tatare , que  M.  Gmelin  avoit  laiffé  à Krafnojarsk  pendant  votag*  na 
Ton  voyage  fur  la  Mana , voulut  le  régaler  à fon  retour  de  quelques 
Chanfons  Tatares  qu’il  avoit  acqutfes.  M.  Gmelin  en  choifît  deux , qui  “ 

font  celles  dont  les  Tatares  fdnt  le  plus  de  cas , &c  qu'ils  chantent  le  plus 
volontiers. 


I. 


Chanson  des  Tatares  de  Sagai, 

Afawn  Jfckilnc  herku  tfack , ^ona  idu  (41^  , 

j4gar  la  Juga  falkifltn  f ^ona  iiu 

01  htr  /alna  ke/s  bejicm 

Baltekem  bargai  choUuifchca 

j4iteck  la  ùne  tin^ntt  hng,  • 

a41  ktm  neng  da  kotfchirc 

j^eabtr  tungmm  dtrbttkeru 

Al  bot  btngn<ng  efchcgt. 

Traduction^  vers  ponr  vers: 

Le  crin  du  cheval  blanc  ell  épais , ^ona  idu  ; 

Sur  la  riviere  qui  coule  , je  veux  taire  un  radeau  ; 

Si  ie  ne  viens  pas  i bout  de  lier  ce  raideau  , 

Je  fouineis  ma  tête  à l'efclavage. 

Le  cheval  (entier)  & la  jument  Ibnc  venus  des  deux  côtés 
De  la  riviere , où  Ponc  des  fleurs  de  Ici. 

Le  grand  & le  petit  trere  rodent 
A la  pôrre  du  Wayivode. 

Cette  Chanfon  n’eft  pas  fort  claire  ; mais  quand  on  demandoit  à l’In* 
terprete  d’y  donner  au-moins  quelque  fens  , il  fe  retranchoit  à dire  que 
le  caraâere  de  la  Chanfon  Tatare  étoit  toujours  d’être  énigmatique  II 
ajoutoit  feulement  qiiecelle-ci  avoit  été  faite  pour  une  fille amoureufe  , qui 
avoit  donné  un  rendez-vous  à fon  amant , dans  un  endroit  où  la  terre 
produifoit  des  fleurs  de  fel , & que  le  cheval  qu’elle  montoit  avoit  une 
fone  crinière. 

I I. 

Chanson  des  Tatares  Tschattki, 

Ai  (41^  Oefol , Otfol , Oefol  (4))  » tfftmt  ofoUhari  kufinuU 
Kufmkile  aaehéfehemnt  da  Otfockt  (44)  geaidtr  dtn 
Xufehua  tuichtr  ujcht  chada  torna  tufchtr  lujchaka  p 

0 rus  berat  djchja^a  f<da  oi  ^aktre  tjckctfchtd  r 

01  rujchbclgan  dfchjan  amna  da  ibj^a  Ub  nanfandak. 

Traduction. 

Che^  Oelol , Oefol  > Oefol,  j’ai  les  regards  attentifs. 

Oeloclie  t'a  donné  fes  yeux  & Tes  Ibnrcils  ; 

Moi , Corbeau , je  veux  voler  loin , pour  voir  fi  la  gnie  tombera  dans  le  filet. 
Tauiütqae  les  Kuflès  & les  Buraxes  ennemis 
Se  maltacrentdans  la  vallée  , 

En  badinant  ovtc  loi , mon  coeur , je  te  prendrois  dans  la  jurte , & je  t'emme- 
nerois  au  plus  vite.  • 

Cette  fécondé  Chanfon  efl  l’ouvrage  d’un  Tatare  amoureux  d’une  fille 

(41)  Cri  de  joie  qui  revient  i chaque  (4;)  Nom  du  peredela  fille, 
vers.  U4)  Mon  de  l'amant , qui  lignifie  aulli 

(41)  Particule  mile  fimplementpQQr  ex-  un  Corbeau, 
giiei  l'atteotioii. 

Eee  i* 
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Voyage  fn  le  perc  ne  pouvoit  pas  le  fouffrir.  Un  des  plus  forts  gages  dé 


Si'iniE. 


l’amour  chez  les  Tatares  , c’eft  de  fe  donner  réciproquement , ou  de  fe 
■ promettre , les  yeux  ÔC  les  fourcils. 

Dans  les  Lettres  de  Petersbourg  que  rtçut  M.  Gmtlin  , le  Préfident 
de  l’Académie  Impériale  l’alluroit  qu’on  avoit  réfolu  de  follkiter  vive*- 
ment  fon  retour  en  Ruilîe  ; que  l’Académie  avoit  joint  fes  repréfenta- 
' lions  à celles  qu’il  avoit  faites  au  Sénat , & qu’il  pouvoit  être  prefque 
fur  de  recevoir  de  la  Cour  une  réponfe  à ion  gré.  En  conféquence 
M.  Gmtlin  réfolut  de  profiter  de  l’Automne  pour  faire  le  voyage  de 
Tomsk  par  les  chemins  d’Eté.  Plufieurs  raifons  l’y  déterminèrent.  Il  vou- 
loit  voir  fur.  la  route  quelques  endroits  entre  Krafnojank  & Tomsk.  Or 
il  ne  pouvoit  pas  l’entreprendre  en  Hiver  , & il  ne  vouloit  pas  non  plus 
différer  jufqu’au  Printems.  Ainfi  après  quelques  promenades  dans  les  en> 
virons  de  Krafnojarsk  , oh  M.  Martini  lui  fut  d’un  très-grand  fecours  , il 
fit  fes  difpofitions  pour  fon  départ. 

Le  8 Septembre , vers  les  4 heures  du  foir  , il  partit  avec  tout  fon 
monde  par  un  très-beau  tçms  ; on  arriva  vers  10  heures  de  la  nuit 
au  Village  de  Jtlowaja,  oh  l’on  trouva  une  troupe  de  deux  cens  Exilés, 
tous  gens  du  commun  , qu’on  envoyoit  aux  Mines  du  diftriû  de  Krafno- 
jarsk. Le  9 , on  fe  remit  en  route , & l’on  arriva  vers  le  midi  à Malaja- 
Katfcha  par  un  chemin  fec  , mais  très-incommode  par  la  profondeur  des 
ornières.  On  ne  put  avancer  prefque  pas  à pas  que  julqu’au  ruiffeau 
de  Malvi  • Kcmi/chuk , oh  l’on  ne  fut  même  rendu  qu’au  commence- 
ment de  la  nuit.  Comme  on  apprit  que  le  chemin  au-delà  étoit  encore 
plus  mauvais,  on  n’ofa  rifquer  d’aller  plus  loin.  Une  demi-heure  ou 
environ  avant  minuit , il  s’éleva  direâement  au  Nord  , près  de  l’horifon 
qui  *étoit  fombre  , une  nuée  fort  claire.  Cette  clarté  fe  changea  bientôt 
en  un  feu,  qui  n’occupoit  cependant  qu’un  petit  efpace.  On  vit  immé- 
diatement après  trois  colonnes  fort  claires  s’élever  à la  hauteur  de  près 
de  trente  degrés  ; mais  elles  difparurent  à l’infiant.  La  nuée , couleur 
de  feu  , changea  fuccefüvement  de  différens  degrés  de  clarté  , & enfuite 
pâlifTant , s’étendit  vers  l’Efl.  Un  inftant  après  , le  Ciel  fe  couvrit  entiè- 
rement t e nuées  fombres  ; puis  il  s’éleva  un  grand  vent  du  Sud-Oueft, 
qui  cacha  fous  les  nuages  toute  l’Aurore  Boréale.  Le  vent  continuant  à 
fouiller , le  Ciel  s’éclaircit , & l’on  apperçut  fort  diftinélement  une  clarté 
au  Nord  , dont  l'horifon  étoit  tellement  éclairé  , qu’on  auroit  cru  qu’il 
îtoit  pleine-lune.  Ces  phénomènes  continuèrent  jufque  vers  une  heure  & 
demie  du  matin,  que  le  Ciel  fe'couvrit  de  nuages  épais,  pendant  qu’il 
refioit  toujours  une  clarté  extraordinaire.  Le  vent  qui  fouffloit  violemment,, 
finit  vers  les  ^ heures  par  une  pluie  , fuivie  d’une  fiirieufe  tempête  venant 
de  Sud-Oueft;  l’ouragan  , mêlé  de  tems  en  tems  de  pluie,  continua  pen- 
dant deuxheure^;  le  vent  s’adoucit  enfuite  un  peu,  mais  fe  ioutint  tou- 
iours  avec  la  pluie  qui  revenoit  par  intervalles. 

C*  mauvais  tems  n’empêcha  point  M.  Gmtlin  & fa  fuite  dè  continuer 
leur  route  le  10  à la  pointe  du  jour.  Pendant  l’efpace  de  quatre  werfteSy 
le  chemin  fût  fi  mauvais  , qu’il  fallut  prefque  porter  les  voitures  & les 
charrettes.  Le  chemin  devint  un  peu  meilleur  dans  la  fuite , &l’on  arnvti 
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Vers  les  9 heures  du  matin  au  ruKTeau  Mojlowaja.  On  s’amufa  dans  cet  voyage  iit 
endroit  quelque  tems  avec  des  biches  qui  étoient  en  rut , & les  Chafleurs  SitiRiE. 

en  tuerent  une.  Tout  ce  diftrift  étoit  rempli  de  coqs  & de  poules  de  

bruyere  ; on  en  tua  aiifli  quelques-uns  pour  la  cuifme  des  Voyageurs , 
ce  que  ayant  retarde  leur  marche  , fit  qu’ils  n’arriverent  qu’à  la  nuit  au 
Bolfchoi-Ktmtfchvk,  • 

Le  1 1 , on  paffa  la  riviere  A'I/ufs , & , au  moyen  des  relais  Tatares  qui 
ne  manquèrent  point , ainfi  que  de  quelques  charrettes  pour  les  bagages  , 
on  avança  beaucoup  ce  jour-là  & le  lendemain.  La  nuit  du  1 1 au  i j , 
il  fît  une  forte  gelée.  La  nuit  du  14,  un  Tatare  de  la  fuite  de  M.  Gmelin 
attachant  des  malles  fur  une  charrette  , ne  fit  pas  attention  à fon  propre 
poids , & renverfa  fur  lui  la  charrette  avec  toute  fa  charge.  Il  perdit  à 
l’infiant  toute  connoiffance.  Le  Profelfeur  y courut  vite  , lui  frotta  le 
vifage  & les  tempes  d’efprit  de  corne  de  cerf,  lui  en  fit  refpirer  par  le 
*nez,  & en  fit  entrer  dans  {abouche  ; mais  il  ne  donnoit  d’autre  figne  de 
vie  eju’une  refpiration  très-foible , & fon  pouls  l'étoit  encore  plus.  On  ne 
put  découvrir  aucune  blelTure  à fa  tête.  M.  Gmtlin  lui  fit  une  faignée  au 
bras,  & lui  tira  dix  onces  defang.  Cette  operation  le  fit  beaucoup  écu- 
mer  de  la  bouche.  On  continua  de  le  frotter  pendant  la  nuit  avec  l’efprit 
de  corne  de  cerf,  & on  lui  en  donnoit  vingt  gouttes  de  trois  en  trois 
heures.  Il  commença  le  lendemain  à remuer,  à fe  tourner  de  côté  & 
d’autre , à prononcer  quelques  mots  ; niais  la  tête  étoit  dérangée  & 

fort  enflée  par  derrière.  On  le  laifla  dans  la  jurte  où  l’on  fe  trouvoit , 
avec  des  gens  pour  le  foigner  , & une  bonne  quantité  d’efprit  de  corne 
de  cerf.  M.  G/n«/in  ordonna  de  le.  tenir  chaudement , & l’abandonna  à I3 
Providence , en  laiflant  encore  deux  médecines  , l’une  pour  le  lendemain, 

A & l’autre  pour  lui  faire  prendre  dans  deux  jours  , s’il  ctoit  encore  envie  ; 
car  la  jeuneflTe  & la  bonne  conftitution  du  malade  fembloient  donner 
quelque  efpérance.  Le  lendemain  15,  dès  6 heures  du  matin  , M.  Gmtlin 
continua  fa  route  avec  M.  Martini , pour  fe  rendre  au  Rio.  Il  fit  prendre 
un  détour  pour  voir  un  certain  minéral  , le  premier  peut-être  qui  ait 
fait  naître  l’idée  de  chercher  des  Mines  en  Sibérie.  Quelques  Mineurs 
Grecs,  avec  nombre  d’Ouvriers  , avoient  féjourné  dans  ces  cantons-là 
pendant  près  de  trois  ans,  depuis  1698  jufqu’en  1701.  M.  Gmelin  , cu- 
rieux de  voir  ces  anciennes  Mines , partit  à cheval  avec  M.  Martini  pour 

fagner  une  montagne  fituée  à cinq  wqyftes  des  jurtes  établies  furleTi^- 
ul.  Cette  montagne  avoit  environ  quarante  à cinquante  braflfes  de  hau- 
teur , ÔC  s’étendoit  à plus  d’un  werfte  du  Sud-Efi  au  Nord-Oueft.  On  y 
trouva  quelques  conduits  à différentes  hauteurs,  que  M.  Gmtlin  fit  rou- 
vrir. Sous  la  terre  , il  y avoit  d’abord  des  maffes  d’une  marne  grafle  , 
jaune  ou  rouge , & quelquefois  brune  ou  verdâtre.  Ces  maffes  s’éten- 
«loient  à la  profondeur  d’environ  deux  pieds  dans  la  montagne.  Plus  bas 
venoit  une  glaife  jaune  , fans  mélange  de  marne.  Telle  étoit  toute  la 
montagne  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , & elle  étoit  prefqu’enrierement 
chauve  ou  pelée  , ce  qui  caraClérife  ordinairement  une  montagne  à Mi- 
nes i auflî  le  minéral  de  celle-ci  pouvoit-il  être  exploité  fimplement  à 
coups  de  haches,  Àu  pied  coule  h tmSeta  CAa/dtiit  dans  la  même  dir- 
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• voTAGB  EB  reûion  que  la  montagne.  Il  y avoit  près  de  ce  ruilTeau  des  relies  dd 
«iBr.RiE.  fourneaux  à fonte  , favoir  des  briques  & des  fcories  , avec  quelques 

“ * — ' vertiges  de  maifons  ou  de  logemens  pour  les  Ouvriers.  La  ûiuation  du 

lieu  eft  fort  avantageiife  pour  une  Fortereffe  : du  côté  Septentrional  , un 
ruirteau  qui  fe  jette  à trois  werrtes  de-là  dans  le  Tufs-Jul  ; à l’Occident, 
un  marais  qui  rendroit  de  ce  côté-là  l’accès  difficile  ÿ 6c  au-delà  du  marais 
une  autre  montagne , qui  a la  même  apparence  que  la  précédente. 

Dans  le  tems  qu’on  découvrit  ces  Mines , les  environs  de  Tomsk  8c 
I de  Krajhojarsk  étoicnt  encore  fort  peu  fûrs.  Les  Tarares  de  la  contrée 

pay oient  dans  certaines  années  le  tribut, félon  qu’il  leur  en  prenoit  fan- 
' taifie  , 6c  dans  d’autres  ne  le  payoient  pas.  Les  Cofaques  Kir^ijfes  , qui, 
pour  la  plupart , payoient  tribut  au  Chan  des  Calmoucs,  excitoient  dans  le 
pavs  beaucoup  de  troubles.  On  réfolut  donc  de  fe  défaire  de  ce  turbulent 
v'oifinage  , de  charter  à main  armée  de  la  Sibérie  les  Kirgijfts , 6c  de  les 
abandonner  entièrement  aux  Calmoucs  par  des  traités  faits  avec  eux.  • 
Un  certain  Stepan  Tupalikoi , Sin  fiojarskoi  de  Tomsk  , fut  envoyé  en 
1696  par  la  Chancellerie  de  cette  Ville  dans  les  territoires  montagneux 
des  Tatares  qui  croient  fur  la  frontière  , pour  y lever  les  tributs.  Tandis 
qu’il  fâiloit  cette  levée,  Myfdum-Kailatj'chakow , Kniafez  AelzSchuiskajo- 
1^'oloft , remit  à TupaUkoi  un  morceau  de  Mine,  6c  tous  les  Tatares  du 
canton  certifièrent  au  Receveur  des  tributs  que,  chez  Bojchtuchan , Prince 
des  Calmoucs,  on  fondoit  cette  Mine,  6c  qu’on  en  tiroit  de  l'argent.  Sur 
ce  rapport,  Wafiü  Rj'chewskoi , Waywode  de  Tomsk  , renvoya  fur  le 
champ  le  Tupalikoi  au  Kniafez  , pour  l’engager  à lui  montrer  l’endroit 
pîi  fe  trouvoit  cette  Mine  : ce  que  ce)ui-ci  fit  fans  héfiter.  Il  mena  le 
Receveur  au  ruirteau  Kofchtak  (45)  , fur  lequel  étoit  la  Mine  ; Tupalskoi 
en  fit  d’abord  exploiter  fur  le  lieu  le  poids  de  huit  pouds , qu’il  apporta 
lui-même  à Tomsk  avec  le  Kniafez  qu’il  y amena.  Ce  dernier  demanda 
la  permiffion  de  fe  retirer  du  pays  des  Kirgiffes  , ôt  de  venir  s’établir  dans 
celui  de  Tomsk  fous  la  prote^on  de  Sa  Majerté  Czarienne  : ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  commença  par  envoyer  à Mofeou  du  minérai  de  Kofchtak  , 
pour  en  faire  l’efTai.  A la  feule  vue  du  minérai , un  Eflâyeur  Grec,  nom- 
mé Altxandn  Lewandjan , qui  étoit  alors  à Mofeou  , s’écria  d’abord  avec 
Clonpement  : Oh  a-t-on  trouvé  ctttc  Mine  ? Quand  on  creuftra  plus  profon- 
dément , on  trouvera  la  vraie  Mine  d'argent.  On  envoya  dans  le  même  tems 
à i^iga  un  échantillon  du  même  muerai , pour  avoir  l’avis  des  EfTayeurs, 
Ils  répondirent , que  ne  fachant  pas  fi  cet  échantillon  avoit  été  pris  au 
haut  de  la  Mine,  ou  dans  la  profondeur,  on  n’en  pouvoir  rien  dire  de 
pofitif  ; que  fi  on  vouloir  le  fondre , l’argent  qui  en  proviendroit , ne 
Dayerolt  pas  les  frais  de  la  fonte  ; mais  qu’il  y avoit  de  l’apparence , que 
le  minérai  dans  la  profondeur  étoit  plus  riche  que  ne  promettoit  l’échan- 
tillon. On  donna  au  Grec  quatre  livres  de  cette  mine  , 6c  à un  Allemand, 
A nommé  Timothée  Lewkin , deux  livres  , pour  en  faire  féparcment  des  effais, 

ï^’Eflayeur  Greç  tira  fie  fes  quatre  livres  un  demi-folotnik  d’argent  fin. 

• 

(4 î ) A t'ixcafion  de  l’ortographe  qae  fait  M.  Gmelio > il  oblcrve  qu’on  ciiange  volpo* 
(lcrs  en  Huile  le  A co  </r  ^ ^ la  çaop 
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lewkin  en  tira  anffi  quelqu’argent  ; il  déclara  que  trente  ponds  de  cette  vorAoe  m 
nine  dévoient  rendre  foixante-douze  folotnik  d’argent , & il  ajouta  que  Simue- 

i on  creiilbit  plus  avant , le  minerai  devoit  s’améliorer.  L’ElTayeur  Nico- 

as  Milltr  de  Riga  écrivit , que  le  minérai  paroiffoit  bon  ; qu’il  devoit  être  . 

brt  riche  dans  la  profondeur,  attendu  que  les  métaux  s’y  trouvoient 
oujours  plus  abondamment  ; qu’il  l’avoit  effayé  comme  argent , & qu'il 
ivoit  en  effet  trouvé  des  traces  de  ce  métal , d’où  , fuivant  (bn  calcul , il 
:onjeûuroit  que  dans  un  quintal  de  matière  il  devoit  y avoir  une  once  8e 
lemie , ou , dans  trois  poudt , félon  le  poids  de  Rtilfie , fept  folotnik  ôe 
Icmi  d’argent  pur  ; qu^enfin  fi  dans  tout  autre  pays  on  trouvoit  une  pa> 
eille  Mine  , on  ne  balanceroit  pas  à l’exploiter  avec  les  plus  fortes  efpé- 
ances.  En  conféquence  , il  vint  un  ordre  de  Mofeou  ( 1 8 Décembre  1696) 
le  faire  partir  fur  le  champ  l’Effayeur  Grec  Ltwandjan  pour  Tomsk  , avec 
louze  Ouvriers  qu’il  demai]doit  ; le.Wayvode  de  Tomsk  eut  ordre  en 
nême  tems  de  fournir  deux  Maîtres  Forgerons  8i  trente  Ouvriers  , pour 
abriquer  les  infirumens  de  fer  néçeflâires  pour  la  Forge  , de  donner  par- 
out  à l’Effayeur  , pour  la  fureté  de  fa  perfonne  , des  efeortps  compofées 
le  Cofaques , tant  à pied  qu’à  cheval  ; de  faire  bâtir  une  maifon  près  de 
a Mine,  avec  un  Oftrog  qu’il  fortifieroit  le  mieux  qu’il  fèroit  pofSble , &c. 

Wee  ces  ordre  , on  envoya  cinq  cens  roubles  pour  le  payement  des  Ou- 
vriers ; on  régla  la  condition  de  l’Eflayeur  Grec  , 8c  ce  qu’on  exigeoit 
le  lui. 

Lewandjan  partit  de  Mofeou  le  ii  Février  1697,  & arriva  le  7 Juillet 
uivant  à Tomsk.  Le  Waywode  avoit  déjà  fait  ramaffer  des  échantillons-  , 
le  toutes  les  veines  de  la  Mine.  Ainfi  l’on  commença  les  fontes  , & feize 
>ouds  de  minérai  fondus  en  préfence  du  Waywode  rendirent  vingt-cinq 
blotnik  d’argent  le  plus  fin. 

Cet  effai  fait , le  ^6  Août , Ltwandjan  fe  mit  en  route  pour  fe  rendre, 
ivec  tout  fon  monde , au  ruifiêau  de  Kafthtak.  Il  eut  pour  efeorte  ut» 
légiment  de  Cofaques  , tant  Infanterie  que  Cavalerie , des  Murfes  Tcha^- 
à , des  Calmoucs  blancs  &C  d’autres  Tatares  , le  tout  faifant  huit  cens 
lommes.  Il  étoit  ordonné  à ces  troupes  de  bâtir  aux  environs  de  la  Mine 
me  efpece  d’Oftrog  , 8c  des  tours  avec  des  poêles  , où  les  Travailleurs  8c 
CS  Troupes  pourroient  fe  retirer  en  cas  d’attaque.  -On  fit  voiturer  en 
neme  tems  au  Kafthtak , par  eau  8c  par  terre , tous  les  matériaux , les- 
iflenfiles  8c  les  vivres  néçeflâires  poiu  tant  de  monde. 

Lewandjan , avec  fa  fuite,  arriva  le  1 5 Septembre  au  ruifiêau  Kafthtak  j. 
k voyant  que  le  minerai  d’argent  fe  trouvoit  dans  un  endroit  marcca- 
;eux  , il  commença  par  faire  creufer , pour  pratiquer  un  écoulement  des 
taux  au-defibus  ; le  froid  8c  plufieurs  autres  obflacles  l’obligerent  d’aller 
rhercher  une  autre  veine  de  la  même  Mine  fur  deux  montagnes,  fituées 
vis-à-vi»les  fouilles.  Les  Ouvriers  y travailloient  depuis  trois  jours , lorf- 
qu’ils  furent  attaqués  par  les  Kirgtffts  ; il  y en  eut  plufieurs  de  bleflés  j 
deux  Grecs  que  les  ennemis  trouvèrent  dans  les  champs,  furent  fort  mal- 
naités  , 8c  les  Kirgijfis  enlevèrent  beaucoup  de  chevaux.  Les  Kirgiffts 
Te  retirecent  deux  jours  après  cette  expédition  ; mais  dès  le  lendemain- 
le  Régiment  de  Cofaques,  qui  fbrmoit  la  GarnUon  du  lieu , reprit  le  che^ 
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^ votacr  en  Tomsk,  Ltwandjan  laifla  fes  camarades  dans  l’Oftrog  avec  les  Ou- 

siiiiME.  vriers  , & le  fauva  de  même  à Tomsk.  Le  Wayvode  fit  inutilement  beau- 

coup  de  démarches  , pour  foire  continuer  les  travaux  des  Mines.  Enfin 

• il  vint  des  ordres  du  Czar  , de  foire  celTer  entièrement  les  travaux  des 

Mines , & de  renvoyer  tous  les  Ouvriers. 

M.  Gmtlin  fit  elTayer  par  M.  Martini  le  minerai  de  l’une  des  deux  mon- 
tagnes où  s’étendoit  cette  Mine  , £(  il  ne  rendit  dans  le  rcfultat  que  du 
plomb  granulé. 

Le  ProfelTeur  quitta  le  même  jour  à midi  les  environs  de  Kafchtak , & 
après  une  traite  de  dix  verlles , on  fe  retrouva  dans  le  grand  chemin.  Les 
voitures  de  Mr  Gmtlin  & de  M.  Martini  les  attendoient  au  niiffeau  de 
Kalba.  De-là  continuant  leur  route  , ils  arrivèrent  avant  la  nuit  au  ruif- 
feau  Kija , qu’ils  palTerent  avec  leur  fuite  fur  un  Radeau. 

M.  Gmtlin  , dans  ce  voyage , avoit  encore  à voir  d’autres  Mines , fituées 
fur  le  ruilTeau  de  Kofehuk  , qui  tombe  dans  le  Kija.  Un  Tatare  s’offrit  de 
l’y  conduire , & il  fit  fes  difpofitions  pour  s’y  rendre.  Il  ordonna  à tout 
fon  monde  de  fe  rendre  avec  les  voitures  au  riiiffeau  de  Tunda  , Si  de  l’y 
attendre  : il  prit  avec  lui  très-peu  de  bagage , & ne  voulut  fe  charger  de 
vivres  que  pour  deux  jours.  Sa  compagnie  étoit  compofée  de  M.  Martini, 
d’un  Soldat , d’un  Tireur  . d’un  Colaque  , d’un  Domeftique  & du  Guide  ; 
'chacun  eut  ordre  de  prendre  aulTi  feulement  pour  deux  jours  de  vivres, 
& l’on  repalTa  le  Kija  dans  le  même  endroit  o(i  on  l’avoit  paffé  la  veille , 
parce  que  le  chemin  étoit  plus  commode  fur  le  rivage  oriental. 

. Le  i6,  vers  les  ii  heures  du  matin  , il  prit  la  route  du  Kofehuk  ; il 

marcha  toute  la  journée  le  long  du  rivage  oriental  du  Kija,  qui  s’éloignoit 
prefque  toujours  d’un  ou  de  deux  verlles  du  chemin  , Vtravers  un 
champ  fec  & bien  uni.  On  avoit  à droite  fur  le  rivage  occidental  du 
Kija  ou  Kta  , fuivant  les  Tatares  , une  feule  montagne  alTez  droite  ; mais 
à gauche  , on  voyoit  une  chaîne  d’une  grande  étendue.  On  defeendit  fur 
le  rivage  pierreux  du  Kija  ' que  l’on  remonta  dans  l’efpace  de  quelques 
vérités , Si  l’on  arriva  vis-à-vis  le  Kofehuk.  Il  fallut  en  cet  endroit  atta- 
cher deux  Barques  enfemble , «vcc  lefquelles  on  traverfa  le  Kija  ; les 
chevaux  palTerent  à la  nage,  & enfuite  on  remonta  à cheval.  Après 
avoir  fait  environ  un  werfte  & demi  le  long  du  Kofehuk  , on  trouva  une 
habitation  de  Tatares , différente  de  leurs  habitations  ordinaires.  Elle 
avoit  une  double  enceinte  formée  par  des  planches  inclinées  oblique- 
ment , & elle  étoit  couverte  de  lattes  minces  chargées  de  beaucoup  de 
foin , pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer.  C’ell  là  que  gîtoit  toute  la 
famille  Tatare , & devant  cette  caWne  il  y avoit  du  feu.  Ces  fortes  de 
cabanes , appellées  fehtlafth  en  Langue  Ruffe , font  d’un  grand  ufage  à 
la  chalTe  ,*&  particulièrement  à celle  des  zibelines.  Les  Tatares  viennent 
dans  ces  cantons  en  Automne  , parce  que  c’eR  le  tems  où  les  daims 
quittent  ordinairement  les  bois , vont  dans  dans  les  ffeppes , & paffent 
néceffairement  les  rivières  à la  nage.  Or , comme  dans  ces  cantons  , ils 
font  obligés  de  paffer  le  Kija  & le  Kofehuk  aux  endroits  où  font  les  caba- 
nes des  Chaffeurs  , on  les  guette  , & on  les  tue  à coups  de  fiifil  fur  le 
nvage  oriental.  La  nuit  tombant  lorfqu’on  fut  rendu  fur  le  Kofehuk  s 

, M.  Gmtlin 
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^î.  CrntJin  fit  dreffer  fa  tente  au  pied  de  la  montagne.  II  tomba  pin-  votace  ï 
dant  toute  la  nuit  une  forte  pluie  , accompagnée  de  tempête  ; l’eau  cou-  *** 

lait  de  la  montagne  comme  un  torrent , & battoit  la  tente  qu’on  ne  pou- 

V'oit  tranfporter  ailleurs  , parce  que  le  vallon  étoit  fort  étroit.  M.  Gmclin 
pour  n’être  pas  inondé  , fit  creufer  des  deux  côtés  de  fa  tente  fur  la  mon- 
tagne même  un  petit  foffé  qui  conduifant  l’eau  vers  la  riviere , fit  qu’il  relia 
lu-moins  à fec. 

Le  Profefleur  s’informa  d’abord  fur  le  lieu  ce  que  c’étoit  que  cette 
pierre  que  l’on  prétendoit  être  un  minéral  d’argent , & on  lui  dit  qu’elle 
îtoit  toute  blanche.  Il  crut  quec’étoitapparemment une  efpece  parficuliere 
qui  , fans  contenir  de  métal , pourroit  être  intérel&nte  pour  l’Hiftoirf 
'iaturelle  ; il  ne  voulut  point  encourir  le  reproche  d’avoir  été  fi  près  du 
errein  qui  produifoitce  prétendu  minéral  d’argent  , (ans  l’avoir  vu  par 
es  propres  yeux  , & il  réfolut  de  s’y  tranfporter. 

Les  eaux  pendant  la  nuit  s’ctoient  fort  gonflées  , & croiflbient  encore. 

)on  Guide  lui  repréfenta  , que , s’il  vouloit  aller  voir  la  prétendue  Mine 
l’argent , il  ne  pourroit  pas  sV  rendre  à cheval  en  droiture , ni  fuivre  tou- 
ours  le  même  rivage  du  Kofckuk  , mais  qu’il  rencontreroit  beaucoup  de 
ochers  , qui  l’obligeroient  de  pafler  & de  repaflèr  continuellement  d’un 
ivage  à l’autre.  Or  l'eau  du  Kofckuk  alloit  déjà  jufqu’à  la  felle  des  che- 
'aux  ^u’on  y faifoit  entrer.  De  plus,  les  eaux  continuant  de  groflir,  il 
r avoit  à craindre  qu’elles  ne  devinflent  encore  plus  hautes.  On  ne  pou- 
roit  pas  fe  rifquer  dans  des  Barques , par  la  grande  rapidité  du  courant 
[ui  alloit  comme  un  trait  d’arbalete  : d’ailleurs , les  Barques  de  ce  canton 
le  portoient  à-la-fois  qu’un  feul  homme , ce  imi  l’auroit  obligé  de  con- 
luire  lui-même  la  fienne  , en  quoi  il  fe  défioit  de  fon  adrefiTe.  Il  fit  donc 
jartir  le  Guide  à fa  place , avec  le  Soldat  & le  Cofaque  qu’il  avoit  ame- 
lés  jufque-là.  Ces  gens  plus  accoutumés  que  lui  à de  pareilles  courfes  , 

:n  cas  que  les  eaux  vinffent  à croître  encore  tout-à  coup  , pouvoient  fe  ' 
auver  dans  les  montagnes.  Il  leur  recommanda  de  lui  apporter  des  échan- 
illons  non-feulement  de  la  Mine  d’argent , mais  encore  de  toutes  les 
jierres  qui  s’y  trouveroient  ; & avec  le  refte  de  fon  monde  , il  s’arrêta 
ur  le  Kofckuk  , pour  vpir  la  Mine  de  cuivre  qui  n’en  étoit  pas  éloignée, 
àprès  avoir  pafTe  ce  ruifleau  , à la  dillance  d’un  werfte , il  vit  une  mon- 
agne  qui  de  loin  lui  paroiflbit  verte , & qui  pouvoit  avoir  cinquante  à 
oixante  brafles  de  longueur , fur  dix  à douze  brafles  de  hauteur.  Cette 
nontagne  étoit  compofée  extérieurement  d’une  pierre  dure  & noirâtre 
tarfemée  de  fpath  rouge  , & de  petites  veines  de  pyrite  qui  reflêm- 
)loit  par  la  couleur  au  pyrite  d’eau.  On  voÿoit  lur  cette  pierre  des 
leurs  de  cuivre  vertes.  M.  Gmclin  ne  préfumoit  pas  que  ce  minerai  tînt 
leaucoup  de  cuivre , & cju'on  en  pût  tirer  du  quintal  plus  d’une  demi- 
ivre.  Il  relia  près  de  la  Mine  une  partie  de  la  matinée  , & revint  à midi 
k la  cabane  Tatare.  Le  relie  du  jour  & toute  la  nuit , il  tomba  une  pluie 
ibondante,  accompagnée  d’un  très-grand  vent , qui  ne  lui  permit  pas  de 
'ortir  de  fa  tente  ; cependant , dit-il,  tout  ce  canton  avoit  des  cunofités 
lour  un  Botanifte , & ce  qu’il  y avoit  déjà  pu  ramaflêr  de  plantes . lui 
Jomt  XVlll,  Fff  , 
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faifolt  préfumer  qu’il  en  auroit  fait  une  ample  récolte  , s’il  avoit  été  pofi^ 

ble  d’herborifer. 

Le  i8  au  matin , il  y eut  un  furieux  orage  , fuivi  d’une  pluie  tris* 
yiolente  qui  dura  jufqu’à  1 1 heures  du  matin  ; les  ruifléaux  ne  ceflbient 
de  grofür , ce  qui  donnoit  de  l’inquiétude  pour  les  gens  qui  étoient  allé» 
aux  Mines  d’argent , 6c  l’on  ne  pouvoir  quitter  cet  endroit , fans  avoir  au- 
moins  de  leurs  nouvelles.  On  ne  les  attendit  pas  long-tems  : ils  arri* 
verent  heureufement  ce  même  jour.  L’échantillon  qu’ils  apportèrent  ^ 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  quartz  blanc  pris  mai -adroitement  pour  un 
minéral.,  M.  Gmtlin  fut  donc  au -moins  fatisfait  de  s’être  épargné  ce 
voyage  inutile  , &t  de  l’avoir  laifTé  faire  à gens  plus  accoutumés  que 
lui  aux  Êitigues  6t  aux  mauvais  tems.  Apr&  les  avoir  laiffé  repofer 
un  peu  • on  prit  congé  des  Tatares  , fie  l’on  fe  remit  en  route 
pour  Tomsk,  Au  moment  de  partir , on  vit  arriver  le  fleur  CUopin  f. 
nabile  Maître  de  Mines,  que  M.  Gmtlin  avoit  connu  en  1734  à Cathe- 
rinenbourg.  Il  alloit , par  ordre  du  College  des  Mines  , voir  la  prétendue 
Mine  d’argent , dont  l’échantillon  du  Profeffeur  ne  lui  donna  pas  grande- 
idée.  En  le  quittant , M.  Gmtlin  fit  le  Sieur  Martini  s’embarquèrent  pour 
pafTer  la  Kija  , fit  montèrent  à cheval  au  bord  occidental  de  cette  riviere. 
On  marcha  le  long  du  rivage  jufqu’à  la  montagne  de  Tobackttn  ; de-là,, 
on  traverfa  une  fleppe,  & l’on  parvint  à l’ancien  chemin  de  Tomsk  , oh 
l’on  n’alloit  autrefois  qu’à  cheval.  11  étoit  tellement  embarraffé  , qu’on 
eut  beaucoup  de  peine  à s’en  tirer.  Outre  une  quantité  prodigieufe  de 
rofeaux  , on  rencontroit  de  tems  en  tems  des  marais , oh  les  chevaux  en- 


fonçoient  jufqu’à  la  fangle.  Le  foir , vers  les  8 heures  , on  fut  rendu  près 
du  ruifTeau  Dfchtmolych , qui  fe  jette  dans  la  Kija.  Ses  bords  étoient  fort 
élevés,  fie  couverts  d’une  herbe  épaiffe  fie  fi  haute  , que  M.  Gmtlin  ne 
trouvoit  point  d’endroit  propre  à pofer  fa  tente.  Il  ordonnoit  donc  aux 
gens  de  fa  fuite  de  couper  l’herbe , fie  de  nettoyer  la  place  , lorfque  l’In- 
terprete  Tatare , furpris  d’un  pareil  ordre  , pria  le  Profeffeur  de  le  laifTer 
faire.  Il  choiût  aufli-tôt  la  place  qui  lui  parut  la  plus  convenable  , fe 
jetta  fur  le  dos  à terre , fit  s’y  roula , comme  s’il  eût  été  en  convulÉon. 
En  moins  de  deux  minutes , la  place  fût  unie , comme  fi  on  l’eût  fauchée  p 
l’herbe  étoit  couchée  par-tout  également  ; elle  ne  formoit  plus  qu’une 
efpece  de  tapis  ou  de  matelas  excellent  pour  fe  repofer , fie  un  gazon 
admirable. 


La  journée  du  19  fiit  doublement  pénible , fie  par  les  mauvais  chemins 
qu’il  ullut  pafTer , fie  pv  la  difette  des  vivres  qui  manquoient  déjà  de- 
puis un  jour.  A 4 heures  de  l’après-dinée,  M.  Gmtlin  fie  l'a  fuite  atteigni- 
rent un  ruifTeau  , près  duquel  étoient  leurs  bagages  que  de»  Tatares 
avoient  amenés  , ce  qui  fît  heureufement  cefTer  leur  diete.  Une  heure 
après , on  fe  remit  en  marche , fie  l’on  arriva  vers  les  8 heures  du  foir  à 
la  fource  du  Ktldttfch , oh  l’on  s’établit  jufqu’ati  lendemain. 

Le  10 , on  en  partit  dès  la  pointe  du  jour  ; on  traverfa  beaucoup  de 
forêts  de  frêne  fie  de  bouleaux , fie  les  chemins  furent  aufii  mauvais  que 
la  veille.  Cependant  le  froid  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  afTez  vivement» 
obligea  M.  Gnuiin  de  prefTer  fa  marche  ÿ il  profita  du  clair  de  lune  pour 
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«affer  la  Xy<»  fur  des  Radeaux , & fans  attendre  les  bagages  qui  Croient  votace  en 
reliés  en  arriéré , il  poulla  \^<^kSpaskoje  Sulo , pour  palier  la  nuit  dans  S‘»*''<e. 

Jne  chambre  à poêle.  ' 

Le  lendemain  ii , tout  le  monde  fe  trouvant  raffemblé  , on  fe  remit 
:n  marche  à midi , & l’on  marcha  toute  la  nuit  , malgré  le  froid  & la 
ïelée.  A la  pointe  du  jour  • on  fe  trouva  à Sikolskojt-Sitlo , Village  célé- 
bré par  ime  Image  de  $.  Nicolas  , que  le  Clergé  de  Tomik , les  principaux 
labitans  , & toutes  les  âmes  dévotes  vont  chercher  au  Printems.  On  fj 
irrêta  quelques  heures,  pour  attendre  les  voitures  qui  n’éroient  pas  arrivées. 
p.nfin  le  ii , M.  Gmtlin  fut  rendu  vers  les  10  heures  du  matin  à Tomsk.  Anwée  it 
1 avoit  envoyé  en  avant  pour  prévenir  de  fon  arrivée  le  W ayvrode , ainû  * 

jun  M.  Fifehtr  (46)  fon  nouvel  Adjoint , & avoir  un  logement  ; mais  celui 
]ui  lui  fût  afiigné  étoit  fi  fombre  , cpi’il  auroit  fallu  avoir  de  la  lumière 
illumée  prefque  tout  le  jour , ce  qui  l’ empêcha  de  l’occuper.  Cependant  il 
bllicita  tant  le  \Paywode,  qu’il  obtint  un  logement  plus  commode  , Se 
lans  lequel  il  put  donner  une  chambre  à M.  Martiru,  Tomsk , obferve 
\1.  Gmtlin , eft  une  Ville  oh  il  y a beaucoup  de  bonnes  maifons  ; mais 
à , comme  ailleurs  , perfonne  n’aime  à loger  des  étrangers , principale- 
nent  d’une  autre  Religion  : c’eft  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  des  maifons 
ogeables , vont  d’abord  trouver  le  ''Kaysrode  , pour  fe  faire  exempter  de 
a craie,  & le 'W’ayuode  y trouve  fon  compte  : car  ces  exemptions  ne 
l’obtiennent  pas  pour  rien.  Cependant  comme  il  n’ofe  pas  fe  compromet- 
:re  ouvertement  avec  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour , il  tâche 
le  ménager  & ces  Voyageurs  & les  principaux  habitans , fans  perdre  l’oc- 
ion  de  faire  bien  payer  les  complail^ces  a ceux-ci. 

M.  Fifehtr,  parti  de  Petersbourg  dès  le  commencement  de  Tannée,  avoit 
aaflë  à Tobolsk  fur  la  fin  de  l’Hiver  , & étoit  arrivé  par  eau  à Tomsk  dès 
e x6  Août.  11  étoit  chargé  de  completter  ce  qui  manquoit  aux  recherches 
faites  par  M.  MuUtr  fur  THifioire  des  Peuples  de  Sibérie.  Il  avoit  heureu- 
fement  rencontré  ce  Profeffeur  fur  \'Obi,  près  àtffarins;  il  avoit  pris 
Langue  avec  lui , & M.  Mulltr  lui  avoit  donné  par  écrit  toutes  les  infiruc- 
tions  nécefiaires  , pour  l’initier  dans  THifioire  des  Peuples  de  la  Sibérie. 

Mais  le  principal  objet  de  fa  million , étoit  THifioire  de  Kamfchatka  , fur 
laquelle  M.  Fifehtr  efpéroit  trouver  beaucoup  de  recherches  faites  avant 
lui  par  MM.  Krafehenninikow  & SulUr.  Il  refia  quelques  mois  à Tomsk  , 

Sc  profita  du  féjour  de  M.  Gmtlin , pour  tirer  de  lui  tous  les  éclaircifie- 
mens  qui  pouvoient  lui  manquer. 

M.  Gmtlin  étoit  encore  à Tomdi , lorfqu’on  apprit  par  des  dépêches  de  la 
Cour,que  la  PrincelTe  Anne,époufe  du  Prince  de  Brunfvick  & fille  de  la  feeur 
de  l’Impératrice,  étoit  accouchée  d’un  Prince,  que  l’Impératrice  venoit  de 
nommer  Grand-Duc  &Cpréfomptif  Héritier  duTrône;  il  étoit  en  même  tenu 
ordonné  à tous  les  habitans  de  l’Empire  RulTe  de  lui  prêter  foi  & hom* 
mage.  Cette  cérémonie  fe  fit  fans  retard  dans  TEglife  Cathédrale  de  Tomsk, 

Environ  vingt  jours  après  , arriva  la  trille  nouvelle  de  la  mort  à! Anne  Joan* 
nowna , avec  la  publication  de  Tavénement  au  Trône  ôilwan  FtdtrowUfch, 

(46)  Depuis  Pxofefleur  de  l’Académie  Impériale  de  Peterflioore. 
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Voyage  in  ^ tertament  de  l’Impératrice  défunte  qui  nommoit  Errufide  Birtn,  Duc 
SiitRiE.  de  Courlande  r Régent  de  l’Empire  pendant^  minorité  de  l’Empereur.  Il 
* fallut  prêter  un  nouveau  ferment  ; & l’on  vit  ici  fur  bien  des  vilages  , que 

tout  le  monde  n’étoit  pas  content  de  ces  difpofitions.  Cependant  les  mur- 
mures n’éclaterent  point , &c  tout  fe  palTa  publiquement  avec  beaucoup  de 
tranquillité.  Vingt  jours  après  , on  reçut  à Tomik  de  nouvelles  dépêches , 
par  lefquelles  on  notiboit  que  le  Duc  de  Courlande  ayant  été  dépouillé 
de  la  régence  de  l’Empire , & relégué  en  Sibérie  , perfonne  n’eut  à ref- 
pcéler  les  ordres.  Cette  derniere  publication  fe  lit  dans  l’Eglilé  , on 
vit  tous  les  vilages  s’éclaircir.  ( 

M.  Fifchcr  partit  de  Tomsk  le  13  Janvier  1741  , pour  arriver  dès  cet 
Hiver  à Irkut^.  Comme  il  étoit  chargé  d’une  grofl'e  Emilie  , ce  qui  l’em- 
pêchoit  d’aller  bien  vite  , il  ne  voulut  pas  même  attendre  l’arrivée  d’un 
Interprété  qu’on  avoit  accordé  aux  deux  ProfelTeurs  à la  place  de  celui* 
qu’ils  a voient  perdu  à Jenifeisk.  Cet  Interprété,  nommé  Lindtnau,  &cqui 
ctoit  Suédois  ou  Livonien , n’arriva  que  le  16  Février  , & partir  le  12 
pour  aller  réjoindre  M.  Fifchcr  dans  fa  route.  Il  avoit  vu  M.  Muller  à To» 
bolsk , oit  ce  ProfelTeur  s’étoit  rendu  après  le  voyage  qu’il  avoit  fait  à 
Berefow  l’Eté  précédent  ; & M.  Muller  lentant  qu’il  pouvoit  fe  pafler  de 
lui , l’avoit  envoyé  à M.  Gmelin.  Or  ce  dernier  pouvant  s’en  palier  aufli , 
l'envoya  tout  de  fuite  à M.  Fi/cher,  qui  n’entendant  pas  encore  bien  le 
Rude  , en  avoit  plus  de  befoin  que  lui. 

_____  Par  les  événemens  dont  M.  Gmelin  fut  témoin  pendant  fon  féjour  à 
1741.  Tomsk  , il  paroît  que  les  incendies  font  fréquens  dans  cette  Ville.  Le  Pro- 
felTeur  en  elTuya  lui-même  un  alTez  fâcheux  , dont  il  fait  la  defeription 
avec  fon  exaâitude  ordinaire.  Ces  incendies  font  caufés  ordinairement 
par  les  Fabriques  d’eau-de-vie,  malgré  les  défendes  féveres  du  Gouverne- 
ment , qui  s’ed  réfervé  le  privilège  excluftf  de  la  fabrication  & du  com- 
merce de  cette  denrée.  Quoique  les  membres  de  la  Chancellerie  commu- 
nément n’ignorent' pas  quels  font  les  contrevenans , des  préfens  honnêtes 
leur  ferment  les  yeux , & aflùrent  l’impunité  aux  coupables  ; lorfque  la 
fraude  ed  trop  notoire , ils  font  interrogés  publiquement , mais  toujours 
abfous  fans  rellriâiqp. 

Comme  l’Hiver  fut  très-doux  à Tomsk , M.  Gmelin  fit  quelques  voyages 
avec  le  Waysiode,  & parcourut  plulieurs  Villages  RuiTes  & Tatares.  Les 
Tatares  de  ce  canton  font  tous  Mahométans  , & leurs  habitations  font  fort 
propres.  Il  y avoit  toujours  dans  leurs’chambres  un  grand  feu  très-clair  y 
qu’on  entretenoit  jufqu’à  ce  qu’on  allât  fe  coucher.  Alors  on  lailToit  tout- 
â-fait  confommer  le  feu  , & l’on  bouchoit  la  cheminée  avec  un  fac  rempli 
- de  laine  , qu’on  faifoit  entrer  de  force  dans  fon  ouverture.  Toute  la  cha- 
leur fe  confervoit  dans  la  chambre  , malgré  les  gelées  piquantes  de  la 
nuit , & perfonne  n’y  avoit  froid. 

M.  Gmelin  fit  à Tomsk  beaucoup  d’obfervations  météorologiques , qu’il 
a 'inférées  dans  fon  Journal , & il  y vit  deux  phénomènes  qu’il  décrit  de 
cette  maniéré.  ' 

Le  17  Novembre  1740,  il  y eut , depuis  onze  heures  & demie  jufqu’à 
(me  heure  après  midi  > des  deux  côtés  du  Soleil  ^ deux  parhelies  environnés 
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de  couleurs  femblables  à celles  de  l’iris  ; ils  étoient  terminés  en  - bas  vorAc*  îü 
par  un  cercle  pâle  , au-deflus  duquel  étoit  une  colonne  de  feu.  Le  11  Jan-  Sibsaie. 

vier  1741  , entre  8 & 9 heures  du  foir,  il  parut  akNord-Oueft  une  rou-  ' — 

«ur  éclatante  , à laquelle  fe  réunirent  deux  baiflis  de  la  même  couleur. 

Le  Ciel  fe  couvrit  prefqu’aufll-tôt  de  légers  nuages,  qui  firent  difparoîire 
cette  rougeur  ; mais  on  vit  enfuite  quatre  ou  cinq  coipnnes  lumineufes 
s’élever  derrière  les  nuages  qui  s’étant  épaifiis  peu-à-peu  , firent  difliper  le 
météore. 

Leshabitans  de  Tomsk  font  du  tems  de  la  Pentecôte  un  Carnaval  conti- 
nuel , pendant  lequel  tous  les  Ouvriers  renoncent  au  travail  , & paffent  les 
journées  entières  au  cabaret , ou  en  débauche.  La  fupetfiitidn  a aulfi  fon 
tems  & fes  fêtes  , à Tomsk  comme  en  bien  d’autres  endroits. 

Le  8 Mai , vers  les  1 1 heures  du  matin , on  transféra  dans  la  Cathédrale 
de  cette  Ville  , au  fon  de  toutes  les  cloches , l’Image  miraculeufe  de  S.  Ni- 
colas de  Semilufth-Npj€  ou  Nicolskojt-Sclo.  On  l’avoit  apportée  la  veille  au 
foir  jufqu’à  un  Village  peu  éloigné  de  Tomsk  , afin  qu’on  pût  y arriver  de 
bonne  heure  , &C  que  l’éclat  du  jour  fervît  encore  à la  folemnité. 

Quelques  perfonnes  étoient  allées  jufqu’au  Village  d’oii  l’on  apportoit  la 
fainte  Image  > d’autres  l’attendoient  à la  couchée  ; tous  commencèrent  la 
fête  par  des  prières  , &c  palTerent  la  nuit  à boire. 

Il  y eut  des  particuliers  qui  fe  contentèrent  de  fe  rendre  au-devant  de 
l’Image  à deux  verfies  de  Tomsk  , 6l  d’autres  fous  la  porte  même  de  la 
Ville.  Certains  dévots  voulant  fe  faire  un  mérite  de  porter  cette  Image, 
en  follicitoient  la  permiflion  auprès  des  Prêtres  , & ne  l’obtenoient  qu’au 
moyen  d’une  fomme  mefurée  fur  leur  dévotion.  L’Image  relia  pendant 
un  mois  expofée  dans  l’Eglife  , à la  vue  & au  culte  des  fidèles  , Üc.  l’af- 
fluence fut  toujours  très-confidérable. 

Quelques  habitans  qui  fe  croioient  trop  grands  Seigneurs  pour  faire  la 
première  vifite  au  Saint , ou  qui  étoient  retenus  par  des  maladies  , firent 
venir  l’Image  dans  leur  maifon  : les  uns  , pour  voir  de  fes  miracles  ; les 
autres  , pour  fe  faire  bénir  , & pour  lui  demander  du  foulagement. 

On  marqua  bien  plus  de  dévotion  encore  pour  l’Image  de  la  Vierge  , 
fiirnommée  dîOdtgitria  , qu^  réfîde  ordinairement  fur  VObi  à Bogorodskojt- 
Stlo.  Le  II  Mai  ell  le  jour  auquel  cette  Image  honore  tous  les  ans  de  fa 
préfence  la  Ville  de  Tomsk.  Selon  l’ufage,  on  y envoya  ufiSinboJarskoi 
de  cette  Ville  quelques  jours  auparavant , pour  amener  l’Image  avec  le 
Prêtre  qui  en  a la  garde.  LeWaywode  & plufieurs  Bourgeois  notables 
pafferent  le  Tom , pour  l’apporter  en  Proccnîon  dans  la  Ville.  La  dévo- 
tion générale,  bien-loin  d’être  troublée  ou  refroidie  par  une  forte  pluie 
^ui  tomboit  ce  jour-là  , n’en  parut  que  plus  ardente.  On  alla  jufqu’à  une 
beue  à pied  fur  la  route  de  Bogorodskojt  ; mais  l’Image  ifarrivoit  point , 
ce  qui  commençoit  à donner  de  l’inquiétude.  On  attendoit  donc  impa- 
tiemment le  retour  des  dévots  les  plus  empreffés  à fe  rendre  au-devant 
de  cette  Image , pour  favoir  le  moment  de  fon  arrivée.  A l’apparition 
des  premiers  qui  annonçoient  fon  approche , des  cris  de  joie  reten- 
tirent de  toutes  parts  , & l’on  fit  fur  le  champ  fonner  toutes  les  cloches 
de  la  Ville.  Toutes  les  rues  par  où  devoit  palTer  l’Image , furent  bientôt 
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voTAca  EN  remplies  de  monde.  Enfin  le  Bateau  qui  devoit  l’apporter,  arrive  i 8c 
Sibérie.  l’on  apprend  qu’elle  n’y  eft  pas  , au  grand  étonnement  du  peuple.  On  mur- 

■■  mure  d’abord  ; on  fimt  par  éclater  en  injures  ; les  uns,  contre  le  Prêtre 

du  Village , qui  d’abo®eft  taxé  d’ivrognerie  j les  autres,  contre  le  Clergé 
de  la  Ville , pour  avoir  négligé  d’envoyer  un  ordre  à ce  Prêtre  d’apporter 
l’Image  , comme  c’étoit  1 ulage  tous  les  ans.  En  confécmence  le  Sakas 
(c’eft  ainfi  ou’on  appelle  l’(Mcier  Eccléfiaftique  , charge  des  affaires  qui 
concernent  le  culte  6c  les  cérémonies  religieufes)  envoya  quelques  jours 
apres  un  ordre  au  Prêtre  du  lieu , d’apporter  l’Image  le  i8  ; & le  même 
jour , elle  fut  dépofée  dans  la  Cathédrale  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Je  n’ai  pas  pu  favoir  exaâement , obferve  M.  Gmtlin  , pourouoi  le  Sakas 
différa  Ton  ordre  de  huit  jours  ; mais  j’appris  que  , contre  la  coutume  , 
on  ne  s’étoit  pas  adreffé  à lui  avant  de  partir , pour  en  obtenir  un  ordre 

fiar  écrit  au  Prêtre  dépofitaire  de  l’Image,  le  Wayvode  ayant  cru  que 
’ordre  verbal  qu’il  lui  faifoit  porter  par  fon  Sia-Bojarskoi  fuffifoit  ; mais 
cet  Eccléfiaffique  , qui  ne  vouloit  reconnoître  que  fes  Supérieurs , avoit 
refufé  d’apporter  l’Image  fans  un  ordre  exprès  du  Clergé. 

M.  Gmelin  partit  de  Tomsk  le  premier  Juin  , & après  avoir  traverfédiffé- 
rens  ruiffeaux,  quelques  Villages,  6c  des  forêts  de  fapins  6c  de  bouleaux,  qui 
ne  méritent  pas  de  nous  arrêter  autant  que  lui , il  arriva  le  5 à Ahakanf- 
kojt~Simowjt  , près  de  laquelle  il  vit  des  tombeaux  des  anciens  Tatares  , 
dont  quelques-uns  avoient  été  ouverts.  Ceux  auxquels  on  n’avoit  pas 
touché , repréfentoient  de  petites  collines  rondes  faites  de  terre , vraifem* 
blablement  parce  qu’il  n’y  a point  de  pierre  dans  le  voifmage. 

Le  même  jour , il  alla  voir  les  reffes  d’une  ancienne  Fortereffe  qui  font 
à trois  verffes  de  la  fimovje , au  milieu  d’un  bois , nommé  Karaguay,  à peu 
de  diflance  de  XObi.  Cer  reffes  repréfentent  un  quarré  long , dont  les 
petits  côtés  parallèles  au  fleuve  ont  treize  braffes  de  long , 6c  les  côtés 
vingt  braffes.  Du  côté  méridional , le  terrein  eff  elcarpé  ; mais  du 
côté  de  l’eau , il  eff  entouré  d’un  foffé.  A trois  cens  braffes  ou  environ  au 
Sud-Sud  Oueff,  eff  un  lac , qui  peut  avoir  quarante  braffes  de  longueur,  fur 
quinze  de.largeur  , appellé  Ik-Chanin  & à un  werffe  & demi , coule  la 
riviere  C/jcn,  dans  une  direction  parallèle  au  cours  de  VOii,  A quelque 
diffance  de-là,  au  Sud-Sud-Eff , eff  la  fource  8e  , qu’un  bois 

empêche  de  voir.  La  Planche  ci-jointe  repréfente  le  Fort  dans  la  vraie 
proportion  de  toutes  fes  parties , mais  les  lieux  voiffns  font  rapportés  tels 
qu’on  pouvoit  les  juger  de  la  Fortereffe. 

Il  y a chez  les  Tatares  une  ancierme  tradition , que , dans  ces  cantons^ 
& principalement  dans  Vlk-Karagai,  il  y a eu  anciennement  de  grandes 
chaffes  ffélans  : ils  croient  a^' Ik-Karagai  s’appielloit  anciennement  Kik- 
Karagai.  Or  Kik  fignifle  en  Langue  Tatare  un  Elan. 

Le  6 , le  Profeffeur  fe  trouva  à Or-Aul  ou  OrskU-Juni , fitué  le  long 
du  rivage  oriental  de  i’OU.  C’eft  lui  Village  conffdérable  de  Tatares, 
à deux  cens  cinq  vrerffes  de  Tomsk  , compofé  de  trente  maifons  de 
Tfchat^kis  , 6c  de  quinze  dcBaraiint{is.  Ces  derniers  payent  un  tribut  è la 
Couronne  , 6c  douze  des  autres  en  reçoivent  au  contraire  des  gages.  Ils 
ont  leur  Eglife  ou  Mttfcktd  au  centre  du  Village , & leur  cimetiere  ou  mafara 
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eft  au  milieu  d’un  bois  à gauche  de  la  grande  route.  Aux  environs  du  lieu,  “ 

il  fe  fait  dans  l’OH  une  très-bonne  pèche  d’étureeons  & de  flerledes  : de  *" 

forte  que  les  habitans  non-feulement  en  ont  aitez  pour  eux  , mais  font  

encore  en  état  d’en  fournir  abondamment  l’Ollrog.  174t. 

On  s’arrêta  fort  peu  dans  ce  Village , & l’on  continua  de  marcher  le  long 
de  VOti  jufqu’à  la  riviere  d'I/Jen , qui  fort  de  la  Tfehaus , fe  jette  dans 
fOii,  après  un  cours  de  cent  quinze  werftes , qui  eft  très-lent  à caufe  des 
finuoUtés  qu’elle  fait. 

Entre  YÙJtn  & VOU  , on  voit  un  grand  nombre  de  lacs  , que  la  Na« 
tnre  a formés  peut  - être  exprès , félon  M.  Gmtlin , pour  porter  à TOéi, 
dans  ce  grand  éloignement  , une  certaine  quantité  d’eau  du  côté  occi- 
dental , par  des  conduits  fouterreins.  Nous  ne  devons  pas  douter , dit- 
t-41,  qu’il  n’y  ait  dans  les  eaux  de  notre  globe  un  arrangement  admirable, 
qui , bien  connu,  nous  apprendroit  à condruire  des  ouvrages  hydrauliques 
beaucoup  plus  curieux  que  ceux  que  nous  avons.  On  a beau  faire  : nos 
machines  font  trop  compliquées  , & ne  peuvent  point  opérer  avec  cette 
implicité  , cette  économie  , dont  la  Nature  donne  par -tout  l’exem- 
ple'(  47  ).  Depuis  le  Village  Tatare  jufou’à  la  riviere  £Ujtn,  on  ren- 
contre beaucoup  de  tombeaux  Tatares.  Tout  le  terrein  , depuis  le  paf- 
fage  fur  l’O^i  jufqu’au  padage  fur  VUJtn , ed  li  bas  f il  la  réferve  des  bois 
de  fapins  du  Village  Tatar^&  de  laSimov^e)  , qull  ed  communément 
fous  l’eau  pendant  tout  le  Printems  ; c’ed  pourquoi  on  n’y  voit  point 
d’habitations  Rudes.  Le  Rude  en  général  aime  adez  l’eau , mand  il  en 
cd  le  maître  ; mais  il  ne  l’aime  plus , dès  qu’il  faut  lui  obéir.  Les  Tatares 
tirent  un  adez  bon  parti  de  ce  canton  ; car  quand  les  eaux  fe  font  écoulées, 
ils  y fement  toutes  fortes  de  bleds  d’Eté  , qui  viennent  fort  vite  , & réuf' 
fid'ent  prefque  toujours.  Après  avoir  traverfé  le  Village  de  Skaltnfi- 
kaja,  oc  pade  la  riviere  de  S kola  , on  arriva  à Tfchauskoi-OJlrog , que 
les  Chancelleries  appellent  mal-à-propos  Tfche/tskoi-OJIrog  , puifque  le 
nom  de  la  riviere  qui  a été  donné  à l'Odrog  , ed  Tfehaus  & non  pas 
Tfcktns. 

Cette  Fortereffe  a été  condruite  en  1713 , fur  le  rivage  occidental  de 
la  riviere  de  Tfehaus  , à cinquante-huit  vrerdes  de  Tajehirinskoi-Sianet^ , 
te  à cent  vingt-deux  de  Tomsk , pour  garantir  le  pays  des  ravages  de  la 
Cafatfehja-Horda  , qui  faifoit  des  courles  jufque  dans  les  environs  ^Ümrt- 
trtwinskoi-Ofirof  ; auffi  depuis  bien  des  années,  ces  bdgands  n’ont-ils 
ofé  s’avancer  jufque- là.  La  fituation  de  la  Forterede  ed  très-avan- 
tageufe  , & elle  abonde  en  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  vie.  C’ed , comme 
toutes  les  autres  , un  quarré  long  de  poutres  couchées  > avec  des  fodés 
te  des  chevaux  de  frii'e.  Cette  Forterede  contient  différens  bàtimens  , 
comme  un  Arfenal , des  Corps-de-Garde$  , des  Magaiins  de  vivres  & de 
Munitions , le  logement  du  Commandant  , une  Eglife  dédiée  au  Pro- 


(47)  Le  Profêfleur  eut  pu  s'épargner 
ces  réflexions  , qui  peuvent  être  vraies , 
a’il  eût  fait  attention , qu'il  donne  fix  lignes 
plus  bas  l'origine  de  ces  lacs , fans  aller 
efaereber  des  rues  & des  combinaiToas 


dont  la  Nature  noos  fait  un  lêcret.  Il  n'p 
a fans  doute  rien  d'étoonant  à voir  un  grand 
nombre  de  lacs  dans  un  canton  fort  bas,, 
qui  eli  inondé  tous  les  ans  au  Prioceois- 
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VuvAOE  EN  phete  Eli«  , & des  entrepôts  d’eau-de-vic  qui  appartiennent  à la  Cou- 
SitEKiE.  ronne.  Les  maifons  des  particuliers  font  fituccs  partie  au-deffus , partie 
au-deflbus  de  la  Fotterefle,  & l’on  en  compte  quatre-vingt. 

La  riviere  de  Tfehausk  , près  de  TOHrog  , a quinze  à vingt  braffes  de 
largeur.  Elle  eft  li  profonde  , qu’elle  porte  les  plus  gros  Bâtimens  de- 
puis le  Primais  jufqu’è  l’Automne  ; mais  elle  manque  d’eau  depuis  l’en- 
droit où  VUjcn  en  fort , jufqu’à  fon  embouchure.  Les  Ruffes  ne  lui  don- 
nent le  nom  de  Tfehaus  qu’après  que  la  riviere  à'O/efch  s’ell  unie  avec 
elle  ; plus  haut , ils  l’appellent  Kafyk.  Les  Tatares  au  contraire  l’appellent 
Tfehaus  même  bien  avant  cette  jonâiou.  Cette  riviere  , dans  fon  origine, 
eft  formée,  félon  eux,  de  deux  ruifleaux,  de  VAkaJÿk  & àeOmurika  ; 
celui-ci  tombe  dans  le  premier , & les  Rufl'es  l’appellent  Kriwodanawka, 
I Les  Tatares  peuvent  alléguer  en  leur  faveur,  que  dès  les  plus  anciens 

tems  la  dénomination  n’a  pas  été  différente  chez  eux  , & que  la  direction 
de  l’eau  depuis  VOmunka  jufqu’à  l’embouchure  du  Tfehaus  n’a  point  du  tout 
changé.  Or  VOmunka  prend  fa  fource  à l’Oueft , éSc  VAkafyk  à l’Eft , près 
de  Obi.  Ils  difent  encore  que  VAkaJÿk  eft  une  eau  qui , près  de  fa  fource , 
a d’abord  la  forme  d’un  lac , puis  celle  d’un  ruifteau , & qui  enfuite  rede- 
vient lac  ; que  Kafyk  fignifie  un  pieu , & Akafyk  un  endroit  entouré  de 
pieux  pour  ferrer  les  poiflbns.  Les  Ruffes  ne  nient  rien  detout  cela  ; mais 
ils  prétendent , que  l’eau  àaKafyk  eft  fi  finguMere  , non-feulement  jufqu’à 
VOmunka , mais  jufqu’à  VOjcfch  , qu’il  reifemble  tantôt  à un  lac , tantôt  à 
un  ruiffeau  ; &ik  foutiennent  que  tant  qu’une  eau  conferve  la  même  appa- 
rence , elle  doit  aufîi  conferve  ion  nom.  lis  ont  également  raifon , & peut- 
être  l’entêtement  feul  eft-il  caufe  que  chacun  s’en  tient  à fon  opinion. 

Les  habitans  de  Tfehanskoi-Oflrog  font  pour  la  plupart  à leur  aife  , & 
êc  le  feroient  encore  davantage  , s’ils  étoient  moins  ivrognes.  Ils  ont 
beaucoup  de  beftiaux  , & font  très-bien  fitués  pour  cela  ; car  ils  font  en- 
tourés de  belle  prairies  bien  arrofées.  On  voit  fur  la  rive  orientale  du 
TyiAattr  plufieurs  petits  bras  qui  la  forment , & fur  le  côté  occidental  un 
grand  nombre  de  lacs.  On  tue  ici  fort  peu  de  bœufs , parce  que  , fuivant 
un  ancien  ufage , celui  qui  tue  une  bête  , en  préfente  un  morceau  à l’Ef- 
coutet , & eft  obligé  de  vendre  le  refte  à crédit.  Depuis  que  la  route 
du  quartier  de  Baraba  eft  fréquentée  , les  habitans  de  TJchauskoï  fe  font 
fait  ifn  bon  revenu  en  nourriflant  des  chevaux  de  pofte  , qu’on  eft  obligé 
de  mener  ]viîcÿx'k B ergomaskaja-Sloboda , parce  qu^les  Tatares  de  la  fteppe 
de  Baraba  font  fi  pauvres  , qu’ils  n’ont  point  de  chevaux. 

Le  1 3 , M.  Gmtlin  fe  remit  en  route , & arriva  le  1 5 à Pifarinaja-Btreja. 
Il  obferve , en  paffant , que  ce  nom  lui  vient  de  l’ufage  oùl’on  étoit  dans  le 
tems  que  ces  cantons  étoient  infeftés  de  voleurs,  d’y  envoyer  trois  Co- 
fâques  de  TfhauskoiOJlrog  ^ pour  les  vifiter.  Pour  être  afîùré  que  les 
Cofaques  avoient  rempli  leur  devoir,  ils  étoient  obligés  de  mettre  dans  le 
creux  d’un  bouleau  défigné  un  écrit  de  leur  main  ; cet  écrit  étoit  rap- 
porté par  ceux  qui  étoient  dépêchés  au  même  endroit  la  femaine  fui- 
vante  ils  en  laiffoient  un  pareil  à leur  tour , & cette  efpece  de  contrôle 
U faifoit  ainfi  fuccefCvement. 

Après 
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Apres  quatre  jours  de  mardic  à-travers  des  lieux  frès-marccsr:cux , vovacü  es 
coupes  par  une  infinité  de  lacs  tic  de  petites  rivières  .abondantes  en  poif- 
fons  , appelles  T/ÎAréoAi  (49),  il  arriva  le  17  près  du  lac  Taktemyfch  , fur  1741. 
les  bords  duquel  il  avoir  tait  venir  un  Sorcier  Tatare  de  Barata. 

Celui-ci  n’avoit  pas  l’air  d’un  homme  confomme  dans  fon  métier , car 
il  étoit  très-jeune  ; & dans  cet  art  apparament , ainfi  que  dans  la  Médecine» 
i’âpe  ell  nécelTaire  plus  que  dans  tout  autre , à celui  qui  le  profeife  , pour 
^eriter  de  la  confiance. 

Il  attendit,  comme  à l’ordinaire , la  chute  du  jour , & il  invita  les  Spec- 
tateurs pour  ce  moment.  On  alluma  un  grand  feu  en  plein  air  ; ce  qui  fit 
grand  plaifir  aux  allillans  , car  il  faifoit  très-froid.  Le  Sorcier  , qui  s’ap- 
pelle ici  Kan , comme  chez  les  Tatares  de  Krafno/ank , parut  d’abord  vou- 
loir fe  plaindre  d’un  fi  grand  feu  ; cependant  la  crainte  d’avoir  befoin  de 
chaleur  comme  les  autres  , l’empêcha  de  faire  éclater  fa  mauvaife  hu- 
meur. Il  s’allit  enfin  à la  façon  des  Tatares , & mit  fon  tambour  devant 
lui , ayant  le  vilàge  tourné  au  Sud.  Il  commença  foa  jeu  en  battant  dou- 
cement du  tamhpur  , & pendant  alTez  long-tems  ; il  mit  enfuite  plus  de 
force  dans  fes  coups,  mugit  de  tems  en  tems  comme  un  bœuf,  puis  con- 
trefît l’ours  ; il  liffloit  aulli  quelquefois , mais  chantoit  fort  peu.  On  le  vit, 
après  cela  , ricaner  &c  s’agiter  de  côté  & d’autre  ; tout-d’un-coup  il  fit  un 
bond  , & danfa  un  peu  ; mais  toutes  fes  fingeries  fâifoient  voir  qu’il  étoit 
un  pauvre  Sorcier.  11  dit  enfin , comme  avec  douleur,  que  les  Diables  ne 
le  fervoient  pas  bien , parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  RuITes  , & qu’ils 
craignoient  & fuyoient  les  croix  qu’ils  portoient  fur  eux.  Tous  les  Ruffes 
Sortirent , & il  recommença  à battre  fon  tambour  ; mais  il  dit  que  le  feu 
étoit  trop  grand  , & beaucoup  trop  clair  pour  les  Diables  qui  aiment  les 
ténèbres.  Le  feu  fut  diminué  , & le  Sorcier  battit  encore  le  tambour , fans 
en  être  plus  avancé.  11  déclara  qu’un  de  fes  Diables  fubalternes  étoit  arri- 
vé, mais  que  le  principal  ne  vouloir  pas  venir  ; & que  ce  fubalterne  étoit 
fl  entêté , qu’il  ne  vouloir  pas  lailTer  approcher  les  autres  petits  Diables 
qui  étoient  à fes  ordres.  Il  ajouta  que  fes  deux  principaux  Diables  s’appel- 
loient  Tafch  &C  Aiian. 

Le  tambour  magique  étoit  rond,  garni  de  deux  traverfes , dont  celle 
d’en-haut  étoit  de  bois  , & celle  d’au-delTous  de  fer.  Il  y avoit  aulfi , 
comme  à l’ordinaire , un  morceau  de  bois  plus  large , qui  coupoit  per- 
pendiculairement Les  deux  bâtons  par  le  milieu , & au-haut  de  ce  mor- 
ceau de  bois  étoit  fculptée  une  très-mauvaife  tête  , avec  un  long  net.  Le 
relia  du  bois  repréfentoit  la  poitrine , le  bas  du  corps  & les  pieds.  Cette 
partie  étoit  couverte  de  différens  haillons  , qui  étoient  un  peu  plus 
éflais  du  côté  de  la  poitrine,  & qui  fe  terminoient  en-bas  epr chiffons, 
formant  une  efpece  de  jupon.  La  couverture  du  tambour  étoit  une  peau 
de  cheval  corroyée , & la  baguette  qui  étoit  de  la  forme  ordinaire  , étoit 
pareillement  couverte  d’un  morceau  de  peau  de  cheval , dont  le  poil  étoit 
en-dehors.  L'habillement  du  Sorcier  ne  ditféroit  en  rien  de  celui  cl’un  • 

(49!  Cyprinus  çttincunciaJ'u  , eut  pinna  ojjiculotum  yigimi.  Arted.  p.  1 7.  n®.  7. 
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voTAcs  IN  autre  Tatare.  La  rondeur  du  tambour , & l’idole  repréfentde  fur  le  bâtoit 
siAiAiE.  perpendiculaire , font  les  feules  chofes  qui  diftinguent  fenfiblement  un 
‘ Sorcier  de  Barahinsk  des  autres  Sorciers  de  Sibérie. 

Le  1 8 » M.  Gmelin  atteignit  Ubinskoi-Pafs  (49)  , à deiw  cens  fept  ■werftes- 
de  Tfchantkoi  OJlrog.  Ce  Pufs  eft  une  place  ronde  , qui  a quatre-vingt-trois. 
bralTes  de  circonférence  , & eft  entourée  d’un  fofté  étroit  & peu  profond,, 
garnie  de  pieux  & plus  loin  , de  chevaux  de  frife.  Dans  l’enceinte  du. 
fofl'é , il  y a un  Oftrog  bâti  en  quarré  de  poutres  couchées , affei  minces  , 
à hauteur  d’homme  ; & fur  les  côtés  oriental  & méridional , on  a pratiqué 
cinq  miférables  Cafernes , où  l’on  entretient  une  Garnifon  de  cinquante- 
hommes  , tant  Ruffes  que  Tatares.  Cet  Oftrog  dépend  de  Kainskoi-Pafs 
& le  Commandant  réftde  au  premier  endroit.  Sa  fituation  eft  dans  une 
plaine  fans  eau  , à la  réferve  de  celle  qu’on  tire  des  puits  qu’on  a trouvés 
en  creufant  feulement  à une  bralTe  de  profondeur.  Cette  eau  fent  un  peu 
le  foufre  , & a un  petit  goût  de  fel , de  même  que  celle  des  diiférens  ma- 
rais par  où  l’on  avpit  pafte  à peu  de  diftance  de  l’Oftrog.  On  n’a  ici 
d’autre  bois  de  charpente  que  du  bouleau  ; encore  faut-il  l’amener  d’envi- 
ron huit  -verftes.  Les  Cofaques  préfenterent , il  y a cinc|  ans , une  requête 
pour  avoir  la  permiffion  de  tranfporter  ce  PaJ's  à la  nviere  de  Kargat , 
où  l’eau  eft  bonne  , où  d’ailleurs  il  y a plus  de  bois  dans  le  voillnage , 8c 
même  plus  de  commodités  pour  la  vie  ; mais  ils  ne  l’avoient  pas  encore 
obtenue.  Ceux  qui  habitent  ce  canton  , vivoient  déjà  depuis  fix  ans  fans, 
femmes  & fans  beftiaux , ne  mangeant  en  Eté  que  du  poiftbn , & l’Hiver 
le  feul  gibier  que  le  hafàrd  leur  amenoit.  A quatre  -verftes  de-lit , font  des 
Tatares  de  la  B'çlofi  de  Barabint^  , qui  ont  avec  eux  leur  Kan  ou  Sor- 
cier. C’étoit  un  vieillard  refpeâable  , qui  avoit  preique  perdu  la  vue,. 
&c  qui  croyoit  que  les  Diables  fournis  à fon  obéilTance  , étoient  aulQ 
aveugles.  Il  commandoit  à trois  Diables  principaux,  PWai,  ./4/n/ig-CAdn, 
Akintk , qu’il  confultoit  à fon  gré  , & dont  il  prétendoh  recevoir  de  bons 
confeils.  11  fut  à peine  nuit,  qu’il  dit  qu’il  étoit  tems  de  commencer  fes- 
opérations.  Il  déclara  auiH  qu’on  pouvoir  choifir  l’endroit  où  on  voudroit 
pour  y établir  la  feene  , & raftêmbler  des  fpeâateurs  en  tel  nombre  de 
(le  telle  Nation  qu’on  voudroit , attendu  qu’il  préfumoit  aftez  de  fon  habi- 
leté & de  la  docilité  de  fes  Diables , pour  être  aftîiré  qu’ils  feroient  à fes- 
ordres,  malgré  toutes  les  croix  qui  pourroient  fc  trouver  dans  l’aftemblée- 
Après  cette  déclaration , U invita  lui-même  les  Ruftes  à l’honorer  de  leuit 
préfence. 

Son  tambour  , 8c  les  autres  inftrumens  de  fon  métier , étoient  ferabla— 
blés  à ceux  du  Sorcier  de  Baraba  ; 8c  dans  fes  habillemcns  , il  ne  différent, 
en  rien  de  fes  compatriotes.  On  fe  perfuade  aifément  que  fes  fortileges. 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès  que  ceux  des  autres  ; mais  fes  fingeries  & fes- 
poftures  furent  aftez  divertiftantes.  Il  appelloit  les  Diables  à haute  voix,, 
il  chantoit  des  chanfons  pour  les  attirer , il  feignoit  d’en  voir  un , & il  de- 
^mandoit  à un  autre  , pourquoi  il  ne  venoit  pas  ? 11  les  invitoit  à paroître  ,. 


(49)  Paft,  eft  une  forte  de  Fort  qui  tient  de  l'OUrogSc  de  laFortereflè.  On  en  verra- 
ci-après  l'explication. 
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^ leur  criant  que  raflembléc  n’étoit  compofée  que  de  braves  gens.  Ce-  vor*cR  en 
toit  là  l’acHon  principale  de  la  comédie  qu’il  donnoit.  If  la  côupoîf  quel- 
«uefois  par  des  intennedes  divertiffans , oti  il  joiioit  lui  feul  le  rôle  des  ■' 

Mimu  6c  des  EmMairts  (*)  des  Romains.  Il  prenoif  différentes  poftures , 'M*- 

& Ikilbit  toutes  fortes  de  mommeries  muettes , tantôt  paffant  fur  des  char- 
bons ardens  , quoiqu’il  fût  nuds  piedsÿ&tantôttenantleulement  une  jambe 
expofée  fur  le  feu  , ou  fe  roulant  par  terre  avec  beaucoup  de  légèreté.  II 
imitoit  les  EmMairts  , en  chantant  d’une  voix  aiguë  , ou  en  bredouillant 
beaucoup  fans  rien  dire , ou  enfin  en  riant  à gorge  déployée. 

Tous  ces  Sorciers  payent  ont  des  principes  généraux  , fur  lefquels  ils 
s’accordent  unanimement.  Par  exemple , ils  conviennent  tous  que  per- 
fonne  ne  peut  fe  faire  Sorcier  foi-même  ; qu^l  faut  être  appelle  & cnoifi 
par  le  Diable  ; qu’aucun  Sorcier  ne  doit  fe  faire  un  tambour , fans  fes  or- 
dres , & qu’il  faut  aufli  lui  donner  la  forme  qu’il  preferh  lui-même.  AiifH 
favent-ils  bien  faire  valoir  ce  défaut  de  formalité  contre  ceux  de  leur  pro- 
feflion , dont  la  vocation  eff  douteufe. 

Ce  que  ce  dernier  Jongleur  avoit  de  fingulier , c’eft  qu’il  fe  vantoit  que 
les  Diables  venoient  à lui  non-feulement  du  Couchant , mais  de  tous  les 
coins  du  monde  d’oii  il  les  appelloit , & qu’il  fe  préfentoient  à lui  fous  tou- 
tes fortes  de  formes , fous  celles  d’un  homme  , d’un  quadrupède , d’un  oi- 
feau , mais  toujours  le  corps  couvert  de  poil , même  fous  la  forme  hu- 
maine. Tous  les  autres  Sorciers  rapportent  cette  derniere  particularité , & 
ilfemble  qu’un  corps  vélu  eft  parmi  tous  les  hommes  quelque  chofe  de  fort 
hideux. 

Le  ai,  M.  Gmelin  Ce  trouva  à Kamskoî-Pafs , petit  Fort  litué  fur  le  bord 
occidental  de  la  riviere  Om.  Ce  Fort  reffemWant  à tous  ceux  qui  font  ré-  ‘ 
pandus  dans  la  Sibérie  , la  defeription  en  efl  inutile.  Le  Commandant  de 
ctPafs  a fous  fes  ordres  deux  cens  Cofaques , dont  cinquante  font  en  Gar- 
sifon  à UÜntkoi-Pafs.  , 

Le  mot  de  Pafs,  qui  ne  fe  trouve  employé  que  dans  le  voyage  de  notre 
Profeffeur  au  Baraba\  fignide , félon  fa  conjeâure  , pajfage  : on  conffruit 
ces  PafSfŸ^w  garantir  les  routes ôc  les  habitans  des  ihcurfions  des  Voleurs 
ix\i.Cafatfchui-Horda.  -.c  ^ 

Comme,  dans  le  Baraha , il  n’y  a point  de  bois  de  charpente , tel  qu’il 
en  faut  pour  conftruire  les  Oftrogs , on  fe  fert  de  poutres  de  bouleau  , que 
l’on  couche  les  unes  fur  les  autres,  pour  les  fortiher. 

Les  environs  dU  Pafs  Kamskoi  font  agréables , & confident  en  bqjles 
plaines  ouvertes  & fertiles  , oii  l’on  trouve  de  grandes  forêts  de  bouleaux, 
dont  les  habitans  font  peu  d’ufage  ; car  quoique  ce  bois  foit  plus  dur  que 
ne  l’ed  le  bouleau  des  autres  pays  , ils  le  plaignent  qu’il  fe  pourrit  très- 
promptement.  if  feroit  quedion  de  favoir  fi  cette  mauvaife  qualité  ne 
lui  vient  pas  de  ce  qu’on  le  coupe  dans  un  tems  défavorable.  Ce  feroit 

r t.  . 

{*)  Les  EmloUirei  étoient  des  ef-  W/iim  étoit  proprement  une  forte  de  pré- 
peces  de  Farceurs.  Cette  dénomination  lude  chéaiial.  qui  conlllloit  en  danfes  , en 
vient  du  Latin  Embohum , formé  des  mots  geltes  comiques,  en  repréfentations  ponto- 
CncÆ,  t*>M>  ^jejetu  f H Sf  fJans,  L,'£m-  mimes , d'c.  *' 
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la  feule  incommodité  qu’auroient  à fouffrir  les  Colonies  qu’ort  voudfoît- 
établii»  dans  le  Baraba  , & peut-être  pourroit-on  y trouver  quelque  re-> 
mede , fi  l’on  s’occupoit  férieufement  de  ces  établilTemens.  Ce  qui  eR 
certain , c’eft  que  le  canton  mérite  l’attention  du  Gouvernement.  Si  l’on 
parvenoit  à empêcher  cette  prompte  putréfaélion  du  bouleau , quand  ce 
bois  manqucroit  pour  le  chauffage  , on  découvriroit  lùrement  dans  les 
marais  du  pays  affez  de  tourbe  , pour  fuppléer  à fon  dé&ut. 

On  peut  regarder  tout  ce  Baraba  comme  un  terrein  très-propre  an  la- 
bour. Celui  qu’on  ne  voudroit  pas  employer  à cet  uûge , feroit  d’excel- 
lentes prairies , oh  l’on  nourriroit  une  trcs>grande  quantité  debeffiaux , £c 
tout  ce  qui  feroit  mis  en  culture  , donnèrent  du  bled  en  quantité , de  ma- 
niéré que  les  ciabliffemens  que  l’on  feroit  dans  ce  canton  feroient  allûrés 
d’y  trouver  les  befoins  phyfiques.  , 

Il  ne  s’y  rencontre  pas  à la  vérité  une  grande  variété  de  poiffon  , mais 
il  y eff  en  abondance , & les  lacs,  qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Ba- 
raba , font  remplis  de  corbans. 

Les  Tatares  falent  en  Eté  les  poiffons  , & pourroient  s’en  nourrir  aullî 
dans  l’Hiver , quand  cette  faifon  ne  leur  fourniroit  pas  de  gibier.  Vers 
les  fources  des  torrens , il  y a quantité  de  biches  & d’élans.  Les  renards, 
les  hermines  & les  écureuils  y font  auffi  très-communs  -,  mais  les  premiers 
Colons  feroient  les  feuls  qui  prohteroient  de  cet  avantage  : car  il  eff  iùr  que 
les  aiïimaux  deviendroient  plus  rares  , à niefure  que  les  hommes  devien* 
droient  plus  nombreux.  11  eff  vrai  qu’on  pourroit  trouver  d’autres  avanta- 
ges , qui  feroient  oublier  la  perte  des  premiers,  comme  l’ont  éprouvé  tous  . 
les  habitans  Ruffes  établis  en  Sibérie.  ]1  fembic  qu’il  y ait  une  forte  de  deffin 
qui  réglé  le  moral  de  notre  univers , comme  l’attraftion  en  réglé  le  phy-  ' 
nque.  Ce  deffin  marque  les  époques  du  principe  &C  du  terme  de  tous  les 
établiffemens  des  hommes , fans  que  la  prudence  humaine  puiffe  jamais  nt 
les  avancer , ni  les  reculer.  Il  vient  un  tems  oh  l’on  eff  étonné  de  n’avoic.. 
pas  penfé  à faire  telle  ou  telle  chofe , malgré  les  avantages  évidens  qu’elle 
prélentoit , & l’on  ne  peut  rendre  raifon  de  cette  négligence  qu’en  avouant  ' 
que  l’idée  n’en  eff  pas  venne,  ou  qu’elle  s’eff  d’abord  offerte  dans  un  loin-  • 
tain  qui  la  rendoit  ou  peu  fenfible  ou  obfcure. 

M.  Gmelitt  fit  encore  jouer  ici  un  Sorcier  , afin  de  s’aflwrer  fi  les  diffé- 
rences qu’on  remarquoit  entre  les  deux  Sorciers  qu’il  avoit  vus  dans  ces 
cantons , & ceux  des  autres  peuples  de  Sibérie,  provenoient  de  la  fantaifie  . 
de  chacun  d’eux  , ou  fi  ces  différences  venoient,  d’une  façon  de  penfer 
particulière  & propre  à chaque  contrée.  Ce  dernier  Sorcier  ctoit  un 
vieillard , qu’une  longue  bprbe  grilc  rendoit  vénérable.  Il  n’avoit  que  fes 
habits  ordinaires  , & ne  portoit  ni  bas  ni  cidotte.  Son  tambour , fembla- 
ble  par  la  forme  à ceux  des  prccédens,  n’en  differoit  cpi*cn  ce  qu’il  étoit 
fort  petit , & qu’il  y avoit  quatre  anneaux  de  fer  attachés  pour  en  augmen- 
ter le  bruit , quand  on  le  battoit.  Les  autres  inffrumens  étoient  fembla- 
blés  à ceux  que  l’on  a décrits , ou  du-moins  on  n’y  remarquoit  aucune  diffé- 
rence eflèntielle.  , 

Le  Schaman  fit  fes  exercices  à-peu-près  de  la  même  façon  que  les  au-. 
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trtt , & fes  bouffonneries , fes  poftures  , fes  fauts  dans  le  feu  , fon  adreffe  ~vor<r.E  m 
à manger  des  charbons  ardens , tout  cela  pouvoit  étonner  & faire  rire  des  siBtmt, 

Sibériens,  mais  des  perfonnes  éclairées  n’y  auroient  vu  que  des  motifs  de 

pitié  & de  mépris. 

Sur  ce  que  le  curieux  Voyageur  lui  demanda  oii  il  avoir  connu  Ran- 
Uttn , Jektari  &C  Kan-Bure , trois  Diables  d’importance  , il  répondit , que 
comme  Dieu  procure  à chaque  créature  les  moyens  de  pourvoir  à fa  fub- 
fiflance , il  devoir  croire  que  c’étoit  Dieu  qui  lui  avoir  procuré  la  connoif- 
fance  de  ces  trois  Diables , pour  le  mettre  en  état  de  vivre  avec  tous  les 
fccrets  qu’ils  pouvoient  apprendre  à un  homme. 

Le  13  Juin  fiit  un  jour  très-agréable  à M.  Gmtlin,,  parce  qu’on  lui  apporta 
la  nouvelle  que  le  Sénat  lui  permettoit  de  retourner  à Petersbourg.  La 
joie  qu’il  en  eut  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fa  route , & le  même  jour . 
il  vifita  Tareaskoi-Pafs  , qu’il  décrit  comme  un  Fort  aufli  miférable  par  la 
manière  dont  il  eff  conflruit , que  par  le  petit  nombre  de  bâtimens  qu’il 
renferme , & qui  même  tombent  en  ruines.  Ce  Pafs  a pour  fa  déftnfe 
un  Canon  de  fer,  qui  porte  un  boulet  d’une  demi -livre,  & cinquante 
Cofaques  commandés  par  un  Capitaine  (Scinik').  On  les  releve  tous  les 
ans  de  Tara  , de  même  que  les  Cofaques  des  autres  Pafs  font  relevés  de 

Tomsk,  C’efl  du-moins  ce  qu’on  devroit  faire  ; mais  quelquefois  on  les  • 

oublie  , 6c  ils  y refient  cinq  à fix  ans. 

Au  relie  ce  Pqfs  efl  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  du  monde  ; 
très-fouvent  il  efl  entouré  d’eau  ; fes  environs  font  inondés  , comme  ceux 
du  Kainskoi-Pafs  , pendant  le  Printems  , ôc  préfentent  après  la  retraite 
des  eaux  de  belles  prairies,  qui  pourroient  être  aufli  utiles  qu’elles  font 
agréables  à la  vue.  Perfonne  ne  s’efl  encore  avifé  d’en  labourer  quelques 
morceaux  , 6c  la  parefle  trouve  plus  commode  de  faire  venir  des  farines’ 
de  loin  , que  de  prendre  la  double  peine  de  cultiver  6c  d’enfemencer  , pour  ’ 
avoir  encore  la  fatigue  'de  recueillir  6c  de  convertir  les  grains  en  fa- 
rine. 

Notre  Voyageur  rencontra  encore  le  15  de  nouveaux  tombeaux  de  Ta* 
tares  qui  étoient  fort  élevés*,  6c  tous  conflniits  de  terre.  Il  vit  aufli  de 
lems  en  tems  la  terre  couverte  de  fleurs  de  fel.  ’ 

Un  Devin  d’une  nouvelle  efpece  l’arrêta  quelques  inflans.  C’étoit  un  Jacu- 
térater , nom  de  ceux  qui  devinent  par  le  moyen  d’un  arc.  Il  eut  l’honnêteté  ' 
de  demander  à M.  Gmdin  ce  qu’il  vouloir  favoir,6cceProfefTeurdefira  d’être 
informé  fi  la  Cafatfchia-OrJa  viendroit  dans  l’Automne.  Auflî  tôt  le  Devin 
prit  la  corde  de  fon  arc  avec  le  pouce  8t  l’index  de  la  main  droite,  ôc  de  ces  • 
deux  doigts  agita  fon  arc,  qui , par  fon  dernier  mouvement , revint  vers' 
lui , ce  qui  fut  une  réponfe  favorable , dont  le  réfultat  étoit  que  l’on  n’au- 
roif  point  cette  atméc  à craindre  la  Cafatfchia-firda. 

Lorfque  l’arc  fe  meut  irrégulièrement,  ôc  ne  prend  pas  fon  repos  du' 
cèté  du  Devin  , c’cfl  un  fort  mauvais  augure.  Quelquefois  cet  homme 
donne  à fon  arc  un  mouvement  latéral , qui  mécontente  beaucoup  lesTa-  ‘ 
tares  qui  le  confultent , parce  qu'alors  il  faut  qu’ils  aient  recours  à un 
Sorcier , pour  qu’il  conjure  les  Diables  de  laiffer  agir  l’arc  en  liberté , 6c 
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voïACE  EN  prédire  ce  qu’on  veut  lavoir.  Ainfi  le  Jacuuraur  trouve  un  double  profit  il 
SiEtRiE.  être  en  même  tems  Magicien,  parce  qu’il  peut  fouvent  mettre  cgux  qui  le 

*'  confultent  dans  le  cas  de  le  payer  pour  fes  opérations  manques  , & pour 

l’exercice  de  l’arc.  Cependant  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  magie , regar- 
dent la  profeflion  Jacuuraur  comme  vile  &C  indigne  de  la  profefllon  de 
Schaman  ou  Kan.  D’ailleurs  ils  perfuadent  à leurs  compatriotes , qu’un  en- 
tretien direû  avec  les  Démons  eft  bien  plus  noble  Sc  plus  fur  encore  pour 
apprendre  des  chofes  fecrettes,  que  le  mouvement  qu’un  ar£  reçoit  par  une 
force  cachée  , dont  on  ne  connoit  ni  la  fource  ni  l’étendue. 

Le  i6 , notre  Profeffeur  traverfâ  un  Village  de  Tatares  Bakmas  de  la  Wo- 
lofl-Lubti,  compofé  de  neuf  jurtes.  Il  étoit  fîtué  fur  le  bord  du  lac  Jarlu  , 
nom  qui  fignifie  pauvre , & qu’on  lui  a donné,  parce  qu’il  nourrit  fort  peu 
de  poiUbns.  Il  pafTa  enfuite  devant  un  autre  Village  de  dix-huit  jurtes  de 
Tatares.  II  vit  toujours  un  grand  nombre  de  petits  lacs  , parmi  lefquels  il 
cite  Vl/gui  , pour  être  le  plus  confidérable  , ayant  neuf  srerftes  de  long 
& autant  de  large  : il  étoit  remarquable  en  ce  qu’une  grande  lile  , fituée  à 
fon  bord  méridional , avoit  été  changé  en  Preîqu’Ifle , & étoit  demeurée 
jointe  à la  terre  ferme  par  la  retraite  de  l’eau  qui  l'cn  féparojt. 

Avant  de  quitter  les  Tatares  de  Baratinsk , il  nC  fera  pas  inutile  d’en  re- 
préfenter  encore  quelques-uns  , pour  les  mieux  faire  connoître.  C’eft  un 
peuple  vagabond , comme  les  autres  Payens  de  Sibérie  , qui  change  deux 
fois  par  ans  de  demeure  l’Hiver  Sc  Eté.  Mais  ils  marchent  communément 
par  troupes  dans  les  mêmes  cantons  , où  ils  ont  pafl'é  l’Eté  ou  l’Hiver  pré- 
cédent , fie  ils  entretiennent  des  vaches , des  bœufs  fie  quelques  che- 
vaux. 

Cette  Nation  eft  peu  nombreufe  , fie  Payenne  en  grande  partie  ; aufli 
a-t-elle  fes  Sorciers , comme  on  vient  de  le  voir.  Elle  vit  de  fes  beftiaux  , 
fie  de  polftbns  , dont  il  y a de  prodigieufes  quantités  dans  les  lacs  qui  font 
fort  nombreux  dans  le  Baraba , ainfi  que  de  toutes  fortes  de  gibier , uir-tout 
de  canards  fauvages  fie  de  plongeons  , qui  tous  habitent  ces  lacs.  On  dit 
qu’il  y a parmi  les  Barabinskis  quelques  familles  qui  embraflént  la  Religion 
Mahométane  , parce  que  les  Tatares  Mahométans  fie  limitrophes , tant  du 
côté  de  l’Orient  que  du  côté  de  l’Occident , leur  envoyent  des  miflions . 
fecrettes  de  leurs  Imans  , pour  les  convertir.  Cependant  les  défenfes  féve- 
res  de  la  Cour  de  Ruftie  empêchent  que  ces  Millionnaires  n’exercent  leurs 
fondions  publiquement , ni  ftequemment. 

Le  i8  , M.  Gmilin  pafla  par  pluûeurs  Villages  Rufles  , dans  lefquels  il 
trouva  tout  le  monde  ivre , hommes  , femmes  fie  enfans.  Comme  ces 
Villageois  avolent  apprêté  leur  biere  fie  leur  eau-de-vie , pour  célébrer 
dignement  la  Fête  de  S.  Pierre  fie  de  S.  Paul,  vrallemblaMement  ils  s’é> 
toient  eftayés  en  l’attendant , ^fie  c’eft  ce  qu’ils  appellent  <^tr  au-dtvant  des 
Saints.  Plus  on  prend  de  jours  d’avance  , fie  plus  on  croit  les  hono- 
rer , c’eft-à-dire , que  de  s’enivrer  plufieurs  jours  avant  une  Fête,  c’eft  don- 
ner , félon  eux , la  plus  grande  marque  de  dévotion. 

Il  arriva  le  même  jour  à la  Btrgamaikaj a-Sloboda , fituée  fur  le  rivage 
méridional  de  la  riviere  de  Tara.  Elle  lire  fon  nom  du  niilTeau  Bergamak^ 
qui  fe  jette  dans  le  Tara  du  côté  feptentrional , à cinq  verftes  au-deftbus 


Digitized  by 


D E s V O T A G E s. 

ie  la  Slobode.  Cette  Slobode  a cinquante-deux  habitations , danslefquelles 
demeurent  trente  payfans  , lix  Biclo-MtjlnU-Kafaki , & vingt-fix  Rafno- 
ifchin^i.  Outre  ces  habitations , il  y a encore  un  cabaret  & une  maifon 
pour  ceux. qui  deiTcrvent  l’Eglife.  A l’extrémité  fupérieure  de  la  Slobode, 
à quelque  dillance  du  rivage  de  la  Tara , on  a conliruit  une  Fortercfle 
avec  des  poutres  couchées , laquelle  ell  défendue , comme  toutes  les  au- 
tres , par  des  fofies , des  palliiTades , des  chevaux  de  frife , & environnée  de 
différens  magafins  pour  les  armes  , & pour  toute  efpece  de  munitions.  La 
riviere  de  Tara  , fur  laquelle  cette  Fortereffe  eft  bâtie  , mérite  d’être  re- 
marquée par  rapport  à l’inégalit'é  de  fes  bords  , & à caufe  des  dégradations 
périodiques  qu’elle  fait  tous  les  ans.  Le  bord  méridional  de  cette  riviere 
étant  tres-élevé , tandis  que  le  bord  oppofé  eft  par-tout  fort  bas  , & fujet 
à des  inondations  fréquentes , il  arrive  que  chaque  année  les  eaux  empor- 
tent une  partie  confidérable  de  cette  rive  méridionale , de  forte  qu’on 
eft  oblige  de  tranfporter  les  bâtimens  qui  en  font  voifins  plus  avant  dans 
les  terres.  Peut-être , obferve  notre  Voyageur  , cet  inconvénient  n’eft-il 
pas  bien  important  pour  les  vivans , parce  qu’ils  peuvent  prendre  leurs 
précautions  ; mais  â l’égard  des  morts , l’accident  eft  plus  funefte , en  ce 
que  les  eaux  ne  refpeflant  pas  leur  fépulture,  enleve  les  triftes  reftes  de 
leur  exiftence,  & les  tranfporte  fort  loin  de  cette  terre  natale  fi  chérie,, 
où  chaque  habitant  eft  bien  aife  de  repofer  avec  fes  ancêtres.  11  y avoit 
iiir  ce  rivage  méridional  un  cimetiere , dont  la  moitié  avoh  déjà  été  em>- 
portée. 

Au-delà  de  la  Tara  ou  fur  fon  bord  feptentrional , on  voit  des  montagnes 
baffes  qui  s’étendent , dit-on  , jufqu’à  Tobolsk  , & fur  lefquelles  , ainfi  que 
dans  les  plaines , il  y a beaucoup  de  bois  , prefque  tous  pins  & fapins. 

Le  30,  M.  Gmtixn  arriva  fur  VIrtifeh,  qu’il  pafla  ; il  remarqua  que  les- 
Rulfes  du  Village  de  Schtfchntwa  n’étoient  pas  moins  dévots  que  les  pay- 
fans qu’il  avoit  vus  le  ; car  ils  avoient  fi  bien  reconduit  S.  Pierre  & 
S.  Paul , qu’à  la  réferve  des  enfâns  à la  mammelle  , tout  le  refte  étoit  noyé- 
dans  la'  débauché. 

M.  GmtUn  étant  arrive  le  premier  Juillet  dans  la  Ville  de  Tara  , s’arrête 
avec  complaifance  à raconter  quelques  difcuflions  qu’il  eut  pour  fon  loge- 
ment , & qui  n’ont  rien  d’intéreftânt  ; mais  dont  1e  réfultat  prouve  que  les 
■'Vayvodes  font  très-avides  d’argent , & font  tous  dans  l’ufage  de  facrifier 
à l’intérêt  leur  devoir  & la  juftice.  Comme  dans  le  Printems  précédent 
une  troupe  de  Voleurs-Cofaques  avoit  défolé  les  bords  delà  riviere  d’/— 
fehim , & en  avoient  enlevé  vingt  perfonnes  , avec  une  grande  quantité' 
de  beftiaux,  on  avoh  détaché  à leur  pourfuite  fept  cens  hommes,  tant 
Soldats  que  Cofaques  ; & à l’arrivée  du  Profeffeur  à Tara , on  n’avoit 
point  encore  de  nouvelles  du  fuccès  de  ce  détachement.  Ces  excurfions  l’o-- 
bligerent  donc  à renoncer  au  projet  qu'l  avoit  formé  de  parcourir  les  envi- 
rons de  Tara.  Ainfi,  quoique  leWaywode  de  cette  Ville,  qui  avoit  des  rai-- 
fons  de  defirer  l’éloignement  de  notreVoya^eur, comme  un  témoin  dan- 
gereux de  fes  injuftices , cherchât  à le  dégoûter  d’un  long  féjoiir  , en  lui; 
raifant  dire  par  fes  Emiffaires  , que  le  tems  des  maladies  épidémiques  ap->- 
prochoit , « qu’elles  étoient-  fur-tout  funeftes  aux  Etrangers , M.  Gtmliiv 
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dans  le  milieu  une  aiguille  jufqu’ài^c  que  le  malade  fente  la  piquure.  Il  voya^.e  es 
pouffe  enfuite  celte  aiguille  dans  qifatre  direâions  parallèles  , tk  à égale  siciiur. 

diflance , puis  il  la  fait  avancer  de  l’une  à l’autre  , julqu’à  ce  qu’elle  em- * 

braffe  toute  la  circonférence  de  la  tumeur  : alors  il  la  mord  dans  le  même  ' 


fens  , non  pas  aulli  profondément  que  s’il  ne  fe  fût  pas  fervi  de  l’aiguille. 
11  mâche  enfin  du  tabac  de  TfchtrcaJJîe  , répand  fur  le  tabac  mâché  un  peu 
de  falmiac , & fait  du  tout  un  cataplai'me  qu’il  applique  fur  la  plaie.  On 
renouvelle  ce  panfement  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
& la  tumeur  fe  dillipe  ordinairement  en  peti  de  jours.  Il  n’efl  pas  â craindre 
-que  les  autres  parties  du  corps  en  foient  infeâées  ; la  partie  malade  re- 
prend bient-tôt  fa  couleur  naturelle  , & les  plaies  fe  guériffent  prompte- 
ment. Mais , félon  les  Médecins  , ce  traitement  n’opere  pas  feul  la  gué- 
rifon  : il  faut  que  le  malade  s’abflienne  de  toute  boiübn  , autant  qu’il  eft 
pofTible  ; & quand  la  foif  le  tourmentf  , il  ne  doit  prendre  abfoiument 
autre  chofe  que  du  quas  commun  acide , un  peu  chaud  ; on  prétend  que  le 
thé , l’eau  crue  Sc  l’eau-de-vie  font  dangereux.  <Le  malade  doit  encore  s’ab- 
flenir  de  fruits  à coffe  , de  lait , & de  tout  comelliblc  oii  il  entre  de  la  pâte 
qui  n’ait  pas  fermenté.  On  lui  permet  du  pain  fec  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  poulet  & du  radis  crud.  Toute  chair,  hors  celle  de  poulet , efl  nui- 
fible.  Entre  les  poiifons , le  brochet  efl  aufil  très- contraire  ; mais  le  cor- 
ban  , fec  ou  cuit , efl  excellent  pour  rétablir  la  fanté.  Les  Médecins  que 
j’ai  confultés  à ce  fujet  , ajoute  M.  Gmclin , m’ont  dit  avoir  obfervé  dans 
leurs  piquures , que  la  chair  infenûble  n’a  pas  la  même  couleur  que  l’autre 
chair , qu’au  contraire  elle  efl  un  peu  bleuâtre , à-peu-près  comme  la  viande 
féchée  à l’air  (50). 

Cette  maladie  fait  fouvent  de  grands  ravages  parmi  les  hommes  de  ces 
cantons  ; & on  prétend  qu’elle  efl  pareillement  très-fréquente  parmi  les 
chevaux.  C’efl  dans  ces  mêmes  mois  de  Juin  8c  Juillet , 6c  jamais  en  d’au- 
tres , qu’on  l’obferve  aufll  dans  ces  animaux , 6c  on  lui  donne  le  même 
nom  qu’à  la  maladie  des  hommes.  Il  s’élève  en  quelque  partie  du  corps  du 
cheval  une  tumeur , qui  efl  de  la  groffeur  du  poing , loriqu’on  l’apperçoit. 
Elle  efl  dure,  8c  cependant  beaucoup  moins  que  dansl’homme.  Ellegrofllt 
très-prompicment  , mais  plus  ou  moins  félon  la  nature  du  fujet  ; 6c  dans 
vingtquatre  ou  quarante-Wt  heures  , elle  parvient  fouvent  à la  groffeur 
d’une  tête  de  mouton.  Les  chevaux  font  alors  fort  abattus  ; tls  ont  la 


tête  baiffée , un  air  trifle , 6c  refufent  de  manger.  Si  on  les  laiffe  faire, 
ils  courent  à l’eau , 6c  boivent  confidérablement  ; quelques-uns  s’y  jettent, 
nagent  pendant- quelque-tems  , 6c  fenoyent  à la  fin,  vraifemblablement 
parce  ^ue  les  forces  leur  manquent.  Quand  la  tumeur  mûrit,  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  un  ou  deux  jours , elle  devient  plus  molle  ; mais  elle 


(to)  L'uliige  de  fécher  la  viande  à l'air  vieille  ; mais  au  bout  de  deux 'mois  , elle 
pour  l'emporter  en  voyage , ou  la  garder , devient  rance , Sc  ceux  qui  font  accoutn- 
eft  plus  coniinun  en  Kuflie  Sc  en  Sibérie  més  à la  viande  fumée , ne  pourroient  par 
que  la  méthode  de  la  fumer , qui  n'y  a été  goûter  de  celle  qui  a été  féchée.  Le  peu- 
introduite  que  dans  les  derniers  tems , Sc  pie  RufTe  n'étant  pas  encore  beaucoup  ac- 
qui  n'eft  encore  que  peu  répandue  parmi  coutumé  au  fel , foit  fort  peu  de  cas  des 
le  peuple-  La  'viande  féchée  à l'air  n'a  point  viandes  fumées, 
de  mauvais  goût , quand  elle  n'efl  pas 
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Voyage  en  "C  s’ouvrc  jamais  d’elle-mcme  , & l^cheval  périt  ordinairement , quand 
Sibérie.  meme  en  ce  moment  on  ouvriroit  lâ  tumeur.  Pour  guérir  l’animal , il  ne 
■ faut  pas  attendre  qu’elle  foit  mûre.  Dés  qu’on  l’apperçoit , on  y fait  dabord 

une  mcifion  avec  un  couteau , & on  brûle  avec  un  fer  rouge  toutes  les 
chairs  infenûbles , ou  l’on  introduit  dans  la  tumeur  un  inllrument  trenchant 
que  l’on  tourne  de  tous  côtés  ; quelquefois  on  fait  fimplement  un  feton  à 
cette  tumeur,  en  y paRant , par  le  moyen  d’une  forte  aiguille  qui  la  traverfe 
une  corde  qu’on  laiiTe  dans  la  plaie  ,.&c  qu’on  tire  de  teras  en  tems  , foit  en 
avant,  foit  en  arriéré,  jufqu’à  ce  que  le  cheval  creveou  foit  rétabli.  Il  arrive 
par  fois  que  la  tumeur  a jufqu’à  un  demi  pied  de  hauteur.  Sa  fubdance  inté* 
rieiire  ell  jaune,  comme  du  vieux  lard,  ficelle  en  a la  conlidance.  La  poitrine 
fie  les  parties  génitales  font  principalement  les  endroits  que  cette  mala- 
die attaque  dans  les  chevaux  ; fie  il  y a toujours  plus  d’efpérance  , quand 
la  tumeur  ed  à la  poitrine  , que  quand  elle  ed  aux  parties.  Pendant  la 
cure  , on  tient  les  chevaux  dans  une  écurie  fombre.  On  ne  leur  donne 

Îioint  d’eau  , mais  de  tems  en  tems  un  peu  de  guûs  acide  fie  tiède.  On  ne 
eiir  donne  à manger  précifément  que  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
faim  ; d’ailleurs  dans  cet  état , ils  n’ont  point  d’appétit.  C’ed  de  cette 
façon  que  bien  de  chevaux  fe  rétablident.  Mais  comme  on  ne  veut  pas 
fe  donner  la  peine  de  nourrir  ces  animaux  chez  foi  , fie  qu’on  aime  mieux 
ks  laifler  courir  dans  les  prés  , il  arrive  qtie  bien  des  chevaux  pérident 
avant  qu’on  s’apperçoive  qu’ils  font  malades  ; ou  l’on  s’en  ^perçoit  d 
tard  , que  tous  les  remedes  deviennent  inutiles.  On  eft  anm  dans  l’u- 
fage , audi-tot  qu’on  fait  qu’un  cheval  efl  atteint  de  cette  maladie  , de 
le  fépater  des  autres , de  même  que  les  hommes  , parce  que  dans  les  pre- 
mières années  que  cette  maladie  parut  , on  s’imagina , comme  on  l’a 
toujours  cru  depuis  , qu’elle  étoit  contagieufe.  Quoique  ces  foins  ne 
foient  point  blâmables  , ils  Ibnt  peu  fondés  aujourd’hui , puilqu’on  doute 
fort  de  la  contagion  de  ce  venin.  Il  y a encore  une  circondance  dans 
la  maladie  des  chevaux  , qui  , ii  elle  ell  vraie , mérite  beaucoup  l’at* 
tention  des  Naturalides.  On  prétend  avoir  obfervé  que  , dans  les  deux 
mois  que  cette  maladie  ed  fréquente  , un  jour  n’ed  pas  fi  dangereux  que 
l’autre.  On  dk  que  fouvent  les  chevaux  tombent  pendant  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ; qu’ils  ont  après  cela  du  relâche  pour  quelques  jours  : que 
la  violence  de  la  maladie  reprend  enfuite , fit  puis  diminue , comme  fi  celte 
efpece  de  maladie  étoit  intermittente,  ficavoit,  ainiique  la  devre,fes  bons 
fie  fes  mauvais  jours.  Si  le  fait  ed  vrai , il  ed  très-diincile  d’en  rendre  rai- 
ibn  , à-moins  qu’on  ne  fuppofè  la  maladie  toujours  la  même  , fie  les  gens 
plus  attentifs  à leurs  chevaux  dans  certains  jours,  fit  plus  négligens  dans 
d’autres  ; de  forte  qu’on  poiirroit  expliquer  par-là  l’alternative  des  bons  6s 
des  mauvais  jours.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mal  ed  plus  violent 
par  les  grandes  chaleurs  : Sc  peut-ctre  ed-ce  en  effet  les  feules  intempé- 
ries de  l’air  qui  caufent  ces  variations  dans  cette  maladie  , comme  elles 
en  produifent  en  quelques  autres  ; mais  en  ce  cas  ces  alternatives  n’obfer- 
veroient  pas  un  ordre  aufli  régulier  qu’on  prétend  l’avoir  remarqué.  Orr 
ajoute  que  les  bêtes  à corne  font  peu  fujettes  à ces  tumeurs  ,•  fit  les  mou- 
tons encoie  moins  que  les  vaches.  On  dit  cependant  qu’aux  uns  fie  aius 
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axTtres  il  en  furvient  quelquefois , mais  que  , par  rapport  à l’épaiffeur  de 
leur  poil,  on  ne  les  voit  guere  que  quand  elles  font  mûres  : c’eft  pour- 
quoi ces  animaux  périffent  ordinairement , avant  qu’on  s’apperçoive  de 
leur  maladie.  Au  rede , ces  gens-là  la  favent  bien  didinguer  des  maladies 
des  vaches  & des  moutons  , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  celle-ci,  Se 
qui  arrivent  plutôt  dans  les  mois  d’Automne  , que  dans  l'Eté.  Il  y a fou- 
vent  des  maladies  parmi  les  bediaux , fans  qu’un  l'eul  cheval  en  foit  adeâé  ; 
mais  elles  ne  fe  déclarent  point  par  une  tumeur.  Le  bétail  a un  air  tride , 
avec  beaucoup  d’obdruéHons , & il  enfle  par  tout  le  corps  immédiatement 
avant  de  mourir  ; mais  Jufqu’à  -préfent  on  n’a  guere  eflayé  de  remede 
contre  ce  mal.  Les  feuls  Tungules  & les  Burxtes  qui  ont  leurs  bediaux 
dans  les  champs  au-delà  du  lac  Baikal , fe  vantent , dit-  on , ^u’il  n’y  a jamais 
eu  de  maladie  dans  leurs  troupeaux.  • 

Autant  que  peut  s’étendre  la  mémoire  des  Rudes  , ou  la  tradition  des 
.Sibériens  , on.ne  fe  fouvient  pas  d’avoir  jamais  vu  la  pede  «n  Sibérie. 

M.  Gmelin  s’arrête  ici  à faire  connoître  un  Livre  de  Médecine  en  grande 
vénération  parmi  les  Tatar^s.  M.  Muller,  qui  l’avoit  acheté  à Tobolsh , le 
lui  avoit  envoyé  à Tomsk  au  commencement  de  1741.  Or  M.  Gmelin 
n’ayant  pu  trouver  perfoitne  à Tonuk  en  état  de  lire  qe  Livre , il  le  dt  par- 
courir & expliquer  en  fa  préfence  par  les'MuIlas  Mahométans  de  Tara,  qu’il 
aflembla  , & qui  lui  en  donnèrent  une  idée. 

Nous  fuivrons  volontiers  ce  Profefleur  dans  les  détails  qu’il  donne  fur 
ce  monument  curieux , non  qu’il  intérefle  par  des  nouveautés  utiles , mais 

farce  que  les  extravagances  & les  abfurdités  qu’il  renferme  , font  propres 
démontrer  combien  les  Arabes  & les  Perfans  étoient  peu  indruits  avant 
Mahomet , & à quel  point  l’ignorance  & la  fuperdition  qu’elle  produit 
peuvent  dégrader  le  fens  commun.  % 

Le  Tatares  appellent  le  Livre  en  quedion,  le  Livre  du  MideeinJufufhil 
& Jufuphi , c’ed  Joftph.  On  prétend  que  l’Alkoran  fait  mention  de  cet 
Auteur  ; c’ed  ce  qui  rendoit  l’acquifition  de  ce  Livre  très  - difficile  &C 
très  précieufe  : car  le  nom  d’un  homme , dont  l’Alkoran  fait  mention  , 
ed  dans  une  très-haute  réputation  chez  les  Mufulmans.  Ce  manuferit 
vient  originairement  de  la  Bibliothèque  d’un  Chan  de  Jerkuù , dans  la 
petite  liucharie  & l’on  voit  au  commencement  &C  dans  quelques  feuilles 
du  milieu , des  fceaux  de  ce  Chan.  Dans  la  conquête  de  la  ButharU, 
les  .Calmoucs  s'étoient  faifis  de  ce  Livre  , & l’avoient  ap[^rté  à Totolsk, 
où  il  étoit  tombé  entre  les  mains  à'Âchunawasbaktew , homme  fort  lavant 
dans  la  Langue  Arabe  , & dans  toutes  celles  qui  y font  analogues  ; aufli 
l’on  voit  que  ce  PofTefleur  a mis  fon  cachet  ordinaire  à la  première  page, 
& qu’il  a fait  endilFérens  endroits  des  remarques  de  fa  propre  main. 

Ce  Manuferit  ed  de  forme  oblongue , grand  in~o3avo  , & compolé  de 
pludeurs  panies.  Le  premier  Livre , à la  tête  duquel  ed  un  cartouche  peint 
en  bleu  & en  or , eft  écrit  en  Langue  Perfane  entre  des  lignes  d’or  de  des 
lignes  bleues , & compofé  de  quarante-deux  feuillets.  L’Auteur  ed  Abul, 
fils  du  Philofophe  Abiulluif,  Le  fécond  Livre  , qui  donne  vraifemblable- 
ment  le  nom  à tout  l’Ouvrage,  contient  foixante-ieize  feuillets.  Son  Auteur 
ed  Jujiph , fils  de  Mahomet , qui  étoit  fils  d’un  autre  Jufiph,  Cé  Livre  ed 
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vuAge  en  Langue  Perfane  , mais  non  entre  des  lignes , ni  avec  autant 

SiBtRiE.  de  propreté  que  le  premier  ; il  eft  prefque  tout  écrit  d’encre  noire , en- 

■ ' ' tremélé  de  lettres  rouges.  Il  s’y  trouve  un  Supplément  d’onze  feuillets  , 

diâés  par  Jufiph  à un  Mulla  , nommé  Schaban.  Le  corps  de  l’écriture 
eïl  le  même  que  le  précédent.  Suivent  deux  feuillets  > contenant  une  ef- 
pece  de  Poflfcriptum,  où  l’on  exhorte  ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera 
ce  livre  à le  lire  avec  attention,  & on  leur  promet  qu’ils  gagneront  par-lù 
la  grâce  de  Dieu.  Enfuite  vient  un  Phall  en  Langue  Perfane  , de  trois  feuil- 
lets feulement.  Pkall  eft  une  roue  de  fortune , par  laquelle  on  cherche  à 
apprendre  l’avenir.  On  voit  e;i  effet  dans  ce  manuferit  beaucoup  de  roues 
figurées  comme  dans  les  prétendus  Grimoires  Européens , & de  plus  quel- 
que chofe  d’écrit  dans  les  différentes  diviûons.  Il  n’eft  pas  donné  à tous 
le  monde  de  fe  ftrvir  de  ces  roues  : ce  fecret  eft  réfervé  à un  Achun  ou  à un 
Dofleur  très-favant,  ainfi  que  les  Mahométans  l’affûrerent  à M.Gmelin. 
Six  feuillets  de  ce  livre  contiennent  unfouhait  écrit  en  Langue  Arabe  & en 
Langue  Perfane  , par  lequel  on  demande  à Dieu  d’être  heureux  & d’être 
aime  des  grands  Seigneurs.  11  eft  dk  au  mêmg  endroit , que  le  fucccs  en 
immanquable  pour  tous  ceux  qui  le  répéteront  mille  quatre-vingt  fois.  On 
trouve  enfuite  un  feuillet  collé  , de  plus  petit  format  que  l’Ouvrage , & 
rempli  de  fimples  noms  de  médicamens  Perfans  ; il  eft  précédé  d’un  autre 
feuillet  qui  contient  l’éloge  de  l’homme  qui  a donné  la  l^e  de  ces  médica- 
inens , avec  une  Note  en  Langue  Arabe  : puis  le  SchtutkuUflam.  Scheuch  , 
en  Langue  Turque  ou  Tatare , dans  laquelle  font  les  fix  feuillets  fuivans, 
fignifîe  un  homme  demeurant  dans  uneVille  ou  dans  un  défert,qui  prie  Dieu 
fans  ceffe  , qui  mene  une  vie  fainte  & fuit  les  richeffes , qui  enfeigne  une 
excellente  morale  A ceux  qui  viennent  le  confulter,  & qui  les  inftruit  quel- 
quefois dans  l’A^  de  guérir  les  maladies.  Ainfi  ce  titre  veut  dire  un  Sthtuch 
pour  UpeupU.  Ce  petit  Traité  contient  l’indication  de  plufieurs  médicamens 
pour  certains  cas. 

^ 1°.  Dans  les  morfures  de  chien , des  cheveux  d’homme  brûlés  ^ dont  on 
répand  les  cendres  fur  la  plaie , font  un  remede  éprouvé. 

1°.  Dans  toutes  plaies  ouvertes  , quelques  vieilles  & de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient , les  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  & appli- 
quées , font  fpécifiques.  On  peut  aulli  s’en  fervû-  pour  des  morfures  de 
chien  , tant  fur  les  hommes  que  fur  les  beftiaux. 

3“.  Ces  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  & appliquées  fur  une 
dent  malade , en  appaifent  la  douleur  fur  le  champ. 

4®.  Faire  prendre  à un  Maniaque  de  l’urine  d’homme  mêlée  avec  dir 
lait  de  femme , eft  un  moyen  for  de  le  ramener  à la  raifon. 

y®.  Le  vers  folitaire  bien  féché & pilé , donne  une  poudre  qui , répandue 
dansl’eeil^  difiipe  la  cataraéle. 

Il  s’y  trouve  encore  bien  d’autres  extravagances  de  cette  nature  qu’on 
paffe  fous  filenee  , pour  ne  pasabuler  de  la  patience  du  Lefteur.  Ces  mê- 
mes fix  feuillets  comprennent  plufieurs  autres  reraedes , entremêlés  de  priè- 
res à Dieu  , du  Philolbphe  Bukerat , d’un  certain  Mahomet , fils  de  Zacha~ 
ne  , d’un  autre  Philofophe  , aotnmiDfihaB/ius , qui  font  à-peu-près  de  la 
même  trempe» 
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'é®.  Enfuite  viennent  quelques  matières  de  Médecine , écrites  en  Langue  voyace  e.h 
Perfane.  siEtRii. 

7®.  On  recommande  en  Langue  Turque  le  fang  de  grenouille  contre  

certains  maux  des  yeux,  le  fuc  de  fumier  de  cheval  contre  la  furdité  (51)  , 
èc  quelques  autres  remedes. 

8°.  Un  Phall  en  Langue  Perfane  , pour  favoir  s’il  tombera  de  la  neige 
ou  de  la  pluie , ou  s’il  fera  beau  ou  mauvais  tems  : cet  article  occupe  une 
page.  Dans  une  autre , eft  écrit  en  gros  caraéleres  un  mot  qui  a été  dit  par 
Mahomet , ainfi  qu’une  priere  en  Langue  Perfane. 

9®.  On  rencontre  une  page  blanche  & dix-fept  feuillets  & demi  en 
Langue  Turque,  qui  contiennent  d’abord  l’éloge  de' l’Auteur  qui  eft  Mé- 
decin , & qui  prétend  avoir  puifé  fon  favoir  dans  les  écrits  de  plufieurs 
Philofophes.  Il  donne , dans  une  efpece  de  Préface , des  réglés  fur  kfaçon 
de  fe  conduire  chez  un  malade  où  l’on  eft  appellé.  Il  Soutient  qu’un  ma- 
lade a une  aûion  contre  un  Médecin  qui  lui  donne  une  mauvaife  méde- 
cine dont  il  meurt  fCi.  que  û on  ne  peut  obtenir  juftice  contre  lui , on  doit 
fe  confoler  par  l’efpérance  qu’il  en  (era  puni  dans  l’autre  monde. 

10®.  Ici  font  deux  lignes  en  Langue  Arabe  , qui  marquent  que  Maha-' 
mec  , fils  de  Zacharie  , eft  auteur  de  ce  Livre.  Il  compte  fept  maladies  de- 
là tête  , & traite  des  maladies  du  nez  , des  oreilles , des  yeux  , des  dents 
de  la  bouche  8c  du  col.  Il  parle  des  maladies  de  la  poitrine  & du  bas- 
ventre  , & de  quelques  autres  qui  proviennent  de  trop  de  chaleur  & de 
^trop  de  froid. 

11°.  Se  voit  une  page  , i laquelle  eft  jointe  une  cédule  , qui  font  l’une 
& l’autre  remplies  de  noms  de  médicamens. 

II®.  Une  page  en  Langue  Perfane,  qui  apprend  quel  jour  eft  bon  ou 
mauvais  , & quand  il  fait  bon  voyager. 

1 }®.  Deijx  pages  & demie  en  Langue  Perfane  , indiquant  1-es  bonnes  & 
les  mauvaifes  heures  du  jour. 

14®.  Un  feuillet  & les  trois  quarts  d’une  page,  contenant  des  chanfon* 

Perfanes  , fous  le  titre  de  Najim.  v 

1 5'».  Quel  jour  il  fait  bon  fe  tailler  un  habit  (5  x)  , & le  mettre  pour  1» 
première,  fois. 

16®.  Deux  pages  en  Langue  Perfane  , contenant  un  Phall  ^ par  le 
moyen  duquel  un  homme  tombant  malade , peut  favoir  s’il  mourra  , ou 
s’il  en  réchappera , quelle  eft  la  nature  de  fa  maladie  , & tpielle*  ef- 
pece d’aumônes  il  faut  faire  , pour  en  revenir.  Sur  la  fécondé  page  , font 
encore  quelques  lignes  qui  indiquent  en  quel  tems  du  jour  il  fait  bon  . ‘ 
.voyager.  _ " ' 

17®.  Najim,  on  trois  pages  , qui  contiennent  en  Langue  Perfane  une 
inftruélion  pour  les  gens  de  mauvaife  conduite. 


.(rO  Un  Rnfiè  qui  étoit  préfent  li  la 
iraduâion  , dit  que  le  remede  contre  la 
furdité  étoit  boa  en  Eté  , mais  non  en  Hi- 

ver. 

(ji)  Le  Mardi  & le  Samedi  font  fort 
déctiés  dans  un  autre  Manuiêiit  en.  La» 


(toe  Tatare.  H y eft  dit  qne  celui  qui  lè 
fait  couper  un  habit  ces  joors-là , le  per- 
dra par  des  vols  , on  s'y  noyeta , & qu'il 
aura  toutes  fortes  de  malheurs  , tant  qp'iî 
portera  cet  Itabit 
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18*.  Une  page  contenant  deux  recettes  en  Langue  Turque  contre  la 
gale  : on  les  donne  pour  fi  efficaces  , que  fi  un  homme  avoir  eu  la  gale 
~ pendant  quarante  ans  > il  en  fera  guéri  radicalement  par  l’ulage  de  ces 
mcdicamens. 

19°.  La  derniere  page  ne  contient  autre  chofe  qu’un  avis  oii  l’on  ap-» 
prend  que  l’Ouvrage  entier  contient  cent  foixante  & dix-fept  papes. 

Je  penfe  bien  , dit  M.  Gmtlin  , que  la  Médecine  ne  tirera  pas  beaucoup 
d’utilité  de  ce  Livre  antique  , rempli  de  pratiques  puériles  & fuperfti- 
tieufes  \ mais  il  fait  voir  que  les  Arabes  &C  les  Perfans  modernes  ne  font 
giiere  plus  favans  que  ceux  du  tems  de  cet  Ouvrage.  Les  Tatares  Ma- 
hométans  n’ont  pas  moins  d’ignorance , & ajoutent  encore  de  nouvel- 
les fuperlHtions  à celles  que  leur  ont  tranfmifes  les  anciens  Ecrivains 
Arabes  & Perfans.  Le  hafard  m’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  quel- 
ques feuillets  manufcrits  d’un  petit  Ouvrage  Tatare  , je  me  les  fis  expli- 
Cjuer  par  mon  aflemblée  AtMuUas.  J’aurois  honte  d’en  donner  l’explica- 
tion , fi  elle  ne  fervoit  à prouver  ce  que  je  viens  d’avaifter.  On  y trouvoit 
les  recettes  fuivantes.  1°.  Dans  les  plaies  ouvertes,  un  remede  certain  eft 
de  fécher  & de  piler  le  cordon  ombilical  d’un  enfant , & d’en  faupoudrer 
la  plaie  : mais  pour  la  plus  grande  efficacité  du  remede  , il  faut  que  cet  en- 
fant foit  né  d’une  vierge  qui  n’ait  pas  vu  d’homme  auparavant.  1°.  Dans  la 
tumeur  des  tefticules  , il  faut  réduire  en  poudre  l’os  frpntal  d'un  homme 
mort  depuis  long-tems,  qu’on  trouve  quelquefois  aux  environs  des  tom- 
beaux , mêler  cette  poudre  avec  du  vinaigre  , & l’appliquer  fur  les  par—, 
ties  affieâées.  Quand  un  homme  eft  long-tems  malingre  , fans  être  bien 
malade , & fans  pouvoir  dire  ce  qu’il  a , il  faut  couper  la  tête  d’un  ra- 
dis , le  creufer , & mettre  dans  cette  ouverture  fept  grains  de  poivre, 
avec  une  poignée  de  kamy-aryk  , drogue  Chinoife  , en  grains  plus  gros 
que  ceux  de  poivre  & qui  font  fendus.  Il  faut  enfuite  remettre  fur  le 
radis  le  morceau  qu’on  en  a coupé  , l’entourer  de  toutes  parts  de  fumier 
de  cheval , verfer  un  peit.d’cau  par-deflus , & faire  attention  lorfqu’il  s’en 
élevera  quelques  vapeur^  'car  alors  il  faut  que  le  malade  reçoive  toute 
cette  vapeur  dans  l’anus. 

M.  Gmtlin  donne  quelques  obfervations  météorologiques  , qu’on  peut 
voir  dans  l’Ouvrage  Allemand.  Nous  en  extrairons  feulement  ce  qu’il  rap- 
c>orte  d’un  phénomène  , que  fa  rareté  & fa  fingularité  rendent  digne  de 
l’attention  des  Phyficiens  Le  mois  d'Août  avoit  commencé  par  des  jours 
fereins.  La  nuit  du  i au  3 , il  s’éleva  vers  les  1 1 heures  au  Nord-  Nord- 
Ouefi  des  colonnes  de  feu  , montant  à une  hauteur  confidérable  vers  le 
zénith.  Elles  étoient  au  nombre  de  dix  , & n’avoient  ni  une  grande  clarté, 
ni  un  mouvement  fortfenfible  ; elles  paroiflbiept  tantôt  plus  enflammées, 

& tantôt  plus  pâles.  Le  Ciel  fe  noircit  enfin  tout-â-fait  entre  ces  colonnes, 
cette  ombre  noire  les  couvrit  bientôt  auffi , & vers  les  onze  heures  & 
demie  tout  le  Ciel  tiit  caché  par  les  nuages.  Ce  phénomène  ne  fût  fuivi 
d’aucun  changement  de  tems , mais  de  plufieurs  jours  fereins  & calmes. 
L’Eté  fut  très-chaud , très-fec  , de  maniéré  que  les  foins  qui  font  la  prin- 
cipale récolté  des  environs  de  Tara  , furent  tres-abondans  & Ifien  confer- 
vés.  La  moiflôn  fut  également  beureufe  & très-fertile.  Le  bled,  lefeigle,. 


■Oigilizsd  by 


D E s V O Y A G E s.  331 

forge , l’avoîne  > n’avoicnt  eu  rien  à foiiftrir  des  gelées  dans  leur  pre-  vota«.ï  ts 
miere  pouflcei  un  tenisi’ec  favorifa , autant  qu’on  puuvoit  le  delirer,  leur  *>»*''“• 
fleurifon , & la  grande  chaleur  acheva  de  combler  les  l'ouhaits  du  Cul- 
dvateur  en  mûriflant  fi  promptement  tous  les  grains , qu’on  commença 
la  moiflbn  dès  les  premiers  jours  d’Aoùt.  Au  15  Décembre  , les  plantes 
& l’herbe  des  champs  & des  prés  éioicnt  û feches , qu’on  eût  dit  que  le 
froid  eût  produit  cet  effet.  La  terre  étoit  chaude  à l’attouchement , &c 
peut-être,  remarque  M.  Gmtiin,  cette  chaleur  feule  fut-elle  Canfe  que  la 
maladie  épidémique  des  hommes  & des  chevaux , dont  on  a parlé  ci-devanr, 
dura  plus  de  fix  i'emaines,  non-feulement  dans  la  Ville  de  Ta/a  , mais  en- 
core dans  les  Villages  aux  environs.  , 

M.  Gmtiin  ajoute  ici  quelques  remarques  fur  les  habitans  de  Tara  y 
dont  il  n’avoit  eu  que  des  notions  imparfaites  dans  fon  premier  voyage. 

Les  habitans  ne  font  pas  fi  pauvres  qu’il  l’avoit  cru  dabord  ; il  s’y  trouve 
des  particuliers  extrêmement  riches.  Tout  y eft  fort  cher , hors  les  vivres. 

Quoique  l’eau-de-vie  de  vin  foit  d’un  prix  exorbitant , qui  eû  de  deux 
roubles  & quarante  copeques,  le  »rcdro  , les  habitans  en  font  beaucoup  de  ^ 
confommation  : mais  ils  achètent  peu  d’eau-de-vic  de  grains  ; chacun  en 
fabrique  pour  l’ufage  de  fa  maifon  , car  la  farine  y vaut  rarement  plus  de 
cinq  copeques  le  poud.  Cependant  cette  fabrication  ell  contre  les  loix , de 
n’a  lieu  que  par  la  négligence  des  Chancelleries.  La  permiflion  de  fabriquer 
fe  paye  dans 'toute  la  Sibérie  fuivant  la  tan  des  chaudières  , qui  font  tim- 
brées ordinairement  par  les  prépofés  des  Chancelleries.  Comme  les  habi- 
tans de  Tara  n’ont  jamais  pu  obtenir  cette  permiflion  , ils  s’entendent  avec  ■ 
le  Gouverneur , & font  eux-mêmes  leurs  eaux  de-vie  , moyennant  la  ré- 
tribution qu’ils  lui  payent. 

Il  y . a peu  de  commerce  à Tara  , & il  ne  fe  fait  que  par  les  gens  riches, 
qui,  félon  l’expreflion  de  notre  Auteur  , fe  tiennent  tous  par  la  main  pour 
&ire  le  monopole.  La  plus  conlidérable  partie  de  leur  commerce  ne  fe 
&it  pas  dans  la  Ville  , mais  dans  la  Forterefl'e  de  Jamyfchcwa  & à la  Foire 
i’Iriitlch.  Dans  le  premier  endroit,  ils  échangent  des  marchandifes  Ruffes 
contre  celles  de  Calmouquie  , & à la  Foire  d’Iriir/ch,  ils  donnent  les  mar- 
chandifes Calmouques  pour  celles  de  Rtillie.  Xes  Calmoucs  viennent  or- 
dinairement tous  les  ans , foit  en  Eté,  foit  en  Automne,  à Jamyjekewa,  pour 
y attendre  les  Marchands  Ruffes. 

Le  16  Août , M.  Gmtiin  partit  doTara  ; il  reçut  en  chemin  la  nouvelle 
que  M.  MulUr  étoit  dangereufement  malade  à Catherinenbourg  , & de- 
«ro  t fort  de  l’îvoir  auprès  de  lui , ce  qui  le  détermina  à l’aller  trouver. 

Le  10 , il  traverfa  deux  Villages  oii  il  ne  refloit  plus  que  les  maifons. 

Une  partie'des  habitans  avoit  été  oû  brûlée , ou  enlevée , on  maffacrée 
par  des  voleurs  de  la  Cafjtfchia-Horda  , qui  y avoient  fait  une  irruption  le 
4 Juin  précédent.  Le  refie  des  habitans , qui  avoit  échappé  <1  la  fiireur 
des  Brigands , étoit  allé  s’établir  dans  un  autre  endroit.  Suivant  le  rap- 
port de  notre  Voyageur  , fondé  fur  des  témoignages  authentiques,  les 
afiafüns  de  la  CafatJ'ciua-Horda  avoient  mafiàcré  trois  hommes  & un  gar- 
çon , & brûlé  huit  femmes  & neuf  filles  , tant  grandes  que  petites.  11^ 

«voient  ennnenc  avec  eux  ua  homme  Sc  quatre  garçons , uois  femmes , 
s 
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Voï/iGH  EN  **’ois  grandes  filles  & cinq  petites.  Un  vieillard  qui  s’étoit  caché  fous  le' 
sitiiiiE.  plancher  de  fa  chambre , ayant  malhcureufement  été  apperçu  par  ces  fcé- 

lérats  , ils  lui  avoicnt  coupé  les  bras  & les  jambes , & l’avoiem  laiflo 

baigné  dans  fon  fang.  Outre  tous  ces  ravages,  les  Z.</i/Uavoient  emmené 
quatre-vingt-dix  chevaux  ou  poulains , & cent  cinquante-trois  bêtes  à 
corne.  On  détacha  à leur  pourfuite  cent  Dragons  & trois  cens  foixante- 
dix  Wapifnit  Cafaifchi  , qui  les  atteignirent  au  bout  de  huit  jours  fur  le 
bord  d’un  lac,  au  pied  des  montagnes , dans  le  canton  de  Sarai  Bor.  Quoi- 
que les  Brigands  fiilTent  campés  dans  un  lieu  avantageux  , qui  ne  permet- 
toit  pas  de  les  approcher  de  fort  près  , on  les  attaqua  cependant , & on 
ne  fgit  pas  la  perte  au’ils  firent  ; du  côté  des  Rufi'es , il  y eut  fix  hommes 
tués  , & dix  - huit  olelTés  : ils  perdirent  aulfi  quinze  chevaux.  On  enle- 
va au.\  Cafatfchi  trente-cinq  bêtes  à cornes  , quatre  cens  vingt-fept  che- 
vaux ou  poulains , & dix  hommes  de  Nation  Rufle.  Les  armes  dont  fe 
fervent  ces  Brigands  , font  des  turki , forte  de  moufquets , qui  portent  trois 
fois  plus  loin  que  les  wintauka , ou  moufquets  RulTcs  ; & c’eu  ce  qui  em- 
^ pêche  que  , dans  tous  les  cas , on  puilTe  beaucoup  les  approcher. 

La  frontière  de  Rufiie  a beaucoup  fouffert  de  ces  Brigands  depuis  quel- 
ques années,  & principalement  depuis  lyiH.  Toute  la  Reppe  de  Èara- 
iinj{k  , les  Villages  au-delTus  de  la  Ville  de  Tara  fur  Vlrùfcà  , les  Villages 
fur  l'Ojch , VJJew  , fFagai , Jamurtha  , & toutes  les  Slobodes  des  diftriâs 
fupérieurs  du  To^l  ont  été  cruellement  ravagées  par  leurs  incurfions. 
Si  l'on  faifoit  le  dénombrement  des  hommes  Sc  des  beRiaux  qu’ils  ont 
maRacrés  ou  enlevés  , on  feroit  lùrcment  étonné  de  le  trouver  fi  confi- 
dérable.  C’eR  en  vain  qu’on  croit  fe  mettre  à couvert  de  ces  bandits  en 
faifant  des  traités  avec  eux  : comme  ils  ne  font  pas  tous  fiibordonnés  au 
même  Chef,  fi  l’on  porte  des  plaintes  à ceux  qui  font  en  paix  avec  leGou- 
vernement  Ruffe  , ils  répondent  que  ce  ne  font  point  des  gens  de  leur  Horde 
qui  ont  commis  des  boRilités  , mais  d autres  Nations  qui  ne  dépendent  pas 
d’eux  , & il  faut  fe  contenter  de  cette  exeufe.  En  effet,  il  eR  très-difficile 
de  favoir  de  quelle  Horde  eR  une  troupe  de  Brigands  qu’on  voit  une  fois 
par  hafard  ou  a l’improvifle , & fous  quelle  dénomination  elle  cR  connue; 
Il  n’y  a guere  plus  d’efpérance  de  les  réduire  par  des  traites,  à-moins 
qu’on  n’en  faffe  avec  tous  les  Chefs  , & ^u’on  ne  prenne  des  ôtages  ; mais 
alors  tant  de  Voleurs  raffemblésexpoferoient  à un  danger  continuel,  & plus 
grand  que  celui- qu’on  voudroit  prévenir. 

Le  moyen  le  plus  fût  feroit  de  leur  infpirer  la  terreur  des  fupplices 
par  des  exemples  féveres  fur  ceux  de  ces  bandits  qu’on  poifrroit  attraper  : 
fans  cela , on  verra  toujours  les  défordres  fe  multiplier , & quelques  jours 
ils  entraîneront  les  fuites  les  plus  funeRes.  Car  dans  le  nombre  des  hommes 
qu’ils  emraenent , il  s’en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  font  difpofés 
à embraffer  une  vie  qui  promet  de  l’aifance  en  proportion  de  la  fpree  & 
du  courage. 

Jamais  on  n’avoit  entendu  parler  des  ravages  de  la  CafatfcUa  dans  des 
cantons  fi  éloignés  ; il  y a donc  bien  de  l’apparence  qu’ils  y ont  été  amc- 
oés  par  des  fugitifs. 

Au  rapport  de  ceux  qui  ont  été  ramenés  après  l’expédition  de  Sarai^ 

Bor  jf 
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Bor , le  Chef  des  Brigands  ctoit  un /(/jcAno/ (53)  Tatare.  On  a pareille-  "vwüTTü 
nient  appris  que  des  Tatares  BarMmkoi  s’étoient  rcfligics  parnrâ  eux  , & smiiuE. 
que  même  ils  avoient  des  Guides  Ruffes.  “t 

Le  i8  Août , M.  Gmelin  arriva  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Tobol , 
après  avoir  traverfé  ou  vu  un  grand  nombre  d’autres  rivières  , de  mif- 
feaux  & de  lacs  , fur  lefqiiels  il  donne , à fon  ordinaire  , des  details  qui 
ne  font  rien  moins  qu’amufans.  Il  remarque  que  le  terrein  des  deux  côtés 
du  Tobol  eft  fort  bas  & marécageux  , & qu’il  s’y  forme  quantité  de  lacs  , 
dont  les  uns  fubfiftent  quelque  tems  , les  autres  difparômcnt  bientôt.  Ces 
derniers  formés  par  les  inondations  qui  arrivent  enaque  année  au  Prin- 
tems , fe  fechent  peu-à-peu , & mériteroient  bien  plutôt  le  nom  de  mares  ou 
àt  fondrières.  Il  palTe  enfuite  à la  defeription  de  Jalutorouskoi-Oflrog , litué 
fur  le  rivage  feptentrional  d’un  bras  du  Tobol , & fur  un  lac  qu’il  ne  nomme 
pas. 

La  première  fondation  de  cet  Oftrog  fe  fit  en  1659 , fous  le  rogne  de 
Czar  Alexei  Michailowitfch  , & l’on  choifit  exprès  cet  endroit , parce  qu’il 
domine  tout  le  terrein  qui  l’environne.  Cette  Fortereffe  n’eft  pas  autre- 
ment conllruite  que  les  autres  ; des  poutres  couchées  forment  les  défenfes 
extérieures , avec  des  folTés , des  chevaux  de  frife , & des  tours  de  bois , 
munies  de  iix  canons  de  fer  d’une  livre  & demie  & de  trois  livres  de 
balles.  Il  y a tous  les  bâtimens  nécefiaires  dans  l’intérieur  d’un  Fort , tels 
que  des  Cafernes,  des  Magafins  à fel , à bled , un  Arfenal , uneEglife,  une 
Chancellerie , & des  logemens  pour  le  Commandant  & les  Officiers.  Hors 
de  cet  Ollrog , font  deux  cens  quinze  habitations , dans  lefquelles  font  com- 
prifes  les  maifons  des  Prêtres,  des  Officiers  de  la  Chancellerie,  & une 
Eglife  dédiée  à Sergei,  le  miraculeux  Radunien.  VUprawitel  ou  Comman- 
dant de  cet  Oftrog , étoit  un  Colonel  nommé  iTOrigny,  que  M.  Gmelin  avoit 
connu  à Tomsk  , où  il  avoit  été  exilé  pour  avoir  maltraité  fes  Supérieurs. 

Quoiqu’il  commandât,  il  ne  jouifToit  pas  de  toute  fa  liberté  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  n’étoit  pas  relevé  de  fon  exil  ; mais  des  confidérations  particulières 
lui  avoient  fait  accorder  le  commandement  de  Jalutotouskoi-Oflrog.  Notre 
ProfefTeur  fe  loue  beaucoup  de  fes  politefies  & de  fon  zèle  à entrer  dans 
toutes  fes  vues. 

Cette  heureufe  rencontre , jointe  à la  nouvelle  qu’il  reçut  que  M.  Mul~ 

IfT  étoit  par&itement  rétabli  , &C  qu’il  alloit  vifîter  la  Province  à’Jfet , 
le  détermina  à féjourner  un  mois  à Baefehjamska/a-  Sloboda.  Il  rap- 
porte qu'il  llit  témoin  des  travaux  qui  fe  faifoient  alors  pour  le  bien 
de  la  Slobode.  Leur  objet  étoit  de  ramener  les  eaux  du  Tobol  dans  le  lit 
principal  ou  méridional  qui  palToit  le  long  des  habitations , & qui  s’étoit 
defféené  depuis  le  Printems  précédent , au  point  qu’il  falloit  aller  à plu- 
fieurs  werftes  chercher  de  l’eau  potable.  Quatre  cens  hommes  furent 
employés  pendant  quinze  jours  à conltruire  une  double  digue , dans  le  lit 
feptentrional , à l’endroit  où  le  Tobol  fe  divife  en  deux  bras.  On  creufa 
l’ouverture  du  lit  méridional , & en  fermant  entièrement  la  digue  du  lit 

(tj)  Tatare  qui  a payé  tribut  à U Couronne  deRofÜe , & qui  a’eft  fouflrait  de  û 
domination. 
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VorACB  tN  parvint  à faire  refluer  toutes  les  eaux  du  Tobol  dans  le  pre- 

SistKiE.  " inier  lit  ; mais  l’ouvrage  ne  fût  pas  de  longue  durée.  La  violence  des  eaux 

■ ayant  emporté  quelques  pilotis  , la  digue  fe  rompit , & les  chof'es  revin- 

•741.  rent  au  môme  état  oii  elles  étoient  avant  les  travaux.  On  les  recommença 
peu  de  tems  après  , & l’ofl  réuflit  beaucoup  mieux. 

Le  19 , M.  MulUr  étant  venu  joindre  M.  Gmtlin  , celui-ci  donne  le 
détail  des  obfervations  météorologiques  qu’ils  firent  enfemble , Ô£  fait 
entr’autres  le  détail  d’une  aurore  boréale  qu’il  repréfente  de  cette  ma- 
niéré. 

Le  10 , vers  les  1 1 heures  du  foir , on  vit  au  Nord-Ouefl  plufieurs  co- 
lonnes de  feu  ; à minuit , la  rougeur  difparut , &c  elles  reflerent  pâles.  Au 
même  inflant , l’endroit  du  Ciel , qui  étoit  fort  au-deffous  de  ces  colonnes  , 
noir  , s’éclaircit.  Pendant  que  l’aurore  boréale  étoit  dans  l’état  le  plus 
brillant  , le  Ciel  fe  couvrit  tout-à-coup  des  nuages  fombres  du  Sud  à 
rOuefl , & immédiatement  après , il  s’éleva  un  fort  vent  d’Oueft  , qui 
nettoya  tout-à  fait  le  Ciel.  A mefure  tjue  le  Ciel  s’éclaircifToit , l’aurore 
boréale  devenoit  plus  pâle  ; cependant  il  refia  jufqu’au  crépufcule  du  ma- 
tin quelques  colonnes,  mais  dont  la  lumière  étoit  foible.  ^ 

Les  environs  de  Jaluiorouskoi-OJlrog  font  fort  agréables  : ils  confiflent 
en  de  belles  plaines , très-bien  expofées  au  Soleil , dont  quclc^ues-unes  font 
couvertes  de  bois  de  bouleaux  & de  fapins.  Le  terrein  qui  s’étend  envi- 
• ron  vingt  verftes  en  montant  le  Tobol,  efl  en  pâturage,  à caufe  des  inon- 
dations qui  ne  permettent  pas  de  le  labourer , fie  on  y nourrit  un  très- 
grand  nombre  de  chevaux.  A l’Oueft  fie  au  Nord  de  la  Slobode , font  des 
terres  labourables  d'un  bon  rapport.  Les  habitans  de  ce  canton  font  en 
général  fort  riches  en  chevaux  ; mais  il  n’y  a guere  d’année  qu’il  n’en 
périfle  un  grand  nombre  par  des  maladies  femblables  à celle  qui  régné 
fur  VIrtifek,  Ils  nourriffent  aufS  beaucoup  de  bêtes  à cornes  fie  de  mou- 
tons. Les  derniers  font  communément  fiijets  à une  maladie  qui  revient 
tous  les  ans , fie  qui  enleve  tout-à-coup  un  troupeau  entier  ; on  prétend 

Sue  cette  maladie  efl  extrêmement  contagieufe  , fie  qu’en  moins  d’une 
emi-heure , les  teflicules  , fie  immédiatement  après  la  tête , s’étant  en- 
flés , le  mouton  tombe  mort. 

Le  diflriél  de  Jalutorouskoi-Ofrog  dépend , comme  celui  d'l/<.k!m  , de  la 
Chancellerie  de  Tobolsk,  fie  de  cet  Oftrog  dépendent  onze  Slobodes  , qui 
ont  toutes  fous  elles  un  bon  nombre  de  Villages.  Tous  les  Commiflaires 
des  Slobodes  font  fubordonnés  au  Commandant.  Ce  diflridl  a anciennement 
beaucoup  fouffert  des  invafions  de  la  Cafatfehia-Horda  fie  des  Bafehkires ; 
mais  depuis  quelques  années  , il  efl  plus  tranquille  , fit  toutes  les  inva- 
fions d’aujourd’hui  ne  confiflent  ordinairement  qu’en  quelques  vols.  R 
efl  vrai  qu’il  y a peu  d’endroits  en  Sibérie , fuivant  M.  Gmtlin , où  ils 
foient  plus  communs.  Dans  la  première  femaine  qu’il  demeura  dans 
l’Oflrog  , il  ne  fe  pafTa  pas  une  feule  nuit  qu’il  n’y  eût  quelqu'un  de 
volé. 

Cette  môme  année  , des  voleurs  avoient  enlevé  dix  chevaux  dans  im 
Village  dépendant  de  la  SyJo\kaja- Sloboda  , fie  c’efl  ce  qui  donna  lieu  à 
' l’aventure  fûlvante.  Un  Lieutenant  qui  étoit  en  Garnifon  dans  ces  envir- 
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rons , fe  mit  à la  pourfuite  de  ces  voleurs  à la  tête  de  cent  cinquante  sibébIe''' 

hommes  , &c  fuivit  leur  route  jufqu’à  un  endroit  oîi  il  y avoit  une  grande  — ' 

quantité  de  houblon  répandue  par  terre.  Les  brigands  qui  emmenoient  les  '74i. 
chevaux  , ayant  rencontré  pluüeurs  payfans  fortis  pour  ramalTer  ce  hou- 
blon , qui  en  rapportoient  chacun  leur  charge  , les  avoient  attaqués  & 
faits  efclaves  ; comme  ils  avoient  befoin  defacs,  ils  avoient  jetté  le  hou- 
blon de  côté  & d’autre  & emporté  les  facs.  Le  Lieutenant  qui  rencontra 
tous  ces  tas  de  houblon  , crut  que  c’étoit  des  proviûons  pour  les  voleurs 
qu’il  jugea  être  en  grand  nombre , & dont  il  eut  peur.  Il  ht  ramalTer  ce 
houblon  par  fes  Soldats , & revint  au  Fort  en  triomphe  avec  ce  butin , 
heureux  que  fon  expédition  eût  eu  tant  de  fuccès  Dans  avoir  verfé  une 
feule  goutte  de  fang. 

Le  17 , M.  Gmtlin  fe  mit  en  route  avec  M,  Muller.  Après  avoir  travcrié 
des  bois  de  bouleaux  & de  fapins  , ils  allèrent  vihter  Archangelskaja  Mo- 
naftinkaja  Saimka , dont  dépendent  quatre-vingt  habitations.  M.  Gmtlin 
obferve  , à ce  fujet , que  les  modelles  habitans  de  ce  Couvent  donnent  ^ 

le  nom  fimple  de  Saimka  à ce  grand  nombre  de  maifons  qui  leur  appar- 
tiennent , apparemment  par  des  vues  d’une  humilité  aulC  adroite  qu’in- 
téreflee  ; car  les  grands  mots  de  Sielo  , de  Pogofi  & de  Slobodt  feroient 
trop  relevés , ils  annonceroient  de  grands  biens , & c’eft  précifément  ce 
qu’ils  veulent  cacher  , dans  la  crainte  que  le  Gouvernement  ne  trouvât 
bon  de  partager  avec  eux.  Ils  arrivèrent  enfuite  â Ife^koi-OJhog , fitué  fur 
la  rive  leptentrionale  de  VIftt , près  du  lac  Lthjal'chjt , qui  veut  dire  des 
lignes. 

Cet  Oftrog  appartenoit  autrefois  à Tobolsk  ; mais  en  1737,  lorfqu’on 
forma  la  Province  à'Ifet,  il  y fut  compris  , & en  devint  une  annexe.  Il  a, 
comme  les  autres  Oftrogs  de  ces  cantons  , un  Commandant  ou  Uprawitel , 
de  qui  dépendent  les  Commillaires  de  quelques  Slobodes  qui  appartien- 
nent à cet  Ollrog.  Nos  Voyageurs  ayant  appris  qu’il  fe  trouvoit  quatre 
hermaphrodites  en  deux  Villages  peu  éloignés  de  l'Oftrog , ib  fe  les  firent 
apporter.  C’étoient  quatre  enfans.  Il  y avoit  une  (i  grande  relTemblance 
dans  leurs  parties  naturelles , qu’on  pouvoir  croire  que  c’étoit  une  ef- 
pece  d’hommes  particulière.  Ces  parties  étoient  fi  peu  dillinâes  , qu’à 
fa  fimple  infpeâion  on  ne  pouvoit  difiinguer  à quel  fexe  elles  appane- 
noient.  Le  Prêtre  du  lieu  avoit  placé  ces  hermaphrodites  dans  la  clafie 
des  mâles , & leur  avoit  donné  des  noms  d’hommes , & il  paroît  qu’il  ne 
s’étoit  pas  trompé  , quoique  M.  Gmtlin  les  eût  jugés  plutôt  femelles. 

A la  prlere  des  Académiciens  & fur  leur  rapport , le  Sénat  de  Petersbourg 

y fit  apporter  ces  hermaphrodites  en  17.^3  , & MM.  WeiArttht  6c  Wilde  , • 

Médecins  , les  déclarèrent  mâles  ; ce  qui  a été  juftifié  par  l’événement  Sc 

par  les  obfervations  exaéles  de  M.  Kaaw  Boerh^ve , Anatomille  de  l’Acar 

démie  des  Sciences  (34). 

L’OIlrog  d'ffeikoi  a , par  là  fituation  6c  la  fertilité  de  fes  environs  , les 
mêmes  avantages  que  Jalutorouskoi , 6c  même  il  en  a d’autres  qui  man- 
quent à ce  dernier , en  ce  que  les  vols  y font  très-rares , 6c  que  les  âmes 

((43  Voyez  le  Tome  I.  des  Ifov,  Comment.  Acadtm.  Pttrofoliténa. 
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““““““  pieiifes  ont  de  quoi  exercer  leur  dévotion  & leur  charité  dans  le  Couvent 
Raphailouskoi , qui  n’eft  éloigné  du  Fort  (^ue  de  cinq  verftes. 

Le  1 1 Oûobre , les  Profeffeurs  virent  célébrer  à Tiumcn,  oii  ils  étoient 

>74i<  arrivés  le  4 , la  viâoire  que  les  RuITes  venoient  de  remporter  fur  les  Sué- 
dois , près  de  Wilmanjlrand.  Il  y eut  des  prières  folemnelles , & des  falves 
d’artillerie. 

La  Ville  de  Tiumen  eft  fituée  dans  une  plaine  agréable , fur  le  rivage  mé- 
ridional de  la  riviere  de  Tura  , dans  laquelle  tombe  le  ruilTeau  de  Tiumen^ 
ka , après  avoir  traverfé  la  Ville. 

On  paffe  ce  ruHTeau  'fur  un  pont  qui  a quatre-vingt-trois  braffes  de  lon- 
gueur & cinq  de  largeur.  Au-bas  de  ce  pont , e(l  une  Fortereffe  entourée 
de  palilTades,  autrefois  quarrée  , & aujourd’hui  d’une  forme  irrégulière, 
parce  que  du  côté  de  la  tura  les  eaux  en  ont  emporté  différentes  parties, 
& qu’on  a été  obligé  de  conilruire  de  plus  en  plus  dans  les  terres.  L’éten- 
due de  la  Forterefle , le  long  de  la  riviere  de  Tara  , eft  de  quatre-vingt 
braffes  , & le  long  du  Tiumcnka^  de  foixante-treize.  Sa  longueur  près  du 

I)ont  a quinze  braffes , fit  foixante-quatre  du  côté  oppofé  entre  la  Tara  Sc 
e Ttumenka.  Sur  fes  flancs  du  côté  de  la  riviere , font  deux  portes 
avec  deux  tours,  dont  l’une  eft  appellée  Jegorittuka/a , & l’autre  Spaskaja- 
Bafchnia.  Entre  Spaskaja  - Bafchia  & la  Tara  , eft  une  Eglife  de  pierre 
dédiée  à l’Annonciation  de  la  Vierge  Marie,  dont  les  murs  fervent  à la 
Fortereffe.  En  dedans  du  Fort  & a côté  de  cette  Eglife,  on  en  voh  une 
autre  de  bois  prefque  ruinée  , qui  eft  dédiée  à la  Naiffance  de  la  Vierge 
Marie.  La  Fortereffe  comprend  encore  l’Hôtel  du  Waywode,  la  Chan- 
cellerie, l’Arfenal  & deux  Magafms  de  feL  Vers  le  côté  inférieur  de  la 
Tara , font  fix  Eglifes  de  bois , un  Couvent  de  Religieufes  avec  leur  Eglife, 
un  Marché  environné  de  quelques  boutiques , un  Hôtel  de  Ville , un  Bu- 
reau de  Péages  , & cinq  cens  maifons  d’habitans.  Tous  ces  bâtimens 
occupent  en  longueur  un  efpace  de  fix  cens  treize  toifes.  Au  Midi  de  la 
Ville , eft  un  autre  Oftrog , qui  s’étend  depuis  la  Tara  jiifqu’au  Tiumtnka  , 
& qui  eft  défendu  par  des  remparts  , des  foffés,  des  pieux , & des  chevaux 
de  frife.  Au-deffus  du  Tiumenka , fur  le  même  rivage  méridional , eft  Jamf~ 
kaja-Sloboda,  lieu  compofé  de  deux  cens  quarante-Tept  habitations,  quifont 
occupées  , non  par  de  fimples  voituriers  , mais  par  des  gens  de  tout  état, 
on  y voit  un  Couvent  de  Moines  entouré  d’un  mur , & qui  n’en  fait  pas 
le  moindre  ornement.  Il  y a de  plus  trois  Eglifes  bâties  de  pierre , & 
plufieurs  Couvens , les  uns  de  pierre , les  autres  de  bois.  Au  rivage  Sep- 
tentrional de  la  Tara,  vis -*à- vis  de  Tiumen  eft  un  autre  Fauxbourg  , 
habité  en  partie  par  des  Ruffes  , en  partie  par  des  Tarares  Mahomé- 
tans  & par  des  Buchares.  Les  premiers  occupent  cent  quinze  maifons  , 
fil  ils  ont  une  Eglife  ; les  Tatares  & les  Buchares  n’en  occupent  que 
vingt-fept , & ont  une  metfehed  pour  leur  culte.  Le  terrein  oh  eft  ce 
Fauxbourg  étant  fort  bas , il  eft  fouvent  fujet  â des  inondations.  On  voit 
encore  fur  le  Tiumenka  des  reftes  d’une  ancienne  fortification  Tatare , avec 
des  remparts  & des  foffés , femblables  à tous  les  antres  reftes  d’antiquité 
de  ce  genre  répandus  en  Âbérie.  D’ailleurs  c’eft  un  fait  ineonteftable  , fie 
prouve  par  tous  les  Hiftoriens  du  pays , que  dans  les  environs  de  Tiumejg 
il  y avoit  anciennement  une  Ville  Tatare- 


DigitizetU" 


DES  VOYAGES, 


457 


La  maladie  dont  il  a dté  fait  mention  ci-delTus , s’étoit  pareillement  en-  vorACE  cm 
racinée  depuis  trois  à quatre  ans  dans  quelques-unes  desFortereiTes  nou-SiitniE. 
vellement  bâties  , pour  fe  carantir  des  invafions  des  Bafchkircs.  Je  fus  — ~ 
dtonné  , dit  M.  GmtUn  , quelle  commençât  au  mois  de  Juin  à faire  du 
ravage , quoique  cependant  l’Eté  ne  fiit  pas  venu  de  bonne  heure.  Un 
jeune  payfan  , en  labourant  la  terre , avoit  fenti  quinze  jours  avant  mon 
arrivée  à TttfMnska/a-SloboJa  , une  dureté  au  menton  venue  fubitement. 

Il  la  prit  d’abord  pour  la  maladie  , & en  effet  c’en  ctoit  le  fymptome  ; il 
piqua  la  tumeur  au-deffous  av;c  une  aiguille , comme  on  fait  ordinaire- 
ment , la  frotta  de  falmiac  , y appliqua  du  tabac  de  Tfchcrkajffît  mâché , 

& panfa  la  plaie  , fans  cefler  les  travaux  de  labourage.  On  me  dit , à la 
vérité , ou’il  avoit  manqué  en  cela , parce  que  la  maladie  exieeoit  qu’on 
fe  tînt  dans  un  lieu  fombre  , depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

Mais  on  ne  jugea  cette  précaution  indifpenfable  qu’après  avoir  vu 
les  mauvaifes  fuites  de  la  conduite  du  malade.  11  efl  pofEble  que  l’ef- 
fet du  Soleil  ait  caufé  dans  la  plaie  une  inflammation  , qui  fans  cela 
peut  - être  n’eût  pas  eu  lieu.  L’endroit  piqué  commença  quelque  tems 
après  à s’enfler , & il  y vint  une  douleur  aigue.  Le  malade  garda  depuis 
la  maifon  , & fe  fournit  aux  réglés  de  diete  qu’on  prefcrit  en  pareille  oc- 
cafion.  Il  ne  fût  pas  tourmenté  de  la  foif  ; mais  il  lui  furvint  d’autres  acct- 
dens  finiftres.  La  tumeur  augmentoit  de  jour  en  jour,  devers  le  douzième, 
elle  étoit  devenue  fi  forte  , qu’il  ne  pouvoit  plus  ni  avaler , ni  refpirer.  Un 
Bafchkir  lui  confeilla  d’y  appliquer  du  fumier  chaud  de  cochon  ; la  tumeur  ' 

diminua  un  peu , fie  la  douleur  étoit  fupportable  , tant  que  le  fumier  y 
reffoit  i mais  auflitôt  qu’on  l’avoit  ôté , la  tumeur  augmentoit  de  nou- 
veau. Le  malade  perdit  l’appétit  tout-à-fait  le  i ç , fentit  de  l’oppreflion  à 
la  poitrine , fie  fut  fans  efpcrance.  On  apprit  qu’il  étoit  arrivé  un  Méde- 
cin dans  la  Ville  ; on  vint  me  demander  du  fecours.  Mais  comme  je 
n’avois  jamais  rien  appris  de  cette  maladie  que  par  ouï  - dire  , je  ne 
pus  me  réfoudre  à rien  ordonner  , d’autant  plus  qu’on  m’avoit  aflù- 
ré,  que  quand  cette  maladie  étoit  parvenue  à un  certain  point , la  mort 
étoit  inévitable.  Ceux  qui  étoient  venus  me  chercher,  ne  voulurent 
pas  recevoir  mes  exeufes  ; ib  les  prirent  pour  une  mauvaife  volonté  de 
ma  part , fit  me  dirent , que  quand  même  le  malade  mourroit  de  mes  raé- 
dicamens,  on  ne  m’attribueroit  pas  fa  mort,  puifqu’ils étoient perfuades 
que  fi  je  ne  lui  en  donnois  point,  il  fuccomberoit  infailliblement  à cette 
maladie.  Je  fiis  donc , pour  ainfi  dire , obligé  d’effayer  mon  bonheur  fur 
lui.  Je  croyois  qu’il  pourroit  y avoir  quelque  efpérance  de  guérifon, 
fi  on  pouvoit  faire  fuppurer  la  tumeur , fit  rendre  la  fluidité  au  fang  qui 
commençoit  à entrer  en  fiagnation.  Je  croyois  encore  qu’il  falloir  s’y 
prendre  promptement , pour  que  les  médicamens  puffent  prévenir  (a 
mort.  C’eft  pourquoi  je  fis  fur  le  champ  une  incifion  jufqu’au  fond 
de  la  tumeur  ; j’arrêtai  le  fang  avec  de  l’eau  - de  - vie  , parce  que  je 
n’avois  pas  autre  chofe,  fit  je  mis  du  précipité  rouge  dans  la  plaie.  J'ap- 
pliquai enfuite  un  emplâtre  émollient , que  je  fixai  avec  une  bande , fit 
je  fis  donner  au  malade , toutes  les  trois  heures , quatre  grains  de  mer- 
cure doux.  La  fuppuration  de  la  plaie  fe  fit  le  lendemain  ; l’oppreflion 
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VoTAf.E  KN  I**  poitfinc  ccfla  ; le  iiialaile  n’ciit  plus  de  difficulté  d’avaler , nî  de 
SistAiE.  prendre  haleine  , & me  parut  hors  de  danger  à mon  départ. 

• M.  Gmdin  partit  de  Tctfchinshaju-Sloboda  le  i8  Juin  ; il  détacha  M.  Mar- 

«ni  pour  vifiter  les  lacs  ialés  de  ces  cantons  , & ils  fe  réunirent  le  14  à 
Jtkulikaja-Krcpojl. 

M.  Martini  rapporta  au  Profeffeur,  mi’il  avoit  vu  différens  lac$,un  entr’au- 
tres  appellé  Karai-Kul , bien  empoilTonnc  de  corbans , quoique  fes  qaux 
fuflent  falées.  On  prétend  qu’il  y a trente-cinq  ans  que  fes  eaux  étoient 
tout-à-fait  douces , & qu’alors  elles  nourrilToient  des  loches , mais  que 
dès  que  l’eau  fut  devenue  falée , elles  périrent  toutes. 

Un  autre  lac  , appellé  Treuflan , étoit  devenu  falé  amer  depuis  qua- 
rante ans , & fes  eaux  avoient  de  plus  un  goût  de  foufre  qui  avoit  fait 
mourir  tous  les  poilTons  , dont  il  étoit  bien  pourvu  avant  ce  changement. 
D’autres  lacs  , dont  les  eaux  donnoient  par  l’ébulition  de  fort  bon  fel , ne 
nourrilToient  point  de  poilTons,  mais  fervoient  de  retraite  à des  canards, 
& à des  oyes  d’une  moyenne  grolTeur , qui  étoient  blanches , avec  les 
ailes  noires  & l’eRomac  d’un  rouge-brun  ; les  Bafehkires  les  appellent  Italja- 
Kafs,  M.  Martini  trouva  dans  tous  ces  cantons  le  terrein  argilleux. 

Il  paroit  par  le  grand  nombre  de  lacs  dont  toute  cette  contrée  ell  rem- 
plie , qu’elle  ell  très-unie , Si  extrêmement  humide  depuis  Vlriifeh  juf- 
qu’au  Jaik, 

Ce  canton  eU  élevé  d’ailleurs , Si  femble  former  un  réfervoir , tant 
\ pour  les  rivières  qui  tombent  dans  Vlnifch  , cjfte  pour  celles  qui  fe  ren- 

dent dans  le  Jaik.  Il  faut  obferver  qu’au  milieu  des  lacs  d’eau  douce, 
il  s’en  trouve  de  petits  qui  font  falés  & vict-verfa  ; qu’un  lac  d’eau  douce  fe 
change  fouvent  en  lac  lalé  , & un  lac  falé  en  lac  d’eau  douce  ; que  quel- 
ques-uns fe  delTechent , & qu’il  en  nait  d’autres  dans  des  endroits  où  il 
n’y  en  avoit  pas  auparavant  : ce  qui  vraifemblablement  influe  lur  l’organi- 
fation  de  la  terre , & peut  contribuer  beaucoup  à connoiire  fa  nature. 

M.  Gmdin  arriva  le  17  à Tfchebarkatskaja-Krcpofl , ForterelTe  iituée 
fur  un  petit  golfe  formé  par  le  lac  Tfchcbar  , dans  lequel  on  compte  douze 
Ifles. 

Cetté  ForterelTe , conflruite  en  1736 , a été  la  première  de  celles  qu’on 
a élevées  contre  les  Bafehkires.  Au  commencement  de  l’expédition  d’OA- 
renhourg , comme  on  voulut  tranfporter  des  vivres  de  la  riviere  d’Ifet  à la 
rivière  de  A«'A  , Scc\\ie[es  Bafehkires  faifoient  par-tout  une  forte  réftflance, 
on  fut  obligé  de  chercher  un  endroit  aflez  proche  du  Jaik  , pour  le  forti- 
fier , & foutenir  de-là  le  tranfport  des  vivres.  Ainfi  on  bâtit  cette  Forte- 
relTe fort  à la  hâte.  Mais  Tannée  fuivante , on  eut  plus  de  tems , & avec 
un  renfort  de  troupes  qu’on  reçut,  on  en  conllruilit  une  nouvelle,  à 
laquelle  on  ajouta  un  rempart  de  terre , Si  d’autres  fortifications  avec 
plufieurs  bâtimens.  Au  côte  feptentrional  de  la  ForterelTe  , on  a bâti  trois 
rangs  d’habitations  pour  des  pay fans , qui  fe  font  ralTemblés  ici  de  toutes 
fortes  de  diflriâs , du  territoire  deTobolsk,  de  la  Province  d’^r,  &c.  Si 
qui , en  cas  de  befoin , font  fervice  de  Cofaques  ; c’ell  pourquoi  ils  ne 
payent  rien  à la  Couronne , non  plus  que  les  payfans  des  autres  ForterelTes 
des  mêmes  cantons.  On  a affigné  pour  dix  nommes  un  desjatiiut  de  ter-; 
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rein , qui  contient  cinquante  brades  en  quarré,  & ils  (ont  obliges  de  le  labou-  votace  t.h 
rer  & de  le  cultiver  pour  la  Couronne , qui  tburnit  leulement  la  (emence.  sieeme. 

On  a déjà  bâti  cent  vingt-cinq  niaiCons  , qui  (ont  habitées  par  trois  cens  

trente-lix  familles , & chaque  )Our  on  en  éleve  de  nouvelles.  AlTez  près 
de  ces  habitations  eft  la  CaJaiJ'Ma-SlobuJa  , qui  n’a  aujourd’hui  que  vingt- 
cinq  habitations , occupées  par  cent-un  Cofaques  elFeélifs  ralTcmbiés  de  dif- 
férentes Villes  de  Sibérie.  11  y a auflî  parmi  eux  des  dragons  réformés  Ô£ 
des  gens  nouvellement  enrôlés.  Entre  la  Cafaifchia-Sloboda  6c  la  Forte- 
re(Te,  on  avoit  bâti  cette  année  une  Eglife  à l’Apparition  du  Chrift,  6c  l’on 
avoit  marqué  une  place  pour  un  Marché. 

La  Garnifon  de  la  Fortereffe  eft  compofée  de  foixante-fix  hommes , ti- 
rés des  deux  Régimens  d'infanterie  de  Jtnifeisk  & de  ToboUk , & trente- 
deux  hommes  tirés  de  dift'érentes  Villes  de  Sibérie.  La  fituation  de  la  For- 
tereffe eft  agréable  ; mais  il  n’y  a point  de  champs  de  bled  dans  le  voifi- 
nage , parce  que  le  terrein  eft  fort  pierreux  , & que  dans  la  plupart  des 
endroits  le  fol  eft  peu  profond  ; ce  n’eft  qu’à  quinze  à vingt  verftes  qu’on 
voit  quantité  de  champs  très- fertiles.  L’air  paroît  être  fort  fain  dans  ce 
diftriét  : la  maladie  épidémique  d’hommes  6c  de  beftiaux  , dont  il  a été 
parlé  ci-devant , 6c  qui  depuis  quelques  années  a paffé  de  VIriiJch  dans  la 
Province  d'Ifet , 6c  dans  les  Fortereffes  fituces  à l’Eft  de  Tfehebarkul , ne 
s’y  eft  pas  encore  fait  fentir.  Cette  Fortereffe  eft  abondamment  pourvue 
de  poiffons  ; car  non-feulement  le  lac  Tfchcbar  y mais  plufieurs  autres  du 
voifinage  font  très-poiffonneux.  Depuis  bien  des  années , & meme  avant 

Su’il  y eût  ici  la  moindre  habitation  Rufl'e  , les  P romyfchUnii  ont  exploité 
U maritn-glas  ou  verre  de  Mofeovie  (5  5)  aux  environs  du  lac  D^htlandfyk, 

Ce  talc  eft  net  à la  vérité , mais  fort  petit , & il  eft  rare  d’en  trouver  un 
morceau  qui  ait  un  quart  d’arfehine  en  quarré.  Le  Miafs  n’eft  pas  éloigné 
de  cette  Fortereffe  ; & fur  cette  riviere , ainfi  que  fur  les  ruiffeaux  qui  s’y 
jettent , on  fait  une  très-riche  chaffe  de  caftors  ; car  jufqu’à  prél'ent  les 
Safehkirts  les  ayant  bien  ménagés  , ils  peuvent  compter  de  faire  encore 
long-tems  de  bonnes  chaffes.  Les  caftors  de  ce  canton  font  d’une  bonne 
efpece  , & paffablement  noirs. 

Cet  endroit  étoit  habité  , il  n’y  a pas  long-tems,  par  un  grand  nombre 
de  Bafchkircs  , & ils  l’appelloicnt  leur  C'aur  ou  leur  Pays  favori  ; mais  leur 
cfprit  remuant  6c  indocile  a été  caufe  qu’on  les  en  a chaffes  , de  façon 
qu’ils  ne  peuvent  voir  fans  regret  que  les  Ruffes  y profperent.  Les 
Bafehkires  , que  ceux-ci  traitoient  au  commencement  avec  beaucoup  de 
douceur  , ne  les  menaçoient  que  du  fer  6c  du  feu,  dès  qu'ils  approchoient 
leurs  frontières.  Us  faifoient  encore  de  fréquentes  irruptions  dans  les  pof- 
feffions  Ruffes  , & même  attaquoient  les  Fortereffes  , dont  cependant  ils 
étoient  repouffés  avec  beaucoup  de  perte.  Mais  ils  revenoient  bientôt  • 
à la  charge  , recommençoient  leurs  pillages  , 6c  les  Ruffes  avoient  beau- 
coup à fouftrir  duvoifinage  de  ces  Brigands  acharnés  contr’eiix.  On  les  for- 
ça, il^  a quelques  années,  de  promettre  à l’Empire  Ruffe  un  certain  tribut; 
mais  ils  ne  le  payoient  que  quand  ils  vouloient.  Loin  qu’on  pût  les 

(t  ;)  Ceft  ooe  efpece  de  talc  différent  de  celui  de  Montmartre. 
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foumettre  à ce  devoir , ni  par  repréfentations  , ni  par  menaces , ils  conti- 
nuèrent leurs  ravages. 

— La Ruffie  s’étant  propofé  en  1734  d’envoyer  aux  diUriéls  fmiés  au  Sud 
de  Samara  une  Compagnie  , qui  lé  trouvoit  obligée  de  palTer  fur  la  fron- 
tière des  pays  habités  par  les  Bafehkires  , on  leur  envoya  demander  le 
‘paflage.  Ils  promirent  de  relier  en  paix  , & députèrent  meme  à la  Cour 
Impériale  de  Petersbourg.pour  en  faire  folemnellement  la  promelTe.  Cepen- 
dant on  eut  à peine  fait  les  difpolitions  néceflaires  pour  ce  voyage  , que 
l’efprit  féditieux  des  Bafehkires  fe  ranima , & qu’ils  voulurent  ablolument 
empêcher  le  paflage  : c’eft  ce  <^ui  donna  lieu  à l’expédition  à'Ohnnboitrgf 
qui  dura  pendant  quelques  années.  Pour  mettre  une  bonne  fois  les  Bafeh- 
kires à la  raifon , on  envahit  leur  pays,  on  s’en  empara  même  tout-à-fait, 
& on  chercha  les  moyens  de  les  contenir  , tant  par  plufieurs  Forterefles 
qui  furent  conftruites  chez  eux  , que  par  quelques  difpofitions  qui , loin 
d’être  tyranniques , ne  refpiroient  au  contraire  que  l’humanité  même  , 
beaucoup  de  fagelTe.  Ils  ont  fouvent  promis'  d’être  plus  fages , S(  on  s’en 
ell  lié  à leur  parole  ; mais  on  a fait  l’expérience  , qu’on  ne  pouvoir  les  ré- 
primer que  par  des  moyens  violens.  Ils  fentent  aujourd’hui  qu’ils  fe  font 
mal  conduits , & ils  voient  que  toutes  leurs  forces  comparées  à celles  des 
Ruflies  font  trop  inégales  pour  y réfifter  : aufli  font-ils  fort  humiliés , Sc 
tremblent-ils  à préfent  à la  vue  d’un  Rufle, 

11  y;  a dans  ces  cantons  un  grand  nombre  de  ferpens  & de  viperes.' 
On  tue  beaucoup  des  premiers  , mais  on  porte  un  refpçd  flngulier  aux 
viperes  en  Ruflie  & en  Sibérie  , &c  on  les  épargne  foigneufement , parce 
qu’on  croit  que , fi  on  fait  du  mal  à cette  efpece  de  reptiles , ils  fe  ven- 
geront d’une  maniéré  terrible.  On  raconte  à çe  fujet  bien  des  aventures  , 
où  l’on  ne  voit  qu’une  fuperflition  ridicule.  Il  y a cependant  aujourd'hui 
des  gens  qui  en  ont  fecoué  le  joug  ; & j’ai  vu  , dit  M,  Gmtlin , un  Soldat 
qui  tua  quinze  viperes  en  un  jour.  « J’Éxoïs  à peine  arrivé  dans  cette  For- 
N tereflê , qu’on  me  pria  d’aller  voir  un  autre  Soldat  malade.  Il  y avoit  deux 
w jours  qu’il  s’étoit  gliflé,  difoit-il,  dans  fon  corps  , pendant  qu’il  dormoir, 
M un  ferpent  qui  s’y  promenoit  , & le  chatouilloit  de  tems  en  tems  d’une 
» maniéré  fort  incommode.  J’eus  beau  lui  foutenir  qu’il  ne  favoit  ce  qu’il 
» difoit  ; il  prétendoit  abfolument  avoir  un  ferpent  dans  le  corps.  Je  regar- 
w dai  ce  que  fentoit  le  malade  , non  comme  l’eflet  d'une  imagination 
w frappée  , mais  comme  des  accidens  caufés  par  un  ver  folitaire  ; je  lui 
M donnai  un  peu  de  poudre  d’aloés  , avec  du  mercure  doux  , & dès  qu’il 
» en  eut  pris  une  dofe , il  rendit  en  effet  un  ver  folitaire.  Pendant  qiiel- 
que  jours  de  fuite  , il  prétendoit  fentir  encore  remuer  le  ferpent.  Le 
» quatrième  jour  , on  me  dit  que  le  malade  avoit  rendu  des  œufs  de 
w vipere.  Les  fymptomes  des  grandes  douleurs  & le  mouvement  d’une 
»»  matière  qui  s’agitoit , duroient  toujours , & étoient  plus  violens  vers 
w le  foir.  Le  malade  vouloir  que  le  ferpent  fut  venu  jufqu’auprès  de  Ton 
w coeur  , & il  craignoit  qu’il  ne  le  mangeât.  Le  quatrième  jour , il  dor- 
>»  mit  une  partie  de  l’après-dînée  , à fon  réveil  ; il  dit  qu’il  fe  trouvoit 
H fort  foulagé,  & qu’il  avoit  bien  fenti  que  la  vipere  l’a  voit  quitté.  Perfonne 
w ne  l’ayant  vu  partir , on  prit  fort  inutilemçntla  peine  de  la  chercher  par- 

» tout. 
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H tout.  Peu  de  tems  avant  mon  départ , on  vint  me  dire  de  la  part  du  ma-  votaci  en 
» lade  , que  la  vipere  étoit  rentrée  dans  fon  corps  , ou  qu’elle  n’en  étoitsi»»»!®' 

y>  vralfemblablement  pas  lortie.  Je  ne  répondis  qu’en  ordonnant  encore  de 

» la  poudre  vermifuge  ». 

Le  1 5 Juillet , M.  GmtUn  vifita  la  grande  montagne  A’Alman.  C’eft , à « 

proprement  parler , une  chaîne  de  montagnes , qui  s’étend  du  Nord  au 
Sud  i la  longueur  environ  trois  verftes , & qui , du  côté  occidental , eft 
divifée  par  huit  vallons  de  différentes  profondeurs  , qui  la  coupent  en 
autant  de  parties  féparées.  Du  côté  oriental , eft  une  fteppe  aff«  ou- 
verte , dont  la  partie  occidentale  eft  éloignée  d’environ  cinq  à fix  wer- 
ftes  du  /ait  : du  même  côté  , & au  pied  de  la  montagne  , paffe  encore 
un  ruiffeau  fans  nom , qui , à deux  verftes  au-deffous  de-là  va  fe  Jetter 
dans  le  /ait.  La  feptieme  partie  ou  feftion  de  la  montagne , à compter 
de  l’extrémité  feptentrionale , eft  la  plus  haute  de  toutes  , & fa  hauteur 
perpendiculaire  peut  être  de  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  braffes. 

Ceft  celle-ci  qui  produit  auilt  le  meilleur  aimant , non  pas  au  fommet  qui 
eft  formé  d’une  pierre  blanche  tirant  fur  le  jaune , & qui  participe  d’une 
efpece  de  jafpe  , mais  à environ  huit  braffes  au-deffous.  On  voit  là  des 
pierres  du  poids  de  deux  mille  cina  cens  ou  de  trois  mille  livres , qu’on 
prendroit  de  loin  pour  des  pierres  de  grès  , & qui  ont  toutes  la  vertu  de 
l’aimant.  Quoiqu’elles  foient  couvertes  de  mouffe , elles  ne  laiffent  pas 
d’attireot  le  fer  ou  l’acier  , à la  diftance  de  plus  d’un  pouce.  Les  côtés 
expofés  à l’air  ont  la  plus  forte  vertu  magnétique  ; ceux  qui  font  enfoncés 
en  terre , en  ont  beaucoup  moins.  D’un  autre  côté , les  parties  les  plus 
expofées  à l’air  & au  tems  , font  moins  dures , & par  conféquent  moins 
propres  à être  armées.  Une  pierre  d’aimant,  de  la  grandeur  <pie  l’on  vient 
de  décrire , eft  compofée  de  quantité  de  petits  aimans , qui  opèrent  en 
différentes  direélions.  Pour  les  bien  travaüler , il  faudroit  leÿ  féparer  en 
les  feiant , afin  que  tout  le  morceau  qui  renferme  la  v^u  de  chaque  aimant 
particulier  confervât  fon  intégrité  ; on  obtiendroit  vraifemblablement  de 
cette  façon  des  aimans  d’une  grande  vertu.  On  coupe  ici  des  morceaux 
à tout  hafard  , & il  s’en  trouve  plufîeurs  qui  ne  valent  rien  du  tout , foit 
parce  qu’on  abat  un  morceau  de  pierre  , qui  n’a  point  de  vertu  magnéti- 
que , ou  qui  n’en  renferme  qu’une  petite  parcelle  , foit  que  dans  un  feul 
morceau  il  y ait  deux  ou  trois  aimans  réunis.  A la  vérité , ces  morceaux 
ont  une  vertu  magnétique  ; mais  comme  elle  n’a  pas  fa  direûion  vers  un 
même  point , il  n’eft  pas  étonnant  que  l’effet  d’un  pareil  aimant  foit  fujet 
à bien  des  variations. 

L’aimant  de  cette  montagne , à la  réferve  de  celui  qui  eft  expofé  à . 
l’air , eft  d’une  grande  duretc  , taché  de  noir , & rempli  de  tubérofités  qui 
ont  de  petites  parties  anguleufes , comme  on  en  voit  fouvent  à la  fur- 
face  de  la  pierre  fanguine  , dont  il  ne  différé  que  par  la  couleur  ; mais 
/ouvent , au-lieu  de  ces  parties  anguleufes , on  ne  voit  qu’une  efpece  de 
terre  d’ocre.  En  général,  les  aimans  qui  ont  ces  petites  parties  anguleu- 
fes , ont  moins  de  vertu  que  les  autres.  L’endroit  de  la  montagne , oit 
font  les  aimans,  eft  prefque  entièrement  compofé  d’une  bonne  Mine  d’acier, 
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, qu’on  tire  par  petits  morceaux  entre  les  pierres  d’aimant.  Toute  la  feflion 
de  la  montagne  la  plus  élevée  renferme  une  pareille  mine  ; mais  plus  elle 
s’abaiiTe , moins  elle  contient  de  métal.  Plus  bas , au-deflbus  de  la  mon- 
tagne d’aimant , il  y a d'autres  pierres  ferrugineuies  , mais  qui  rendroient 
fort  peu  de  fer , n on  vouloir  les  faire  fondre.  Les  morceaux  qu’on  en 
tire  ont  la  couleur  du  métal , & fout  très-lourds.  Ils  font  inéuux  en- 
dedans  , &c  ont  prefque  l’air  de  fcories , linon  qu’on  y trouve  beaucoup 
de  ces  parties  anguleufes.  Ces  morceaux  reffemblent  affez  par  Textérieur 
aux  pierres  d’aimant  ; mais  ceux  qu’on  tiré  à huit  bralTes  au-delTous  du 
roc , n’ont  plus  aucune  vertu.  Entre  ces  pierres , on  trouve  d’autres  mor- 
ceaux de  roc  qui  paroIlTent  compofés  de  très-petites  particules  de  fer , 
dont  ils  montrent  en  elFet  la  couleur.  La  pierre  par  elle-même  efi  pefante 
à la  vérité  , mais  fort  molle  ; les  particules  intérieurement  font  comme 
fi  elles  étoient  brûlées , & elles  n’ont  que  peu  ou  point  de  vertu  magnéti- 
que. On  trouve  aufli  de  tems  er  tems  un  minérai  brun  de  fer  dans  des  cou- 
ches épaifles  d’un  pouce  ; mais  il  rend  peu  de  métal.  La  feélion  la  plus  méri- 
dionale , ou  la  huitième  partie  de  la  montagne  , refiemble  en  tout  à la 
feptieme , finon  qu’elle  en  plus  balTe.  Les  aimans  de  cette  demiere  feâion 
n’ont  pas  été  trouvés  d’une  aulTi  bonne  qualité.  Toute  la  montagne  elt 
couverte  de  plantes  6c  d’herbes  , qui  font  prefque  par-tOnt  allez  hautes. 
On  voit  aufli  par  intervalles  â mi-coté  & dans  les  vallées  de  petits  bou- 
quets de  bouleaux.  Cette  montagne  au  relie  , entre  cet  aimant , n’a 
qu’une  pierre  fauvage , fi  ce  n’ell  qu’en  certains  endroits , on  rencontre  de 
la  pierre  de  chaux. 

On  prétend  qu’il  n’y  a que  vingt  ans  ou  environ  que  les  Sajehkirts  ont 
connu  ces  Mines  de  fer  & d’aimant  ; ce  qui  paroit  allez  vraifemblable,  puif- 
que  le  nom  fiafehkire  de  la  montagne  s’accorde  avec  celui  que  porte  le  petit 
i/taiït , litue  au  Nqrd , oh  l’on  n’a  jamais  découvert  le  moindre  veflige 
de  Mine.  Les  gens  ou  pays  ne  peuvent  pas  même  rendre  raifon  de  l’ori- 
gine du  mot  Utafft  ; ils  croient  qu’il  dérive  du  nom  d’un  ancien  Com- 
mandant Bafchkire  qui  a demeuré  dans  ces  cantons  , comme  plulieurs 
autres  montagnes  de  ces  dillriâs  portent  des  noms  qui  ont  de  fembla- 
bles  étymologies.  Il  n’y  a que  peu  d’années  que  les  Bafehkires  avoient 
encore  leurs  Fonderies  au  pied  oriental  de  la  montagne  ils  y fondoient 
le  minérai  dans  des  fourneaux  à la  main  , où  il  fe  formoit  en  gruaux  , 
dont , au-Fieu  de  for  , ils  tiroient , dit-cn  , le  meilleur  acier.  Ils  avoient 
choifi  pour  cet  eflêt  le  minérai  qui  abondoh  le  plus  en  particules  angu- 
leufes ; ils  avoient  trouvé  que  la  mine  qui  ell  à la  furlâce  , n’eft  pas 
aufli  riche  que  celle  qu’on  tire  à quelques  pieds  de  profondeur.  Le  Jaik  a, 
dans  les  environs  de  la  montagne  d’Âimant  , environ  douze  brafles  de 
largeur.  Il  efi  guéable  en  cet  endroit , & encore  plus  cinq  verfies  plus  bas, 
©h  il  efi  moins  profond.  C’efi  par-là  que  la  Ôafatfihia-Horda  a ordinai- 
rement pafle  ce  fleuve , quand  elle  a voulu  faire  des  irruptionsfur  les  Bafcfai- 
Lires  , qui  réfident  pour  la  plupart  fur  fon  rivage  occidental.  Elle  avoit  pris 
ce  môme  chemin  le  Printems  dernier,  & ils  avoient  emmené  près  de  deu* 
cens  trente  chevaux  Bafehkires  ; mais  depuis  on  a pris  de  bonnes  mdures 
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pour  défendre  ces  gués , & pour  empêcher  partout  le  paflage  du  Jaik.  vovücb  em 

M.  Gmtlin  obferve  qu’il  trouva  dans  ce  canton  de  très-belles  fraifes , sistmn. 

& des  cerifiers  hâtifs , c’ell-à-dire , de  refpcce  de  ceux  qui  donnent  du  fruit 

dans  le  mois  de  Mai.  Il  y a aufli  dans  les  environs  de  cette  même  ForterelTe 
de  TfchtbarkuUkaja  Rnpofl  beaucoup  de  tilleuls  , dont  oa  emploie  la  groffe 
écorce  , & l’écorce  la  plus  fine  {bàfl')  pour  des  fouliers.  On  exploite  aufli 
près  de  la  Fortereflê  une  pierre  griie  & molle , dont  on  fabrique  des 
foucoupes  , des  tafles  , des  pipes  à tabac , des  boutons  de  chemife , 6-c.  On  • 

humeâe  cette  terre  d'huile  de  lin , & elle  donne  aux  chofes  fabriquées 
une  belle  couleur  noire. 

Les  Bafchkires  , dont  on  a déjà  tant  parlé,  mènent  une  vie  femblable 
à celle  des  autres  Tatares.  Ils  ont  des  habitations  difierentes  pour  l’Hiver 
& pour  l’Eté , &c  elles  font  conflruites  de  la  même  maniéré  que  celle  des 
ff'oilokes , des  Bratskis  &c  des  Tatares  de  Krafnojarsk' ; ils  tienoent  auprès 
de  leurs  jurtes  leurs  chevaux  , leurs  befliaux  , & quelques  chameaux 
à deux  bofles , qui  fe  multiplient  bien  dans  ces  cantons.  Ils  nourrilTent 
aufli  des  poules  , ufage  qui  efl  peu  pratiqué  par  les  autres  Tatares.  Ceux 
d’entre  eux  qui  font  pauvres  ont  pour  habitations  d’Eté  des  perches  plan- 
tées circulaircment , réjointes  par  les  extrémités , & couvertes  de  brof- 
ûilles. 

Ils  ne  cultivent  encore  mie  très-peu  de  terres , 8t  ils  ne  fement  que 
de  l’avoine  & de  l’orge.  Ils  fe  contentent  pour  leur  nourriture  de  ces 
deux  fortes  de  gtains , avec  le  lait  fie  la  cham  de  leurs  befliaux.  Ils  ufent 
encore  de  l’oignon  du  turban  de  Turqiûe , fif  de  la  racine  d’une  efpece 
particulière  de  fleur , appellée  campawda , fie  en  Langue  Bafchkire , ^lyk^ 
dont  fe  fervent  aufli  les  Tatares  de  Krafnojarsk.  Cependant  ceux  qui 
font  à leur  aife , achètent  quelquefois  de  la  farine  dans  les  Villages  Rufles. 

L’hydromel  étoit  autrefois  une  Doiflbn  fort  ufitée  parmi  eux  ; mais  un  an 
avant  leur  demiere  révolte , les  abeilles  ont  commencé  à fe  perdre  parmj 
eux.  Il  efl  à préfumer  que  pendant  les  troubles  qui  défoloient  le  pays  des 
Bafchkires , les  abeilles  en  ont  été  chalTées  par  la  fumée  ou  par  d^utres 
incommodités,  fie  fe  font  retirées  ailleurs.  On  aflùre , dit  M.  Gmtlin^ 
qu’elles  y reviennent  en  très-petite  quantité  , fie  que  les  Bafchkires  cou- 
rent après  elles , pour  recueillir  le  produit  de  leurs  travaux.  La  boilToB 
ordmaire  des  gens  aifés  efl  du  lût  de  jument  aigre  ; les  pauvres  fe  conten- 
tent de  boire  de  l’eau. 

..  n y a parmi  ces  peuples  des  hommes  rufés  fic  alertes  : tel  étoit  le  Com- 
nandant  ou  Tarchan  d’un  Village  de  la  Nation  qui  vifua  M.  Gmtlin,  On 
apprit  à notre  ProfelTeur , que  ce  Tarchan  , qui  avoit  plufieurs  fois  har- 
celé les  Rufles  , fie  qui  leur  avoit  enlevé  pluueurs  convois , avoit  malgré 
cela  eu  l’adrefle  de  fe  &ire  confirmer  dans  fa  dignité  de  Commandant , 
même  après  les  difgraces  de  fa  Nation.  U avoit,  dit  M.  Gmtlin,  un  air  frais 
& lefle  ; il  portoit  l’habit  ordinaire  de  Tatare  , fie  un  fabre  qui  étoit  la 
marque  de  fon  commandement.  Il  avoit  cinq  femmes , fie  un  grand  nom- 
(fenfans. 

On  prétend  que  les  Bafchkires  ont  une  ancienne  maxime  d’état , qui 
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n’ell  rien  moins  que  barbare , &C  qu’ils  ne  manquent  jamais  de  pratiquer 
dans  l’occalion  ; c’eft  que  toutes  les  tbis  qu’ils  fervent  de  guides  aux 
” Ruffes , ils  les  conduifent  par  des  marais  & par  des  endroits  prefqu’im- 
praticables.  Audi  les  RulTes  n’aiment-ils  point  à fefervir  de  pareils  Cooduc. 
teurs. 

Comme  la  plupart  des  Bafchkires , qui  relient  de  la  derniere  révolte,' 
demeurent  fur  la  route  depuis  Tfchcbarkul , c’eft  vraifemblablement  par 
cette  raifon  que  le  Lieutenant-Colonel  de  cette  Forterelfe  avoit  voulu  , 
à force  de  tracalTeries  & de  difficultés  , détourner  notre  ProfelTeur  de 
fuivre  cette  route , de  crainte  qu’il  ne  fût  informé  des  vexations  qu’il  exer- 
çoit  fur  ces  peuples.  Quelques  Bafchkires  habitent  encore  dans  les  diftriâs 
fupérieurs  du  Jaik , & près  de  la  Ville  £C/ffa  ; car  il  ne  leur  eft  plus  permis 
de  s’établir  dans  les  montagnes , afin  qu’on  foit  en  état  de  mieux  veiller 
fur  leur  conduite. 

Près  du  Village  de  Schillow» , font  les  Mines  de  Sckillow-Iftxkoi.  Elles 
étoient  autrefois  très-célcbres  par  la  qualité  du  cuivre  qu’elles  donnoient  ; 
mais  les  veines  du  minérai  s’ctant  perdues , on  avoit  celTé  d’y  travailler 
jufqii’en  ï7j6,  qu’on  avoit  repris  les  travaux. 

J’entrai  dans  cette  Mine  , dit  M.  Gmtlin  , par  le  S toile  Çou  la  décharge 
des  eaux  ) , qui  avoit  fa  fortie  vers  la  riviere  àllftt,  &c  qui  entroit  dans  la 
montagne  du  côté  du  Nord.  A vingt-cinq  braffes  de  l’entrée,  eft  un  conduit 
à jour , qui  communique  à un  autre  rempli  d’eau  , fie  impraticable  ainft 
ue  le  premier.  A quinze  orgies  plus  loin , eft  un  autre  conduit  à jour  , 
e à dix-huit  orgies  de-là , un  troineme  ; ils  font  tous  devenus  inutiles.  A 
uelqiie  dillance  enfin  eft  encore  un  conduit  à jour  de  la  profondeur  de 
X orgies , fie  aU'defTous  une  gallerie  de  quatre  orgies  fie  demie  , qui  abouf 
tit  à l’endroit  oii  l’on  exploite  à préfent.  On  y a appliqué  une  pompe 
pour  épuifer  l’eau.  On  en  tire,  dans  un  efpace  large  d’environ  une  demie 
aune , ifn  kies  , ou  gravier  brun  tenant  cuivre.  De  cet  endroit  qui  va  en 
plongeant , on  a bâti  en  montant  obliquement  au-deffiis  du  StolU , fie  on 
y a creufe  des  conduits  d’une  orgie  fie  demie  de  largeur.  Le  filon  va  pa- 
rallèlement à l’horifon  encore  près  de  cinq  orgies  , an  bout  defquelles  eft 
un  autre  conduit  à jour  qui  eft  exploitable  , fie  qui  a huit  orgies  de  pro- 
fondeur. De-là  on  a creufé  fie  exploité  jufqu’à  dix  orgies , mais  on  n’y  dé- 
couvre plus  de  minérai  ; on  rencontre  feulement  quantité  de  veines  de 
chaux , qui  peut-être  ccrafent  les  filons  de  la  mine.  Je  fortis  par  ce  dernier 
conduit  avec  beaucoup  de  peine , parce  que  les  galleries  fe  trouvent  tout- 
à-fàit  perpendiculaires  , Sc  quelquefois  même  jettées  obliquement  en  ari- 
riere.  On  peut  dire  en  général,  que  ce  bâtiment  de  mines  n’eft  pas  conftruit 
commodément.  La  gallerie  perpendiculaire  où  l’on  exploite  le  kks  eft  ft 
étroite , qu’il  fallut , pour  ainfi  dire  , me  plier  en  deux  pour  y defeendre. 

Le  minérai  de  cette  Mine  eft  aifé  à exploiter  ; mais  de  cette  facilité 
même  , il  en  réfûlte  l’inconvénient  qu’il  eft  plus  difficile  d’y  conftruire  un 
bâtiment,  attendu  que  la  nature  de  la  montagne  , où  fe  trouve  beaucoup 
de  veines  de  chaux , fie  d’une  terre  blanche  auffi  calcaire , rend  le  terreût 
peu  folide  , fie  peut  caufer  de  forts  éboulemens. 


1 


Digilized  by 


D E s V O Y A G E s.  445 

Outre  le  beau  kits  brun  de  cuivre  , qui  eft  fouvent  aflez  denfe , on  a vo»a&b  m 
mielquefois  aulïï  trouvé  dans  cette  Mine  un  gravier  d’eau  d’un  jaune  pâle, 

« une  efpece  de  pierre  de  cuivre  d’un  jaune  brun  & affez  riche , dans  la- 

Suelle  on  trouve  louvent  des  paillettes  de  cuivre  vertes , très-fermes  & de 
ifférentes  formes.  Cette  Mine  eft  exploitée  par  un  Officier  des  Mines 
deux  Compagnons  Mineurs  , & cinquante  Apprentifs,  pour  la  commodité 
defquels  on  bâtiffoit  alors  une  loge. 

L’efpérance  qu’on  fonde  fur  le  produit  futur  de  cette  Mine , eft  très- 
médiocre.  Les  graviers  qu’on  exploite  dans  les  galleries  perpendiculai- 
res , fe  plongent  de  plus  en  plus , & dégénèrent  : d'ailleurs  l’eau  y caufe 
beaucoup  d’incommodités  , qui  s’augmentent  à mefure  qu’on  avance  le  bâ- 
tiinent  de  la  Mine  , & à la  fin  elles  pourront  devenir  intariflàbles.  Ce  fe- 
roit  d’ailleurs  perdre  du  tems  & des  frais  que  de  conftruire  de  grandes 
machines  pour  dompter  les  eaux , puifqu’on  voit  déjà  que  les  Aies  dégé- 
nèrent , au-lieu  de  s’améliorer  ; & il  eft  à craindre  que , fuivant  la  nature 
des  Mines  de  Sibérie , ils  ne  fe  perdent  tout-à-fait.  Les  veines  horifon- 
tales  qui  étoient  dans  le  Sto//e  , font  déjà  perdues.  Depuis  l’entrée  dii  ' 
StolU  le  plus  feptentrional , on  a mefuré  vingt  cinq  orgies  vers  le  Nord, 

& de-là  on  a pouffé  une  gallerie  de  cinq  braffes  , pour  chercher  les 
conduits  ; mais  on  n’a  rien  trouvé.  Il  eft  au  contraire  à préfumer  que  la 
Nature  n’avoit  produit  du  minéral  ^||e  jufqu’à  l’endroit  où  on  en  a ren- 
contré. On  ne  trouve  dans  toute  la  Sibérie  aucune  veine  qui  aille  bien 
loin.  Depuis  que  je  connois  la  Nature , dit  M.  Gmelin , Je  m’apperçois 
qu’elle  fuit  par-tout  fes  propres  loix  , & qu’elle  promet  beaucoup  toutes 
les  fois  qu’on  veut  un  peu  fuivre  fes  traces  ; mais  en  général , il  paroît  bien 
que  Dieu  n’a  point  confulté  les  hommes  pour  l’ordre  de  fes  produéHonsv 
& l’on  m’objeâe  qu’il  eft  très-vraifemblable  que  les  loix  de  la  Nature  font 
uniformes  par-tout  ; que  par  conléquent  ces  loix  doivent  être  les  mô- 
mes en  Sibérie  qu’en  Allemagne  ; que  dans  cette  derniere  contrée  les  meil- 
leurs minéraux  font  dans  la  profondeur  de  la  terre , & que  par  conféquent 
il  en  doit  être  de  même  en  Sibérie  : je  répondrai,  qu’il  eft  bien  vrai  que  la 
Nature  eft  par-tout  la  même  dans  fes  effets , quant  à ce  qui  regarde  les  loix 
générales  i mais^que , quand  par  un  accident  particulier  qui  eu  hors  de  ces 
loix  & qui  les  dérange  , les  chofes  font  bouleverfées  , on  ne  peut  plus  les 
comparer  entr’elles , i-moins  qu’on  ne  tienne  en  même  tems  compte  de  ce 
bouleverfement 


Le  3 , M.  Gme/tn  arriva  à Catherinenbour^  , Ville  fondée  en  1713,  pour 
faciliter  l’exploitation  des  Mines  de  fer  qui  fe  trouvent  aux  environs, 
Jufqu’à  l’année  1735,  il  y avoit  eu  une  Fonderie  de  fer  de  deux  grands 
fourneaux , qui  étoient  occupés  continuellement  ; mais  ils  fiirent  tranfpor- 
lés  alors  à la  Fonderie  de  JFtuhnoi-Ift^oi , Se  on  fit  en  même  tems  quel- 
que changement  dans  la  Fonderie  de  cuivre.  Jul'qii’alors  on  avoit  fondu 
le  minéral  de  cuivre  dans  une  Fonderie  particulière  , qui  avoit  trois  four- 
neaux courbes , Se  quatre  foyers,  dont  deux  à cuiffon  où  l’on  faifoit  cuire 
le  cuivre  noir  qui  venoit  tout  fondu  dePoUuskoi,  St  que  l’on  retbndoit  en- 
fuite  en  blocs , pour  en  féparer  le  fer  ; mais  tous  ces  ouvrages  ont  été  tranf- 
férés  à PoUuskoi.  Maintenaiu  voici , dit  M.  Gmtlin , quel  eft  l’état  de  la  Fonr 


Digitized  by  Google 


44<S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Voyage  ni  Catherinenbourg  , & des  ouvrages  que  l’on  fait  agir.  i*.  Trois 

SiBtAii.  grandes  forges  à barres  , oii  l’on  apporte  le  fer  crud  par  eau  des  Fonde- 

ries  de  Werchnoi-Ifc^koi  par  le  réfervoir  ou  baffin  de  Catherinenbourg; 

i".  une  grande  Forge  pour  les  plaques  de  fer,  compofée  de  deux  foyers  & de 
deux  gros  marteaux,  pour  changer  les  barres  de  fer  en  plaques  pour  les 
toits  ; 3”.  une  forge  d’ancres  , compofée  de  cinq  foyers  « d’un  gros  mar- 
teau ; 4°.  un  atteiier  oii  les  barres  de  fer  font  coupées  par  le  moyen 
d’une  machine  , en  plufieurs  barres  plus  petites  , & rendues  unies  & 
alongées  moyennant  une  autre  machine  35°.  une  petite  forge  à barres, 
avec  un  petit  foyer  & un  petit  marteau  à cet  ufage  ; 6°.  un  atteiier  pour 
des  ouvrages  d’acier  crud , de  huit  foyers , & de  deux  marteaux  d’a- 
longe  ; 7°.  un  atteiier  pour  les  ouvrages  fins  d’acier  , de  trois  foyers  & 
de  deux  marteaux  d’alonge  pour  le  battre  ; 8°.  un  anelier  pour  du  fil  de 
fer , avec  un  petit  foyer , un  petit  marteau  d’alongé  Sc  douze  tenailles  ; 
9°.  une  forge  de  vingt-huit  foyers  , où  fe  forgent  tous  les  outils  néceflai- 
res  pour  les  ouvrages  des  Mines  & des  Fonderies , & oh  tous  les  fouf- 
flets  font  dirigés  par  le  moyen  d’une  roue  hydraulique  ; 10°.  deux 
moulins  à fcies , l’un  de  deux , l’autre  de  trois  tours.  Ces  derniers  font 
établis  depuis  le  commencement  des  ouvrages  ; les  premiers  ont  été 
confiruits  a la  place  de  la  Fonderie  de  fer , qui  a été  transférée  à Wcrchnoi- 
Jfc{k.oi;  11°,  un  moulin  à bled  deArois  tours.  Les  autres  ouvrages  ou 
atteliers , dont  l’eau  n’eR  pas  la  force  mouvante  , font  : 1 1°.  une  Forge 
de  clous  de  quatre  foyers  ; 1 3°.  une  Serrurerie  de  quatre  foyers  ; 14°.  un 
atteiier  pour  du  fer-blanc  ; 1 5°.  un  atteiier  pour  étamer  des  plaques  de  fer, 
avec  un  foyer  ; 16'.  un  atteiier  oh  l’on  fabrique  des  foufflets  ; 17°.  une 
’ Forge  de  cnauderons  , oh  l’on  fabriquoit  autrefois  toutes  fortes  de  vafes 
de  cuivre  & de  fer  blanc  pour  le  débit , mais  qui  a cefle  depuis  quel- 
ques années;  18°.  un  atteiier  pour  des  ouvrages  au  tour  ; 19°.  un  en- 
droit oii  l’on  fait  des  modèles  de  toutes  fortes  de  machines  de  Mines  & 
de  Fonderies  , & de  grandes  pompes  à feu  à la  Hollandoife  ; io°.  un  at- 
telier  pour  polir  des  pierres  ; xi°.  un  laboratoire  oh  on  eflaye  les  miné- 
raux , avec  un  fourneau  d’elTayeur  & un  foyer  ; 11°.  enfin  une  maifon 
oh , depuis  trois  ans , on  travaille  &C  on  polit  un  marbre  gris , mêlé  de 
veines  blanches , qu’on  apporte  d’une  carrière  fituée  à trente-cinq  ver- 
fies  de  Catherinenoourg , uir  le  chemin  de  PoUuskoi , pour  en  faire  des 
tables  & des  colonnes.  Depuis  1733  , il  a été  ordonné  de  couper  ea 
plaques  tout  le  cuivre  provenant  des  Fonderies  Sibériennes  de  Ptrmie 
& de  Kuneur  , pour  en  fabriquer  la  petite  monnoie  , comme  les  eU- 
nufchki  & les  Polufihki , êd  de  l’envoyer  à la  Monnoie  de  Mofcou.  On 
avoit  permis  d’en  fabriquer  à Catherinenbourg  ; mais  cette  permiflion  a 
été  révoquée  en  1740  , & il  a été  ordonné  de  nouveau  de  faire 
fimplement  les  plaques  , pour  les  envoyer  direélement  à Mofcou.  On 
doit  pour  cet  effet  compter,  parmi  les  établifTemens  de  Catherinenbourg, 
quelques  autres  ouvrages  &C  atteliers , dont  les  fix  premiers  font  des  ou- 
vrages hydrauliques  : favoir , 13°.  une  Fonderie  de  cuivre  , d’un  fourneau 
& de  quatre  foyers  ; 24°.  deux  atteliers , oh  le  cuivre  efl  battu  en  pla- 
ques , chacun  de  deux  foyers , de  deux  gros  marteaux  , & de  trois  groflês 
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paires  de  forces  à chaque  marteau , pour  couper  les  plaques  de  cuivre  en 
bandes  étroites  ; 15°.  un  attelier  de  trois  tours  , pour  étendre  d’avantage 
& applatir  ces  bandes  en  largeur  fie  en  épailTeur  , fuivant  que  l’exige  la 
grandeur  fie  l’épaiffeur  de  la  monnoie  ; x6°.  deux  atteliers , où  les  mimes 
plaques  de  cuivre  font  coupées  en  petits  ronds  avec  une  vîtelTe  extraor. 
-cinaire , moyennant  deux  machines  particulières , l’une  de  neuf,  l’autre 
de  douze  tours  ; xy”.  un  tour  pour  travailler  les  cylindres  des  machines 
à applatir  ; 18”.  une  Forge  de  trois  foyers  ; X9“.  une  Forge  à main,  aufTi 
de  trob  foyers  ; 30°.  une  falle  où  l’on  examinoit  les  plaques  rondes  des 
monnoies,  pour  voir  û elles  étoient  régulières  ; 31°.  une  autre  faite 
où  les  plaques  des  monnoies  étoient  triées  fic  délivrées  aux  Mon- 
nopreurs , pour  y mettre  lé  coin , fic  où  on  recevoir  d’eux  celles  qui  avolent 
été  marquées.  Mais  ces  deux  atteliers  ne  fubliftent  plus , non  plus  que  ce 
qui  fuit  : 3 x°.  un  fourneau  à &ire  rougir  les  plaques  ; 3 3°.  un  attelier  pour 
cordonner  les  plaques  rondes , de  deux  bancs , chacun  a dix  machines  pour 
faire  les  cordons , dont  fix  pour  des  denufchhi  , fic  quatre  pour  des  po- 
lufchki  (j6)  ; 34°.  trois  maifons , chacune  de  deux  chambres,  où  les 
places  de  monnoie  cordonnées  font  frappées  au  coin , avec  vingt-quatre 
preiles , dont  vingt-deux  pour  des  dtnufchki , fic  deux  pour  des  polufchki. 
Toutes  ces  machines , ainfi  que  les  précédentes , ont  été  démontées,  fic 
doivent  être  envoyées  à Mofeou  ; 35°.  un  attelier  pour  tailler  ou  graver 
les  coins  ; 36°.  une  preffe  pour  imprimer  ces  coins.  On  pourroit  de  même 
faire  celTer  ici  ces  travaux  , mais  on  les  continue  pour  envoyer  à Mofeou 
des  coins  tout  faits  ; 37°.  une  chambre  voûtée  de  pierre  pour  garder  l’at^ 
gent  monnoyé , à côté  de  laquelle  efl  le  Bureau  de  la  Monnoie.  Ces  bâ- 
timens , à commencer  par  la  falle  où  l’on  vifitoit  les  plaques  rondes  des 
monnoies , occupent  un  emplacement  quarré , de  forte  cependant  qu’en- 
tre les  maifons  on  a laiffé  quelques  places  vuides  , environnées  de  pa- 
liâades , fic  qu’il  n’y  a qu’une  feule  entrée  dans  la  cour , où  eft  une  garde. 
Le  Bureau  des  Fonderies  feul  a une  entrée  au  dehors  , mais  de  laquelle 
on  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la  cour  intérieure.  Tous  ces  atteliers  fie  bâ- 
timens  fe  trouvent  entre  les  autres  ouvrages  des  Mines  , foit  dans  l’en- 
droit même  où  étoit  auparavant  la  Fonderie  de  cuivre , foit  de  tous  les 
côtés  où  l’on  a pu  les  placer  commodément. 

La  Ville  de  Otherinenbourg  avoit  été  un  peu  élargie  du  coté  occidental 
depuis  le  dernier  féjour  de  M.  Gmelin.  Après  avoir  détruit  le  rempart , on 
avoit  formé , à la  place  de  la  ligne  droite  des  courtines,  un  rang  de  paliflà- 
des , avec  deux  angles  faillans. 

On  compte  dans  cette  Ville  près  de  matre  cens  foixante  maifons. 
Hors  des  ouvrages  de  fortification  , au-defiiis  fic  des  deux  côtés  du  réfer- 
Toir  , fic  au-deflous , des  deux  côtés  de  la  riviere  d’{^r,  il  y a encore  des 


(»6)  Oenafchki  cft  une  monnoie  qui  vaut 
«n  demi-copeque.  Le  nominatif  ell  Jtnulch- 
ia.  Dtnujcnka  ell  un  diminutif.  Denga  e(l 
proprement  le  mot  qui  exprime  on  demi- 
copeque.  Dtnp  e(l  le  pluriel  f mais  00 


s'en  1ère  pluj  fréquemment, pour  exprimer 
l’argent  en  général.  Polufchki  ell  le  pluriel 
de  polu/chh» , qui  figuifie  un  quart  de  co- 
peque.  ' 
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vorAGï  EN  Fauxbourgs  habités  en  partie  par  des  Exilés , en  partie  par  des  gens  li- 
sjtttKiï.  bres , qui , depuis  la  fondation  de  la  Ville , fe  font  établis  pour  commer- 

cer  , ou  pour  faire  le  métier  de  manoiivriers.  A l’extrémité  du  Fauxbourg 

fupérieur  , au  côté  oriental  du  réfervoir  & fur  une  hauteur , eft  un  grand 
bâtiment  qui  eft  la  demeure  du  premier  Commandant , avec  un  jardin  fort 
vafte  qui  domine  fur  toute  la  Ville.  A l’extrémité  du  Fauxbourg  inférieur,  - 
il  y a lur  le  bord  oriental  de  la  riviere  à’Ifet  un  Hôpital , avec  ua  jardin 
de  plantes  médicinales. 

LaGarnifon  eft  compofée  de  deux  Compagnies  de  Soldats,  comman- 
dées par  un  Capitaine.  La  Garde  d’Artillerie  eft  compofée  d’un  Capitaine 
d’ Artillerie , de  trois  Bas-Officiers  , &c  de  trente-fix  Artilleurs. 

Il  y a dans  la  Chancellerie  des  Mines  deux  Officiers  qui  fervent  d’Affef- 
feurs.  Le  Tribunal  Provincial , la  Chambre  de  Juftice  (57^  & la  Police 
font  des  Jurifdiflions  particulières.  Les  premières  font  adminiftrées  par  le 
Lieutenant  - Colonel , qui  eft  auffi  Commandant  ; & la  Police  , par  le 
Capitaine  qui  commande  la  Garnifon.  Chacune  de  ces  Jurifdiâions  a un 
Secrétaire  qui  revife  les  anciens  comptes.  Les  Officiers  du  péage , qui  per- 
çoivent en  même  tems  le  produit  des  cabarets  de  tout  le  territoire  de  Ca- 
therinenbourg , dépendent  du  Gouvernement  de  Tobolsk. 

Les  9 & 10  Août , il  y eut  un  grand  vent , qui  fit  beaucoup  parler  & 
raifonner  d’une  prétendue  prophétie  portant  , que  Catherinenbourg 
devoit  périr  à un  Spajfow-den , c’elt-à-dire  , le  premier , le  fix  ou  le  quinze 
d’Août , & que  peu  ahabitans  refteroient  en  vie.  Quoiqu’en  général,  les 
habitant  euuent  ajouté  bien  peu  de  foi  à cette  prophétie , cependant  on 
en  parloit  toujours.  Un  Ecrivain  fut  convaincu  d’avoir  divulgué  cette  pro- 
phétie ; & comme  il  avoit  nommé  un  vieillard , pour  en  être  l’auteur , on 
lui  donna  des  Soldats  pour  l’aider  à le  découvrir  ; mais  on  ne  put  jamais 
le  trouver.  Or,  fuivant  une  Ordonnance  de  Pierre  I , celui  qui  nommoit 
l’auteur  d’une  prophétie , fans  pouvoir  le  repréfenter , devoit  être  réputé 
le  Prophète  lui-même  , & comme  tel , gardé  dans  les  prifons , jufqu’à  ce 
que  le  tems  de  fa  prophétie  fût  venu.  On  devoit  enfuite  examiner  d’où  il 
avoit  tiré  fa  prophétie  , & le  punir  félon  l’exigeance  du  cas  , pour  s’être 
mêlé  d’un  métier  où  il  n’entendoit  rien. 

Le  premier  & le  fix  Août  étant  pafles , l’Ecrivain  déclara  que  le  i { 
fe  palTeroit  de  même  , fans  qu’il  y eût  rien  à craindre  pour  la  Ville; 
que  ce  n’avoit  jamais  été  fon  avis  ; qu’il  n’avoit  rien  prophétifé  ; & 
qu’il  étoit  bien  malheureux  pour  lui  de  n’avoir  pû  déterrer  le  faux  Pro- 
phète. Cependant , pour  ne  pas  laifter  cet  homme  fans  punition  , & pour 
ôter  toute  inquiétude  aux  habitans  fur  le  fort  de  leur  Ville , on  tira  le  faux 
Prophète  de  la  prifon  ; & après  l’avoir  expofé  pendant  quelque  tems  au 
Marché,  on  lui  ht  fubir  la  peine  du  knouth^  ce  qui  le  mit  en  fort  mauvais  état. 
11  n’y  eut  en  effet  aucun  malheur  dans  les  trois  jours  que  le  Prophète  avoit 
indiqués  , à-moins  qu’on  ne  voulût  compter  plufieurs  incendies  qui  arri- 
vèrent 4ans  les  forêts , & qui  brûlèrent  des  arbres  , mais  non  des  maifons  ; 
ce  qui  pounant  caufa  quelque  frayeur  aux  habitans  de  Catherinenbourg. 

($7)  Semskaja  & Sudnaja-Cancora, 
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Malsla  nuit  du  au  %6  Août , ils  en  eurent  une  autre  bien  plus  vive  par  votace 
l’incendie  d’un  Moulin  à fcier  qui  fiit  réduit  en  (Tendres  , & d’autres  ufines 
qui  Hirent  aufli  confumées  en  très-peu  de  tems.  Si  le  vent  eût  été  plus  à 
rOueft  & plus  fort , toute  la  Ville  auroit  été  brûlée. 

Le  1 1 Août , il  y eut  une  gêlée  blanche  fi  forte , que  la  plûpart  des  légu- 
mes furent  gelés , & que  les  bleds  qui  étoient  encore  dans  les  champs  ' 
fouffrirent  beaucoup. 

A deux  verftes  au-delTus  de  Catherinenbourg , fur  les  bords  de  VIftt  , 
eft  la  Fonderie  de  fTcrch-lftikoi , appellée  communément  Werchnaja-Plo~ 
tina.  Le  bâtiment  conftruit  en  17x5  renferme  trois  Forges.  Au  moyen 
d’une  digue  & d’un  bâtardeau  , on  a formé  un  canal  de  douze  à treize 
▼erftes , qui  fert  de  réfervoir , pour  fournir , au  befgsn,  de  l’eau  aux  Forges 
de  Catherinenbourg.  Le  fer  crud  qui  ne  peut  pas  fe  travailler  à Wtnhnaja.- 
Ploùna , eft  apporté  dans  cette  Ville  par  de  petites  Barques , qui  vien- 
nent le  charger  jufque  fous  les  machines  , & qui , par  le  jeu  d’une  ou  de 
deux  eclufes , font  enfuite  élevées  de  conduites  fous  les  murs  de  Cather 
rinenbourg  (58).  • ' 


(j8)  M.  fAbbé  Chappt  J’ Autcroche , 
a vilité  les  Mines  de  Cacherinenbourg , 

[ il  écrit  XaterMaurg]  , en  donne  aulli  des 
d^ils  qui  ont  le  double  mérite  d'ètre 
beaucoup  moins  prolixes  , & bien  plus  ré- 
cens que  ceux  de  M.  Gmeiin  , puilque  cet 
Académicien  a fi(it  fes  obfervations  en 
1761  : tems  où  l'Académie  > fuivant  les 
ordres  du  Uoi , l'avait  envoyé  à Tctoük  , 
pour  obl'crver  le  paflage  de  Vénus  fur  le 
Soleil.  Poyc^  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  ^iences  de  Paris  > pour  l'année  1761» 
p.  J17* 

M J’ARRtvAI  de  Tobolsk  à Katerin- 
» bourg,  dit  l'Académicien  François,  après 
» avoir  traverfé  une  plaine  de  cent  lieues 
» environ  , fi  marécageufe  , que  j'étois 
» obligé  d'envoyer  en  avant  un  Soldat , 
» pour  rendre  le  chemin  praticable  dans 
» bien  des  endroits,  en  y jettant  des  (afei- 
» nés.  Cette  Ville  eft  fituée  à l'Orient 
»,  d'une  chaîne  de  montagnes , & la  Ruf&e 
« y fait  exploiter  la  plus  grande  partie  de 
1,  les  Mines.  Le  tems  ne  me  permetnnt 
» pas  d'y  fiiire  des  obfervations  aftrcxK^ 
i>  miques  , je  m'en  dédommageai  en  vifi- 
s>  tant  les  Mines , après  en  avoir  obtenu 
» la  permiflion  par  grâce  fpéciale 

s Les  Mines  d'or  iont  lituées  dans  les 
» terres , tandis  qu'on  ne  les  trouve  que 
>,  dans  les  montagnes  prefque  par.tout^ail- 
i>  leurs  ; une  terre  fablonneufe  & erilàtre 
» les  indique  ; à peine  a.t  on  creufé  deux 
» pieds,  que  le  dion  paroit.  Il  eft  difpofé 
» le  plus  fouvent  du  Midi  au  Nord , & n'a 
» ordinairem'-nt  de  liauteur  que  quatorze 

Tom*  Xmi, 


» toifes  environ  ; on  trouve  feau  immédia- 
» tement  après  , & de  l'ocre  rouge  , qui 
U amKmcela  limite  des  dions.  Ils  font  paral- 
» leles  entr'eux , & les  galleries  principales 
« font  diftribuées  perpendiculairement  aux 
» filons  ; l'étendue  des  filons  du  Nord  au 
» Midi  eft  de  vingt  à trente  toifes,  & leur 
» largeur  de  quatre  à cinq  pouces  vers  la 
Il  partie  fupérieure  ; celle  ci  eft  tonjoQrs  la 
» plus'riclie  : ils  diminuent  enfuite  de  lar- 
Il  geur  & de  qualité  â mefure  qu'on  def. 
» cend  plus  bas.  On  voit  le  contraire  dans 
» prefque  toutes  les  autres  Mines  connues. 
Il  Les  terres  qui  féparent  les  dions , font  fa- 
Il  blonneufes , Ibuvent  femblables  à une  e(- 
» pece  de  glaife  fans  confiftaixo  ; elles  for- 
Il  ment  quelquefois  des  pierres  alTêz  dures; 
Il  mais  on  eft  obligé  généralement  de  fou- 
M tenir  les  galleries  par  des  charpentes.  Le 
Il  filon  eft  une  e|pcce  de  rocher  noirâtre,un 
Il  peu  terreux , et  c'elTIe  plus  riche.  Il  n'eft 
Il  d'autre  fois  que  du  , en  bloc  ou  en 
» forme  de  ayftaox  à facettes , de  fix  à 
Il  fept  limes  de  diamètre  , mais  fouvent  fi 
ii.peu  liés  enfemble  , qu'on  les  fépare  avec 
Il  le  doigt.  Le  filon  contient  beaucoup  de 
Il  topafes , de  l'efpece  de  celles  de  Bolie- 
» me  ; elles  font  taillées  comme  les  cryf- 
X taux  , mais  très-alongées  & de  diiféren- 
II  tes  grofleurs.  Le  produit  de  ces  Mines 
Il  d'or  eft  li  modique  , qu'on  n'en  retire 
Il  pas  fouvent  les  frais  de  la  dépenlê , quoi- 
n que  la  main-d'œuvre  y foit  toujours  à 
Il  vil  prix , à caufe  des  efclaves  qu'on  etn- 
II  ploie. 

» Les  Mines  d'argent  ne  méritent  pas 
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M.  Gmtlin  remarqua  près  de  cette  Fonderie  un  puits  dont  l’eau  lui  pa- 
rut contenir  des  parties  ferrueineufes , & qui  pourroit , à fcfn  avis , être 
falutaire  dans  differentes  maladies. 

Il  vifita  le  ai  Août  la  Forge  de  NifiV/d/isAi , bâtie  en  1701  aux  dépens 
du  Gouvernement , & donnée  en  propriété  à Kikita  Dtmidov',  Les  eaux 
de  la  Neiwa  , après  avoir  arroCé  la  Sawode  de  Neiwjunskoi , font  mouvoir 
cette  Forge.  La  Mine  s’exploite  en  partie  lur  la  riviere  de  Niiwa , en 
partie  fur  le  ruiffeau  de  Schurald,  Celle  qui  vient  de  la  montagne  d’aimant 
donne  un  fer  très-malléable.  Il  y a une  petite  Fonderie  de  cuivre  , oh  l’on 
amene  tous  les  ans,  des  Mines  as  Koliwano-ff'oskrtfenski , une  grande  quan- 
tité de  cuivre  noir.  Tous  les  bâtimens  fervant  à la  Forge  font  iitués  au- 
deffous  de  la  digue  , des  deux  côtés  de  la  Nei-wa , dans  un  vallon , & font 
munis  de  fourneaux , de  marteaux  , de  tours  , de  meules  , &c.  On  y bat 
le  fer  crud  en  barres  &c  en  plaques  ; on  y fabrique  du  fer-blanc  , toutes 
fortes  de  gros  outils,  de  l’acier,  des  ancres,  des  vafes  de  cuivre  & de 
fer , des  faux  & d’autres  inflrumens  trenchans  ; on  y fond  des  cloches  ; 
on  y étame  le  fer-blanc  le  cuivre , ôc  l’on  y fait  différens  ouvrages  de 
Serrurerie. 

Sur  le  riv^e  gauche  ou  occidental  de  la  riviere , vis-à-vis  la  digue , eft 
une  Forterefle  quarrée  de  bois  , munie  de  fept  tours  , & dans  l’intérieur 
de  laquelle  efl  une  vieille  Eglife  auffi  de  bois  , fous  le  titre  de  la  Glorifi- 
cation dt  Jefus  Chrifi.  A la  place  de  cette  Eglife  , on  devoit  en  bâtir  uije 
de  pierre  , & le  clocher  étoit  fait , mais  il  avoit  déjà  perdu  fon  à-plomb  ; 
aufli  les  Architefles  du  pays  ne  font-ik  pas  fameux.  Il  ÿ avoit  même  des 
colonnes  de  fer  fondu  affez  hautes , qu’on  fe  propofeût  d’employer  à cette 
Eglife. 

La  maifon  du  Maître  de  la  Forge , qui  étoit  alors  Akenfi-Dtnùdow  ; 
Confeiller  d’Etat , efl  dans  la  Fortereffe  même.  On  compte  dans  la  Ville 
près  de  huit  cens  maifons  , ftuées  prefque  toutes  fur  les  bords  de  la  ri- 
viere.  Ces  maifons  font  alignées  , ce  qui  fait  que  la  plupart  des  rues 
font  affez  larges.  Quoiqu’elles  n’aient  prefque  ni  parapet , ni  pavé  , clics 
font  pendant  toute  l’année  fort  propres , parce  qu’on  a tiré  le  long  de 
chacune  un  foffé  qui  lui  fert  d’égoût , & que  les  côtés  des  maifons  font 
rehauffés  avec  du  gravier.  Les  vivres  y font  en  abondanch  ; mais  la 


qu’on  en  parle  ; le  fol  ert  le  même  que 
,,  celui  (les  Mines  d'or , Mines  plus  utiles 
„ aux  Phyficiens  qu'à  la  RuiGe  , en  ce 
,,  qu'elles  offrent  aux  premiers  les  rj- 
„ clieiches  les  plus  intéreffanccs. 

„ Les  Mires  de  cuivre  font  auflî  géné- 
„ râlement  d'un  produit  médiocre  : leur 
y,  balê  eff  de  la  glaiie  , & quelquefois  une 
„ elpece  d ocre. 

« Les  Mines  de  fer , en  revanche , fem- 
» blent  dédommager  la  Kullie  de  la  mé- 
» diexTité  de  toutes  celles  dont  on  vient 
» de  patler , par  leur  abondance  & par 
J»  leur  richeffe  ; elles  produilent  encore  on 
■»  £ec>  dont  la  bonté  ne  laifle  tien  à délitée. 


» Il  s'en  trouve  indifféremment  dans  tous 
» les  environs  de  la  Ville  de  Kattrinhourf  : 
» il  y en  a en  roche  & en  grains  mêlés 
» enleinble  ; les  premières  produifent  la 
» plupart  cinquante  livres  au  cent , & les 
» dernières  quarante.  On  abandonne  par- 
» tout  celles-ci  dans  quelques  endroits  , 
» comme  étant  d’un  prclduit  médiocre.  Ka- 
rt terinbourg  eli  anlTl  le  dépôt  des  marbres, 
» jafpes,  porphires,  & autres  pie.-res  de 
j>  cette  elpece  qu’on  trouve  en  quantité 
» en  Sibérie , fur-tout  des  cornalines  Hc 
» des  fardoines  , qui  viennent  du  côté  de 
« Ja/uiul^  ôc  de  Aic/l^in/cJi- 
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viande  eft  un  peu  plus  chere  qii’ailleurs  ■;  ce  qui  provient , dit-on  , de  ce  ni 

oue  les  Bouchers  font  obliges  de  remettre  au  Maître  de  la  Fogge  la  peau  si;.tRic. 
de  chaque  boeuf  ou  vache  au  prix  de  vingt-cinq  copeques  , tk  le  poud 
de  fuif  crud  à raifon  de  trente.  Le  cuivre  travaillé  s’y  vend  bien  ; aulH 
tous  les  ouvrages  qui  s’y  fo'nt , coquemars  pour  le  thé  & autres  ullenfi- 
les , font-ils  tournés  fort  proprement , &C  d’une  grande  folidité. 

U y a parmi  les  habitans  beaucoup  de  non-conformiftes , appcllés 
Staro-Werzi , yieux-Croyans , & l’on  a pour  eux  bien  des  égards.  Comme 
ils  n’aiment  pas  les  Allemands , M.  Demidow  eut  la  complaifance  de  ne 
loger  chez  eux  aucun  Voyageur  de  la  Troupe  académique  ; en  quoi , dit 
M.  Gmelin , il  nous  rendit  un  grand  fervice.  Car  les  RulTcs  founrent  vo- 
lontiers qu’un  Allemand  boive  dans  leur  verre  , fe  ferve  de  leurs  ullen- 
liles , & qu’il  entre  dans  leur  chambre , fans  faire  le  ligne  de  la  croix  : 
mais  un  Vieux-Croyant  eft  fcandalifé  , fi  l’on  en  ufe  auffi  librement  avec 
lui , & ne  pardonne  point  l’omiHion  de  la  moindre  formalité. 

L’eau-dc-vie  eft  défendue  à A'tiuytf/isAoi,  fous  punition  arbitraire  ; ce 
qui  n’empêche  pas  que  la  Loi  ne  foit  fouvent  enfréinte  par  les  Ruftes , & 
qu’ils  ne  s’enivrent  en  fecret.  Or  un  Vieux-Croyant  s’imagine , que  c’eft 
un  énorme  péché  que  de  boire  de  l’eau-de-vie  , & fait  à cette  occalion 
bien  de  l’étalage  de  fa  grande  fobriété.  Une  feule  goutte  de  cette  li- 
queur eft,  félon  lui , digne  de  l'enfer.  On  dit  cependant  que  , quand  ils 
ont  une  fois  avalé  un  verre  d’eau-de-vie,  il  eft  bientôt  fuivi  de  plufieurs 
autres.  Des  qu’ils  ont  franchi  le  pas , la  force  attraélive  du  premier 
verre  agiftant  toujours  , ils  contraûent  une  foif  cynique , qui  leur  fait 
mendier  fans  honte  chez  les  Ruftes  de  quoi  l’éteindre.  Ils  ne  fe  font  plus 
alors  de  fcrupule  de  boire  avec  tout  le  monde  ; mais  ils  portent  avec 
eux  leurs  taffes.  Car  le  péché  de  s’enivrer  ne  leur  paroit  rien  en  com- 
paraifon  de  celui  qu’ils  croiroient  faire  , s’ils  buvoient  dans  le  même 
vafe  qu’un  Rufte.  Ils  s’imaginent  que  tout  homme  attaché  à l’Eglife  Gre- 
que  eft  abfolument  impur  & profane  , & que  c’eft  une  tache  conta- 
gieufe. 

Ces  Vieux-Croyans  font  en  apparence  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde  ; & quand  on  les  connoît , on  croiroit  qu'il  ne  leur  eft  pas  pofli- 
ble  de  tromper  perfonne.  C’eft  dans  cette  idée  que  Pierre  le  Grand 
^eur  avoir  accordé  le  droit  exclufif  de  vendre  de  l’eau  - de  - vie.  On 
avoir  été  féduit  par  les  dehors  de\ette  probité  rigoureufe  dont  ils  fe 

farent  tous  plus  ou  moins , & par  la  répugnance  qu’ils  afteftoient  pour 
eau-de-vie  ; mais  ils  furent  enftn  démaîqués.  On  découvrit , parmi  ces 
faintes  gens,  des  ivrt^nes  6c  des  impofteurs.  L’Empereur  qui  déteftoit 
l'hypocrifte  , les  chafla  tous  de  fon  fervice.  Ils  ne  turent  plus  regardés 
que  comme  des  Pharifiens  qui , le  parjure  dans  le  cœur,  oient  parler  de 
leur  innocence  à Dieu  même , fie  lui  marquer  leur  étonnement  de  ce 
qu’il  pardonne  au  monde  les  doutes  qu’il  forme  fur  leur  haute  vertu.  Par 
une  fuite  de  cet  efprit  pharifaïque  fie  dévot , ils  aiment  la  fainéantife  , fie 
feignent  toujours  d’être  en  méditation  ou  en  priere. 

Le  premier  Septembre , M.  Gmelin  alla  vifiter  une  autre  Fonderie  conf- 
truite  depuis  1715  » fie  appartenant  au  Sieur  Akinfâ-Nikitijeh  Demidow, 
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On  y forge  des  barres  , du  fil  de  fer  , de  l’acier , & l’on  y fond  du  cuivre 
noir  des  \ÿnes  de  Koliwa.  Toutes  les  machines  font  mues  par  l’eau  du 
Tagil , contenue  à cet  effet  par  une  digue.  On  y fond  aulfi  des  cloches 
de  toute  grandeur , & de  tout  poids.  Il  y a quelques  années  que  l’on 
fondit  pour  la  Cathédrale  de  Tobolsk  une  cloche  qui  pefoit  deux  cens 
pouds.  On  compte  dans  cette  Fonderie  environ  fix  cens  habitations  parti- 
culières , fituées  la  plupart  fur  le  bord  de  la  riviere  à l’Oueft.  Tous  les  ans 
deux  ou  trois  Bateaux , chargés  de  barres  de  fer  & d’ouvrages  de  cuivre  , 
en  partent  pour  fe  rendre  à Tobolsk  & dans  d’autres  Villes  de  Sibérie  oil 
ces  ouvrages  fe  vendent  ; mais  un  des  plus  beaux  établilTemens  qu’on  y 
voie,  dit  M.  Gmelin , c’eft  que  le  Maître  de  la  Fonderie  occupe  toutes 
les 'mains  capables  de  travail. 

La  montagne  d’où  le  minerai  fe  tire , n’eft  qu’à  un  verfte  de  la  Fonde- 
rie ; fa  circonférence  eft  d’environ  trois  verftes , & fa  hauteur  de  trente 
orgies.  Depuis  le  pied  jufqu’au  fommet , elle  eft  compofée  d’une  Mine 
fort  riche , qui  fournit  le  fer  le  plus  malléable  dé  toutes  les  Mines  de  ce 
diftriû.  On  a fouvent  trouvé  de  très-bon  aimant  dans  cette  Mine  ; aufii 
porte-t-elle  depuis  long  tents  le  nom  de  Montagne  d' Aimant.  Le  Proprié- 
taire en  polTede  un  morceau  pefant  treize  livres,  qui  foutient  en  l’air  un 
petit  canon  de  quarante. 

A un  ■werfte  6t  demi  de  la  Montagne  d’aimant , eft  une  autre  Fonderie 
nommée  Wuiskoi-Sawoda  , & fituée  fur  le  Wuja , ruifleau  qui  fe  jette  du 
côté  de  l’Occident  dans  le  Tagil.  Elle  eft  compofée  d’une  Forge  de  fer 
& d’une  Forge  de  cuivre.  La  découverte  d’une  montagne  entière  de  ce 
dernier  métal , faite  au  Nord  du  Wuja  , a donné  lieu  à l’établilfement  de 
celle-ci.  On  a tiré  lonz  tems  de  cette  montagne  d’excellent  cuivre , & 
une  belle  fleur  verte  legerertient  rayée  ; mais  le  produit  ne  payant  pas 
aujourd’hui  les  frais  du  charbon , on  ne  fond  plus  dans  la  dermere  Forge 
que  du  cuivre  noir  de  Kolywa. 

On  compte , près  de  ces  ouvrages  , environ  deux  cens  habitations  dif- 
perfées  des  deux  côtés  ; on  y voit  beaucoup  de  poudre  d’or  pour  l’écri- 
ture , provenant  d’un  talc  doré  , qui  fe  trouve  à quatre  werftes  au-deftbus 
de  Wuiskoi-Sawoda , fur  la  rive  gauche  du  Tagd  ; &c  ce  talc  eft  mêlé  de 
quelques  mauvais  grenats.  i 

Sur  la  rive  orientale  du  Tagil,  eft  une  montagne  fort  efearpée , nommée 
Medwiedka  ou  MtdwUd-Sched-kamen.  On  donne  en  Ruflie  le  nom  de 
Kamen  à toutes  les  montagnes , que  les  Wogulcs  appellent  Hoba-Jelping  ou 
Jtlping  Kui.  Ces  peuples  adoroient dit-on , autrefois  les  montagnes  & 
leur  faifoient  des  facrifices.  Peut-être  leur  rendent-ils  encore  fecretement 


Le  9 , M.  Gmelin  fe  rendit  à Kufchwinskoi  ou  Blagodat-Kufchwinskoi- 
Sawodt  , Fabrique  de  fer,  établie  en  1731;  aux  dépens  de  la  Couronne, 
& donnée  en  1739  Baron  de  Schotnberg , ci-devant  Direfteiu-Général 
des  Mines  ; la  Couronne  en  avoit  repris  la  propriété  depuis  peu  de  tems. 
Blagodat  eft  le  nom  de  la  montagne  qui  fournit  la  Mine  de  fer.  Elle 
excede  en  hauteur  6c  par  fon  contour  toutes  celles  des  environs  ; auill 
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la  Mine  ^ont  elle  eft  formée  prefqiie  toute  entière;  eft  d’une  telle  ri-  vomce  eh 
cheâe  , qu’elle  lui  a fait  donner  le  nom  de  Don  excellent , que  fignifîe£/ii-  Sibérie. 

godât.  On  y trouve  en  cenains  endroits  de  la  pierre  d'aimant  d’affez 

bonne  efpece.  Il  y avoit  déjà  dans  ce  lieu  plus  de  cent  maifons  de  conf- 
truites  , & on  avoit  jetté  les  fondemens  d’une  Eglife'qui  devoir  être  dé- 
diée à la  ProphetelTe  Anne. 

Le  Profeffeur  employa  toute  la  journée  du  a Septembre  à vifiter  les 
Fonderies  & la  montagne  de  Blagodat.  Il  faifoit  un  très-mauvais  tmns 
fit  il  étoit  fort  enrhumé.  La  violence  du  vent  qui  le  pénétroit  de  tous  Kou.eilt  mi- 
côtés  , i’obligeoit , en  graviflànt  la  montagne  , de  fe  tenir  au  roc , pour  nicte  de  guat£ 
n’être  pas  renverfé  , ce  qui  le  fatiguoit  beaucoup  ; mais  fon  courage  lu j •' 
réufTit  ; il  fut  tout-à-fait  délivré  de  fon  rhume. 

Le  3 , il  alla  voir  encore  les  Mines  de  cuivre  de  Polowinnoî-Rudnik  , 
lituées  au  Nord  du  ruilTeau  nommé  Plowinnaja.  Il  étoit  accompagné  du 
Sieur  ci-devant  Secrétaire  du  Baron  de  Schanberg,  &c  qui  avoit  alors 
l’infpeéiion  de  fes  ouvrages.  Cette  Mine , découverte  par  un  Mineur  Sa- 
xon , n’étoit  entamée  que  depuis  le  Printems  de  1741.  On  y exploitoit 
un  beau  verre  rouge  de  cuivre  fit  le  cuivre  pur. 

Les  Fonderies  de  Turinsk  font  fituées  a quatre  ou  cinq  verfles  au- 
delTous  de  l’embouchure  du  Kufchwa  dans  la  riviere  de  Tara  ; on  y bat 
le  fer  crud  de  Ku  fehwinsk  , fit  la  Tura  qu’on  a reflerrée  par  une  digue  fait 
aller  tous  les  ouvrages. 

Sur  le  fommet  d'une  montagne  fituée  au  Couchant  du  Kufchwa , qui 
eft  une  des  plus  hautes  du  canton  , fit  fur  une  montagne  voifme , on  a 
trouvé  d’anciens  uftenftles  de  cuivre , iingulierement  cifelés.  On  avoit 
encore  trouvé  , cette  année  même  dans  le  mois  de  Mai , une  Idole  >Vo- 
gule  de  fer.  Elle  avoit  la  figure  d’une  grande  pique  ou  d’une  hallebarde  y 
que  les  Chafteurs  Wogules  élevoient  autrefois  , à ce  qu’on  prétend  , fur 
une  longue  perche  de  fapin  au-haut  d’une  montagne  , où  fe  faifoient  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Tous  les  ans  au  mois  de  Septembre  , avant  de 
partir  pour  la  chalTe  , ils  venoient  avec  un  de  leurs  Prêtres  adreffer 
leurs  prières  à cet  inftrument.  Ils  s’inclinoient  devant  la  pique , fit  répé- 
toient  plufieurs  fois  cette  formule  : Dieuteniÿe  la  Chaje{^^), 

M.  Gmelin  fe  tranfpona  le  7 à la  Montagne  d' Asbete  ou  à'Amianthe  , ap-  MontjgnetT.V- 
pellée  communément  Bumafehnaja  ou  Schelkowaja-Gora  , c’eft- à-dire, 

■Montagne  de  Papier  ou  de  Soie.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  oriental  du 
Tagil.  11  y avoit  environ  trente  ans  que  la  découverte  de  ce  foftile  étoit 
feite.  On  avoit  envoyé  de  Catherinenbourg  des  gens  pour  l’exploiter , 
fie  l’on  voit  encore  les  traces  de  leurs  travaux  fur  1%  montagne  ; mais  la 
tuile  fie  les  autres  ouvrages  d'asbete  qu  on  y avoit  fabriqués  ne  promet- 
tant point  beaucoup  de  profit , l’entrep^e  a été  abandonnée.  La  pierre 
de  la  montagne  eft  molle , friable , fie  de  différentes  couleurs , bleue  , 
verte  , noire  , mais  le  plus  foulent  toute  grife.  Sa  direélion  eft  d’ordi- 
naire à l’Orient,  Se  prefque  perpendiculaire.  Les  veines  d’asbete  ont  toute» 
fortes  de  direélions  : elles  ont  quelquefois  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois 

(19)  Tordm  Schoiware.  Ccft  peut-ctre  c«  ufage  qui  a fait  foup^onner  que  les  UoguUe 
adoruiem  les  moniagnes. 


Digitized  by  Google 


454  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

voïACE  EN  ^ ''0”^  rarement  jufqii’à  celle  d’un  pouce.  Tant  qa’pn;i’en  cpar- 

Siti;  ic.  pille  pas  les  filamens  , la  pierre  a la  couleur  d’un  verre  luifant  & verdâ- 

■ ire  ; mais  pour  peu  qu’on  les  touche , il  s’en  détache  un  petit  duvet  û 

délié,  qu'il  égale  prefque  la  foie  la  plus  fine.  Il  s’en  trouve  aulfi  des  vei- 
nes qui  femblent  né  pas  être  mûres  ; d’autres  qui  paroiflent  trop  vieil- 
les , ou  qui  ne  font  pas  filamentcufes  & tombent  en  poufiiere  au  fimple 
attouchement.  Entre  la'  véritable  pierre  üasbttt , il  le  trouve  une  autre 
’pierré  verte , qui  fedivife  comme  Vasbett  en  fibimens , mais  roides  & pier- 
reux. Cette  pierre  verte  n’eft  peut-être  autre  chofe  qu’une  asbtu  qui 
n’eft  pas  mûre.  M.  Gmclin  conjeclure  que  la  pierre  grife  eft  la  matrice 
de  Vasbtct  ; que  cette  pierre  devient  avec  le  tems  verte  & filamentcufe  ; 
qu’elle  s’amollit  enfuite  , & fe  change  en  asbtte.  11  ne  fit  pas  fouiller  fur 
cette  montagne  ; mais  il  trouva  dans  les  décombres  & dans  les  pierres 
lâuvages  des  morceaux  allez  curieux  , pour  le  dédommager  de  fes  peines. 
La  plus  grande  carrière  qu’il  y aitXur  le  fommet  de  la  montagne  , a deux 
bralTes  de  profondeur  ; mais  comme  elle  eR  remplie  d’eau , les  Curieux 
o’y  trouvent  pas  leur  compte.  Cette  eau  vient  vraifcmblablement  d’une 
fource  , puifqu’elle  ne  fe  delTeche  dans  aucun  tems  de  l’année, 

M.  Gmtlin  décrivant  toujours  ce  qu’il  voit  avec  cette  exaâitude  mi- 
nutieufe  qu’on  lui  reproche  juftement  , ne  fait  p.as^raceà  fes  Lefleurs 
d’un  feul  fourneau  de  toutes  ces  Forges.  Le  14  Septembre , il  vit  celle  de 
Byngonskoi  ou  de  Bynkonshoi-SawoJa , établie  jfur  la  M/'x-a  depuis  1718. 
On  y fabrique  de  l'acier , du  fer-blanc  , & du  laiton. 

La  Neiwa  arrêtée  ici  par  une  digue  , forme  un  grand  réfervoir , que 
l’on  palTe  fur  un  pont  fort  long.  C’ell  dans  ce  ballln,  au-dcEus  de  la  digue, 
que  tombe  le  ruilTeau  de  Bynga  , qui  donne  le  nom  à la  Fonderie.  Ce 
ruilTeau  joint  à la  Ntiwa  fournit  une  ii  grande  abondance  d’eau , que  non- 
feulcment  les  travaux  peuvent  aller  en  tout  tems , mais  qu’il  s’en  écoule 
encore  beaucoup  en  pure  perte.  Sur  le  bord  du  Bynga , eft  une  Tannerie 
Ce  un  Village.  Les  fouloirs  de  la  Tannerie  font  mis  en  mouvement  par 
l’eau  du  Bynga  , qu’un  batardeau  fait  gonfler.  On  apporte  à Byngonskoi- 
Sawoda  le  fer  crud  de  Nifchno-Tagilskoi-Sawoda , pour  le  travailler.  Le 
cuivre , pour  les  ouvrages  de  laiton , vient  principalement  des  Mines  de 
Sokfun , dans  le  territoire  de  Kungur  , & on  le  préféré  pour  fa  malléa- 
bilité à celui  de  Kolywansk.  La  calamine  qu’on  emploie  pour  faire  le  lai- 
ton , eft  tirée  d’Allemagne.  L’argille  manque  dans  ce  canton , il  faut  en 
tirer  de  Ruftie  ; car  toute  l’argille  de  Sibérie , ne  pouvant  foutenir  un  feu 
violent , ne  vaut  rien  pour  ^s  creufets  d’elTai , ni  pour  des  creufets  de 
fonte.  Près  de  la  Fonderie  à.tByngonsk , on  compte  environ  cent  foixante- 
dix  maifons , fituées  la  plupart  fur  le  rivage  occidental  de  la  Neiwa. 

On  rappone , dit  M.  Gmelin  ^qu’un  payfan  trouva  , dans  la  terre  près 
d’une  petite  ForterefTe  , une  grofle  pierre  tranfparente  de  la  couleur  du 
béril , qui  pefoit  cinquante  livres.  Elle  fut  envoyée  à Catherinenbourg, 
d’où  l’on  fit  partir  auffi-tôt  des  Ouvriers  , pour  chercher  des  bérils.  Ils 
touillèrent  de  tous  côtés , & n’en  trouvèrent  aucune  trace.  On  voit  en- 
core aujourd’hui  ces  fouilles. 

' Le  16,  M.  Gmtlin  alla  vifiter  les  bords  du  ruifTeau  à'Alabafth^  oa 
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ii  Alahafchka , parce  qu’il  avoit  entendu  dire  qu’on  y frouvoit  de  belles  vonct  en 
topafes  très-dures  , & d’un  fort  beau  jaune.  Il  vit  une  efpece  de  car- 

riere  en  plein  champ  , près  de  laquelle  on  avoit  fouillé.  Le  terrein , dit-il,  

eft  une  argille  ou  glaife  rougeâtre  , dîns  laquelle  on  trouve  des  cryftaux  ' 

noirs  & fales des  pierres  tenant  du  quartz  & mêlées  de  talc , & des 
topafes  qui  ont  la  meme  forme  que  les  cryftaux  de  plomb.  Il  n’eut  pas 
le  bonheur  d’en  rencontrer  une  feule  , mais  on  lui  en  montra  de  taillées, 
qui  avoient  une  eau  beaucoup  plus  pure  & plus  belle  que  les  topafes  de 
Saxe.  Les  topafes  de  Sibérie  en  général  reffemblent  fi  fort  à celles  d’O- 
rient , qu’il  faut  être  bien  connoillèur  pour  en  faire  la  différence. 

M.  Gmelin  fe  rendit  le  même  jour  à Alapawskoi-Sawoda  , Forge  ap- 
partenant à la  Couronne  & du  difiriêl  de  Catherinenbourg.  On  y fond 
un  fer  qui  paffoit  pour  le  meilleur  de  la  Couronne , jufqu’à  la  découverte 
des  Mines  de  Kufthwiink  &C  de  Kamensk  , fur  la  riviere  à'Ifct. 

Le  M.  Gmelin  fe  rendit  au  Village  de  Liaga , pour  examiner  un 
minéral  qu’on  avoit  découvert  l’année  précédente  , & qu’on  croyoit  un 
minérai  d’argent.-  La  Mine  qu’on  avoit  ouverte  dans  cette  idée  , eff  fur  le 
rivage  oriental  du  TagU  , à un  werfle  au-deffus  du  Villa/re  de  Bobailowa. 

Dans  tout  cet  efpace , le  rivage  eft  formé  d’une  ardoife ‘noirâtre  qui 
contient  des  pyrites  , & dont  les  couches  font  prefque  perpendiculaires. 

Au-deflbus  , on  n’a  rien  découvert  que  de  la  pierre  à chaux  6c  du  roc 
fauvage.  Entre  cette  ardoife  , il  y a des  veines  de  la  largeur  de  ouatre 
doigts  jufqu’à  celle  d’un  pied , qui  ont  différentes  direâions.  Quelques- 
unes  font  formées  d’un  quartz  graveleux,  d’autres  de  fpath  blanc.  Celui-là 
eft  entremêlé  d’un  beau  fable  de  couleur  d’or  & de  couleur  de  cuivre.  On 
trouve  aufli  prefque  par-tout  une  matière  noirâtre  , qui  reflemble  quel- 
quefois à de  la  marcaftite  de  plomb  , & qu’on  reconnoit  le  plus  fouvent 
pour  ce  qu’on  appelle  Bley  - Glaat\.  Cette  marcaftite  eft  aigre  & fore 
caftfante.  La  pyrite  y eft  rarement  en  maffe  ; l’air  lui  donne  une  couleur 
d’ocre , & la  rend  molle  & friable , comme  le  font  certaines  fleurs  de 
cuivre.  La  marcaftite  {^Bley-Ghimi)  fe  change  à l’air  en  une  maffe  noirâtre 
& fragile  ; d’oü  l’oo  peut  inférer  que  cette  matière  ne  renferme  ni  plomb 
ni^argent. 

Le  14  , M.  Gmelin  traverfa  un  Village  Tatare  , dont  les  habitant  payent  / 

tribut  à la  Couronne.  Us  ont  etc  convertis  & baptifes  en  même  tems  que. 
les  K’ogules  , par  un  Archevêque  de  Tobolsk  , qui  étoit  un  des  plus  fameux 
Conveniffeurs  qu’il  y ait  jamais  eu.  11  eft  vrai  que,  qiiand  l’aveuglement 
des  Tatares  ne  cédoit  p>as  aux  lumières  de  fon  zèle  , oc  que  quelques-uns 
refufoient  de  recevoir  le  Baptême , il  les  faifoit  jetter  dans  la  riviere  par 
des  Soldats  ; après  quoi  ils  étoient  reconnus  pourChrétiens  bienSc  duement 
baptifés.  Tous  les  vieillards  qui  refufoient  abfolument  de  fe  foumertre  à la 
Religion  Chrétienne , étoient  emmenés  par  fon  ordre  à Tobolsk  , & hapii- 
fés  de  force.  Ces  Payens  , qui  avoient  des  idoles  de  bois,  de  cuivre  , de 
fer , d’argent , ou  des  fétiches  de  toute  efpece  , ont  encore  à préfent  un 
air  un  peu  plus  fauvage  que  les  autres  Tatares.  On  dit  que  leur  férocité 
fe  découvre  fur-tout  lonqu’Us  font  ivres  > & qu’alors  ils  jouent  aifément  du^ 
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Novembre , on  crut , fuivant  l’ancien  ufage  , qu’il  feroit  déraifonnable  vut*<;s 
de  palTer  ce  petit  nombre  de  jours  dans  la  triftelTe , & les  rcjouilTances 
furent  continuées  jufqu’au  15. 

Le  14  Oâobre  , M.  Gmtlin  rejoignit  M.  Mallcr  à Werchomrit , oi'i  il 
trouva  les  Commis  de  la  Douane , honnêtes  & emprelTés , parce  qu’il 
n’avoit  point  de  marchandifes  fujettes  aux  droits.  AulTi , . par  reconnoif- 
fance,  les  appelle-t-il  des  Sangfuts  qui  ne  mordent  pas  , quand  U ny  a rien  à 
tirer. 


La  Ville  de  Werchaturîe  eft  lituée  fur  le  rivage  gai;che  de  la  rivlere  de 
Tura  , qui  y coule  du  Nord  au  Sud.  Elle  tire  fon  nom  de  ce  que  fon  ter- 
ritoire occupe  les  cantons  fupérieurs  de  cette  riviere.  Un  rocher  efear- 
pé , brifé  & élevé  de  fix  bralTes  au-deflus  de  l’eau , dont  efl  formé  le  ri- 
vage , a occafionné  le  choix  de  cet  emplacement.  On  appelle  ce  rocher 
Troitqkoi-Kamen  f Rocher  de  la  Trinité^ , du  nom  de  la  Cathédrale  de  la 
Ville  , qui  eil  démée  à la  Sainte-Trinite.  Un  autre  rocher,  à peu  de  dif- 
tance  & au  • deCous  du  précédent , mais  un  peu  moins  haut , porte  le 
nom  de  Prokowskoi-Kamen , Rocher  du  Refaire  ( 60  ).  Outre  ces  deux 
rochers  qui  joignent  la  riviere  , tout  le  fol  de  la  Ville  n’eft  prefqu’un  roc 
continuel  : c’elt  par  cette  raifon  qu’on  n’a  pratiqué  des  caves  qu’à  quel- 
que diflance  , dans  des  endroits  oii  la  terre  eft  molle.  Trois  petits  ruif- 
• féaux,  Demi,  Swjaga  Si.  Kolatfchik , traverfent  la  Ville,  & fe  rendent 
dans  la  Tura.  On  trouve  à Werchoturit  tout  cg  qu’on  peut  delirer  dans  une 
grande  Ville  , des  Eglifes  , des  Couvens , des  Places  pour  les  Marchés , 
des  Boutiques  pour  Tes  Marchands  , des  Magalins  pour  les  marchandifes, 
des  Cabarets  à biere  & à eau-de-vie , &e.  On  y voit  encore  une  Fortereffe, 
une  Chancellerie , un  logement  pour  le  'W aywode , &c  des  Magafins  Royaux 
pour  les  armes  & pour  des  vivres  de  toute  efpece.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  , avec  l’Ecrivain  dont  nous  abrégeons  le  voyage  , ^donner  les 
dimenfions  de  tous  ces  bâtimens  , parce  que  nous  fommes  perfuadés  que 
^e  détail , après  tant  d’autres , ne  pourroit  qu’ennuyer  les  Leâeurs  Fran- 
çois. 

Le  nombre  des  maifons  de  la  Ville , tant  en-deçà  qu’au-delà  de  la  riviere,' 
monte  aujourd’hui  à deux  cens  quarante-fept , prefque  toutes  habitées 
par  des  Marchands.  Dans  un  incendie  arrivé  en  1738  , qui  ne  parvint  pas 
aux  maifons  d’au  delà  de  la  Tura , ni  au  Fauxbourg  des  Voitt»riers , il  y eut 
deux  cens  quarante-neuf  maifons  de  brûlées , & par  conféquent  plus  qu’il 
n’en  relie  à préfent  ; aufli  voit-on  encore  bien  des  emplacemen^vuides. 

La  Ville  efltraverfée  dans  toute  fa  longueur  par  une  grande  rue  , qui 
cil  couverte  & pavée , pour  ainfi  dire , de  poutres , ainli  que  la  Slobode 
des  Voituriers. 

Comme , fuivant  les  ordres  de  la  Cour , tout  ce  qui  entre  en  Sibérie 


EN 


(60)  Je  n’ai  pu  , dit  M.  Cmel'm,  tra-  Interetjjùm  de  Msrie,  Or,  comme  dans 
duire  aucremem.  Pokrem/  eft  , dans  l’Églife  l'Ëglile  Romaine  la  Fête  du  Rofaire  tombe 
Greque , le  nom  de  la  Fête  qui  tomtx  au  i ce  même  jour , j'ai  cru , par  cet  équiya- 
f)remier  Oâobre.  Il  cil  traduit , dans  l’AI-  lent , me  lâire  mieux  entendre.  ' 
maiDch  Rude-Allemand,  v»s ProuB'wn  £■ 

Jom  jk  . M m m 
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& qui  en  fort , doit  être  exaûement  vifité  ici , on  a placé , à un  xrerfle  de 
la  Fortcreife,  deux  Bureaux  de  péage , fur  la  grande  route  qui  va  à Wtrcho^ 
turie  , tant  du  côté  de  Ruflle  , que  de  celui  de  Sibérie.  L^un  eft  au-delà 
du  Couvent  de  Potrowsk  , & parce  qu’il  eft  prés  de  la  riviere , U eft  ap- 
pellé  Pltfowskaja  ; l’autre  eft  au-delà  de  la  Slobodc  des  Voituriers , oC 
porte  le  nom  de  Borowskaja , parce  que  de-là  le  chemin  conduit  dans 
une  forêt.  L’un  & l’autre  ont  un  Corps-de-Garde  & une  Barrière,  près 
de  laquelle  il  y a toujours  des  Commis.  La  première  route , qui  eft  fur 
le  bord  de  la  Tara , q’eft  fréquentée  qu’en  Hiver.  En  Eté,  lorfque  le  che- 
min eft  à quelqu’éloignement  de  la  riviere,  les  Gardes  du  péage  fe  placent 
fur  ce  chemin  à diftance  égale  de  la  Fortereflie  , quoiqu’il  n’y  art  là  ni 
Corps-de-Garde , ni  Barrières  ; & ils  fe  tiennent  fur  la  route  même  en 
pleine  campagne. 

La  fituation  de  la  Ville  eft  aftez  agréable , &C  l’air  y eft  paflablement 
filin.  Il  ne  vient  pas  beaucoup  de  bled  dans  fes  environs  , mais  les  Vil- 
lages fitués  fur  le  Tagil  en  amènent  fuftilâmment  , ce  qui  ne  laifte  pas 

3ue  de  renchérir  cette  denrée.  Il  paroît  d’ailleurs  qu’on  s’y  occupe  peu 
e l’Agriculture  > & quand  on  femeroit  du  bled,  il  y a toute  apparence 
qu’on  n^ligeroit  fouvent  la  récolte , pour  aller  courir  les  forêts  , oit  la 
enafle  omt  de  plus  grands  avantages.  Les  arbres  qu’en  Sibérie  on  ap- 
pelle CeJres  (6 1)  , viennent  fort  abondamment  dans  le  canton  de  1Ttnko-9 
surit  ; &c  quand  les  ftuits  devient , on  laiffe  tout  autre  ouvrage  pour  les 
cueillir.  Ces  fruits  fe  mangent  cruds,  & c’eft  leur  principal  uûgc  enRuflie 
& en  Chérie.  On  en  tire  auftl  une  huile  fort  agréable , dont  les  ^etis  aifés  fe 
fervent  pour  faire  la  friture  en  Carême  : ainû  Ton  voit  qu’il  doit  s’en 
hirt  une  grande  confommation  tous  les  ans.  Cette  huile  de  cedre  eft 
par  elle-meme  d’un  bon  débit  par  toute  la  Rufhe  , & fort  eftimée  même 
à Petersbqvg-  Ainû  Wcrchoturic  a de  grands  avantages  pour  ce  com- 
merce, punque  c’eft  le  premier  endroit  d’où  l’on  puifle  porter  des  cedres 
enRuflie.  C’eft  par  cette  raifon  que,  quand  on  voyage  de  Sibérie  enRuffte^ 
on  fait  des  provilions  de  cedres  à Wtrthoturic  , où  l’on  en  fisrme  des  ma- 
gafins  pour  les  envois.  Pendant  mon  féjour  , dit  notre  Profefleur  , on  ache- 
toit  le  poud  de  cedres  quinze  copeques , prix  dont  la  médiocrité  fait  voir 
qu’ils  doivent  être  en  abondance , & qu’on  en  préféré  la  récolte  à celle 
de  bled.  • 

Les  bêtes  à corne  ne  font  pas  moins  communes  ici  que  les  chevaux,  ce 
qui  fait  que  la  viande  n’y  eft  pas  chere.  La  Tara  a tres-peu  de  poiflbns 
mais  ce  défaut  eft  bien  réparé  par  tous  les  lacs  poiflbnneux  qui  font  dans 
ces  cantons  en  grand  nombre. 

Les  habitans  faifant  beaucoup  de  commerce  avec  les  Marchands  de  Ruf- 
fie  , qu’ils  regardent  même  comme  étrangers , font  aftez  fociables  & affa- 
bles pour  tous  les  étrangers  en  général.  11  arrive  fouvent,  que  des  Mar- 
chands RuftTes , après  avoir  feit  , pendant  plufteurs  années  , le  commerce 
en  Sibérie  , arrivent  à la  fin  de  l’Hiver  à Virchoturit , & de-Ià  fuflent  à So~ 
likams  à l’entrée  du  Printems , pour  continuer  leur  voyage  en  Ruftie  par 
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«*ii  fur  le  Kanu  ou  le  Wolga.  On  les  voit  encore  plus  fré^emrtent  arri-  vor^ci  m 
ver  par  les  chemins  d’Hiver  de  Ruflie  en  cette  Ville , où  ils  attendent  le  Sjxmii. 
Primeras  pour  aller  à TobaUk  à la  première  ouverture  des  eaux.  Dans  l’un  ' 

& l'autre  cas , ils  féjoi}rnent  à Werchoturit.  Leur  fejour  apprend  donc  aux 
habitans  qu’ils  fréquentent  , qu’il  eft  ailleurs  que  chez  eux  des  hommes  qui 
les  valent  ; aulH  les  WcrchoturUns  paroilTent  - Ils  s’humanifer  de  jour 
en  jour  : d’où  l’on  peut  conclure  , que  fi  on  vouloir  établir  en  Sibérie  une 
Académie  de  mœurs , elle  ne  pourroit  être  mieux  placée  que  dans  cette 
Ville.  Une  pareille  Académie  pourroit  influer  falutaircment  fur  bien  des 
têtes  Sibériennes.  A mon  égard  , ajoute  M.  Gmelin  , je  ne  faurols  m’em- 
pêcher , en  quittant  ces  pays  éloignés  , de  fouhaiter  au>moins  qu’il  n’y 
ait  plus  autant  de  rudefle  dans  les  mœurs  , qu’il  y a d’âpreté  dans  le  cli- 
mat , & que  le  moral , au  défaut  du  phyfique , s’adoucifl'e  un  peu  ; car 
la  plùpart  des  Sibériens  croyant  que  hors  de  leur  pays  il  n’y  a point  d’hom- 
mes raifonnables  , ont  bien  de  la  peine  à defeendre  au  niveau  de  ceux 
qui  voyagent  chez  eux.  Je  crois  leur  devoir  ces  vœux  falutaires , quand 
ce  ne  lerolt  que  par  reconnoiflûince  du  bien  qu’ils  m’ont  fait  quelquefois, 
même  fans  le  vouloir. 

Les  obfervations  faites  fur  le  baromètre  par  MM.  Gmelin  6c  Muller , 
pour  déterminer  la  hauteur  des  monts  de  trehoturit , qui  font  les  Monts 
Riphlts  des  Anciens  , ne  nous  apprennent  rien  , finon  que  le  baromètre, 
dans  le  Village  de  Kyria  qui  eft  fort  élevé  , indiquoit  16  pieds  de  Pa- 
rts Ki  » tandis  qull  ctoit  à Wtrchoiwit  de  166 J fSr  de  165}.  On  y fupplée 
par  les  détails  qu’on  doit  à M.  l’Abbé  Chappe  d’Auteroche , dont  nous 
avons  déjà  parlé.  « Je  partis  de  Solikamska  le  1 Avril , dit  l’Académi- 
cien François  (6i),  » fie  je  trouvai  prefqu’aufli-tât  les  montagnes  de 
» Wtrkoturit.  Elles  forment  une  chaîne , qu’on  doit  confidérer  comme 
» une  branche  du  mont  Caucafe , qui  part  du  Midi  , fie  fépare  l’Afie  de 
» l'Europe  jufqu’à  la  Mer  Glaciale.  Les  montagnes  de  cette  chaîne  font 
w très-petites , n’ayant  que  cinquante  à quatre-vingt  toifes  de  hauteur  , 
t»  mais  les  rampes  en  font  très-rapides  ; elles  font  toutes  couvertes  de 
w pins , fapins  fie  bouleaux , fit  les  chemins  y font  aflreux  ». 

M.  G/ntÂ'a  donne  enfuite  la  defcripdon  d’un  phénomène  qu’il  obferva 
à WenhoturuXt  premier  Décembre,  St  s’exprime  ainfi.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir , on  vit  deux  parafelenes , une  de  chaque  côté  de  la  Lune.  Celle 
mi  étoit  à droite  du  fpeâateur , avoit  beaucoup  plus  d’éclat  que  l’autre, 

& brilloit  des  couleurs  de  l’arc-en-ciel  ; elle  lançoit  même  un  rayon  fort 
brillant , qui  étoit  parallèle  à l’horifon.  La  parafelene  de  la  gauche  étoit 
beaucoup  plus  pâle  , fit  jenoit  pareillement  un  rayon  , mais  beaucoup 
moins  lumineux  que  le  premier , fit  que  l’on  pouvoir  à peine  diflinguer. 

Dans  le  même  tems  il  ie  forma  , à la  diftance  d'environ  quinze  à feize 
diamètres  de  la  Lune,  un  halo  ou  anneau  autour  de  la  Lpne , fit  de  cet 
anneau , en  montant  dans  un  éloignement  d’environ  vingt  diamètres , on 
voyoit  tin  arc  lumineux , dont  les  pointes  étoient  tournées  en-haut.  En- 
fin les  deux  parafelenes  prirent  une  clarté  extrêmement  brillante  i maïs 

(61)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , pour  tjâi  , p.  vii. 
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voTACz  ZN  toujours  la  lumière  de  celle  de  la  droite  étoit  la  plus  claire  , & elle  com> 
Siitziz.  muniquoit  les  couleurs  variées  de  l’iris  au  rayon  lumineux  q»ii  s’eit 
“ échappoit  borifontalement.  Immédiatement  apres  , on  vit  paroître  pré- 

• cifém'ent  au-haut  du  halo  , entre  la  Lune  & l’Arc  luilant , un  nouvel  arc  (<^ 
d’un  cercle  alTez  ^and  , ^ui , par  fa  partie  convexe  , touchoit  ce  halo  , 
mais  dont  la  lumière  étoit  fort  pâle.  Les  rayons  des  deux  parafelenes- 
commencèrent  enfuite  â s’étendre  de  pkis  en  plus  , de  forte  qu’ils  em> 
bralTerent  enfin  tout  le  Ciel , & formèrent  un  nouvel  halo  qui , dans  fa 
circonférence  extérieure  , renferma  la  véritable  Lune.  Le  dernier  arc 
fembloit  être  une  reverbération  de  ce  halo , comme  l’arc  (d)  l’étoit  di» 
halo  (ccff).  Dans  le  plus  grand  halo  , on  voyoit  encore  deux  autres  pa- 
rafelenes (W),  placées  vis-a-vis  les  premières  (aa) , dont  elles  paroiflbient 
être  des  réverbérations.  Nous  remarquâmes  aufli  que  les  parafelenes étuienC 
fort  claires,  ainfi  que  les  côtés  du  halo  qui  étoient  les  plus  près  de  la  Lune,, 
& que  les  autres  parties  de  l’anneau  étoient  au  contraire  fort  l'ombres.  La- 
durée  de  ce  phénomène  fiit  d’environ  une  heure  entière  au  bout  de  la- 
quelle il  difparut  petit  à-petit,  enforte  qu’à  1 1 heures  on  ne  voyoit  plus  que 
la  Lune  & un  halo  pâle  (crée)  ». 

M.  Gmtlin  fort  impatient  d'arriver  à Petersbourg , parfît  de  ^''lerïAora- 
rU  le  8 Décembre,  fans  s’embarrafier  du  froid  qui  étoit  déjà  très-piquant  » 
ni  de  l’âpreté  des  chemins  qui , dans  cette  faifon  , devenoient  encore  plus 
difficiles  fur  les  montagnes.  Le  meme  jour,  il  vifiia  Liaginshoi , Pogoft 
& Satrode.  C’eft  une  Fonderie  fiiuée  fur  le  ruiffeau  Liala , qui  avoit  été 
bâtie  fur  l’elpérance  que  le  minerai  de  cuivre  , trouvé  très-riche  à l’efTai, 
continueroit  à donner  quinze  pour  cent  ; mais  on  a été  bien  vite  dé- 
trompé, &c  elle  a été  abandonnée.  Cependant  depuis  quelques  années, 
comme  on  s’ell  apperçu  que  la  pyrite  , qui  fe  trouve  dans  la  montagne  , 
contenoit  alTez  de  cuivre  pour  en  tirer  du  vitriol ,,  on  a établi,  un  fourneau 
feulement  pour  la  fondre^ 

On  a encore  trouvé  , en  173  5 & 173Ô , deux  endroits  proches  l’un  de 
Fautre  dans  les  montagnes  de  ff'trchoturit , qui  , fans  être  fort  riches  en 
minéraux , fuffifent  cependant  pour  entretenir  une  Fonderie.  Enfin  peu- 
à-peu  il  s’y  eft  formé  deux  Mines,  connues  fous-  les  noms  de  Kurulfcha- 
kowskSi  de  Gi*tlsh  , qui  rre  font  qu’à  cent  bralTes-  l’une  de  l’autre  , 

«lies  fourniffent  aujourd’hui  la  Fonderie  de  Liagimkoi. 
t On  ne  peut  pas  travailler  dans  ces  Mines  en  Hiver , mais  on  en  voi- 
ture le  minérai , dont  le  quintal , l’un  portant  l’autre,  rend  jufqu’à  deiiw 
Kvres  de  cuivre.  Il  reffemble  à un  beau  pyrite  de  cuivre  , mêlé  de  veines^ 
irrégulières  d’iHi  quartz  noirâtre,  qui  a la  propriété. de  devenir,  peu-à- 
peu  , gris  comme  une  efpece  de  glaife  , enfuite  tranfparent  & blanc 
comme  de  l'eau  , & même  un  peu  brillant.  Lorfqu’on  fond  ce  minéral, 
il  fe  précipite  au-deflbu$  du  régule  une  autre  matière  qui  relTemble  au> 
H/oifiam  , mais  qui  ell  plus  pelante.  Elle  mériteroit  bien  qu’on  en  exa- 
minât les  propriétés. 

■ Le  it  Décembre,  M.  Gmtlin  ayant  placé  un  baromètre  fur  une  des. 
montagnes  de  W erchoturU , le  baromètre  marqua  invariablement  depuis. 
9 heuces  iufqq’à  1 1 , i-yja.  Pendant  toute  la  journée , on  n’appçr^utpas 
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le  moindre  changement  dans  l’air  ; il  n’y  avoit  pas  de  vent , mais  il  faifolt  votagi 
un  froid  très*vif.  Dans  cette  fituation , le  thermomètre  marquoit  au  haut  S'»*»*** 
de  la  même  montagne  de  Pawda  101  , Ou , félon  la  divilion  de  Fahrenheit , 
environ  16  degrés  au-deflbns  de  zéro. 

Le  1 1 , le  thermomètre  étoit  à z 1 4 degrés  , c’eft-à-dire,  à 41  degrés  aur 
deflbus  de  zéro , fuivant  Fahrenheit. 

Les  Voituriers  fe  plaignoient  beaucoup  du  nez  & des  oreilles.  Les  habi- 
tans  du  Village  de  Kofijoph  que  M.  Gmelin  vifita  le  même  Jour , fe  plai* 
gnoient  aufli  beaucoup  du  froid  , & lui  dirent  que  les  bleds  pan'enoient 
rarement  à leur  maturité.  Leur  principale  fubfi (lance  con&fle  donc  en  gibier 
ouieft  très-abondant  dans  ce  canton  ; il  y a fur-tout  beaucoup  d’Elans , & 
dans  une  heure , on  lui  en  offrit  une  douzaine  à acheter.  Le  mufeau  & Is 
langue  de  ces  animaux  y pafTent  pour  des  'mets  friands  , & M.  Gmelin, 
avoue  qu’il  ne  les  a pas  trouvé  mauvais. 

Le  iz  , il  fit  un  froid  extraordinaire  : tout  le  mercure  du  thermomè- 
tre s’étoit  retiré  dans  le  globe  inférieur , & les  dtvifions  dans  le  petit  tube 
alloient  à z6o , ou,  félon  /VrArrnArir,  à 95*^  au-deffous  de  zéro. 

La  Ville  de  Sotikamiha/a  , oi»  M.  Gmelin  rejoignit  M.  Muller  le  r i , cft 
bâtie  fur  les  bords  de  la  riviere  d’I/ffolka , & renferme  environ  fix  cens 
maifons  , toutes  bâties  de  bois  , mais  dont  quelques-imes  font  très-com- 
modes. 

Quant  aux  bâtimens  publics,  il^  a deux  Eglifes Cathédrales  de  pierre  : 
l’une  d’Eté  , dédiée  à la  Sainte  Trinité  , avec  deux  autres  petites  Eglifes 
i côté  , dédiées  à S.  Jean  le  Précurfeur , & à S.  Nicolas  le  Miraculeux. 

L’autre  confacrée  au  même  Thaumaturge  S.  Nicolas  , & dont  on  fe  fert  en 
Hiver , parce  qu’on  peut  l’échauffer  avec  un  poêle.  Ces  deux  Eglifes  font 
fi  près  l’une  de  l’autre  , qu’elles  ont  un  clocher  commun  de  pierre , au- 
deffous  duquel  efilaChancellerie.  On  y voit  aufli  le  Bureau  des  péages  5c  la 
maifon  duVaytrode  , l’un  & l’autre  de  bois,  la  Prifonanflt  de  conltruflion 
Ruffe  , avec  unOftrog  entouré  de  poutres  droites  , 5c  huit  Cabarets.  En- 
tre la  Cathédrale  d’Eté  & la  Chancellerie , eft  encore  une  autre  Eglife  de 
pierre  pour  l’Hiver,  dédiée  à la  Naiffance  de  Jefus-Chrrft  , avec  une  petite 
Chapelle  à «ôté  confacrée  A fa  RéfurreéHon.  On  voit  du  même  côté  trois 
grandes  rues  , dont  une  nommée  Bogojawtenskaja , de  l’Apparition , s’étend 
ke  long  de  X’UJfolka , & renferme  encore  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hi- 
ver , dédiée  à l’Apparition  du  Chrifl , avec  une  Eglife  latérale , fous  l’in- 
VOcatioR  de  S.  Clément , Pape. 

î.  A l’extrémité  de  cette  rue , cft  un  Convent  de  Kerigieufês , Spashoi,  dans 
kqtiel  eft  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hiver  , dédiée  à la  Proteâion  6C 
interceftion  de  Marie , & une  Eglife  d’Eté  , dédiée  à la  Glorification  du 
Chrift.  Ces  deux  Eglifes  (ont  fous  le  même  toit , Si  ne  font  féparées  que 

Sar  un  mur.  Dix  cellules  de  bois  fervent  d’habitation  à l’Abbeffe  & au* 
.eligieules  « &tous  les  bâtimens  de  la  maifon  font  compris  dans  un  enclos 
de  bois. 

L’autre  grande  rue  , appellée  Spashaja  , eft  at^bas  Je  VUJfoilLa..  Olzy 
■voit  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hiver , dédiée  à l'Archange  Michel , 5c 
une  Eglife  latérale  pour  l’Eté»  dédiée  à l-’lma^  du  Sauveue » noa. foite 
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voTAGi  »N  de  main  d’homme.  Dans  cette  rue , fc  trouve  aufli  rHôtel-de-VîIle , SC 
sieixiE.  à fon  extrémité  un  Couvent  de  Moines , fous  le  titre  de  VAfctnJîon , avec 

• deux  Eglifes  de  pierre , l’une  pour  l’Eté  , dédiée  à l’Afcenfion  de  Jefus- 

Chrift , avec  une  Chapelle  d’Hiver  , dédiée  à l’Annonciation  de  Marie  ; 
l’autre  Eglife  audi  d’Eté , dédiée  aux  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , avec 
une  Eglile  latérale  d’Hiver  , deux  chambres  ou  cellules  de  pierre,  & une 
de  bois  qui  en  comprend  deux.  La  troifieme  grande  rue  eft  appellée  U. 
rut  dt  Wtrchoturic , & defcend  le  long  de  VUjfolka.  Dans  cette  rue , aux 
environs  de  la  Cathédrale , il  y a quatre-vingt-trois  Boutiques  , deux  Hô- 
pitaux , l’un  pour  les  hommes,  l’autre  pour  les  femmes , & quatre  Salines 
appartenant  à un  habitant.  A la  droite  de  VC/ffbika , eft  encore  une  grande 
rue , appellée  la  rue  de  Mofiou.  Dans  cette  rue , fe  trouvent  quatre  Caba- 
rets , un  Bain  public  , & quarante-quatre  Salines , dont  deux  appartien- 
nent au  Couvent , & les  autres  à diderens  Particuliers  ; mais  plufieurs  de 
ces  Salines  ne  travaillent  pas , & font  vuides.  A peu  de  dillance  des  Sali- 
nes d’en-haut , coule  VUfinka , ruilTeau  qui  a fa  fource  à deux  verftes  plus 
loin  , & qui  fe  jette  dans  Vl/jfoÜia.  Environ  à dix  vrcrlles  au-deflbus  de 
l’embouchure  de  ce  ruilTeau  , cil  un  égoût  creufé  dans  l’étendue  de 
deux  verlles  , pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  des  marais , & deflo- 
cher  les  environs  des  Salines.  On  l’appelle  dans  la  Langue  du  pays  Kopte- 
nt{.  L’embouchure  de  VUJfolka  dans  le  Katna  ell  à fept  trerues  de  U 
Ville  ^3). 

Laidons  parler  M.  GmtUn , puifque  les  détails  oit  nous  allons  entrer  lui 
font  perfonnels  , Sc  qu’ils  font  connoitre  en  même  tems  les  moeurs  des 
contrées  ou’il  décrit. 

« On  etoit,  dit-il , en  Carême  ; il  étoit  commencé  dès  le  1 1 Décembre, 
w & il  finilToit  le  jour  de  Noël.  Il  étoit  adez  difficile  d’avoir  de  la  viande  ; 
n mais  nous  profitâmes  du  féjour  d’un  Allemand  de  qualité , qui  fe  trou- 
H voit  exilé  dans  cette  Ville , & qui  avoit  pris  des  arrangemens , pour  ne 
M pas  manquer  de  viande.  Il  nous  envoyoit  de  tems  en  tems  quelque 
M chofe  de  fes  provihons , Sc  cette  complaifance  nous  fit  un  grand  bien. 
H Nous  n’avions  pas  non  plus  A nous  plaindre  de  la  fociété  des  kabitans 
M de  la  Ville,  qui  font  adez  bien  policés.  Nous  recevions  fur -tout 
H des  politedes  tingulieres  de  M.  Demidow  , fils  du  Confeiller  d’Etat.  Sa 
tt  maifon  nous  étott  ouverte  , Sc  nous  y étions  toujours  bien  reçus.  Sa 
w femme  , remplie  d’attention  & de  prévenance  envers  tout  le  monde, 
M contribuoit  encore  à la  rendre  plus  agréable.  La  maniéré  dont  fes  enfiina 
H étoient  élevés , nous  caufa  d’autant  plus  de  furprife  , qu’on  trouveroit 
w difficilement  l’exemple  d’une  pareille  éducation..  Nous  vîmes  des  enfans 
n de  cinq  à huit  ans  auffi  polis  , auffi  formés,  que  s’ils  avoient  eu  le  dou- 
» ble  de  leur  âge , Sc  qui  (avoient  non-feulement  plufieurs  Langues  , mais 
n encore  une  infinité  de  chofes.  Le  Maître  de  la  maifon  poflède  une  belle 

(ri))  M.  l'Abbé  Chappt  dit  que  Sali-  On  ne  releve  cette  petite  faute  que  pour 
kamika  eft  une  petite  Ville  fituee  fur  le  les  Géographes,  qui  ne  peuvent  mettre 
bord  de  la  X.iina.  Il  fcmble  qu'une  Ville  trop  de  précUion&d'exaâitude  dans  leurs 
â la  diüance  d'environ  une  lieue  te  demie  Cartes.  Mim,  de  CAcedim.  d^  dtés,  p. 
d'une  liviere,  ne  fkuroU  être  fur  Tes  bords,  j-to. 
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» Apothicaimie,  Se  connoît  parfaitement  toutes  les  drogues.  11  eft  grand  . 
i>  amateur  de  l’Hiftoire  Naturelle  , Sc  principalement  de  la  Botanique.  11 
n me  fit  voir  une  quandté  prodigteufe  de  plantes  féchées  dans  des  porte-  - 
» feuilles , & il  cultive  à grand  frais  un  très-beau  jardin , dans  lequel  il  ‘7'**- 
» y a une  orangerie  digne  d’un  Prince.  Perfonne  avant  lui  ne  s’dtoit 
» avifé  de  donner  dans  de  pareilles  recherches.  Il  ell  prefque  venu  â bout 
» d’arracher  les  habitant  à leurs  préjugés  , & à cette  ignorance  qui  s’é-> 

H crioit  fans  ceffe  : A quoi  tout  cela  fcrt-il  ? Quel  avantage  en  nùrt» 

» t-on  Sec  ? Nous  renouvellâmes  aiifli  connoifTance  avec  M.  Ftrtfthtnnut- 
» now , homme  fort  aimable  : c’efl  le  même  dont  nous  avions  admiré 
» la  vivacité  finguliere  en  1735  , étant  à Riackta  fur  les  frontières  de  la 
» Chine.  Il  avoit  alors  un  emploi  dans  le  Bureau  des  péages  ; mais  un  boit 
» mariage  l’avok  depuis  fort  enrichi.  Il  a pluiîeurs  Fonderies  & des  For- 
I»  ges  de  cuivre  , tant  dans  le  voiiinage , que  dans  la  Permit  ; il  poflede 
I»  encore  j^ufieurs  Salines , & une  matfon  fort  ornée  Sc  fupcrbement  bâtie 
n en  comparaifon  de  celles  de  Soükamsk,  11  étoit  revenu  depuis  peu  de  ' 

» Petersbourg  , oit  il  avoit  obtenu,  du  Collée  Impérial  des  Mines,  des 
m Lettres-Patentes  , qui  lui  donnoient  permimon  de  compofer  Se  de  tra- 
» vailler  toutes  fortes  de  vafes  d’un  cenain  métal  jaune , qui  efl  fort  mal- 
» léable  Sc  fort  duâile  , & qui , par  fa  couleur , refTemble  â de  l’or,  il 
w avoit  déjà , pour  cet  effet , arrangé  quelques  maifons  hors  de  la  Ville  , 
n & il  fit  commencer  les  travaux  en  notre  préfcace.  Nous  vîmes  une  fou- 
m coupe  de  ce  métal , qu’il  avoit  fait  battre , Sc  qui  avoit  fort  bien  réuffi- 
» Je  la  garde  précieufement , par  rapport  â la  perieélion  de  du  métal  & de 
» l’ouvrage.  L’Inventeur  m'a  aliftré  qu’il  n’emroit  dans  cette  compofitioa 
» que  du  cuivre  & du  zink  , & que  fa  duélilité  n’étoit  dûe  qu’â  un  tour 
n de  main  qu’il  falloit  lui  donner  dans  la  fuüon.  J’ai  beaucoup  de  raifon 
n pour  le  croire , puifqtie  le  laiton  tire  fa  couleur  du  zink  , Sc  que  la 
m pierre  calaminaire  n’efl  qu’un  minéral  de  zink.  Mais  , après  des  efiiûs 
w que  j’ai  faits  moi-méme , je  crois  qu’il  efl  difficile  de  trouver  ce  toor- 
w de-main , Sc  que  c’en  réellement  un  fecret  de  l’Artiffe , que  de  produire,' 

I»  par  le  mélange  du  zink  Se  du  cuivre , un  métal  duâile  d’un  jaune  foncé- 
» Cependant , fans  l’avoir  appris , j’ai  réuffi  quelquefois,  en  tâtonnant. 

H Comme  il  y a à Solika/mk  un  très-grand  nombre  de  Salines,  que  le 
» fel  de  ces  cantons , & en  général  celui  de  la  Permit , paffe  en  Ruffie  pour 
» le  meilleur  , Si  qu’on  y en  porte  une  prodigicofe  qnwtité , je  me  fuis 
» donné  beaucoup  de  peine  , pour  acquérir  des  connoiffances  exaâes  de 
» toutes  ces  Salines.  Êen  ai  vifité  tontes  les  fources  , & j’ai  pris  note  de 
» tout  ce  qui  m'a  paru  dans  ce  genre  intéreffant  Sc  curieux». 

La  prolixité  de  ces  Notes  nous  oblige  d’abandonner  M.  Gmelin  dans  le 
long  détail  qu^d  en  foit. 

La  grande  Saline  efl  Niklukaja  , qui  appartient  i M.  Demùiow  de  Soli- 
iamsk.  Elle  efl  fur  te  rivage  droit  du  rui&au  nommé  UJbtka.  La  cuve  s 
onze  arfehines  de  longueur,  environ  autant  de  largeur , Si  huit  de  profon- 
deur. Elle  efl  entretenue  par  une  fource  du  même  nom  , qm  n’a  pasplu» 
de  dix  potiers  de  diamètre.  Du  haut  de  l’enceimc  de  la  fource  jul^’âi 
feau  , on  compte  dix  braffes  : mais  comme  cette  fource  ne  foffit  pas  tout- 
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"VoTAOB  EN  P®“*'  en*reten>*’  la  Saline  » on  y fupplée  par  les  eaux  d’une  autre 
•SibErie.  fource  , appellée  Orel  (Aigle),  dont  le  diamètre  a huit  pouces , & la  pro- 

" fondeur  julqu’à  l’eau  huit  bralTes  & demie.  Une  portion  de  fel  eft  cuite  en 

vingt-quatre  heures , & rend  vingt-huit  facs.  Dans  ces  vingt- quatre  heures, 
on  confomme  fept  cordes  de  bois  long , c’ell-à-dirc , fept  cordes  cubiques. 
\iatfimaint  dtfel  (c’eft  ici  le  terme)  eft  de  dix-huit  jours,  dans  lefquels 
on  cuit  quatorze  portions  de  fel.  On  emploie  près  de  la  fource  fix  hom- 
mes à faire  monter  & à verfer  l’eau  ; & ils  fe  relayent  deux  à deux  toutes 
les  trois  heures.  Chaque  couple  fournit  dans  ce  tems  fixe  deux  cens  sre- 
dres  ou  fceaux  d’eau  falée. 

M.  Gmtlin  compte  ici  quarante-fept  autres  Salines , dont  quelques-unes 
* appartiennent  encore  à M,  Dtmidow , & les  autres  à différens  particuliers. 

La  defcription  de  la  première  peut  fufHre  à des  Leâeurs  intelligens  , 
pour  avoir  une  idée  de  toutes  les  Salines  de  So/ikamik,  en  aggrandiflant  ou 
rctréciflant  les  chaudières  , & de  leur  produit , fuivant  l’abondance  & le 
degré  de  (alure  de  la  fource.  Notre  Profefteur , qui  ne  fait  pas  grâce  à 
fes  Leéleurs  de  la  moindre  circonftance  , a employé  dix-(ept  grandes 
pages  à rapporter  les  noms  de  toutes  ces  Salines  , oc  les  dimenü^ons  de 
leurs  chaudières.  Ceux  qui  pourroient  par  hafard  être  curieux  de  ces  mu- 
nities , auront  recours  à l’Original  Allemand. 

Le  Profefteur  n’eft  pas  moins  prolixe  en  parlant  des  Mines  qui  font  aux 
environs  de  Solikamsk , & des  Forges  qui  fervent  à les  exploiter.  Il  ré- 
fulte  de  fon  récit  qu’en  général  ces  Mines  font  très-pauvres , & qu’il  faut 
raftembler  du  minéral  de  bien  des  endroits , pour  entretenir  une  Fonderie. 
C’eft  pourquoi  le  Gouvernement  laifte  à tout  le  monde  la  liberté  de  cher- 
cher du  minérai , & de  l’exploiter  pour  fon  compte. 

11  arrive  aufti  de-là , qu’il  n’y  a point  de  monopole , & que  chacun  vend 
k fruit  de  (es  recherches  au  prix  qu’il  veut.  Quelquefois  pUfieurs  payfans 
forment  une  fociété , pour  exploiter  en  commun  une  Mine  qu’ils  ont  dé- 
couverte , & qu’ils  vendent  à leur  gré  , fans  que  perfonne  les  contrarie. 
Chacun  peut  également  entamer  une  Mine  , & bâtir  des  Fonderies  , & des 
forges  où  il  veut  , pourvu  qu’il  n’anticipe  pas  fur  les  prétentions  d’un 
nutre  qui  en  eft  déjà  Propriétaire.  On  obtient  cette  permiftion  , fans  la 
moindre  difliculté. 

Dans  les  Forges  même  qui  appartiennent  à la  Couronne , on  acheté 
des  payfans  le  minerai  qu’ils  peuvent  fournir  , pourvu  qu’il  foit  d’une 
bonne  qualité.  Cette  faculté  des  habitans  de  la  campagne  leur  procure 
une  certaine  ailânee , fans  qu’ils  aient  beaucoup  de  peine  ; car  Ûs  n’ont 
pas  befoin  de  fouiller  bien  profondément  pour  tirer  le  minérai , &c  l’ex- 
ploitation coûte  ici  bien  moins  de  travail  qu’ailleurs. 

La  plupart  des  minéraux  fe  trouvent  dans  des  ardoifes  ou  dans  des  fa- 
bles , qui  par-tout  font  tort  mois  ; de  les  Mines  , principalement  celles  de 
cuivre,  font  très-abondantes  dans  ces  cantons.  M.  Gmtlin  s’étoit  logé 
dans  le  Couvent  de  Pyfchora,  à deux  lieues  de  Solikamsk,  pour  avoir  le 
tems  de  viûter  les  Mines  des  environs.  Voici  la  defcription  qu’il  fait  dè 
çt  Couvent,  OÙ  il  eut  lieu  d’admirer  une  régularité , une  funplicité , dont 
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îl  y a peu  d’exemples  dans  les  riches  Couvens  de  cette  partie  de  l’Europe, 

qui  fe  glorifie  de  n’dtre  pas  fchilmatique.  

« Dans  celte  mailbn , dit-il , nous  ne  fûmes  pas  bien  régalés  , mais  on  >74>- 
I»  nous  fit  un  très-bon  accueil.  La  façon  de  vivre  de  ces  Moines  paroîc 
« être  la  même  qu’elle  étcA  du  tems  de  leur  Fondateur.  Leur  nourriture 
M &c  leur  boilTon  font  fi  frugales  & fi  fimples , qu’il  nous  auroit  été  difficile 
w de  boue  & de  manger  avec  la  Communauté.  Cependant  ce  Couvent 
» qui  poflède  plufiturs  excellentes  Salines  aux  environs  , efl  fort  riche  , 

» & comprend  un  grand  nombre  de  bâiimens  ; c’eft  ce  qui  rend  la  fo- 
M bricté  ou  plutôt  toute  la  vie  de  ces  Religieux  d’autant  plus  digne  d’admi* 

1»  ration  ». 


Les  détails  que  donne  le  Profeffeur  fur  la  nature  des  terreins  oîi  fe  trou- 
vent ces  fources  , aii.fi  que  fur  les  avantages  & les  defavantages  des  four- 
ces  falées  , peuvent  être  intéreflans  pour  ceux  qui  voudront  tenter  de 
pareilles  découvertes.  Par-toui  où  l’on  veut  trouver  des  fources  de  fel , on 
regarde  comme  une  bonne  marque  , lorfqu’en  creufant  on  rencontre 
une  glaife  griie.  Cette  glaife  , dans  les  lources  de  SoUkamsk,  contient 
une  petite  marcailite  formée  en  dez , d’une  couleur  d’or  pâle.  Dans  celles 
de  Siroganow  & de  Pyskora , cette  glaife  eft  pure  & fans  aucun  mélange, 
à cette  différence  près,  que  l’odeur  de  loufre  y eft  plus  forte  que  dans 
celles  de  Solikamsk,  La  terre  grife  eft  toujours  une  marque  certaine  , "que 
la  fource  faice  n’eft  pas  élo.guée  : un  autre  indice  aufli  fûr  , c’eft  quand 
la  terre  , quelque  couleur  qu’elle  ait  naturellement,  prend,  dans  le  tems 
des  chaleurs , une  couleur  blanche  ou  crayeufe.  La  terre  rouge  eft  d’un 
mauvais  préfage  ; elle  annonce  qu’on  ne  trouvera  pas  fitôt  ce  qu’on  cher- 
che. Quelquefois  les  fources  font  fort  aifées  à creufer,  à caufe  de  la  légè- 
reté du  terrein  ; mais  c’eft  u(i  inconvénient,  parce  que  la  terre  qui  cede 
aifément  à l’eau , bouche  à la  fin  la  fource  , û l’on  n’a  le  foin  de  la  net- 
toyer fouvent , ce  qui  caufe  de  la  dépenfe.  D’autres  au  contraire  font  diffi- 
ciles à creufer  par  rapport  à la  dureté  de  la  terre  , & il  faut  quelquefois 
plufieurs  années  pour  en  achever  l’ouverture.  Mais  lorfqu’elle  eft  une  fois 
raite , elle  dure  très-long-tems.  L’eau  du  rivage  n’y  pénétré  pas  fitôt , &C 
n’endommage  pas  la  fource  ; d’ailleurs  la  terre  qui  l’environne  , n’éboule 
pas,  &il  ne  s’ÿ  fait  point  d’obftruôion.  On  doit  encore  obferveren  général, 
que  plus  les  fources  font  profondes , plus  elles  ont  d’eau , & par  confé- 
quent  font  durables. 

M.  Gmtlin , depuis  fon  départ  de  Solikamsk  , c’eft-à-dire  , depuis  le  3 
Janvier  jufqu’au  1 1 , donne  une  trille  & froide  énumération  des  Villa- 
ges & des  ruiffeaux  qu’il  eut  à traverfer , pour  arriver  à la  Ville  de  l/Jl- 
Jug-Welikoi^  dans  le  territoire  d’Archangel.  On  fupprime  ces  détails  mi- 
nutieux , pour  ne  pas  encourir  les  mêmes  reproches  que  le  ProfefTeur  Aller 
mand. 

Ufl-.fug  ITeükoi  eft  bâtie  fur  1a  rive  gauche  de  la  riviere  de  Suchona , à 
un  srerfte  ou  environ  au-deffus  de  fa  réunion  avec  la  riviere  de  Jug, 
Cette  derniere  a donné  fon  nom  à la  Ville,  bâtie  anciennement  à fon  em- 
bouchure , & ente  fa  mauvaife  fuuation  a obligé  de  tranfporter  â l’en- 
droit où  elle  eft  aujourd’hui.  La  Ville  s’étend  le  long  de  la  Suchona  à 
Tome  XVI II.  Non 
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voTAc*  EN  •werftes  & demi , & elle  a environ  un  demi-verlle  de  largeur.  Elle 
sirïAiE.  eR  divifée  en  deux  parties  égales  par  une  caverne  ou  grotte  qui  la  tra- 

verfe  ; la  partie  inférieure  s’appelle  communément , au-delà  de  la  Vallée  , 

Sa-Logom.  Dans  la  partie  fupérieure  , à peu  de  dillance  & au  deffus  de 
la  caverne , on  voit  les  reftes  d’une  elpece  dtfrempart  de  terre  , avec  un 
foffé  en^dehors  , du  fond  duquel  jufqu’au  haut  du  rempart  il  peut  y avoir 
ipiatre  bralTes  -,  ce  rempart  a environ  un  verRe  de  tour  , & il  paroît 

3u’il  y avoit  autrefois  une  Forterefle.  La  Ville  contient  un  grand  nombre 
’Eglifes  : I®.  une  de  pierre  pour  l’Hiver , dédiée  à l’Image  de  notre  Sau- 
veur , qtii  n’eR  pas  faite  de  main  d’homme , avec  deux  autels  érigés  en 
mémoire  de  S.  Barlaam  & de  Ste  Catherine  , Martyre  ; i*.  une  Eglife 
de  pierre , double  & de  deux  étages  , dont  une  pour  l’Eté  , dédiée  à 
• l’AIcenfion  du  ChriR  , & une  Eglife  chaude  pour  l’Hiver  , qui  eR 

ibus  la  même  dédicace  , avec  deux  autres  Egliles  d’Eté  , Time  dédiée 
à S.  Dimctrius , le  Miraçuleux  de  Prilu[k  , l’autre  à tous  les  Saints. 
[ Près  de  cette  demicre  Eglife , efl  la  Paroifle  de  Begojlowsk , à la  place 
de  laquelle  on  bàtilToit  alors  une  Eglife  de  pierre , dont  le  clocher , déjà 
conRiuit,  fcrvoit  tant  à cette  Eglilé  qu’à  celle  de  la  ParoifTe  ] ; 3“.  une 
Eglife  d’Hiver  , en  mémoire  de  la  Martyre  Sainte  Barbe  , près  de  laquelle 
elt  une  Eglife  d’Eté  en  pierre , dédiée  à la  Sainte-Trinité  : un  même  clo- 
cher fert  encore  pour  les  deux  Eglifes  ; 4®.  une  Eglife  d’Eté  de  pierre  , 
dédiée  à S.  Nicolas , & tout  auprès  une  Eglife  d’Hiver  en  l’honneur  de 
S.  Démétrias,  furnommé  MJroifchiwoi  ; 3®.  une  Eglife  d’Hiver  de  pierre  , 
dédiée  à la  Nativité  de  Marie,  avec  une  autre  Eglife  au-delTus,  confacrée 
à la  Nativité  du  ChriR  ; le  clocher  eR  de  bois  ; 6®.  la  Cathédrale  de 
pierre  pour  l’Eté  , fous  le  titre  de  l’AlTomption  de  Marie  , avec  une  Eglife 
attenant , auRi  pour  l’Eté,  dont  les  titulaires  font  le  Patriarche  S.  Siméon  Sc 
la  Prophételfc  Anne.  Tout  auprès  de  la  Cathédrale , eR  le  Palais  Archié- 
pifcopal , avec  quatre  Paroiffes  : favoir  , une  Eglife  d’Hiver , dédiée  à 
S.  Blaife  ; l’Eglife  de  S.  Jean , furnommée  Jurodiwoi,  dans  laquelle  eR  un 
corps  faint  ; l’Eglife  d’Eté  de  S.  Procope , dans  laquelle  eR  pareillement 
un  corps  faint  ; une  autre  , dédiée  à S.  Jean  le  Précurfeur , avec  une 
Eglife  au-deRus  , confacrée  à la  Nativité  de  Marie.  L’Eglife  du  Prccur- 
feur  eR  appellce  Saupokmnaja  , nom  d’un  Négociant  ÿUJijug , nommé 
Dolgaja-Sapifs  f qui,  dit'Kin  , ta  biiit  pour  fin  jalut.  Ces  quatre  Paroiffes 
& la  Cathédrale  n’ont  qu’un  feul  Sc  même  clocher.  Le  Palais  Archiépif- 
copal  eR  compofé  de  quatre  grands  bâtimens  de  pierre , avec  deux  caves 
de  même  conRruRion  , entre  lefquelles  eR  une  Eglife  aulB  bâtie  de  même. 
Vis-à-vis  ce  Palais , eR  la  Chancellerie  EccléfiaRique  {Duchownn-Prikaiy 
toute  bâtie  en  bois.  Au-deffus  de  la  Cathédrale  , en  remontant  la  Sucho- 
ma  , on  trouve  encore  les  Eglifes  fuivantes  : favoir,  une  Eglife  d’Hiver 
de  pierre  , dédiée  au  Prophète  Elie , avec  une  autre  Eglife  au-deffus , qui 
n’étoit  pas  encore  confacrée  ; une  Eglife  d'Hiver  de  pierre  , fous  le  titre 
de  S.  Léon , près  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d’une  autre  Eglife  de  bois  , 
qui  étoit  dédiée  au  même  Pape  ; Sc  une  Eglife  de  bois , confacré  à ta  Réfur- 
reâion  de  Jelus-ChriR.  On  m’a  conté  , dit  M.  Gmtlin  , que  les  habitant 
de  la  Ville  avoient  autrefois  &it  vœu  de  bâtir  en  cet  endroit  une  Eglife 
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de  bois  dans  une  feule  journée  ; ce  qu’ils  exécutèrent  li  heureufement , votace  en 

S’en  effet  le  bois  fût  coupé , l’Egüfe  bâtie,  Scconfacrée  dans  le  même  jour.  sibEme. 

tte  Eglife  étant  tombée  en  ruine , elle  a été  remplacée  par  les  deux  — — — 
qu’on  vient  d’indiquer  ; & , pour  conferver  la  mémoire  d’une  conf- 
truâion  fi  rapide , celle  de  la  Réfurreâion  efi  toujours  appellée  ObitUn- 
naja.^  Au-deffous  de  la  caverne , Sa-Logom , on  voit  une  Eglife  d’Hiver 
de  pierre , & tout  auprès  une  Eglife  d’Eté , confacrée  à la  rencontre  de 
Jefiis-Chrifl  &c  de  S.  Siméon  , avec  deux  autels , l’un,d’Hiver  , dédié  à 
S.  Nicolas , l’autre  d’Eté  , dédié  encore  à S.  Siméon  le  Patriarche  & à la 
Prophéteffe  Anne  , avec  un  clocher  de  pierre  ; une  Eglife  de  pierre , fous 
finvocation  de  S.  Georges , à côté  de  laquelle  eft  une  Eglife  d’Eté  , avec 
un  clocher  de  bois  ; une  Eglife  de  bois , confacrée  aux  Apôtres  S.  Pierre 
& S.  Paul  , près  de  laquelle  on  en  a bâti  depuis  une  de  pierre  ; une 
vieille  Eglife  ruinée  , de  bois  , en  l’honneur  de  S.  Siméon  , fiirnômmé 
Stolpnik , à la  place  de  laquelle  on  en  bâtifibit  une  de  pierre  fous  le  même 
nom  ; une  Eglife  d’Hiver  , avec  un  autel  pour  l’Eté , fous  le  titre  de 
S.  Etienne.  Dans  l’étage  au*deffus  eff  une  grande  Eglife , qui  n’étoit  pat 
encore  confacrée. 

Les  autres  bâtimens  publics  confiftent  en  une  Chancellerie  conftruite 
de  bois , qui  efi  fur  la  place  du  Marché  , une  Prifon , la  maifon  du  'Way- 
▼ode  , un  Hôtel-de-Ville,  une  maifon  où  les  Marchands  s’affemblent, 
un  Bureau  de  péage , un  Magafin  d’eau-de-vie , fept  Cabarets  , environ 
quarante  Boutiques , un  Hôpital  partagé  en  deux  pour  les  hommes  & pour 
les  femmes , auprès  duquel  efl  une  Eglife  , dédiée  à S.  Alexandre  Ncfskoi. 

De  cette  Ville  dépend  encore  Dymowskaja-Sloboda , bâtie  fur  le  côté 
droit  de  la  Suchona , vis-à-vis  la  Cathédrale  , Sc  qui  a deux  Eglifes  en 
pierre  & en  bois. 

Dans  fon  enceinte  & aux  environs , on  compte  cinq  Couvens  , dont 
quatre  d’hommes  Sc  un  de  femmes.  Il  efl  fuperflu  d’ajouter  , ainfi  que  M. 

Gmtlin , que  chacun  de  ces  Couvens  a des  Eglifes  d’Hiver  Sc  d’Eté , Sc 
à quels  Saints  elles  font  dédiées  ; mais  nous  ne  devons  pas  omettre  un 
miracle  attelle  par  tous  les  habitans  , Sc  attribué  à Saint  Jean  , fumommé 
Juridowoi.  Si  les  Leéleurs  ne  relient  pas  convaincus  de  la  vérité  du  pro- 
dige , au-moins  le  feront-ils , que  rien  n’ell  plus  propre  à créer  des  mira- 
cles que  l’ignorance  , mere  de  la  crédulité  & de  la  fuperfihion. 

Le  Saint  crut  devoir  un  jour  annoncer  aux  habitans  m/fijug-Vellkoî , 
que  l’énormité  de  leurs  péchés  alloit  leur  attirer  la  colere  du  Ciel  Sc  la 
oellruûion  de  leur  Ville  , s’ils  ne  fe  hâtoient  de  marquer  un  vif  répentir 
par  les  prières  les  plus  ferventes.  A peine  le  nouveau  Jonas  eut  fini  fon 
exhortation , que  tout  le  monde  faifi  de  frayeur  Sc  touché  jufqu’aux  lar- 
mes courut  aux  pieds  des  autels  fe  répandre  en  a£les  de  contrition.  Pen- 
dant ce  tems , un  nuage  épais  & très-noir  étoit  fufpendu  direâement  fur 
la  Ville  , Sc  fembloit  ménacer  de  l’écrafer  ; mais  un  vent  impétueux  qui 
s’éleva  tout-à-coup , porta  la  nuée  à trente  srerftes  de  la  Ville  , à peu  de 
dillance  de  la  riviere  de  Suchona,  Là  cette  nuée  s’ouvrit , Se  lailla  tom- 
ber plus  de  cent  quintaux  de  pierres  d’une  groffeur  énorme  > qu’on  a 
laiffees  au  même  endroit , pour  conferver  la  mémoire  de  l’événement. 
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voTACE  EN  La  fituation  de  la  Ville  À'UJIjug-W'tlikoi  eft  très- commode  pour  le 
SIBERIE.  commerce  qui  fe  fait  par  eau  , entre  les  Villes  à'Archangd  & de  ^ alog- 
' ; c’ell  pourquoi  la  plupart  des  habitans  font  Négocians  , & quelques- 

uns  même  fort  riches.  La  Dwina  qui  fe  forme  de  la  réunion  des  deux  ri- 
vières Jug  & Suchtna , Sc  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Blanche  à trente  ver- 
ftes  au-deilbus  d’Archangel , a par-tout  une  profondeur  fuffifante  pour 
recevoir  les  plus  groffes  Barques. 

On  paffe  ordinairement  par  Upjug , en  allant  de  Riiflîe  en  Sibérie.  Les 
Marchands  prennent  aufli  communément  leur  route  par  UJljug  ; & lorf- 
qu’ils  vont  en  droiture  à Petersbourg , ce  chemin  eft  fans  contredit  le 
plus  court.  S’ils  vont  à Mofcou , ils  ne  font  d’autre  détour  que  par  fFiatka, 
qui  tourne  au  Sud.  Ils  ont  deux  raifons  pour  prendre  la  route  A'Upptg  : 
premièrement , c’eft  la  plus  fùre  ; fecondement , elle  eft  rarement  fré- 
quentée de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour , ce  qui  fait  que  les 
payfans  font  plus  traitables  pour  le  louage  des  chevaux.  Les  habitans  ont 
donc  été  vraifemblablement  civilifés  par  le  commerce  qu’ils  font , & par 
les  voyages  qu’ils  leur  occafionnent.  Aufti  font-ils  bien  plus  polis  que 
ceux  des  autres  petites  Villes  du  pays.  On  y voit  aufli  quelques  maifons 
bâties  d’un  aflez  bon  goût.  L’amour  de  la  nouveauté  même  a porté 
quelques-uns  des  habitans  â bannir  les  bancs  de  leurs  chambres,  tandis 
que  d’autres  les  confervent  avec  un  refpeâ  religieux  , parce  que  leurs 
ancêtres  s'en  font  bien  trouvés.  On  voit  ici  de  fort  belles  brèmes  & des 
truites , ainfl  que  beaucoup  d’autres  poiflbns  plus  communs.  Tout  ce  que 
les  rivières  ne  fourniflient  pas,  comme  faumons , ftokvis , leberdans  , foies 
grandes  & petites  , harengs,  &c.  eft  tiré  d’Archangel.  La  Dwina  la  Su» 
chona  ont  aufli  des  écrevifles. 

Les  fruits  de  la  terre  ne  réufliflent  pas  également  toutes  les  années  ; 
celle  de  1740  fut  fort  mauvaife , & l’on  s’en  plaignoit  encore  dans  plu- 
£eurs  Villages. 

Cependant  quoique  la  hauteur  du  pôle  foit  de  di"*.  15'.  la  terre  y 
eft  aflez  fertile , & certainement , dit  M.  GmtUn , on  ne  trouvetoit  pas  U 
même  latitude  dans  la  Sibérie. 

Le  zo,  ce  Profefleur  arriva  à T»tma , Ville  fituée  fur  la  rive  gauche  de 
la.Suchona,  qui  dépend  de  la  Province  de  fTologJa.  Elle  fut  d’abord  bâ- 
tie â dix  vérités  au-deflôus  de  l’endroit  où  elle  eft  fituée  , fur  la  riviere  do 
Totma  , un  peu  au-defTus  de  fon  embouchure  ; mais  cet  emplacement  avoic 
beaucoup  d’incommodités.  C’eft  pourquoi  dès  que  l’on  eut  découvert  les 
Salines  qui  font  dans  le  voiflnage  de  celui-ci , on  y a tranfporté  la  nou- 
velle Ville. 

Il  y a deux  Eglifes  Cathédrales  bâties  de  bois , l’une  pour  l’Hiver , dé- 
diée à l’Apparition  du  Chrift  , & l’autre  à la  Nativité  de  la  Vierge-  Elles 
ont  un  clocher  & une  horloge  fonnante.  Les  Paroiflies , fituées  à quelque 
diftance  de  la  riviere , font , luie  Eglife  d'Hiver , dédiée  à S.  Démétri , le 
Miraculeux  de  W«logot[k  ; une  Eglife  d’Eté  , confacrée  à la  Réfurreâion 
de  Jefus- Chrift  , avec  deux  autels  qui  portent  le  nom  de  l’Aflbmption 
de  la  Vierge  , &£  ceux  de  S.  Procope  & de  S.  Jean  , Saints  révérés  à 
^piuS-  Tout  près  de  la  deroiere  Eglife  , on  en  a bâti  unetroilieme,  fous 
k tiue  de  S.  André  purodiwoi , le  i^aculeux  de  Totma & fur  fon  tonx- 


DES  VOYAGES.  4<î9 

keau  oü  l'on  prétend  qu’on  a trouvé  fon  corps  exempt  de  corruption,  votace  r« 
M.  Gmclin  compte  encore  ici  dix  autres  Eglifes , dédiées  à différentsSaints, 
dont  quelques-uns  font  peu  connus  ailleurs  qu’en  RulTie. 

Les  bâtimens  publics  confident  en  une  Lhancellerie  , une  maifon  pour 
le  Waywode  , une  Prilbn  , deux  Bureaux  de  péage  , l’un  pour  la  percep- 
tion des  droits  , & l’autre  pour  le  débit  de  l’eau-de-vie , un  Hôtel-de-Ville, 
environ  fix  Boutiques  marchandes  , dix  - fept  autres  Boutiques  où  fe 
didribuent  la  viande  & le  poillon  , & au  milieu  du  Marche , une  Cha- 
pelle dédiée  à la  Glorification  de  Jefus-Chrid.  Les  maifons  de  la  Ville 
occupent  un  emplacement  long  d un  demi-werde  , & font  environ  ait 
nombre  de  cent  cinquante , dont  une  trentaine  dans  StUna-ülohoda.  La 
plupart  des  habitans  , tant  de  la  Ville  que  de  la  Slobode  , Iqpt  des  Né- 
gocians  , mais  peu  riches  , autant  qu’on  peut  du-moins  en  juger  par  leurs 
mailbns  qui  font  mal  bâties  & ont  un  air  mifcrable, 

®ur  le  bord  méridional  de  la  Suchona , vis-à-vis  la  ScUaa-Sloioda  » il  y 
a un  Couvent  de  Religieufes  , avec  deux  Eglifes  , l’une  pour  l’Hiver  , 
l’autre  pour  l’Eté , & dix  cellules.  Ce  Couvent  ed  entoure  d’un  enclos  , 
hors  duquel  il  y a des  logemens  pour  les  Deffervans  de  l’Egliie , & des 
étables  à vaches. 

A peu  de  didance  de  la  Ville , à l’embouchure  du  ruifleau  Kawda  quï 
fe  jette  dans  le  Ptjfia-Denga  , fur  upe  pointe  de  terre  , entre  ces  deux 
ruilTeaux  , ed  un  Couvent  de  Moines  , appellé  Sumorin  ; il  ed  compofé 
de  dix  cellules  , & entouré  d’un  Odrog  , avec  une  habitation  au-dehors. 

Sur  la  rive  droite  du  Kawda , on  voit  quatorze  Salines  en  fort  boa 
état , dont  la  moitié  appartient  au  Couvent  de  Spaffa-Pnluijd  ; l’autre  à 
celui  de  Spaja-Kamtnski , tous  deux  fitués  à W olo^da.  Ces  Salines  ont 
deux  fources  de  fel , dont  chacune  a quatre-vingt-dix  brades  de  profon- 
deur. L’eau  de  ces  fources  monte  fi  haut  dans  le  puits  , qu’elle  n’ed  qu’à 
quatre  brades  du  bord.  Elle  n’a  point  d’odeur,  mais  le  goût  piquant , & ua 
peu  amer.  Les  fceaux  pour  puifer  le  fel  font  de  la  même  forme  que  ceux 
de  Solikamsk , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands.  Comme  l’eait 
falée  eft  foible  , il  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour  faire  le  fel , & 
on  ne  peut  pas  le  cuire  à un  trop  grand  feu , parce  que  moins  l’eau  a de 
falure  , plus  elle  monte  aifément.  Le  fel  eft  fort  blanc  & cryftallin  , fan» 
être  trop  âcre  -,  mais  il  laille  un  petit  goût  amer  fur  la  langue.  Pendant 
la  cuiflbn , il  s’en  attache  beaucoup  en  peu  de  tems  aux  chaudières,  ce  qui 
fait  qu’elles  s’ufent  bientôt  , &.qiVon  eft  obligé  de  les  raccommoder  fou- 
vent.  Les  habitans  fe  fervent  de  ce  fel , en  guife  de  chaux,  pour  blanchir 
leurs  poêles.  Comme  les  fources  font  extrememei«  abondantes  , malgré. 

• la  co#ommation  qui  s’en  fait , on  n’en  manque  jamais.  Les  Ouvriers, 
croient  même  avoir  obfervé que,  plus  on  y puife  , plus  la  falure  augmente. 
Cependant , malgré  cet  avantage  , ces  Salines  ne  travaillent  pas  ^ndant 
tout  l’Hiver  , parce  qu’on  ne  peut  y amener  une  quantité  fuffilante  de 
bois.  11  y apourlefervice  de  chaque  Saline  huit  hommes  employés,  favoir, 
un  Cuifeur  & un  Sous-Cuifeur  de  fel , cinq-Verfeurs  d’eau  , & un  Ouvrier 
détaché  pour  aller  & venir.  Près  de  ces  Saline»  , il  y a trois  Eglifes  de 
bois  > dont  une  d’Hiver  > dédiée  à S,  Nicolas  ; une  d’Eté , à.  la.  Réfur-A 
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voTAGK  NX  *■*^*0"  Chrift  ; & une  autre  auflî  d’Eté , à la  mémoire  de  Pîomî{o  Pro^ 
siBtKiE.  kofio , dans  laquelle  repofe  le  corps  incorruptible  de  Maximt  Jurodiwoi  , 

■ faintTartare. 

Le  1 J Janvier,  lA.Gmtlin  , après  plufieurs  écarts  dont  il  donne  tous 
les  détails  , fût  rendu  à Jf'ologda.  Cette  Ville , qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Nafon  (63)  , eft  aflue  fur  les  deux  rives  de  la  Wologda,  riviere 
qui  lui  donne  fon  nom  , & s’étend  prindpalement  fur  la  rive  droite, 
te  qui  la  rend  un  peu  recommandable  , ce  font  les  relies  d’une  Forte- 
relTe  de  pierre  , bâtie , à ce  qu’on  prétend , par  le  Czar  Iwan  WaJUowitfch  , 
lorfqu’il  y faifoit  fa  réfidence.  Les  flancs  de  cette  Fortereffe  du  côté  de 
l’eau  , ainfi  que  ceux  des  côtés  méridional  & feptentrional , étoient  de 
pierre , 6c4e  quatrième  de  bois.  Sa  longueur  6c  fa  largeur  étoient  à-peu- 
près  égales , & d'environ  un  trerfle  & demi.  Les  murs  étoient  entourés 
d’un  renmart  de  terre  défendu  par  des  foffés,  dont  un  fcrvoit  de  canal 
à un  ruifieau  qui  tombe  dans  la  U'ologda.  Dans  cette  Fortereffe  , dont  il 
ne  refie  plus  que  des  ruines  , on  voit  une  Eglife  de  pierre  , décorée  du 
nom  de  Cathédrale , avec  un  Cimetiere  , &c  un  Palais  Archiépifcopal  auflî 
bâti  de  pierre  & entouré  d’un  mur  fort  haut.  Cette  FortereHe  comprend 
encore  pluûeurs  autres  Eglifes  qui  font  autant  de  Paroiffes. 

Les  autres  bâtimens  publics  de  Wologda  font  la  Chancellerie  , la  mai* 
fon  du  Waywode,  l’Hôtel-de- Ville , le  Bureau  du  péage,  uneCafeme , la 
Prifon  , un  Oflrog  formé  de  poutres  droites , un  Hôtel  pour  le  commerce, 
avec  des  Boutiques  de  bois  , & trois  Cabarets. 

Au'deffous  & au-deffus  de  la  Fortereffe  , fur  le  rivage  droit  de  la  ri- 
vière , il  y a quantité  de  maifons.  La  partie  fupérieure  de  la  Ville  efl  di- 
vifée  en  deux  parties  prefqu’égales  par  le  Kaîjarow-Rutfchti , ruiffeau  qui 
fe  jette  en  cet  endroit  dans  la  Wologda. 

On  voit  par  les  longs  détails  que  donne  M.  Gmtlin  fur  cette  Ville  \ 
qu’elle  renferme  cinquante- fix  Eglifes  Paroifüales , & deux  Couvens,  dont 
un  d’hommes , & un  de  femmes  affez  confidérable. 

Suivant  un  dénombrement  fait  depuis  peu , ajoute^  il , on  compte  dans 
la  Ville  de  Wologda  &c  dans  la  Fortereffe  mille  fix  cens  foixante-quatorze 
maifons , qui  s’étendent  à près  de  fix  •werfles  le  long  de  la  riviere.  Elles 
font  prefque  toutes  habitées  par  des  Marchands , & c’étoit  autrefois  une 
Ville  très-commerçante.  Aujourd’hui  elle  n’a  d’autre  commerce  qu’avec 
Archangel , oû  l’on  paffe  dans  de  groffes  Barques  , dont  la  riviere  près  de 
la  Ville  efl  toute  couverte.  Le  plus  grand  commerce  efl  celui  du  chanvre, 
du  camboui , du  fuif , de  la  potaffe , & des  ragofchcs  ou  nattes  tiffues 
d’écorce  de  tilleul.  On  y apporte  d’Archangel  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  étrangères , qui  fe  vendent  à affez  bon  compte , mais  qui  ne  fdht  pas  * 
abondantes  , attendu  que  l’importation  ne  s’en  fait  que  fuivant  la  con- 
fommation  annuelle  du  Commerçant  qui  les  fait  “venir.  La  Slobode  Alle- 
mande étoit  autrefois  plus  confidérable  qu’elle  n’efl  aujourd’hui  ; il  s’y, 
étoit  anciennement  retiré  beaucoup  d’Allemands  & de  Hollandois  ; &,  après' 

(6)}  Si  quelque  Sarmate  en  étoit  le  fbn-  neur  de  cette  origine  à Ovide,  dont  1a  Ville 
dateur  , un  Savant  de  la  trempe  A'OtoMs  auroit  porté  le  furnom. 

Rasbak  ne  maoqueroit  pas  de  faire  boa- 
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la  révolte  de  la  Ville  de  S^arwa  en  Livonie  les  Allemands  s’y  font  fort  vomce  e ' 

multiplies.  La  plus  grande  partie  des  habitans  de  Narwa , qui  fiirent  sibuh. 

envoyés  ici  Prifonniers , y firent  peu-à-peu  de  bons  établiflêmens  ; ils 

acquirent  même  infenfiblement  plus  de  liberté  , & obtinrent  la  permif- 
fion  d’avoir  un  Minière  Luthérien , poiu:  faire  le  fervice  de  leur  Reli- 
gion. Pierre  I.  voulant  enfuite  repeupler  la  Ville  de  Narwa , permit  aux 
habitans  de  Woloÿda  de  s’en  retourner  chez  eux.  Mais  ils  étoient  û bien 
établis  , & tellement  accoutumés  dans  cette  Ville  , que  la  plupart  retii- 
ferent  de  la  quitter  , & qu’on  fut  obligé  de  les  y forcer  par  des  ordres 
exprès  de  l’Empereur.  (Quelques-uns  cependant  obtinrent  la  permilfion 
d’y  relier.  Il  y avoit  donc  encore  près  de  trente  maifons  Allemandes  à 

W ologda  , lors  de  l’incendie  qui  s’allum'^a  dans  la  haute  Ville  , & qui 

confuroa  toute  la  Slobode  Allemande  avec  un  grand  nombre  de  maifons 
RulTes.  La  plus  grande  partie  des  Allemands  ayant  perdu  par-là  tout  leur 
bien  , en  partirent , & il  ne  relia  que  quelques  familles  qui  occupent  lix 
maifons.  Depuis  quelques  années , un  Chirurgien  envoyé  par  la  Cour 
en  qualité  de  Chirurgien  Municipal  ,.a  augmenté  le  nombre  de  ces  habi-i- 
tans  ; mais  ils  ne  fauroient  s’accoutumer  à cet  homme  , & ils  regardent 
cet  établilTement  comme  une  tyrannie  à leur  égard. 

On  comprend  encore  dans  cette  Ville  deux  Slobodcs  de  Voituriers , 
qui  fe  trouvent  l’une  & l’autre  fur  le  rivage  droit  de  la  Wologda.  La  fupé- 
rieure  ell  à deux  vrerlles  au-delfus  de  la  Ville , & l’inférieure  bien  plus 
proche.  EUles  ont  chacune  une  Eglife  de  bois. 

Un  peu  plus  haut  oue  la  première , fur  le  rivage  gauche  du  fleuve , eR 
encore  un  Couvent  oe  Moines  , appellé  Frilu^oi~Monaflir , dans  lequel 
il  y a quatre  Eglifcs  de  pierre.  Au-delTus  de  la  porte  du  Couvent , ell  l’E- 
elife  du  Soldat  Féodor  , avec  un  clocher  6c  une  horloge  fonnante.  Les  cel- 
lules , l’infirmerie  , la  boulangerie  , la  cuifine  6c  la  cave  font  toutes  de 
pierre  , ainfi  que  l’enceinte  du  Couvent  qui  forme  un  quarré , muni  d’une 
tour  à chaque  angle.  Hors  de  ce  mur , eft  une  autre  maifon  de  pierre , 
habitée  par  les  Laies  oui  dépendent  du  Monaflere.  Près  de  ce  Couvent , 
efl  encore  une  Sloboae , dans  laquelle  il  y a deux  Eglifes , une  d’Hiver 
bâtie  de  pierre , 6c  l’autre  d’Eté  bâtie  de  bois  , avec  une  Chapelle  dé- 
diée au  Saint  dePriluik.  Cette  Slobode  efl  habitée  par  des  payfans  dépen- 
dans  des  Moines. 

La  Polie  d’Archangel  palTe  par  Wologda.  De  Mofeou  , elle  arrive  ordi- 
nairement le  Mercredi , & d’Archangel  le  Jeudi.  On  compte  de  Foiogda 
jufqu’à  Archangel  en  droiture  huit  cens  verfles.  Le  chemin  ell  fort  mon- 
tagneux , & fl  efearpé  dans  certains  endroits  , qu’il  faut  defeendre  les 
traîneaux  des  montagnes  avec  des  cordages. 

Les  deux  Académiciens  réfolus  de  continuer  leur  route  pour  Peterf- 
bourg  , fans  plus  s’arrêter  nulle  part  , firent  ici  quelque  féjour , malgré 
l’obfcurité  des  logemens  qu’on  leur  avoit  donnes , prefque  toutes  les. 
maifons  de  la  Ville  étant  d’ancienne  conAruûion.  Ls  en  trouvèrent  les 
habitans  fort  éloignés  de  la  politell'c  qu’ils  avoient  remarquée  dans  ceux 
d'Ufijug. 

Dans  le  tems  que  cette  Ville  étoit  plus  floriüànte  , le  Stadhouder  d’Ai- 
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VovAG*  IN  changel  y venoit  pafTer  l’Hiver , pour  terminer  les  affaires  d’une  cer- 
SintRiF.  taine  importance  ; mais  le  Waywode  qui  réfidoit  alors  à Wotogda  étoit 

en  état  d’txpcdier  kii  l'cul  plus  d’affaires  qu’il  ne  s’en  prél'entoit  ; c’eft 

pourquoi  les  Stadhouders  d’Archangel  n’y  venoient  plus  que  tous  les  qua- 
tre ou  cinq  ans. 

Les  Académiciens  en  partirent  en  pofte  le  j t Janvier  vers  les  5 heures 
du  loir.  Ils  avoient  deux  chemins  à choifir  , l’un  montagneux  & fort  dé- 
fert  ; l’autre  qui  paffe  par  Bulofco  , beaucoup  plus  long  que  le  premier  , 
mais  uni  & fort  peuplé  : ils  préférèrent  le  dernier  comme  le  plus  commode 
pour  eux.  Ils  pafferent  d’abord  par  Janukaja-SLoboda  au-deffus  de  la 
Ville  , & par  le  Village  de  Prilu^kojt , appartenant  au  Couvent  de  Prilu{k. 
Ce  Village  eff  compofé  d’environ  cent  habitations  , & eff  litué  fur  la 
rive  gauche  de  la  Wologda  , qu’ils  traverlerent  ici  pour  la  derniere  fois. 
Après  avoir  paffé  les  Villages  de  Tri/>hanowa  Si  Tetingina , & le  ruifleau 
Jatka , qui  Te  jette  dans  le  lac  de  Ruhiaskoje , ils  forent  rendus  à 10  heures 
du  foir  à Ilunskojt  ou  Ruhcmk«jc-Stlo.  Ce  lieu  (iiué  fur  le  lac  , dont 
l’étendue  eft  de  près  de  cinquante  werlles  du  Sud-Eft  au  Nord  Oueff  , en 
longueur  , appartenoit  alors  à Pierre  Michailowitjeh  Soltikow  & AUxei 
MichdUowitIch  PufMirt.  Il  y a quatre-vingt-dix  habitations  de  paylans  qui 
en  dépendent , & il  s’y  tient  un  Marché  tous  les  Vendredis.  On  y voit 
«me  EglUe  de  lx>is  pour  l’Hiver , dédiée  à S.  Démétri  de  Sedunsk  , & on  en 
bâiiffoit  une  de  pierre  pour  l’Eté  , q^u’on  devoit  dédier  au  Prophète  Elie. 
Le  lac  ell  poiffonneux , & l’on  y peche  des  brochets , des  perches,  des 
loches , des  lamproies , & d’autres  poiffons  paniculiers  au  pays  ; il  re- 
çoit plufieurs  ruifléaux  , & en  forme  d’autres.  La  principale  riviere  qui 
en  fort , eff  la  Suchona  , qui  court  du  côté  de  Nord- Eli  à dix  vérités  du 
Village.  La  Troupe  Académique  obligée , par  la  fatigue  des  chevaux  , de 
s’arrêter  en  cet  endroit  , en  partit  le  premier  Février,  vers  les  3 heures 
du  matin.  A un  werfte  de-là  , ils  trouvèrent  un  Couvent  de  Moines  , ap- 
pellé  Pefofchnoi-Monajfir , & fitué  au  Nord-Oueft  du  ruiffeau  Siipinskaja 
ou  Bogorodikaja  à la  diffance  d'un  demi-vrrffe  du  lac.  Ce  Couvent  eft 
entouré  d’un  enclos  de  bols  ; il  y a trois  chambres , une  Boulangerie  de 
deux  Eglifes  de  bois , l’une  pour  l’Hiver , l’autre  pour  l’Eté.  Ils  recon- 
nurent enlulte  dans  leur  route  les  Villages  fuivans  : Matweewska/a , com- 
polé  de  dix  habitations , & fitué  for  la  rive  occidentale  du  ruiffeau  Motr 
weeka  ; Obrojfowa , de  cinq  habitations , fitué  fur  le  bord  oriental  du  ruif- 
foau  Schaia  ; JewUfckewa  , de  dix  habitations  ; Sdwydjtkcnkojt , de  quinze 
habitations,  for  le  bord  oriental  du  Wodlo , ruiffeau  qui  le  jette  à un  demi- 
verfte  au-deffous  dans  Ruben skoje-0 fera.  [Les  Villages  & les  Bourgs  font 
en  grand  nombre,  & fe  touchent  prefque  dans  ce  canton]  ; Starogo^ 
Selo  , fur  le  bord  occidental  du  WodLo  , de  dix  maiibns  de  payfans  ; 
Boriffowa-StHfchtfi.he  t à côté  d’un  étang,  d’une  feule  maifon  ; Nowoja, 
de  cinq  maifons  ; Kol^iewa  , d’un  pareil  nombre  de  maifons  ; Phen- 
dotoma , de  huit  maifons  ; Podofernaja , fur  le  bord  d’un  ruiffeau  nom- 
mé Putfehka , de  fept  maifons  ; SchÙlowa  , de  quatre  maifons  ; Kotlowa^ 
de  fix  maifons  ; Mikulinskaja  , fur  le  bord  oriental  du  ruiffeau  Mikulina  ^ 
de  quinze  maifons.  Vis- vis  ce  dernier  Village,  dans  une  Ifle-du  )ac 

Rubenikoi^ 


Dlqiti.?-» 
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Ruhenskoi,  qui  a près  de  deux  ■werftes  de  circonférence,  eft  le  Couvent  "vorACE  en 
nommé  Kamcnnoi.  11  eft  entouré  d’im  enclos  de  bois , compofé  de  dix  Sieérie. 

chambres , d’une  Infirmerie  & d’une  Boulangerie , & gouverné  par  un  Ar- * 

chimandriie.  Il  y a trois  Eglifes  de  pierre. 

Jufqu’au  Bourg  fuivant,  ils  eurent  encore  fix  Villages  : Pawfchino  ^ 
fitué  liir  le  bord  occidental  du  Serpi^a  , ruilTeau , & compofé  de  cinq 
maifons  ; Knikfthtwo , de  dix  maifons  ; Wladifchna , de  huit  maifons  ; Kurt- 
jumowtx  , de  quinze  habitations  ; Sibilowa , fur  le  bord  oriental  du  Jelma  , 
ruifleau  qui  fe  jette  à deux  srerfies  de-là  dans  le  lac  Rubenskol  , com- 
pofé de  trois  habitations  , & appartenant  é l’Hôpital  de  Mofcou , & 

Ptrchntwa , de  dix  habitations.  Vers  les  9 heures  du  matin , ils  attei- 
gnirent le  Bourg  de  Nawlinskoi , fitué  fur  le  rivage  orientai  de  la  riviere 
de  Bolfchaja-Jelma , qui  fe  jette  à deux  wefftes  au-dé(Ious  dans  le  lac  Ru- 
benskei.  Ce  Bourg  eft  d’environ  trente  habitations  , & il  appartient  en 
partie  à l’Hôpital  de  Mofcou.  Après  une  halte  de  quelques  heures  , on  fe 
remit  en  route , & l’on  paffa  par  Ândretwskaja-Ftodora , de  dix  habitations; 

Kargajfcwa , de  vingt  maifons  de  payfans  ; Rifchtfchowa , de  quinze  habita- 
tions ; Schukowa , fur  le  bord  oriental  du  ruifleau  nomme  Schukowka , 
de  quinze  habitations  ; JUxina  , de  fix  habitations  ; Kobelowa , Iwana  & 

Borifa  SemenowitCcha  , de  dix  habitations  ; Monaflirjowa,  & W aJîHa  Jtpipha- 
nowa  , de  cinq  habitations  ; [ vis-à-vis  de  ce  dernier  Village  , à droite  du 
chemin , eft  une  Eglife  dédiée  à la  Sainte-Vierge  , fous  le  titre  de  Pro- 
teSion  & InurceJJîon  de  Marie.  Non  loin  de  là,  eft  Gtmskoi  Monaflir,  fur 
le  bord  oriental  du  ruifteau  nommé  Krute^  , où  font  fix  chambres  de  Reli- 
gieux , une  Boulangerie  & deux  Eglifes  , le  tout  entouré  d’un  enclos  de 
bois.  Le  Couvent  eft  gouverné  par  un  Igumen.]  Btrefnikowa , de  dix 
maifons  ; fTitinskaja , de  huit  maifons , fitué  à la  droite  du  chemin  ; Jf’lo- 
difnaja  , de  vingt  maifons , à la  gauche  & vis-à-vis  le  précédent  ; Dile- 
Itwa  , de  cinq  maifons  ; Schtfehetino  , de  deux  maifons  ; Seepanowa  , de 
deux  habitations  ; Selifchtfihe  , de  dix  ; Rojlowska , de  cinq  ; Kolyfchkiaa, 
de  fix  ; Nephedowa , compofé  de  dix  habitations,  & appartenant  à trois 
différens  Seigneurs.  Tout  ce  canton,  qui  s’étend  le  long  du  lacRubenskoi, 
tient  de  la  nature  des  fteppes  ; les  chemins  étoient  peu  couverts  de  neige  , 
ce  qui. fatigua  beaucoup  les  chevaux.  Les  autres  Villages  qu’on  cencontrà 
dans  cette  route  , font  : Myfchakwa  , d’une  feule  habitation  ; Matwieiwf- 
kaja  , de  trois  habitations  ; Subkowa,  de  fix  habitations  ; puis  dix  autres 
Villages  & un  Bourg , tous  appartenant  au  Couvent  de  Kyrilow , favoir  : 

Oâanina  , de  cinq  habitations  ; Kudrewtfchtwo , fitué  fur  un  ruifteau  , de 
c*  habitations  ; Wagrino  , de  fix  ; Golo%>kina  , de  trois  ; Kotugina , fur 
une  fource  , d’une  habitation  feulement  ; Gora  , de  cinq  ; Joltuchowa , de 
deux  ; Arganou>af  fur  un  ruifteau  , de  deux  ; Djunowa  , fur  un  ruifteau  ; 

Ronutina  , de  quatre  habitations  ; & Nikolskoi-Pogofi , fitué  fur  le  lac  Ni- 
kolikoi , long  d’environ  fept  verftes.  Ce  lac  qui  eft  poiftonneux,  a un 
écoulement  vers  le  Sckockfna.  Le  Bourg  confifte  en  une  Eglife  , & en  deitx 
habitations  pour  les  Defl'ervans.  De  cette  ftation , l’on  poufta  jufqu’au 
Village  de  Bulanowa , compofé  de  fept  habitations  de  Voituriers , ôc  qui 
Tome  Xmi.  Ooo  ' 
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eft  une  Porte  , oii  l’on  devoit  entretenir  quinze  chevaux.  On  compte  de 

la  Ville  de  WologJa  jufqu’ici  quatre-vingt  verrtes  ; on  y arriva  vers  mi- 

nuit.  Vis-à-vis  le  Village  de  Kudrewtfchcwo , ert  une  extrémité  du  lac  Jtfi- 

tc/ukoi.  Entre  ce  lac  & le  Village  de  Wagrino  , eft  le  Krute[  , ruiffeau 

qui  forme  de  ce  côté-là  les  limites  du  territoire  de  WoLogda  6c  de  Bie- 

loferska. 

On  en  partit  avec  des  relais  le  z Février , vers  6 heures  du  matin , 8c 
l’on  parta  par  les  Villages  qui  fuivent  ; SakojUia  , de  rtx  maifons  , dont  les 
habitans  font  obligés  de  fournir  tous  les  ans , outre  les  droits  ordinaires  , 
un  certain  nombre  de  faucons  à la  Cour  ; pourquoi  on  leur  donne 
le  nom  de  Fauconniers,  Sokolniki  ; Krutt^,  appartenant  au  Couvent  de 
Kyrilow , & d’üne  feule  habitation  ; Ditjetowa  , de  dix  habitations  ; Ki- 
fehimskaja  6c  Perchina , l’un  de  cinq  & l’autre  de  trois  habitations  de 
payfans  , appartenant  au  Couvent  de  Pharaphont  ; Amtljanka  , fur  le  lac 
Perjchinskoi  ou  Saulumskoi , de.  trois  habitations  ; Kriwo/cktino  , d’une 
feule  habitation  j ^ces  deux  derniers  Villages  appartiennent  au  Couvent 
de  Kiriiowskoi , qui  n’ert  éloigné  que  de  deux  vrerftes.  ] Kirilowskoi  Mo- 
stajlir  eft  entre  deux  lacs , le  Dolgoi  8c  le  Siawernoi  , dont  le  premier  a 
environ  deux  verftes  de  longueur  , fur  une  largeur  d’un  quart  de  verfte  , 
& l’autre  eft  à-peu-près  long  & large  d’un  werfte.  11  y a le  grand  & le 
petit  Couvent.  Dans  le  premier , toutes  les  chambres  des  Religieux  font 
de  pierre  , ÔC  difpofées  en  quarré , comme  une  Fortereffe , avec  une 
tour  de  pierre  à enaque  angle.  Dans  l’enceinte  des  quatre  murs  formés 
par  les  cellules  6c  les  tours  , on  compte  fept  Eglifes  de  pierre  , qui  font, 
1°.  la  Cathédrale , fous  le  titre  de  VAfccnJton  de  Jefus-Chrifi  , avec  trois 
autels  ; le  premier  dédié  à la  mémoire  de  Kyrilo  (S.  Cyrile),  Fondateur 
de  ce  Couvent , qui , pour  le  diftinguer  d’un  autre  Saint  du  même  nom  , 
eft  furnommé  Bielofcrskoi  , & dont  le  corps  y repofe  j le  fécond  , confa- 
cré  à la  mémoire  du  Grand-Duc  Wlaiimir  ; 8e  le  troifieme , à S.  Epi* 
. phane  de  Chypre  : i®.  une  Eglife  , fous  le  titre  de  YlntroduéUon  de  Jefus- 
Chrifl  dans  le  Temple  ( Fwedenija  Bogorodizi  ) , pour  l’Eté,  8e  attenant  un 
refeéloire  pour  les  Freres  du  Couvent  : 3°.  une  Eglife  confacrée  à la 
Glorification  de  Jefus-Chrift  : 4®.  une  autre  , dédiée  à Irene  ( Irlna  ),  Mar- 
tyre  : 5®.  une  autre , à l’Archange  Gabriel , avec  un  fécond  autel  confacré 
à l’Empereur  Conftantin  8e  à Flmpératrice  Helene  : 6®.  une  autre  , fon- 
dée Jephim  le  Grand  : 7®.  une  autre  enfin  au-dertTus  de  la  porte  du 
Couvent , confacrée  à Jean  Spitatelia  ou  l’Hofpitalier.  A l’Orient  du  Mo- 
naftere , eft  jointe  une  enceinte  murée  qui  renferme  le  petit  Couvq|g  , 
avec  deux  Eglifes  ; l’une  pour  l’Eté , confacrée  à la  Naiflânce  de  S.  Jean- 
Baptifte  ; l’autre  d’Hiver , fous  le  nom  de  Sergei  de  Radon  , avec  un 
autel , fous  l’invocation  de  Denys  ou  Dionyfe  de  Glufchit^k.  II  y a de  plus 
une  Chapelle  de  bois  , & tout  auprès  un  Magafin  aftez  grand.  Ces  deux 
derniers  édifices  font  des  reftes  des  ouvrages  du  premier  Fondateur, 
qui , à ce  ^’on  dit , les  a bâtis  feul  de  fes  propres  mains , il  y a trois 
cens  ans.  On  prétend  que  ces  bâtimens  font  encore  dans  leur  premier 
état , par  rapport  à la  fainteté  de  leur  Architeâe  ; on  ajoute  même , qu’Üs 
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feront  incorruptibles  comme  fon  corps.  Ce  qu’il  y a de^  certain , c’eft  voyage  im 
qu’ils  ont  un  air  très-antique  > fans  Être  nnllement  dégradés.  Au-deflbus  sibEeie. 
de  ces  Couvens  , on  voit  une  Hôtellerie  pour  les  Voyageurs,  toute  con-  ” 

ftniite  en  bois,  & dans  fon  enceinte  deux  autres  bâtimens  de  même  con- 
ilruâion.  Les  deux  Couvens  & l’Hôtellerie  font  entourés  d’une  muraille 
fortifiée  d’une  tour  de  pierre  à chaque  angle.  Il  y a , dans  le  petit  Couvent, 
un  Moulin  à bled  établi  fur  un  canal  , qu’on  a tiré  du  Dotgoi  dans  le 
lac  Siewtrnoi.  Hors  du  Couvent , on  trouve  encore  trois  E^ifes  bâties  ' 

de  bois  , qui  font  celles  d'André  Pcrwofwannoi , de  Jtan  U Giarntr  ',  6c 
de  Meihodiui , Patriarche  deJérufalem.  Près  du  même  Monaftere  efl  une 
SItbode  d’environ  quatre  cehs  habitàns.  Ce  Couvent  a un  grand  air  de 
magnificence  , & il  paroît  prefque  tout  entouré  d’eau.  C’eft  la  réfidence 
d’un  Archimandrite , & l’on  compte  jufqu’à  foixante-dix  mille  payfans 
qui  en  dépendent.  ' 

On  quitta  cet  endroit  le  3 Février , & l’on  traverfa  les  Villages  de  Do- 
hrilown  , fur  le  lac  Jegorowskoi , de  fept  habitations  i de  Wlajjowa  , fief 
noble,  de  fix  ; Stipanowskaja , de  deux  habitations;  /’ar/IAru'a}  de  trois 
habitations  ; Wogntmkoi  Prichod , fur  le  rivage  gauche  ou  oriental  de  la 
riviere  de  SchokJ'na  , qui  fe  jette  dans  le  Mologa  , comme  celui-ci  dans  le 
iFolga  , prè^  RybtnAoi-Pogoft.  Le  chemin  le  plus  droit  pour  Bieiofirsk, 
eft  de  paffêWe  Schokfna  aux  environs  d’une  Eglife , dédiée  à la  Nati- 
vité de  Jefus-Chrift.  Or  cette  riviere  étant  ouverte  depuis  le  jour  des 
Rois,  on  fe  fervoit , pour  la  paffer  , d’un  radeau  qu’on  tiroit  d’un  rivage 
à l’autre,  pour  abréger  le  chemin.  Les  Académiciens  s’y  rendirent,  pour 
paffer  de  l’autre  côte  mais  peu  de  jours  avant  leur  arrivée , les  glaçons 
avoient  emporté  & mis  en  pièces  le  radeau.  Ils  furent  donc  obligés  de 
foire  un  détour  d’environ  dix  verftes , en  côtoyant  toujours  le  rivage 
oriental  de  la  i'cAoA/na , jufqu’à  l’endroit  où  elle  fort  du  Bitlofero  , & où 
elle  étoit  débarraffée  des  glaces.  Us  virent  dans  cette  route  le  Village  de 
Koffsno  , de  cinq  habitations  ; Paraphontowkoi , appartenant  au  Couvenr 
du  même  nom , où  eft  une  Chapelle  des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul, 
avec  deux  étables  ou  écuries , & une  maifon  habitée  par  un  Moine  du 
Couvent , qui  a l’infpeûion  fur  le  lieu  ; Pidma  , fur  le  rivage  droit  ou 
feptentrional  d’un  ruiffeau  de  même  nom  , qui , à la  diftance  d’environ 
un  werfte  , fe  jette  dans  la,  Schokfna.  De- là  , les  Académiciens  lon-^ 
géant  toujours  le  rivage  oriental  de  la  5cAo*yÎM  ,.pafferent  les  Villages 
de  Popkowa , de  deux  habitations  ; WtUkoftlxt  Kyrilowskago  Monafiir , de 
deux  hab  tations  ; Krochino , appartenant  au  Couvent  de  Paraphontowsk  , 

& fitué  un  peu  au-deffous  de  l’embouchure  de  la  Schokfna  , fur  le  même 
rivage.  Ils  virent  près  de  Krochino  quantité  de  gros  Bâtimens  , appellés 
Strugi , parce  que  c’eft  à cet  endroit  où  chargent  & déchargent  les  Bâd- 
Biens  qui  vont  au  IFotga  , ou  qui  en  viennent.  Les  rivages  de  Schokfna, 
que  l’on  prétend  avoir  toute  l’année  la  même  profondeur , ce  qui  la 
rend  très-navigable,  font  bas  & unis , avec  un  fond  pierreux.  A vingt  wer- 
fies  ou  environ  au-deffous  de  Ion  embouchure , il  y a , dir-on , une  grande 
catarafte  qui  s’étend  iufqu’à  douze  werftes , & fur  laquelle  il  périt  queU 
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vorACE  EN  quéfols  desBâtimens.  Au  refte,  cette  riviereeft  fort  commode  pour  ces 
sit/.AiE.  cantons , où  l’on  cultive  peu  de  bled,  &c  qui  font  fort  liqets  à de  mauvaifes 

■ années  , parce  que  , par  ton  moyen  , on  peut  tirer  tous  les  ans  du  ff^olga 

toutes  fortes  de  provifions,  même  à peu  de  frais.  Vis-à-vis  Krochino  Stl«^ 
fur  le  rivage  occidental  de  la  Schokfna  , on  voit  Troii-Schakjhinskoi  Mo- 
napr , compofé  de  trois  chambres , d’une  Boulangerie  & de  deux  Eglifes 
de  bois  ; l’une  pour  l’Eté  » portant  le  nom  de  Dcmuri  deSelunsk  ; l’autre 
pour  l’Hiver,  dédiée  à la  fainte  Vierge,  fous  le  titre  de  )î Annonciation, 
Le  Couvent  eft  entouré  d’un  enclos  de  bois  , hors  duquel  eft  ime  Slobode 
de  fix  habitations  qui  appartiennent  au  Couvent.  Il  y avoit  de-là  deux 
srcrtlcs  à faire,  pour  atteindre  le  .ff/f/oi-O/iro*,  qui  étoit  encore  glacé  ; 5n 
fut  obligé  de  côtoyer,  dans  l’efpace  d’environ  neuf  werftes  , le  ri- 
vage méridional  de  ce  lac  jufqu’à  la  Ville  , à laquelle  il  donne  fon  nom. 
Le  lac  Bieloi-Ofero  peut  avoir  cinquante  verftes  de  longueur  de  l’Eft  à 
rOueft , ou  de  la  riviere  de  Schokfna  jufqu’à  celle  de  Kowfchoi  ; fa  lar- 
geur eft  de  vingt  à trente  werftes.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  ruifteaux, 
& la  Schokfna  eft  la  feule  riviere  qui  en  forte.  L’eau  de  la  Sioks,  par  ua 
long  calme,  eft ft claire,  que,  malgré  fa  grande  profondeur,  on  voit  les 
pierres  qui  font  au  fond  ; mais  lorfqu’il  fait  un  peu  de  vent , fon  eau  mê- 
- lée  d’une  glaife  ou  d’une  argillc  très-fine , devient  alors  bknchâtre  : de 
forte  que  dans  le  Wolga , dont  l’eau  eft  fort  noire  , cette  riviCTt  forme  une 
ligne  blanche , qui  s’étend  fort  loin.  Le  lac  de  Bitloi-Ofcro  eft  fort  poiftbn- 
neux.  Les  plus  petits  poiftbns  font  les  Sneiki,  qu’on  tranfporte  fort  loin 
en  Hiver  par  toute  la  Rullie  , & qui  font  un  mets  fort  agréable  (64).  On 
y pêche  aufli  d’excellentes  perches  , des  fandats  (Lucio-perca'^  , des  brèmes, 
une  forte  d’éperlans , des  loches , des  fterledes , & quantité  d’écreviftes 
qui  reftemblent  à celles  du  ff  'olga  , mais  dont  le  goût  eft  un  peu  bour- 
beux. 

Bitl  Ofiro  eft  une  Ville  du  territoire  de  VrcUko-Nowogrode , fituée  en 
ligne  droite  à cent  trente  werftes  de  la  Ville  de  Wologda  , & à trente  de 
Rynlowskoi-Monafir , fur  le  rivage  méridional  de  Buloje-Ofcro.  A l’ex- 
trémité des  habitations  vers  l’Occident,  eft  une  Fortereffe  , qui  confifte  en 
un  rempart  de  terre  quarré  , muni  de  tourelles  , & entouré  d’un  foffé.  Il 
y a dans  cette  Forterefle  deux  Eglifes  de  pierre  , l’une  pour  l’Eté  , confa- 
crée  à la  Glorification  du  Chrift  ; l'autre  pour  l’Hiver,  dédiée  à S.  Bafile. 
On  y voit  aufti  le  Palais  Archiépifcopal , la  Chancellerie,  l’Hôtel  du  Way- 
■vode  , tous  édifices  de  bois  , & une  Prifon.  Tous  ces  Bâtimens  font  en- 
tourés d’un  Oftrog  de  gros  pieux , d’un  autre  Oftrog  , dans  lequel  on  gar- 
doit  autrefois  les  prifonniers  Turcs , de  quatre  étangs  remplis  de  poiuons 
pour  la  Cour  Impériale , & de  quinze  habitations  pour  les  Officiers  de  la 
Chancellerie  & pour  les  Soldats.  A l’Eft  de  la  Forterefle , il  y a encore 
dans  la  Ville  dix-huit  Eglifes  ou  Chapelles  d’Hiver  & d'Eté , de  bois  & de 
pierre. 

Cette  Ville  s’étend  le  long  du  lac  , & renferme  environ  cinq  cens  mai- 

(6h)  k'oyci  la  paftieOrieniale  & Septentrionale  de  l’Europe  & de  l’Alie,  de  Suahlca- 
kt'f  I p.  4^0  > de  l'Edition  Âllemaode , au  mot  Sntttk. 
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Tons , occupées  pour  la  plus  grande  partie  par  des  Marchands.  Sur  la  place  vor*cE  en 
du  Marché,  on  voit  une  quarantaine  de  boutiques,  où  l’on  vend  toutes  fortes  sirÉRis. 
de  chofes  , ainfi  que  du  poiflbn  & de  la  viande.  Du  nombre  des  bâtimens  '' 

publics , font  encore  l’Hôtel  de-Ville  & quatre  Cabarets. 

A environ  un  vrerfte  & demi  de  la  Ville , vers  la  Schokfna , eft  une  SIo- 
bode  appellée  Ai/müd/o  , qui  n’ell  pas  bien  confidérable , puifque  la  Polie 
n’eft  obligée  d’y  tenir  que  quinze  chevaux.  Dans  cette  SloLoJe  ell  une 
Eglife  de  bois  pour  l’Hiver , dédiée  à la  célébré  Martyre  Proskow'ra-Pitu- 
ni[a.  Au  Sud , ou  vis-à-vis  de  la  ForterelTe  dans  les  terres , eft  un  Couvent 
d’hommes , appellé  Spajfo-Gorskoi-Monaftir^  dans  lequel  font  une  Eglile 
de  pierre  pour  l’Eté , & tout  auprès  une  Eglife  de  bois.ruinée.  11  n’y  avoit 
alors  que  deux  Religieux.  L’enceinte  extérieure  du  Couvent  n’eft  qu’un 
ftmple  enclos  de  planches. 

La  Ville  de  BUl-Oftro  a , dit-on  , porté  autrefois  le  nom  de  Sofaowtii 
& l’endroit  où  elle  eft  fituée  eft  fon  troifieme  emplacement.  La  première 
Ville  où  réfidoit  Sineus  , étoit  fur  le  rivage  feptentrional  du  lac,  vis-à-vis 
celle-ci,  dans  un  éloignement  de  trente  werftes.  ff'laJimer,  furnommé  le 
Grand,  la  fit  enfuite  bâtir  fur  l’embouchure  de  la  Schokfna , à peu  de  diftance 
& au-deftbu$  du  Couvent  de  Troi^^koi , d’où  elle  a été  transférée  au  lieu 
oit  elle  eft  , il  y a environ  trois  cens  ans.  On  paroît  être  afl'ez  content 
de  fa  fituation  aâuelle  ; mais  elle  eft  un  peu  incommodée  par  les  Cofaques 
du  Don  & par  les  Calmoucs  qu’on  y a mis  en  quartier,  & dont  la  façon 
de  vivre  eft  mal  aftbrtie  aux  mœurs  des  Nations  policées. 

Les  deux  Profefl'eurs  arrivèrent  dans  cette  Ville  le  3 Février  , à une 
heure  après  midi  ; & quoique  ce  qu’il  y avoit  à voir  , leur  parût  mériter 
quelque  léjour  , ils  ne  voulurent  point  s’y  arrêter , tant  par  rapport  au 
mauvais  tems  qu’il  faifoit  depuis  quelques  jours  , que  dans  la  crainte  de 
ne  plus  trouver  que  de  mauvais  chevaux  pour  le  refte  de  leur  voyage. 

Ainfi  ayant  promptement  ramafte  leurs  relais  , ils  en  partirent  dès  le  loir 
même.  Au  moment  de  leur  départ , vers  les  8 heures  , ils  virent  une  Au- 
rore boréale  fous  la  forme  d’uh  arc  , éclairée  en-haut  & en-bas  , mais 
lâns  le  moindre  mouvement,  qui  ne  paroiftbit  pas  devoir  être  de  longue 
durée.  Ils  pafterent  par  Maixo-Stlo , où  font  vingt  habitations  de  paylans 
qui  dépendent  du  Couventde  Troi^-Schocksk.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  le  Maixa, 
ruifteau  qui  fe  jette  dans  le. iJit/o/z-O/àro.  A pareille  diftance  eft  Kunus  ^ 

Village  d’environ  quarante  maifonsappanenant  au  Couvent  de  Kyrilow , 6c 
fitué  fur  la  rive  occidentale  d’un  ruifteau  du  même  nom.  Plus  loin  eft  Prifelok- 
Salmajja  OU  Antuj'chowa-Sclo , appartenant  au  même  Couvent  ; ils  y arri-  < 
verent  un  peu  après  minuit , & par  la  fatigue  des  chevaux  ils  furent  obli- 
gés d’y  coucher.  Us  ne  purent  le  remettre  en  route  que  le  4 , vers  les  8 
heures  du  matin,  6c  pat  tirent  moitié  avec  leurs  mêmes  chevaux,  moitié 
avec  des  relais. 

Ils  virent  en  paftant  le  Mondoma , ruilTeau  qui  fe  jette  dans  le  Bieloie-» 

Ofero  ; Piatni^koi , petite  Paroilfe  compofée  de  deux  habitations  pour  les 
DelTervans , & fituée  fur  un  lac  du  même  nom  ; Sianowa/a , V’illage  de 
fix  habitations  , fitué  fur  un  ruifteau  •,  Rutfehkina  ou  Nowojenkaja , de 
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voï/GE  EN  quatre  habitations,  appartenant  au  Couvent  de  Nowofirsk  ; & à la  fortie 
si»E*iÉ.  de  ce  Village  , un  petit  bois  par  où  le  chemin  étoit  étroit , montagneux  , 

rempli  d’ornieres  , & par  coni'équent  très  - mauvais.  On  l’appelle  Wol- 

kowskoi  Pcrelejok  , parce  qu’il  conduit  au  Village  jle  Wolkowa  , fitué  fur 
Nowojt-Ofero,  & compofé  de  cinq  habitations.  Le  Novoje-Ofero  (Nouveau- 
Lac)  a près  de  cinq  werftes  de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  On  le  tra- 
verla  jufqu’à  Nowoftrskoi-Monajiir  , Couvent  bâti  dans  une  Ifle  du  lac.  Ce 
Couvent  a deux  Eglifes  de  pierre  ; & l’on  prétend  y pofleder  le  corps 
incorruptible  de  S.  Cyrille,  Thaumaturge  du  lieu. Il  y a , pour  l’habitation 
des  Moines  & de  VIgumcn  (Abbé  ou  Supérieur  de  la  maifon),  vingt  cellu- 
les de  bois  6c  deux  de  pierre  , une  Boulangerie  auBi  de  pierre , & une  In- 
firmerie de  bois , à la  place  de  laquelle  on  en  conllruiloit  une  autre  de 
pierre.  Le  Couvent  eft  entouré  d’un  enclos  de  bois , hors  duquel  eft  en- 
core une  Eglife  dédiée  à S.  Nicolas  , bâtie  depuis  peu.  On  alRiroit  à M. 

. Gmtlin , que  le  Nownjt  OJtro  , ainfi  que  les  lacs  de  Dolgoi  & de  Sityntrnni, 
fe  gonfloient  quelquefois  (i  fort , que  l’eau  montoit  au  niveau  des  toits  des 
mailons , fans  toutefois  excéder  les  rivages  qui  font  fort  bas  , caufer 
jamais  dans  la  campagne  la  moindre  inondation.  Ce  phénomène  , qui 
feroit  un  miracle , ell  attribué  par  le  peuple  aux  Saints  qui  font  confervés 
dans  le  Couvent  ; aufli  les  invoque-t-on  dans  le  tems  des  crues  , pour 
qu’ils  ne  lailTent  point  les  eaux  paffer  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites 
par  la  Nature.  Si  on  vouloir  expliquer  ce  phénomène  par  des  caufes  pu- 
rement naturelles  , il  faudroit  fuppofer  que  ces  rivages  font  doués  d’une 
vertu  répulfive  d’une  force  étonnante.  Il  fe  tient  toutes  les  années , le 
jotir  de  S.  Çyrille , dans  le  Couvent  de  Nowofirsk  , une  Foire , où  l’on 
vend  toutes  Ibrtes  d’uftenfiles  , comme  des  traîneaux  , de  la  poterie,  &c, 
qui  font  apportés  des  Villages  voifins.  Les  Profeffeurs  & leur  fuite  profi- 
tèrent de  Cet  avantage  , & trouvèrent  pour  relayer  plus  de  chevaux  qu’il 
ne  leur  en  falloir.  Ces  chevaux  les  conduilirent  d’abord  à Kobulino  , Vil- 
lage de  quinze  habitations  , fitué  à un  bon  \rerfle  du  Couvent,  fiu  le  No- 
waja,  ruilTeau  qui  fort  du  Nowoje-Ofiro  , & qui  fe  jette  dans  le  lac  WanJ. 
De-là  nos  Voyageurs  pafferent  par  le  Village  A'Ùflfi  de  quinze  habita- 
tions , appartenant  au  Couvent  de  Nowofiisk  , & fitué  fur  l’embouchure 
Au  Nowjja  ; puis  fur  le  lac  ïï'and^^r  Kalininà,  autre  Village  de  quinze 
habitations.  La  route  jiifque-là  paroilToii  admirable , & les  chevaux  n’a- 
voient  prefque  point  à tirer  ; cependant  ils  furent  fi  fatigués  dans  ce  peu 
de  chemin  , que  l’on  fiit  obligé  de  s’arrêter  fur  les  dix  heures  du  foir  , & 
qu’on'ne  put  continuer  de  marcher  que  le  5 à une  heure  après  minuit.  La 
terre,  près  du  dernier  Village , entre  fort  avant  dans  le  lac,  que  l’on  pafla 
peur  éviter  les  détours.  La  largeur  du  W'and  efi  de  deux  à quatre  verlles, 
, & la  longueur  d’environ  huit  werfles. 

Depuis  ce  lac  , le  chemin  alloit  par  des  bois  , & les  conduifit  à Pril/owa, 
Vill.ige  de  fix  habitations  ; enfuite  à Village  de  cinq  maifons, 
& â celui  à'Okyfihewa,  fitué  fur  une  lource  , où  la  fatigue  des  chevaux  les 
obligea lencore  de  s’arrêter.  M.  COTe/in,  dans  celui-ci , remarque  , outre 
quinze  maifons , deux  Eglifes , Ihme  pour  THiver , & l’autre  pour  l’Eté. 
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H donne  encore  ici  la  nomenclature  des  lieux  fui  vans  : favoir , de  Tfchuk-  votace  eh 
fchin  , fief  noble  , confiftant  en  deux  Villages  ; Rakunowa , de  cinq  ha-S‘“i»'^ 

bitations  ; Jtphùna , Village  de  deux  habitations , près  duquel  ils  pafierent 

le  Schoha  , ruilTeau  qui  fe  jette  dans  la  riviere  de  Suda  ; Sadnoi  Dwor  i^u- 
Hgimkoi  W olofii , de  deux  habitations  ; KuUga , fitué  fur  un  ruilleau  de 
mCme  nom , qui  fe  jette  dans  la  mên^  rivière  , compofé  de  dix  habita- 
tions de  payfans  , & appartenant  au  Gntéral  W'olkow  ; Sumfchina,  de  cinq 
(labitations  ; Ignatowa,de  deux  h^aitâtions  ; JFa/nokuJchka , de, quatre 
habitations , fitué  fur  le  rivage  oriental  de  la  Suda , qu’il  pafla  dans  cet 
endroit  près  duquel  elle  fe  jette  dans  la  Schokj'na  ; & Boriÿowa , fitué  fur  la 
même  riviere  de  Suda  , de  fix  habitations.  Ils  eurent  là  bien  de  la  oàpe 
^ ramafler  des  relais.  Les  habitans  fe  fauvoient  avec  leurs  chevaux  (Uns 
les  bois  , & ils  n’en  purent  obtenir  qu’un  très-petit  nombre.  Ils  rencon- 
trèrent enfuite  Pujlofchka , Village  de  quatre  habitations  , fitué  fur  le  bord 
oriental  du  Tfchujchhaika , ruilTeau  qui  fe  jette  encore  dans  la  Suda  ; Poÿnia- 
kowa  , aulfi  de  quatre  habitations , du  même  côté  ; Strchüowa  , fitué  près 
du  Ko/p,  ruilTeau  fomban't  dans  la  Suda  à la  dillance  de  cent  -verftes  , &c 
oi'i  commence  le  dillrièl  de  Nowogrod  ; Kont^aja  , de  trois  habitations  , 
fitué  fur  le  même  rivage  du  Kolp  , & où  ils  arrivèrent  en  longeant  ce  ruil- 
feau  ; PUoiïa , de  trois  habitations , fitué  fur  le  même  rivage  ; Sajetnitfchja, 
compofé  de  deux  habitations  , & de  la  maifon  du  Proprietaire  ; Ploskoje- 
Selo-Korobifchtfchcnskogo-Prichodu , lieu  fitué  encore  fur  le  Kolp , de  lix 
habitations  , outre  une  Chapelle  dédiée  au  Prophète  Elle  , & où  ils  ne 
trouvèrent  ni  relai , ni  avoine  , ni  prefque  de  foin , l’année  précédente 
ayant  manqué.  Perchina-Grigorja  MaxUnovitfcha-PutUowa^At  ha- 

bitations J Korobifchefche-Pogofl y Village  où  il  y a deux  Eglifes,  & où  iis 
eurent  quelques  chevaux  à changer  ; Li(Ji\ina-Stlo  , où  eu  une  Chapelle 
dédiée  à la  Nativité  delà  Vierge  ; Lijlwtnka-Sdo , ParoilTe confillant en 
quatre  habitations  de  payfans  , une  maifon  pour  le  Seigneur , une  Eglife 
confacrée  à la  Vierge , & une  maifon  pour  les  DelTervans  ; & Strebrirukaja, 
de  huit  maifons  de  payfans , où  les  ProfclTeurs  prirent  le  parti  de  fe  repo- 
fer,  parce  que  le  chemin  depuis  Kotobifehifeht  les  avoit  menés  prefque 
continuellement  par  des  bois  de  pins  & de  fapins,  embarrafifés  d’une  quan- 
tité prodigieufe  de  fouches  & de  pierres , ce  qui  avoit  tellement  fatigué 
les  chevaux  , que  les  voitures  n’arriverent  que  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  8 Février , on  pafTa  la  Làt , qui  fe  jette  dans  le  Tfehagoda , comme 
celui-ci  dans  le  Mologa  ; & l’on  traverfii  fuccefiivement  Saborja  , Village 
de  trois  habitations  ; Siuhnowa  , de  fept  habitations , où  les  payfans  four- 
nirent des  relais  ; Wagaitfehowa,  de  deux  habitations  ; Wjat,  de  trois  ha- 
bitations ; Gorka  , de  deux  habitations  ; Pltana , de  cinq  habitations.  Vil- 
lage à deux  werfles  duquel  on  palTa  VOblomna , xuifieau  qui  fe  jette  dans 
la  riviere  de  Lu  ; JFelikago-Stla , de  trois  habitations , iitué  près  d’une 
fource  qui  court  dans  le  Somina  , comme  celui-ci  dans  le  Tfehagoda  i 
Podbtnfchie  , de  dix  habitations  & de  la  maifon  du  Seigneur  , fituée  de 
même  fur  une  fource  & fur  le  rivage  oriental  du  tac  de  Somina  , dont  la 
longueur  ell  d’un  arerflc , de  la  largeur  de  près  de  cent  cinquante  bradés  i 
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voïAOE  EN  Sudirtw  Rut/chei  & Dolgomudo-Ruifchti , ruifleaiix  qui  fe  jettent  encore 
tous  deux  dans  le  meme  lac  ; Mafehewo  , de  huit  habitations  , l'ur  le  même- 
lac  ; & Jephmovira  , de  douze  habitations  , fituc  fur  le  lac  Kraffowskoie  , 
£ciur  la  rive  occidentale  du  Rutjchci-Kraÿnokowkoi  , qui  traverfe  le  So~ 
mina. 

Les  Profeffeurs  furent  rendus  d:^Ie  dernier,  vers  les  10  heures  du  foir, 
& ils  comptoient  y trouver  des  rmis  , parce  que  ce  Village  , ainfi  que 
le  précédent , appartient  au  Domain# , & que  les  ordres  de  la  Cour  font 
ordinairement  plus  refpeélés  dans  ces  fortes  de  lieu*  , que  dans  les  terres 
des  Gentilshommes , lur  lefquelles  ils  avoient  paffé  depuis  Nowoferskoi- 
Mrn^Jhr.  h\3\i  Jephimowa  eft  voifin  de  Podbercfchjt , qu’on  peut  regarder 
cornue  la  porte  d’un  repaire  de  bandits  établis  dans  ce  canton.  En  effet  fç 
Seigneur  du  dernier  Village  vint  joindre  la  Troupe  académique  à fes  traî» 
ncaux  avec  un  air  égaré  & fort  en  colere , de  ce  qu’on  avoit  pris  un  trop 
grand  nombre  de  fes  payfans  pour  la  conduite  des  voitures.  On  le  ren- 
voya. fort  féchement , en  lui  faifant  entendre  que  fes  payfans  ne  dé- 
voient avoir  aucune  préférence  fur  ceux  du  Domaine, & qu’il  étoit  jufte 
de  leur  faire  porter  le  même  fardeau.  Il  parut  céder  cette  raifon  ; mais 
lorfque  les  voitures  qui  portoient  les  bagages  arrivèrent  dans  le  lieu  , elles 
furent  accueillies  par  dix  paylans  avec  des  torches  allumées  , qui , le  cou- 
teau à la  main , voulurent  en  ôter  les  chevaux,  ils  s’en  tinrent  aux  mena- 
ces , & cependant  enlevèrent  un  cheval. 

Le  9 , les  Profeffeurs  & leur  l'uite  arrivés  au  Village  de  Sucha-Nowt , 
entrèrent  fur  les  terres  de  Nowogrod.  lis  pafferent  Michalowa , Staro- 
Jiina , IgnaïUwa  , Charlowa  , & la  riviere  Typhina  ou  Tichurina  , qui  fe 
jette  dans  celle  de  Sjafs.  Comme  les  fources  de  la  Tichurina  &c  de  la  Suda 
ne  font  féparées  que  par  un  marais  , le  Czar  Pierre  I.  avoit  projetté  de 
faire  creufer  un  canal  entre  ces  deux  fources , & par  ce  moyen  le  ITolga 
auroit  pù  être  joint  au  canal  de  Ladoga  plus  commodément  que  par  le 
Twer^a  & le  MJla  ; mais  la  mort  prématurée  de  ce  Prince  a interrompu 
ce  beau  projet , ainfi  que  bien  d’autres. 

Le  relie  du  voyage  jufqu’àPetersbourg  n’eft  encore  qu’une  longue  énu- 
mération de  Villages , de  Copvens  , d’Eglifes  , de  rivières  & de  ruiffeaux 
qui  n’ont  rien  de  particulier.  La  Typhina  , que  les  Profeffliurs  pafferent 
& repafferent  plufieurs  fois  , court  dans  le  lac  Ofcrkojt  , fur  lequel  eft 
Ctué  Kojikowa , Village  de  quinze  habitations. 

Le  10  Février,  ils  atteignirent  la  grande, route  de  Mofeou  , qui,  avant 
la  conftrutlion  du  chemin  de  Per/peclive  , étoit , dit-on  , Ifi  feule  qui  fut 
fréquentée  , &C  qui  l’eft  encore  beaucoup.  Depuis  ce  point,  les  feuls  en- 
droits de  quelque  confidération  qu’ils  rencontrèrent  jufqu’à  Petersbourg, 
furent  Tichwina  ou  Typhina , lieu  très-commerçant,  fur  la  riviere  du  même 
nom  , compofé  de 'mille  cinq- cens  mailons  ; êcla  Ville  du  Vieux  Lagoda  ^ 
où  ils  arrivèrent  par  le  WoUhow  fur  la  glace,  le  1 1 vers  le  foir. 

M.  Muller,  qui  depuis  Nowojersk  avoit  toujours  pris  les  devants , en  étoit 
déjà  parti , ce  qui  ht  que  M.  Gmilin  eut  de  la  peine  à trouver  des  relais, 
envoya  pour  en  chercher  jufqu’au  Nouveau-Lagoda , où  réüdoit  le  Way- 

-vode. 
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vode , parce  que  dans  le  Vieux-Ladoga  il  n’^  avoit  perfonne  qui  eût  la  votacs  ih 
moindre  apparence  d’y  commander.  Sur  Tes  inftances , le  Secrétaire  du  siiSrii. 
Wayvode  dépéclu  des  ordres  aux  Villages  des  environs  pour  amener  " 

des  relais  mais  les  payians  n’obéirent  qu’après  avoir  efluyé  quelques 
voies  de  Êüt , les  chevaux  qu’ils  amenèrent  le  lendemain , croient  pL 
toyables.  Cependant  M.  GnuUn  profita  des  circonfianccs  qui  l’arrêtoient 
malgré  lui , pour  vifiter  cette  petite  Ville  , qu’il  décrit  de  cette  ma> 
niera. 

Gor^d-Staraja-LaJoga  eft  fituc  fur  le  rivage  gauche  du  WoUhow , à un 
demi-verfie  au-deflbus  du  Couvent  de  Niiolm.  Près  des  maifons  de  la 
Ville , & au-delTous  de  l’embouchure  du  Ladofehka , ruilTeau  qui  s’y  jette 
dans  le  ÎFolckow , on  voit  les  relies  d’une  Forterefie  conllruite  de  pierres 
de  grès  & de  pierres  de  chaux , de  la  hauteur  d’environ  quinze  brades, 

& d’une  brade  de  profondeur  , qui  étoit  toute  entourée  d’eau , au  moyen 
d’un  canal  qu’on  avoit  creufé  pour  conduire  les  eaux  du  WoUkow  dans  le 
Ladofehka.  Dans  l’enclos  des  murs  de  cette  Forterede , il  y a deux  Eglifes, 
l’une  de  pierre  pour  l’Eté dé#ée  à S.  Georges  ; l’autre  pour  l’Hiver  , À 
S.  Démétri  ou  Démétrius  de  Stlunsk.  On  y voit  environ  cinquante  mai- 
fons. La  Ville  a été  plus  grande  autrefois  ; mais  depuis  la  condruâion  du 
canal  de  Ladoga  , plufieurs  habitans  fe  font  retirés  au  Nouveau- Ladoga  , Sc 
l’on  y a transféré  le  AVayvode , comme  y étant  plus  nécedaire. 

Le  IX , M.  Gmeün  fe  remit  en  route  avec  fes  mauvais  chevaux.  II  pou- 
voit  aller  par  le  Nouveau-Ladoga  St.  par  le  canal  i mais  il  prét'éra  le  plus 
court  chemin. 

Arrivé  à Tfehaplina  , Village  (itué  près  d’un  canal , de  trente  habitations  , 

& appartenant  au  domaine  , il  èfpéroit  y trouver  des  chevaux  ; mais  dès 
qu’on  le  vit , les  pa)  (ans  fe  fauverent  dans  les  bois  avec  leurs  chevaux  ; 

& les  Soldats  qui  l'accompagnoient , ayant  voulu  les  pourfuivre  , en  furent 
pourfuivis  à leur  tour  à grands  coups  de  bâton.  M.  Gmtlia  voyant  qu’il  « 

ne  feroit  pas  ici  le  plus  tort , s’arma  de  patience , & fe  rendit  tranquille- 
ment au  Village  de  Lafcha  , fitué  fur  un  ruideau  du  même  nom,  qui,  après 
s’être  perdu  dans  un  marais , eis  fort  pour  fe  jetter  dans  un  autre  niilTeau 
aboutidaot  au  canal.  « Nos  chevaux',  dit-il , étoient  en  d mauvais  état  , 

H qu'on  auroit  dû  les  coucher  dans  les  traîneaux  , & nous  atteler  à leur 
N place  ».  Il  fit  démander  des  relais  au  Seigneur  du  Village  ; mais  il  en 
eut  un  refus  des  plus  nets.  Il  dépêcha  donc  deux  Soldats  dans  les  Villages 
voifins , pour  tâcher  d’attraper  quelques  chevaux  ; mais  une  trentaine' 
de  payfans  , armés  de  bons  bâtons  , s’attroupèrent  Sc  détachèrent  uq 
homme  d’entr’eux  , chargé  d’aller  trouver  les  Soldats  de  l’efcorte  , & de 
faire  femblaot  de  tomber  parhafard  entre  leurs  mains.  Les  Soldats  lui  de- 
mandèrent de  les  mener  au  Staroflt  du  lieu.  Le  payl'an  feignit  de  les  y coiv- 
duire  ; mais  il  les  mena  vers  l’endroit  oii  fes  camarades  étoient  embufqués, 
ks  appella , & courant  ks  jo'indre,  dit  aux  Soldats  ; f'o/Vd  fe  Siarofle.Tous 
ces  payfans  fe  jetterent  à-la-fois  fur  les  pauvres  Soldats , les  maltraitèrent 
cniellémeot , fans  épargner  te  Voiturier  qui  les  avoit  amenés , détachè- 
rent le  cheval  de  foo  trauMU  , £c  les  forcereot  tous  trois  de  fe  fauver  par 
Tfim  XFm,  * PPP 
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■"voYACE  IN  ^3  fuite.  'Ils  revinrent  joindre  M.  Gmelin  dans  la  nuit , chacun  la  tête  ca^ 
SiBiniE.  fée.  Ainfi  au  lieu  d’âttrapcr,  dans  cette  expédition , des  chevaux  , M.  Gme- 

lin  en  perdit  un  , & quatre  de  les  Voituriers  déferterent  ; mais  comme  ils 

n’emmenerent  pas  letirs  chevaux , leur  fuite  ne  fit  pas  un  grand  tort , parce 
qu’au  pis  aller  ^les  Soldats  & les  Valets  de  l’Efcone  académique  pou- 
voient  faire  les  fonftions  de  Voituriers.  Cependant  la. perte  du  cheval 
enlevé  par  les  payfans  , ne  potivoit  être  réparée  que  par  un.  autre  che- 
val. Le  hafard  en  procura  un.  Un  de  ces  coquins  qui  s’éioit  enivré  croyant 
nos  Voyageurs  partis , revint  dans  la  nuit  au  Village  où  ils  couchoient.  11 
fut  arrêté  , 8t  on  lui  prit  fon  cheval,  qu’on  fit  marcher  fur  le  ehamp  avec 
ks  autres  qui  étoient  repofés. 

Le  IJ  au  matin,  on  fut  rendu  à Woipola  , Village  de  douze  habitations  , 
fitué  encore  fur  un  ruifleau.  Quant  aux  voitures  qui  portoient  les  baga- 
ges , elles  fe  trouvèrent  arrêtées  dans  un  Village  à fix  verlles  en  arriéré  , 
parce  que  les  chevatix  étoient  fi  las , qu’il  n’étoit  pas  pofîible  de  les  faire 
avancer.  Cependant , après  un  peu  de  repos  , à force  de  les  pouHèr,  le» 
voitnres  arrivèrent  dans  l’aprèsdînée.  \9s  il  fallut  encore  efTuyer  une 
aventure  pareille  à celle  du  1 1.  Des  Soldats  avoient  attrapé  un  cheval  dans 
le  Village  de  Sibata  , fitué  à deux  vrerfles  du  dernier,  6c  ils  l’emmenoient, 
lorfqu’une  troupe  de  payfans  fe  mit  à courir  après  eux,  & les  attaqua.  Les 
Soldats  fe  défendirent  bien  , & les  Voituriers  ié  mirent  de  la  partie  ; mais 
ils  ne  furent  pas  les  plus  forts.  Les  payfans  reprireru  leur  cheval,  & la  plu- 
part des  Soldats  furent  fort  maltraités.  Un , entr’autres  , s’étant  avifé  de  lâ- 
cher fonfufil , chargé  fimplement  à poudre  , pour  en  impofer  aux  payfans  , 
ceux-ci  fe  jetterent  fur  lui , arrachèrent  le  fufil  de  fes  mains , & le  Uii  caf- 
ferent  fur  le  corps.  Un  des  Voituriers  eût  l’os  de  la  hanche  cafle  d’un> 
coup  de  bâton.  Je  me  confolois , dit  M.  Gmelin  , en  pcnfânt  que  je  m’ap- 
' prochois  de  plus  en  plus  du  corps  de  la  place  , & par  la  confidération 
• qu’il  ne  faut  pas  fe  rebuter  d’être  repoufle  de  tenu  en  tems  par  les  fortie» 

de  l’ennemi':  car  e’eft  ainfi  que  je  regardois  tous  les  obflacles  qui  ralen- 
tifToient  mon  retour.  Ainfi  au  lieu  de  me  laifTer  abattre  par  ces  petits  inci- 
dens  , je  ne  fongeois  qu’à  gagner  promptement  Petersbourg  , pour  être  à 
l’abri  de  pareilles  aventures.  On  vint  enfin  à bout  de  ramafîer  à IFoipoU 
neuf  chevaux , avec  lefquels  on  relaya  comme  on  put  ; on  fe  remit  à mar- 
cher le  même  jour  i } Février , vers  les  7 heures  du  foii' , 6c  l’on  quitta  le 
territoire  de  Nowoerod,  pour  entrer  fur  celui  de  Petersbourg. 

Le  14,  nos  Voyageurs  rencontrèrent  à Wagrifelka,  Village  d’envirot» 
dix  habitations  , un  grand  nombre  de  voitures  ch.-irgées  de  üockfis  pour 
la  Cour , qui  attendoient  des  relais  depuis  trois  fois  vingt- quatre  heures  ; 
ce* qui  leur  ôta  toute  idée  de  temer  feulement  d’en  avoir.  Il  fallut  donc 
fe  contenter  de  faire  repaître  les  chevaux  , & les  laifTer  repofer. 

Le  1 5 , on  atteignit  de  bonne  heure  l'embouthure  du  Moika  6c  de  la 
Ntwa  ; ainfi  l’on  fe  trouva  dans  le  chemin  qui  conduit  le  long  de  cette 
riviere  de à Petersbourg."  i' 

On  arriva  vers  le  midi  à Tojfna,  Village  fur  la  Neva-,  habité  par  des 
Pêcheurs  6c  des  PâiifTiers  , 6i  cavirofloc  de  hauteurs  qui  fatiguèrent  ex- 
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trêmem«nt  les  chevaux.  Comme  on  marchoit  avec  beaucoup  de  lenteur,  votagi  ih 
on  prit  en  palTant  tous  les  chevaux  qu’on  put  attraper.  M.  Gmtim  vit  à la  SibSxie. 

fortie  (lu  Village  un  fofl'c  , qu’on  lui  dit  être  un  relie  d’un  ancien  retran-  

chement  Suédois. 

Après  une  marche  fort  lente  de  dix  à douze  srerlles  , on  parvint  à une 
Briquerie  , habitée  par  cinquante  Fabriquant  qui  fournilTent  prefque 
toutes  les  briques  qu'on  emploie  dans  les  bâtimens  à Petersbourg.  Il  j 
a une  Eglife  confacree  à la  Glorification  du  Chriil.  Le  16,  vers  les  1 heures 
du  matin,  on  fiit  rendu  à SmolemkaJa-Jamikojj , Village  de  trente  mai- 
fons,  habitées  par  des  Voituriers.  On  y trouva  quelques  relais,  qu’oa 
n’obtint  qu’à  force  de  Ibilicitations.  On  atteignit  eniuite  Newskoi-Monajlif, 
que  l’obfcurité  ne  permit  pas  à M.  GnuUn  de  voir , & dont  il  ne  dit  rien  par 
cette  raiibn.  De-là  juiqu’à  Petersbourg  , le  chemin  fut  fort  incommode^ 
parce  qu'on  fe  trouva  bientôt  dans  le  chemin  de  Pcrfpiclivc  , où  l’on  ren- 
contra d'abord  des  fables  & enfuitedes  pierres-'  « Enfin  vers  ^rheures  du 
» matin , j’arrivai , dit  M.  Gmelin , dans  la  Ville  de  Ptursbourg , après  la- 
» quelle  je  foupirois  depuis  , fi  long-tems.  Je  remerciai  le  Tout  Puill'ant 
» de  m’avoir  ramené,  en  bonne  famé,  après  un  voyage  aulTi  pénible  , aulfi 
y>  long  ; d’avoir  bien  voulu  me  donner  tant  de  marques  de  fa  providence  , 

M & de  m’avoir  fait' contempler  de  mes  propres  yeux  tant  de  merveilles 

deiatoute-puiflânceôcdelâfageire».  ' . 


Fia  du  Journal, 

t 

■ I.  : ' ; . ..  ; - 1:-  'I  ■ , 
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V OTAGES 

; . TE  N T È 5 

PAR  LES  RUSSES, 

\ 

■Pour  paffer  par  le  Lena  dans  la  Mer  Glaciale  , & par  le 
' Nord-Eft  au  Kamtschatka  , 

Tirit  du  Journal  de  M,  O M S i.  I it  y Tome  IL 


POUR  tie  pas  interrompre  ritinérajre  de  M.GmtUn,  ni  feire  perdre 
trop  iongtems  de  vue  ee  Voyagenr , on  a cru  devoir  détacner  de 
(on  lournal  ces  deux  Voytrges , qid  proprement  appartiennent  à rezpé- 
dition  de  Kamrfcitaika.  . 

Au  mois  de  Juin  1736 , on  fit  à Jakut^  un  détachement  de  cinquante^ 
deux  hommes  , deOiné  à chercher  un  pafTage  au  Nord  • £d  dans  la 
Mer  de  Karntfc^aiia.  Il  étoit  xommandé  par  le  Lieutenant  Lajjcnius , Da* 
nois  de  naÜTance  , bon  Marin  , qui  s’étoit  offert  de  lui-même  , & auquel 
on  avoit  joint  le  Sous-Pilote  Bal^U  Rtychifchaw.  Le  Bâtiment , fur  lequel  ils 
furent  embarqués, avoit  été  confirait  à il  avoit  la  forme  d’une  Bar- 

que , & loriqu’il  fût  lancé  à l’eau  , on  lui  avoit  donné  le  nom  d’Irktu^k, 
Le  détachement  partit  de  Jakat^k  le  16  Juin.  Comme  la  riviere  n’avoit 
pas  affez  d’eau  , pour  qu’on  pût  charger  dans  cette  Barque  tous  les  vivres 
& les  ulienfiles  néceffaires  , tout  ce  qui  n’y  put  pas  tenir  fût  chargé  fur 
deux  Bâtimens  ordinaires,  ^efl-â-dire, fur  des  Dofchtfcbenniks  qui  partirent 
deux  jours  après  , & l’atteignirent  le  10  Juillet,  ils  arrivèrent  enlemble  le 
1 5 du  même  mois  près  de  Schigani;&c  comme  ta  riviere  efi  en  cet  endroit 
beaucoup  plus  profonde , un  des  deux  Bâtimens  déchargea  tous  les  vivres 
qu’il  portoit  dans  la  Barque  , & fût  renvoyé  vuide  i Jakatik.  La  Barque 
& l’autre  Bâtiment  continuèrent  leur  route  en  defcendant  le  Lena.  Ils 


allèrent  d’abord  affez  lentement , à caufe  des  vents  contraires  , & furent 
plus  d’une  fois  obligés  de  s’arrêter  trois  à quatre  jours.  Ce  ne  fût  que  le 
4 Août  au  foir  qu’ils  atteignirent  le  golfe  que  le  Lena  forme  un  peu  avant 
fon  embouchure  , & le  3 au  matin , ils  arrivèrent  à Pembouchure  même 
près  de  Kukewskoi-Mais.  Ce  même  jour , ils  cleverent  fur  ce  promontoire 
une  colonne  de  trente-lix  pieds  de  haut , pour  pouvoir  la  reconnoître  de 
loin.  Ils  chargèrent  aufli  tous  les  vivres,  & la  cargaifon  du  fécond  Bâti- 
ment dans  la  Barque,  laquelle  alors  porta  fiz  pieds  d’eau. 

Le  6 , vers  les  quatre  heures  du  foir , ils  mirent  en  mer , & dirigèrent 
leur  courfe  à l’Eff-Nord-Eff  ; mais  le  vent  contraire  les  força  deux  heu- 
Tçs  après  dejetter  l’ancre.  Jufqu’au  9 , ils  tentèrent  de  tems  en  tems 
i <: 
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d’avancer  ; mais  le  vent  varioit  toujours , & quand  il  étoit  favorable  , il 
ëtoit  trop  foible.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  entre  Sud-EA  &i  Sud  ; mais 
ils  n’avancerent  guère  davantage.  D’ailleurs  ils  furent  quelquefois  obligés 
de  s’arrêter,  pour  prendre  des  connoiflances  fur  la  nature  du  canal.  Le  8, 
la  Chaloupe  ayant  été  détachée  dans  l’après-midi  pour  un  pareil  objet , 
elle  ne  revint  que  le  lendemain  matin.  Le  même  jour , ils  dreflerent  dans 
rifle  de  Bukowskoi  une  fécondé  colonne  de  trente-fix  pieds.  Le  9,  après 
minuit  , ils  lenterent  d’aller  plus  loin  ; mais  quelques  heures  après , ils 
furent  pris  d’un  calme  accompagné  de  brouillards.  11  &llut  d’ailleurs  at- 
lendre  la  Chaloupe  , & ils  jetterent  l’ancre.  La  Chaloupe  arrivée  deux 
heures  après  , le  vent  tourna  à l’EA-Sud-Efl  : ils  remirent  è la  voile  , en 
portant  au  Sud  ; mais  ils  furent  pouffes  au  Sud-Oueff  , & le  vent  ayant 
bientôt  tourné  à l’EA-quart-Nord , ils  portèrent  au  Sud-quart-d’Efl , mais 
furent  pouffés  au  Sud-Ouefl-quart-d’OueA.  Peu  de  tems  après  , le  vent 
iourna  droit  à l’EA , & l’on  s’apperçut  que  le  Bâtiment  failoit  eau  ; ainfi 
l’on  revint  à l’ancre.  Le  vent  ntt  encore  fort  variable  jufqu’au  11.  Ce 
jour  , â fept  heures  du  matin  , on  mit  à la  voile  avec  un  vent  frais  de 
Sud-OueA , & la  route  fût  dirigée  au  Sud-Sud- EA  & à l'EA-Sud-EA  ; mab 
on  fut  encore  repouffé  au  Sud-EA-quart-d’EA  &c  â l’EA.  Deux  heures 
après , le  vent  tourna  tout-â-&it  à l’OueA  ; on  porta  donc  â l’EA-quart- 
Nord  & â l’EA-Sud-EA  , & en  moins  de  deux  heures  , on  eut  la  vue  de 
fortes  glaces  à l’EA  : on  jetta  l’ancre  vers  midi , & bientôt  on  Ait  entouré 
de  glaces.  Deux  heures  après , les  glaces  ayant  un  peu  difparu , on  re- 
mit à la  voile  i mab  il  s’éleva  peu  après  un  vent  très-fort  ; 8c  vers  les  huk 
heures  du  foir  , une  violente  teinpete  emporta  le  gros  cable  de  la  prin- 
cipale voile.  Vert  les  dix  heures  8c  demie , on  fut  obligé  de  revenir  à 
l’ancre. 

Le  1 a , vers  les  trob  heures  du  matin , le  vent  s’adoucit , & l’on  remit 
â la  voile  avec  un  vent  de  Nord-quart-OueA  ; ils  portèrent  â l’EA-Nord- 
EA.}  mais  ib  furent  pouffés  à l’EA-quart-Sud.  Le  vent  tourna  peu  de  tems 
après  â l’EA-quart-Nord  8c  à l’EA  ; on  courut  donc  fucceflivement  Sud- 
OueA-quart-OueA  , .Sud-OucA  8c  Sud-EA.  Vers  les  trob  heures  après 
midi  , ils  furent  entourés  de  tant  de  glaces  , 8c  une  neige  fine  obfcurcb 
tellement  le  jour,  qu’on  fût  encore  obligé  de  revenb  âl’ancre  ; ce  qui  fit 
que  l’on  penfa  dès  le  i } à chercher  un  Port  pour  hiverner.  On  profita 
vers  le  midi  d’un  vent  d'EA«  pour  gagner  la  côte  , 8c  on  l’approcha  de 
fort  près  vers  les  quatre  heures  du  foir  ; mais  on  ne  trouva  point  d'ei>- 
drmt  propre  à aborder.  Ainfi  l’on  remit  â la  voile  avec  un  vent  de  Nord- 
OueA  le  14  , à cinq  heures  du  foir.  Bientôt  après  un  calme  qui  furvint 
obligea  de  jetter  l’ancre.  Cependant  on  fonda  plufieurs  fleuves , pour  tâ- 
cher d’en  trouverun  oti  l’on  pût  entrer  ; 8c  n’en  ayant  point  trouvé  jufqu’aa 
^5  , il  fallut  remettre  à la  voile,  en  tirant  au  Nord-OueA  & au  Nord- 
OueA-quart-d’OueA.  11  y eut  un  calme  vers  le  midi,  8c  l’on  détacha  la 
Chaloupe  qui  revint  fans  avoir  fait  h moindre  découverte.  On  réfolut 
donc  iinanimemem  le  r6  de  retourner  au  KarauUtch,  8c  depuis  ce  moment 
onne  fut  occupé  que  des  moyens  de  l’atteindre.  Ib  entrèrent  en  effet  dans 
fon  embouchure  le  18  âmidi , 8c  piirent  terre  à un  vrerfle  au-deffu$.  C« 
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itioiiillage  pàroiflbit  même  propre  pour  un  gros  Navire  , piiifqu’îl  y avoît 
huit  à quinze  pieds  d’eau.  On  prétend  toutefois  que  ce  fleuve  ell  beau- 
coup moins  profond  plus  haut , ÔC  qu’il  fe  defl'eche  prclqu’entierement  en 
Automne  : il  lemble  en  effet  qu’à  fon  embouchure  il  doit  fa  profondeur 
uniquement  à la  mer  ; fon  eau  du-moins  n’elf  autre  chofe  que  l'eau  toute 
pure  de  la  mer , ou  en  eft  tellement  mélangée , qu’elle  n’ell  point  pota- 
ble. Ce  fleuve  eft  appelle  en  Langue  Jakute  Kam  C/rak  (Ruiffeau-Noir), 
d’où  yrailémblablemcnt  on  a fait  par  corruption  Karaulach,  La  latitude  du 
lieu  où  fe  trouvoit  ce  détachement , étoit  d’environ  7 1 degrés. 

Le  premier  foin  du  Commandant  fut  de  conftruire  des  quartiers  d’Hi- 
ver.  On  trouva  cependant  en  cet  endroit  cinq  vieilles  jurtes  AçiJukürigiSf 
forte  de  Jakutes  qui  habitent  principalement  les  montagnes , 6t  la  plus 
grande  partie  du  détachement  auroit  pu  y être  logée.  Mais  le  Comman- 
dant aima  mieux  loger  tout  fon  monde  enfemblc , parce  qu’il  s’étoit  api- 
perçu  que  dans  l’équipage  on  murmuroit  déjà  beaucoup  contre  lui.  II  pro- 
fita du  bois  que  la  mer  avoir  jetté  fur  la  côte(t),  pour  conftruire  une 
Caferne  de  foixante-feize  pieds  de  longueur  , large  de  vingt  cinq  & demi, 
& haute  de  dix  fept.  Il  en  fît  bien  calfater  les  fentes  avec  de  la  moufle, 
pour  la  garantir,  autant  qu’il  étoit  poflible  , contre  le  froid  ; & cette  loge 
rut  partagée  par  trois  cloifbns  en  quatre  pièces  : il  en  garda  une  pour  lui, 
donna  l’autre  au  Prêtre,  la  troifieme  aux  Bas-Offleiers  , & la  quatrième 
aux  Matelots  & aux  Soldats.  Ces  quatre  chambres  âvoient  trois  poêles 
conftruits  de  terre-glaife  battue  (2),  comme  le  font  communément  les 
poêles  Ruffes  dans  les  Villages.  On  ne  fauroit  mieux  les  comparer  qu’à 
nos  fours  à cuire  du  pain  , linon  qu’ils  font  beaucoup  plus  épais  & plus 
hauts  ; la  conftruéfion  intérieure  eft  la  même.  On  les  durcit  aufli  comme 
les  fours  au  feu  , & l’on  y met  tant  de  bois , que  la  flamme  fort  pour  la 
plus  grande  partie  en-dehors.  On  y cuit  du  p.tin  & toutes  fortes  de 
viéluailles.  Quelques-uns  de  ces  poêles  ont  des  cheminées  ; d’autres  n’en 
ont  point , & à leur  place  on  fait  un  trou  dans  le  mur , qu’on  ouvre  8c 
qu’on  ferme  comme  on  veut , pour  laifler  fortir  la  fumée  , fie  conferver 
la  chaleur  dans  la  chambre.  On  bâtit  encore  à côté  de  la  Caferne  une 
chambre  à bain  , dont  le  commun  des  Ruffes  ne  fauroit  fe  palfcr , avec 
quelques  autres  ufines.  Le  11  Septembre,  on  s’établit  dans  la  Caferne, 
& tout  le  détachement  alors  étoit  en  bonne  fanté , à l’exception  d’un  Sol- 
dat. Le  14  Oâobre,  on  détacha  fix  hommes,  aveeda  relation  du  voyage  , 
iufqu  ’à  l’endroit  où  l’on  s’étoit  avancé,  & des  arrangemens  pris  pour  y paffer 
l’Hiver.  Le  froid  augmenta  confidérablement  dès  la  fin  d’Oâobre , & le 


( 1)  Il  n'y  a point  de  forêts  à deux  cens 
werltes  de  la  Mer  Glaciale,  & cependant 
fes  bords  font  couverts  d'iine  quantité  pio- 
digieufe  de  bois  que  les  flots  y appo.  tent 
apparemment  d’auez  loin,  & li  abondam- 
ment , qu'en  quelques  endroits  on  voit 
d'énormes  m.mceaiix  de  bois  entall'cs  les 
uns  lur  les  autres.  Ces  arbres  que  cbarie 
la  mer , font  la  plupart  des  mcleles  6i  des  . 
&pias.  _•  ■ I.  J’. 


(j)  Cette  g'aife  eft  appelle'e  /(  en  Lan- 
gue KulTe.  1 OUI  le  terrein  de  la  rote  eft 
à la  lurfàce  couvert  de  cette  efpece  de  li- 
mon , qui  a cependant  peu  de  profomleur. 
Les  Jukjrigii  alltiroient  que  tout  ce  ter- 
rein  avoit  autrefois  été  couvert  d'eau , 
& ce  limon  vraiiemblablemeoc  co  pco? 
vient 
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^fcorbut  fit  en  même  tems  fes  ravages.  Le  Soleil , dont  la  prêfence  avoit 
jufque-là  foutenu  le  courage  des  Voyageurs , prit  congé  d’eux  le  j No- 
vembre , & plufieurs  gens  de  l’équipage  le. virent  pour  la  derniere  fois. 
Le  Commandant  fentit  tics  lors  les  dangereux  eficts  des  murmures  qui 
s’ctoient  élevés  contre  lui  dés  le  commencement  du  voy.a^  On  l’accufa 
de  haute  trahifon  ; acculàtion  d’autant  moins  fondée , qu’en  lui  fuppofant 
les  plus  mauvailes  intentions  du  monde  , il  étoit  hors  d’état  de  faire  le 
moindre  mal.  Sur  ce  crime  imaginaire , on  lui  ôta  fur  le.champ  le  com- 
mandement qui  fiit  donné  d’une  voix  unanime  au  Sous-Pilote  Rtijihtfclitw. 
Cependant  des  la  mi-Novembre  , le  fcorbut  avoit  déjà  fait  des  progrès 
parmi  les  Voyageurs.  Le  Lieutenant  LaJJenius  en  fut  emporté  le  18  Dé- 
cembre , & peu  de  jours  après  il  en  mourut  un  autre  homme  : ce  Lieute- 
nant étoit  d’une  conftitution  fi  vigoureufe , que  fans  le  fond  de  chagrin 
qui  le  minoit  , il  fe  fût  vraifemblablement  tiré  de  cette  maladie.  Le  19 
Janvier , le  Soleil  reparut  pour  la  première  fois.  On  fe  ilattoit  que  fon 
retour  rétabliroit  peu-à-peu  les  gens  de  l’équipage , qui  etoient  fous  plus 
ou  moins  atteints  du  fcorbut  ; mais  dans  ce  mois , il  en  mourut  neuf,  dans 
chacun  des  mois  de  Février  &i  de  Mars , douze , & trois  en  Avril.  Le' 
Sous  Chirurgien  Kkrcncr  , qui  avoit  long-tems  réfifié  > & qui  feul  pouvoit 
fecourir  les  autres  , mourut  vers  le  milieu  de  Mars , & le  Géomètre  Piar* 
Baskakow  le  fuivit  deux  jours  après. 

Les  fymptomes  de  ce  Icurbut , étoient  au  commencement  de  vives  dou- 
leurs aux  endroits  oii  l’on  avoit  eu  quelque  bleflure  , ou  quelque  mal. 
On  perdoit  d’abord  l’appétit , & l’on  éprouvoit  de  grandes  lauitudes 
avec  des  envies  extraordinaires  de  dormir.. Les  jambes  commençoient  en- 
fuite  à s’enfler  , & l’on  y appercevoit  des  taches  bleues.  Les  malades 
éternuoient  beaucoup  , & en  éternuant  ils  fentoient  dans  les  reins  de- 
fbnes  douleurs.  Toutes  les  dents  étoient  ébranlées , la  bouche  fentoit 
mauvais  , & le  corps  s’enfloit  à la  fin.  Tous  ces  fymptomes  étoient  ac- 
compagnés d’une  foif  ardente  , d’une  toux  feche  j 6c  d’un  tenefme  fi  con-; 
fidérable  , que  plufieurs  malades  étoient  des  deux  ou  trois  feniaines  fans 
aller  à la  felle.  Les  plus  forts  purgatifs  ne  faifoient  aucun  effet  ; mais  les 
uns  , avant  de  mourir , avoient  des  envies  d’évacuer  ; d’autres  mouroient 
en  évacuant  & ceux  qui  étoient  parvenus  à avoir  le  ventre  libre , éprou- 
voient  une  vraie  diarrhée , qui  dégénérait  bientôt  en  diflènteric , & les 
emportoit  (j).  Quant  au  Lieutenant  LaJ/tnius,  vers  la  fin  de  fa  maladie  , il 
lui  étoit  furvenu  une  groffe  fievre  , une  oppreffion  de  poitrine , 6c  une 
infcnfibilité  générale  mins  toutes  les  parties  du  corps  , avec  un  hoquet 
violent  , & il  mourut  dans  fes  hoquets.  Son  corps , dont  le  côté  droit  fin- 
gulierement  étoit  couvert  de  taches  bleues , fut  ouvert  : on  trouva  dans  la 
veflie  beaucoup  de  fang  épais  & d’urine  , qui  s’y  étoient  arrêtés.  Le  pou- 
mon droit  étoit  enveloppé  de  matières  vifqueulès  ; le  gofier  étoit  enflam- 
mé , le  cœur  fie  la  veine  cave  remplis  de  ^g.noir  , fie  les  reins  comme 

(j)  Il  parole  que  c'eft  de  la  même  ef-  Septentrionale.VoyezIe/îfcu  il  Jti' foyjger 
pece  de  Icorbut  que  fut  attaqué  l'e'quipage  du  No-J , Toitiel.  & la  PeyrerC,  RcImuou 
de  Monh , Capitaine  Danois , dans  la  Baie  du  Groënlaad , p.  1 80, 
d'HudTon.  iûjdeg.  10  min.  de  latitude  . 
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gangr^n«s  ; l'eâomac  feul  étoit  fain  & fans  aucun  vice.  Au  refte , cettS 
maladie  étoit  inévitable  dans  les  clrconftances.  i*.  L’endroit  oii  l’on  hi* 
vernoit  étoit  fort  près  de  la  mer  ; a*,  on  cprouvoit  continuellement  dans 
la  Caferne  un  froid  terrible  : car , malgré  U quantité  prodigieufe  de  bois 
qu’on  brûloii^  on  ne  pouvoit  jamais  parvenir  à bien  échauffer  le  poêle. 
On  ne  fentoit  même  la  chaleur,  qu’en  fe  mettant  direélement  à fon  ouver- 
ture qui  donnoit  dans  la  chambre.  Le  Lieutenant , outre  le  poêle  qu’il  te- 
soit  toujours  allumé  chez  lui  , avoit  dans  ù chambre  une  grande  terrine 
pleine  de  charbons  ardens  , ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêche  de  fentir  en- 
core bien  du  froid.  3°.  Le  plancner  de  la  Caferne  étok  toujours  humide, 
ôc  le  lambris  couvert  de  glaces.  4*.  Enfin  on  était  quelquefois  obli- 
gé de  laiffer  les  corps  morts  pendant  cinq  à üx  jours  dans  la  Caferne, 
avant  de  pouvoir  les  porter  dehors  : les  tempêtes  & les  ouragans  affreux 
qui  régnent  ordinairement  alors  dans  ces  climats  rigoureux,  ne  permet- 
toient  è perfonne  de  s’expofer  au  grand  air  ; on  eut  rifqué  d’être  englouti 
fur  le  ch.-imp  & fuffoquc  dans  les  neiges. 

Quant  aux  vivres  , on  diffribuoit  tous  les  mois  à chaque  homme  trente 
livres  de  farine  de  feigle , cinq  livres  de  gniau  d’avoine  , fie  une  livre  de 
lêl.  Le  Lieutenant  n’avoit  fait , dit-on , les  rations  fi  petites , que  pour  ne 
pas  fe  trouver  dans  le  cas  de  manquer  ; mais  l’équipage  en  avoit  forte- 
ment murmuré.  11  attribuoit  à cette  enonomie  l’accroiffement  du  feorbut  ; 
& par  cette  raifon  , dés  qu'il  fut  mort , il  s’étoit  fait  donner  des  rations 
plus  fortes , ce  qui  n’avolt  pas  occafionné  la  moindre  diminution  dans  la 
maladie.  Pour  la  diffribution  de  l’eau-de-vie  , elle  s’étoit  £iite  , foit  du 
vivant  du  Lieutenant , foit  après  fa  mort , félon  les  loix  de  la  mer.  On 
s’étoit  fervi  de  neige  fondue , tant  pour  cuire  les  alimens  Sc  pour  la  boif- 
fon  ordinaire,  que  pour  tous  les  médicamens  &c  les  décoffions. 

11  n’eff  pas  aifé  de  rendre  raifon  , comment  les  huit  hommes  qui  eurent 
le  bonheur  de  furmoncer  tant  de  maux , purent  fe  conferver.  Ils  refpi- 
roient  tous  le  môme  air  ; il  avoient  la  même  demeure  , la  même  nourri- 
ture  Si  la  même  boiffon  que  ceux  l{ui  moururent.  Mais  on  remarque,  que 
ces  huit  hommes  étoient  de  tout  l’équipage  les  feuls  qui  jouifToient  d’uns 
fanté  parfaite.  D^ailleurs  ils  avoient  tait  condnueliement  de  l'exercice, 
en  s’occupant  à fendre  du  bois , & à foigner  les  malades.  11  n’f  avoit  que 
le  Prêtre  Ruffequi,  fans  avoir  fait  le  moindre  travail , eût  trouvé  le  fecret 
d’échapper.  Il  attribuoit  à la  cheminée  qu’il  avoit  fait  conffruire  dans  fa 
chambre  , d’avoir  été  garanti  du  mal.  Il  croyoit , & peut-être  avecaffez 
de  raifon , que  la  quantité  de  vapeursqui  s’élevaient  continuellement  dans  la 
Caferne,  tant  de  l’humidité  de  la  charpente,  que  de  la  glaife  des  poêles, étoit 
la  principale  çaufe  des  ravages  affreux  & rapides  de  la  maladie.  C’étoit 
donc  pourdifliper  ces  vapeurs,  Sepour  renouveller l’air  de  fa  chambre, 
qu’il  sVtoit  fait  faire  cette  eheminée.  Au  refie , ces  huit  hommes  n'avoient 
point  été  plus  exempts  que  les  autres  du  tenefnie  dont  les  accidens  étoient 
fi  fiinefles.  Au  commencement  de  Février , Iprfque  le  Soleil  reparut  & fît 
appercevoir  de  l’accroifTement  des"  jours  , ils  fe  trouvèrent  incommodés , 
mais  beaucoup  moins  violemment  que  les  autres,  Comme  ils  attribuoient 
leur  çoufervation  é leur  vi^  a^ve  laborieufe  ^ iU  avoient  déterminé 
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éntr’cux , qu’aucun  des  huit  ne  dormlroit  pas  plus  de  quatre  heures  chaque 
nuit  ; que  quand  quelqu’un  d’entr’eux  s'endormiroit  dans  le  jour  , on  lui 
jetteroit  de  l’eau  froide  fur  le  corps  pour  l’éveiller  ; &c  qu’enfîn  on  ne  fe- 
roit  pas  un  inflant  fans  travailler  ou  s’agiter  de  quelque  façon  que  ce  fîit. 
Malgré  toutes  ces  précautions , le  Sous-Pilote  ne  put  éviter  d’avoir  des 
enflures  aux  jambes.  Ils  commencèrent  tous  en  Mars  à boire  de  la  dé- 
coâion  des  pointes  de  fapin  , & , fuivant  l’avis  d’un  Jukagire , ils  furent 
quinze  jours  à ne  manger  autre  chofe  que  des  poiflbns  cruds  &C  gelés , dont 
ils  fe  trouvèrent  très-bien.  Il  y a bien  de  l’apparence  encore  que  le  retour 
du  Soleil  contribua  beaucoup  à leur  guérifon  : car  ils  aflùroient  que , mal- 
gré l’horrible  froid  qui  n’étoit  point  adouci , ils  avoient  fenti  l’effet  de  fes 
rayons  fur  leur  corps.  Le  Prêtre  étoit  même  déjà  fi  bien  rétabli  'dans  le 
mois  d’ Avril , qu’il  fit  près  de  cent  verfles  fur  la  glace  en  patins  jufqu’à 
Bukowikoi-Muis  , revmt  de  même  ^ & quinze  jours  après  fit  encore  un 
pareil  voyage. 

L’autre  détachement , defTiné  à chercher  un  chemin  par  le  Nord  Oueft 
jufqu’à  l’embouchure  du  Jenijîi , avoit , dans  la  même  année  1735  , def- 
cendu  le  Lena  depuis  Jakut^k.  Le  Lieutenant  Prontfchifchtjchew , favant  6c 
habile  Marin , en  étoit  Commandant.  Le  Bâtiment  qu’il  montoit , n’étoit 

Su’une  Chaloupe  double , en  réputation  d’être  excellente  voiliere  & de 
t manier  avec  beaucoup  de  facilité.  Elle  partit  de  Jakiu^k  un  jour  plus 
tard  que  l’autre  Barque  ; mais  elle  l’atteignit  le  16  Juillet  près  de  Schigani, 
& ces  deux  Bâtimens  continueront  leur  route  vers  l’embouchure  du  Lena, 
Le  30  Juillet,  le  Lieutenant  Prontfckijchtfckew  fe  trouva  fur  VApes-^jeMs^ 
ruiffeau  qui  fe  jette  dans  le  Lena  , & que  les  nouvelles  Cartes  appellent 
Agifs-Jego.  Dans  les  environs,  vers  le  mtlieu  du  fleuve , eft  un  rocher , for- 
mant une  efpece  d’ifle  , appellé  Stolb  , Colonne  ; il  efl  à ya**.  6'.  de  lati- 
tude feptentrionale.  De-là  le  Lena  fe  divife  en  quatre  grands  bras , dont 
chacun  tombe  par  une  embouchure  particulière  dans  la  Mer  Glaciale.  Le 
bras  occidental  cfl  appellé  fur  les  lieux  Schegala\kaja  Protoka  , & dans  les 
Cartes  Na^iefiaikaja-Protoka  ; le  plus  près  de  celui-ci,  eft  le  Tuma\kajay 
nommé  dans  les  Cartes  Kreftja^kaja  ; le  troifieme  a nom  KuLi[kaja  ; & le 
quatrième , Wofiofcknoja  , l’Oriental , ou  Bukowska/a.  Le  troifieme  tombe 
droit  dans  la  Mer  Glaciale  , & pourroit,  avec  raifon  , être  appellé  le  Bras 
Oriental.  Bikowskaja  tombe  au  Sud-Eft  , dans  le  Golfe  de  Sawafljanowa. 
Le  Lieutenant  ProntfchUhtfchew  examina  dans  tous  les  bras  du  fleuve  la 
profondeur  & les  autres  qualités  des  eaux  ; quoique  le  chemin  fut  le 
plus  court  par  les  bras  occidentaux  , il  les  trouva  fi  fales , & fi  remplis 
de  vafe , qu’il  prit  le  parti  de  paffer  par  Bukowska/a.  Ces  recherches  l’ar- 
rêterent  au  point  qu’il  arriva  à l’embouchure  du  Lena  deux  jours  plus 
tard  que  l'autre  Bâtiment.  Il  s’y  trouva  à la  latitude  de  70**.  4'.  Vers  le  Nord 
& l’Eft  , il  eut  continuellement  la  vue  de  beaucoup  de  glaces , &C  les  gla- 
çons avoient  depuis  quatre  jufqu’à  dix  braffes  de  hauteur.  Il  pafla  pour- 
tant ; depuis  cette  latitude , il  courut  environ  cent  milles  d’Italie , tou- 
jours entre  le  Sud  & l’Oueft.  Le  15  Août , il  arriva  à VOlenBi , oi'i  ayant 
fait  prendre  la  hauteur  du  Soleil,  il  trouva  la  latitude  de  yz**.  30'.  Le  froid 
Tome  XFIII,  Q*!*! 
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étoit  déjà  devenu  terrible  ; tous  les  cables  du  Bâtiment  étoient  gelés , 8c 
le  Bâtiment  même  étoit  lî  fort  endommagé  par  les  glaces , cju’il  failbit  deux 
pouces  d’eau  dans  une  heure.  Quand  on  auroit  voulu  ril'quer  de  pouffer 
plus  avant  à l’Oueft  , pedbnne  dans  le  Bâtiment  n’avoit  connoiffance  de 
ces  parages.  On  réfolut  néanmoins  d’entrer  dans  l’embouchure  de  l'Ole- 
ntk , ce  qu’on  fit  effeéHvement  le  premier  Septembre.  A la  difiance  d’en- 
viron trente  -vcrlles  de  l’embouchure  du  fleuve , on  trouva  douze  Promy- 
fchlenUs  Ruffes  qui  s’étoient  établis  fur  le  bord  du  fleuve  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfàns , & y avolent  bâti  des  maifons.  Le  Lieutenant  prit 
fes  quartiers  chez  eux , fit  conftruire  encore  deux  chambres , & s’y  éta- 
blit. Le  1 1 Novembre , il  envoya  un  détail  de  toutes  ces  circonflances  au 
grand  détachement  de  la  Marine , & alors  tout  fon  monde  étoit  en  par- 
laite  fanté. 

Le  Capitaine-Commandant  ayant  vçu  le*  rapports  de  ces  deux  voyages 
par  mer,  crut,  en  vertu  des  inftruétions  qu’il  avoit  lui-même  de  l'Ami- 
rauté Impériale  , être  dutorifé  à foire  pourTuivre  l’entreprife.  Pour  cet 
effet,  il  donna  ordre  au  Lieutenant  Prontfchifchrfchew , iaasVExé  de  1736, 
de  quitter  l’embouchure  de  l'Oltnek  , &c  de  continuer  fa  route.  Pour  la 
contiiiuatiou  du  voyage  commencé  par  le  Lieutenant  Lajfenius , on  dé- 
pêcha pareillement  Dmhri  LaptUw  , autre  Lieutenant  de  Vaiffeau  , &c  on 
lui  donna  pour  Pildte  le  Lieutenant  Plautin  , bon  homme  de  mer.  Il  ne  fie 
trouva  perfonne  pour  remplacer  le  Géomètre  : c’eft  pourquoi  les  Officiers 
du  bord  fe  chargèrent  des  travaux  qui  regardoient  la  Géographie.  Le 
nouveau  détachement  partit  de  bonne  heure , & arriva  à l’embouchure 
du  Lena  pendant  que  la  mer  étoit  encore  couverte  de  glaces.  Le  Lieute- 
nant LaptUw  côtoya  la  Mer  Glackle  avec  de  petites  Barques  , & alla  à 
pied  jtifqu’au  Karaulach  , où  étoit  la  Barque  avec  l’équipage  , arrivé  dès  le 
9 Juin  précédent  ; mais  il  ne  put  débarquer  que  le  5 Août.  Il  follut  mêmé 
auparavant  amener  la  Barque  devant  l’embouchure  du  Lena  , pour  char- 
ger des  vivres , de  forte  qu^il  ne  remit  en  mer  que  le  1 5 fuivant.  On  atten- 
doit  avec  impatience  le  rapport  du  fuccès  de  fon  voyage  ; mais  on  ne  l’eut 
qu'au  milieu  de  Mars  de  l’année  1737 , & en  voici  le  réfultat.  Le  Lieu- 
tenant, qui  étoit  curieux  de  bons  Livres , avoit  lu  vraifemblablement  quel- 
que part , que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  dans  ces  mers,  avoient  con- 
feille  , pour  trouver  un  paffage  à l’Océan  oriental , de paffer  plutôt  par  la 
pleine  mer , que  de  fuivre  les  côtes  : c’étoit  aufli  le  fynême  du  feu  Lieute- 
nant Lajfenius.  Ils  étoient  par  conféquent  tous  deux  déterminés  à tenter  la 
pleine  mer.  Non-feulement  ils  prenoienf  par-là  le  chemin  le  plus  court , 
mais  ils  efpéroient  en  même  tems  éviter  par  ce  moyen  les  glaces  qui  s’a- 
maffent  ordinairement  fur  les  côtes.  En  mettant  en  mer , tout  parut  ff 
bien  féconder  leur  entreprife , qu’avec  le  vent  le  plus  favorable  qu’ils 
puffent  fouhaiter , iU  coururent  droit  au  Nord-Eft  pendant  trois  fois  vingt- 
quatre  heures.  Encouragés  par  ces  fuccès , ils  croioient  déjà  toucher  au 
but  ; mais  au  bout  de  trois  jours  , lorfqu’ils  n’y  penfoient  pas , ils  trouvè- 
rent devant  eux  une  mer  toute  de  glace  aulfi  foiide  qu’un  rocher  , & où 
l’on  ne  voyoit  d’ifl'ue  ni  à l’Eff  ni  au  Nord.  Ils  s’en  affûrerent  en  détachant 
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0es  Chaloupes  de  tous  côtés , & prirent  même , de  gens  qui  connoiflbient 
ces  parages, des  certificats  par  écrit , que  la  mer  y étoit  glacée  depuis  long- 
tems  d’une  année  à l’autre.  S’ils  eiifTent  pris  le  parti  d’attendre  en  cet 
endroit  que  la  mer  fe  dégelât  par  hafard  , ils  auroient  rifqué  d’être  pris 
dans  les  glaces , & peut-être  ne  s’en  feroient  pas  tirés.  On  tint  confeil 
fur  cette  polition  , & il  fut  ünanimement  réfolu  de  retourner  à l’embou- 
chure du  Ltna.  On  eut  le  bonheur  de  la  retrouver,  quoiqu’il  nereflât  plus 
que  quatre  points  du  compas  pour  pouvoir  y être  rendu , & l’on  y arriva 
le  15  Août.  On  y entra  donc  , & Ton  remonta  jufqu’au  ruilTeau  Chotufeh- 
tach  , qui  s’y  jette  fur  la  gauche.  Il  y avoir  déjà  tant  de  glaces , que  la  Bar- 

Sie  fût  forcée  d’hiverner.  Le  feorbut  %mmença  dès  le  mois  de  Novembre  à 
ire  fentir  fes  atteintes  ; mais  comme  il  y avoir  fur  les  montagnes  voifmes 
une  grande  quantité  de  petits  cedres  (4),  appellés  dans  le  pays 
le  Lieutenant  s’imagina  que  , par  rapport  à leur  reffemblance  avec  le  pin 
& le  f ap  i{i , ils  pourroient  également  fervir  de  remedes  contre  le  feorbut. 
Il  voulut  en  ellayer , & l’on  en  fit  des  décoâions  dont  l’effet  fut  falutaire 
& fi  prompt , qu’en  peu  de  jours  tous  fes  malades  furent  bien  rétablis. 

n mit  en  mer  de  ^OUntk  au  commencement  «fAoût  1736.  Sa  femme 
qui,  par  attachement , avoir  voulu  faire  le  voyage  avec  lui,  étoit  alors, 
aufii-bien  que  lui , malade  du  feorbut  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’em* 
barquer , foit  qu’il  efpérât  de  fe  rétablir  à la  mer , foit  qu’il  le  crût  obligé 
de  facrifier  fa  fanté  à Ion  devoir.  Ils  arrivèrent  le  3 Août  à l’embouchure 
du  fleuve  Anabara  , qu’ils  trouvèrent  à la  latitude  de  73**.  i'.  Ils  y entrè- 
rent , parce  qu’ils  avoient  ordre  de  faire  quelques  recherches  au  fujet 
d’une  Mine , que  l’on  prétendoit  fe  trouver  fur  le  bord  du  fleuve.  On  dé- 
tacha , pour  le  remonter , le  Géomètre  Tfchekin  avec  quelques  hommes  ; 
il  ne  revint  que  le  10,  & l’on  remit  fur  le  champ  à la  voile  pour  gagner  le 
Cluuanga.  Mais  ils  n’avoient  pas  encore  atteint  ce  dernier  fleuve , qu’ils 
furent  entourés  de  tant  de  glaces , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à paf- 
fer.  Depuis  le  Chatanga  , la  glace  s’étendoit  fort  avant  dans  la  mer  : c’efl 
pourquoi  ferrant  la  côte,  ils  entrèrent  dans  le  fleuve.  Ils  croient  alors  à 
74'*.  9'.  de  latitude.  Ils  trouvèrent  fur  la  rive  occidentale  quelques  barra- 
ques  vuides  , & ils  apprirent  qu’à  cent  cinquante  v'erfles  plus  haut , il  y 
avoit  des  habitans  qui  defeendoient  quej^efois.  Ils  continuèrent  de  lon- 
ger la  côte  prcfque  toujours  au  Nord , Juiqu’à  l’embouchure  du  fleuve  Ta- 
mur  ou  Taimur,'oh  ils  arrivèrent  le  18.  Les  environs  paroiffoient  fort  lié- 
files  ; on  n’y  voyoit  abfolumeni  point  de  bois , pas  même  de  bois  canard 
ou  flotté , & le  neuve  avoit  fi  peu  de  profondeur  , qu’il  devoit  être  glacé 
jufqu’au  fond  pendant  l’Hiver.  Ainfi  ne  pouvant  pas  y faire  la  moindre 
relâche,  ils  pouffèrent  plus  loin  le  long  de  la  côte  depuis  le  Taimur  vers 
le  Pjajîda,  Près  de  la  côte , il  y avoit  plufieurs  grandes  Ides  environnées 
de  glaces  qui  paroiffoient  immobiles , ce  qui  leiir  fit  préfumer  qu’elles  y 
avoient  refté  pendant  tout  l’Eté  précédent.  Ils  gagnèrent  par  conféquent 
la  haute-mer,  dans  le  deffein  de  tourner  ces  Ifles  du  côté  du  Nord.  Us  trou- 


(4)  Pimu  foUs aumu , cono  irtffo,nucleo  tMi,  HaD.  Helr.  p.  tjo.].  Pumih  cenismko- 
tihu.  Flot.  Sibir.  179.  Tab. XXXIX, 
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verent  en  effet  au  Nord  une  tper  affez  nette  , finon  qu’ils  virent  beaujî 
coup  de  glaces  entre  les  Ifles.  Us  atteignirent  la  derniere  à la  latitude  de 
77<>.  is'.  mais  ils  perdirent  au ffitôt  toute  efpérance  d’aller  plus  loin.  Le 
froid  «oit  confiderablement  augmente.  Entre  cette  derniere  Ifle  & la 
côte  ,-Sc  même  plus  avant  dans  la  mer , il  y avoit  d’énoimes  glaces  immo- 
biles & folides.  11$  effayerent  cependant  de  s’avancer  encore  au  Nord,  3c 
ils  avoient  déjà  iàif  environ  fix  milles  d’Italie  , lorfqu’ils  furent  aveuglés 
par  un  brouillard  fi  épais , qu’ils  ne  favoient  plus  où  ils  étoient , ni  ce  qui 
etoit  autour  d’eux  ; Sc  quand  le  brouillard  tut  diffipé  , ils  ne  virent  plus 
devant  eux  & de  tous  côtes  que  des  glaces.  Celles  qui  s’étendoient  dans 
la  mer  étoient  encore  mobiles , mai(^  proches  les  unes  des  autres , qu’une 
Chaloupe  auroit  à peine  eu  de  la  place  pour  y paffer  ; outre  cela , (quelques 
efforts  que  l’on  fît  pour  porter  au  Nord  , on  fut  toujours  pouffe  par  les 
glaces  au  Nord-Eft.  Tous  ces  inconvéniens  réunis  effrayèrent  nos  Navi- 
gateurs , & leur  firent  craindre  d’être  arrêtés  dans  les  glaces.  Le  Com- 
mandant , dont  la  maladie  augmentoit  de  jour  en  jour , tint  confeil , & il 
fut  réfolu  de  s’en  retourner.  Revenus  aux  environs  du  Taimur , ils  effuye- 
sent  aullitôt  un  calme  ; la  mer  commenta  à fe  geler , & fut  bientôt  toute 
couverte  de  glaces  flottantes.  Les  connoilïances  qu’on  avoit  acquifes  alors 
de  ces  dangereux  parages , donnèrent  plus  d’appriAienfion  que  jamais  d’être 
interceptés  par  les  glaces  ^ la  Providence  les  tira  de  l’embarras  où  ils  fe 
trouvoient.  A peine  avoient-ils  paffé  vingt-quatre  heures  à cette  dation  , 
que  le  vent  dillipa  les  glaces  mobiles  , & rompit  celles  qui  fermoient  la 
mer.  Après  avoir  effuyé  beaucoup  de  dangers  , ils  revinrent  le  19  Août 
à l’embouchure  de  [’Oienek  , & le  brave  Lieutenant  mourut  deux  heures 
après  fon  arrivée.  Sa  femme  le  fuivit  de  près , plutôt  par  le  chagrin  de  fa 
perte  , que  par  l’effet  de  la  maladie.  Quoique  ce  bon  Officier  n’eût  pas 
réuffi  dans  fon  entreprife , il  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  exiger  de  lui. 
Le  relie  du  détachement,  excepté  le  Sous-Chirurgien,  confervala  vie  &C 
la  fanté  (;). 

D’autre  part,  le  Pilote  Plautin  arriva  dans  l’Eté  de  1737  à Jakut{k  fur 
un  de  ces  Bâtimens  en  ufage  dans  la  Sibérie  , nommés  Dotfchetrùh.  11  ap- 
porta divers  ullenfiles  & quelques  ptovifions  de  bouche  , qu’en  avoit  ti- 
rés de  la  Barque  Vlrkut^k.  Deux^jours  après , la  Barque  elle-même  arriva 
avec  tous  ceux  qu’elle  avoit  me’nés , à l’exception  d^un  feui  homme.  Le 
Capitaine-Commandant  partit  le  même  jour  pour  Ochot[k  ^ afin  d’y  faire 
fes  difpolitions  pour  le  grand  voyage.  Le  Pilote  Plautin  fût  rétabli  dans 
fa  place  de  Lieutenant , & fuivit  le  détachement  de  Marine  i Ockot^k.  Le 
lieutenant  Laptitw  refia  à Jakut[k  , & dans  l’Hiver  de  1737  ou  1738  , il 
iè  rendit  à Petersbourg , apparemment  par  ordre  de  la  Cour,  pour  rendre 
compte  verbalement  de  fon  voyage.  11  revint  en  1739  en  Sibérie  3 & 
auffitôt  que  les  eaux  furent  ouvertes  , il  fe  mit  en  route  pour  Jakut^k.  Il 
redefcendit  le  Ltna  avec  la  même  Barque  Vlrkut^k.  Chariton  Laptitw,  fon 
couûn  , auffi  Lieutenant  de  Vaiffeau,*connupour  très-habile  Marin , arriva 

(f } Ce  détail  efi  tiré  de  la  Relanon  du  Pilote  Smta  Tfihtlufehkin  , du  14  Septeii>- 
hre  I7JJ. 
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^'ec  lui  à Jakttt{ , Sc  fut  charge  du  commandement  de  la  douUe  Chaloupe 
qui  étoit  dans  VOlenck , à la  place  du  Lieutenant  Prontfchifchtfcktw.  Il  eut 
pour  Pilote  Tfchtljuskin , qui  avoit  déjà  fervi  dans  les  deux  voyages  de 
l’Officier  qu’U  remplaçoit.  Ces  deux  lieutenans  avoient  ordre  de  faire 
toutes  les  tentatives  imaginables  pour  trouver  le  paflaee  qu’on  cherchoir, 
ou  du^oins  d’aller  par  mer  aulll  loin  qu’il  feroit  poffible , & de  6ire  le 
relie  du  voyage  à pied  le  long  de  la  côte  , afin  qu’on  pût  en  avoir  luie 
Defeription  exaéle.  Et  comme , par  les  rapports^u  voyage  de  Prontfchij\h- 
tfchtw , on  coromençoit  à douter  de  la  poffibilité  des  découvertes  qu’oa 
vouloir  faire , pour  s’en  affûter,  on  fit  partir  en  même  tems  de  Mangafia 
un  autre  détachement  de  Marine , avec  ordre  de  débouquer  par  le  fleuve 
Jtnifii  , pour  fc  porter  au  Nord-Eft.  • 

On  a vu  dans  le  Journal  de  M.  Gmtlin  , page  1 17,  que , pendant  fon 
féjour  à Tobolsk  , un  Lieutenant  de  la  Flotte  Ruffie , nomme  Ow{in  , en 
étoit  parti  en  1734  avec  une  Chaloupe  double  , pour  naviger  de  l’era» 
bouchure  de  VObi  jufqu’à  celle  du  Jtniféi,  11  fortit  en  effet  deux  fois  de 
l’embouchure  de  l’Oéi,  mais  fans  pouvoir  aller  plus  loin.  On  expédia  ^ 
donc  pour  la  Sibérie  un  Maître  ou  Pilote  de  la  Flotte  nommée  Kofeke- 
low  , qui , après  avoir  fait  conllruire  à Tobolsk  un  Bâtiment  en  forme  de 
Barque  , partit  dans  ce  Bâtiment  pour  joindre  le  détachement  d’Ow'{/n 
relie  à Btrtfow  , &c  tâcher  enfuite  enfemble  de  pénétrer  dans  l’em- 
bouchure du  Jtnifii.  Quand  il  l’eut  joint , la  Barque  fut  laiffée  près  de 
Mangafia  avec  un  petit  détachement  de  Marine.  Kofchtlov.&c  le  Lieute- 
nant partirent  dans  la  Chaloupe  double  , & fe  rendirent  à Jtniftisk  , oîi 
le  premier  relia  , tandis  que  l’autre  alla  faire  un  voyage  à Petersbourg. 
C’ell  cette  Barque  laiffée  a Mangafia  qui  fut  dellinéé  à «ffayer  un  paffage 
au  Nord-Elll  par  l’embouchure  du  Lena.  La  Chaloupe  la  Jakue^k  partit  de 
Jakui[k  deux  jours  après  cette  Barque , & celle-ci  mit  en  mer  le  19  Juillet. 
Par  les  Relations  les  plus  modernes , tirées  des  Archives  de  Jakiuik  6c 
communiquées  à M.  Muller  , il  parott  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  il 
fe  faifoit  prefque  tous  les  ans  des  voyages  par  mer  de  l’embouchure  du 
Lena  jufqu’è  Kolyma  fur  les  Dofchtfchenikes  ordinaires  , & par  gens  du 
commun , qui  n’avoient  aucune  idée  de  navigation.  Auffï  voit-on  dans  ces 
Archives  beaucou|)de  malheurs  arrivés  par  l’inexpérience  ou  par  la  témé- 
rité de  ces  Navigateurs  ignorans , & qui  fans  doute  étoient  caufe  qu’on 
avoit  depuis  entièrement  renoncé  à ces  fortes  d’entreprifes.  Cepen. 
dant  un  feul  homme  , avec  tm  petit  Bâtiment  qui  n’étoit  pas  plus  gros 
qu’une  Barque  de  Pêcheur  , avoit  paffé  de  Kolyma  devant  Tfchitktrfchoi^ 
if  os  , & il  étoit  parvenu  à laPrefqu’Iûe  du  Kamifchatkn.  Toutes  lesRela^ 
dons  dont  on  vient-  de  parier  , portent  qu’on  a toujours  côtoyé  la 
terre  , où  l’on  a trouvé  un  canal  étroit  à la  vérité  , mais  libre  de 
glaces , &c  fuffifamment  pradcable.  On  foit  d’ailleurs  , par  des  Rela- 
dons  plus  recentes  & très-authentiques , que  la  côte  méridionale  va 
toujours  en  s’élargiffant , & que  la  terre  s’accroît  vers  la  mer , comme 
dans  les  endroits  mêqie  oii  il  y a de  l’eau , la  côte  a toujours  plus  de 
^-fonds.  Peut-être  pourroit-on  en  conclure  que  cette  côte  eff  at»; 
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jourd’huî  cànformée  autrement  qu’elle  n’ctoit  autrefois.  Peut-être  exîlleS 
t-il  des  langues  de  terre  qui  s’étendent  fort  loin  en  mer , & qui  n'avoient 
point  été  vues , parce  qu’elles  étoient  couvertes  d’eau  : peut-être  encore 
les  Dofchiichenikes  qui  ne  tirent  pas  tant  d’eau  que  d’autres  Bâtimens, 
ont-ils  pu  palTer  plus  atfément  que  ceux  qui  font  faits  pour  la  mer.  La  Bar- 
que rirhaik  , qui  defcendit  d’alTez  bonne  heure  le  Ltna , ne  put  cepen- 
dant mettre  en  mer  avant  le  19  Juillet.  Le  1 5 Août , elle  doubla  un  Cap 
fort  étroit , qui  s’avance  fort  avant  dans  la  mer , & que  le  Lieutenant  efti- 
moit  être  Swuttoi-Sofs , nom  que  l’on  donnoit  anciennement  à un  autre 
Cap , qui  gît  au-delà  de  ï’InSgirka.  Or  il  avoit  encore  loin  à courir  de- 
puis Swintoi-tfofs  jufqu’à  ï'J/uiigirka  ; mais  il  atteignit  ce  fleuve  à yi*.  z', 
de  latitude , en  traverfant  toujours  des  glaces  flottantes.  VIndigirka  a qua- 
tre embouchures  , par  lefquelles  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer , mais 
toutes  fl  fales  fi  peu  profondes , qu’il  ne  put  entrer  dans  aucune.  Il  fut 


loin , de  forte  qu’elle  erra  au  hafard  jufqu’au  8 Septembre.  Le  lendemain, 
la  Barque  fut  encore  arrêtée  dans  les  glaces , & la  mer  fe  gela  fi  fort , que 
dès  le  10  Septembre  on  put  tranfporter  les  uftenfiles  à terre  fur  la  glace. 
Le  Bâtiment  étoit  alors  a foixante  verfles  des  embouchures  de  VIndigirka. 
On  prit  le  parti  de  le  décharger  entièrement  ; le  Lieutenant  hiverna  à terre 
avec  tout  ton  monde , qui  eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  malade , ou 
dont  il  perdit  fort  peu.  On  laiflk  dans  la  Barque  une  Garde  , qu’on  re- 
levoit  de  tems  en  tems.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  vivres , puiupi’il  n’y 
a guère  de  fleuve»  au  Nord  dont  les  bords  foient  aufli  peuplés  que  celui-ci. 
D'ailleurs  la  mer  leur  foumilToit  des  provtfions  confidérables.  Outre  les 
chiens  marins  &c  les  ours  blancs  qu’on  trouve  en  grande  quantité  parmi 
les  glaces , il  y avoit  de  ces  poillons  de  cinquante  à foixante  pieds  de 
longueur,  qui  jettent  de  l’eau  comme  les  baleines,  &il  en  paflbit  par  trou- 
pes. Leur  chair  eft  blanche , & d’un  très-bon  goût.  Ce  poilTon  reflemble 
a celui  que  les  Allemands  appellent  vache-marine  , manati.  On  obferva 
que  depuis  Swiatoi-Noft , la  mer  s’abaiflbit  beaucoup  le  long  des  côtes , 
& que  le  terrain  y étoit  fort  plat.  On  a auffi  remarqué  jiifqu’à  préfent  que 
depuis  ce  même  Cap  jufqu’à  Kolyma,  il  ne  tombe  dans  la  mer  aucun* 
fleuve , dont  l’embouchure  foit  aflez  profonde  pour  qu’un  Bâtiment  un 
peu  gros  puiffe  y entrer.  Le  Printems  fuivant , on  fe  donna  toutes  les 
peines  imaginables  pour  fauver  la  Barque , & on  l’amena  même  à la  côte 
toute  endommagée  qu’elle  étoit.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle 
ne  fiit  plus  d’aucun  fervice  ; car  le  Lieutenant  fit  encore  un  voyage  juf-, 
qu’au  Kolyma  dans  de  petits  Bâtimens.  Il  pouffa  même  jufqu’à  Amadyrf. 
koi-Ojirog , & il  a donné  une  Defcription  de  toute  la  côte  jufqu’à  cet 
endroit , qui  fut  en  1 740  le  terme  de  fa  Navigation.  Pour  récompenfe  de  fes 
travaux  il  fut  nommé  Capitaine  de  la  Flotte  , & dès  1741  ou  174Z,  il  étoit 
de  retour  à Cronfladt. 

Quant  à l’autre  voyage  entrepris  au  Nord-Ouefl , tout  ce  que  l’on  en 
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Î eut  lavoir,  c’eft  que  la  double  Chaloupe  , commandée  en  1739  par  le 
ieutenant  Chariton  Laptitw , n’arriva  pas  jufqu’à  l’embouchure  du  Jcni- 
fit  i que  cet  Officier  hiverna  fur  les  bords  du  Chatanga  ; que  l’année 
fuivante  il  fiit  conihté , tant  par  ce  voyage , que  par  celui  de  Mangafia  , 

qu’entre  les  fleuves  Pjajîga  ou  Pjaftda  & Tamur  ou  Taimur,  il  y a des  terres  ' 

3ui  s’avancent  fi  confidérablement  dan;  la  mer  du  côté  du  Nord , qu’avant 
’en  avoir  atteint  le  bout , on  trouve  la  mer  couverte  de  glaces  ; que  ni 
le  Vaifleau  de  Mangafia , ni  celui  du  Lena  a’ont  pu  doubler  ce  Cap  ; qu’en- 
fin  l’un  ou  l’autre , & peut-être  tous  les  deux , fe  font  brifés  entre  les  gUr  . 
ces , fans  que  perfonae  cependant  ait  péri. 
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RELATION 

NOUVELLE 

D E L A S'A  M O J E D I E 

E T 

DES  SAMOJEDES. 

IL  eft  déjà  parlé  de  cette  contrée  & des  peuples  cpii  l’habitent  au  quin* 
zieme  Volume  de  cet  Ouvrage  éi)  ; cependant  les  obfervations  que 
nous  donnons  ici  furie  même  fujet , loin  d’être  une  répétition  de  ce  qu’oii 
a vu , ont  le  double  avantage  d’être  fort  récentes  & prefqu’inconnues  en 
France. 

A l’égard  de  l’Obfervateur  anonyme , à qui  elles  font  dues  t Si  du  degré 
de  créance  qu’il  mérite , c’eft  dans  les  termes  mêmes  de  l’Editeur  cfe  cette 
Relation  (z)  que  nous  donnerons  une  idée  de  fa  perfonne , de  fes  connoif- 
fances , & de  fon  exaâitude. 

« Le  Mémoire  que  l’on  publie , mérite  , dit-on  , d'être  dillingué  de  la 
H foule  des  écrits  qui  paroiiTent  fi  fréquemment  fous  ce  titre , par  le  neuf, 
» le  fingulier  & le  vrai  qui  s’y  trouvent  réunis. 

» Celui  à qui  nous  en  fommes  redevables  , connoit  très-bien  , quoiqu’é- 
» tranger , le  vafte  Empire  de  Ruflie.  C’eft  un  homme  d’efprit , employé 
» depuis  long-tems  en  ce  pays , d’abord  dans  le  militaire  , Si  k préfent 
f»  dans  les  affaires  civiles. 

>•  A un  fond  de  connoiffances  acquifes , il  joint  toutes  les  qualités  qui 
M conffituent  un  bon  Obfervateur  , une  ardente  curiofité  pour  toutes  les 
w produâions  de  la  nature , beaucoup  d’attention , & une  fagacité  très* 
M étendue.  On  fe  convaincra  facilement  qu’un  tel  éloge  n’eff  point  outré, 
H par  la  leâure  de  fon  Mémoire  ; mais  l’on  en  trouveroit  un  plus  grand 
tt  nombre  de  preuves  encore  dans  le  Supplément  que  ce  même  Ecrivain 
» a feit  pour  le  Diclionnain  dt  Sayary , relativement  aux  Articles  qui  con- 
» cernent  la  Ruffie , fi , comme  il  eft  à defirer  , il  fe  détermine  à en  faire 
w préfent  au  Public.  La  vérité  & l’exaâitude  qui  caraélcrifent  tous  les 
M Ouvrages  qui  fortent  de  fa  plume,  leur  donnent  une  fupériorité  incon* 
w tefiable  fur  tout  ce  qui  a paru  jufqu’ici  dans  le  même  çenre. 

>♦  Ce  Recueil  d’obfervations  a fait  partie  des  Mémoires  envoyés  à M. 
N dt  Voltairt , pour  fon  Hiffoire  de  l’Empire  de  Ruffie  fous  Piirre  le  Grand, 

(•)  Page  107.  _ tard  moJos  primum  Jtiit.  A Konigsbcrg  en 

(1)  Mémoire  fur  les  Sanu^edcs  & les  Pruflê  1761.  le  Journal  Encyclopé- 
Lappons  , avec  çette  épigraphe  : Uos  N»-  dique  du  mois  de  n oveinbre  1 761. 
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» mais  cet  llluftre  Auteur  n’cn  a fait  qu’un  ufage  fuperficiel , aînfi  que  de 
yt  tous  les  documens  que  S,  Ex.  M.  le  Chambellan  Iwan  Iwanowitfch  de 
n Schvwalow  lui  avoit  fournis  , avec  la  permiflion  de  fa  Cour  ; c’ell  du- 
it  moins  le  reproche  que  lui  fait  le  Doâeur  B 'ùfching , fi  connu  par  les 
>»  fervices  imponans  qu’il  a rendus  à la  Géographie  , dans  la  Préface  qu’il 
>•  a mife  à la  tête  d’une  Traduétion  Allemande  de  l’Hifioire  de  Pierre  le 
9»  Grand  de  M.  de  Voltaire  ». 

Le  mérite  du  Mémoire  en  quefiion  nous  porteroit  volontiers  à le  don- 
ner purement  & fimplement  tel  qu’il  a été  publié  ; mais  nous  avons  cru 
devoir , d’upe  part , y joindre  quelques  obfervations  qui  n’y  feront  point 
étrangères , & de  l’autre , en  retrancher  ce  qui  a rapport  aux  Lapons , pour 
en  faire  ufage  dans  la  fuite , lorfque  nous  traiterons  de  ces  peuples , d’après 
une  excellente  Hifioire , publiée  en 'Allemand  depuis  quelques  années  par 
le  favant  Profefiêur  , M.  Hoegflrooms. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Relations  de  voyages , dont  le  Public  eft 
inondé  , il  s’en  trouve  fort  peu  où  le  caraélere  oc  les  moeurs  de  plufieurs 
peuples  fauvages  , difperfés  en  différentes  parties  du  monde  connu  , aient 
été  développés  d’une  maniéré  fatisfaifante  ; ou  fi  celles  que  l’on  a fur  un 
même  peuple  de  fauvages  font  affez  détaillées , elles  s’accordent  fi  peu 
entr’elles  Air  les  fiiits  , qu’un  Leéleur  avide  de  s’inllruire,  ne  fait  autre 
chofe  , après  les  avoir  lues , que  douter  & fiifpendre  fon  jugement. 

Les  unes  nous  repréfentent  ces  fauvages  comme  des  efpeces  d’animaux 
antropoformes , auxquels  c’efl  faire  beaucoup  de  grâce  que  de  leur  accor- 
der quelque  conformité  avec  le  refte  du  genre  humain  du  côté  de  la  fi- 
gure : heureux  encore  , fi  on  ne  leur  contefie  pas  le  bon  fens  naturel  à 
tous  les  hommes  , parce  qu’on  trouve  de  la  différence  entre  leurs  maniè- 
res & les -nôtres  , & qu’on  n’examine  les  étrangers  qu’à  travers  le  voile 
des  préjugés  que  l’on  a généralement  en  faveur  de  fa  nation , Sc  de  fes  ufa- 
ges  particuliers. 

D’autres  Relations  nous  font  envifager  ces  fauvages  comme  trop  peu 
difierens  de  nous  , ÔC  déguifés  feulement  fous  un  mafque  bifarre  & nou- 
veau pour  nous.  Par  un  attachement  fingulier  à ce  principe  favori , & 
généralement  reçu , que  les  hommes  font  par-tout  les  mêmes  , on  leur 
prête  ici  les  idées-,  les  vices  & les  vertus  que  l’on  a vus  dans  lesfociétés 
polies , &c  qu’on  imagine  être  inhérens  à l’efpece  humaine , comme  le 
don  de  la  parole.  Obfervateurs  trop  bornés  pour  appercevoir  toute  la 
diflance  qu’il  y a de  l’homme  inculte  &C  fau-vage , qui  tient  encore  à l’état 
primitif  de  la  jiature , à l’homme  civilifé  qui  s’en  éloigne  en  raifon  dé 
la  politeffe  ou  de  la  culture  qu'il  a reçue  ,.  ils  confondent  enfemble  ces 
deux  êtres  fi  différens  , & ne  nous  montrent  à l’extrémité  du  globe , au 
milieu  des  plus  affreux  deferts , que  leurs  femblables  , en  proie  à toutes 
les  pallions  dont  ils  font  dévorés. 

il  feroit  néanmoins  très-important,  pour  l’Hiftoire  Naturelle  de  l’homme, 
d’avoir  des  notions  plus  précifes  de  tous  les  individus  qui  confervent  en- 
core quelques  traits  originaux  de  l’homme  fortant  des  mains  de  la  nature; 
on  feroit , par  l’examen,  en  état  de  reconnoitre  ce  qu’il  a gagné  ou  perdu 
Tome  XVIII,  Rrr 
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RiiAiioN  DIS  «lans  les  fociétés  & par  l’éducation.  Mais  comment  efpérer  d’avoir  de 
tAMOjzDzs.  femblables  obfervations , tant  que  l’on  ne  faura  rien  de  ces  peuples  que  lûr 
la  foi  de  Navigateurs  ou  de  Marchands,  occupes  de  bien  d’autres  vues  ou 
de  leurs  feuls  intérêts  ? 

Ce  que  l’on  peut  donc  faire  de  mieux , pour  fuppléer  à ce  défaut,  c’eft 
d’approfondir , lorfque  l’occalion  s’en  préfente  , la  vérité  des  relations 
qu’on  a fur  des  peuples  éloignés  , d’en  reâifier  les  erreurs , & par-là  de 
mettre  lesSavans  en  état  d’y  puifer  des  idées  judes  & fondées , qui  puif- 
fent  leur  épargner  au-raoins  le  défa^rément  de  voir  crouler  tout  leur 
fydême  , lorfc^u’ils  en  ont  établi  la  baie  fur  des  faits  chimériques  & faux 
tirés  de  Relations  peu  lùres  6c  totalement  infidèles. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  en  général  des  connoilTances  imparfaites  que 
l’on  a de  la  plupart  des  Nations  faiivages  fe  trouve  vrai , fur-tout  à l’égard 
desSamo/ii/is  6c  des  Lappons  , fujets  de  l’Empire  de  RulBe. 

11  n’y  a guere  plus  d’un  fiecle  que  le  nom  même  de  Samojede  étoit  pref. 
que  inconnu  dans  l’Europe.  Depuis,  plufieurs  Voyageurs,  &partkuüe- 
rement  Oitarius , Ysbrand-Ydes , le  célébré  lYu^en  6c  CorntilU  le  Bruyn  , le 
font  appliques  à connoitre  les  mœurs  6c  le  génie  de  ces  peuples  , & ils  ont 
donné  au  Public  ce  qu’ils  en  ont  pu  apprendre  ; mais  leurs  Relations  font 
très-dcfec‘lucufes&  très  erronnées,  & leurs  erreurs  confirmées  par  les  obfer- 
vations fur  les  Samojedes  qu’on  a publiées  à Petersbourg  en  173 1 , |fe  font 
établies , faute  d’indruélions  plus  exaéles.  Il  n’ed  donc  pas  étonnant  que 
tout  ce  qui  a paru  dans  la  fuite  fur  le  même  fujet , foit  aiidi  marqué  du 
fceau  de  l’ignorance  6c  du  menfonge  , piiifque  l'on  n’a  fait  que  copier  des 
Voyageurs  très-mal  indruits  eux-mêmes. 

Comme  mon  fort  a voulu  que  je  fiffe  un  adez  long  féjour  à Archange!, 
dans  le  voiftnage  des  Samojedes , j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  une 
partie  de  mon  loifir  , qu’à  examiner  de  près  leurs  ufages  & leurs  mœurs. 
Après  avoir  confulté  tout  ce  qui  avoit  été  publié  fur  ce  fujet  , j’ai  fait 
un  Recueil  abrégé  des  particularités  les  plus  intéredantes  que  j’y  ai  trou- 
vées , en  m’attachant  à difeerner  avec  foin  le  vrai  du  faux , & en  y joignant 
les  idées  particulières  que  je  me  fuis  faites  du  caraâere  6c  du  naturel  de 
ces  Nations  fauvages  , après  les  avoir  étudiées  d’un  œil  attentif  6c  impar- 
tial. 

Sans  prétendre  au  titre  d’habile  Obfervateur , je  me  féliciterai  d’avoir 
rempli  le  but  que  je  me  fuis  propofé,  li  je  réunis  à défabufer  une  bonne 
fois  le  Public  ne  tout  ce  qu’on  lui  a donné  jufqu’ici  d’incertain  & de  iàux 
fur  ces  peuples , & je  trouverai  une  récompenfe  très-datteufe  dans  la  fa- 
(isfaâion  qui  me  redera  d’avoir  contribué  de  tout  mon  ppuvoir  à la  dé- 
couverte de  quelques  vérités  hidoriques. 

Quand  je  parle  de  laVille  d’Archangel,  comme  d’un  endroit  voifln  de  ces 
peuples  , je  ne  prétends  point  accréditer  ce  qui  ed  rapporté  dans  la  plu- 
part des  Relations  de  voyages  faits  en  Rudie  , favoir  qu’on  trouve  les 

firemiers  établilTemens  des  colonies  Samojedes  aux  environs  de  cette  Ville. 
I ed  très-certain  qu’on  n’en  rencontre  qu’à  la  didance  de  trois  ou  quatre 
cens  verfies  (3).  Si  l’on  a vu  de  tems  en  tems  quelques  Samojedes  à Ar- 
())  A foixante-quinze  ou  à cent  lieu»  de  France. 
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change! , c’eft  en  Hiver  , & iis  n’y  viennent  que  pour  y amener  avec  r^latioh  di 
leurs  rennes  des  huiles  de  poiflbn  & d’autres  marchandifes  pour  le  compte  sahojboh.  ■ 
de  quelques  Marchands  ou  Payfans , qui  ont  foin  de  les  entretenir  eux  de 
leurs  rennes. 

Ce  qui  a donné  lieu  à cette  erreur , c’eft  qu’il  y a eu  autrefois , & même 
encore  au  commencement  de  ce  ftecle , quelques  familles  Samojedes  aux 
gages  des  habitans  d’Archangel , qui , fuivant  la  coutume  de  ces  peuples , 
campoient  aux  environs  de  cette  Ville , pour  chercher  de  la  pâture  k leurs 
rennes.  Quelques  Voyageurs  en  ayant  vus  en  cet  endroit , particulière- 
ment CorneilU  U Bntyn  qui  eft  entré  à ce  fujet  dans  un  grand  detail , ont 
aflùré  poiitivement  que  c’eft  près  de  la  Ville  d’Archangel  que  commen» 
cent  la  Samojedie  & les  établiftemens  des  Samojedes.  Au  refte , depuis 
plus  de  trente  ans , il  n’y  a plus  aucune  famille  Samojede  établie  aux  envi- 
rons d’Archangel  ; il  eft  conftant  d’ailleurs  que  ces  peuples  n’ont  jamais 
habité  les  côtes  de  la  Mer-Blanche , & n’ont  jamais  été  employés  par  les 
Ruftes  à la  pêche  des  chiens  marins , des  vaches  marines  , 6c  des  autres 
animaux  dont  on  tire  de  l’huile , comme  le  portent  plufieurs  R elations. 

Le  véritable  commencement  des  habitations  des  Samojedes , fi  l’on  en 
peut  fuppoferchez  des  peuples  qui  n’ont  pas  deréiidence  fixe,  ne  fe  trouve 
que  dans  le  diftriâ;  de  Me[tne  , au-delà  du  fleuve  de  ce  nom  , à la  diftance 
de  trois  ou  quatre  cens  werftes  d’Archangel. 

La  colonie  qui  s’y  trouve  aâuellement,  6c  qui  vit  difperfée  à la  maniéré 
de  ces  peuples , chaque  famille  à part , (ans  former  de  Villages  ou  de  Com- 
munautés d’aucune  efpece  , ne  confifte  que  dans  trois  cens  familles  envi- 
ron, qui  defeendent  toutes  de  deux  Tribus  diflerentes  , l’une  appellée  , 

Laght,  6c  l’autre  ff^anoutt  : diftinâions  exaélement  obfervées  entr’eux. 

Cette  colonie  porte  le  nom  d’Ob/ondire  ; une  autre  qui  en  eft  voifme , 
mais  plus  près  de  Pei^ora , eft  nommée  Tihijondirt  ; celle  des  environs  de 
Pouflo^cr , vis-à-vis  le  détroit  de  Weigats  , appellée  communément  Gou- 
gorskoi,  fe  donne  elle-même  le  nom  de  Guarit^i. 

Cette  Nation  fauvage  occupe  l’étendue  de  plus  de  trente  degrés  le  long 
des  côtes  de  l’Océan  (eptentrional  6c  de  la  Mer  Glaciale  , entre  les  66  & 

70'*.  de  latitude  boréale , à compter  depuis  la  riviere  de  Mènent , tirant 
vers  l’Orient  au-delà  de  VOti  jufqu’à  celle  de  Jeni/èi,  6c  peut-être  plus  loin, 
parce  qu’on  ne  fait  pas  encore  bien  quelles  font  les  bornes  précifes  de  leurs 
habitations. 

Tous  ces  Samojedes  difperfés  dans  des  déferts  d’une  (i  vafte  étendue, 
ont  fans  contredit  une  origine  commune  , alnft  que  le  démontre  évidem- 
ment la  conformité  de  leur  phyfionomie  , de  leurs  moeurs  , de  leurs  ma- 
niérés de  vivre  , & même  de  leur  langage , quoiqu’ils  foient  partagés  en 
différentes  tribus  ou  familles  , plus  ou  moins  éloignées  des  habitations 
Ruftes. 

Je  fuis  bien  éloigné  d’adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  funpofent  que 
les  Lappons  6c  les  Samojedes  ne  font  qu’une  feule  6c  même  Nation. 

M.  de  Buffon , qui  s’eft  juftement  acquis  le  plus  grand  nom  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres , fe  trompe  évidemment , lorfqu’il  avance  d’une  ma- 
niéré aulS  pofitive  qu’il  le  fait  dans  fon  Hijloirt  Naturelle,  que  les  Lappons, 
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les  ZtmblUrts  , les  Borandicns  , les  Samojedes  , & tous  les  Tatares  du  Nord 
font  des  peuples  qui  delcendent  d’une  même  race.  Il  faut  remarquer 
d’abord  en  paflant,  qu’il  parle  d’un  peiiplc  qui  n’exifte  qu’en  idée  , lorf- 
qu’il  fait  mention  des  ZcmblUns  , puilqu’il  ell  certain  que  le  pays  qu’on 
tppcüe  NouveUe-Zcmile  ou  Zemie , ce  qui  fiçnifie  en  Langue  RufléA'b«v<//<- 
Ttrrt , n’a  pas  d’habitans.  Il  ne  paroît  pas  mieux  fondé  dans  ce  qu’il  dit  des 
Boranditns  , dont  on  ignore  jufqu’au  nom  même  dans  tout  le  Nord  , & 
que  l’on  ne  pourroit  d’ailleurs  que  difficilement  reconnoitre  à la  defcrip- 
tion  qu’il  en  donne.  I1‘  fuppofe  encore  une  chofe  abfolument  halardée  , 
lorfqu’il  prend  pour  une  même  Nation  les  Lappons  , les  Samojedes  , & 
tous  les  peuples  Tatares  du  Nord  ; puifqu’il  ne  faut  que  faire  attention 
à la  diverfité  des  phyfionomies , des  mœurs  & du  langage  de  ces  peuples, 
pourfe  convaincre  qu’ils  font  d’une  race  differente,  comme  on  le  prou-, 
vera  par  la  fuite. 

Qu’on  me  permette  une  petite  digreffion  au  fujet  de  ta  Nouvelle-Zemble 
■ dont  je  viens  de  parler  , on  y trouvera  quelques  particularités  intéreffan- 
tes  que  je  tiens  de  perfonnes  inftruites  , & qui  nous  mettront  à portée 
de  découvrir  ce  qui  a pu  faire  préfumer  que  cette  Illc  avoit  des  habitans. 

[Comme  les  Ruffes  , habitans  de  & des  environs  d’Archangel,' 

font  depuis  un  grand  nombre  d’années  en  poffeffion  d’aller  à la  pêche  des 
it'u/ru/M,  ou  vaches  marines,  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  & même 
d’y  paffer  l’Hiver , toutes  les  côtes  leur  en  font  bien  connues.  R eft  donc 
eonffaté  par  le  rapport  unanime  de  tous  ceux  qui  ont  abordé  dans  cette 
Ifle , qu’elle  eft  féparée  du  continent  par  le  détroit  de  Weigats  ; qu’elle 
commence  fous  leyi' degré , qu’elle  s’étend  en  ligne  drente  vers  le  Nordjuf- 
qu’au  75®  degré  4 minutes  de  latitude  feptentrionale , & qu’elle  comprend 
de  l’autre  côté  une  étendue  de  7 degrés  de  l’Oueft  à l’Eft.  Juftement  au 
milieu  de  cette  Ifle  , ou  , pour  parler  avec  plus  de  précifion , fous  le  7y* 
degré  de  latitude  du  côté  de  l’Eft , il  fe  trouve  une  efpece  de  canal  ou  de 
détroit  qui  traverfant  toute  l’Ifle  , & tournant  vers  le  Nord-Oueft , tombe 
dans  la  Mer  du  Nord  , du  côté  de  l’Occident , fous  le  73®  degré  3 minutes 
de  latitude , oh  il  coupe  cette  Ifle  prefque  en  deux  parties  égales. 

On  ignore  fi  ce  détroit  eft  quelquefois  navigable  ; ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’on  l’a  toujours  trouve  couvert  de  glaces , & par  cette  raifon , on 
n’a  jamais  bien  pu  le  reconnoître. 

Le  trajet,  pour  aller  d’Archangel  ou  des  côtes  de  Mezene  à la  Nouvelle- 
Zemble  , fe  fait  fans  beaucoup  de  rifque , en  paffant  près  de  Kandanovts 
& de  rifle  Kalgnew.  Quelque  peu  verfés  que  foient  dans  la  Na\ngation 
les  gens  qui  font  ce  voyage  , ils  en  favent  affez  pour  ne  pas  manquer  les 
baies  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes  de  ce  pays , & qui  leur  font  déjà  con- 
,nues.  Auffi  y a-t-il  toujours  un  affez  grand  nombre  de  gens  prêts  à entre- 
, prendre  cette  pêche , quoique  d’ailleurs  le  profit  qui  leur  en  revient , foit 
fort  modique. 

Ces  voyages  fe  font  dans  de  petits  Bâtimens  conftruits  à l’ancienne  ma- 
niéré du  pays , dont  l’équipage  confifte  ordinairement  en  dix  ou  douze 
hommes  qiu  n’ont  d’atitres  appointemens  que  la  part  qu’on  leur  donne 
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dans  le  produit  de  la  pêche , après  en  avoir  prélevé  les  frais  de  l’équipe-  reiation  di» 
ment , & la  portion  principale  réfervée  au  Propriétaire  du  Navire.  Samojioes. 

Ce  pays,  du-moins  autant  qu’on  le  connoit  à préfent,  elk entièrement 
défert  & fterile.  11  ne  produit  que  fort  peu  d’herbes  , on  n’y  trouve  ni 
arbres , ni  brolTailles , de  façon  que  ceux  qui  s’y  rendent  pour  la  pêche  • 
font  obligés  de  fe  pourvoir  de  bois  pour  avoir  du  feu. 

Il  eft  vrai  que  de  tous  ceux  qui  ont  pris  terre  dans  l’Ifle  , il  n’en  eft  au- 
cun qui  ait  pénétré  dans  l’intérieur  à plus  de  cinquante  oufoixanteverftes  ; 
ce  qui  pourroit  laiffer  croire  qu’il  fe  trouve  peut-etre  au  centre  de  l’IHe  quel- 
ques terreins  plus  fertiles , 6c  même  des  habitans.  Cependant  comme  les 
bords  ont  été  depuis  longrtems  fréquentés  dans  toute  la  circonférence 
par  un  grand  nombre  de  gens  que  la  pêche  y attire  , fans  qu’on  ait  jamais 
découvert  la  moindre  trace  d’habitans  ; que  d’ailleurs  on  n’y  trouve  point 
d’autres  animaux  que  ceux  qui  fe  nourriflent  de  poiflbn  ou  de  moufle , 
tels  que  les  ours  blancs , les  renards  blancs  & les  rennes,  & pas  un  de 
ceux  qui  vivent  de  baies,  d’herbes , de  racines  ou  de  bourgeons  d’arbrif- 
feaux  , il  eft  très-probable  que  cette  Ifle  ne  renferme  point  d’habitans , & 
que  fon  intérieur  eft  auflTi  dépourvu  de  bois  que  le  font  fes  côtes. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  en  même  tems , que  ceux  qui  ont  çté  prit 
pour  habitans  naturels  de  ce  p^s , étoient  des  hommes  appartenant  à l’é- 
quipage de  quelque  Bâtiment  Rufle  , d’autant  plus  que  les  Pêcheurs  ont 
couthme  de  le  fervir  pour  ces  voyages  d’habillemens  à la  façon  des  Sa- 
mojedes.  Cependant  le  froid  n’y  eft  pas  auffi  violent  qu’on  pourroit  fe 
l’imaginer.  Des  Navigateurs  , qui  ont  hiverné  plufieurs  fois,  tant  dans  la 
Nouvelle-Zemble  qu’au  Spiuberg , m’ont  aflfùré  qu’ils  avoient  trouvé  le 
froid  de  la  Nouvelle-Zemble  très-modéré , en  comparaifon  de  celui  du 
Spitzberg , qui  eft  auflî  plus  près  du  pôle  de  quelques  degrés. 

Dans  cette  derniere  Ifle , on  ne  jouit  pendant  les  mois  de  l’Hiver  d’au- 
cun  crépufcule.  Ce  n’eft  qu’à  la  feule  pofition  des  étoiles  qui  font  conti- 
nuellement vifibles , qu’on  peut  diftinguer  le  jour  de  la  nuit  ; au-lieii  que 
dans  la  Nouvelle-Zemble , les  jours  font  toujours  marqués  par  une  fomle 
lumière  qui  paroît  aux  heures  de  midi , même  dans  le  tems  où  le  Soleil 
ne  fe  montre  pas. 

- La  perfonne  qui  m’a  rapporté  ces  particularités  , perdit , il  y a huit 
à neuf  ans , vingt-quatre  hommes  de  l’équipage  de  quelques  Bâtimens* 
qu’elle  avoit  envoyés  à la  Nouvelle-Zemble,  pour  y paflèr  l’Hiver  ; on  les 
trouva  tous  morts  dans  l’endroit  où  ils  s’étoient  établis.  Ce  malheur  arrive 
fréquemment  à ceux  qui  y font  un  trop  long  féjour  ; mais  il  ne  feut  pas 
s’obftiner  à croire  que  c’eft  l’excès  du  froid  qui  les  fait  périr.  II  faut  attri- 
buer leur  mort  à des  brouillards  épais , malfalfans , qui  ft>nt  caufés  d’or- 
dinaire par  la  putréfaâion  des  herbes  & des  moufles  du  rivage  de  la  mer. 

Lorfque  la  gelée  tarde  trop  à venir  , ces  vapeurs  empeftées  empoifonnenr, 
étouffent  ceux  qui  les  refpirent.  Ce  qui  confirme.ee  fait,  c’eft  qu’il  fe 
trouva  dans  le  même  tems  une  colonie  de  Afe^ene  compofée  de  vingt 
hommes , qui  avoient  conftruit  leurs  cabanes  à cent  werftes  de  celles 
des  autres  , & qu’il  n’en  mourut  aucun.  Ils  revinrent  tous  l’année  fui^ 
vante  en  bonne  lanté  ; mais  ils  aflùrerent  qu’ils  avaient  beaucoup  fouftert 
des  brouillards  , & qu’ils  avoient  été  tous  malades. 
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RtiATtoM  DES  puanteur  de  ces  brouillards , au  rapport  de  tous  ceux  qui  ont  fré- 
SAMoiEoEs.  quenté  la  Zemble , eR  quelque  choie  d’inlupportable  , dont  on  ne  peut 
donner  une  «idée  ; les  effets  en  font  fur-tout  très-funeftes , lorfque  les 
vents  de  mer  les  pouffent  dans  un  teins  de  dégel  vers  l’endroit  où  les  Pê- 
cheurs hivernent. 

On  fait , par  une  ancienne  tradition , que  fous  le  régné  du  Czar  Iwan 
Wajtlewit[  , du  tems  de  la  deftruâion  de  Nowogrod  , quelques  familles 
Ruffes  fe  réfugièrent  & s’établirept  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Un  pay- 
fan  qui  s’étoit  fouRrait  à la  domination  des  Stroganow  , s'y  étoit  aulfi  re- 
tiré avec  fa  femme  &c  fes  en&ns.  Plulieurs  Ruffes  connoiffent  encore  les 
endroits  qui  Rirent  habités  par  ces  fugiti£> , &c  les  défignent  même  par 
leurs  noms  ; mais  les  defeendans  ces  malheureux  ont  tous  péri  dans 
le  même  tems , vraifemblablement  par  les  imprcRions  de  ces  vapeurs  pe- 
Rilentielles. 

On  prétend  qu’on  avoit  autrefois  découvert  dans  la  Nouvelle-Zemble 
une  Mine  d’argent,  & que  par  cette  raifon  l’endroit  fut  appellé  Sertbronkaf 
nom  qu’il  porte  encore  aujourd’hui.  Celui  qui  m’a  rapporté  le  fait  de  la 
Mine  & les  autres , m’a  dit  en  même  tems  , qu’il  n avoit  pu  vérifier  fi 
ces  traditions  font  bien  fùres  , quoiqu’il  foit  toujours  fort  attentif  à s’afiù- 
rer  de  la  vérité  dans  les  recherches  de  cette  nature. 

L’exiRence  de  cette  Mine  d’argent , en  la  fuppolânt  véritable  , n’auroit 
rien  d’extraordinaire , puifqu’il  paffe  pour  confiant  dans  la  RuÆe  ,*que  , 
fous  le  régné  de  l’Impératrice  Anntf  on  trouva  dans  une  petite  Ifle  délerte 
de  la  Mer-Blanche , quelques  rochers  incruRés  prefque  par-tout  des  plus 
riches  Mines  d’argent  qu’on  eût  jamais  vues , ce  qui  fut  reconnu  à Pe- 
tersbourg  , où  l’on  en  avoit  envoyé  de  grandes  barres.  On  fe  promettoit 
même  déjà  dimmenfes  richeffes  de  cette  heureufe  découverte  ; mais  en 
creufant  le  rocher  , on  s’apperçut  que  l’intérieur  ne  contenoit  pas  la 
moindre  trace  de  Mine  ; que  c’étoit  une  fimple  incruRation  peut-être 
auffi  ancienne  que  le  monde , &e  qu’il  faut  apparemment  rapporter  encore 
au  déluge  qui  refout  aujourd’hui  tant  de  problèmes.] 

Pour  revenir  aux  Samojedts , dont  nous  nous  forames  un  peu  écartés, 
ripire  du  Si-  hommes  font  pour  la  plupart  d’une  taille  au-deffous  de  la  moyenne, 
nojcda.  Je  n’en  ai  vu  aucun  qui  n’eût  plus  de  quatre  pieds , quoique  ce  foit  la  hau- 
teur la  plus  confidérable  qu’on  leur  accorde  en  général , par  une  fuite  de 
la  tradition  des  Pigmées , dont  on  veut  qu’ils  realifent  la  fable.  Il  y en 
avoit  même  qui  paffoient  la  taille  moyenne  , & qui  avoient  jufqu’a  fix 
pieds  de  hauteur.  Ils  ont  le  corps  dur  ficjierveux , d’une  Rruâure  large 
& quarrée , les  jambes  courtes  & les  pieds  petits  , le  cou  très-counZe  la 
tête  greffe  à proportion  de  leur  corps , le  vifage  applati , les  yeux  noirs 
& médiocrement  ouverts , le  nez  tellement  écrafe , que  le  bout  en  eR 
à-peu-près  au  niveau  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  qu’ils  ont  très- 
forte  ôè  fort-élevée,  la  bouche  grande  & les  levres  minces.  Leurs  cheveux 
qui  font  noirs  comme  du  jais , mais  extrêmement  durs  & forts , leur 
pendent  fur  les  épaules  défont  très-liffes  ; leur  teint  eR  d’un  brun  fort  jau- 
nâtre ; leurs  oreilles  font  grandes  & rehauffées. 

Les  homines  ont  fort  peu  ou  prefque  point  de  barbe  i & leur  tête , 
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aînfi  que  celle  des  femmes , eft  la  feule  partie  de  leur  corps  où  il  y ait  dm 

du  poil.  Relie  à examiner , fi  c’efi  un  délaut  naturel , une  qualité  parti-  SAMonuik. 
culiere  à leur  race , ou  l’effet  d’un  fimple  préjugé  qui  leur  faifant  atta- 
cher au  poil  quelque  idée  de  difformité,  les  porte  à l’arracher  par-tout 
où  il  en  paroît.  Quoi  qu’il  en  l'oit  , les  femmes  , entr’autres , ont  un  très- 
grand  intérêt  à ne  point  laiffer  fubliller  de  poil  fur  leur  corps  , quand  la 
nature  leur  en  donneroit , puifque , fuivant  l’ul'age  de  ces  peuples , un 
mari  feroit  en  droit  de  rendre  à les  parens  la  fille  qu’il  auroit  prife  pour 
femme , & de  fe  faire  rendre  ce  qu’il  leur  auroit  donné , s’il  lui  trouvoit  du 
poil  ailleurs  qu’à  la  tête.  Il  eft  vrai  qu’un  femblable  cas  doit  être  fort  rare, 
quand  même  ils  feroient  naturellement  fujets  à cette  végétation  natu- 
relle , qu’ils  regardent  apparemment  comme  une  grande  imperfeSion , 
puifqu’un  homme  époufe  ordinairement  une  fille  dès  Tâge  de  dix  ans. 

Aulfi,  parmi  ces  peuples,  eft-il  fort  commun  devoir  des  meres-enfans 
d’onze  ou  de  douze  ans  au  plus  ; mais  par  compenfation  , ces  meres  préco- 
ces, après  trente  ans,ceffent  de  l’être.  Ne  feroit-cepas  dans  cette  coutume 
de  marier  les  filles  avant  l’âge  ordinaire  de  maturité , ainfi  que  dans  la 
liberté  qu’ont  ks  hommes  d’acheter  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en 
payer,  qu’il  faut  chercher  les  raifons  phyfiques  du  peu  de  fécondité  des 
Samojedts  , & peut-être  de  la  petitelTe  de  leur  taille  ? 

La  phyfionomie  des  femmes  reffemble  exaftement  à celle,  des  hommes, 
excepté  qu’elles  ont  des  traits  un  peu  plus  délicats  , le  corps  plus  mince, 
la  jambe  plus  courte , & le  pied  encore  plus  petit.  D’ailleurs  il  eft  fort 
difficile  de  diftioguer  les  deux  fexcs  à l’extérieur  & par  les  habits,  qui  ne 
font  prefque  pas  différens. 

Les  hommes  & les  femmes  , comme  chez  tous  les  peuples  fauvages  r»r  lututc. 
des  pays  feptentrionaux  , portent  des  fourrures  de  rennes,  dont  le  poil  eft 
tourne  en-dehors,  & coulues  enfemble  ; ce  qui  fait  un  habillement  tout 
d’une  piece , qui  leur  ferre  & couvre  très-bien  tout  le  corps.  Cet  habil- 
lement eft  fi  propre  à leurs  befoins  dans  le  rude  climat  qu’ils  habitent , 
que  les  Ruffes  fie  les  autres  Nations  qui  fe  trouvent  dans  la  nécelfité  de 
voyager  dans  leur  pays , s’habillent  de  même.  La  feule  diftinâion  qu’on 
reconnoiffe  aux  habits  des  femmes , confifte  en  quelques  morceaux  de 
draps  de  différentes  couleurs  , dont  elles  bordent  leurs  fourrures  ; fie  les 
plus  jeunes  d’entre  elles  prennent  quelquefois  le  foin  d’arranger  leurs  che- 
veux en  deux  ou  trois  treffes  qui  leur  pendent  derrière  la  tête.  * 

Ceux  qui  ont  prétendu  que  les  femmes  Samojtdts  ne  font  point  fujettes  ' 
aux  évacuations  périodiques , fe  font  trompés  ; c’eft  une  particularité  , 
fur  laquelle'j’ai  pris  des  informations  trè$-exa£les  ; mais  il  eft  vrai  que 
leurs  purgations  font  très-foibics. 

Une  autre  particularité  phyfique  des  femmes  qui  m’a  paru  ntranni»»! 

très-curieufe , fie  dont  mes  recherches  à ce  fujet  m’ont  également  afturé,  <•« i» 
c’eft  qu’elles  ont  toutes  les  mamelles  plattes , petites , molles  en  tout 
tems , lors  mêmes  qu’elles  font  encore  vierges  , fie  que  le  bout  en  eft  tou- 

{'ours  noir  comme  du  charbon.  On  pourroit  croire  que  cet  accident  eft 
’effet  des  mariages  prématurés  des  filles  , s’il  n’étoit  confiant  que  cet 
attribut  leur  eft  commun  avec  les  Lapponrus  , quoique  les  dernieres  ne 
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BrtATioNDis  marient  jamais  avant  l’âge  de  quinre  ans.  11  faut  donc  en  chercher  qxiel» 
qu’autre  railon  , (bit  dans  la  conliitu'tlon  phyfique  , foit  dans  la  nourri' 
ture  de  ces  peuples. 

Leurs  tentes  , compofées  de  morceaux  d’écorce  d'arbre  , coufus  en< 
Cemble  & couverts  de  quelques  peaux  de  rennes , font  drelTées  en  forme 
pyramidale  fur  des  bâtons  de  moyenne  grolTeur.  Ils  ménagent  au  haut 
de  cette  tente  , une  ouverture  pour  donner  palTage  â la  fumée , & pour 
augmenter  la  chaleur  en  la  fermant.  On  voit  par-là  que  tout  ce  qu’oa  * 
raconte  de  leurs  habitations  fouterreines  , n’elt  rien  moins  que  fondé. 
Comme  il  leur  eft  très-facile  de  plier  ces  tentes,  & de  les  tranfporter  d’un 
endroit  à l’autre  par  le  moyen  de  leurs  rennes , cette  maniéré  de  fe  loger 
eû  fans  contredit  la  plus  convenable  à la  vie  errante  , qu’ils  font  obligés 
de  mener  : car  le  terroir  ne  produifaiit  abfolument  rien  de  propre  à leur 
nourriture , ils  fe  trouvent  dans  la  nécelTité  de  changer  fouveni  de  de- 
meure , pour  chercher  le  bois  qu’il  leur  faut , & la  moulTe  qui  fert  de  fou- 
rage  à leurs  rennes. 

C’eR  encore  une  des  raifons  qui , jointe  aux  intérêts  de  leur  cha(Te  , 
les  empêche  de  demeurer  enlemble  en  grand  nombre  ; car  rare- 
ment trouve-t-on  plus  de  deux  ou  trois  tentes  qui  foient  voifines  l’une 
de  l’autre  ; & comme  leurs  déferts  font  d’une  étendue  immenfe  , ils  peu- 
vent changer  de  place  audi  fouvent  que  leurs  befoins  le  demandent,  fans 
fe  foire  aucun  tort  les  uns  aux  autres. 

En  Eté , ils  préfèrent  les  environs  des  rivières , pour  profiter  avec  plus 
de  facilité  de  la  pêche  ; mais  ils  fe  tiennent  toujours  éloignés  à quelque 
diflance  les  uns  des  autres , fans  former  jamais  de  fociété. 

Après  avoir  pourvu  à leur  nourriture,  foin  dont  les  hommes  font  char- 
* gés  dans  chaque  famille  , tandis  que  l’occupation  des  femmes  e(l  de  cou- 
dre les  habits , d’entretenir  le  feu , & d’avoir  foin  des  enfons , il  n’y  a 

filus  rien  qui  les  intéreffe  ; & ils  végètent  tranquillement  en  s’amufant  à 
eur  maniéré  fur  des  peaux  de  rennes  étendues  au  tour  du  feu  dans  leur 
cabane.  Les  douceurs  de  l’oifiveté  tiennent  lieu  de  toutes  les  padions 
à ces  peuples  , & la  nécedité  feule  peut  les  tirer  de  cette  vie  inaâive.  Cet 
amour  de  l’oifiveté  ed  un  des  traits  principaux  auxquels  on  reconnoit 
l’homme  fauvage  abandonné  à la  nature. 

Lnit  nourri-  chafTe  en  Hiver  & la  pêche  en  Eté  leur  fournifTent  abondamment  la 
lae.  nourriture  néceffaire.  Ils  font  également  habiles  à ces  deux  exercices  ; 

& comme  les  rennes  font  toutes  leurs  richelTes  , ils  tâchent  d’en  prendre 
& d’en  entretenir  en  audi  grand  nombre  qu’ils  peuvent.  Ces  animaux 
conviennent  d’autant  mieux  à la  parelTe  naturelle  de  ces  peuples , que  leur 
entretien  ne  demande  aucun  foin , & qu’ils  cherchent  eux-mêmes  fous  la 
neige  la  mouffe  dont  ils  fe  nourrilTent.  D’ailleurs  quelqu’efpece  d’animal 
' qu’ils  prennent  à la  chafTe , ils  le  jugent  propre  à leur  nourriture  , & ne 
dédaignent  pas  même  de  foire  le  même  ufoge  des  cadavres  des  animaux 
qu’ils  trouvent  morts.  Quelque  révoltant  que  nous  paroide  ce  goût  des 
Samojtdts  , ils  ne  font  pourtant  pas  en  cela  plus  fauvages  que  les  Chinois  ^ 
qui , comme  on  fait , tout  polis  , tout  civililés  qu’ils  font , s’accommo- 
^nt  audi  des  charognes. 

Les 
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Les  Samojedes  exceptent  pourtant  du  nombre  des  animaux  <J«’iIs  man. 
gent , les  chiens  , les  chats , l’hermine  & récureuil , fans  que  j’aie  pu  samojebe», 
découvrir  la  raifon  de  cette  diftinélion.  Quant  à la  chair  des  rennes , ils  la 
mangent  toujours  crue  : c’eft  pour  eux  une  délicatell'e  que  de  boire  tout 
chaud  le  fang  cke  ces  animaux  ; ils  prétendent  même  que  cette  boilTon 
leur  fert  de  prélêrvatif  contre  le  fcorbut } mais  ils  ne  connoilTent  point 
l’ufage  d’en  tirer  du  lait , comme  phiûeurs  Ecrivains  l’ont  dit  fans  fonde- 
ment. 

Ils  mangent  de  même  le  poHTon  tout  crud>  de  quelque  efpece  qu’il  puiHe 
être  ; mais  pour  les  autres  fortes  de  viandes , ils  préfèrent  de  les  faire 
cuire  ; & comme  ils  n’ont  point  d’heures  fixées  pour  leurs  repas , il  y a 
toujours  une  chaudière  remplie  de  quelques  viandes  , fur  le  feu  qu’ils  en- 
tretiennent au  milieu  de  leurs  tentes  , afin  que  chacun  de  ceux  qui  cqnv- 
pofent  la  famille  , puifie  manger  quand  bon  lui  femble. 

A l’égard  du  nom  àeSamnjeiü,  on  n’ell  communément  pas  d’accord  furO''S''’'^“''»"» 
fon  étymologie.  Les  uns  croient  que  ce  nom  répond  à celui  A'anuopo~‘^‘^*^°^'' 
phagi , donné  anciennement  à ces  peuples , parce  qu’on  les  avoit  vu  man- 
ger de  la  chair  crue  , que  l’on  prenoit  pour  de  la  chair  humaine  ; d’où  l’on 
avoit  inféré  qu’ils  mangeoient  les  corps  morts  de  leur  propre  efpece  « 
aufil-bicn  que  ceux  de  leurs  ennemis  , à la  façon  des  Cannibales.  Mais  il 
y a long-tems  qu’on  eft  revenu  de  cette  injufte  erreur  fur  leur  compte , & 
l’on  fait  meme  par  la  tradition  de  ces  peuples , que  ce  barbare  ulage  n’a 
jamais  fubllfié  parmi  eux. 

D’autres  prétendent  que  le  mot  Samoje  lignifie  dans  la  Langue  de  ces 
peuples  un  habitant  Je  la  contrée , & que  c’eii  de-là  fimplement  que  pro- 
vient leur  dénomination.  Celte  origine  paroîtroit  allez  naturelle  , fi  la 
fuppofition  qui  lui  fert  de  bafe  n’étuù  pas  dcllituée  de  preuve.  Mais 
comme  il  elt  certain  qu’il  ne  fc  trouve  point  dans  leur  Langue  de  mot 
approchant  de  celui  de  Samoje , & que , dans  leur  idiome  , ils  fe  donnent  . 
eux-mêmes  les  noms  de  Minti  & de  Chafowo,  on  voit  que  cette  dernicre 
étymologie  ell  purement  chimérique  , comme  tant  d’autres  adoptées  fans 
difciillion. 

Il  convient  donc  à mon  avis  d’en  chercher  une  qui  ait  du  rapport  avec 
la  Langue  des  Nations  voifines.  Or,  comme  il  ell  .certain  que  les  Finnois 
ont  anciennement  habité  la  plus  grande  parrie  des  contrées  du  Nord,  le 
mot  de  Sooma , qui  fignifie  en  Langue  Finnoife  un  marais,  peut  bien  avoir 
fervi  d’origine  au  nom  Samojede  ; c’ell  aulîi  vraifemblablement  l’étymo- 
logie du  nom  de  Samalantjch  , que  les  Lappons  fe  donnent  dans  leur  pro- 
pre Langue , & celle  du  nom  AtSomaemijfs  , que  les  Careliens  atiéâent  à 
leurs  nations. 

Dans  les  Chancelleries  RulTes  , les  Samojedts  font  dcfignés  par  le  nom 
de  Sirognes^i,  Mangeurs  de  chofes  crues.  Voilà  tout  ce  que  J’ai  pu  dé- 
couvrir de  moins  incertain  ûir  le  nom  de  ces  peuples. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ’tems  où  les  Samojedts  ont  pafie  fous  la  domina-  Epoquradciir 
tion  Ruffe  , preique  tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à en  fixer  l’époque 
■U  régné  du  Czar  Fedor  lwanovit[.  C’eft  fous  ce  régné  qu’on  prétend  que  ' 

les  rapports  faits  par  tm  certain  Onetko  , qui  faifoit  un  commerce  fort 
Terne  Xy U J.  Sss 
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lucratif  dans  ce  pays-là  , avaient  fait  naître  le  deffein  de  le  foumettre. 
On  ajoute  que  la  conquête  du  pays  ne  fut  achevée  que  fous  le  régné  de 
fon  fuccefleur  le  Ciar  Borr/s , 6c  qu’on  y parvint , en  y faifant  conllruire 
des  Forts  6c  même  quelques  Villes.  Cependant  j’ai  lieu  de  croire  qu’on  le 
trompe  encore  fur  ce  point  : car  j’ai  vu  des  Ordonnances  publiées  dans 
les  premières  années  du  régné  de  l’Empereur  Pierre  I.  concernant  les  ar- 
raneemens  à prendre,  pour  la  perception  des  tributs  des  Samo/eJes , où 
il  elt  expreflement  fait  mention  de  Lettres:Patentes  accordées  à ces  peu- 
ples plus  de  foixante  ans  avant  le  régné  de  Czar  Fedor  Iwanowit[ , 6c  par 
lefquelles  on  leur  accorde  la  permilTion  de  recueillir  par  eux-mêmes  le 
tribut  qu’ils  dévoient  payer  en  pelleteries.  D’ailleurs  il  eft  certain  qu’il 
n’a  jamais  été  quellion  de  conllruire  aucune  Ville  , ni  aucun  Fort  pour 
alTjijettir  les  Samojedes,  6c  qu’aéhiellement  meme  il  n’en  exille  point  dans 
la  contrée  qu’ils  habitent.  C’ell  dans  de  petites  Villes  fituées  aux  environs 
de  leur  pays  , 6c  habitées  par  des  colonies  Rull'cs , que  l’on  reçoit  leur 
tribut  appelle  jejltik.  11  conlille  en  une  fourrure  de  la  valeur  de  vingt-cinq 
copecs , que  tout  homme  capable  de  fe  l'ervir  de  l’arc  doit  livrer  tous  les 
ans , 6c  chaque  forte  de  pelleterie  fe  trouve  évaluée  à un  certain  prix.  Mais 
comme  il  s’agit  ici  d’un  fait  qui  fe  trouve  contredit  par  tous  ceux  qui  ont 
éciit  fur  cette  matière , & que  les  Curieux  pourront  voir  avec  plaifir  une 
piccc  originale  dans  le  llyle  de  ce  tems-là  , j’ai  cru  devoir  joindre  ici  la 
traduélion  d’une  des  Ordonnances  dont*  je  viens  de  parler.  L’original  en 
eft  confervé  dans  les  archives  de  la  Chancellerie  de  Pujloje’. 

<•  De  la  part  des  Czars  Se  grands  Princes , Jctin  yi//exei»ie^  6c  Pierre  AU- 
» xeiwiti , Souverains  de  toutes  les  Rulfics , la  Grande , ia  Petite  6c  la 
*»  lllanche  , à notre Stolnick  6c  Gouverneur  à Pullofer,  Jean  Matweowit^ 
M Kdflire.  Il  nous  a été  préfenté  à nous  grands  Seigneurs  une  Requête  des 
n Samojedes  Gougor..ki  6c  Perjehe’ski , où  ces  peuples  nous  expoieiit  qu’ils 
» le  trouvent  en  pofl'elTion  de  Lettres-Patentes  accordées  à eux  par  nos 
» ancêtres  dans  les  tems  reculés , lorfque  cts  peuples  demandèrent  en  l’an- 
» née  7033  ( qui  revient  à l’an  IÇ15  de  l’cre  ordinaire  ) d'être  reçus 
» fous  la  domination  du  grand  Seigneur  Czar  & grand  Prince,  WaJUi  Iwa- 
M nowiti  » Souverain  de  toutes  les  Rullies,  de  bienlieureule  mémoire , par 
H lefquelles  il  a été  ordonné,  qu’ils  devaient  être  reçus  en  qualité  de  lu- 
M jets  fous  notre  main  piiillante  , 6c  protégés  contre  toute  inlulte  élran- 
>*  gere  , moyennant  qu'ils  payeroient  leur  tribut,  en  pelleterie  àPtechora 
» 6c  k PufloJ'er.  Dans  la  fuite  des  tems,  & nomnjgment  l’an  7105  ( qui  re- 
n vient  à notre  année  i 397) , il  a été  accorde  à ces  mêmes  peuples  Sa- 
H mojedts  , par  notre  bilaycul , le  grand  Seigneur  Czar  &.  grand  Prince, 
» Fedor  lwarwwit[  , Souverain  de  toutes  les  Rudics  , de  bienheureufe 
>»  mémoire  , qu’ils  ne  payeroient  leur  tribut  qu’en  conformité  des  an- 
» ciens  Regillres  à Poiijiojir  , 6c  qu'ils  auroient  la  permifllon  de  recueil- 
» lir  ce  tribut-là  entr’eux  par  eux-mêmes.  Et  comme  à préfent,  fuivant 
M les  plaintes  qu’ils  forment  ,.on  leur  demande  ce  tribut  k Berejowa  6c 
» dans  le  Meféen  , fans  leur  donner  de  quittances  du  payement  qu’ils  en 
n font , 6c  qu’on  les  oblige  à payer  une  leconde  fois  ce  même  tribut  à Pte- 
tr  fiojer  ; en  conformité  des  Lettres-Patentes  qui  fubûllent , ils  lupplient 
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»•  qu’il  foit  enjoint  de  procéder  à leur  égard  d’une  maniéré  conforme  rei,  tion  nt» 
» aux  Ordonnances  précédentes  ; qu'ils  aient  la  permiffion  d’amalTcr  leur  Vucujibis. 

» tribut  en  pelleteries  entre  eux-mêmes  dans  un  feul  endroit , & nom- 
» mément  à Puftofir,  & qu’il  foit  défendu  de  le  leur  demander  une  fécondé 
» fois  à Berefowj  & dans  le  McJ'cen  , 6c  de  leur  faire  violence  , afin  qu’ils 
» ne  foient  pis  forcés  de  fe  débander,  & d’abandonner  le  pays  , ce  qui 
» feroit  perdre  le  tribut  au  Souverain.  Il  nous  a été  également  repré- 
*>  fenté  par  les  Karae/cheskoi  Samojtdes  & les  familles  en  dépendantes, 

» dans  une  Requête  fignée  des  marques  uûtées  parmi  ces  peuples  , qu’ils 
*>  livrent  chaque  année  un  grand  nombre  de  pelleteries  en  tribut  à notre 
» Receveur  à Bertfowa , & ne  fachant  pas  fi  ledit  tribut  parvient  en  fon 
» entier  à nous , Grands  Seigneurs,  à Mofcow,ilsont  donné  une  fpécifica- 
» tion,  fignée  de  leurs  marques  ufitées,  du  furplus,  qu’ils  payent  annuel- 
>»  lementànotre  \\tce\twii  PuJlofer,\e  SolàitSiainkaffolouqucnin.  C’eft 
» donc  fur  ces  Requêtes  que  nous  ordonnons,  que  tu  ayes  immédiatc- 
» ment , après  avoir  reçu  ces  préfentes  Lettres  , à prendre  des  arrange- 
» mens  pour  que  lefdits  Samojcdts  Gongorski  & PttJ'cherski  ne  foient  plus 
**  forcés  à payer  d’autre  tribut  que  celui  qui  leur  a été  impofé  par  les 
» Lettres-Patentes  de  nos  ancêtres , & par  la  préfente  ; qu’ils  aient  laper- 
» mifiïon  d’amafier  ce  tribut-là  par  eux-mêmes  en  conformité  de  leur 
**  Requête , fuivant  les  anciens  Regiftres  , & qu’on  leur  accorde  pour 
»*  Receveur  dudit  tribut  celui  d’entre  les  gens  de  notre  fervice , qu’ils 
» choifiront  eux-mêmes  ; que  tu  ayes  en  outre  foin  , que  lefdits  Rece- 
» veurs  du  tribut  ne  faffent  point  de  violence  à ces  peuples  Samojtdes  , 
n en  demandant  & extorquant  d’eux  à leur  propre  profit  au-delà  de  ce 
»*  qui  leur  a été  impofé  , & que  le  tout  ayant  été  amafié  , foit  porté  à 
» Pujlofir , comme  par  le  pafle.  Et  lorfque  ces  {peuples  feront  accoutumés 
» à payer  leur  tribut  à Pujioftr , tu  auras  à nous  envoyer  ledit  tribut 
» chaque  année  régulièrement  , fans  permettre  qu’il  y ait  des  arréra- 
>•  j?s  , & cela  par  le  Receveur  accompagné  d’un  Samojede , tel  qu’ils 
» voudront  le  choifir  entr’eux , & de  le  faire  porter  direüement  à nous 
» Grands  Seigneurs  à Mofeow , dans  la  Chancellerie  ou  Pricajîe  de  Novro- 
» gorod  ; qu’on  ne  demande  point  de  tribut  pour  la  fécondé  fois  à ces 
» ■ Samojtdes  Gongorski  6c  Petfchtrski  à Btrtfowa  ou  dans  le  Mtféen 
» qu’ils  foient  protégés  contre  toute  infulte  étrangère  , & que  tu  ayes 
» une  attention  particulière  qu’on  ne  leur  falTe  aucune  violence.  Et  après 
» avoir  lu  ces  préfentes  Lettres,  &en  avoir  pris  copie  de  ta  propre  main, 

» pour  être  gardée  dans  les  Archives  de  ta  Chancellerie , tu  auras  à re- 
» mettre  l’Original  de  ces  Lettres-Patentes  à ces  Samojedts , afin  qu’elles 
» puilTent  leur  fervir  à l’égard  des  autres  Way  vodes  ou  Officiers , qui 
yt  pourront  te  fuccéder  dans  l’emploi  dont  tu  es  revêtu.  Donné  à 
H Mofeow  en  l’année  7191  (qui  revient  à l’an  1684),  le  9 Juillet  ». 

L’Original  de  cette  Pièce  eft  fignée  de  la  main  du  Diack  (5)  Procophti 
B'o/nizin  , & collationné  par  le  Sous-Diack  j^UxtiFtrfanow. 

A Foccafion  As  Pujioftr , dont  il  efi  fait  mention  dans  cette  Ordonnance, 

(0  Dignité  qui , fuivant  rufage  de  ce  tems-U , répond  à celle  de  Cliancelicr  ou  de 
Secréuire  d'Etat. 
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R "DATION  Dts*^  obferver  <jue  , conformément  aux  informations  tirées  des  Archives 

SAMojïuii.  de  la  Chancellerie  de  cette  Ville  , la  Nation  , dont  les  defcendans  habitent 
aujourd’hui  cette  contrée,  avant  d’avoir  embraflc  le  ChrilHanifme  , (il  y 
a deux  cens  à trois  cens  ans  , fuivant  la  tradition  du  pays  ) , avoit  porté 
le  nom  de  Tfchudi , qui  fi^nihc  Finnois  en  Langue  Rufle. 

Les  Samojtdcs  qui  vivoient  dans  les  marais  , ou  dans  les  déferts  voilinc, 
donnant  de  l’inquiétude  aux  colonies  Rufl'es , on  bâtit  la  petite  Ville  de 
Pufiofir , pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  contre  les  etrangers , qui  pour- 
roient  aborder  de  ce  cûtc-là  par  mer  , comme  le  portent  leurs  anciennes 
traditions.  C’ell  aulli  pour  le  même  objet,  qu’en  71  ^6  (c’eft-à-dire , en 
1648)  on  y établifcinquante  Soldats  , avec  leurs  femmes  Ô£  leurs  enfans, 
qui  s’y  rendirent  de  Cho/mogor  aux  environs  d’Archangel.  Aéluellement  il 
y a toujours  une  Compagnie  de  Soldats  tirés  de  la  Garnifon  d’Archangel 
même.  Ainlî  , malgré  la  llérilité  du  pays  , le  petit  nombre  & la  mifere  de 
leurs  habitans,  l’induflrie  de  ces  gens-là  rend  le  poRe  de  Waystode  de 
très-lucratif  pour  l’Officier  qui  en  eft  revêtu. 

Pufioftr , le  feul  endroit  dans  le  pays  des  Samejtdes  , à qui  l’on  donne 
le  nom-  de  Ville  , quoique  ce  ne  foit  proprement  qu’un  Village , eft  fitué 
à cent  verftes  ou  environ  des  bords  de  la  Mer  Glaciale , à peu  de  diftanoe 
du  détroit  de  W'cigati.  L’air  y eft  fî  froid  , & le  terroir  li  ingrat , qu’il 
ne  produit  aucune  forte  de  bled  , ni  de  fruit  ; mais  le  lac  qui  lui  donne 
fon  nom  (6),  eft  très-poifl'onneux.  C’eft  à quoi  fe  réduit  tout  ce  qu’il  y- a 
de  remarquable  dans  cette  contrée  , inconnue  au  refte  de  la  terre. 

Rciis-rn  aev  ^3  Religion  des  Samojtdts  eft  fort  limple.  Ceux  qui  prétcnder.t  que  les- 
luAoieaM.  feules  lumières  de  h raifoo  humaine  fuffifent  pour  tormer  un  fyftcme  de 
Religion  , font  obligés  d«  convenir  qu’un  femblable  fyftOme  conçu  & 
arrangé  par  des  hommes  dans  l’état  de  pure  nature  , comme  le  font  leS' 
Samojtdcs  , ne  poutroit  être  que  très-ob(cur  & rrès-imparfair.  Auflî  toute 
leur  croyance  fe  réduit-elle  au  petit  nombre  d’articles  fiûvans. 

Ils  admettent  l’exiftence  d’un  Etre  fuprème.  Créateur  de  tout , fouOerai- 
nement  bon  & bienfaifant  : qualité  qni,  fuivant  leur  façon  de  penfer  , les 
difpenfe  de  lui  rendre  aucun  culte,  & de  lui  adre/Ter  des  prières,  parce 
qu’ils- fuppofent  que  cet  Etre  ne  prend  aucun  intérêt  aux  chofes  d’ici— 
bas  ; qu’il  rt’exige  point  par  conicquent  de  culte  des  hommes , &même 
qu’il  n’en  a pas  befoin.  Ils  joignent  à cette  idée , celle  d’un  Etre  éter- 
nel & inviCble  , très- puift'ant , quoique  fubordonné  au  premier,  âc 
enclin  à faire  du  mal  •,  c’eft  à cet  Ètre-là  qu’ils  attribuent  tous  les  maux 
qui  leur  arrivent  dans  cette  vie.  Cependant  ils  ne  lui  rendent  non-plus- 
aucune  forte  de  culte  , quoiqu’ils  le  craignent  beaucoup.  S’ils  font  quel- 
ques cas  des  confeils  de  leurs  Rori&yîj/fài  owTadcbts  , ce  n’eft- qu’à  caufe- 
des  relations  qu’ils  croient  que  ces  gens-là  ont  avec  cet  Etre  malin  ^ 
fe  foumettant  d’ailleurs  avec  une  efpece  d’infenfibilité  à tous  les  maux 
qui  peuvent  leur  furveoir faute  de  connoîtie  les  moyens  de  les  dé- 
tourner. 

Le  Soleil  & la  Lune  leur  tiennent  encore  lieu  de  Divinités  fubalternes: 
(6)  Le  mot  Rude  SOftro  ûgiiide  un  lac , & Pujlt  eft  un  défert  ; de-là  le  Dora  cti 
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c’«ft  par  leur  entremife  qu’ils  croient  que  l’Etre  fouverain  Icirr  fait  part  de  rI-iatiok  nt» 
fes  faveurs  mais  ils  leur  rendent  aufli  peu  de  culte  qu’aux  idoles  ou  samojebck 
fétiches  qu’ils  portent  fur  eux , fuivant  les  confeils  de  leurs  lioedefnicks. 

Ils  femblent  même  faire  peu  de  cas  de  ces  idoles  ; 6c  s’ils  s’en  chargent , 
ce  n’eft  que  par  l’attachement  qu’ils  paroiffent  avoir  aux  traditions  de  leurs 
ancêtres  , dont  les  KoeJefnUks  font  les  dépofitaires  & les  interprètes. 

On  trouve  aufli  chez  eux  quelques  idées  de  l’immortalité  de  l’ame  , & 
d’un  état  de  rétribution  dans  une  autre  vie  ; mais  tout  cela  ne  fe  réduit 
qu’à  une  efpcce  de  Métempfycofe.  Ce  fentiment , quelque  obfciir  qu’il 
loit,  femble  ind'tquer  que  ces  peuples  defeendent  de  quelque  Nation  Afia- 
tique , qui  habitoit  autrefois  dans  le  voitinage  des  Indes. 

C’eft  en  conléquence  de  leur  fentiment  lur  la  tranfmigration  des  âmes  , 
qu’ils  ont  coutume  de  mettre  dans  les  tombeaux  de  ceux  qu’ils  enterrent , 
les  habits  du  défunt,  fon  arc,  fes  fléchés , & tout  ce  qui  lui  appartient, 
parce  qti’il  fe  pourroit , difcnt-ils  , que  le  défunt  en  eût  befoin  dans  un 
autre  monde,  & qu’il  ne  convient  4 perfonne  de  s’approprier  ce  qui 
appartient  à autrui.  On  voit  par-là  que , fi  le  dogme  de  l’immortalité  de 
l’aine  fait  partie  de  leur  Religion  , ce  n’eft  que  comme  une  fimple  polTibi- 
lité  , à l’égard  de  laquelle  il  leur  refte  encore  des  doutes. 

Enfin  on  ne  trouve  parmi  eux  aucune  de  cescérémonies  religieufes  en 
ufage  parmi  "les  autres  peuples  de  la  terre , dans  certaines  circonftances  pumi  eV***"*** 
de  Ta  vie.  11  n’eft  quellion  de  leurs  Koedefnicks  ni  à l’occafion  de  leurs 
mariages , ni  à la  naiflance  de  leurs  enfans  , ni  aux  enterremens  : tout 
le  miniftere  de  cette  efpcce  de  Prêtres  fe  borne  à leur  donner  des  avis 
&C  des  idoles  de  leur  façon,  lorfqii’il  arrive  qu'ils  font  plus  malheureux 
que  de  coutume  dans  leurs  ch.il;es,  ou  qu’il  leur  furvient  quelque 
maladie.  11  ferait  très-difficile  d’amener  ces  peuples  au  Chriftianifme  , 
parce  que  leur  entendement  eft  trop  borné  pour  concevoir  des  clwfes  qui 
Vont  hors  de  la  portée  des  fens  , & qu'ils  croient  leur  fort  trop  heureux, 
pour  y defirer  quelque  changement. 

LesSamojedis  font  aufli  Amples  dans  leur  morale  que  dans  leurs  dogmes. 

Ils  ne  connoiftent  aucune  loi , & ignorent  même  jufqu’aux  noms  des  victs 
& des  vrr/as (7).  S’ils  s’abftiennent  de  faire  du  mal,  c’eft  par  ut;  fimple 
inftinâ  de  la  nature  (8).  Il  eft  vrai  qu’ils  font  dans  l’ufage  d avoir  chacun 
leurs  femmes  en  propre,  & d’éviter  fcnipulcufement  dans  leurs  mariages 
les  degrés  de  confanguinité  ou  de  parenté  , jufque-là  qu’un  homme  n’épon- 
fera  jamais  une  fille  qui  defeend, comme  lui , d’une  même  famille,  à quel- 
que degré  d’éloignement  que  ce  foit.  Quoique  quelques  Ecrivains  aient 
avancé  le  contraire,  le  fait  eft  certain.  Ils  prennent  foin  de  leurs  enfans, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à l’àge  où  ils  peuvent  pourvoir  eux- 
mêmes  à leur  fubüftance. 

(7)  Tous  les  peuples  de  la  terre  , fans 
exception , ont  été  vraifemblablemcnt  de 
même',  & tels  qne  Jutlin  reprcién'e  les 
Scythes,  Lir.  II.  ch.  i.  Tanta  in  HOi  plus 
prifech  viriaram  ignoraria  , quiÿn  cognitia  rir* 
nuit.  La  vertu  elt  le  conci  aire  du  vice  , & 
le  luppofe  néceffairemesic.  La  chafteié  qui 


n'auroit  ni  defirs , ni  paUicns  à combattre, 
ne  feroit  plus,  en  quelque  lune,  qu'uo dé- 
faut d'organifation , une  fcoUleur  , une  lia- 
palSbitiré  naturelle. 

(8)  Jn/lilia  ingtnüs  garnit  euita  , nan  Irgi^ 
lut,  IbkL 


Digitized  by  Google 


Rvlation  des 
Samo;edes. 
Nulle  loi  coutre 
Isi  ccimeâ. 


Cg<ti(é  des  9*- 
•ojcdet* 


Jio  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Tous  ces'ufages  q.u’ils  obfervent  religieufement  entr’eux , ne  font  que 
les  fruits  d’une  tradition  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres , & l’on  pourroit 
avec  fondement  regarder  cette  tradition  comme  une  loi.  Mais  on  ne  trouve 
pas  qu’elle  leur  détende  d’aflafliner , de  voler , ou  de  fe  mettre  par  la  force 
en  polTedion  des  filles  & des  femmes  d’autrui.  Cependant , s’il  faut  ea 
croire  ces  bonnes  gens  qui  paroifTent  trop  fimples  pour  fe  déguifer , il  eft 
bien  peu  d’exemples  que  de  pareils  crimes  aient  été  commis  parmi  eux. 
Quand  on  léur  demande  la  raifon  d’une  femblable  retenue , puifqu’ils 
avouent  eux-mêmes  qu’ils  ne  connoiffent  aucun  principe  qui  dût  les  dé* 
tourner  de  ces  aétions  , ils  répondent  tout  (implement  : qu’il  efl  très-aife 
à chacun  de  pourvoir  à fes  befoins  , qu’il  n’eft  pas  bon  de  s’approprier 
■ce  qui  appartient  à un  autre.  Pour  le  meurtre , ils  ne  comprennent 
pas  comment  un  homme  peut  s’avifer  de  tuer  un  de  fes  femblables.  A 
l’égard  des  femmes  , ils  penfent  que  celle  qu’ils  ont  la  commodité  d’ache- 
ter à fort  peu  de  frais , peut  aufli-bien  contenter  leurs  defirs  naturels  , 
qu’une  autre  qu’ils  trouveroient  peut-être  plus  à leur  gré , mais  qu’ils  ne 
pourroient  pofféder  que  par  la  violence. 

On  voit  par-tout  ce  qui  vient  d’être  dit , qu’ils  ne  connoiffent  d’autres 
befoins  que  ceux  de  la  fimple  nature  , c’eft-à-dire , la  nourriture  , l’ufage 
des  femmes , & le  repoJl 

Comme  ils  font  d’un  goût  groffier  & très-facile  à contenter,  l’extrême 
indifférence  qu’ils  contraflent  par  rapport  au  choix  de  leurs  femmes,  leur 
tient  lieu  de  principe  , êcles  fait  agir  conféquemment , fans  même  le  fa- 
voir. 

Leurs  fens  & leurs  facultés  font  dans  une  jufle  combinaifon  avec  leur 
façon  d’être  & d’exifter.  Ils  ont  la  vue  perçante  , l’ouie  très-fine  , & la 
main  fûre  ; ils  tirent  de  l’arc  avec  une  juflellé  admirable , & font  d’une 
légerélé  extraordinaire  à la  courfe.  Toutes  ces  qualités  qui  leur  font  na- 
turelles 5c  d’une  nécefüté  abfolue  , pour  pourvoir  à leurs  befoins , ont 
été  perfeélionnées  par  un  exercice  continuel.  Il  ont  au  contraire  le  goût 
grollier,  l’odorat  foible  , le  taâ  emouffe  ; ce  qui  vient  de  ce  que  les  objets 
qui  les  environnent , font  de  nature  à ne  pouvoir  produire  aucune  fenfa- 
tion  délicate. 

On  conçoit  aifément  que  l’ambition  Si  l’intérêt , ces  deux  grands  ref- 
forts  qui  mettent  en  mouvement  tout  le  genre  humain  , 5c  qui  font  dans 
la  fociété  les  mobiles  de  toutes  les  aâions  , bonnes  ou  mauvaifes  , ainfl 
que  de  tous  les  vices  qui  marchent  à la  fuite  , comme  l’envie  , la  diflimu- 
lation  , les  intrigues  , les  injures , les  deffeins  de  vengeance , la  médifance, 
la  calomnie , le  menfonge  , n’entrent  pour  rien  dans  le  fyflême  moral  de 
ces  peuples  : au-moins  efl-il  certain  que  leur  Langue  manque  de  termes  , 
pour  exprimer  ces  différens  vices  , qui  font  tant  de  ravages  dans  les  focié- 
tés  les  plus  polies. 

On  croira  fans  peine  que  la  maniéré  de  vivre  de  ces  peuples  doit  être 
conforme  à la  fimplicité  de  leurs  notions  , 5c  à la  flérilité  du  pays  qu’ils 
habitent.  Quoique  plufieurs  Auteurs  aflùrcnt  qiie  les  Samojtdes  ont  des 
Princes  , des  Juges  ou  Maîtres  , auxquels  ils  oDeiffent  avec  beaucoup  de 
foumiflion , il  eu  certain  qu’ils  n’en  ont  jamais  connus , 5c  qu’aâueliemeat 
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H n’en  exifte  point  parmi  eux.  Ils  payent  fans  répugnance  le  tribut  qui  leur  nirATiou  dei 
cft  impofé  en  fourrures  , fans  connoîtte  d’autre  lujettion  envers  le  Sou*  sauo)u>e>, 
verain  : ils  fe  foumettent  à ce  payement  de  bon  gré  , parce  qu’ils  ont  vu 
pratiquer  la  même  chofe  à leurs  peres , 6c  qu’ib  favent  qu’en  cas  de  refus , 
en  fauroit  bien  les  y forcer. 

Au  relie  , ils  font  parfaitement  indépendans  les  uns  des  autres  ; & s’ils 
ont  quelque  déférence , ce  n’ell  que  pour  les  plus  vieux  de  chaque  famillo, 

6c  pour  les  KotdefnUkcs , dont  ils  prennent  quelquefois  les  conleils  , fans 
que  cela  les  engage  jamais  à fe  foumettre  à eux. 

Quand  on  dit  que  les  rennes  font  les  feules  richefles  des  Samojedes  , il  ufjgeifn  m- 
fcut  fuppofer  qu’ils  ne  connoilTent  point  l’ufage  des  monnoics , 6c  la  diffé- 
rence  qu’il  y a entre  le  prix  6c  la  valeur  des  métaux , à l’exception  de  trei  bcfoiiu  Ut 
quelques*uns  qui  habitent  dans  le  voiûnage  des  Rulfes , dont  ils  peuvent  '»*‘^‘** 
avoir  appris  cette  dillinélion.  Ils  fe  fervent  de  leurs  rennes  pour  l’achat  des 
filles,  dont  ils  font  leurs  femmes  ; mais  quoiqu’en  convenant  du  prix  avec 
leurs  peres  , il  leur  foit  permis  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en  veu- 
lent , il  ell  rare  qu’ils  aient  plus  de  cinq  femmes  , & la  plupart  fe  bor- 
nent à deux.  11  y a des  filles,  pour  lefquelles  on  paye  cent  6c  jufqu’A  cent 
cinquante  rennes  ; mais  ils  font  en  droit  de  les  renvoyer  à leurs  parens, 

6c  de  reprendre  ce  qu’ils  en  ont  donné  , lorfqu’ils  ont  fujet  de  n’en  être 
pas  contens.  Comme  leurs  femmes  font  accoutumées  à enfanter  prefque 
fans  douleur,  ils  les  foupçonnent  d’infidélité  6c  d’avoir  eu  corrfmerce  avec 
quelque  étranger,  dès  qu’ils  voient  arriver  le  contraire.  C’efI  là  princi- 
palement le  cas  où  ils  les  battent  & les  maltraitent , pour  leur  faire  avouer 
leur  faute  ; fi  la  femme  confeffe  le  fait  , ils  la  renvoyent  auflitôt  à , 
fes  parens , 6c  s’en  font  rendre  le  prix.  Quoiqu’on  dife  préfentement  le 
contraire  dans  des  Ecrivains  même  récens  , ces  faits  n’en  font  pas  moins 
certains.  M.  de  BuJ^nn  aflûre  comme  une  chofe  avérée, que  non-feulement 
ils  ne  connoiflent  point  la  jaUmfie  , mais  qu’ils  offrent  même  leurs  filles  6c 
leurs  femmes  aux  premiers  venus.  Cet  habile  Naturalifle  a eu  de  fort  mau- 
vais.mémoires.  Les  femmes  des  Samyedes  ont  tant  de  pudeur  , qu’on  ell 
obligé  d’ufer  d’artifice  pour  les  engager  à découvrir  quelque  partie  de  leur 
corps  , quoiqu’il  foit  allez  difficile  de  comprendre  pourquoi  elles  atta- 
chent une  idee  de  honte  à laiffer  voir  quelque  nudité.  Les  deux  fextS 
ignorent  l’ulage  des  bains , 6c  ne  fe  lavent  jamais  le  corps , ce  qui  les  rend 
très-fales  , 6c  d’une  très  mauvaife  odeur. 

Cette  manière  de  vivre  fi  miférable  , fait  fans  doute  horreur  à tout 
* homme  né  6c  élevé  dans  la  fociété  : cependant  ces  peuples  ne  laiffcnt  pas 
d’être  toujours  gais  , exempts  de  chagrin  , & très-contens  de  leur  fort.  J’ai 
connu  quelques  Samojedes  , qui  avoient  vu  les  Villes  de  Mofeow  6c  de  Pe- 
tersbourg,&  qui  par  conicquent  avoient  pu  remarquer  les  avantages  6c  les 
commodités , dont  les  peuples  civililés  jouiffent , mais  qui  n’en  paroill'oient 
pas  fort  touchés,  lis  ont  conllamment  préféré  leur  façon  de  vivre  à tout 
ce  qu’ils  avoient  vu  de  plus  attrayant  & de  plus  voluptueux  au  milieu  des 
Rufies,  tant  ils  ont  d’éloignement  pour  la  fervitude , la  dépendance,  6c 
pour  tout  ce  qui  peut  interrompre  leur  repos , ou  leur  penchant  déterminé  ., 
pour  la  parefle. 
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HEtATioN  Dit  Ils  aiment  à fumer  du  tabac  , & à boire  des  liqueurs  fortes  , quand  ils 
Samujei>£s.  en  trouvent  chez  l’etranger  ; mais  ils  en  cjuittent  l’ulage  , fans  la  moindre 
marque  de  regret.  Cette  Ilupide  infenfibilité  leur  ell  fi  naturelle  , qu’au- 
cun objet,  quelque  nouveau  qu'il foit  pour  eux  , ne  les  frappe  que  très- 
légèrement.  11  peut  bien  eéveiller  leur  attention  pour  un  inllant , mais  à 
coup  fur  il  n’excite  pas  leurs  delirs. 

(in-  Tai  fait  l’expérience  de  leur  apathie.  Je  fis  un  jour  aflembler  dans  une 
leur  chambre  plufieurs  Samojedes  des  deux  fexes  , pour  les  examiner  de  plus 
près.  Mats  quoique  j’eufle  lailTé  fur  la  table  de  l’argent , des  fruits  & des 
liqueurs  fortes  , dont  je  leuravois  fait  goûter , & tout  ce  que  je  pus  ima- 
giner de  plus  propre  à tenter  leurs  delirs  ; quoique  j’euffe  même  aban- 
donné la  chambre  à leur  diferétion  , ayant  lait  retirer  mes  domelliques  , 
£c  m’étant  retiré  moi-même  dans  un  coin  , d’où  je  pouvois  les  obferver 
lâns  en  être  vu,  ils  ne  fortirent  point  de  leur  indifférence  ; ils  refterent 
tranquillement  affis  par  terre , les  jambes  croilées  , lâns  toucher  à la  moin- 
dre chofe.  Il  n’y  eut  que  les  miroirs  qui  leur  cauferen'  d’abord  une  forte 
de  furprife  ; mais  un  moment  après , il  ne  paroilToient  plus  y Ëaire  at- 
tention- 
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DES  VOYAGES, 


5'J 


NOTICE 

PARTICULIERE 

DES  OSTIACKS, 

Autre  Peuple  de  la  Sibérie. 

LEs  OJlûuks , peuple  voifin  des  Samojedes  , ne  méritent  pas  moins  • 
par  leur  lingulantë , d’être  connus. 

Aucun  Voyageur  n'a  donné  de  détail  un  peu  circonftancié  Air  ces  peu- 
ples, A ce  n’eA  M.  , Officier  Allemand  , exilé  en  Sibérie  (i).  Mais 
comme  fa  Relation  n’eA  encore  qu’un  tableau  très-impar&it  de  cette  Na- 
tion , nous  avons  cm  devoir  y ajouter  bien  des  traits  empruntés  des  meil- 
leurs Ecrivains  qui  ont  parlé  de  la  Sibérie , & Air-tout  du  Baron  de  Strah~ 
lenbtrgÇi')^  Officier  Suédois , déjà  cité  en  pluAeurs  endroits  de  cette  Col- 
leâion.  Cette  Notice  fera  du-moins  le  réfultat  des  connoIAknces  les  plus 
exaâes  que  nous  ayons  jufqu’à  préfent  des  Ofiiatks. 


Il  n’est  pas  aifé  de  déterminer  d’une  maniéré  précife  la  Atuation  & sinution 
l'étendue  du  pays  qu’habitent  les  OJliacki , parce  m’ils  changent  de  de- 
meure  fuivant  le  befoin  qu’ils  ont  de  pourvoir  à leur  nourriture  , foit  figureticuri 
par  la  pêche  , (oit  par  La  chaflfe.  Nos  Cartes  d’Europe  repréfentent  corn- 
munément  ces  peuples  comme  habitans  des  bords  occidentaux  de  l’Oéi, 
mais  (ans  marquer  les  dimenüons  de  la  contrée  qu’ils  occupent.  Celle  qui 
a été  donnée  à Petersbourg  en  1758  ())  , pour  (ervir  à ù\re  connoître  les 
découvertes  des  RulTes , place  les  Ojüacks  en  deux  endroits  dilFérens  de 
la  Sibérie  , favoir  : i“.  entre  le  59  & le  6o*  degrés  de  latitude , & les  174 
& 180*  de  longitude  , dans  une  Me  formée  par  la  rlviere  de  Tfchtdim  6c 
celle  de  Ket , qui  palTe  à Jtalfeisk  6c  fe  jette  , ainA  que  la  première  , dans 
ÏOhf;  1”.  entre  lès  6ï  6c  6i*  degrés  de  latitude,  & les  181  & 185*  de  lon- 
gitude, fur  les  rives  orientales  die  l’Obi , 6c  non  loin  de  Surgut, 

Il  paroît  que  ces  peuples  font  les  reftes  d’une  Nation  ancienne  , beau-  Lear 
coup  plus  nombreufe  qu’elle  ne  l’eA  aujourd’hui,  puifqu’on  nous^^re 
que  le  nom  d’Ofiiack , qui  leur  a été  donné  par  les  Rufles  , AgniAe  rtjlaat. 


(t)  K ectuU  Jei VoyaiKS  au  Nord,  par  Ber- 
nard. Vol.  III. 

(1)  Dtfeription  dt  V Enf  in  dt  RuJJte , par 
Strahlenberg  ; Rtlation  du  Voyage  d’iibrand 
Tdti  Hat  bine  ; la  Fhra  Sibirica  , de  M. 
Gmelin  ; Hijlain  dt  Pierre  U Grand  , par 
M.  de  Voltaire. 

Tome  XVm. 


. (1)  On  en  donnera  une  copie  dans  le  (e- 
cond  Volume,  i la  tète  de  la Defeription 
do  Karntfchatka  , avec  les  corrections  que 
M.  de  Lille  y a faites,  d'après  les  nou- 
velles connoilfances  que  l'on  a acquifes  for 
ces  contrées. 
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Notice  DES  Dans  leur  Langue  , les  ^s’appellent  Ckomâfcki,  Renomment  leur 

OsTucKs.  patrie  Gandinùck,  , 

Lnirfiguic.  Ces  peuples,  ainfique  tous  ceux  qui  habitent  fous  un  ciel  rigoureux,' 
dont  les  edFcts  font  d’engourdir  la  nature  ou  d’en  arrêter  les  progrès  , ne 
parviennent  pour  l’ordinaire  qu’à  une  hauteur  médiocre.  Leur  taille  eft 
cependant  aifez  bien  proportionnée  , &C  leurs  traits  différent  peu  de  ceux 
des  RufTes.  Leurs  cheveux  font  toujours  ou  blonds  ou  roux. 

Lear  babille-  Des  peaiix  d’ours  , de  rennes  & d’autres  animaux  leur  fervent  à faire 
des  vêtemens  pour  l’Hiver.  En  Eté , ils  en  ont  d’autres , provenant  de  la 
dépouille  de  certains  poiffons , & fur-tout  d’éturgeons.  En  toutes  faifons, 
leurs  bas  &C  leurs  louliers  qui  tiennent  enfemble,  font  faits  de  peaux  de 
poiffon.  Par-defTus  cet  habillement , qui  eft  à-peu-près  taillé  comme  une 
robe , ils  mettent  en  Hiver  une  camifole  fort  courte  , mais  ample , à la- 
quelle tient  une  efpece  de  capuchon  ou  de  bonnet , qu’ils  ne  relevent  fur 
leur  tête  que  lorfqu’il  pleut.  Si  le  froid  eft  excelHf,  ils  mettent  deux  de 
ces  camifoles  l’une  fur  l’autre.  Cette  circonftaitce  fait  époque  parmi  ces 
peuples  ; & pour  défigner  un  Hiver  très-rude , ils  difent  qu’ils  portoient 
deux  camifoles. 

Au  refte , rien  n’eft  pkis  fimple  que  la  Ëiçon  de  tous  ces  habillemens.  Ils 
emploient  les  dépouilles  des  animaux  , fans  prendre  la  peine  de  les 
palier , & fans  y donner  aucune  autre  préparation.  Un  Oftiack  a-t-il  be- 
fbin  d'un  bonnet  ? Il  court  à la  chafTe  , tue  une  oie  fauvage  ,^n  cigne 
ou  un  autre  oifeau  , le  dépouille  fur  le  champ  , & &t  un  bonnet  de  fa 
peau. 

L’habillement  des  femmes  chez  les  Oftiacks  , ainii  que  chez  tous  les 
peuples  fauvages  , ne  différé  de  celui  des  hommes  que  par  les  différens 
, embelliftemens  , dont  le  defir  de  plaire  leur  infpire  le  goût , & qui  font 
proportionnés  à leius  facultés.  Les  femmes  les  plus  riches  portent  des 
habillemens  de  drap  rouge  , qui  eft  la  fiiprême  magniftcence  parmi  toutes 
les  Nations  de  la  Sibérie.  Leur  coëftbre  eft  compolée  de  bandes  de  toile 
peinte  de  différentes  couleurs , avec  lefquelles  elles  s’enveloppent  la  tête, 
de  façon  que  leur  vifage  eft  prefque  entièrement  caché.  Celles  qui  por- 
tent le  drap  rouge , ont  une  efpece  de  voile  de  damas  ou  d’autre  étoffe 
' de  foie  de  la  Chine-  Elles  ont  auili,  comme  les  Tungufes , l’ufage  de  fe 
&ire  des  marques  noires  au  vifage  &L  aux  mains. 

Le  logement  de  ces  peuples  con£fte , comme  chez  les  Samo)edes , %nde 
petites  huttes  quarrees  , dont  la  couverture  & les  parois  fom  d’écorces 
de  bouleau  coufues  enfemble.  Au-dedans  de  ces  habitations  & le  long 
des  pirois  « s'élève,  un  peu  a»delfus  de  l’aire,  une  efpece  d’eftrade  ou  do 
banc  , en  forme  de  coffre  , & rempli  de  rachuie  de  bois  , qui  leur  fert  de 
lit.  Le  foyer  eft  au  milieu  de  la  cabane , dont  la  couverture  eft  percée  en 
cet  endroit  d’une  ouverture  fufiifante  pour  donner  une  iffue  à la  fumée. 

Tous  leurs  meubles  confiûent  en  une  marmite  de  pierre  ou  de  fer,  en 
filets , en  arcs  , en  fléchés  , & en  uftenfiles  de  ménage  faits  d’écorce  de 
bouleau  , dans  lefquels  ils  boivent  & mangent.  Quelques*uns  ont  un  ois 
deux  couteaux , & c’eft  une  grande  opulence  que  de  pofféder  une  hache 
de  fer , ou  un  pareil  infiniment. 
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Un  Oftîack  eoflCdérable , & qui  avoit  dans  fa  Nation  le  fifre  de  Knits , ' 


étant  venu  à bord  du  Vaiffeau  ÿlsbrani  YJts , envoyé  du  Czar  Pierre  L Osïums. 
à la  Chine  Ç4)  invita  cet  Ambafladeur  à l’aléer  voir  , & le  conduifit  lui- 
même  à fa  refidence.  « Elle  étoh , dit  hhrand  Ydts , comme  les  autres  ha- 
» bitations  , d’écorces  d’arbres  affez  mal  coufues.  Quatre  femmes  que  j’y 
H trouvai  , compofoient  le  hinm  du  prétendu  Prince.  La  plus  jeune 
» avoit  une  jupe  de  drap  rouge , avec  des  ornemcns  de  corail  & de  verre 
M autour  du  col , à fa  ceinture  , & dans  fes  cheveux , qui  pendoient  en 
M treifes  fur  fes  épaules.  Elle  avoit  aulfi  de  grandes  boucles  aux  oreilles , 

>*  d’oh  tomboient  des  grains  de  corail  enfilés.  Tout  l’ameublement  de  ce 
» Prince  ne  confiftoit  qu’en  quelques  berceaux , & en  quelques  coffres 
H faits  d’écorce  , dans  lefquels  étoient  les  lits  tous  remplis  de  raclure  de. 

» bois,  qui  avoit  la moUefle delà  plnme.Lesberceauxplacés  à l’extrémité 
M de  la  cabane,  étoient  remplis  d’enfansnuds.  Pour  toute  batterie  de  cuifine, 

•»  il  y avoit  une  feule  marmite , des  plats , des  afliettes , des  chaudrons , 

» & d’autres  vaiffeaux  de  cette  efpece  , tous  faits  aufli  d’écorce  d’arbre, 

M mais  dont  apparemment  on  ne  pouvoit  fe  fervir  fur  le  feu  , quand  il 
M y avoit  de  la  flamme  », 

L’Agriculture  étant  inconnue  aux  Offiacks  , leur  pays  ne  produit  que 
quelques  racines  fauvages  , & leur  nourriture  ordinaire  eft  le  fruit  de  leur 
chaffe  ou  de  leur  pêcbe.  Ils  mangent  la  viande  avec  des  racines,  & à demi- 
cuite  ; mais  ils  mangent  le  poi^n  crud  , frais  ou  fec  , &C  ne  boivent  que 
de  l’eau. 

Ils  paroiflfnt  faire  grand  cas  du  fang  chaud  de  quelque  animal  què  ce 
foit.  Aufli  lorfqu’ils  tuent  un  renne  , un  ours  ou  tout  autre  quadrupède  , 
leur  premier  foin  eft  de  recueillir  le  fang  qui  coule  de  fes  blefllires  , &c 
de  le  boire.  Un  motceau  de  poiflbn  fec  trempé  dans  de  l’huile  de  baleine. 

Ou  même  un  grand  verre  de  cette  huile , eft  encore  pour  eux  un  mets 
exquis. 

<^elques-uns  entretiennent  des  rennes,  pour  tirer  leurs  traîneaux  ; mais 
le  plus  grand  nombre  cleve  deS  chiens  de  trait  pour  cet  ufage.  Ils  attelent 
depitis  fix  jnfqu’à  douze  chiens  à un  traîneau  long  de  quatre  à cinq  aunes  , 
fur  une  demi-aune  de  largeur  Ç^). 

X A-moin.s  de  l’avoir  vu , dit  M.  MuUer  , on  auroit  peine  à croire  avec 
» quelle  agilité , quelle  vîtefle  ces  chiens  tirent  les  traîneaux.  Dès  qu’ils 
» (OTt  en  marche,  ils  rie  ceflent  de  hurler  & d’aboyer  qtic  lorfqu’ils  ont 
» atteint  le  premier  relais.  Si  la  traite  eft  plus  longue  qu’à  l’ordinaire , ils 
**  fe  couchent  d’eux-mêmes  devant  le  traîneau  , & fe  repofent  un  inftant. 

» On  leur  donne  un  peu  de  poiflbn  fec  ; & après  ce-  léger  rafraîchiflie- 
n menr,  ils  reprennent  leur  traîn  jufqu’au  relais.  Quatre  de  ces  chiens 
» tirent  très  bien  en  nn  jour  on  traîneau  chargé  de  trois  cens  livres  pen* 

» dant  douze  ou  quinze  lieues.  Dans  la  partie  feptentrionàle  de  la  Sibé- 
»»  rie , -on  fe  fert  fon  communément  de  traîneaux  tirés  par  ces  animaux  , 

» foit  pour  voyager , foit  pour  tranfporter  des  marchandifes.  Il  y a des 


(4)  Sa  Relation , en  ce  qui  concerne  b 
CInne,  e!l  rapponée  au  cinquième  V olumc 
de  cet  Ouyiage. 


(t)  Il  eft  qiieftion  tei  de  l'aone  d'Alle- 
magne , qui  eti  de  pouces > c'eft-à  dite» 
b moiiié  de  celle  de  PranCA 
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_5i6  histoire  générale 

Bij  M Poftes  aux  chiens  établies  comme  celles  d’Europe  avec  des  relais  réglés 
’»  de  diilance  en  diilance.  Plus  un  Voyageur  efi  prelTé , plus  on  met  de 

chiens  à fon  traîneau  m.  ^ 

Quoique  les  filles  des  Ofiiacks  foient  généralement  laides  , & qu’elles 
ajoutent  encore  à leur  difformité  naturelle  le  défaut  d’être  fort  dégoûtan- 
tes, par  la  mal  propreté  des  haillons  qui  leur  fervent  de  vêtemens , elles  fe 
piquent  cependant  de  soquetterie , & le  defir  de  plaire  les  agite  autant 
que  les  Européennes. 

Les  hommes  de  leur  côté  reffentent  aulS  le  pouvoir  de  l’amoiu' , & 
n’omettent  aucun  des  petits  foins  qui  peuvent  les  conduire  à leur  but. 
Comme  une  feule  femme  ne  leur  fuifit  pas , ils  en  prennent  autant  qu’iU  en 
peuvent  entretenir.  Dès  qu’une  femme  a quarante  ans , c’ell  une  véritable 
vieille  à leurs  yeux , & ils  ne  l’approchent  plus.  Cependant  au-licu  de 
renvoyer  leurs  douairières , ils  les  gardent  pour  avoir  foin  du  ménage , 
& fervir  la  jeune  femme  qui  eff  devenue  la  compagne  & la  femme  du 
Maître.  Lorfqu’un  Ofiiack  a le  cceur  pris , voici  de  quelle  maniéré  fe 
font  les  demandes  de  mariage. 

do  Un  ami  de  l’amoureux  va  négocier  avec  le  pere  de  la  fille , qui  rare- 
ment l’ellime  moins  de  cent  roubles.  On  porte  cette  parole , on  mar- 
chande. Si  l’amant  confent  au  marché , il  propofe  de  donner  en  payement 
différens  effets , comme,  par  exemple,  fon  bateau  fur  le  pied  de  trente  rou- 
bles , fon  chien  pour  vingt , fes  filets  pour  le  même  prix  , &c.  jufqu’à  ce 
que  , fiiivant  fon  effimadon  qui  eff  toujours  fort  haute  & à fon  avantage, 
^ il  atteigne  à-peu-près  la  fomme  qui  lui  eff  demandée.  Le  beau-pere  futur 
eff-il  d’accord  ? il  promet  de  livrer  fa  fille  dans  un  tems  préfix  & mar- 
qué. Jufqu’à  ce  terme , l’amoureux  n’a  d'autre  reffource  auprès  de  fa 
belle  que  le  langage  des  yeux  ; car  il  ne  lui  eff  pas  permis  de  lui  rendre 
aucune  vifite , ni  de  lui  parler. 

Lorfqu’il  va  voir  le  pere  &c  la  mere , il  entre  à reculons , pour  ne  pas 
les  regarder  en  face.  S'il  leur  parle  , il  tient  toujours  fa  tête  tournée  de 
côté , pour  marquer  fon  refpeél  6c  fa  foumiffion. 

Au  tems  dont  on  eff  convenu , l’amant  vient  recevoir  fa  future  des 
mains  de  fon  pere , qui  la  lui  livre  en  préfence  des  parens  & des  amis 
affemblés.  11  recommande  enfuite  aux  époux  de  "vivre  en  bonne  union , 
& de  s’aimer  comme  mari  6c  femme.  C’eff  dans  cette  courte  exhortadon 
que  coniiffe  toute  la  cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  en  ont  le  moyen, 
régalent  tous  les  affiffans  d’un  verre  d’eau-de-ide , &c  c’eff  le  fceau  d’une 
parfaite  union. 

Ordinairement  un  pere  fe  défait  de  fa  fille  dès  l’âge  de  huit  à neuf  ans; 
afin  qu’elle  puiffe  mieux  s’accoutumer  à l’humeur  de  fon  mari.  Celui-ci 
confomme  fon  mariage , lorfque  la  nature  en  a marqué  l’inffant. 

Les  degrés  de  parenté  ne  mettent  aucun  obffacle  à ces  unions  conju- 
gales. Un  fils  n’époufe  pas  fa  mere , parce  que  les  meres  fans  doute  font 
déjà  vieilles  lorfmie  leurs  enfans  font  nubiles  ; mais  on  voit  dqs  peres  faire 
leurs  femmes  de  leurs  propres  filles , &C  des  fferes  époufer  leurs  foeurs. 

Lorfqu’un  mari  ne  le  fent  plus  de  goût  pour  fa  femme , il  eff  le  maître 
de  la  renvoyer  & d’en  prendre  une  autre.  On  remarque  néanmoins  qu’en 


DigitizecLby 


D E s V O T A G E s,  - 

pareil  cas  l’équité  naturelle  l’emporte  prefque  toujours  fur  les  mouvemens  NoTicr  des 
«réglés  de  leurs  deûrs.  Ostuces.  ^ 

Ils  ont  auÆ  la  louable  coutume  de  faire  habiter  leurs  femmes  daits  une 
cabane  féparée , non-feulement  pendant  tout  le  tems  de  leurs  couches, 
mais  encore  chaque  fois  qu’elles  ont  leurs  indifpofitions  périodiques. 

Ces  femmes  ne  paroiffent  avoir  aucune  inquiétude  fur  le  tems  de  leur 
accouchement  ; elle  ne  prennent  par  conféquent  aucune  de  ces  précau^  ^ 
lions  que  la  délicatelTe  des  Européennes  leur  rend  prefqu’indirpenfables. 

11  arrive  fouvent , même  en  Hiver,  qu’étant  en  marche  pour  changer  de 
demeure,  l’inllant  dirtravail  les  furprend  & les  force  de  s’arrêter.  Comme 
elles  n’ont  point  alors  de  tenteS^rêtes  , elles  fe  contentent  de  s’alTeoir, 
avec  les  autres  femmes  de  la  famille  , au  premier  endroit,  fht-il  même  cou- 
vert de  neige , & elles  accouchent  fans  paroître  reffentir  aucune  douleur, 
fans  témoigner  du-moins  de  mauvaife  humeur , ni  le  moindre  méconten- 
tement. Le  premier  foin  des  femmes  qui  fe  trouvent  à leur  délivrance  , 
ell  de  couvrir  entièrement  de  neige  le  nouveau-né  , pour  l’endurcir  au 
froid  , & de  ly  laiffer  jufqu’à  ce  qu’il  crie.  Alors  la  mere  prend  fon  en- 
fant dans  fon  (ein  , & continue  fa  route  avec  les  autres  femmes. 

Dès  que  l’on  elj  arrivé  à l’endroit  oh  l’on  doit  s’établir  , les  nouvelles 
accouchées  ont  un  logement  à l’écart , & il  n’ell  permis  à perfonne , pas 
même  à leurs  maris , de  les  approcher.  Une  vieille  femme  leur  fert  à-la- 
fois  de  garde  & de  compagne  pendant  quatre  ou  cinq  femaines.  Au  bout 
de  ce  tems , on  allume  un  grand  feu  au  milieu  de  la  cabane  , fie  l’accou- 
chée faute  par-deffus.  Cette  forte  de  purification  achevée , plie  va  avec 
fon  enfant  retrouver  fon  mari , qui  la  reçoit  ou  la  renvoie , félon  qu’il  le 
juge  à propos. 

Les  occupations  des  hommes  font , comme  celles  de  tous  les  peuples 
fauvages  , la  chalTe  fie  la  pêche.  En  Eté  , ils  font  fécher  une  partie  du 
poilTon  qu’ijs  prennent , afin  d’en  faire  une  proviiion  pour  l’Hiver,  fie  la 
cbafTe  fupplée  encore  à leurs  befoins. 

Dès  que  l’Hiver  s’cll  déclaré  par  la  neige  fie  par  les  glaces , les  Oftiacks 
vont  courir  les  bois  fie  les  déferts  avec  leurs  chiens , pour  chafier  les  mar- 
tres , les  zibelines  , les  renards  , les  ours , &c.  ' , 

Lorfqu’ils  ont  tué  un  de  ces  derniers  animaux , ils  l’écorchent , lui  cou- 
pent la  tête , fie  la  fufpendent  avec  la  peau  à un  arbre , autour  duquel  ils 
font  cérémoniellement  plufieurs  tours  , comme  pour  honorer  ces  dépouil- 
les. Ils  font  enfuite  des  lamentations , ou  des  grimaces  de  douleur  autour 
du  cadavre  , fie  lui  font  de  grandes  exeufes  de  lui  avoir  donné  la  mort. 

Qui  t'a  ôU  la  vie  ? lui  demandent-ils  tous  en  choeur  ; fie  ils  répondent , 
tt Jotu  les  Rujfts,  Qui  t'a  coupi  la  tite  ? CtR  la  hache  <T un  Ruÿe.  Qui  t'a 
ouvert  le  ventre?  Ctjl  le  couuau  d'un  Ruÿe.  Nous  t'en  demandons  pardon  . 
pour  lui. 

Cette  pratique  extravagante  eA  fondée  fur  une  imagination  de  ces  peu- 
ples. 11$  croient  que  l’aroe  de  l’ours,  qui  eA  errante  dans  les  bois , pourroit 
le  venger  fur  eux  à la  première  occafion , s’ils  n’avoient  foin  de  l’appaifer  , 

& de  lui  faire  cette  efpece  de  réparation  , pour  l’avoir  obligée  de  quitter  le 
corps  où  elle  avoit  établi  fa  demeure. 
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NoTict  ors  outre  les  foins  du  ménage  & de  la  cuifine  qui  ne  regardent  qu’elle»  J 
OiiiAocs.  les  feqimes  Oftiaques  s’occupent  encore  à préparer  & à filer,  d’une  maniéré 

particulière  , de  certaines  orties  ; elles  en  font  de  la  toile  & des  rideaux  , 
pour  fe  défendre , dans  le  tems  du  fommeil , des  moucherons  qui  font  tou- 
jours fort  incommodes  pendant  l’Eté  , fur-tout  dans  les  forêts  Sc  aux  en- 
virons des  lacs.  Quoique  cette  toile  ait  un  peu  de  roideur , elle  leur  fert 
• encore  à faire  des  mouchoirs  pour  mettre  fur  leur  tête , & on  les  peint 
de  dificrentes  couleurs. 

Rien  ne  paroît  faire  plus  de  plaifir  aux  deux  fexes  , que  de  fumer  du 
tabac  ; mais  leur  méthode  efl  très-différente  de  celle  des  autres  Nations. 
Ils  mettent  d’abprd  un  peu  d’eau  dans  le^r  bouche , & tirent  le  plus  qu’ils 
peuvent  de  fumée  , pour  l’avaler  avec  cette  eau.  A peine  ont-ils  pipé 
trois  ou  quatre  fois  , qu’ils* tombent  à terre  fans  connoiffance.  Ils  demeu- 
rent ainfi  fouvent  étendus  pendant  un  quart-d’heure  , les  yeux  fixes, 
la  bouche  béante,  le  vifage  couvert  d’écume  & de  férofités , qui  diflillent 
des  yeux , de  la  l^che  oc  du  nez.  On  croiroit  voir  un  épileptique  dans 
les  convulfions  de  fa  crife. 

Quelquefois  ces  malheureux  font  les  viQimes  de  cette  étrange  feçon  de 
Aimer.  Les  uns  en  font  fudbqués  ou  tombent  en  défaillance  ; d’autres 
fe  trouvant  alors  fur  le  bord  d’une  riviere , d’un  lac , on  près  du  feu , fe 
noyent  oufe  brûlent. 

Les  femmes  accoutument  de  bonne  heure  leurs  enfans  à fumer  ; & il 
femble  que  cette  habitude  pourroit  leur  être  utile  en  effet , fi  elle  étoit  mo- 
dérée , en  ce  qu’elle  leur  tient  lieu  de  médecine,  en  opérant  l’évacuation 
des  humeurs , que  produifent  abondamment  en  enx  le  poiffon  crud  & 
la  mauvaife nourriture  dont  ils  fontufaee.  Quoique  généralement  parlant, 
la  propreté  paroiffe  inconnue  aux  Oftiacks  , & que  tout  l’extérieur  des 
femmes  n’infpirc  que  le  dégoût , elles  ont  cependant  un  foin  particulier 
de  fe  tenir  le  corps  propre.  Elles  portent  en  tout  tems  Air  elles , avec 
une  ceinture  de  la  même  forme  que  celles  que  la  jaloiifie  a fait  inventer 
aux  maris  de  certaines  contrées  de  l’Europe  , un  peut  paquet  compofé  de 
filet»  de  l’ccorce  la  plus  mince  du  faule  (6).  Cette  matière  abforbe  toute 
* l’humidité , toute  efpece  de  tranfpiration.  Chaque  fois  que  des  befoins 
naturels  les  obligent  de  déranger  la  ceinture  , elles  mettent  un  nouveau 
paquet  d’écorce  ; & elles  en  ont  toujours  une  provifion  avec  elles , fur. 
tout  dans  les  tems  critiques. 

Si  l'amour  dans  ces  climats  rigoureux  fe  fait  fentir  affez  vivement , la 
jalouAe  marche  A fa  fuite  auffi-bien  que  dans  nos  contrées  mars  les  effets 
n'en  font  jamais  Aineffes.  Ils  fe  bornent  à quelques  pratiques  fuperfHtieu- 
fes  , & les  feules  peut  être  au  monde  qui  produifent  quelque  bien  réel  ; car 
comme  leur  objet  eft  d’éviter  ou  de  prévenir  un  mal  imaginaire  , dans 
l’un  & l'autre  cas  elles  contribuent  du-moins  à tranquillifer  le  jaloux.  Un 
Ofliack , tourmenté  de  cette  pafiion  , coupe  du  poil  de  ta  peau  d’un  ours, 
Sc  le'porte  à celui  qu’il  foupçonne  d’occafionner  Tinfidélité  de  fa  femme, 
fii  ce  dernier  eft  innocent , il  accepte  ce  poil  ; mais  s’il  eft  coupable , il 

(6)  SaJixfolHi  tlipnco  UnctoUt'a  , ftrraiu , fahus /iriaâs  f riaiae  SdJix  m^x'ma. 
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•voue  le  fait , & convient  à l'amiable  avec  le  mari  du  prix  de  l’infidele  NoTicr  tet 
fliie  le  premier  répudie  , & que  l'autre  épbufe.  Ils  agiffènt  tous  de  bonne  Osiiac»>. 
fois  dans  ces  circonllances , oc  de  maniéré  ou  d’autre , le  jaloux  ell  déli- 
vré de  toute  inquiétude. 

Ils  fe  perfuadent  que , dans  le  cas  où  un  homme  coupable  d'adultcre 
feroit  allez  hardi  pour  accepter  le  poil  qu’on  lui  prél'cnte , l’ame  de  l’ours, 
dont  il  provient  , ne  manqueroit  pas  de  le  faire  périr  au  bout  de  trois 
jours.  Si  l’homme  foupçonné  du  crime  continue  donc  à fe  bien  porter, 
tous  les  foupçons  du  jaloux  s’évanouiffent  ; il  fe  croit  dans  fon  tort , &C 
met  tons  fes  foins  à les  foire  oublier  à fa  femme.  Celle-ci  de  fon  côté 
ne  manque  pas  de  montrer  , à cette  occafion  , ou  une  orgueilleufe  con- 
fiance , ou  ime  fenlibilité  délicate , qui  n’ell  fouvent  qu’un  artifice  , pour 
mieux  couvrir  fa  perfidie. 

Une  pareffe  excellive , commune  à tous  les  peuples  errans  , tient  les 
Olliacks  dans  une  perpétuelle  inaâion  , à-moins  que  le  befoin  de  pour- 
voir à leur  iubftllance  ne  vienne  les  en  tirer.  Travailler  pour  amalTcr, 
eft  pour  eux  une  idée  étrange  qui  n’entre  pas  dans  leur  elprit. 

L’art  de  mefurer  le  tems  & de  compter  les  années , eft  abfolument  ignoré 
de  ces  peuples  : les  neiges  leur  fervent  de  calendriers.  Comme  il  neige 
long-tems  & régulièrement  chaque  Hiver  , mais  que  dans  l’Eté  toutes 
ces  neiges  difparoifient , ils  difent  : Je  fais  agi  de  ‘tant  de  nehts  , comme 
nous  difons , j'ai  tant  d’annétt.  Au  refte  , le  même  ufage  fiibfifte  parmi 
tous  les  peuples  de  la  Sibérie  , qui  habitent  les  cantons  feptentrionaux. 

Le  plus  grand  effort  de  prévoyance  que  paroifl'ent  foire  les  Ofliacks  , 
c’eft  de  ramafler  en  Eté  quelques  provinons  pour  l’Hiver.  Encore  eft-il 
affez  probable  , qu’ils  ne  prennent  cette  précaution,  que  jzarce  qu’ils  l’ont 
vu  prendre  à leurs  ancêtres , non  par  une  prudence  ratfonnée  , ni  par  des 
vues  fur  l’avenir. 

Lorfque  les  Officiers  Suédois  , dit  M.  Muller , leur  remontroient,  qu’ils 
vivoient  en  hommes  bien  moins  qu’en  bêtes , leur  réponfe  étoit  que  leurs 
peres  avoient  de  tout  tems  vécu  de  cette  façon  , & qu’ils  prétendoient 
en  foire  de  même.  A l’égard  du  préfent , difoient-ik , nous  voyons  beau- 
coup de  Ruffes  qui,  malgré  les  peines  qu’ils  fe  donnent,  quoiqu’ils  s’épui- 
fent  à travailler  , & qinls  prétendent  avoir  une  Religion  toute  divine  , 
ne  laiffent  pas  d’être  plus  malhetirenx  que  nous.  Qu^t  à l’avenir  , il  efl 
fi  incertain  , que  nous  nous  en  repofons  fur  les  foins  de  celui  qui  nous  a 
créés. 

Les  Oftiacks  n’ayant  que  fort  peu  de  befoins  , le  cornmercc  qu’ils  font 
eft  très-médiocre.  11  fe  réduit  à échanger  des  pelleteries  contre  du  pain  , 
contre  du  tabac , de  la  raffade  ou  verroterie  , des  uflenfiles  & des  outils  de 
fer  , tels  qu’une  hache  , des  doux  , des  couteaux , &c. 

Comme  ils  ne  favent  ni  lire  ni  écrire  , & que  cependant  ils  défirent 
quelquefois  de  fe  procurer  des  denrées , dont  ils  ont  befoin  , fans  avoir  à 
donner  aucune  fureté  au  Marchand,  ils  fe  font  des  marques  fur  les  mains 
en  préfence  de  leurs  Créanciers  , afin  que  ceux-ci  puiffent  les  diftinguer 
fïirément  de  leurs  compatriotes  , & promettent  de  livrer  dans  le  tems  pré- 
âx,  en  échange  de  ce  qu’ils  reçoivent,  ce  qu’on  leur  a demandé.  Jamais  on. 
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on  ne  voit  un  Olliack  manquer  à Tes  engagemens.  Aux  termes  convenus, ib 
apportent,  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe,  le  poilTon  fec  , les  pelle- 
teries, & ce  qui  a etc  Aipulé  dans  le  marché  qu’ils  ont  fait.  Ils  font  voir 
en  même  tems  les  marques  qu’ils  portent  fur  les  mains,  on  les  eâface , &C 
tout  eft  terminé. 

Si  les  Oftiacks  font  pareflciix , le  caraftere  excellent  qu’ils  ont  tous  ra- 
cheté bien  ce  défaut  ; c’eft  parmi  eux  qu’il  faut  chercher  l’humanité  la 
plus  fimplc  & la  plus  pure.  Malgré  l’ignorance  profonde  dans  laquelle  ils 
vivent , quoiqu’ils  n’aient  que  des  notions  très-obfcures  & très-imparfaites 
de  Dieu , ils  font  naturellement  bons , doux  , pleins  de  charité.  , 

On  ne  voit  chez  les  Olliacks  , dit  M.  Sirahlenierg  y aucun  libertinage  , 
ni  vol , ni  parjure,  ni  ivrognerie  , ni  aucuns  de  ces  vices  grolOers , fi  com- 
muns même  parmi  les  Nations  polies.  On  trouveroit  difhcilement  parmi 
eux  un  feul  homme  atteint  de  ces  vices , à-moins  que  ce  ne  foit  quel- 
qu’un de  ces  Oftiacks  dégénérés  , qui  vivent  avec  les  Rufles  corrompus, 
&C  qui  contraélent  infenfibloment  leurs  habitudes  vicieufes.  , 

L’Officier  Suédois  , dont  nous  rapportons  le  témoignage  , y joint  cet 
çxemple. 

M En  1711,  dit-il,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  la  paix  ctoit  conclue 
» dans  le  Nord  , entre  la  Suede  Sc  la  Ruffie  , je  partis  de  la  Ville  de 
n Crafnojarsk  (ut  \e  Jenifîl  y fans  autre  compagnie  que  celle  d’un  jeune 
n Domeftique  Suédois , de  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Le  Com- 
n mandant  de  Crafno/ursk  m’avoit  donné  un  Conduueur  Rufte  qui  devoir 
» m’accompagner,  mais  il  s’étoit  enfui , & je  me  trouvai  réduit  à traverfer 
M feul  avec  mon  jeune  homme  de  vaftes  contrées,  qui  n’étoient  habités 
» que  par  des  payens. 

M J'avois  fait  conftruire  un  train  de  bois  , fur  lequel  je  defeendis  la  rir 
» vicre  deC(^u/im  jufques  dans  le  fleuve  OU  ; j’étois  muni  d’un  ordre  du 
n Commandant  de  Crafnojarsky  qui  m’autorifoità  prendre  de  diftance  en 
diftance  cinq  Tatares  payens  pour  ramer.  Etant  ainfl  feul  &:  abandonné 
» de  mon  Guide  Rude  qui  devoir  aulli  me  fervir  d’Interprete  , je  montrai 
w mon  pafleport  aux  Tatares  qui  me  donnèrent  fur  le  enamp  tous  les  fe« 
n cours  qui  dépendoient  d’eux  , & me  conduifirent  paifiblemeat  d’une 
» habitation  à l'autre,  il  faut  que  je  dife  à leur  louange  ,'que  je  ne  perdis 
w rien  avec  eux  , Quoiqu'il  leur  fut  bien  facile  de  me  voler  , puifque  je 
» dormois  la  nuit  iffr  mon  train  de  bois  , 6c  que  fouvent  ils  s’étoient  re- 
» levés  trois  ou  quatre  fois  avant  que  je  fiifle  eveillé.  ' 

M J’avoue  en  même  tems , que  ie  n’aurois  pas  voulu  rifquer  de  voyager 
J*  aufli  folitairement  entre  Toè^lsk  Sc  Mofeow  , où  les  Runes  Roskonickts  , 
H quoique  baptifés  &c  Chrétiens  , n’auroient  certainement  pas  manqué  de 
» m’enlever  la  plus  grande  partie  de  mes  effets. 

n Certaines  raifons  m’obllgerent  de  m'arrêter  pendant  quinze  jours 
» chez  les  Oftiacks  fur  le  fleuve  Obi.  Je  logeai  dans  leurs  cabanes  ; le  peu 
» de  pelleterie  que  j’avois  refta  pendant  tout  mon  féjour  dans  une  tente 
M ouverte  , habitée  par  unç  nombreufe  famille , & je  ne  perdis  pas  U 
» moindre  chofe. 

(7)  Tome  II.  page  i|. 
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b Voici  encore  un  trait  de  la  probité  de  ces  peuples  qu’un  Marchand 
k Rufle  m’a  raconté. 

M Ce  Marchand  allant  de  ToboLsk  à Bercfow  , Ville  (ituce  à douze  jour- 
V nées  au  Nord  de  la  première , pafla  la  nuit  dans  une  cabane  d’ORiacks. 
H Le  lendemain  matin  , il  perdit  à quelques  werRes  de  ia  couchée  une 
>*  bourlé , dans  laquelle  il  y avoir  environ  cent  roubles.  Les  routes  de 
f ces  cantons  ne  l'ont  guere  fréquentées  ; mais  le  fils  même  de  l’ORiack  , 

qui  avoir  donné  rhofpitalité  au  Ruflfe  , allant  un  jour  à la  chaRe  , 
H paR'a  par  halard  à l’endroit  ob  cette  bourfe  étoit  tombée,  & la  regar- 
»»  da  fans  la  ramaRer.  Ue  retour  à la  cabane  , il  fe  contenta  de  dire,  qu’il 
tt  avoir  vu  fur  le  chemin  une  bourfe  pleine  d’argent , &C  qu’il  l'y  avoir 
M laiRée.  Son  pere  le  renvoya  auRltôt  fur  le  lieu,  6c  lui  ordonna  de  cou* 
M vrir  la  bourfe  d'une  branche  d’arbre  , afin  de  la  dérober  aux  yeux  des 
» paRâns , &c  qu'elle  pût  être  retrouvée  à cette  même  place  par  celui  à 
n qui  elle  appartenoit , fi  jamais  il  v nuit  la  chercher.  La  bourfe  reRa 
» donc  à cet  endroit  pendant  plus  de  trois  mois.  Lorfquc  le  RuRe  qui 
H l’avoit  perdue  revint  de  Benfow  , il  alla  loger  encore  chez  le  même 
» ORiack , & lui  raconta  le  malheur  qu’il  avoir  eu  de  perdre  (a  bourfe 
»»  le  joqr  même  qu’il  étoit  parti  de  chez  lui.  L’ORiack  charme  de  pouvoir 
H lui  faire  retrouver  fon  bien  , lui  dit  ; C'tjl  donc  toi  ^ui  as pt'du  unt 
tt  bourfe?  Eh  bien  , fois  tianquilU.  Je  vais  te  donne'  mon  fis  ^ qui  te  con- 
tt duira  fur  la  place  où  elle  ejl  ; tu  pourras  la  ramajfer  toi-mè  ne.  Le  Marchand 
a»  en  eRet  trouva  fa  bourfe  au  même  endroit  où  elle  étoit  tombée  ». 

l’exception  desWaywodes  , que  le  Gouvernement  de  Ruflie  établit 
chez  les  ORiacks  pour  les  gouverner  & pour  lever  les  impôts  , il  n’y  a 
point  de  Chefs  ou  de  Supérieurs  reconnus  dans  la  Nation  , & l’on  n’y  fait 
aucune  diR.nél'on  de  rangs  denailfance,  & de  qualités.  Quelques-uns 
pourtant  paruû  eux  prennent  le  titre  de  Knies  , & s’approprient  le  do- 
maine de  ceriaines  rivières  ; mais  malgré  ces  prétentions  , ils  lont  fort 
peu  refpeâés  des  autres , &L  ces  Knées  n’exerceoi  aucune  forte  de  jurif- 
diél'on. 

Chaque  pere  de  famille  eR  chargé  de  la  police  de  fa  maifon , & termine 
feul  à ramiable  les  petits  diRcrends  qiii  peuvent  y furvenir.  Dans  les 
affaires  graves,  ils  ont  recours  aux  Wayvrodes  , ou  ils  appellent  les  Mi-  ' 
niRres  de  leurs  Idoles,  pour  les  juger.  La  conteRatiun  fe  ter  uine  ordinai- 
rement par  une  fentence  que  le  Prêtre  prononce  , comme  fi  elle  lui  croit 
înfpirée  ; mais  l’Idole,  dont  il  eR  l’organe,  n’oublie  pas  (es  intérêts  ; car  il 
y a une  amende  de  pelleterie  impoiée,  Sc  le  MiniRre,  comme  de  raifon ^ 
cR  chargé  de  la  recevoir  pour  l’idole. 

La  Religion  de  ces  peuples  confiRe  à rendre  quelque  culte  à ces  Idoles, 
8t  ils  en  ont  de  deux  fortes  : de  publiques  , qui  font  révérées  de  toute  la 
Nai'on  ; de  dumeRiqucs,que  chaque  pere  de  famille  fe  fabrique  lui-même, 
& dont  le  cube  particulier  fe  borne  à la  maifon. 

Ces  deux  elpeces  d’idoles  ne  font  communément  que  des  troncs  d’ar- 
bres , ou  des  bûches  arrondies  par  le  haut  , pour  repréfenter  une  tête , 
dont  les  yeux  font  marqués  par  deux  trous  , là  bouche  par  un  autre  trou  , 
Tome  Xk'ill,  V V V 
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' moticzdu  ****  relief  quelconque  , le  tout  fi  groffierement  façonné , 

pitucKs,  n’y  a que  des  yeux  d’Oftiacks  qui  puiflènt  y voir  une  divinité. 

En  1714,  lorfque  le  Pere  Philotét^  Archevêque  de  Toiolsk,  fe  rendit 
chez  les  Ofiiacks  pour  les  convertir  , on  trouva  chez  eux  quelques  idoles- 
publiques  d’une  belle  fonte  , qui  paroifibient  être  venues  de  la  Chine.  Ils 
adoroient  aufli  de  grandes  plaques  de  cuivre , fur  lefquelles  étoient  repré- 
sentées en  relief  différentes  figures  d’animaux  , tels  que  des  cerfs , des- 
chiens  , des  ours  , &c. 

Les  idoles  particulières  font  couvertes  de  foie  ou  d’autres  étoffes  , fui- 
vant  les  facultés  de  chaque  famille.  Lorfque  ces  Idoles  paroiffent  ne  pas 
prendre  affez  d’intérêt  à leurs  petites  fortunes , ils  les  dépouillent , les- 
maltraitent , & quelquefois  même  les  jettent  au  feu  ou  dans  l’eau  , &c  en 
fabriquent  d’autres.  Mais  lorfqu’ils  profperent , lorfqu’ils  croient  avoir 
à fe  louer  de  la  proleûion  de  leurs  Dieux  , il  n’y  a point  d’honneurs  dont 
ils  ne  les  comblent  à leur  maniéré.  Ils  les  careffent  tendrement , ils  lés 
couvrent  des  fourrures  les  plus  précieufes  , de  peaux  de  renards  noirs  & 
zibelines  ; ils  les  placent  à l’endroit  le  plus  honorable  de  leur  cabane  ; 
ils  leur  offrent  en  lacrifice  des  animaux  , des  poiffons,  & les  barbouillent 
de  leur  graiffe  , comme  un  mets  très-agréable  pour  eux.  • 

Ordinairement  un  pere  de  famille  elt  à-la-fois  Prêtre  , Sorcier , & Fabri- 
quant d’idoles  , & il  en  difiribue  à ceux  qui  en  veulent.  Lui  feul  a le  droit 
de  leur  offrir  des  fàcrifices  , de  les  confulter  & de  rendre  les  oraclés- 
qu’elles  lui.  diélent.  Avant  d’aller  à la  chaffe  &c  à la  pêche  , l’idol?  eft 
confultée , & l’on  fe  conduit  fuivant  le  fuccès  heureux  ou  malheureux 
que  promet  fa  réponfe.  . 

Quelques  Ofiiacks  ont  aufiî , comme  les  Lappons , des  tambours  magi- 
ques , dont  ils  fe  fervent  pour  favoir  , par  exemple,  fi  telle  perfonne 
mourra  ou  relevera  de  fa  maladie , fi  la  pêche  fera  bonne,  fi  l’on  retrouve- 
ra quelque  chofe  que  l’on  a perdue , & généralement  pour  toutes  les  fortes 
de  divinations  , auxquelles  on  voit  encore  tant  d’imbéciles  ajouter  foi 
même  chez  les  peuples  les  plus  éclairés  & les  plus  polis. 

Lotfqu’une  femme  a perdu  fon  mari , dit  M.  MuUer , elle  témoigne  fa 
^ douleur  en  fàifant  fabriquer  promptement  une  idole  qu’elle  habille  des. 
vêtemens  du  défunt.  Elle  la  couche  enfuite  avec  elle  , & la  place  pen- 
dant le  jour  devant  fes  yeux  pour  fe  rappeller  la  mémoire  du  mort , & 
pour  s’exciter  en  même  tems  à pleurer  fa  perte.  Cette  cérémonie  fe  con- 
tinue pendant  une  année  entière , & chaque  jour  doit  être  marqué  par 
des  larmes.  Voilà  l’Hifioire  de  Laodam  'u. 

L’année  du  dueil  étant  révolue , l’idole  eft  dépouillée  & rélegtiée  dans- 
un  coin  jufqu’à  ce  qu’on  en  aitbefoin  pour  une  pareille  cérémonie.  Une 
femme  qui  n’obferveroit  pas  cette  pratique  , feroit  déshonorée.  Elle  paffe- 
roit  pour  n’avoir  pas  aimé  fon  mari , & là  vertu  feroit  violemment  foup- 
çonnée. 

Les  dogmes  de  leur  Religion  ne  font  pas  en  aufli  grand  nombre  que  les 
pratiques  extérieures  de  leur  culte.  Sirahltnbtrg  rapporte  que  voyageant 
parmi  eux,  il  leur  demanda  oh  ils  croyoient  que  leurs  âmes  alloient  a|)rcs. 
h mort  f èc  qu’ils  lui  répondirent  : « Que  ceux  qui  mouroient  d’une 
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ui  mouroient  dans  leur  lit  ou  d'une  mort  naturelle  ; Osiucu,  j 
‘e  fervir  long  - tems  tous  de  terre  , prés  d’un  Dieu 


Ceci , dit  l’Officier^Suédoîs , pourroit  faire  préfumer  que  les  Olîiacks 
'defcendent  des  premiers  Cimbres  qui  ont  habité  la  KulTie.  Car  Valere 
Maxime  attribue  à ces  Cimbres  la  même  façon  de  penfer,  lorfqu’il  écrit 
<]u’ils  fautent  de  joie  dans  une  aÛion  , comme  allant  à une  mort  glorieufe; 
•&  qu’au  contraire  lorfqu’ils  lont  malades , ils  lé  délolent  , comme  fe 
•croyant  menacés  d’une  mort  ignomkiieufe. 

Les  Olîiacks , quoique  voifms  des  Samojedes  , en  ditfcrent  beaucoup 
par  le  langage  , & ces  peuples  ne  peuvent  s’entendre  fans  Interprétés.  La 
Langue  Oltiaquc  a bien  plus  de  rapport , fuivant  SirahUrétrg , avec  celle 
des  habifans  de  \s Permit  , d’où  l’on  croit  qu’ils  fe  retirèrent,  lorfque  le 
Chriftianilrne  fut  introduit  dans  cette  Province  Huile  qui  conlioe  à la 
Lapponic.  Cette  origine  paroit  d’autant  plus  vraifemblable , qu’il  fe  trouve 
beaucoup  plus  de  conformité  par  les  moeurs  6c  la  religion  entre  les  Olîiacks 
& les  Lappons,  que  les  premiers  n’en  out  en  edét  avec  aucun  autre  peuple 
•de  la  Sibérie. 

Les  Oniacks  étant  fournis  à l’Empire,  chaque  fois  quelaRulTie  change 
de  Maître  , il  ell  d'uliige  de  leur  taire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé* 
lité  ; c’eft  le  Way  wode  établi  chez  eux  qui  reçoit  ce  ferment , 6c  en  voici 
la  formule. 

On  raflemble  les  OlHacks  dans  une  cour  , ou  ell  étendu  par  terre  une 
peau  d’ours  , avec  une  hache  , & un  morceau  de  pain  dont  on  leur  diHri» 
bue  à tovts  une  petite  partie. 

Avant  de  le  manger  , ils  prononcent  les  paroles  fuivantes  ; ell/  CAS 
■que  je  ne  demeure  pas  toute  ma  vie  fiaelt  à mon  Souverain  ; fi  je  me  révolu 
Aontre  lui  de  mon  propre  mouvement  & avec  connçiÿanct  ; fi  je  néglige  de  lui 
rendre  les  devoirs  qui  lui  J'ont  dus , ou  (î  je  l'ofienf  'e  en  quelque  maniéré  que' 
<e  joit  , puifie  cet  ours  me  déchirer  au  milieu  des  bois  : que  te  pain  que  je 
vais  manger , m’ètor-jfe  Jtir  le  champ  : que  ce  couteau  me  donne  la  mort  , & 
que  cette  hache  m'abatte  la  tête.  On  n’a  pas  d’exemple  qu’ils  aient  violé 
leur  ferment,  quoiqu’on  les  ait  fouvent  inquiétés  pourcaufe  de  Religion. 

Quelques  tentatives  qu’on  ait  faites  povu  amener  les  Olîiacks  au  Chri- 
ïlianifmc,  on  n’a  pii  faire  parmi  eux  qu’un  très-petit  nombre  de  vrais  Chré- 
tiens. La  vie  errante  qu’ils  mènent  dans  les  forêts  , & qui  rend  d’abord 
inutile  l'établilTement  des  Prêtres  & des  Eglifes;les  anciennes  habitudes  de 
leurs  peres , foit  en  matière  de  culte  , foit  par  rapport  aux  mariages , font 
autant  d’obllacles  aux  progrès  du  Ch'  illtanifine  chez  des  peuples  qui  fe  rap» 
pellent  fans  celfe  que  leur  ancêtres  ont  vécu  heiireufement  dans  leur  Reli- 
gion , 6c  que  les  RuITes  leur  paroWTeni  plus  miférables  qu’eux. 

Le  grand  Convertilfeur  Phtlo'ée , à qui  la  plus  grande  pai'tie  des  Idolâ- 
tres Sibériens  doivent  le  Baptè  1 e,  ( fi  c’cfl  conférer  ce  Sacrement  que  de 
faire  jetter  dans  l’eau  par  des  Draetir.s  des  Pay  ens  attachés  à leur  créance), 
«et  Archevêque  de  To'iolsk  vilita  les  Olîiacks  dans  les  années  1711, 
1713  1714,  pour  lu  convertir.  Quelques-uns  fe  plongèrent  volonut'^ 

.V  V V ij 
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EXTRAIT 

D’un  Voyage  fait  en  tJ40  à Berefow  en  Sibérie  , aux  dépens  de 
Li  Cour  Impériale  , pai  M.  de  Lisle  , Doyen  de  C Académie 
Royale  des  Sciences  , alors  Profejfeur  dlAJhonomie  à [Académie 
de  Petersbourg , pour  y obferver  le  pajfage  de  Mercure  fur  le  dijque 
du  Soleil  y O du  Journal  de  M.  Kœnigsfeld , qui  l’accompa- 
gnoii(,i). 

MDe  LrsLE,  avec  fa  fuite  , partît  de  Petersbourg  te  i8  Février  1740.  T 

. Il  étoit  précédé  par  un  Officier  des  Gardes  de  Sa  Majefté  Impériale,  vo”c'/en  sH 
qui  couroit  en  avant , pour  indiquer  la  route  , par  des  Billets  qu’il  lailToir>^">‘« 
en  chaque  endroit , & pour  faire  préparer  des  relais.  Il  palTa  fans  beau-  m.deI.isli. 
coup  de  peine  les  montagnes  appellées  On  lui  avoit  exagéré  ‘7^ 

les  difficultés  des  chemins  &C  des  détours  qu’elles  obligeotent  de  faire  ; il 
ne  trouva  rien  de  tout  cela.  • <* 

La  feule  aventure  qu’il  eut , avant  d’arriver  à Mofcou  ^ c’eft  l’inquiétude 

3ue  donna  le  traîneau  qui  portoit  la  Caiffie  Impériale , dellinée  pour  les 
épenfes  du  voyage.  Il  refta  quelque  tems  en  arriéré , & l’on  craignoit 
qu’il  n’eût  été  détourné  dans  un  petit  bois  près  de  NowogroJ.  Après  l’avoir 
attendu  l’efpace  d’une  heure  , heureufement  le  traîneau  parut.  Le  Soldat 
quî  l’efcortoit , s’excufa  fur  ce  qu’étant  éloigné  des'  autres  , parce  qu’il 
avoit  de  plus  mauvais  chevaux  , il  avoit  crié  plniieurs  fois,  fans  pouvoir 
fe  faire  entendre.  On  en  fût  donc  quitte  pour  ta  peur  , & le  Soldat  pour 
quelques  coups  de  bâton  , qui  ne  lui  coûtèrent  guere  plus  à recevoir,  qu’il 
n’en  coûta  fans  doute  au  Major  (x),  qui  accompagnoit  les  Voyageurs , de 
les  lui  faire  donner. 

A l’occafion  des  chevaux  Ruffes , M.  Je  LiJIe  admiroit  fûr-tout  le  cou- 
rage de  ces  animaux,  & leur  infatigabiliU , fi  l’on  veut , dit-il , lui  permet- 
tre ce  grand  mot.  On  eft  furpris  de  voir  ces  pauvres  chevaux  , qui  font  de 
la  plus  chetive  apparence,  attachés  à des  traîneaux  fort  pefans , qir’ils  fem- 
bleroient  ne  pouvoir  pas  feulement  remuer,  venir  k bout  de  les  tirer  tou- 
jours galopant  pendant  des  heures  entières  ; &c  lorfqu’on  les  croit  ren- 
dus , quoique  le  terme  fbit  éloigné  de  quinze  à vingt  verftes , on  eft 
encore  plus  étonné  que  ces  mêmes  chevaux,  fans  fe  repofer,  fans  manger 
ni  boire  , retrouvent  des  forces  pour  faire  avec  autant  ou  plus  de  vîtefler 
le  relie  de  la  traite.  Les  cris  de  leurs  Condufteurs  , qui  ne  ceflent  pas  uns 
fitul  inflant  & qui  redoublent  jufqu’à  la  fin  de  la  courfe,  contribuent  ap- 
paremment à les  animer.  Car  tous  les  Voituriers  Ruffes , foit  qu’ils  veuil- 
Wnt  pouffer  leurs  chevaux  , foit  qu’ils  les  laiffent  aller  leur  pas  , s’entre— 

(1)  ManurcritsduCabinetdeM.deLifieimaintenaotaadéfârdelaMzrine-  / 
M.Soltanow.  • 
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tiennent  continuellement  avec  eux  , tantôt  de  fort  bonne  amidc , tantôt  S 
grands  coups  de  fouet  ou  de  bâton. 

Le  -j  , M.  Je  Lijle  fut  rendu  à Mofeon  , où  l’on  célcbroit  alors  la  paix 
qui  venoit  d’êire  conclue  avec  la  Suede.  11  y relia  très-peu  de  tems,  ÔC 
feulement  celui  qu’il  crut  devoir  employer  aux  vilites  les  plus  nécelfaires. 
11  vit,  dans  cette  ancienne  Capitale  , une  Eglil'e  Catholique , dellervie  par 
■deu.v  ou  trois  Capucins  qui  vivoient  exaifement  dans  toute  la  rigueur  de  la 
pauvreté  féraphique.  Le  peu  de  Catholiques  qui  le  trouvent  à Nlolcou  , ne 
contribue  pas  à les  enrichir.  Cette  mailon  ell  fous  la  proteédon  de  l’Em- 
pereur, & les  armes  font  fur  la  porte. 

M.  de  Lijle  voyageant  dans  l’Hiver  , & qui  pis  cfl , pendant  le  Carême 
des  Rufles  , avoit  quelque  peine  à trouver  des  fubfillances  telles  que  les 
demandoit  la  lanté.  A H'eloJimir , où  l’on  arriva  le  7,  il  ne  put  le  faire 
donner  même  des  œufs  & du  lait.  Les  gens  du  pays  craignoient  de  fe  ren- 
dre complices  du  péché,  qu’ils  imaginoient  que  les  Voyageurs  auroient 
fait  en  mangeant  des  mets  li  fimpies. 

Ils  en  furent  dédommagés  à Kufmodemianskoi , où  ils  arrivèrent  le  M j 
après  avoir  palTc  la  haute  montagne  de  Belo^erhoi,  qui  ell  rapide  6c  dan- 
cereufe  : ils  y furent  très-bien  reçus.  On  leur  apporta  du  pain  blanc  , du 
fel  & du  fucrc  , 6c  ils  en  furent  quittes  pour  quelques  verres  d’eau-de-vie 
de  France. 

Au  fortir  de  la  Ville , ils  traverferent  le  Jf'olsa , & entrèrent  dans  un  bois 
de  cent  vingt  -werlles  , où  ils  ne  trouvèrent  qu’une  feule  habitation,  appel- 
Ice  A'n«/7ii>  ou  Cumja,  âceompofée  de  deux  ou  trois  maifons.  C’ell,  dit- 
on  , la  première  habitation  des  C^remiffes,  Ils  n’y  virent  cependant  qu’une 
femme  qui  les  attendoit  avec  un  grand  feu.  Son  habillement  n’aboit  que 
jufqu’.^  les  genoux  -,  c’étoit  une  eipcee  de  cafaque  de  gros  drap  gris  blanc, 
& tort  large  ; elle  avoit  des  bottines  de  cuir  noir , Ôc  un  bonnet  Ruife 
fort  ample , garni  en-dedans  de  peau  de  mouton  noir.  On  prétend  qu’il  y 
a dans  ce  bois  des  ours  , des  clans  , des  rennes  , des  cerfs , des  loups  6c  des 
snartres.  Tout  ce  canton  n’ell  prcique  qu’une  longue  forêt  , où  l’on  ne 
trouve  plus  de  Voituriers  Ruil'cs  ; on  y ell  conduit  par  des  C^eremiJJes  ou 
des  TJihuwachis  &c.  qui  n’entendent  pas  la  Langue  RuITe  , & â qui  par 
conléquent  on  ne  peut  parler,  à moins  de  traîner  par-tout  un  Interprété 
avec  loi.  Celui  qui  conduiloit  la  voiture  de  M.  de  Lijle  avoit  avec  lui  Ion 
petit  C^eremiffe , à peine  âgé  de  lept  ans.  Il  l’avoit  fait  monter  lur  un  des 
chevaux  de  devant  ; car  dans  les  chemins  étroits  6c  tortueux  qu’il  faut 
fuivre  au-travers  de  ces  bois , on  ne  |>eut  atteler  les  chevaux  qu’en  échelle, 
encore  faut  il  que  les  traîneaux  ne  fuient  pas  fort  larges  pour  pouvoir  paf- 
fer.  Cvi  L^eremij/es  n'ont  de  lûtes  particulières  que  celle  du  premier  jour 
de  l’an  ; ils  célèbrent  les  autres  avec  les  RuH'es,  mais  ils  n’oblcrvent  aucun 
jeûne.  11$  mangent  des  ihevaux  , 6c  |utc|u*à  des  chi>.ns.  La  Largue  des 
L\eremiffes , lelon  M.  Kanig/e/d,  a beaucoup  d'analogie  avec  l'idiome 
Finnoi'';  elle  lemble  avoir  encore  emprunté  quelque  choie  de  la  l-angue 
Latine  6c  du  Ruile  ({). 

A Sanrf./iunkoi , où  nos  Voyageurs  pafferent  le  la,  ils  remarquèrent  de 
très-belles  femmçs. 

ii)  il  en  d onac  dans  Ton  Journal  un  petit  Gloilaue. 
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le  T4  , ils  arriveront  à Chtinow  ou  W'iatska  , Capitale  de  la  Province  e<t«aitd’ÙT 
Cju’ils  traverfoient.  C’cft  un  bel  & grand  endroit , où  l’on  voit  plufieurs  Vorj.oi  en  si. 
maifons  de  pierre  , une  grande  Eglife  , appartenant  à un  Monaftere,  bâtie 
en  quarrc  , & dont  le  dôme  qui  a été  doré,  donne  beaucoup  d’éclat  à la 
Ville,  vingt-fept  Eglifes  toutes  de  pierre  , une  en  bois , & une  mailbn 
de  Ville  allez  fpacieufe.  On  entre  & l’on  fort  de  cette  Ville  par  une  tour 
oflogone  , dont  la  porte  eft  formée  d’un  grillage  de  bois.  CUnow  ell:  lituée 
fur  la  !f'e:ka  , riviere  dont  les  bords  font  décorés  de  deu.^  maifons  reli> 
gieufes , l’une  d’hommes  & l’autre  de  filles. 

On  pafla  le  t4  à Karanoa  , lieu  habité  par  des  Tatares  , qui  d'e-là  fonc 
nommes  Tatares  Karanoaifehis.  Us  font  naturellement  affables  , &c  exer- 
cent bien  l'hofpitalité.  Pour  parvenir  à leur  territoire  , on  traverfe  une 
très-longue  forêt.  A l’arrivée  des  Voyageurs  , ils  étoient  à la  Mofquée  ;• 
ceux-ci  Éirent  curieux  de  voir  leurs  dévotions,  & y entrèrent.  Ils  remarquè- 
rent dans  tous  les  Tatares  un  recueillement  égal  au  refpeft  qu’ils  ont  pour 
ce  lieu  de  priere  ; ils  étoient  tous  à genoux  fur  des  tapis.  Les  murs  du  tem- 
pie  étoient  couverts  d’étoffes  de  diverfes  couleurs.  Il  y a dans  les  Mof- 
quées  des  Tatares  des  lampes  C|ul  brûlent  continuellement,  & leurs  femmes 
n’y  entrent  jamais.  Ils  vouloient  que  les  Voyageurs  quittaffent,  comme 
eux , leur  chauffure , pour  y entrer  ; mais  on  n’en  voulut  rien  faire , 6c  cha- 
cun prit  fur  foi  le  hafard  du  péché. 

A trente-cinq  verfles  de  cet  endroit,  à Bolfchoi-Pogo[l , commencent 
les  vrais  ïï'oiaikes , peuple  groflier  , flupide  & idolâtre  , dont  le  pays  s’é- 
tend dans  une  forêt.  Ces  Wotaikes  adorent  dans  leurs  temples  , nommés 
, un  bœuf  qui  repréfente  à leurs  yeux  On  ne  fait  quelle  divinité; 
oîi  il  n’y  a point  de  bœuf,  ils  rendent  ce  culte  à une  oie.  Ils  n’ont  aucune 
connoiffance  des  tems  , des  jours  ôc  des  heures  ; ils  n’ont  pas  non  plus 
de  fêtes  , quoiqu’ils  aient  un  Prêtre  auffi  éclairé  qu’eux.  Ils  n’ont  aucun 
ufaee  de  rEcriture  ; tout  fe  tranfmet  chez  eux  par  une  (impie  traditiort 
orale  , & c’efl  l’enfance  de  la  raifon.  Ils  ont  une  idée  très-obfcure  de  la 
création  de  l’homme , qu’ils  racontent  de  cette  maniéré.  lU  prétendent 
que  Dieu  , qu’ils  nomment  Altts  , fit  un  homme  , fur  lequel  cracha  le- 
Schaitan , & que  c’eft  de-là  qu’eft  provenue  la  pervcrfité  de  la  nature  hu- 
maine. Leur  mariage  eft  abfolument  fans  façon.  Quand  un  homme  trouve 
une  fille  de  fon  goût , il  commence  par  exercer  les  droits  de  mari , enfuitc  il- 
ia reconnoît  pour  fa  femme,  & s’établit  chez  fon  pere  où  il  demeure  juCqu’à 
fa  mort.  La  coëffure  des  femmes  confîfte  en  un  bonnet  hatit  de  deux  pieds 
& à trois  étages  , ornés  de  petites  lames  d’étain  ou  d’argent  , & de  grains- 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

Avant  d’arriver  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroganow,  teTes  très-éten- 
dues (4) , dont  ce  Seigneur  avoir  donné  à Mofeou  à M.  de  Lifie  une  Carte 
manuferite  , ce  Proftiieur  rencontra  M.  f ifeher , avec  fa  femme  & les  en- 
fons,  qui  alloit  joindre  M.  Gnutin,  Il  étoient  couchés  dans  une  voiture 
aiifti  large  qu'un  grand  lit. 

Le  1 8 , M.  Lijle  & fa  compagnie  joignirent  à Ilginskoî-Sclo , gros  Bo'.trg: 

(.|1  M.  de  LiP.e  du  pre'cilemenc  que  ces  terres  d'oqc  guère  niuius  d'éteuéus.  qu'ui'.e 
des  plus  grandes  Provinces  de  France. 
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des  mêmes  terres,  M.  Lange  , Vice-Gouverneur  de  ToboUk,  quîlesprt- 
cédoit  immédiatement , & prirent  le  caiTc  chez  lui  ; ils  le  quittèrent  bien* 
tôt  pour  continuer  leur  route. 

Ils  furent  bien  accueillis  par-tout  fur  les  ferres  du  Baron  de  Stroga- 
now.  Les  Pùkatfihes , ou  Officiers  du  Seigneur  , s’empreflbient  avec  zèle 
A les  prévenir.  Dès  qu’ils  étoient  arrivés  dans  quelque  endroit  allez  conll* 
dérab  e , pour  y trouver  unPnkatJehe , ils  ctoitnt  conduits  dans  la  maifon 
Seigneuriale,  dont  ces  Officiers  lont  ordinairement  les  Concierges.  Toutes 
ces  mailons  , dit  M.  de  Lijle , étoient  bien  entretenues  , bien  chauffées , 6c 
d'abord  on  leur  prélèntoit  toutes  lortes.de  rafrakhiflèmens  , qui  ne  leur 
coutoient  rien.  A Sludowa  on  leur  fit  prcicnt  d’oies  , de  canards  & de 
poulets  d'Inde  vivans  , ainfi  que  de  pain  blanc  & d’autres  provifions. 
Ces  utiles  attentions  étoient  au-moins  payées  de  paroles  , dit  M.  de  Lijle. 
Nous  leur  promettions  d’en  rendre  compte  à leur  Maître , & je  failois 
exaélement  écrire  leurs  noms  fur  des  tablettes. 

En  paflant  à Tuir.en  le  i8  , ils  virent  les  Fonderies  dé  cuivre,  fit  arri- 
vèrent le  1 9 à Nowo/àil  ou  Solékamskoi , gros  Bourg  ainû  nommé  des  Fa- 
briques de  lel  , établies  fur  la  riviere  de  Kuma  (^)  , & dont  on  remarque 
ici  que  les  habitans  font  polis  & riches.  Il  faut  peut  être  dire  , riches  & 
polis  : la  politelfe  fuit  aifement  l’abondance , quand  celle-ci  ne  la  fait 
point  oublier.  Lifle  fut  curieux  de  voir  faire  le  Ici.  En  creulant  la 

terre  , dans  ce  canton-là  , comme  poui^faire  des  puits  , l'eau  qu’on  dé- 
couvre (e  trouve  lalée.  On  La  lait  monter  du  fond  de  ces  fortes  de  puits 
en-haut  avec  des  pompes  très-limples  , que  des  chevaux  font  agir.  Elle  tü 
conduite  par  des  gouiieres  dans  un  grand  réfervoir  qu.irré  de  cinquante 
A foixanie  pieds  de  longueur  ou  de  largeur  , 6c  hautes  feulement  d'un 
pied.  Le  rélérvoir , qui  n’effi  proprement  qu’une  grande  chaudière  , ell 
condniix  de  feuilles  de  fer,  6c  foutenu  par  des  barres  de  mè.ne  métal, 
comme  fur  un  gril.  Au  dcllbus  on  entretient  un  feu  de  bois  continuel , 
pour  faire  bouillir  l’eau  ; cette  eau  . par  fon  évaporation , dépole  Ion  fel, 
6c  des  hommes  tout  nuds,  placés  fur  des  planches  près  de  la  chaudière, 
le  ramalfent  avec  une  efpece  de  rateau  de  bois , attaché  à une  longue 
perche,  Sf.  le  mettent  en  monceaux.  Il  y a plus  de  cent  maifons  dellinées  à 
ce  travail  ; mais  ce  fel  n’ell  pas  fi  bon  que  le  fel  marin, 6c  que  le  fel  gemme. 

Sonis  de  Solikiimskoi  pour  aller  A l’EÛ  , nos  Voyageurs  paflérent  pen- 
dant la  nuit  du  à Mol^au,  le  plus  mauvais  pas  des  montagnes  deWer- 
ehotuu  , où  finit  l’Europe  6c  commence  l’Alie.  La  plus  remarqnable , cll 
celle  de  Kapat , qu’on  a percée  pour  y pratiquer  le  chemin  qui  conduit  à 
Tobol.'k.  Ils  virent  près  de  Kirgj  , à droite  6c  à gauche,  de  hautes  monta* 
gnes  qui  s’élèvent  au- dellus  des.  bois  , 6c  forment  comme  de  longues  mu- 
railles ; 6c  à vingt  werlles  du  même  Village  , un  bois  que  dix  ans  aupara- 
vant la  foudre  du  ciel  avoit  prefque  entieremeni  confumé.  Ainfi  trois  fe- 
jnaines  après  leur  déjrart  de  Petersbourg  , ils  fe  trouvoient  en  Afie.  Ils 
palfercnt  encore  le  meme  jour  xi  les  Pandinskoi- Kamen , longue  chaîne  de 
rochers  d’environ  cent  foixante  dix  pieds  de  hauteur,  dont  quelques  poin- 
tes rellémblcnt  à de  petites  tours  couvertes  de  moull'e. 

(j; /«>({IcJuurualile  CnieLo.p.ïS. 
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' A S cio  S patio  ou  WoguUka,  diftance  de  quarante-cinq  verftes,  commence  Extrait  d'um 
la  nation  des  If'oguties  qui  habitent  une  forêt  où  l’arbre,  appelle  Pida,  croit  Vutace  ek  si- 
en  abondance.  Ces  peuples  reffemblent  beaucoup  aux  Calmoucks.  Il  y 
avoit  alors  vingt-deux  ans  que , par  les  foins  du  Vice-Roi /’i/rou'i/j 
lin  , ils  avoient  embrafle  la  Religion  Greque  ou  RulTe. 

•Le  il , M.  de  Lijlt  & fa  fuite  arrivèrent  à ff^erchoturt.  A l’entrée  de 
cette  Ville  , eft  un  paflage  étroit  formé  par  la  nature  , dont  lesRufles  ont 
fait  une  barrière  pour  empêcher  que  rien  ne  forte  ou  n’entre , d'Europe  en 
Afie  & d’Afie  en  Europe , fans  payer  les  droits  de  la  Douane.  Nos  Voya- 
geurs en  furent  exempts  , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  vifitcr  leurs  caifl'es, 
tans  les  arrêter  trop  long-tems  , & l’on  s’en  tint  à leurs  déclarations.  A la 
fortie  de  fFerchoture  , on  rencontre  encore  des  rochers  qui  s’élèvent  i 
droite  & à gauche  , & qu’on  a joints  par  des  pàlilfades  avec  une  porte  pour 
garder  le  paflage.  C’erf-là  proprement  l’entrée  de  la  Sibérie. 

En  paflfant  le  13  à Turinsk  , ils  eurent  la  viûte  du  Commandant , Offi- 
cier Pruffien  ou  Suédois , nommé  kf'edinger , qui  leur  fit  toute  forte  de 
politeflês  , & les  traita  de  fon  mieux.  Il  parloit  Allemand , Latin  & un  peu 
François.  Le  13  , iis  reflentirent  un  froid  très  piquant  ; la  hauteur  du  mer- 
cure à quatre  heures  du  matin  fe  trouvoit  à iSo®. 

Ce  même  jour,  après  avoir  pafle  la  Ville  de  Tumen,  &les  Villages  de 
Safonowa  , Pokrowska-Sdo , I>ka^  Nerdinskoi,  Lipowska-Sardawa  , lieu  û- 
Jué  fur  le  Tobol,  & où  les  Marchands  de  Sibérie  font  vifités,  & Seriakowa,  , 

ils  arrivèrent  à Turbinskaja  y où  eft  la  première  jurte  des  Tatares  les  plus 
fauroanifés  de  toute  la  Sibérie  , nommés  Tatares  Jafdifch  ou  Krafnojanis. 

Ces  Tatares  font  propres , dit  M.  Koenigsjeld  ; ils  vivent  à la  façon  de* 

•peuples  de  l’Orient.  Dans  leurs  habitations , nommées  jurtes  owyurtes , du 
nom  qu’ils  donnoient  à leurs  tentes  ou  cabanes  , ils  ont , comme  les  Per- 
fans  & les  Turcs  , des  tapis  étendus  fur  des  eftrades  élevées  d’environ 
deux  pieds  de  terre  , & quelques-uns  de  ces  tapis  font  de  toile  grife.  On 
y voit  de  petits  fourneaux  , fur  lefquels  eft  un  grand  chaudron , oh  cuit 
continuellement  une  forte  de  bouillie , qu’ils  préfèrent  au  pain  de  froment, 
quoiqu'ils  n’en  manquent  pas. 

De  Ttttbimkaja  , M.  de  Lifle  & fa  fuite  fe  rendirent  tout  d’une 
.traite  à Tobolsk.  Le  Gouverneur  avoir  envoyé  au-devant  d’eux  un  Soldat 
de  la  Garnifon  , pour  les  conduire  à la  Ville.  On  fit  mettre  les  Soldats  en 
haie  dans  la  grande  rue , pour  les  recevoir , & ils  fiirent  falués  des  Officiers 
qui  étoient  a leur  tête.  Auffi  tôt  que  M.  de  Lijlt  fût  au  quartier  qu’on  lui 
avoir  deftiné  , un  Officier  vint  le  complimenter  de  la  part  du  Gouver- 
neur (6)  , & lui  offrir  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  reçut  encore  ce 
.jour-là  beaucoup  d’autres  vifitcs , & le  Gouverneur  lui  envoya  les  rafraî- 
chiffemens  du  pays  , confiftant  en  deux  grands  vafes  de  cuivre  , l’iin  plein 
d’hydromel,  l’autre  rempli  de  biere.  Le  lendemain  , M.  Li/7e , avec  tout 
fon  monde  , alla  rendre  fes  devoirs  au  Gouverneur.  11  leur  fit  préfenter 
du  caffé , des  pipes  & du  poiffon  fec , en  guife  de  maffepains.  11  voulut 
même  les  retenir  à dîner  , ce  que  M,  de  Lifit  refûfa , parce  que  c’étoit  un 
jour  maigre , & qu’il  avoit  befoin  d’alimens  plus  fains  que  du.  poillbn.  Du 

(6^  Cétoit  M.  Ptttu  IvaattwitT  Buturlin, 
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Extrait  d'un  > otj  ne  peut  rien  ajouter  aux  honneurs  qui  lui  flirent  rendus  : on 
iSxiÈ'’*  ***  **  avoit  pofé  une  Garde  à la  porte  de  fa  chambre , & on  lui  avoit  donné  plu- 
Vd'e  Usif  Soldats  pour  faire  Tes  commiflions  & celles  de  tontes  les  perfonnes 

■ ■ de  fa  fuite. 

Au  fortir  de  chez  le  Gouverneur  , le  Chirurgien-Major  ( M.  Holt[  ) que 
M.  de  Lijle  , accompagne  de  M.  Kotnigsfeld , alla  voir , les  mena  chez  la 
Comit&a  Proskoma  Petrowna , née  Tatarinow , épo\x{e  du  Comte  Sa/iti, 
Maître  des  Cérémonies  de  la  Cour , qui  fiit  exilé  à Ilginskoi-OJlrog,  fous 
le  régné  de  l’Impératrice  Catherine  AUxiewna.  Le  Comte  Sanù  l'avoit 
époufée  à Mofeou  peu  de  tems  après  y être  arrivé  , fans  favoir  qu’il  de- 
voit  être  envoyé  plus  loin.  On  ne  lui  aveit  pas  permis  de  le  fuivre  ; elle 
n’avoit  pas  même  la  liberté  de  retourner  à Mofeou  dans  fa  famille , £e 
elle  vivoit  fort  retirée  à Tobolsk.  Elle  avoit  avec  elle  une  fœur , dont  le 
mari  eut  la  tête  tranchée  en  cette  Ville  le  30  Juillet  1739.  Cette  Dame, 
qui  joignoit  à la  plus  aimable  figure  beaucoup  de  goCit  pour  les  belles 
connoillances  , ayant  entendu  parler  des  Aflronomes  qui  alloient  à Bere- 
fow , avoit  déliré  les  voir  & les  entretenir  : ce  fût  l’objet  de  leur  vifite. 
Le  lendemain  , il  vint  chez  M.  de  Lijle  un  Domellique  de  fa  part , portant 
dans  des  ferviettes  bien  blanches  deux  grandes  aflîettes  , l’une  remplie  de 
petits  pains  tout  frais  , Tautre  d’oranges  de  la  Chine  , confites  & applaties 
comme  des  poires  tapées.  M.  de  Lijle  lui  renvoya  le  foir  fix  bouteilles 
tJe  vin  de  France , en  la  faifafit  affûrer  qu’il  ne  partiroit  pas  fans  prendre 
co^é  d’elle  ; ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  taire. 

Deux  jours  après  l’arrivée  de  la  Troupe  Allronomique  à Tobolsk , ces 
Voyageurs  furent  fort  furpris  d’entendre  dès  le  matin  fonner  toutes  les 
cloches  de  la  Ville  , pour  le  Métropolitain  qui  venoit  de  mourir  âgé  de 
foixante  feize  ans.  C’étoit  le  dernier  Métropolitain  qui  fut  dans  toute  la 
Ruflîe.  Pierre  I.  ayant  jugé  à propos  de  fupprimer  cette  dignité , n’en 
avoit  laiffé  jouir  celui-ci  jufqu’à  fa  mort , qu’en  confidération  de  fes  fer- 
vices  & de  fon  grand  âge.  Ce  Prélat  fe  nommoit  Antoine,  M.  dt  Lijle  l’alla 
voir  dans  l’Eglife  de  la  Fortereffe  ; il  y étoit  couché  dans  fon  cercueil  à 
vifage  découvert , avec  fes  habits  facerdotaux  , les  mains  jointes  fur  fa 
poitrine  oh  repofoit  un  livre.  Il  avoit  fur  la  tête  une  efpece  de  capuchon 
blanc  , qu’il  métoit  permis  qu’aux  Métropolitains  de  porter , & qui  a pris 
fin  avec  fui. 

La  Ville  de  Tobolsk  e(l  bâtie  fuf  une  montagne  ; elle  efl  environnée  de 
murailles  & de  tours  , fuivant  l’ancienne  maniéré  de  fortifier.  Il  y a deux 
Fauxbourgs  , l’un  en-haut  oh  demeuroit  le  Gouverneur , & l’autre  en-bas 
au  pied  de  la  montagne , dont  toutes  les  maifons  font  de  bois  à la  maniéré 
RufTe , & fort  ornées  d’images.  Les  boutiques  des  Marchands , oh  l’on 
trouve  abondamment  des  marchandifes  de  la  Chine , font  dans  la  Ville , 
conftruhes  en  pierre,  & voûtées.  La  Cathédrale  efl  diflinguée  par  un  dôme 
tout  couvert  de  cuivre  doré. 

Dès  le  i6  , M.  de  Lijle , M.  Kcmigsfeld , le  Major  Soltanow , & l’Enfei- 
gne  Gregoriew , tinrent  confeil  fur  la  route  qu’ils  a voient  à prendre  , & ré- 
fohirent  de  quitter  Tobolsk  le  lÿ.  En  conféquence  M.  de  Lijle  prit  avec  le 
Gouverneur  les  arrangemens  nécefiaires  pour  la  continuation  de  leur 
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voyage.  Il  en  obtint  quinze  Soldats , dont  quelques-uns  étolent  Menui- 
fjers,  d’autres  Serruriers  , 6c  tous  Charpentiers  : cette  derniere  profeflion  vorÀcE^wsi, 
efl  la  plus  utile , & la  plus  étendue  dans  le  Nord.  Ainû  le  féjour  de  nos 
V’oyageurs  à Tobolsk  fut  très-court.  t-'si*. 

Pendant  les  trois  nuits  qu’y  coucha  M.  Je  Lijlt  entre  deux  draps  8c 
déshabillé  , ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé  depuis  Mofcou  , il  fi.it  frappé 
d’un  fymptome  extraordinaire  qu’il  éprouva  chaque  nuit.  Outre  que  Ion 
fommeil  n’étoit  pas  profond , il  fentoit  continuellement  un  petit  tremble- 
ment par-tout  le  corps , fans  nulle  douleur.  Il  n’y  lit  pas  d’abord  beau- 
coup d’attention  ; mais  ce  tremblement  ayant  continue  la  nuit  fuivante  , 
il  crut  qu’il  provenoit  du  balancement  des  fangles  du  lit.  Il  examina  fon 
lit  au  jour  ; il  n’y  avoit  point  de  fangles , mais  des  planches  très-folides 
8c  très-fermes.  Enfin  la  troilieme  nuit  ayant  fenti  la  même  agitation  , ôc  ' 
cherchant  à en  découvrir  la  caufe,  il  reconnut  qu.e  c’étoit  un  mouvement 
imprimé  à toutes  les  parties  de  fon  corps , par  les  fecoulTes  continuelles 
qu’il  avoit  reçues  dans  la  route  depuis  Mofcou  , n’ayant  dormi  que  dans 
fa  voiture  8c  toujours  en  chemin. 

Le  17 , M.  Kxnigsfeld  8c  le  Chirurgien-Major  de  Tobolsk  allèrent  en-  • 
femble  prendre  du  thé  chez  la  Veuve  d’un  Prince  Tatare,  mort  depuis 
quatre  ans , nommé  Suierakowitfch , 8c  de  l’ancienne  maifon  de  i^/ma  , 
qui  a donné  des  Czars  à la  Sibérie.  Cette  Veuve  avoit  deux  filles  alfez 
jolies,  8t  proprement  habillées  à leur  maniéré.  Elle^  portoient  de  lon- 
gues robes  de  damas  , d’oh  pendoient  de  tous  côtés  des  perles  8c  de  l’ar- 
gent. Le  foir  de  leur  départ , elle  les  régala  de  boiter , forte  de  gâteau  ou 
de  pain  blanc. 

Le  premier  endroit  oh,  depuis  Tobolsk , on  s’arrêta  le  30  Mars,  dans 
l’après-dinée , pour  prendre  quelques  chevaux  frais , fut  Mur^koi-Yurea  , 
à douze  verftes  de  Demianskoi-Jam.  Ce  fut-là  que  nos  Voyageurs  trou- 
vèrent les  premiers  OlUacks  baptifés  ou  fournis  à U Religion  Greque.  Le 
lendemain , dernier  du  mois , us  s’arrêtèrent  encore  à Philinskoi-Powos  , 
chez  un  Ofiiack , qui  leur  fit  voir  fes  armes.  Elles  confifioient  en  un  are 
long  de  fept  pie^ , 8c  des  fléchés  garnies  de  fer  » mais  afle*  groffierement 
faites.  L’une  de  ces  fléchés , dont  il  fe  fervoit  à la  chafle  des  petits-gris  , 
étoit  armée  d’un  petit  cône  de  bois  renverfé  , qui  tue  l’animal  fans  en- 
dommager fa  peau.  Ce  peuple  ne  vit  prefque  que  de  poiflbn  ; aufli  tout 
fent  il  le  poiflba  cher  eux.  A deux  irerftes  de-là , i^  rencontrèrent  un 
Ofliack  allant  à la  chafle  avec  un  chien  qui  l’aidoit  4 fe  fonlenir  fiir  la 
neige.  Il  avoit  un  are  de  bois  de  cedre  8c  un  bâtoo  fait  en  forme  de 
bêw.  Le  bout  de  ce  bâton  étoit  garni  d’ui}  0$  pointu  de  la  forme  d’une 
dent , 8c  d’une  raquette  qui  empèse  le  bâton  d’epfoncer  dans  la  neige  , 
comme  le  côté  fait  en  bêche  fert  au  contraire  4 la  creufer , pour  s'y  en- 
terrer pendant  la  nuit , quand  le  Chaflêtur  eft  dâns  les  bois , oC  qu’il  veut 
dormir.  Sur  fon  épaule  droite  étoit  attaché  un  carquois  fait  de  peau  de 
renne , 8c  rempli  de  fléchés.  Ils  trouvèrent  evore.  fiif  cette  route  plu- 
fieurs  Sortes  ou  traîneaux  d’OAiacks  tirés  par  des  chiens.  Ces  chiens  fe 
rellemblent  prefque  tous.  Ils  font  de  moyenne  taille , ont  le  nez  pointu, 
les  oreilles  longues  en  pointe , 8c  prefque  convw.  celles  des.  loups , I4 
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exTKArr  D’uM  deffus  du  corps  noir  , & le  ventre  , les  jambes,  le  deffous  du  col  & de  la 
VoiACE  EH  Si- queue  blancs.  Ils  ont  des  corroies  paflees  autour  des  reins  , & font  atta- 
ïLAiE.  traîneau  par  des  cordes.  Les  traîneaux  font  fort  légers  ; ce  ne 

M, deLisie.  fQnt  que  des  baguettes  d’ofier  , dont  l’alTemblage  e(l  cependant  affez  fort 
pour  porter  un  homme  & fon  équipage.  C’eu  dans  ces  voitures  que  les 
OAiacks  font  toutes  leurs  courfes  , tantôt  attachés  au  traîneau  , couchés, 
& même  dormant  ; tantôt  fuivant  à pied  leurs  chiens  avec  des  ra- 
quettes ou  de  minces  planches  à leurs  pieds,  pour  fe  foutenir  fur  la  neige, 
& vêtus  la  plûpart  de  peau  d’élans.  Ils  étoient , dans  cet  équipage,  très- 
utiles  à nos  Voyageurs,  auxquels  ils  fervoient  de  guides.  On  les  envoyoit 
fouvent  faire  des  traites  de  cinquante  à foixante  verAes , pour  faire  prépa- 
rer les  chevaux  qui  pourroient  fe  trouver  fur  la  route , & ces  courfes 
étoient  fort  promptement  faites. 

A Demianskoi  Jam  , & dans  Quelques  autres  endroits  , où  fe  trouvent 
des  Ruffes  mêlés  avec  les  OAiacks,  les  derniers  s’empreAbient  d’apporter 
en  préfent  de  petites  peaux  de  renards  communs  , de  labiés  & de  caAors  , 
dont  ils  ne  vouloient  rien  recevoir , 6c  l’on  s’accommoda  de  quelques- 
unes. 

On  arriva  le  premier  Avril  an  matin  à Samarowskoi-Jam , fitué  fur  le 
pied  d’une  haute  montagne  fur  VIrtifch  ; ce  fut  là  que  l’on  quitta  ce 
fleuve,  pour  prendre  l’Oé( , «juiétoit  encore  couvert  de  glace  6cde  neige. 
M.  Kcenigifitd  dit  avoir  appris  en  cet  endroit , comme  un  fait  auAî  vrai 
qu’il  eA  lingulier  , que  fur  les  bords  de  la  Konda , riviere  qui  tombe  dans 
Ylnifch,  les  ours  couchent  parmi  les  vaches  & les  moutons,  fans  leur 
faire  aucun  mal  ; au  - lieu  qu’à  Samarowskoi , ces  animaux  déterrent 
même  les  morts,  pour  les  dévorer.  11  fe  trouvoit  ici  un  Lieutenant  Sué- 
dois, nommé  Berg  ^ fait  prifonnier  à quiavoit  embraffé  la  Re- 

ligion RuAe.  Au  rapport  de  cet  Officier , les  OAiacks  ont  un  Dieu  nommé 
Majlrico,  dont  l’Idole  étoit  adorée  autrefois  depuis  Narim  fur  YOU  juf- 
oua  Samarowskoi-Jam  ; mais  on  a détruit  6c  brûlé  plus  de  quinze  cens 
ae  ces  Idoles. 

Arrivés  le  j Avril  à Linfch  vers  les  dix  heures  du  foir , ils  y trouvèrent 
un  OAiack  6c  fa  femme  tous  deux  enivrés  du  tabac  qu’ils  fumoient , 6c 
dont  ils  avaloient  la  fumée , fuivant  leur  ufage.  C’elt-là  le  vomitif  ordi- 
naire qu’ils  emploient  pour  fe  débarrafler  l’eAomac  des  glaires  qui  les  in- 
commodent, ou  du  poiAbn  qu’ils  n’ont  pu  digérer,  parce  quils  le  man- 
gent fans  fel.  Ils  commencent  par  fe  remplir  la  bouche  d’eau , & tirent 
enfuite  la  Aimée  qui  leur  provoque  auffitot  le  vomÜTement.  Leur  pipe 
eA  une  petite  pierre  quarree ,'  à laquelle  ils  adaptent  un  tuyau  de  bois  en- 
veloppé d’une  corroie  6c  de  la  longueur  d’un  pied. 

Tous  les  OAiacks  qu’ils  rencontroient  dans  cette  route  , a voient  quel- 
ques Angularités.  Ils  en  virent  qui  étoient  couverts , hommes  6c  femmes  , 
ae  peaux  de  poilTon  d’un  jaune  flambé  , qui  faifoit  un  affez  bel  effet , 
ou  d’autres  couleurs.  La  plûpart  de  ces  habillemens  font  de  peaux  de 
Loutres , qui  font  fort  communes  chez  eux  6c  A grandes  qu’elles  ont  quel- 
quefois juf^'à  trois  pieds  de  longueur.Et  croiroit-on  que  la  vanité,  qu’une 
forte  de  luxe  s’en  mêlât  ? Les  Ummés  lavent  teindre  ces  peaux  en  rouge 
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avec  le  flic  de  certaines  plantes , & orner  ain(i  de  diverfes  maniérés  leurs 
habillemens  & ceux  de  leurs  maris.  Leurs  lits  & leurs  coulGns  font  aulli 
couverts  de  ces  peaux  par  co'mpartimens  qui  ne  font  pas  défagréables. 

Les  huttes  ou  cabanes  des  ülliacks , aum  nommées  jurtes , yurta  , ont 
cela  de  particulier , que  , quoiqu’il  y ait  des  cheminées  où  le  feu  ne  man- 
que point , on  n’y  elt  pas  incommodé  de  la  fumée  comme  chez  les  Tata- 
res  & les  RulTes  mêmes.  Au  haut  de  ces  jurtes , à la  couverture , eft  un 
trou  ovale,  de  près  de  deux  pieds  de  diamètre  , par  où  palTe  la  lumière, 
& qui  fe  bouche  la  nuit  avec  du  jonc.  La  meche  de  leurs  lampes  e(l  faite 
d’une  efpece  de  lin  qu’on  tire  du  Talnik , arbre  alTez  relTemblant  au  faule 
d’Europe  , & ils  y brûlent  de  la  grailTe  de  poilTon.  Autour  de  leur  cham- 
bre , régné  une  eltrade  élevée  de  terre  d’environ  un  pied,  & large  ou  pro- 
fonde de  cinq  à fix.  C’eA  là  qu’ils  établilTent  leurs  lits  , qui  ne  confinent 
que  dans  des  nattes  de  joncs  de  didérentes  couleurs , avec  un  couffin  cou- 
vert de  peau  de  poiflon  & garni  de  plumes.  Le  fond  de  leur  eArade  eA 
tapiffié  de  ces  memes  nattes  , peintes  de  couleurs  obfcures  & par  com- 
partimens.  Au  fond  de  ces-lombres  alcôves  , nous  avons  prefque  toujours 
vu  , dit  M.  de  Lijlt , les  femmes  accroupies  fur  leurs  talons  , tournant  le 
dos  à la  compagnie , & le  nez  fur  leurs  nattes.  £A-ce  timidité , pudeur  na- 
turelle , ou  la  crainte  d’enflammer  les  Etrangers  qui  font  curieux  de  les 
voir  } Leur  laideur  eA , pour  leur  chaAeté , la  fauve-garde  la  plus  fûre. 

Cependant  quelque  hideux  que  foient  ces  gens-là  , ils  ont  d’alTez  beaux 
cnfans , dont  les  viiages  font  ronds , potelés  6c  fort  blancs  ; tandis  que  les 
OAiacIcs , hommes  oc  femmes , ont  prefque  tous  généralement  les  joues 
creufes , & le  teint  livide  ou  huileux , ce  qui  provient  de  la  graiAe  des 
poiAons  , dont  ils  font  leur  principale  nourriture..  Il  n’y  a dans  ces  caba- 
nes ni  fenêtres  , ni  tables  ; mais  quand  pluAeurs  familles  logent  enfemble 
dans  une  même  jurte , elle  eA  partagée  en  autant  de  cellules , & chacune 
mange  tranquillement  à part  les  proviAons  qu’elle  a faites. 

La  variété  du  fpeâacle , dans  ces  contrées  incultes  & fauvages,  dédom- 
mage peu  le  Voyageur  des  peines  & des  incommodités  qu’il  effiiie.  L’Offi- 
cier qui  a voit  précédé  les  nôtres,  n’avoit  pu  établir  de  relais  pour  eux 
qu’à-peu-près  de  cent  werAes  en  cent  vrerAes.  Leur  équipage  étoit  d’ail- 
leurs augmenté  tant  par  les  nouveaux  Soldats  qu’ils  avoient  pris  à Toèolsk  , 
que  par  Tes  provifions  qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire  pour  deux  ou 
trois  mois.  Les  chemins  étoient  déteAables , & les  chevaux  très-mal  nour- 
ris ne  marchoient  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Ces  animaux  dans  ce  pays- 
là  ne  connoiAent  point  l’avoine  ; ils  n’ont  que  de  très-mauvais  foin  , & 
le  plus  fouvent  de  méchante  herbe  féchée  , qui  vaut  à peine  la  groAe 
paille.  Au  reAe,  les  beAiaux.  n’ont  pas  une  meilleure  nourriture.  On  ne 
donne  à manger  aux  vaches  que  de  l’écorce  de  faule , & l’on  peut  juger 
par-là  de  la  qualité  de  leur  lait. 

Le  4 , on  atteignit  à dix  heures  du  foir  Troiukoi-MonaBir.  Le  Supé- 
rieur accueillit  bien  les  Voyageurs,  & leur  donna , pour  rairaichiAêment, 
un  pain  du  poids  de  quarante  livres , avec  deux  grandes  mefures  , l’une  de 
biere , & l’autre  de  quas. 

Ils  s’anêterent  le  5 , qui  étoit  le  Samedi-Saint  au  foir , dans  un  lieu  nom- 
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mé  Chcurngorshoi-Pogo/l , fuivant  M.  Je  Lijle  , ou  Zamofofska-Yurta,  {elon 
M.  Koenigsfeld  ; ils  y trouvèrent  une  Eglile  & un  Prêtre  Ruffe.  Ils  defcen- 
dirent  chez  le  Prêtre , homme  affable  , natif  de  l'Ukraine  , qui  &ifoit  de- 
puis douze  ans  les  fondions  de  Curé  parmi  les  Offiacks  du  voifinage.  Le 
lendemain  , jour  de  Pâques  , ils  fe  rendirent  à l’Eglife  Ruffe , pour  y en- 
tendre l’Office.  Tous  les  Oftiacks  du  lieu  & des  environs , tant  hommes 
que  femmes , y affifferent  fcparcs  les  uns  des  autres.  Les  femmes  étoient 
cachées  derrière  un  grand  rideau  de  toile , & avoient  encore  de  grandes 
ferviettes  fur  la  tête,  en  forme  de  voiles  de  Religieufes.  On  y donna  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces , fuivant  le  rit  Grec  , à plulieurs  enfans  nou- 
veau-nés. Après  le  fervice , ils  furent  invites  à manger  par  le  Prêtre  Ruffe, 
& quoiqu’ils  euffent  fait  préparer  leur  dîner  dans  la  cuifine  , ils  acceptè- 
rent le  fien.  Us  voulurent  lui  payer  fa  dépenfe  ; mais  leur  montrant  fes 
images , il  leur  dit , qvi’il  croyoit  être  obligé  de  donner  gratuitement  ce 
qu’il  recevoit  de  la  providence  de  Dieu.  Parmi  ces  images , il  y en  avoit 
une  qui  repréfentoit  trois  vifages  fur  une  feule  tête  , ce  qui  défignoit  la 
fainte Trinité,  ou  un  Dieu  entrois  Perfonnes.'  Ces  trois  vifages  étoient 
exadement  femblables , &C  tels  que  les  Ruffes  repréfentent  ordinairement 
la  face  de  Jefus-Chrift  , avec  une  mouftache  noire , & une  barbe  à deux 
pointes  de  même  couleur.  Les  trois  faces  n’avoient  enfemble  qu’un  feul 
iront  & quatre  yeux  , mais  trois  nez , trois  bouches  & trois  mentons.  On 
voit  affez  communément  de  ces  fortes  d’images  à Petersbourg. 

M.  Je  Lijlt  &c  fa  fuite , après  avoir  pris  congé  du  bon  Curé  Ruffe , avec 
promeffe  de  venir  â leur  retour  partager  encore  avec  lui  ce  que  la  Provi- 
dence lui  aiiroit  envoyé  pendant  ce  tems-là  , continuèrent  leur  fatiguante 
route  fur  les  neiges  6c  les  glaces  de  l'Oti.  Plus  ils  avançoient , plus  les 
difficultés  du  chemin  fembloient  renaître  ou  s’accroître  même  fous  leurs 
pas.  Les  jurtes , après  lefquels  hommes  Sc  chevaux  foupiroient , étoient 
de  plus  en  plus  clair-femées  ou  écartées  les  unes  des  autres.  La  plûpart 
même  étoient  abandonnées , parce  que  celles  d’Eté  ne  font  habitées  que 
dans  cette  faifon  qui  eft  le  tems  de  la  pêche  ; & dans  quelques-unes  de 
pelles  oîi  ils  trouvèrent  du  monde , ils  virent  la  plus  grande  mifere. 

Le  mauvais  tems  ayant  obligé  M.  Koenigsfeld  de  s’arrêter  le  8 à Nurtf 
mort'o  chez  un  Offiack  nouvellement  baptifé  , qui  fe  nommoit  Confiantin  , 
cet  homme , âgé  de  cinquante  ans , lui  affùra  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point 
d’avoir  vu  une  année  aufli  mauvaife  que  celle  où  l’on  étoit  alors , & qu’on 
ne  trouvoit'ni  gibier,  ni  poiffon.  11  ajouta  que  plulieurs  d’entre  eux  étoient 
morts  de  faim  ; mais  que  la  Cour  Impériale  avoit  envoyé  des  ordres  , 
tant  à Berefow  qu’à  TroUskoUMonaftir,  de  donner  à chaque  famille  de  la 
ferine  , fuivant  le  nombre  des  bouches  dont  elle  étoit  compolée  , à 
condition  cependant  qu’elles  la  payeroient  quand  les  années  feroient  meil- 
leures. 

Dans  une  autre  jurte  d’Offiacks , à deux  cent  -verftes  de  Bertfon' , le 
même  trouva  des  gens  exténués  par  la  faim , qui , pour  tâcher  de  fe  pro* 
curer  une  fubllance  quelconque  & s’empêcher  de  mourir , faifoient  cuire 
de  l’écorce  de  fapin , celle  qui  touche  immédiatement  le  bois  de  l’arbre, 
qui  lui  feit  en  quelque  façon  d’épiderme.  Ces  pauvres  gens  lui  deman- 
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derent  un  peu  de  pain  6c  du  tabac  ; il  leur  fît  donner  un  pain  noir  & deux  extrait  d-l'n 
petits  paquets  de  tabac  en  feuilles  , de  celui  qu’on  nomme  Mu  ; ils  re-  Vutaoe  ensi* 
çurent  le  tout  avec  une  joie  infinie  , en  dilant , qu’ils  alloient  reprendre 
quelque  force , 6c  prier  Dieu  de  le  rendre  JemHable  à l’air , c’eli-à-dire  ap- 
paremment  impajffibU  ; car , dans  la  Langue  des  Ofliacks  , l’Air,  le  Ciel, 

& Dieu  même  , font  appelles  d’un  même  mot , qui  lignifie  dur  , impéné- 
trable. 

Enfin  le  9 Avril , à fix  heures  ou  environ  du  foir , après  des  peines  6c  Arrîrte  ta 
des  fatigues  extraordinaires,  par  un  froid  très-vif,  le  vent  qui  étoit  Nord-  * 

Eft  foülBant  avec  beaucoup  de  violence  , 6c  faifant  tomber  une  neige 
fine  très-piguante  , la  Troupe  Aftronomique  fut  rendue  à Berefow  , que 
hi.  de  Lijle  appelle  le  non  plus  ultrà  des  CMvaux.  Les  traîneaux  chargés 
des  bagages  ne  purent  arriver  en  même  tems , parce  que  les  chevaux  , 
obligés  de  dager , pour  ainft  dire  , dans  la  neige  où  ils  enfonçoient  juf-' 
qu’au  poitrail , étoient  extrêmement  haralTés.  A un  xrerlle  de  la  Ville  , 

M.  Koenipfcldwt  le  malheur  de  tomber  dans  la  riviere  de  Sofwa,  fur  la- 
quelle eft  bâti  Berefow , 6c  un  de  fes  chevanx  s’y  noya.  11  fut  obligé  de 
faire  dételer  un  autre  cheval  , 6c  d’envoyer  chercher  dans  la  Ville  fix 
hommes  pour  aider  fon  monde  à retirer  fort  traîneau  qui  étoit  enfgncé 
dans  la  glace.  L’eau  y étant  entrée  , fon  coffre  étoit  attaché  au  traîneau  , 

6c  comme  fcellé  ; auiü  quelques-uns  de  fes  Livres  furent-ils  mouillés.  Du 
refie  , on  en  fut  quitte  pour  la  peur  6c  pour  la  perte  d’un  cheval. 

Le  Way  wode  ou  Gouverneur  de  Berefow , qut  étoit  alors  Fetdor  Iwanoff 
Schulginoÿ^ , ancien  Lieutenant  dans  le  Régiment  des  Gardes  Préobroginski, 
averti  la  veille  de  l’arrivée  de  MM.  de  LiJle,Koenigsfeld,  6^ur Compagnie, 
tant  par  les  Lettres  du  Gouverneur  de  Tobolsk  , que  par  un  Soldat  qu’il 
avoit  envoyé  fur  leur  route  à la  derniere  jurte  , leur  fit  auffitôt  diflribuer 
leurs  quartiers  de  logement.  M.  de  Lifle  fut  logé  dans  la  maifon  la  plus 
diflinguée  de  la  Ville  , dans  celle  de  l’Hetman  des  Cofaques.  L’Hetman 
qui  étoit  un  jeune  homme  , étoit  abfent  de  chez  lui  ; fa  mere  fe  retira 
dans  une  petite  chambre  avec  fes  enfens , pour  laiffer  à M.  de  Lifle  le  refie 
de  la  maifon  libre.  On  logea  M.  Kanigs/eld  chez  un  Dixainier  des  Cofa- 
ques , 6c  il  fe  loue  beaucoup  de  fes  Hôtes.  A l’arrivée  de  nos  Voyageurs, 
chacun  s’empreifa  de  faire  à M.  de  Lifle  des  préfens  de  crème  , de  pièces 
de  veau , de  canards  , d’oies  , 6c  de  ragoûts  Ruffes  ; il  lui  fallut  dans  la 
fuite  faire  des  provifions , telles  qu’une  Ville  affez  miférable  6c  mal  four- 
nie pouvoir  en  procurer  , 6c  plufieurs  chofes  étoient  cheres. 

11  y avoit  encore  douze  jours  jufqu’à  l’obfervation  , qui  étoit  le  pin- 
cipal  but  du  voyage.  Mais  on  avertit  les  Aflronomes,  qu’il  ne  leur  feroit 
pas  poffible  de  faire  venir  leurs  inflrumens  par  terre , tant  par  la  hauteur 
des  neiges , que  parce  que  les  rennes  perdent  leur  force  en  Hiver  , 6c  que 
c’efl  le  tems  où  portent  leurs  femelles.  Ainfi  la  rigueur  de  la  faifon  jointe 
à la  difficulté  des  chemins  ne  permettant  pas  d’aller  plus  loin,  ilsréfblu- 
rent  de  refter  è Berefow  , 6c  d’y  attendre  les  Bateaux  qu’on  devoir  leur 
envoyer  de  Tobolsk.  Comme  la  Ville  eft  bâtie  fur  une  montagne , le  pre- 
mier foin  de  M.  de  Lifle  fut  de  chercher  un  endroit  propre  à y élever  un 
Obfervaioire.  Il  trouva  fort  beureuferaeot  à deux  cens  pas  de  fa  demeure 
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exibait  d’um  vieille  maifon  abandonnée  & fans  toît , fittice  fur  le  bord  de  la  rivière 
vorACii  EK  SI-  ( de  la  Sojwa  ) , & où  l’horifon  ctoit  entièrement  libre  du  même  côté 
eEhe.  ^ l’Orient , l’endroit  du  Ciel  à obferver.  L’Obfervatoire  fut  bientôt  dref. 
m.deLisie.  . on  y établit  les  inftrumens , & les  pendules  furent  réglées.  En  at- 
tendant  le  jour  du  phénomène  , MM.  dt  Lijlt  & Katnigsfcid  rendirent  villte 
au  Major  André  Iwanowitfch  Karpoff,  venu  nouvellement  de  Tobolsk  avec 
cinquante  hommes , pour  garder  les  Prifonniers  d’Etat.  11  leur  fît  voir  du 
haut  d’un  clocher  l’Oflrog  où  ces  Prifonniers  font  détenus  fous  une  forte 
Garde , qui  cft  changée  tous  les  ans.  Cette  Fortereffe  eft  conAruite  au- 
deU  d’une  petite  riviere , fur  laquelle  eA  un  pont  qui  y aboutit.  Ils  virent 
aulfi  la  maifon  du  Major  qui  eA  obligé  d’être  continuellement  fur  les  lieux, 
& l’Eglife  qu’a  Êût  bâtir  le  fameux  Prince  Menfthikoff,  qui  y* eA  inhumé 
fous  l’autel.  • 


Ils  furent  curieux  d’eAayer  des  Nartcn  ou  traîneaux  du  pays  ; ils  fe  Arent 
tirer  par  des  rennes  le  long  de  la  riviere  à la  diAance  de  deux  werAes. 
On  va  très-vîte , parce  que  les  rennes  font  fort  légers  i la  courfe  ; mais 
ils  s’échauffent  trop , & le  lalTent  facilement.  On  les  fait  courir  en  les 
pouffant  avec  une  longue  baguette  qui  fe  termine  en  bouton  , & on  les 
conduit  par  le  moyen  d'une  courroie  attachée  à leur  bois  , & qu’on  tient 
à gauche. 

loiivrcuiii  11  y a dans  ce  canton  des  pivoines  ou  bouvreuils  blancs , dont  le  dos  eA 
i.;ann.  un  peu  noirâtre , Si  grifonne  vers  l’Eté.  Ces  oifeaux  ont  le  chant  agréa- 
ble , An  , ic  beaucoup  plus  beau  que  les  pivoines  d'Europe. 

L’Obfervatoire  bien  établi , MM,  dt  Lijlt  & Kanigsfdd  y faifoient  de 
tems  en  tems  d^obfervations.  Ayant  pris  l’élévation  du  pôle  àeBtrtfow, 
fans  correélion , ils  trouvèrent  qu’elle  étoit  de  64"*.  3'.  39".  & parconfé- 
quent  que  la  différence  entre  le  Méridien  de  Sologne  & celui  de  Berefov 
etoit  de  3 heures  30^  • 

On  voit  quelquefois  ici  tomber  encore  de  la  neige  vers  la  An  de  Juin  , 
& les  bords  de  VOhi  ne  font  entièrement  fecs  qu’au  mois  d’Août.  Lorf- 
que  l’Eté  eA  pluvieux  , ce  Aeuve  déborde , couvre  quelquefois  jufqu’à 
cinquante  werAes  de  terrein  , & forme  des  ravines  ou  des  mares  très- 
difAciles  à paA'er  , fur  tout  en  Hiver,  parce  qu’on  ne  trouve  en  ces  en- 
droits là  aucune  jurte , & qu’on  ne  voit  de  toutes  parts  que  le  ciel  & la 
neige.  Quand  l’eau  fé|Ourne  trop  long-tems  fur  la  t.erre , commç  en  1737, 
toute  l’herbe  eA  entièrement  gâtée  ; l’intérieur  des  tuyaux  n’eA  rempli 
que  de  limon,  ce  qui  fait  périr  tout  le  bétail,  dont  on  trouve  les  inteAins 
pleins  de  fable  ou  de  terre  graffe. 

Minnis rucc;-i  Le  11  Avril,  jour  du  paffage  de  Mercure  fur  le  difqqe  du  Soleil , tout 
Se  roiu«»atic.ii  étoit  préparé  pour  l’obJervation  de  ce  curieux  phénomène  ; malheureu- 
fement  le  Ciel  fut  couvert  dans  le  tems. du  paffage  , & Iç  .Soleil  ne  parut 
que  plus  d’une  heure  après.  M.  dt  Lijlt  s’en  dédommagea  par  pluueurs 
autres  obfervaiions  , dont  il  rendit  compte  à l’Académie  Impériale. 

Le  1 1 Mai , les  glaces  étant  fondues , on  vit  paffer  fur  la  Sofwa  plu- 
fieurs  OAiacks  en  canots,  lis  font  ordinairement  deux  dans  chaque  na- 
celle ; & ces  nacelles , qui  n’ont  pas  plus  de  fept  pieds  de  longueur , fur 
deux  pieds  de  largeur , font  A petites , que  deux  hommes  peuvent  les 

porter 


Oigitized 


J>H  L'0BSKHfUl)OIRR  HT 
LPéGUSh  jyK  A'r.t.rÈC  //,/  ./ 

BxMH.roir  ar  cnni  nv  A^ORty 

A / OAffrv43t(nre  . H l' liGiitc  ’ . 
C fiu  a/f  f/Urrrr  'it  Knee« 


J ~VB  I)K  DKML/ŒSXOY  - Jltif 


|*r  V’ 

Tarn  . xian . /r.  ij . 


Paiff  5iô 


Digitized  by  Google 


Diûitized  by  Gcxigtc 


Tom.  xmi  .nt  3 a . 


Dlgltized  by 


DES  VOYAGES, 


Ï37 


I/+0. 


■porter  d’un  lieu  dans  un  autre.  Lorfqu’ils  font  fur  terre , ils  ont  toujours  eitkmt  o'vh 
avec  eux  deux  chiens  , par  lefquels  ils  la  font  tirer  jufqu’à  ce  qu’ils  vorAOEiKSi- 
aient  gagne  quelque  jurte  , ou  quelque  autre  riviere  qu  ils  veulent  pal-  beLuie. 
fer.  Ainli  les  chiens  leur  font  d’une  grande  relTource  en  toute  failon  ; 
ce  font , pour  ainfi  dire , leurs  efclaves.  On  a déjà  remarque  que  ces 
chiens  rcfl’emblent  beaucoup  à nos  loups  d'Europe , tant  pour  la  cou- 
leur & le  poil , que  pour  la  taille.  11  y en  a cependant  de  noirs  , un  peu 
plus  délicats  oue  les  gris , 6c  dont  l’habitude  eÂ  de  taire  pendant  la  nuit 
beaucoup  de  nurlemens. 

Une  des  principales  curiofîtés  de  ürr^/èt»',  ell  le  magalindes  pelleteries 
appartenant  à Sa  Majellé  Impériale.  C’etl  le  dépôt  des  pelleteries  que 
l’on  tire  de  ûx  ff'olocs  ; & chaque  Jf'olot  eft  un  diltriâ  compofé  de  fix  ou 
fept  jurtes  , & quelquefois  d’un  plus  grand  nombre.  La  principale  jurte 
d’un  If'oioi  ell  celle  du  K/ues  ou  Chef  des  Oftiacks  , qui  n'a  pourtant  d’au- 
tre prérogative  que  celle  de  porter  ce  titre  , & de  payer  un  tribut  plus 
fort  que  les  autres. 

Le  13  Mai,  dans  l’après-dinée , pendant  que  les  Atlronomes  étoient 
occupés  à faire  des  obfervations  , il  furvint  un  fi  terrible  orage , qu’ils 
furent  obligés  de  convenir  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de  pareil  en  Eu- 
rope. L’écho  duroit , à cl'aquecoup,  trente  à quarante  minutes.  Cepen- 
dant , au  rapport  des  gens  du  pays  , les  orages  (ont  encore  beaucoup  plus 
violens  dans  le  mois  d^Août , mais  ne  font  pas  fréquent  ; ils  caufent  même 
peu  de  dommage  aux  environs  de  la  Ville , attendu  la  rareté  des  habitations, 

fondent  ordinairement  dans  les  forêts. 

11  y a dans  ce  canton  beaucoup  de  callors  établis  très-commodément 
fur  les  rivages  des  rivières  , & qui  ne  font  pas'inoins  ingénieux  , moins 
bons  architeâes  que  les  cadors  du  Canada  ; mais  on  croit  avoir  remarqué 
des  didinélions  parmi  eux.  Leurs  habitations  ont  plufieurs  ilTues  couvertes 
ou  cachées  dans  la  terre  â diverfes  didances , adez  éloignées  les  unes  des 
autres  ; & ce  font  les  cadors  artifans , fubordonnés  aux  autres , qui  font 
chargés  de  faire  ces  fortes  de  travaux.  Us  ont , dit-on , encore  des  podes 
avancés , & des  fentinelles  perdues  qui  fe  relevent  de  tems  en  tems.  Enfin 
ils  n’en  cedent  point  pour  la  dnelTe&les  rufes  aux  cadors  de  l’Amérique. 

M.  Kœnigsfeld  alla  voir , à vingt-cinq  werdes  de  Btrtfow,  fur  la  Sofwa  , un 
de  ces  logemens,  & fît  découvrir  quatre  chemins  qui  y aboutilToient.  Les 
chiens  des  Odiacks  favent  bien  empêcher  ces  animaux  de  fe  fauver  ; mais 
les  cadors  encore  plus  fins  qu’eux , s’enfoncent  à leur  approche  dans  l’eau, 

& par-là  leur  échappent. 

La  nuit  du  i8  au  19  , il  y eut  un  ouragan  furieux  venu  de  l'Orient , qui 
fit  fortir  la  Sofwa  de  fon  lit , &C  inonda  la  campagne  à près  de  fept  wer- 
fles  , tellement  que  Btrtfow  fembloit  s’élever  du  milieu  d’un  grand  lac. 

11  fiit  fuivi  d’un  fi  grand  froid  , que  le  lendemain  matin  on  pouvoit , fans 
enfoncer,  marcher  fur  la  boue  , &c  palTer  les  mares  qui  s’étoient  formées; 
mais  comme  nos  Adronomes  avoient  lailTé  à Tohotsk  leurs  thermomètres , 
dont  quelques-uns  s’étoient  déjà  calTés  en  chemin , pour  ne  pas  les  endom- 
mager en  les  tranfportant , on  ne  put  déterminer  le  degré  du  froid. 

M.  dt  Lift  ayant  fait  toutes  les  obfetvatioos  que  les  circondances  lui 
Tout  XyilJ.  Y y y 
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avoient  permis  de  faire  à Bertfow , quoique  la  principale  eût  manqué , on 
fe  difpofa  à quitter  cette  Ville  , & à regagner  Tobolsk  par  eau.  Les  Bâti- 
mens  qu’oif en  attcndoit  pour  ce  voyage  étant  arrivés  & en  état  de  mar- 
cher , te  départ  fut  fixé  au  11  Mai.  Deux  jours  auparavant , M.  de  LiJU 
eut  occafion  d’acheter  trois  dents  prétendues  de  Mammouc , qui  pefoient 
enfemble  fept  livres  , &C  il  les  emporta. 

Enfin^  le  jour  marqué  pour  l’embarquement,  à cinq  heures  & demie  du 
foir , M.  de  Lijlt  & fa  fuite  entrèrent  dans  le  Dotfchetnick , qui  devoit 
les  conduire  a Tobolsk,  Ils  s’éloignèrent  du  rivage  à la  vue  d’une  foule 
de  peuple  ; en  partant , ils  furent  falués  par  la  moufqueterie  des  Cofa- 
ques , & furent  accompagnés  à la  dillance  de  deux  werfles , tant  par  le 
Waywode,  que  par  le  Major  commis  à la  garde  des  Pril'onnlers  , & par 
un  autre  Officier.  Ils  paflTerent  pendant  la  nuit  deux  Ides  , dans  l’une  def- 
quelles  des  Cofaques  de  leur  efcorte  trouvèrent  un  faucon  Oriental , qui 
avoit  de  grands  yeux  pleins  de  feu  &C  des  ferres  bleuâtres. 

Le  lendemain,  quelques-uns  des  mêmes  Cofaques  apportèrent  encore 
des  œufs  de  canards  & d’oies.  Le  foir,  on  paffa  l’embouchure  du  petit 
Obi.  On  avoit  le  vent  en  pouppe  , & le  plus  beau  tems  du  monde  ; mais 
il  faifoit  froid , & le  vent  ctoit  fi  fort,  que  les  vagues  écumoient  beaucoup. 
11  y avoit  près  des  fentinelles  des  lanternes  allumées  , qui  brûloient  toute 
la  nuit.  Cette  même  nuit , on  fut  obligé  de  s’arrêter  pendant  trois  heures  » 
parce  qu’une  des  Chaloupes  avoit  été  détachée  par  la  violence  des  vagues, 
& que  les  Cofaques  étoient  allé  la  chercher.  Auffitôt  qu’ils  l’eurent  rame- 
née , on  hifla  les  voiles  , & l’on  continua  de  marcher  avec  un  vent  &vo- 
rable. 

Le  14,  vers  midi , dettx  Ofliacks  dans  une  petite  nacel|e,  faite  d’une 
feule  piece  de  bois , furent  pouffés  par  le  vent  vers  le  Bâtiment  de  nos 
Voyageurs,  ils  étoient  accroupis  fur  leurs  genoux  , tenant  chacun  â la 
main  une  rame  pointue,  &c  fe  balançant  fur  les  vagues.  Les  Cofaques 
leur  jetterent  une  corde  pour  les  faire  approcher  du  Dotfchetfnick.  Ils  ap- 
portoient  des  canards  frais  &C.  trois  brochets  vivans , dont  ils  ne  voulurent 
point  d’argent , parce  qu’ils  n’en  font  aucun  cas , & reçurent  en  payement 
du  tabac  & de  l’cau-de-vie. 

Le  même  jour  au  foir , avant  huit  heures , on  commençoit  à difHnguer 
à la  diflance  d’environ  vingt  werfles  les  bords  du  grand  Obi , ou  plutôt 
les  montagnes  de  l’Eft , & les  hauteurs  de  fes  bords  qui  paroifToient  dans 
la  perfpeâive , comme  une  longue  fuite  de  pyramides  bleues  ; bientôt  l’on 
quitta  le  petit  Obi , & l’on  entra  dans  l’embouchure  du  grand.  Cette  plage 
d’eau  efl  comme  une  petite  mer.  Il  y avoit  alors  une  grande  quantité  de 
canards  de  diverfes  efpeces , & des  cignes  qui  s’élevoient  fort  haut  dans 
l’air  pour  fe  rendre  vers  les  montagnes.  La  nuit  étant  chaude -&  iêrelne, 
les  moucherons  , qui  font  au-moins  trois  fois  aulh  gros  que  ceux  de  l’Eu- 
rope, fe  ramafferent  peu-à-peu,  & devinrent  E incommodes , que  chacun 
fût  obligé  de  prendre  fa  coéfTe  de  crin  (7)  & de  s’en  couvrir  la  tête.  Le 
Bâtiment  eut  beaucoup  de  peine  à doubler  le  petit  cap , ou  le  coude  que 

(7)  Ou  CO  a vu  la  Defeription  à la  page  i )i. 
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forme  en  cet  endroit  l’Oèi , parce  que  le  vent  qui  étoit  Nord , y devenoit  fxtuait  n'r» 
contraire.  VoïaoesnSi- 

Environ  au  milieu  de  la  nuit,  deux  grands  Bateaux  d’Oftiacks,  qu’on 
nomme  dans  le  pays  Cuhaaps , abordèrent  encore  les  Voyageurs  , & leur  **' 
apportèrent  beaucoup  de  canards  fraîchement  tués , ÔC  d’œufs  d’oies  fau- 
vages  qui  dirent  encore  payés  en  tabac. 

Le  15  Mai  , à fix  heures  du  matin  , les  Cofaques  de  l’équipage  appcr- 
çurent  deux  Dotfchetfnicks  , qui  louvoyoient  fur  le  fleuve  par  un  vent 
de  Nord.  Leur  Officier  jugea  d’abord  que  ces  Bâtimens  venoient  de  To- 
tolsk.  En  eflfet , dès  qu’ils  le  furent  approchés  à deux  cens  pas  de  celui 
de  M.  dt  Liflc,  on  y reconnut  des  Soldats  deTotolsk,  & l’on  envoya  vers 
eux  des  Cofaques  pour  leur  demander  d’oii  ils  venoient , & où  ils  alloienr. 

Ces  deux  Bateaux  , l’un  chargé  de  fel  £c  l’autre  de  bled,  étoient  envoyés 
de  Tobolsk  pour  venir  trouver  les  Aflronomes  à Berefow  ; ils  apportoient 
à M.  de  Lifle  trois  grands  thermomètres , avec  un  petit,  dont  il  n’avoit  pas 
voulu  fe  charger  dans  fon  voyage  par  terre , aimant  mieux  les  faire  venir 
par  eau  , parce  qii’ils  couroient  moins  de  rifque  d’être  endommagés.  On 
prit  de  ces  deux  Bâtimens  une  voile,  quelques  cables  & une  ancre,  qui 
turent  échangés  contre  de  pareils  agrès  moins  bons.  Pendant  cet  échange, 
qui  dura  quelque  tems  , leDotfchetnik  étant  à l’ancre  & le  tems  fort  doux, 

M Kctmgifeld  & M.  SoUanow  , accompagnés  de  deux  Soldats  , voulurent 
gravir  fur  les  montagnes  à l’Eft  de  VObi , ce  qu’ils  ne  firent  pas  fans  peine 
& fans  fatigue,  lis  entrèrent  dans  une  épaifle  forêt , & cueillirent  quelques 
pommes  de  codre.  Mais  n’ofant  trop  s'enfoncer  dans  les  bois  , de  crainte 
de  s’égarer  , & de  rencontrer  quelques  bêtes  féroces  , foit  ours  , foit 
pefiiis  , fortes  de  renards  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre , ils  rega- 
gnèrent leur  Bâtiment  au  plus  vite. 

Le  même  jour  dans  l’après-dînée  , le  vent  étant  entièrement  tombé , 

M.  Ktenigs/eld , M.  Soltanow  Sc  l’Enfeigne  fe  mirent  dans  une  des  Cha- 
loupes à quatre  rames  , & firent  un  trajet  d’environ  quinze  srerfles  le 
long  de  la  côt#brientale  de  VObi , jufqu’à  Schorckaskoi-Pogofl.  Ils  virent 
dans  ce  trajet  fortir  d’entre  les  rofeaux  une  grande  quantité  de  canards 
& d’oies  fauvages  , qui  paflbient  en  volant  fort  près  d’eux  ; mais  n’ayant 
point  pris  d’armes  à feu  , parce  qu’ils  ne  s’étoient  point  attendu  à trouver 
une  telle  abondance  de  gibier,  ils  fe  contentèrent  de  les  regarder.  Au  refte, 
fi  ce  n’étoit  le  plaifir  qu’ils  auroient  eu  à les  tirer  , ils  n’en  valoient  guere 
la  peine  , puifque  chaque  coup  de  fufil  leur  auroit  coûté  dix  fois  plus 
que  ne  coûte  dans  ces  cantons  un  canard  ou  une  oie  fauvage , qu’on  peut 
avoir  des  Ofliacks  pour  une  pipe  ou  pour  deux  feuilles  de  tabac , les 
Oftiacks  en  ayant  toujours  qu’ils  apportent  aux  Voyageurs  par  demi- 
douzaines  eu  par  douzaines  entières.  Ils  les  attrapent  facilement , & à 
peu  de  frais  , avec  des  filets  qu’ils  tendent  entre  les  buiflbns  & les  petits 
ruilTeaux  , 8c  ils  en  prennent  aflez  fouvent  d’un  coup  de  filet  quatre- 
vingt  , cent , 8c  cent  cinquante  à-la-fois.  Le  Prêtre  ou  Curé  du  Pogofl , 
nomme  Wafili  (Balile)  Lewin  , ne  fe  trouva  point  chez  lui.  Il  étoit  allé, 
pour  une  quinzaine  de  jours , vifiter  les  jurtes  d’Eté  , fituées  fur  les  bords 
occidentaux  de  VObi,  Cependant  on  célébra  vers  le  foir  la  Fête  de  la 
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Pentecôte , & la  femme  du  Prêtre  accueillit  de  fon  mieux  les  trois  Voy*> 
geurs.  Elle  leur  donna  des  œufs  de  poule  & d’oie  , du  lait  bouilli  &C  du 
Jchangis , qui  eft  un  mets  RufCen.  Cette  femme  , gaie  de  fon  naturel , les 
entretint  agréablement.  Tandis  qu’elle  apprêtoit  le  fouper,  ils  allèrent  fe 
promener  lur  une  haute  montagne  où  ils  cueillirent  des  rofes  d’Afie>d’un 
rouge  ponceau  très-vif.  Apres  le  fouper  , ils  fe  promenèrent  encore  au 
pied  de  la  montagne  le  long  de  l’Oti.  Les  nouveaux  Géographes  , dit 
M..  Ranigsfcld  , font  fervir  communément  ce  fleuve  de  bornes  entre 
l’Europe  & l’Afie.  Mais  il  croit  que  Tobolsk  bûti  fur  YIrtifch , dont  la  plu- 
part des  habitans  font  Tatarcs  , doit  être  confidérée  plutôt  comme  une 
Ville  Afiatique , que  comme  une  Ville  Européenne  , & que  les  Géogra- 
phes ont  reculé  trop  loin  de  ce  côté-là  les  limites  de  l’Europe  , en  les 
poufTant  jufcju’a  YOti.  • 

Ils  rejoignirent  le  Dotfehetnik  à près  de  minuit  par  un  tems  prefqu’aufll 
clair  qu’en  plein  jour , les  rayons  du  Soleil  paroifTant  une  grande  partie 
de  la  nuit  durant  le  crépufcule. 

Le  i6  Mai  au  matin  , ils  rencontrèrent  fur  YObi  un  Bâtiment  Mar- 
chand de  Tobolsk.  Ce  Bâtiment  portoit  au  Nord  , & conduifeit  à Bt- 
rtfow  la  femme  du  Géodefifle  Kajimirow.  Ils  apperçurent  vers  le  midi , 
à la  diflance  de  quinze  trerftes  , Ketskoi  - Monajlir  ; & à trois  heures  » 
ils  rangèrent  de  fort  près  la  côte  orientale  de  l’O^i.  Comme  le  vent  s’af- 
foiblit  beaucoup  , M.  Kctnigsftld , avec  quelques  autres  , prit  encore  la 
Chaloupe  pour  fe  rendre  à terre  , & vifiter  le  Couvent.  Ils  furent  bien 
reçus  du  Supérieur , & quelques-uns  d’entre  eux  y achetèrent  des  peaux 
de  zibelines  & d’autres  fourrures.  Ils  s’en  retournèrent  au  bout  d’une 
heure  ; le  Supérieur  du  Couvent  les  vint  voir  à bord,  & les  accompa- 
gna pendant  quelques  werftes  ; enfuite-il  fallut  fe  féparer  , parce  qu’il  y 
avoit  un  calme  & un  mys  , ou  petit  cap  formé  par  les  détours  de  l'Obi  , 
qu’on  fût  obligé  de  doubler  , ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  qu’en  tirant  le 
Bâtiment  avec  des  cordages.  En  cet  endroit,  les  Voyageurs  étoient  exaâe- 
ment  à cent  foixante-dix  srerûes  de  Btrtfow,  Ils  reconnut^  à dix  heures 
du  foir  Kurmufuganski , jurte  d’Hîver  , oii  quelques-uns  de  la  Troupe, 
dans  le  palTage  au  mois  de  Mars  , avoient  acheté  des  patins,  des  arcs , & 
d’autres  uftenliles  d’Ofliacks.  Cette  jurte  étoit  abandonnée  jufqu’au  re- 
tour de  l’I^ver , les  habitans  ayant  pafle  fur  le  bord  occidental  de  YObi 
dans  leur  jurte  d’Eté , pour  faire  leurs  chafles  & leur  pêche.  A minuit, 
deux  canots  ^ d’Ofliacks  vinrent  aborder  le  Bâtiment , & y apportèrent 
du  poiffon  vivant  de  différente  efpece  , dont  on  s’accommoda  pour  du 
bacun. 

M.  Kanigsfdd  obferve  que , depuis  le  milieu  de  YObi  , ce  fleuve  eft 
femé  de  pluCeurs  Ifles  , dont  une  entr’autres  , lltuée  à trois  werfles  ou 
environ  de  Ktakoi-Monaflir  , eft  de  figure  ronde  , & d’environ  cinq  wer- 
ftes  de  tour.  Ces  Mes  n’étoient  point,  dit  il,  marquées  ftir  la  Carte  du 
fleuve  qui  lui  avoit  été  donnée  à Tobolsk.  Il  ajoute  qu’il  en  vit  une  cou- 
verte de  l’arbre  nommée  Talnik  , dont  le  verd  foyeux  faifoit  le  plus  bel 
effet , & qu’il  eut  beaucoup  de  plaifir  à contempler  une  peloufe  longue 
d’environ  trois  verftes , qui  formoit  un  magnifique  afpeél. 
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Ainii  la  Nature , pour  varier  (es  tableaux , a inénagë  dans  les  contrées  extkait  d'u» 
les  plus  fauvages,  & dans  les  lieux  mêmes  qui  femblent  n’en  préfenter  vorAci  enSi- 
que  les  ruines , des  points  de  vue  agréables,  &C  tels  quelquefois  qu’on  n’en 
trouve  point  dans  les*plus  riantes  contrées. 

Le  i8  , pendant  la  nuit , près  d’un  rivage  efcarpé  , nommé  le  grand  Jar^ 
k Bâtiment  de  nos  Voyageurs  donna  fur  un  petit  écueil , dont  le  choc  les 
eifraya  beaucoup.  Mais  les  Cofatj^ues  s’étant  armés  de  longues  perches 
garnies  de  crocs  , les  tirèrent  bientôt  de  danger. 

. Ils  pafferent  le  lo  devant  une  large  riviere  , nommée  JFochlim , qui 
vient  du  Nord  dans  le  pays  des  Olliacks , & va  fe  rendre  dans  VOti.  Ils 
avoient  auparavant  rencontré  une  Ifle , où  ils  virent  deux  ou  trois  habita- 
tions d’OlUacks  qui  s’y  établirent  dans  l’Eté  pour  la  pêche.  M.  Keerâgsfeld 
détacha  un  OBiack  avec  la  Chaloupe , pour  y acheter  des  habillemens  , ou 
quelques  peaux  de  poilTon.  11  s’éleva  dans  l’^près-dînée  un  vent  de  Nord 
peu  violent , mais  fi  froid  , que  chacun  fut  obligé  de  reprendre  les  pelilTes. 

La  nuit  fuivante  fiit  très-froide  , quoique  le  vent  ne  fût  prefque  plus  fen- 
iiblc  ; on  couroit  à l’EA  , & l’on  avançoit  peu  , malgré  la  force  du  cour 
tant. 

Le  30,  à huit  heures  du  matin  , on  fe  trouvoit  aux  environs  de  Kal- 
pat{ki.  Le  cap , dont  l’étendue  en  cet  endroit  e(l  en  longueur  de  fept 
■werftes  , git  ici  à l’Eft  , & eft  tout  couvert  de  longs  & grands  arbres.  Oo 
l’apperçoit  de  loin  à l’horifon  comme  une  petite  nuée  bleue,  à ladifiance 
de  trente-cinq  werftes,  fuivant  l’eftime  des  Cofaques.  11  s’en  voit  un  fem- 
blable  près  de  la  jonâion  de  YIrti/ch  avec  VOli  ; mais  il  s’étend  au  Nord- 
Eft , & à cinq  srerftes  vers  le  Sud, 

La  beauté  du  tems  invita  la  Troupe  aftronomique  à prendre  ^grands 
Chaloupe  , avec  quatre  Soldats , pour  aller  à l’Oueft  aux  jurtes  T'rojttski , 
dont  on  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  verftes  , le  Dotfchetfnik  tendant  à 
l’Eft.  Près  de  ces  jurtes , eft  une  Eglile,  fituée  fur  le  bord  d’un  ruilTeaù,  qui 
eft  formé  par  YObi.  Le  Prêtre  du  lieu  reçut  la  Troupe  avec  beaucoup 
d’aftabilité  , & la  régala  de  fterlettes  fraîches  ÔC  de  lait.  La  nuit  qui  fur- 
vinc  les  empêcha  de  jouir  long  tems  du  chant  des  oifeaux  qui , dans  cas 
cantons,  font  admirables,  & d’une  grande  variété.  M.  Kanigsfeldy  qui 
avoit  porté  fon  fùfil , en  tua  quelques-uns,  dont  le  plumage  étoit  le  plus 
beau  du  monde.  Les  extrémités  de  leurs  ailes  étoit  d’un  verd  de  pré  clair, 

& les  ailes  d’un  bleu  de  faphir  mêlé  de  ponceau.  Il  tua  aufti  d’une  petite 
cfpece  d’oies  fauvages , nommée  Lookt  parles  Oftiacks.  Ces  oies  oiK  les 
ailes  & le  dos  d’un  bleu  foncé , reftemblant  à l’émail  ; leur  eftomac  eft 
rougeâtre , & au  fommec  de  la  tête  , elles  ont  une  tache  bleue  de  forme 
ovale , avec  une  tache  rouge  de  chaque  côté  du  col.  Depuis  la  tête  juf- 
qu’à  l’eftomac  régné  une  raie  argentée  de  la  largeur  d’un  tuyau  de  plume , 
qui  fait  encore  un  très-bel  eftet.  Ici  le  bord  oriental  de  VObi  n’eft  plus  fi 
«levé , mais  couvert  de  grands  arbres  ferrés  les  uns  près  des  autre/,  entre 
lefquels  on  voit  des  cedres , dont  la  hauteur  fe  fait  remarquer.  On  revint 
le  , à trois  heures  du  matin , dans  le  grand  Bâtiment  , & l’on  continua 
de  marcher  ; mais  le  vent  étant  tout-à-fait  contraire  , on  avança  peu  dans 
la  matinée.  Comme  on  fe  trouvoit  alors  à l’endroit  où  VObi  eft  le  plus 
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p^trait  d’un  ■■apide , parce  qu’on  n’ctoit  plus  qu’à  vingt- cinq  ’rerftcs  de  fa  jonftion 
voyaceinSi-  avec  VIrtifch  , qui  fe  fait  avec  une  rapidité  furprenante  , le  vent  s’étant 
iitKiE.  beaucoup  renforcé,  ainfi  que  les  vagues,  pour  n’être  point  portés  en  ar- 
m.deLisle.  jjçfg  ^ jg[jg  l’ancre , & on  y relia  huit  à neuf  heures.  Le  vent  s’étant 
enfin  calmé,  on  leva  l’ancre  , & l’on  fe  fervit  des  rames.  Il  y en  avoit  fur  le 
Bâtiment  dix-fept , & deux  hommes  à chaque  rame.  Les  Pilotes  craignant 
de  manquer  l’embouchure  de  VInifch  , on  avoit  fait  venir  dès  quatre  heu- 
res du  matin  trois  Olliacks  de  Trojttski , qui  connoilfoient  parfaitement 
le  fleuve , avec  leurs  canots , pour  conduire  le  Bâtiment  dans  cette  em- 
bouchure. Car  on  a remarqué  que  Vlrtifch  y change  toutes  les  années  de 
profondeur  à la  débâcle  des  glaces.  La  plus  grande  profondeur  de  fon 
lit  ell  tantôt  Nord-Ell,  tantôt  Nord-Ouell , & tantôt  mitoyenne  en  tirant 
au  Nord.  Cette  riviere  détruit  un  de  fes  bords  , & ajoute  à l’autre  : elle 
s’étend  d’un  côté  , & de  l’autre  elle  découvre  une  plaine.  Ainfi  par  ces 
changemens  qui  ïe  font  chaque  année  , ceux  qui  navigent  fur  l'Oii 
font  toujours  embarraflés  lorfqu’il  faut  palTer  par  cette  embouchure.  Ce 
même  jour  , un  Soldat  de  l’équipage  apporta  à M.  KanigsfeU  trois  fleurs 
de  cedre  avec  le  fniit.  Il  avoit  couru  quelques  rifques , en  montant  fort 
haut  fur  l’arbre  pour  les  cueillir  : aulu  fut- il  récompenfé  d’une  mefure 
d’eau-de-vie , dont  il  fût  très-content.  Les  pommes  de  cedre  ont  dix  à 
douze  lignes  & quelquefois  plus  de  longueur.  Le  fruit  qu’elles  renferment 
reffemble  aflez  à de  petites  feves  de  cafîé , & le  goût  en  eft  beaucoup  plus 
agréable  que  celui  des  amandes.  Il  s’éleva  vers  le  foir  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  moucherons  , que  l’air  en  fut  prefqu’obfcurci , & que  l’on  fut 
obligé  , pour  s’en  défaire  , de  brûler  de  la  poudre  à canon.  On  aborda  la 
nuit  à une  Ifle  fort  agréable , d’environ  quatre  cens  pas  de  circonférence, 
dont  les  bords  au  niveau  de  la  furface  de  l’eau  éioient  fort  humides.  Elle 
étoit  toute  couverte  de  grands  & beaux  arbres  qui  fembloient  fe  peindre 
dans  l’eau  , ce  qui  faifoit  un  tableau  charmant. 

Le  premier  Juin  , après-midi , on  entra  dans  un  ruifleau  qui  communi- 
que à Vlrtifch , & on  laifla  fur  la  gauche  le  confluent  de  cette  riviere  avec 
YObi.  L’endroit  oii  fe  joignent  ces  deux  plages  d’eau  , femble  une  petite 
mer  ; cependant , avec  le  télefeope  , on  pouvoit  encore  appercevoir  le 
bord  oriental  de  VOH  , & reconnoître  l’embouchure  de  Vlrt  'tfih,  Le  côté 


gauche  du  ruifleau  étoit  bordé  d’un  grand  nombre  de  Tatniks  , qui , par 
la  beauté  de  leur  verdure , y répandoient  beaucoup  d’agrément.  A droite, 
étoit  un  long  tapis  d’herbe  très-haute  , entremêlée  d’arbres  ; enforte  qu’eiJ 
voguant  fur  le  ruifleau  , qui  n’a  pas  plus  de  largeur  que  la  petite  Newa,oa 
croyoit  traverfer  les  plus  belles  allées  du  monde. 

On  quitta  ce  ruifleau  la  nuit  du  x Juin,  & l’on  entra  dans  VJrtifch.  A huit 
heures  du  matin  , on  apperçut  les  montagnes  àeSamarow , diflantes  d’en- 
viron cinq  werftes  ; mais  on  n’en  voyoit  point  le  pied , à caufe  du  long 

Eromoiîtoire  qui  s’avance  en  cet  endroit  dans  Vlrtifch , & qui  en  cachoit 
vue. 

A midi , l’on  arriva  à Samarowski-Jam , oh  la  Troupe  aftronomique  fit 
encore  la  rencontre  de  M.  Fifehtr  , qui  alloit  fe  rendre  par  ÏObi  près  de 
MM.  Gmthn  MuUcr, 
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M.  dt  LiJU  8c  M.  KamgsftU  s’occupèrent  clans  l’après-dînëe  à tranfpor- 
ter  leurs  înDrumens  à terre  ; ils  choilirent  un  endroit  commode  fur  une 
montagne , & y établirent  un  Obfervatoire  en  fi  peu  de  tems  , que  dès  le 
même  loir  M.  le  Prot'effeur  de  Lijle  y prit  les  hauteurs  du  Soleil.  Le  len- 
demain , les  deux  Aftronomes  continuèrent  les  obfervations  correfpon- 
dantes  , & déterminèrent  en  même  tems  l’heure  vraie  de  minuit. 

Le  3 , ils  obferverent  encore  la  hauteur  du.  Soleil  a=  37<*.  15'.  30".  & 
par  le  calcul  ils  trouvèrent  que  l’élévation  du  pôle  étoit  6o'‘.  36'.  1 5".  de 
latitude  Boréale.  Ils  voulurent  aulli  prendre  vers  la  nuit  avec  l’inâru- 
ment  Anglois  la  hauteur  à'.di3urus , & la  culmination  ; mais  le  Ciel  fe  trou- 
va couvert  de  nuages , & le  tems  paroilTant  fe  tourner  à la  pluie  , ils 
abandonnèrent  l'entreprife  , &C  réfolurent  de  partir. 

On  s’occupa  donc  le  4 à embarquer  les  inllrumens,  & à quelques  affai- 
res économiques , pour  remonter  le  foir  dans  le  grand  Bâtiment.  Les 
deux  Allronomes  allèrent  prendre  congé  de  M.  Fifcher , qui  fe  dilpofoit 
à partir  auffî  dans  la  nuit , pour  continuer  fa  route. 

Le  ^ , il  y eut  un  orage  effroyable  mêlé  de  pluie  , de  grêle  , d’éclairs 
& de  tonnerre , qui  dura  toute  la  journée  &C  toute  la  nuit.  La  noirceur  du 
Ciel , qui  étoit  entièrement  couvert  de  gros  nuages  bruns  , teignoit  l’eau 
de  la  même  couleur.  11  fembloit  aulli  de  tems  en  tems  que  l'on  voguât 
fur  une  iper  de  feu  ; les  éclairs  en  fe  rélléchiflânt  dans  l’eau  , faifoient 
un  effet  plus  effrayant  que  n’en  produit  aucun  orage  fur  terre.  On  ren- 
contra pourtant  le  foir  un  Bâtiment  Sibérien  qui  alloit  à Tomik  , &c  dont 
le  cours  étoit  Norfl-Nord-Eft.  Il  portoit  un  petit  pavillon  blanc , rougs 
& bleu , qui  ell  celui  des  Marchands  de  Sibérie. 

Le  8 , vers  les  fut  heures  du  foir , on  paffâ  les  Kalpatsly-Jurd , 
comme  on  étoit  fort  près  de  terre , on  defeendit  pour  faire  fur  la  ver- 
dure une  promenade  d’environ  quatre  verAes.  11  fallut  pafler  un  petit 
ruilTeau , avant  d’arriver  aux  jurtes  ; c’eA  ce  qu’on  lit  les  uns  après  les  ai^ 
très  dans  un  de  ces  petits  canots  d’OAiacks  , qu’un  homme  feul  porte  fans 
aucune  peine  à la  dillance  de  plufieurs  werAes.  Un  homme  de  la  Com- 
pagnie fit  renverfer  le  petit  efquif  & tomba  dans  l’eau , mais  affez  près 
du  bord.  11  en  fut  retiré  par  les  OAiacks  a)ui  fe  trouvèrent  à portée  ; 
mais  comme  le  courant  étoit  fort  rapide , par  la  jonéHon  de  plufieurs 
ruifiêaux  qui  l’accéléroit , il  fut  emporté  â quinze  pas  du  lieu  oü  il  étoit 
tombé.  Toute  la  Compagnie  fe  rendit  aux  jurtes  , £c  fut  très-bien  reçue 
des  OAiacks , qui  font  ici  plus  civilifés  que  ceux  qui  vivent  fur  les  bords 
de  \'Obi,  Elle  y étoit  encore , lorfqu’on  apperçut  à une  ponée  de  fufil 
dc-là  du  côté  du  Couchant  une  grande  aigle  orientale  , toute  grife , qui 
fondit  fur  un  jeune  canard  fauvage  , le  prit  dans /es  ferres  jaunes  comme 
de  l’or , & s’éleva  dans  les  airs.  On  fe  mit  à crier,  à frapper  des  mains  , 
pour  lui  faire  abandonner  fa  proie  3 mais  elle  ne  s’effraya  de  rien , &e, 
prenant  fon  vol  vers  l’EA  au-defllis  de  VInifch , on  la  perdit  bientôt  de 
vue.  Ces  jeunes  canards  font  fi  privés  , qu’un  DomeAique  de  la  Troupe 
ks  attiroit  en  contre&ifant  le  cris  des  vieux  canards , & les  prenoit  avec 
la  main. 

Le  10,  dans  l’aprcs-dîncc , on  pallâ  les  Stmtikovi-Jurü  , près  defquels 
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ExTSAtT  d‘i;n  apperçiit  fur  le  côté  plat  de  VInifck  deux  arbres  taillés  à cinq  pied* 
vov-AotENSi  l’un  de  l’autre,  & fort  près  du  bord.  On  y lifoit  les  noms  de  plufieurs 
«KiB.  perfonnes  qui  s’étoient  noyés  en  cet  endroit , les  uns  dans  le  mois  de  Mai, 
m.lelisie.  lesauu-ejau  mois  de  Juillet  1739.  Vlnijclitti  dans  tout  ce  canton  d’une 
telle  rapidité  , qu’on  le  prendroit  pour  un  torrent  qui  fe  précipite  du  haut 
de  quelque  rocher. 

On  pafla  le  lendemain  dans  la  nuit  la  riviere  de  Sutroi , qui  vient  du  pays 
■des  Oftiacks , à trente  werlles  des  bords  de  VInifck.  D'autres  difent  qu’elle 
fort  de  VInifck  meme  , qu’elle  y rentre  enfuite  , qu’elle  forme  une  111e  de 
trente  ■werlles  de  circuit , & que  fes  embouchures  ne  font  éloignées  que 
de  cinq  werftes  l’une  de  l’autre.  On  voit  fur  le  bord  de  cette  riviere  les 
ruines  d’un  Village  que  les  habitans  ont  déferté  , foit  parce  qu’ils  étoient 
trop  incommodés  des  bêtes  fauvages  qui  dévoroient  continuellement  leur 
bétail , foit  parce  que  les  OAiacks  avoient  celTé  de  les  approvifionner 
de  gibier  & de  poilïon,  MM.  de  Life  & Kanigsfeld  remarquèrent  que 
l’élcvation  de  pôle  y étoit  la  même  qu’à  Petersbourg , c’en-à  dire , de 
près  de  60**.  Ils  virent  le  Soleil  fe  coucher  à neuf  heures  quinze  minutes  , 
& le  crépufcule  durer  toute  la  nuit , mais  fi  clair  , qu’on  pouvoit  écrire  Sc 
calculer  comme  en  plein  jour. 

Le  I X Juin  , fe  trouvant  à Pkilinskoi-Pogof  fous  la. même  élévation  de 
pôle  c^u’à  Petersbourg  , ils  s’attendoient  à voir  le  matin  le  levendu  Soleil 
à la  meme  heure  , c’ell-à-dire , à deux  heures  quarante-cinq  minutes  i mais 
ils  s’apperçurent  que  leurs  montres,  qu’ils  avoient  réglées  le  4 kSamarowf- 
koi-Jam^  reiardoient  de  neuf  minutes.  • 

On  voyoit  ici  plufieurs  rangs  de  Talnicks  s’avancer  dans  VIrüfck  , & y 
former  des  allées.  La  beauté  des  arbres  & du  coup-d’oeil  tenta  la  curiofité 
de  M.  Kanigsfeld  &c  de  quelques  autres.  Ils  prirent  la  Chaloupe , 6c  fe 
firent  conduire  vers  ces  arbres  au  pied  du  Pogoll , fitué  fur  une  mon- 
tagne qui  forme  un  des  bords  de  Vhtifck,  Cette  montagne  , compofée  de 
terre  gralTe  & de  cailloux , eû  tellement  efearpée  , qu’elle  femble  être 
à pic  ou  perpendiculaire.  Ils  vihtereni  encore  une  jurte  d’OlIiacks,  qu’ils 
trouvèrent  tous  métamorphofés  en  Rudes , au-moins  quant  à l’habille*' 
ment.  Un  d’eux  fit  préfent  à M.  Kanigsfeld  de  trois  (lerlettes  vivantes  , 
fie  d’un  bonnet  de  plumes  de  canard  fauvage , très-proprement  coufues 
enfemble.  Après  avoir  fait  chez  eux  quelques  emplettes  d’arcs  & autres 
udenfilcs  , on  remonta  dans  le  Bâtiment  pour  continuer  la  route.  Il  pafia 
prefqu’auflitôt  à leur  vue  un  petit  Bâtiment  de  Tobolsk,  fur  lequel  étoit 
un  Prêtre  Rude  à barbe  grife  , adez  près  du  gouvernail.  Il  tenoit  fous  fon 
bras  un  grand  Livre  , fie  il  avoir  la  face  tournée  vers  l’Eglife  du  Pogoft  , 
dont  on  voyoit  encore  [a  pointe.  Ü prioit  Dieu  ü ardemment , malgré  la 
pluie  qui  tomboit  à verfe  , que  l’eau  couloir  à grands  flots , tant  de  fa  tete  Sc 
de  la  barbe , que  de  fes  habits  fie  de  fon 'Livre.  Le  Bâtiment,  qui  prenoit  fon 
cours  vers  S/ergut , portoit  un  Gentilhomme  Rude  &l  deux  Soldats  de  To~ 
• bolsk. 

On  avança  tellement  dans  la  nuit  du  1 3 , à la  voile , que  le  lendemain 
14,  à huit  heures  du  matin,  on  fe  trouva  vis  à-vis  le  Bourg  de  Zorna-Jankat 
lieu  trè$-9gréahle , fit  litué  fur  une  montagne , conune  tous  ceux  des  bords 
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de  VJrtifch  que  le  Talnick  orne  encore  ici  de  fon  verd  charmant.  On  com-  extrait  d'i>w 
mence  en  cet  endroit  à femer  du  bled  : le  pain  qu’on  y fait  eft  de  pur  orge,  Vuiags  en  si- 
mais  d’aflez  bon  goût.  Le  foir , à huit  heures , le  Bâtiment  aborda  vis-à-vis  "y" 
de  Dtmianskoi-Jarn , encore  litué  fur  une  hauteur  c'onfidcrable , & oii  l’on  ’ 
arrive  par  un  paflTage  étroit.  Le  Prêtre  Antoine , Aumônier  de  la  Troupe, 
célébra  l’Office  du  foir  ou  les  Vêpres  dans  une  des  deux  Eglifes.  Il  lit  des 
prières  pour  l’Impératrice,  pour  U famille  Impériale  , & rendit  à Dieu  des 
aâions  de  grâces  pour  l’heureux  retour  des  Voyageurs.  Toutes  les  per- 
^ fonnes  de  l'expédition  , étrangers  & nationnaux  , y affifterent  avec  d’au- 
tant plus  de  ferveur  , que  depuis  leur  départ  de  Berefow  ils  n’cioient  entrés 
dans  aucune  Eglife.  L’endroit  eB  abondant  en  toute  forte  de  vivres  ; on 
y trouve  du  pain , du  laitage , des  poules  , des  oeuB , du  mouton , du  poif- 
lon , &c.  • 

On  en  partit  le  lendemain , fie  l’on  fe  rembarqua  à deux  heures  après- 
midi.  A un  demi-srerlle  du  lieu  , la  Z7</n/anjàd  fe  jette  dans  l’/r/iyèA.  L’em- 
bouchure de  cette  riviere  a près  de  quatre-vingt  toifes  de  largeur  , fie  elle 
coule  à l’Ell-Sud-Ell  de  Dem'ianskoi , près  d’un  petit  lac  qui  Te  rend  auffi 
dans  le  fleuve.  L’eau  de  la  Demianska  efl  plus  noire  fie  plus  claire  que  celle 
de  Ylrtifch,  qui  efl  trouble  fie  blanchâtre  ; auffi  la  diffiérence  de  leurs  eaux 
fe  fait-elle  reaiarcpier,  à leur  confluent,  par  une  ligne  noire  , qui  fc  perd 
peu-à-peu  dans  Vlriifch.  A quatre  hetires , on  perdit  entièrement  de  vue 
Demianskoi  Jam , qu’on  peut  voir  à la  diflance  de  quinze  werftes.  On 
voguoit  dans  une  courbure  Nord-Nord-Ouefl,  fie  l’on  pafTa  Kakui,  Village 
fitué  fur  un  niifTeau.  M.  Kanigsfdd  remarqua  fur  la  rive  gauche  de  ce 
ruifleau  , dans  l’étendue  d’environ  quinze  toifes  , quantité  de  trous  les 
uns  près  des  autres  , fie  de  la  largeur  d’un  rouble  , q^ui  fervent , dit-on  , 
de  retraites  à de  petits  oifeaux  , nommés  Strejehy.  Ces  oifeaux  font  gri- 
fàtres  , fie  plus  petits  de  la  moitié  que  l’hirondelle.  Ils  volent  avec  une 
rapidité  extraordinaire , fie  font  très-farouches.  On  en  voyoit  environ  cinq 
à fix  cens  voler  pêle-mêle  autour  de  ces  trous  , y entrer  fie  enfortir  , fie 
toujours  en  mouvement,  comme  des  moucherons. 

Le  17,  vers  les  dix  heures  du  foir , on  vit  une  Ifle  Bottante , d’environ 
£x  toifes  de  circonférence  , qui  defeendoit  Ylrtifch.  Les  Géodéfifles  de  la 
Troupe  furent  curieux  de  la  voir  de  près  , fie  s’y  firent  porter  ; ils  efti- 
merent  fon  épaiffieur  d’environ  une  toife  fie  demie.  Ces  Illes  ne  font  autre 
choie  que  les  pointes  de  terre  avancées  des  caps  que  forme  Ylrtifch  par 
fes  détours.  Comme  l’eau  coule  rapidement  dans  ces  endroits  là,  elle 
mine  peu-à-peu  la  terre  , fie  détache  du  continent  ces  morceaux  que  l’on 
voit  flotter.  Sa  rapidité  eft  auffi  grande  dans  ce  canton  qu’à  fon  em- 
bouchure dans  rO^i,  fie  il  la  doit  à la  jonèlion  àuTobol,  qui  fefait,à 
près  de  deux  verftes  de  ToboUk  , avec  plus  d’impétuofité  que  n’en  a Ylr- 
tifch. 

On  apperçut  encore  le  18  deux  Illes  flottantes , dont  l’une  étoit  arrêtée  floiiAnici. 
près  des  Dords  du  fleuve.  11  y.  avoir  fur  celle-ci  quatre  à cinq  petits  arbres 
fie  un  pilier  ; l’autre  portoit  auffi  quelques  arbrifleaux  fie  beaucoup  de 
broflailles.  Elles  auroient  pu  contenir  vingt  à trente  perfonnes , fie  les 
porter  pendant  un  millier  de  verftes , fans  crainte  qu’elles  vinftent  à fe 
Terne  JfAT//.  Z z z 
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diflbudre  ; car  ces  Iflcs  font  affez  bien  cimentées.  Elles  ont  pour  befe  une 
forte  de  tuf,  que  les  habitans  nonunent  turadra  ; elles  font  recouvertes, 
d’une  moulle  cpaiiTe,  & entrelacée  d’une  inHniié.de  petites  branches,  qu’on 
a beaucoup  de  peine  ù entamer  avec  la  hache  ; & fous  cette  mouîTe,  eil 
uncterie  noire,  tenace  &pefante.  Ces  Ides  flottantes  fe  forment  encore 
d’une  autre  maniéré.  Ce  font  quelquefois  des  fragmens  d’un  Jar  bour* 
beux  , qui  s’en  détachent  ; ce  qu’on  nomme  un  Jar , eil  un  côteau  ou 
un  monticule  quis’éleve  fur  le  bord  d’une  riviere  on. d’un  fleuve.  On  pré- 
tend que  ces  morceaux  de  terre  couverts  d’arbres  & de  buidbns  tombent, 
dans  l’eau  fens  deffus  deffous  , c’efl  à-dire , la  cime  des  arbres  en-bas  ; que 
la  pefantcur  de  la  terre  fait  qu’ils  fe  retournent  & fe  retrouvent  fur  l’eau 
dans  leur  fituation  naturelle  les  arbres  au-deffus  ; qu’enfuite  poufTés  par 
ks  vents  & entraînés  par  le  courant  du  fleuve , ils  flottent  jufqu’à  ce  que. 
rencontrant  quelque  pointe  de  terre  avancée,ils s’arrêtent  &L  s’y  attachent. 
C’efl  ce  qui  fait  qu’auprès  de  certains  Villages,  ou  d’autres  lieux  connus, 
les  Voyageurs  font  furpris  de  voir  de  ces  Ifles  <]ui  n’y  étoient  point  au- 
trefois , de  n’en  plus  , trouver  dans  certains  endroits  où  ils  en  avoient 
vues.. 

Le  lendemain  de  grand  matin , on  pafla  les  jurtes  Jtfaulski,  où  l’on  ren- 
contra les  premiers  Tatares.  L’après-dinée  , comme  on  vaguoit  le  long, 
de  la  côte , M.  Kcenigsfdd  remarqua  fur  quelques  branches  de  Tainick  des 
cofTes  ou  flliques  jaunes  &C  rouges  ; il  en  cueillit  quelques-unes  , & les . 
ayant  ouvertes,  il  trouva  dans  chacune  un  ver  d’un  beau  bleu  foncé  , long, 
d’environ  trois  ou  quatre  lignes. 

Le  10,  on  vit  le  dernier  Village  RufTe , nontméSltnkina , Sz  l’on  entra, 
dans  le  territoire  des  Tatares-  Comme  on  pafla  fort  près  de  ce  Village,. 
M.  Kanigsfetd  &c  quelques  autres  paflagers  voulurent  mettre  pied  à terre. 

Il  faifoit  une  chaleur  exceflive  , & aux  moucherons  qui  étoient  déjà  fort 
incommodes , s’étoit  joint  une  autre  efpece  d’infeâe  , de  la  grofleur  d’une 
araignée  ordinaire , mais  plus  long , qui  piquoit  horriblement.  Quelques 
fécondés  après  la  piquure , il  fe  bormoit  à l’endroit  piqué  une  tumeur  de 
la  largeur  d’un  ducat,  qui  caufoit  ime  douleur  très-vive.  Le  lendemain  , . 
l’endroit  devenoit  violet , &.  enfuite  jaune.  Les  Rufles  nomment  cet. 
infeéle  Obidy.  Après  avoir  marché  l’efpace  d’un  werfle , on  rencon- 
tra un  petit,  ruifleau , large  d’environ  dix  à douze  toifes,  qu’il  fallut 
patfer  & repafl'er  dans  un  petit  Céa;;  d’Ofliack  , fait  d’une  feule  piece  , & 
qui  ne  pouvoit  contenir  que  deux  perfonnes  à-la-fois.  Le  Batelier  qui  fuU 
voit,  le  portoit  fur  fon  dos.  On  gagna  le  Village  où  l’on  prit  des  provi- 
fions  fraîches , & enfuite  , pour  éviter  les  ruifleaux , on  marcha  vers  l’Eft 
à-travers  un  petit. bois.  Comme  on  étoit  un  peu  difpcrié , on  entendit' 
tout-à-coup  quelques  uns  de  la  Troupe  jetter  des  cris  eflroyables..  M.  Ka-- 
nigsfcld  croyant  qu’ils  étoient  attaques  par  quelque  bête  féroce  , fît  courir- 
vers  eux  un  Soldat.  On  lui  cria  qu’il  y avoit  un  énorme  ferpent  ; il  s’ap-- 
procha  de  l’endroit , & vit  l’animal  fe  traîner  dans  l’herbe  ',  avec  un  fiflle- 
ntent  aflreux  &L  prodigieufement  vite.  Son  dos  étoit  d’un  bleu  d’émail , .■ 
& fon  ventre  d’un  jaune  d’or  foncé,  parfemé  de  taches  noires.  Il  avoit  près . 
de  flxpieds.de  longueur  , & fa  grofleur  étoit  d’enviroa  deux  pouces  ài 
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qu’il  eft  fauvé  ; mais  paiTé  cet  âge  « ceux  qui  meurent  incirconcis , font 
en  état  de  péché  • & n’oot  point  de  part  au  Paradis  de  Mahomet.  Le< 
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■3eux  ponces  & demi.  Comme  on  n’a  voit  ooint  apporté  d’armes  J on 

échapper  ce  ferpent.  Quand  tout  le  monde  fut  rentré  dans  le  Bâtiment , voïace 

-on  fit  encore  trois  werftes  à la  rame  , pour  fe  rendre  aux  jurtes  d’Eté 
àe$  Taures  Karimski,  où  l’on  arriva  vers  les  fept  heures  du  foir.  Ce  jour  m.diliii», 
étoit  judemern  un  Vendredi,  qui  e(l  leur  Dimanche  ; ainli  on  étoit  à por- 
tée de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 

Lorfque  nos  Voyageurs  furent  à terre , la  première  chofe  qu’ils  virent, 
fut  un  fcdin  qui  lé  faifoit  diez  un  riche  Tatare.  Il  y avoit  dans  le  ve- 
ilibule  de  fa  maifon  cinq  femmes  Tatares  , habillées  de  dilTérentes  étoffes 
de  laine  bleue  à fleurs , & dont  la  tête  étoit  couverte  de  bonnets  de  di- 
verfes  couleurs.  Le  veftibule  avoit  à-peu-près  la  forme  d’un  demi  théâtre. 

Ces  femmes  fortirent  & confidérerent  curieufement  les  Voyageurs,  qui 
leur  rendirent  bien  leur  attention.  Les  femmes  Tatares  portent  fous  leurs 
longs  habits  de  grandes  culottes , qui  leur  defcendent  jufqu’à  la  cheville 
du  pied.  Les  hommes  ont  tous  fous  leurs  bonnets  des  collets  verds  ou 
violets , & ne  fe  découvrent  jamais  pour  perfonne.  Ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  maifon  , étoient  allis  tranquillement  & fumoient  avec  de  pe- 
tites pipes  de  cuivre  , hommes  &c  femmes  ; ils  buvoient  tous  d’une  cer- 
taine boilTon  compofée  d’avoine,  où  l’on  avoir  mêlé  un  peu  d’eau  de- 
vie  ; ce  qui  étoit  donner  une  petite  entorfe  à la  loi  de  Mahomet  qu’ils 
profelTent.  Le  Soleil  étant  couché , leur  priere  commença.  Un  Prêtre 
Tatare  fe  mit  à genoux  fur  le  bord  de  ITrri/ch,  le  vifage  tourné  vers  le  Sud, 
fe  leva  enfuite  , récita  debout  quelques  formules  , s’agenouilla  de  nou- 
veau , fe  proilerna  la  face  en  terre  , 6c  refia  quelque  tems  dans  cette 
pofhire.  Un  autre  Tatare  joignit  le  Prêtre , defeendit  le  bord  de  la  ri- 
vière pour  s’approcher  plus  près  de  l’eau , défit  fes  larges  chauffes , 6c 
fe  lava  le  dernere  , les  mains  , le  vifage  , puis  vint  fe  mettre  à côté  du 
Prêtre  pour  prier  enfemble.  Ils  jetterent  leurs  babouches  à quelques  pas 
d’eux  , & relièrent  à genoux  la  tête  couverte , avec  leurs  bas  ou  botti- 
nes de  cuir.  Ils  étoient  agenouillés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , tournés  l’un 
vers  le  Nord  , & l’autre  au  Sud  ; l’un  ayant  les  mains  étendues  , l’autre 
les  tenant  élevées.  Leur  priere  dura  près  d’une  demi-heure , & fut  faite 
avec  beaucoup  de  recueillement  , fans  que  la  préfence  des  Etrangers  qui 
les  environnoient  leur  caufât  la  moindre  diflraâkm.  Le  Prêtre  répétoit 
fouvent , Jtfihowâ  Ellai , formule  qui  revient  à celle  des  Grecs , Kyrit 
4ltlfon  /noa  ; l’autre  répondoit , Ufnir  o\x  Amtn.  De  leur  côté,  les  femmes 
qui  n’entrent  jamais  dans  les  Mofquées  , ni  dans  aucun  lieu  public  de 
priere  , faifoient  en  même  tems  la  leur  en  particulier  dans  la  maifon.  La 
priere  finie , lesTatares  préfenterent  du  thé  aux  Voyageurs  , & les  congé* 
ôierent  fort  poliment. 

Les  femmes  Tatares  fe  marient  à treize  ans.  Auflïtôt  qu’il  naît  une  filleÿ 
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Ixt»ai7d-uii  Tatares  en  général  font  fort  hofpitaliers , & fort  humains  ; mais  les  plus 
voTAcz  CN  Si-  civilifés  de  tous  & les  plus  afiables  , font  ceux  de  Tobolsk, 
itRiE.  Lg  JJ  ^ matin  ^ on  eut  la  vue  des  jurtes  d’Hiver  de  Karîmsfd.  Vlrtifck 

M.  DI  Lisii.  ju  gçj  endroit  une  des  plus  grandes  courbures  qu’il  y ait  dans  l’éten- 

due  de  ce  fleuve  ; elle  étoit  bien  marquée  fur  la  Carte  Rufle.  A dix  heu- 
res , on  pafTa  les  Naijînskaja-Sajiawa , lieu  près  duquel  coule  la  Natfinska  , 
petite  rivière  qui  tombe  dans  vlrtifch  , & dont  l’embouchure  peut  avoir 
quarante  à cinquante  toiles  de  largeur.  Leui’ confluent  ell  marqué  par  une 
pointe  de  terre , renfermée  entre  Vlrtifch  qui  coule  Sud-Sud-Eft  & la  ri- 
vière qui  va  Sud-Sud-Oueû.  Cet  endroit  eu  habité  par  des  RulTes  & des 
. Tatares. 

La  journée  dtt  Z»  fut  très-chaude,  quoiqu’il  eût  plu  prefque  toute  la 
nuit  précédente,  6c  les  Bateliers  eurent  beaucoup  à foufFrir.  On  paflTa  vers 
le  midi  dans  un  niifleau  qui  forme  , avec  Vlnijch  , vers  l’Eill , une  Ule  de 
deux  verftes  de  circonférence  , où  il  y avoir  quelques  jurtes  Tatares  d’Eté. 
M.  Kanigsftld  ayant  pris  la  Chaloupe  du  Bâtiment , le  promena  près  des 
bords  de  l’Ille  , & mit  pied  à terre  près  des  jurtes.  11  rencontra  un  Ta- 
tare , qui  l’invita  à entrer  chez  lui.  Il  y trouva  beaucoup  de  femmes  & de 
filles.  Une  de  ces  filles  , entr’autres , avoir  de  grands  cheveux  noirs  en, 
IrelTe  , qui  lui  defeendoient  jufqu’à  mi-jambe  , & d’ailleurs  elle  étoit 
aflez  jolie.  Il  vit  encore  un  petit  garçon  d’environ  un  an , circoncis  depuis 
trois  femaines , dont  la  plaie  étoit  environnée  d'un  morceau  de  toile  de 
coton  , & qui  fiiifoit  un  fort  bel  enfont. 

;tirivée  ia  ^3  » après-midi , l’on  apperçut  le  Château  de  Toholsk  , bâti  fur 

vcTjgoiiiiTo-une  haute  montagne , &L  pofitivement  à deux  heures  le  Bâtiment  arriva 
koUJe.  Cquj  jg  Château  même  , où  l’on  jetta  l’ancre.  Tout  l’équiMge  mit  pied  à 
terre  , après  un  mois  & vingt  heures  de  navigation  depuis  Btrtfow. 

Nous  montâmes  au  Château , dit  M.  Kceitigsfild , par  un  efcalier  de 
deux  cens  foi  Xante- dix  marches , mais  quia  des  reposée  des  bancs.  Cet 
efcalier  ell  l’ouvrage  de  M.  Ztrkaski , Minillre  du  Cabinet , ci-devant 
Gouverneur  de  Tokolsk.  Nous  rendîmes  aulfitôt  vifite  à M.  Butturlin , 
Gouverneur  aâuel , parce  que  nous  nous  trouvions  près  de  fon  HôteL 
Nous  nous  promenâmes  aufii  quelque  tems  dans  ce  Château  fpacieux  ; 
nous  vifitâmes  le  tombeau  du  Métropolitain  Antoine  , conllruit  depuis 
notre  départ , Sc  nous  allâmes  enfuite  voir  un  puits  profond  de  cin- 
quante toifes , creufé  dans  la  montagne  par  les  Pnfonniers  Suédois , qui 
en  avoient  donné  le  plan.  On  y trouve  de  la  glace  dans  le  fort  de  l’Eté  : 
un  des  féaux  même  y étoit  alors  tellement  pris , qu’on  eut  de  la  peine 
â le  d^ger  & à le  tirer.  Toute  la  machine  confiiloit  en  une  grande 
roue  que  l’on  faifoit  tourner,  en  un  rouleau  , & en  deux  autres  roues 

2ui  faifoient  élever  les  féaux  alternativement.  Le  Métropolitain  foifoit, 
it-OQ,  tourner  p^  des  ours  la  maîtreffe roue.  Delà,  nous  allâmes  voir 
la  groâe  cloche  , qne  le  même  Prélat  avoit  fiiit  faire  à Tes  frais , & qui 
«voit  été  fondue  dans  les  Forges  dcDemidow.  Elle  avoit  coûté  huit  mille 
roubles , fuivant  l’infcription  qui  efl  en  Langue  RufTe  , & dont  tes  ca- 
laâercs  font  argentés.  Près  de  l’appentis  de  bois  où  or  la  gardoit , nous 
conûdérâmes  les  fondemens  du  nouveau  clocher  où  elle  devoir  être 
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fufpendue.  Nous  fortîmes  enfuite  du  Château , & nous  defcendîmes  la  extumt  d us 
montagne.  Arrivés  dans  le  quartier  desTatares,  nous  vîmes  un 
qui , du  haut  de  la  tour  d’une  Mofquée  , appelloit  à haute  voix  ceux  de  “ÎT"'' , 
la  Religion , pour  les  inviter  à la  pricre  du  loir. 

Le  14  , vers  le  midi , nous  obferv.âmes  la  diftance  qu’il  y avoit  du  Soleil 
au  zénith  , &c  nous  trouvâmes  qu’elle  étoit  de  35'*.  11'.  30".  Nous  calcu- 
lâmes enfuite  l’élévation  du  pôle,  & elle  fe  trouva  de  58"*.  11'.  34".  ce 
qui  répondoit  exaélement  aux  obl’ervatious  laites  en  1733  & 1734,  par 
M.  de  Liflt  de  la  Croyercy  qui  avoit  aufli  trouvé  la  différence  des  Méridiens 
entre  Petersboure  & Toboh  k de  i"*.  31'.  o". 

Nous  allâmes  le  16  occuper  les  logemens  qui  nous  avoient  été  aflignés 
par  le  M.iître  de  la  .PoLce.  C’étoit  alors  M.  Iwan  Iwancwitjch  Siragow  y 
ci  devant  Echanfon.  de  la  Cour  , depuis  rélégué  à Tobolsk  , & enl'uite 
élevé  à cette  charge.  Le  même  jour , nous  commençâmes  à voir  la  Ville. 

Le  Sieur  HoUien  , premier  Chirurgien  , nous  conduiât  d’abord  â 
l’Ecole  Militaire  , établie  par  les  Prilonniers  Suédois.  La  jeunefl'e  y ap- 

Îirenoit  à lire , à écrire , l’Arithmétique , les  élémens  de  la  Géométrie , 
es  exercices  du  fufil.  Nous  vîmes  un  piquet  compofé  d’Eleves  , & une 
Garde  avec  Ton  Tambour  ; mais  leurs  fuiils  & leurs  hallebardes  n’étoient 
que  de  bois.  Près  de  cette  École  , eft  un  pont  conllruit  fur  la  riviere  de 
Kurdumka , dont  les  eaux , félon  les  habitans , ont  la  propriété  de  faire 
contraéler  à ceux  qui  en  boivent,le  naturel  des  Sibériens.  Le  foir,  nous  en- 
tendîmes un  grand  bruit  de  cloches  qui  venait  du  Château  : c’étoit  pour 
annoncer  l’anniverfaire  de  la  bataille  de  Puliowa  , dont  la  célébration  fe 
faifoit  le  lendemain  , & fe  renouvelloit  tous  les  ans.  Nous  fumes  priés 
ce  même  jour  17  à dîner  chez  le  Gouverneur , qui  nous  reçut  avec  des  po- 
Eteffes  infinies. 

Le  18  , j’allai  dans  quelques- maifons  de  Tatares  , & entr’autres  chez 
la  Princefle  Suterakowiljck  , que  j’avois  déjà  vue  à notre  pafiTage  au  mois 
de  Mars  ; j’y  trouvai  le  Secrétaire  des  Tatares  , qui  ell  auili  de  cette  Na- 
tion , & je  lui  préfentai  une  piece  d’argent  qu’il  prit  (ans  façon.  Les  Tata- 
res de  Tebolsk  aiment  beaucoup  ce  métal , 6c.  l’on  obtient  tout  d’eux  avec 
de  l’argent.  A midi , je  vis  pafler  trente-cinq  Tatares  à cheval , & bien 
armés  d’arcs  & de  fléchés.  lU  étoient  commandés  pour  aller  contre  les 
Bask  'iKs  , qui  faifoient  des  incurfions.  Chaque  Ville  ou  autre  lieu  de  ce 
dilf  riéf  fournit , pour  ces  fortes  d’expéditions  , fon  contingent , tant  en 
Tatares  qu’en  Soldats.  On  avoit  détaché  d’ici  un  Brigadier  & deuxRégi- 
mens , dont  un  de  Dragons. 

Nous  fûmes  encore  invités  à dîner  le  19 , Fête  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul, 
chez  M.  Alferiow'ufch  Zelifchow  , homme  de  Jullice , 6c  nous  y trouvâmes 
une  belle  compagnie  de  Dames  Sibériennes. 

Le  lendemain,  nous  allâmes  rendre  vifite  au  Prélat  qui, depuis  la  mort  du 
Métropolitain  Antoine , étoit  le  chef  du  Monaffere  de  Tokolsk  ; il  fe  nom- 
moit  Oniky.  11  nous  reçut  très-agréablement  ; il  nous  fit  voir  fa  Bibliothè- 
que , compofée  de  près  de  cent  Volumes  ou  Manuferits  Rulfes  d’Hiftoire 
fit  de  Théologie  , de  quelques  Livres  imprimés  en  Langue  Efclavonne  de 
de  plufieursManufcritsElclavons,  contenant  les  vies  de  quelques  pieux 
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•ETTHAtT  o'uN  perfonnages.  Nous  traverfâmes  le  jardin  du  Couvent , oît  je  remarquai  une 
vorAGs  IN  Si-  petite  Chapelle  de  bois  , pour  aller  dans  un  corridor  ; on  nous  y fit  voir 
stiiE.  une  corne  prefque  entière  de  Mammoui  , à ce  qu’on  difoit  , & plufieur* 
M.  oE  Lisii.  autres  ofl'emans  du  même  animal  d’une  grandeur  extraordinaire.  Nous  jr 
vîmes  encore  une  tête  toute  entière  , avec  la  mâchoire  inférieure  , Sc  les 
-dents  molaires  attachées  à leurs  alvéoles.  M.  de  Lijle  jugea  que  c’étoit  la 
tête  d’un  Hippopotame , parce  qu’elle  lui  fembloit  trop  petite  pour  être 
celle  d’un  éléphant.  Sur  le  mur  du  corridor  enduit  de  plâtre  , étoit  appli- 
fluée  une  Carte  de  la  Terre-Sainte,  repréfentée  en  grand  & coloriée.  Cette 
forte  d’enluminure  efi  la  frefque  de  Sibérie  , ne  fait  point  un  mauvais 
effet.  Ce  curieux  Eccléliallique  nous  aflûra  que  l’année  précédente  (1739) 
un  Marchand  Sibérien  , nommé  Fugla , avon  trouvé,  près  deJenifeisk, une 
tête  entière  de  Mammout  d’une  groffeur  étonnante.  Cette  découverte 
avoit  encore  ajouté  quelque  choie  à la  célébrité  du  Marchand , déjà  très- 
fameux  à Tobolik  pour  fa  force  prodigieufe.  Il  avoit  lutté, corps  à corps, 
avec  un  ours  blanc  , qui  l’avoit  laifi  dans  le  tems  qu'il  puifoii  de  l’eau.  Il 
avoit  tué  cet  animal , l’avoit  enfuite  écorché , & en  avoit  préfenté  la  peau 
au  précédent  Gouverneur  ; mais  avant  qu’il  pût  fe  reconnoître,  l’ours 
hii  avoit  emporté  les  fefl'es  , & ce  combat  lui  coutoit  cher. 

La  chaleur  commença,  dès  le  premier  Juillet,  àfe  faire  vivement  fen* 
tir.  Pendant  tout  ce  mois  de  jufqu’au  milieu  d’Aoùt , le  Soleil  eR  fi  brûlant  * 
à Tobolik , qu'il  li’ell  prefque  pas  poffible  de  rien  faire.  Auffi  les  bouti- 
ques des  Marchands  ne  s’ouvrent-elles  alors  que  dans  l’après-dinée.  Les 
principaux  habitans  font  généralement  dans  l’ulâge  de  faire  la  méridienne 
depuis  crue  heures  du  matin  jufqu’à  trois  ou  quatre  heures.  On  ne  voit 
agir  dans  cet  intervalle  que  les  EIclaves  & les  Domeftiques.  Tant  que  du- 
rèrent ces  grandes  chaleurs,  je  ne  pus  manger  faute  d’appétit,  & je  ns 
vécus  que  de  thé  de  la  Chine  qui  eit  excellent  ici. 

Nous  fûmes  curieux  de  voir  quelques  boutiques  , tc  nous  entrâmes,  e»s 
tr’autres,  chez  un  Marchand  qui  fâifok  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chi- 
nois à Kieekta,  fur  la  frontière  deSibérie.  11  avoit  un  ample  magafinde  por- 
celaines de  toutes  efpcces.  11  nous  fit  voir  un  très-beau  morceau  de  peinture 
Chinoife , fur  du  papier  auffi  fin  que  la  plus  fine  gaze  ; elle  repréfentoit  l’au- 
dience que  donne  l’Empereur  de  la  Chine  aux  ICans  des  Calmoucks.  Les 
Kans  font  à genoux,  6c  les  yeux  baiffés  au  pied  du  Trône  Impérial.  L’Em- 
pereur eff  environné  de  fa  Cour  6c  des  Mandarins , £c  fa  mufique  efl  près 
des  marches  du  Trône. 

Je  rendis  auffi  plufieurs  vifites  â l’Archevêque  Onùky.  Un  jour , je 
lui  préfentai  la  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  de  Turquie  , & la  Deferip- 
tion  d’une  horloge  unlverfelle , par  Jfaac  Bruchner,en  Ruffe  ; il  reçut  mon 
préfent  avec  beaucoup  de  plaifir , & me  donna  du  thé  de  la  Chine.  Une 
autrefois  m’ayant  prié  de  lui  ^re  obfcrver  la  Lune  avec  le  télefeope  de 
Newton , j’empruntai  celui  de  M.  de  Lijle  ; mais  le  Ciel  ce  foir-là  fê  cou- 
vrit de  nuages  , & la  Lune  ne  fût  point  vifible.  Quelques  jours  après  , je 
fis  porter  un  télefeope  Grégorien  dans  le  plus  haut  clocher  du  Château  , 
<&  nous  y montâmes  enfemble , fuivis  de  plufieurs  curieux.  Je  dirigeai  le 
télefeope  vers  une  Mofquée  Tatare,  éloignée  au-moins  de  vingt  verfies. 
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(îtuëe  au  nilleu  d’un  bois  agréable.  Nous  y apperçCrmes  difiinâement 
un  Tatare  à cheval , ce  qui  fit  bien  du  plaiilr  à l’Archévêque.  Enfuite  voïace  ek  sig- 
nons obfervâmes  yéiatak  , ûtué  à vingt-cinq  verftes  de  ToboUk  , & nous  •txir- 
découvrîmes  l’Eglile  de  pierre,  avec  les  trois  dômes  , ainli  que  phifieurs 
Villages  au-delà  de  Vlnijch, 

Je  montai  le  6 dans  l’après-dinée  à cheval , & j’allai  avec  quelques-uns 
de  notre  Compagnie  à Jabaiak  ou  AbaUk  , oit  réfidoit  autrefois  un  fameux 
Tatare , nommé  Abala  , qui  avoit  des  troupes  à fà  folde.  Cet  endroit  fitué 
au  Nord-OueA  ^ elf  fur  des  hauieurs  qui  courent  de  ce  côté-là  depuis  To- 
bolsk.  On  y voit  une  grande  Eglife  de  pierre  bâtie  en  quarré , avec  quatre 
dômes , & au  milieu  d’une  place  qui  n’eft  point  entourée  de  paliliades 
comme  les  OArogs  , une  maifon  de  force  , oii  (ont  gardés  quelques  Pri* 
fonniers  par  des  Soldats.  VIrtifch  lave  le  pied  de  la  montagne  , & de-là- 
nous  confidérions  les  grands  détours  que  fait  ce  fleuve.  Il  fubfillc  encore 
ici  quelques  ruines  de  l’ancienne  Ville  Tatare,  qui  y avoit  été  bâtie  par 
les  Kans  de  la  maifon  de  Ku^untg , & phifieurs  tombeaux,  Nous  vîmes- 
zuffi  Staraja-Sibirka  , ainfi  appellée  d’une  rivière  du  même  nom  , qui  fe 
jette  dans  VIrtifch , & dont  les  bords  , malgré  fa  petitelfc , font  hauts  d» 
trente  à quarante  toifes. 

Le  8 , Fête  de  S.  Procope , nous  vifitâmes  à cette  occafion  l’Eglife  Ca- 
thédrale. Cette  Eglife  efl  intérieurement  a(Tez  propre , & elle  efi  ornée  de 

Î teintures  : ce  font  d’anciens  Peres  de  l’EglifeGreque,  peints  â frefque  fur 
a muraille,  avec  dilférens  attributs.  L’autel  eft  un  ouvrage  de  fculpture 
bien  doré.  La  principale  cérémonie  confifloit  en  une  Proceffion , où  furent-' 
portées  autour  du  Château  l’Image  de  la  Vierge,  Sc  celles  de  quelques  au- 
tres Saints , avec  un  nombreux  luminaire.  C’étoit  pour  la  troifieme  fois- 
que  l’on  promenoit  cette  Vierge.  Dès  le  6 Juillet  au  matin  , elle  avoit  été 
portée  en  grande  pompe  à Friobragenskoi  Stlo , qui  eft  à trois  werftes- 
A'Abalak;  elle  y étoit  reliée  la  nuit  en  dépôt  dans  î’Eglife  du  lieu,  & l’on: 
y avoit  chanté  Matines.  Plufieurs  milliers  de  perfonnes  des  deux  fexes- 
avoient  compofé  fon  cortege  ; . il  y avoit  principalement  tant  de  femmes  - 
& de  filles  , toutes  vêtues  de  foie,  toutes  bien  fardées,  que  , fans  rieni 
exagérer , on  peut  dire  qu’elles  étoient  mille  femmes  contre  cent  hommes.- 
La  même  foule  fuivit  l’Image,  le  lendemain  y,  au  Monaftere  d’Iwanowtkoi, . 
fitué  à fept  -verfles  de  Tobolsk  ; elle  y pafla  la  nuit  , & ce  fût  encore  une 
belle  occafion  de  plaifirs  , (ans  doute  innocens,  pour  la  dévote  alTemblée.. 

Enfin  le  8 au  matin , la  Vierge  avoit  été  rapportée  dans  la  Cathédrale^ 

Joutes  les  ProeelTions  finies  par  celle  de  ToéuM,  l’après-midi  les  femmes. 

^ les  filles  allèrent  fe  divertir  fur  l’herbe,  près  des  fortifications  de  lat 
Ville. 

Ces  fortifications  confident  en  un  rempart' de  gazon  , entouré  de  che- 
vaux de  frife  , muni  d’un  bon  folTé  & de  plufieurs  batteries. -Ce  rempart' 
s’étend  depuis  le  côté  du  fleuve  Eft-Nord£ft  , jufqu’à-  l’autre  bord  Ell- 
S>ud-Eft.  Au-devant  eft  une  grande  plaine , capable-de  contenir  jufqu’à 
cent  mille  hommes  , qui  pourroient  y camper  à leur  aife.  Elle  aboutit  à . 
un.  petit  bois  , où  plufieurs  habitans  de  la  Ville  ont  des  maifons  de  plaê»- 
fwice , bâties. fortiimp)ement.à  la  Ruflienne. . 
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Extrait  d’i  m Nous  y étions  de  tems  en  tems  invités , & les  Belles  Afiatiques  que  nous 
voïAOEENSi-  y trouvions , en  faifoient  le  principal  agrément  pour  nous  ; car  tous  les  au- 
tres amufemens  qui  nous  étoient  clt'crts  pat  les  RuITes  , ne  nous  piquoient 
pas  extrêmement. 

J’eus  un  jour  de  grand  matin  la  vifite  d’un  Seigneur  Tatare,  du  nom 
de  Ku\um  , 6c  de  l’ancienne  maiibn  des  Kans.  Il  me  fit  beaucoup  de 
quellions  concernant  l’AIlronomie  & la  Géographie.  Il  me  demandoit , 
entr’autres  chofes,  pourquoi  le  Soleil  ne  fe  couchoit  point  alors  kOhdorf- 
ko! , ni  k Najîmskoi , comme  il  l’avoit  appris  de  quelques  Samojedes  ? Je 
lui  fis  voir  que  ces  endroits  là  font  fitués  au-delà  du  cercle  polaire  arôi- 
que  , 6c  d’abord  il  comprit  les  raifons  de  la  durée  du  jour  dans  cette  con- 
trée, A la  vue  d’un  globe  que  je  lui  montrai , pour  le  convaincre  que  la 
Terre  eft  fphurique  , il  me  demanda , s’il  y avoir  des  hommes  par^tout 
fur  cette  furface  ; 6c  lorfqu’il  m’entendit  aflûrer  qu’il  y avoir  au-deffous  de 
nous  des  hommes  dont  les  pieds  étoient  tournés  vers  les  nôtres,  des  An- 
tipodes en  un  mot , après  en  avoir  ri  de  tout  fon  cœur , il  me  fit  cette 
bbjeêlion  puérile  : S’ii  y avait  des  hommes  au-dtjfous  de  nous  , difoit-il  en 
tenant  le  globe  , U faudroit  néctjjairement  qu'ils  tombaient.  « Qu'entendez- 
» vous,  répondis-je,  par  tomber?  N’cft-ce  pas  lorique  perdant  l’équili- 
» bre  par  quelque  choc  , ou  parce  que  nos  pieds  ont  rencontré  quelque 
» choie  , notre  corps  ell  jette  de  fon  long  lur  la  bafe  qui  le  portoit  i>  ? 
Oui,  fans  doute.  «Tomber  de  cette  façon,  n’eft  donc  autre  chofe  que 
» tendre  vers  la  terre  ? Or  fi  les  hommes  qui  font  fous  nos  pieds  tom- 
>•  boient , ce  feroit  fur  la  terre  6c  dans  le  même  fens  ; car  il  ne  leur  feroit 
» pas  polfible  de  tomber  dans  un  fens  contraire  , autrement  il  faudroit 
» qu’ils  eulTent  le  don  de  voler  comme  les  oifeaux , & que  quittant  le  fol, 
H ils  s’élevafl'ent  dans  l’air.  Mais  nos  Antipodes,  aulli  pefans  que  nous , 
» prelTent  la  terre  de  la  meme  façon  , 6c  c’efl  le  centre  de  gravité  oti  nous 
» tendons  tous  egalement  ».  Il  voulut  favoir  encore  , pourquoi  il  faifoit 
plus  chaud  à Jrkut^h  , à Peking  ,kJamifchowa,  6cc.  qu’à  Tobolsk  , à Bertfow, 
à Najimskoi.  Je  lui  fis  comprendre  que  les  premières  de  ces  Villes  étant 
fituées  plus  près  de  l’équateur  6c  de  l’éclipiiqiie  ou  de  la  route  du  Soleil 
(dont  le  plus  grand  éloignement,  dans  le  folfiice,  eft  de  vingt-trois  degrés 
ot  demi) , éprouvoient  beaucoup  plus  que  les  autres  toute  la  force  de  fes 
rayons,  parce  qu’ils  y tomboient  bien  plus  verticalement.  Un  miroir  me 
fervit  à lui  démontrer  , tjue  plus  les  rayons  ont  d’intenfiié  dircêle , plus 
ils  font  fortement  repouftes , parce  qu’ils  font  réfléchis  dans  la  même  di- 
reâion  , ce  qui  en  augmente  extrêmement  la  chaleur.  Je  fatisfis  ainfi  d^ 
mon  mieux  à toutes  les  quellions  qu’il  me  fit  , mon  plus  grand  embarras 
étant  de  pouvoir  me  mettre  à fa  portée  , 6c  il  parut  content  de  moi.  Après 
avoir  pris  le  thé , mais  à la  Tatare  , fans  fucre,  & fiimé  quelques  pipes  de 
fthaar  , dans  des  pipes  d’acier  dont  je  m’étois  pourvu  pour  les  vifites  de 
cette  efpece , il  prit  congé  de  moi  en  Langue  Rufte , en  fe  fervant  de  ter- 
mes ampoulés  à la  maniéré  des  Orientaux. 

Depuis  notre  féjour  à Tobolsk  , M.  de  Lijle  faifoit  prefque  tous  les  jours 
des  leçons  d’Aftronomie  pratique  aux  Geodéfiftes  que  l’Amirauté  lui  en- 
voyoit,  6c  jeluifervois  d’Interprete.  Il  fut  obligé , vers  la  mi-Juillet,  de 
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dircontîniier  les  leçons  pour  quelques  jours  , à caufe  d’une  Inimeur  qui  lui 
furvint  à la  main  gauche  , & qui  lui  caul'olt  beaucoup  de  douleur. 

Pendant  ces  petites  vacations  , on  me  fit  voir  un  homme  d’environ 
trente  ans , d’une  taille  ordinaire  , mais  dont  la  tête  ctoit  un  peu  grofie.  11 
avoit  fur  les  os  latéraux  du  crâne  deux  éminences  de  la  longueur  d’un 
pouce , & de  nature  calleufe.  Cet  homme  étoit  fimple  d’efprit , mais  très- 
vigoureux.  Il  n’étoit  pas  plus  vêtu  dans  l’Hiver  qu’en  Eté  , & la  couleur  de 
fon  corps  étoit  partout  d’un  brun  foncé. 

On  apprit  le  1 6 , au  foir , que  la  Princeffe  Dolgorowki , née  Comteffe  de 
Schtremetnÿ , étoit  arrivée  par  eau  àSurgum  , qui  n’eft  qu’à  fept  verftes  de 
ToboLk.  Toutes  les  Dames  de  dlllindion  allèrent  en  voitures  au-devant 
d’elle,  pour  la  conduire  dans  la  Ville.  Mais  après  avoir  reçu  les  compli- 
mens  ordinaires , elle  aima  mieux  relier  dans  ion  Dotfehetnik  , & venir 
par  eau  à ToboUk,  Elle  y aborda  le  lendemain  matin  à deux  heures  , ÔC 
elle  eut  pendant  la  journée  les  vifites  de  toute  la  Ville.  Les  Afiatiques  ne 
font  guère  moins  cérémonieux  que  les  Européens , &c  leur  politefle  ell 
fouvent  aulü  bien  entendue  que  la  nôtre.  Parmi  les  perfonnes  de  condi- 
tioa  &c  gens  non-mariés , l’ufage  à Tobolsk  clique,  quand  un  homme  baife 
la  main  d’une  Dcmoifelle  , elle  lui  donne  un  baifer  fur  la  tempe. 

Je  fus  encore  vilité , le  1 9 Juillet , par  un  homme  fort  confidéré  parmi  les 
Tatares , par  Habus  Alim,  Le  furnom  A'HaHm  ell  un  mot  Arabe  , qui  figni- 
fie  Panfophe , homme  qui  polTede  toutes  les  fcicnces.  Plufieurs  Tatares 
ont  de  ces  noms  magnifiques , à l’inftar  des  Orientaux.  Celui-ci  m’entre- 
tint de  la  Langue  Tatare , & de  fes  fin^ilarités.  Après  avoir  pris  le  thé 
que  je  lui  fis  fervir,  comme  il  vit  le  Soleil  couché,  & qu’il  étoit  par  confé- 
quent  trop  tard  pour  aller  à la  Mofquée , pour  ne  pas  manquer  fa  priere  , 
il  alla  fe  déchaimer  dans  le  vellibule  de  la  maifon  où  j’étois  logé  , monta 
dans  un  efcalier  fur  le  derrière  , fe  mit  à genoux  fur  les  degrés , la  face 
tournée  vers  le  Midi,  8c  pria  très-dévotement , lans  s’embarraffer  qu’on 
le  regardât.  Le  lendemain  , il  vint  me  revoir  ,8c,  fuivant  la  maniéré  des 
Orientaux  , pour  me  remercier  fans  doute  de  l’avoir  reçu  poliment , il  me 
fit  préfent  d’un  Manuferit  Arabe  «n-4°.  contenant  l’Hiftoire  de  Jefus-Chrill. 
Je  lui  fis  quelques  quellions  fur  ce  Livre  ; il  me  dit  que  , fuivant  le  calcul 
des  Tatares , le  monde  avoit  exillé  avant  Adam  pendant  610 , 960  ans  ; 
& que  depuis  Adam  jufqu’à  nos  jours , il  y en  avoit  environ  jooo  d’écou- 
lés.  Ce  dernier  calcul  différé  peu  de  celui  desRuffes,  ou  plutôt  des  Grecs, 
qui  comptoient  alors  7148  ans  depuis  la  création  du  monde.  Quant  au 
premier , il  n’y  auroit  pas  grand  avantage  à difputer  avec  des  gens  fi  bien 
inflruits  de  ce  qui  s’cll  fait  avant  Adam. 

Le  10 , Fête  du  Prophète  Elie , fut  un  jour  de  folemnité  qu’on  célébra 
par  des  dévotions  , 8c  par  un  grand  fellln.  L’Image  de  la  Vierge  à'Ahalack 
fi.it  encore  portée  en  pompe  au  Monallere  à'iwaaowskoi.  Ce  Couvent  ell 
dans  une  fituation  charmante.  Il  y a derrière  les  murs  un  petit  bois  , 6c 
fur  la  droite  à une  portée  de  fiifil  une  petite  riviere  , qui  répandent  dans 
Ce  lieu  beaucoup  d agrémens , l’un  par  fon  couvert , l’autre  par  la  beauté 
de  fes  eaux.  Nous  y allâmes  à cheval  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  8c 
revînmes  dès  le  même  foir. 

• TomtXFJlI.  AAaa 
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Extrait  d'un  M-  ayant  terminé  toutes  les  recherches  de  Géographie  & dHI- 

VoYAOEEKSi-ftoire  qu’il  avoit  pu  faire  à Tobotsk  , on  réfolut  le  xi  d’en  partir  dans  deux 
*w' 'de  Luis  ^ prendre  la  route  de  Cafan,  Ainfi  le  foir  même,  on  fut  averti 

■ par  le  Caporal  de  fe  tenir  prêt  pour  le  13.  La  veille  du  départ  fût  em- 
ployée à prendre  congé  du  Gouverneur , des  perfonnes  les  plus  notables^ 
& des  connoiflances  qu’on  avoit  faites  à Tobolsk. 

^njpjrtdeTo-  Le  13  , tout  le  monde  fe  rendit  chez  M.  de  Lijle , & à trois  heures  & 
demie,  nous  fortîmes  de  Tobolsk  accompagnés  de  quelques  amb.  Au  bout 
d’une  heure , nous  arrivâmes  au  palTage  de  Vlrtifch  qui  nous  prit  beaucoup 
de  tems  , parce  que  les  Bacs  ne  pouvoient  contenir  que  quatre  chariots  * 
& quelques  chevaux.  C’eR  pourquoi  M.  de  Lijle  &L  moi , nous  nous  fîmes 
palier  les  premiers  , & nous  laillâmes  nos  chariots  fous  la  conduite  des 
Soldats. 

Pendant  le  tranfport , il  furvint  une  forte  pluie  accompagnée  de  toor 
nerre  , qui  nous  obligea  de  nous  réhigier  fous  des  arbres.  Sous  cet  afylc 
peu  commode , nous  eûmes  la  viCte  d’un  Achun  Tatare  ; il  étoit  accompa- 
gné de  trois  autres  Prêtres  de  la  même  jurte , fituée  dans  le  voifmage  à 
quelques  verlles  de-U.  Les  Achuns  , forte  de  dignité  Eccléfiallique  parmi 
les  Tatares  Mufulmans , font  ordinairement  créés  à la*Mecque  oti  en  Bou- 
karie.  Celui-ci  étoit  revêtu  d’une  étoffe  de  foie  violette , & fon  turban 
étoit  bordé  d’une  toile  de  coton  blanche.  C’étoit  un  vieillard  de  foixante- 


quinze  à quatre-vingt  ans  , qui  parloit  aflez  bien  le  Rulfe  , ce  qui  nous  fit 
entrer  en  converiation  avec  lui  pendant  qu’on  paflbit  nos  bagages.  Il  nous 
parla  de  Mahomet , de  l’Alcoran  , & de  Jefus-ChriR , qu’Us  reconnoilfent 
pour  un  grand  Prophète.  11  prétendoit  « que  le  plus  puilfant  Interceffeur 
M auprès  de  Dieu  que  pulTent  avoir  les  hommes,  étoit  Mahomet , 8c  qu’A- 
M dam,  Noé,  ni  même  Jefus-ChriR  ne  pouvoient  en  fervir:  Adam  , parce 
» qu’U  avoit  violé  les  Commandemens  de  Dieu  ; Noé, parce  qu’il  s’étoit  eni- 
>•  vré  ; Jefus-ChriR , parce  qu’ayant  palTé  pour  un  Dieu  qui  avoit  revêtu 
w la  nature  humaine , un  Dieu  n’en  pouvoir  prier  un  autre  ».  Comme  le 
tems  de  la  prierealloit  commencer  , les  quatre  Tatares  nous  quittèrent^ 
& allèrent  fêla  ver  fur  le  bord  de  Vlrtifch.  Nous  pourfuivîmes  notre  che- 
min ; & à neuf  heures  du  foir , nous  pafsâmes  fur  un  bac  la  riviere  de 
Medianca  , près  d’un  Village  du  même  nom , qui  eR  à huit  \rerfies  de  To- 
bolsk , 8c  nous  la  repafsâmes  à minuit. 

Après  a voir  encore  paRe , les  X4 , x 3 8t  x6 , plufieurs  autres  rivières , là 
Plaska , TOpoluka , TEngina  , dont  les  bords  font  tres-efearpés , le  lac  Sai- 
ktlowo , deux  fob  la  Tobol,  la  Berofouka,  VIsku,  VUjfalka,  & laTuru , fur 
laquelle  eR  fituée  Tumtn  ou  Tiumen , nous  entrâmes  le  x6 , à neuf  heures 
du  foir,  dans  cette  derniere  Ville , où  nous  allâmes  aulli-tôt  occuper  les 
logemens  que  le  'Waywode  nous  avoit  afllgnés.  Tumen,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  eR  entièrement  bâti  de  bois,  excepté  l’Eglife  8c  le  Monaflere  qui 
communique  â la  Ville  par  un  pont  de  bois  , élevé  de  douze  toifes.  Cette 
Ville,  dont  la  fituation  eu  très-belle,  eR  environnée  de  palifiades , de  fours^ 
& en  quelques  endroits,  de  chevaux  de  frife.  Elle  a commerce  avec  toute 
la  Sibérie , la  Chine  8c  Cafan.  On  y &it  des  tapis  de  laine  afiiez  recherchés. 
Let  habiuns  ne  font  pas  aufli  polis  que  ceux  de  Tobolsk  ^ 8e  paroilfenr 
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fort  avides  d’arpcnt.  On  trouve  ici  de  fort  bons  chevaux , & les  vivres  y 
font  en  a'jonci>:nce.  L’indilpofition  de  M.  Saltanow,  qui  eut  un  violent  ac- 
cès de  tic'Te,  nous  obligea  d’y  féjourner  le  vj.  Nous  en  partîmes  le  18,  à 
dix  heures  du  matin , & nous  y vîmes  arriyer  un  chariot  de  voyage  fermé, 
accompagne  de  plufieurs  autres  voitures , dans  lequel  étoit  un  Prifonnier 
d’Er.'it  que  l’on  tranfportoit  en  Sibérie.  Il  étoit  conduit  par  un  Lieutenant 
du  Régiment  d’Aftracan,  &par  trois  Soldats.  Il  y avoit  à Tobolsk  uq Major 
qui  l’attendoit  avec  des  ordres  cachetés. 

Nous  arrivâmes  le  19  au  foir  à Japan^tn,  petite  Ville  fituée  dans  un 
pays  fertile,  abondant  en  grains  & autres  denrées,  mais  peu  marchande, 
& dont  le  commerce  eft  borné  à la  Sibérie.  Elle  venoit  d’ediiyer  un  incen- 
die qui  avoit  confume  une  Eglife  & foixante  & douze  maifons.  Nous  y fu- 
mes très  - bien  reçus  du  Way  vode  (M.  Feding).  Le  mauvais  tems  nous 
ayant  obligés  d’y  palTer  la  nuit,  il  nous  invita  le  lendemain  à dîner,  & je 
n’ai  jamais  vu  d’aulli  belles  & d’aulli  grolTes  &amboifes  que  celles  qui  nous, 
furent  prefentées  par  Madame  la  Waytrode.  Nous  quittâmes  Japanijn  le. 
30,  â fix  heures  du  foir. 

Le  3 1 Juillet  nous  eûmes  de  très  - mauvais  chemins.  Avant  d’arriver  à 
Vominow,  Village  où  nous  nous  arrêtâmes  la  nuit , nous  pafsâmes  fur  un  très- 
mauvais  pont  la  riviere  de  Aj>n/nÂ:ei»'a,  près  d’un  Village  de  même  nom, 
habité  par  de  nouveaux  Chrétiens  de  la  nation  des  Wogult^ts,  Ce  pont  étoit 
fi  étroit  que  deux  chevaux  ne  pou  voient  y pafTer  de  front , & que  les  roues 
des  voitures  portoient  pofitivement  fur  les  bords.  Il  fallut  donc  dételer 
tous  les  chevaux , & fe  faire  traîner*,  comme  on  put , dans  l’obfcurité  de  la 
nuit,  malgré  le  danger  du  palTage , dont  quelques-uns  des  nôtres,  qui 
étoient  endormis , n’eurent  aucune  connoiflance. 

Après  avoir  pafTé , le  premier  Août , la  riviere  de  TbgiJ,  qui  fe  jette  dans 
la  Yuro,  le  village  de  Siderowa,  oii  nous  fîmes  repofer  nos  cnevaux,  6c  Soi- 
dinskoi-PogeJl , où  l’on  voit  une  très-belle  Eglife  de  pierre,  que  le  Prince 
Gagarin  y avoit  feit  bâtir  à fes  dépens , peu  de  tems  après  fa  difgrace , nous 
fûmes  rendus  le  x,  à onze  heures  du  matin , à la  derniere  Ville  de  la  Sibé- 
rie , du  côté  de  l’Europe , à Vcrchotun,  Nous  y vîmes  M.  Korjîkow , qui 
venoit  d’y  être  exilé  , pour  les  affaires  du  Knées  CcprkaJJtn  , avec  fa  femme, 
Polonoife  très-aimable.  Nous  quittâmes  cette  Ville  à huit  heures  du  foir. 

Le3  , nous  vîmes  les  mines  de  cuivre  de  ; nous  pafsâmes  à gué  lai 
Tura  avec  nos  chevaux  & nos  voitures , enfuite  les  premières  montagnes  de 
f'crcèorunV , dont  le  pénible  palTage,  quiell  très-dangereux  la  nuit,  fe  fit 
heureufement  de  jour,  & nous  atteignîmes  fort  tard,  ainfi  que  bien  fati- 
gués, Wogulskoi-Stlo  f où  nous  nous  arrêtâmes  chez  unAVoguItze  nouyel- 
îement  baptifé. 

Le  lendemain,  4 Août,  nous  pafsâmes  enfin  la  haute  6c  difficile  montagne 
de  Podinskoi-Kamen.  Il  faut  monter  ici  continuellement  environ  penr^t 
l’efpace  de  douze  xrcrftes , & feire  en  defeendant  le  même  trajet.  Le  che- 
min èft  rempli  de  rochers  û raboteux , qu’on  tombe  d’une  pierre  fur  une 
autre , & qu’on  eft  étrangement  cahotté.  Avant  d’arriver  à cette  monta- 
tagne,on  traverfe  plufieurs  petites  rivières,  dont  quelques-unes  font  fi 
profondes , que  l’eau  entre  dans  les  voitures  6c  les  fait  nager.  Nous  fûmes 
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rendus  au  folell  couchant  à Kirgt,  Village  appartenant  au  Baron  de  Sfro^ 
ganow,  & du  diftriû  de  Cafan.  Le  ciel  étant  alors  fort  ferein , j’examinai 
pendant  la  nuit  la  perfpeâive  de  ces  montagnes , qui  forment  comme  de 
hautes  murailles  , &C  s’étendent  du  Nord  à l’Oueft  en  droite  ligne,  audi 
loin  que  la  vue  peut  porter.  Ces  montagnes  , au  rapport  des  Géodefiftes 
Rudes,  padant  derrière  Otdorskoi,  vont  toujours  en  continuant  jufqu’à  la 
côte  di^Nord,  & s’y  joignent.  Du  côté  du  Sud  , elles  vont  fe  réunir  au 
Caucafe , & s’étendent  juiqu’à  la  mer  Cafcienne.  C’eft  par  cette  chaîne  de 
montagnes,  que  l’on  découvre  dans  un  elpacede  quatre-vingt  à cent  vingt 
■werrtes  ( environ  trente  lieues  de  France)  au-deffus  des  bois  6c  des  forêts, 
& qui  paroident  en  quelques  endroits  comme  des  nuages  bleuâtres,  que  la 
Nature  a féparé  l’Europe  de  l’Afie  : c’eft  pourquoi  je  ne  puis  comprendre, 
comment  certains  Géographes  ont  pu  prolonger  les  bornes  de  l’Europe 
jufqu’à  votif  & pourquoi  d’autres  au  contraire  les  ont  rapprochées  jufqu’à 
la  Kama.  Pour  moi , je  fuis  de  Tavis  de  ceux  qui  terminent  l'Europe  aux 
montagnes  de  ff'trchoiuric , &c  je  penfe  que  les  monts  Riphéts  (c’eft  leur- 
ancien  nom),  font  comme  de  hauts  murs  ou  des  bornes  potées  par  la. 
N.iture  même  , pour  fermer  aux  Européens  de  ce  côté-là  le  pafTage  en 
Ade. 

Le  7 , nous  rencontrâmes  à Uÿalka  plufieurs  Voyageurs  qui  venoient  de 
Petersbourg , & à qui  nous  nous  emprelsâmcs  d’en  demander  des  nouvel- 
les, comme  gens  qui  depuis  fut  mois,  errans  parmi  les  O/IiacAs  & autres 
Sauvages  de  la  Sibérie  , avions  été  hors  du  monde  6c  relégués  dans 
les  déterts  du  Nord.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  à Solikamskoi 
où  nous  nous  arrêtâmes  jufqu’au  lendemain  matin.  Pendant  le  court  léjour 
que  nous  fîmes  en  cette  Ville  , nous  revîmes  les  Salines  Impériales , 6c  ie 
les  examinai  mieux  que  dans  notre  premiej  palTage.Tout  le  travail  s’y  fait 
de  main  d'homme.  On  ne  voit  que  des  hommes  employés  à puifer  l'eau 
jour  6c  nuit  d'une  trentaine  de  lources  ou  de  puitsfalins , 6c  deux  hommes 
qui  le  relèvent  font  attachés  à chaque  puits.  Us  n’ont  que  trois  copecs,  qui 
font  à peu  près  trois  fols  de  France,  pour  deux  cens  féaux  d’eau.  Les  puits 
ont  depuis  trente  julqu’â  quarante  toiles  de  profondeur.  Les  chaudières  où 
l’on  cuit  le  fel  font  tres  grandes,  6c  pour  les  chauffer,on  brûle  douie  à treize 
cordes  de  bois.  Il  faut  qu'elles  bouillent  pendant  deux  jours  fans  difcontl- 
nuer,  pour  que  le  tel  foit  formé. 

Le  lendemain,  M.dt  Lifte  eut  la  vifite  dii'Vt'aywode,  qui  étoit  alors  le 
Knées  Kuropaik  n ; on  nous  amena , dans  l’aprcs  midi , des  chevaux  frais , 
& nous  arrivâmes,  à huit  heures  du  fuir,  à Sovaja-Ufool.  Le  Prikafeh  ou 
rinfpeâeur  du  lieu  vint  nous  prendre  dans  une  Ghaluupe , 6c  nous  fit  tra- 
verlcr  la  riviere  qui  eft  la  /Cima ; enfuite  il  nous  aftigna  de  très  bons  quar- 
tiers. Nous  étions  fur  les  terres  du  Baron  de  Strogjnou',  6c  par-tout  les  or- 
dres étoient  donnés  pour  nous  faire  la  meilleure  réception. 

Notre  Voyage  jufqu’à  Lafan  devant  fe  continuer  par  eau , il  fallut  nous- 
préparer  un  Bâtiment,  ce  qui  nous  obligeoit  de  faire  en  cet  endroit  un  fé- 
jour  de  quelques  femaines.  M.  de  Lifte  ayant  rélolti  de  mettre  ce  féjour  à 
profit , dès  le  9 nous  cherchâmes  un  lieu  favorable  pour  taire  nos  ohferea- 
tions.  U s’en  trouva  un  à vingt  pas  de  la  riviere  , où  tout  le  côté  de  l'Eft  ÔC 
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Celui  du  Sud  étoient  à découvert , mais  oi»  du  côté  du  Nord  il  y avoît  quel-  extuait  d’uk 

ques  bâtimens  qui  nous  gêneient  un  peu.  AulTiiôt  que  nos  inltrumens  fu.  Vurw;E  >ssi- 

rent  arrivés,  on  s’occupa  d’abord  à réparer  ceux  qui  étoient  endommagés  ; 

ils  l’étoient  prefque  tous  plus  ou  moins , & nous  ne  pouvions  nous  atten- 

dre  à autre  choie  , dans  une  pareille  route , nous  étant  hâtés  comme  nous 

avions  fait , pour  ne  point  manquer  les  obfervations  de  Mercure , que  nous 

fîmes  k Novoi  UfooL 

Nos  inllrumens  furent  très-promptement  réparés, & des  le  1 1 nous  com- 
mençâmes à faire  quelques  obfervations.  Ce  même  jour,  à onze  heures  du- 
foir,  étant  chez  M.  dt  Lifit,  nous  apperçûmes  dans  le  Ciel,  vers  le  Nord, 
une  longue  trace  d’un  rouge  enflammé.  Cette  apparition  ne  trompa  point' 
quelques  habitans  du  lieu  ; ils  jugèrent  qu’il  y avoir  un  incendie  i Solikams- 
koi,  d'oii  nous  étions  éloignés  de  19 'werfles.  Le  lendemain  matin  on  apprit' 
en  tlfetque  le  ftu  avoir  pris  dans  cette  Ville  à deux  magalins  de  poudre, 

& que  deux  perfonnes  y avoient  péri. 

On  ne  put  les  deux  jours  luivans  faire  aucune  obfervation  à canfe  île  la 
pluie , du  vent  du  Nord  qui  étoit  très-violent,  & des  nuages  ; mais  le  14,  le 
lems  s’étant  mis  au  beau,  on  prit  non- feulement  quelques  hauteurs  du  Soleil, 
mais  encore  la  diflance  de  cet  allre  au  zénith  , que  nous  trouvâmes  de  48<*. 

34'.  o".  d’oît  ayant  calculé  la  hauteur  du  pôle  de  Novoi-Vjool,  je  la  trouvai  de 
39''. } z'.  0".  Nous  nous  étions  préparés  à oblerver  lanuit  les  éclipfes  des  Sa- 
tellite:: le  Ciel  étoit  làns  nuages  & lerein  vers  r£fl,on  voyoit  mêmediflirr- 
ôement,  â onze  heures  & demie,  Jupiter  à l’horilbn  ; mais  â minuit,  lorf' 
qu’il  lût  queflion  d’opérer,  il  vint  des  nuages  qui  nous  cachèrent  le  Ciel, 

Pendant  qu’on  préparoit  le  Bâtiment  qui  lievoit  nous  tranfporter  à Cafan^ 

nous  failions  de  tems-en-temsquelque$ obfervations, & M.uei^rdonnoit 

des  leçons  d’Aflronomie  auxGéodelilles  de  l’Amirauté,  auxquelles 
£ois  toujours  pour  les  interpréter  en  langue  Ruflé. 

Le  18  ,au  foir,  la  Princefte  Dolgorotnki,  qui  alloit  fe  rendre  pafr  eau  i 
Kifehnoi,  palTa  tiovoi-Vjool,  y léjourna  le  19,  & partit  le  10.  Un  foir 
me  retirant  dans  mon  quartier  avec  un  de  nos  Interprétés , & paflant  près 
d’un  chantier  de  bois,  j’apperçils  un  homme  de  fort  mauvaile  mine,  qui  * 
tenoit  une  elpece  de  maflûe,  & à quelques  pas  de  lui  quatre  ou  cinq  dro-. 
les  de  même  trempe.  Nous  mîmes  aulCtôt  l’épée  â la  main , & le  Soldat  qui 
nous  accompagnoit  fe  mit  en  devoir  de  les  fabrer  ; mais  ils  prirent  la  fuite.- 
Nous  les  pourluivimes  un  inflant , & les  ayant  perdus  de  vue , nous  ne  ju-. 
eeâmes  point  à propos  de  nous  engager  trop  avant  dans  le  chantier  qui 
kur  lervoit  de  retraite,  parce  qu’il  y avoir  tout  auprès  un  Cabaret  où  il 
pouvoir  le  trouver  un  plus  grand  nombre  de  ces  coquins.  11  eft  d’ailleurs- 
liès-dangereux  d’aller  dans  ces  endroits-là,  fans  être  armé.  11  y a tout  à crain-' 
dre  du  peuple  qui  ell  groflier  & prelque  toujours  ivre,  mais  principale-- 
ment  de  ceux  qui  travaillent  aux  Salines  ; aufll  le  pallè-tril  rarement  une. 

Ibirée  cù  il  n’y  ait  de  fortes  batteries. 

Le  13 , le  malin  à trois  heures , M.  dt  Lijlt  obferva  une  émerfion  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter. 

A la  lin  d’Aoùt,  notre  Bâtiment  étant  prêt , nous  nous  difpnsâmcs  à quit- 
ter Aoeî-  Ufool,  Comme  il  étoit  u'une  longueur  luiUiauiu,  nous  y avioiis 
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Extrait  c’i'«  fait  pratiquer  Un  endroit  particulier  pournosinftrutnens,&  des  chambres 
voïAf.E  EN  SI-  réparées  pour  chacun  de  nous,  ü y avoit  des  deux  côiésquatre  grandes  fenê- 
*W  DK  I isiE  ^ “ ®t°i*  ntottté  de  douze  rames , à chacune  defquclles  éioient  atta- 

chés  deux  hommes  qui  ramoient  fans  difcontinuer.  On  y avoit  mis  une 
bonne  voile , avec  un  pavillon  bleu  fur  lequel  étoit  la  Croix  de  S.  André, 
& un  grand  étcndart  blanc , placé  près  du  gouvernail,  qui  portoit  encore  la 
même  Croix.  Nous  avions  trente  hommes  qu’on  changeoit  à tous  les  en- 
droits marqués  fur  la  lifte  des  lieux  oi:  l’on  de  voit  relâcher , & deux  Pilotes 
chargés  de  nous  conduire  jufqu’à  Cajan.  Tous  les  Soldats  & les  Rameurs 
étoient  aux  ordres  de  l’Enfeigne  qui  nous  accompagnoit , & chacun  d’eux , 
outre  fon  devoir  aâuel,  étoit  encore  chargé  de  quelque  fondion  ; comme 
on  fçavoit  que  j’avois  été  fur  mer,  on  me  donna  la  direûion  des  logemens 
des  pavillons  8c  d’autres  agrès.  Tout  notre  monde  étant  raflemblé  6c  rendu 
au  Bâtiment,  le  i Septembre , à fept  heures  8c  demie  du  foir , nous  mîmes 
à la  voile  6c  nous  partîmes.  Nous  pafsâmes  pendant  la  nuit  la  Ville  à'Orlow, 

Le  lendemain,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  nous  nous  trouvâmes 
vis-à-vis  les  Forges  de  Tarnt , ôc  quelques  fujets  de  M.  le  Baron  de  Stroga- 
now  nous  firent  préfent  de  trente  perdrix.  L’Infpeüeur  Ziphilin , chez  cjui 
nous  avions  dîné  le  jour  de  notre  départ , nous  atteignit  dans  l’apreS' 
dinée.  Notre  Sentinelle  l’arraifonna , 8c  il  fut  reçu  dans  notre  Bâtiment. 

Le  4,  un  coup  de  vent  cafta  le  bâton  de  notre  pavillon,  qui  fut  rétabli 
fur-le-champ.  Nous  pafsâmes  fZsW/îvo-i'e/o,  dont  l’infpefteur  vint  en  ba- 
teau nous  aborder,  8c  fit  préfent  à M.  tie  Lijle  de  diverfes  fortes  de  poiftbns 
8c  d’autres  vivres. 

Nous  arrivâmes  le  Ç au  matin  à Slutka , 8c  nous  nous  rendimes  à dix 
heures,  avec  l’infpcfleur  Ziphilin,  de  l’autre  côté  de  la  Kama,  pour  voir 
l’endroit  où  l’on  avoit  projetté  de  foire  un  canal.  On  devoit  fe  fervir , pour 
cette  entreprife,  de  deux  petites  rivières  peu  éloignées  que  nous  vîmes,. 
8c  qui  font  la  Lonwa  6c  la  Laewa.  Elles  tirent  leur  fource  des  montagnes  , 
voifines,  8c  s’étendent  à quinze  on  vingt  verftes.  A l’endroit  où  nous  def- 
\ cendimes,  nous  trouvâmes  dix  chevaux  fellés  que  nous  montâmes  pour 
aller  reconnoître  tout  le  terrein.  Nous  avions  pris  nos  inftrumens  avec 
nous,  pour  en  lever  le  plan  ; mais  la  quantité  d’arbres  8c  l’épaifteurdes  bois 
nous  empêchèrent  d’opérer.  Ainfi,  après  avoir  fait  environ  vingt  werftes, 
expofés  au  vent  8c  à la  pluie , nous  regagnâmes  notre  bateau  8c  nous  conti- 
nuâmes notre  route. 

Nous  pafsâmes  le  6,  au  matin  , à Palafnoi-Selo,  où  commence  le  terri- 
toire de  Zufülskoi,  dont  l’infpeéleur  a fous  lui  quatorze  mille  hommes, 
comme  celui  du  territoire  ÿOrlow  en  a fous  fon  infpeélion  vingt-huit  mille. 
Cette  population  peut  foire  juger  combien  le  pays  rapporte  à la  Couronne, 

' ptiifqu’à  (uppofer  que  la  capitation  ne  foit  que  d’un  rouble  par  tête,  elle  fe 

monteroit,  pour  les  deux  diftriâs,  à quarante-deux  mille  roubles,  fans  par- 
ler du  fel  qui  fe  tranfporte  chaque  année  à Nifehnoi,  ni  de  ce  que  la  Cou-, 
ronne  tire  encore  des  autres  terres  appartenantes  à la  maifon  de  Stroganow- 

Le  7 , la  violence  du  vent  Sud-Oueft,  qui  dura  toute  la  journée , ralentit 
beaucoup  notre  marche , 8c  nous  n’arrivâmes  que  le  foir  kNifchny-  Muly , 
où  nous  achetâmes  pour  peu  de  chofe  quelques  vafes  vermirés , qu’on  y 
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fait  avec  certaines  racines  d’arbre,  fie  qui,  à l’exception  du  vernis,  n’en 
cedent  point  pour  la  propreté  à ceux  de  la  Chine.  L’Infpcâeur  du  lieu 
nous  fournit,  fuivantles  ordres  qu’il  avoit  reçus,  toutes  fortes  de  provi- 
fions  de  vivres. 

Je  montai  le  8 , à neuf  heures  fie  demie  du  foir,fur  le  tillac  du  Bâtiment, 
fie  trouvant  le  Ciel  aflez  ferein  , parce  que  le  vent  d’Oueft  étoit  tombé,  je 
me  mis  à l’examiner.  Je  fixai  ma  vue  fur  Vénus,  fie  je  remarquai  que  fa  ré- 
flexion , fur  les  eaux  tranquilles  de  la  Kuma , étoit  aufii  forte  que  celle  de 
la  Lune,  quand  elle  efi  dans  fon  premier  quartier.  Il  faut  obferver  que , fui- 
vant  le  méridien  de  Petersbourg,  Vénus  auroit  dû  fe  lever  au  Nord  - Eft  , 
à trois  heures  du  matin;  or  elle  étoit  déjà  levée  près  de  Tahar , où  je  la 
voyois,  à neufheures  quarante-cinq  minutes , fie  elle  étoit  à-peu-près  à 
trente-une  fécondés  au  • defiiis  de  l’horifon. 

Ce  môme  jour  8,  les  leçons  que  .M.  de  Lifle  avoit  toujours  eu  foin  de 
faire  aux  Géodefifles  RufTes , recommencèrent  fur  le  Bâtiment , fie  j’y  afii- 
flai  comme  à l’ordinaire , pour  lui  fervir  d’Interprete. 

Arrivés  à Tabarach  - Selo , où  nous  touchâmes  pendant  la  nuit , l’Infpe- 
fteur  du  lieu  nous  fit  apporter  des  moutons  vivans,  des  poules,  des  ca- 
nards , Se  d’autres  provifions.  ll.nous  fit  donner  encore  un  homme  pour 
avoir  l’oeil  fur  les  Rameurs.  Le  lendemain  9 , nous  atteignîmes  à midi  Bela- 
jowka-Selo;c^  dernier  endroit  dépendant  de  MM.  de  Seroganow,  l’infpe- 
âeur  vint  comme  les  autres  nous  complimenter , Se  nous  fit  apporter 
plufieurs  provifions  de  bouche.  Une  heure  après  nous  pourlùivîmes  notre 
route,  fie  nous  prîmes  le  chemin  à’Oÿ'a,  Ville  Bafckire;  mais  avant  d’y 
arriver , nous  vîmes , du  côté  des  plaines  bordées  par  la  Kama,  Pokrowskoi, 
Village  que  les  Bafekires  avoient  détruit  fie  brûlé  lors  de  leur  révolte  en 
*7Î7"  Nous  arrivâmes  dans  l’après-dînée  à Oÿd.  Cette  Ville  efl  bâtie  fur 
une  hauteur;  une  petite  riviere  de  môme  nom , qui  fort  de  la  Kamtt,  fie 
qui  s’y  rejoint  à la  diftance  d’un  verfle  fie  demi,  coule  près  de  les  murs  au 
Sud-Sud-Eft.  Elle  eft  environnée  d'une  plaine  de  deux  werftes  ou  environ 
d’étendue  , Se  d’un  petit  bois  d’où  les  Bafekires  Ibrtirent  en  s'jyj , fie  vin- 
rent jufqu’aux  chevaux  de  frife.  Ils  avoient  encore  fait  récemment  une 
tentative  fur  la  Ville,  mais  ils  avoient  été  repoufTés  par  laGarnilôn,  qui 
confiftoiten  cinq  cens  hommes  ^e Troupes  régulières,  tous  Cofàques.  Ces 
Troupes  les  reçurent  bravement  à coups  de  fufil  fie  de  canon  , enfortc 
qu’aprèsun  combat  de  deux  heures,  ils  fiirent  obligés  de  fe  retirer  ; mais  ils- 
ne  furent  point  pourfuivis,  parce  qu'outre  qu’ils  étoient  fbrts  de  plus  de 
deux  mille  hommes , ils  avoient  encore  en  embufeade , derrière  le  petit 
bois , un  Corps  de  plus  de  deux  mille  chevaux , qui  fut  découvert  par  de» 
Efpions  Cofàques.  Nous  nous  arrêtâmes  dans  cette  Ville  jufqu’au  lende- 
main 10,  que  nous  en  partîmes  à midi , avec  une  elcorte  de  Cofàques  armé» 
d’arcs  fie  oc  fléchés , de  pertuifanes  fie  de  piques.  Nous  pafsâmes  à deux 
heures  un  Village  abandonné  fie  ruiné  depuis  trois  ans  par  des  Voleur» 
attroupes  qui  infeftoient  le  pays,  fie  dont  les  bois  qui  font  fur  les  bords  de 
la  riviere,  ainfi  que  les  Ifles  qu’on  voit  en  quantité  dans  ce  canton , favo- 
rifoient  les  brigandages.  Pour  nous  mettre  à l’abri  des  fiirprifes , on  prit  le 
parti  de  pofer  toutes  les  nuits  une  Sentinelle  qui  reftoit  trois  heures  en  facf 
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E TUAIT  D’i'N  armée,  avec  vingt  cartouches  dans  fa  gibeciere  , & qui  avoit 

vurACEEN  Si-  ordre  de  ne  lailTer  approcher  aucun  bateau  plus  près  que  de  cinq  toifes, 
EtRiE.  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

M.DE  LisiE.  Le  11,  étant  à la  vue  de  StigaikaSelo,  par  un  Ciel  ferein  & un  beauSoleil, 
•;4®-  pendant  qu’on  changeoit  nos  Rameurs , ce  qui  prenoit  toujours  quelque 
tems,  M.  de  Lille  fit  porter  le  grand  quart  de  cercle  fur  les  bords  de  la  rivière, 
• pour  obfcrver  la  diliance  du  Soleil  au  zénith  ; elle  fut  trouvée  de  46'.  o". 

d’oii  ayant  calculé  l’élévation  du  pôle  de  ce  lieu  , je  la  fixai  à 56'*.  4{'.  }i”« 

La  nuit  fuivante , comme  j’étois  de  garde , je  vis  deux  grands  Bateaux 
chargés  de  fel,  que  la  tempête  avoir  jettes  fur  une  Ifle  de  la  Kama,  avec 
leurs  charges,  qu’on  tranfportoit  de Movoi-VJbolkNifchnoi.  Ils  étoiem  con- 
duits & gardés  par  des  gens  du  Baron  de  Seroganou/.  Ces  Bateaux  de  fel, 
appellés  Lodjes,  ont  environ  trente-cinq*  toiles  de  longueur,  & neuf  ou 
quelquefois  plus  de  largeur.  Ils  portent  quatre  cens  quatre-vingt  à cinq 
cens  Rameurs  ou  gens  de  travail , foixante  à fojxante  6c  dix  rames  , 6c  iroi$ 
ou  quatre  canons. 

Nous  entrâmes  le  lendemain  fur  le  territoire  d’il/ii  6c  fur  celui  des  BaJ^ 
durrr,  qui  font  continuellement  en  courfe:  aufli  nos  Sentinelles  faifoient- 
elles  bonne  garde.  Selo-Sarapul,  que  nous  pafsâmes  à fix  heures  du  matin, 
çft  muni  contre  leurs  excurfions  à l'Ouell,  d’un  mur  de  poutres  quarréet 
&C  de  chevaux  de  frife.  11  ell  bâti  fur  le  bras  droit  de  la  Kama,  dans  une 
plaine  qui  court  Sud  & Nord , & jouit  d’une  belle  vue.  Le  rivage  eR  cou- 
vert de  Bâtimens  qui  remontent  & defeendent  fans  ceffe  la  riviere , en- 
fortc  qu’on  le  prendroit  pour  un  Port.  Nous  ne  quittâmes  cet  endroit  qu’à 
près  d\ine  heure  ; le  fignal  du  départ  fut  donné  par  un  coup  de  canon  , & 
nous  arborâmes  auflitôt  notre  étendait.  Nous  n’avions  pas  encore  fait  un 
•verile , que  le  vent  redoublant  de  violence  nous  devînt  fi  contraire , qu’on 
fut  obligé  de  jetter  l’ancre  6c  d'y  relier  environ  quatre  heures.  Le  toit  de 
notre  cuiline  fut  emporté  d’un  coup  de  vent  6c  jetté  dans  l’eau.  A midi  le 
Ciel  étant  devenu  ferein  , on  profita  du  Soleil  pour  mettre  à terre  le  grand 
quart  de  cercle,  6C  nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle.  Le  mauvais  tems  reprit 
le  foir  8c  continua  le  lendemain  avoc  un  vent  de  Nord  fi  froid , qu’on  vit 
de  la  glace  fur  notre  bord.  Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  à la  petite  Ville  d« 

, fituée  pofitivement  au  Nord,  furies  bords  de  la  Kama.  Karja, 
étant  un  motTatare  qui  fignifie  noir ^ l'eifdroit  ell  ainfi  nommé  del’ufage 
oit  font  les  habitans  de  porter  des  bonnets  noirs  6c  des  fouliers  d’écorçe  d’ar- 
bre  teinte  en  ndir. 

Le  I <( , on  s’arrêta  pour  changer  de  Rameurs  hPianoibor.Lh  finit  â l’Orient 
le  territoire  d’£^  qui  s’étend  du  côté  du  Midi  jufqu’à  l’/à,  riviere  que 
reçoit  la  Kama,  6c  qui  prend  fa  fource  dans  le  défert  de  Jaitska , confinant 
à la  Kalmoutjuie. 

Entre  Pianoibor  &c  le  Village  SUfinikoi,  où  l’/k  fe  jette  dams  la  Kama 
par  une  embouchure  d’environ  douze  toifes  de  largeur  que  nous  pafsâmes 
le  16,  on  voit  plufieurs  Ifies  appellées  Lodi ekini , 6c  ion  décriées  par  les 
meurtres  qu’y  commettent , pendant  les  nuits  de  l’automne  , les  brigands 
qui  infefient  toute  cette  route  6c  qui  arrêtent  les  moindres  Nacelles,  La 
premiers  de  ces  Ifles  nommée  Lodjeka , parce  qu’elle  a la  figure  d’une  na- 
celle, 
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ccllc.a  <?«  bords  fort  clevés,&:au  milieu  un  monticule  couvert  de  grands 
arbres,  d’où  l’on  peut  découvrir  de  loin  fans  être  vû  tout  ce  qui  palfe  fur 
la  riviere.  Il  y a des  chemins  creufes  fous  terre  des  cavernes,  où  les  bri- 
gands fe  retirent  ; mais  nous  n’eûmes  point  la  curiofité  de  defeendre  dans 
ride  pour  les  voir.  Les  Tatares  l/Jînski,  nation  très-grtffliere,  font  dans  le 
voifinage  de  ces  Ides,  à la  rive  droite  de  la  Karna. 

Nous  vîmes  encore  le  17 , après  avoir  paffé  Bogatojlo^,\in  bois  de  haute 
fùtaye,  fort  épais,  &une  efpecede  petit  golfe,  qui  rccéloient  autrefois 
beaucoup  de  voleurs.  Ce  même  jour  au  matin,  nous  primes  la  Chaloupe 
avec  quelques  Soldats,  & nous  nous  rendîmes  au  Monaftere  de  Troiiskoi, 
nommé  autrement  Zortowo-Gorodisek.  On  y voit  les  ruines  de  cinq  tours 
de  pierre , & une  vieille  muraille  qui  a trente  à quarante  toifes  de  circon- 
férence. C’etoit  anciennement,  dit -on,  un  Temple  d’idole  à l’ufage  des 
Tatares,  qi\eleCiar /wan-fTa/i/ovit^  fit  détruin.  Lz  Kama  forme  ici  deux 
Ides  ad'ez  grandes.  A la  droite  de  cette  riviere,  vis-à-vis  le  Couvent,  eft 
l’usa,  affez  grand  Village,  que  fa  Pêcherie  rend  confidérable.  Nous  vîmes 
fur  la  riviere  ^lus  de  fix  cens  petits  Bateaux  de  Pêcheurs,  qui  contenoient 
beaucoup  de  monde , la  plupart , à ce  qu’on  nous  dit,  gens  très-fufpeâs.  Le 
foir  padant  à Rofchetfwtnskoi , nous  y trouvâmes  un  Archimandrite , qui  fût 
curieux  de  voir  les  ordres  du  Gouvernement  concernant  notre  midîon.  Il 
attendoit  en  ce  lieu  l’Archevêque  de  Cafan,  Lucas,  qui  après  avoir  été 
Prédicateur  du  Corps  des  Cadets  à Petersbourg , étoit  revêtu  depuis  deux 
ans  de  cette  dignité.  Il  faifoit  la  vifitc  de  fon  Diocèfe,  & voyageoit  avec 
une  fuite  de  foixante  & dix  chevaux. 

Le  iS , comme  nous  fîimes  obligés  de  pafTer  pendant  la  nuit  par  un  ruif- 
feau  qui  n’a  voit  pas  plus  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur,  6c  dont  les  bords 
étoient  garnis  d’arbres  épais  , nous  redâmes  tous  fous  les  armes , jufqu’à 
ce  qu’on  fîit  forti  du  détroit,  ce  qui  dura  jufqu’à  minuit.  Nous  trouvâmes 
-à  la  gauche  de  ce  ruilTeau  beaucoup  de  gens  ramaffés  auronr  d’un  grand 
feu.  Notre  Sentinelle  leur  demanda  qui  ils  étoient.  Comme  ils  virent  que 
nous  nous  tenions  fur  nos  gardes , ils  dirent  qu’ils  étoient  des  Pécheurs , 
& ils  avoient  en  effet  la  mine  d’être  des  pêcheurs  d’hommes.  On  nOus  dit 
que  ce  paffage  étoit  un  vrai  coupe-gorge  & un  repaire  de  voleurs.  Ils 
avoient , au  printemc-dernier  , affommé  un  Prêtre  Ruffe,  brûlé  quelques 
habitans  d’un  Village  voifin , & fait  plufieurs  vols. 

Nous  nous  arrêtâmes  le  19  à Prigorodoc-  Laifcowo , pour  y changer  de 
Rameurs , ce  qui  nous  tint  près  de  fix  heures.  Cet  endroit  ed  fitué  à la 
droite  de  la  Kama , qui  forme  ici  un  grand  coude , & il  y a vis-à-vis  une 
affez  grande  Ide.  Le  Fort  a deux  faces  tournées  vers  la  riviere  fie  munies 
de  chevaux  de  frife  , de  tours  de  bois,  fie  d’une  muraille  de  fortes  poutres. 
Derrière  ed  une  plaine  unie,  fie  à gauche  un  grand  bois  fort  épais.  11  s’y 
tient  chaque  année  une  Foire  où  fe  rendent  beaucoup  de  voleurs  de  grand 
chemin  fie  de  brigands,  pour  y acheter  de  la  poudre  à tirer  ou  d’autres 
proviCons.  On  en  fait  pourtant  une  exaâe  recherche , fie  quand  on  en  dé- 
couvre , ils  font  conduits  à Cafan  où  on  leur  fait  bonne  juffice.  11  faut  d'ail- 
leurs être  bien  muni  d’armes,  quand  on  paffe  par  cet  endroit , parce  que  les 
habkans  font  eux-mêmes  infolens  jufqu’à  la  rérocité , fie  ne  refpeflent  per- 
Tomt  XVlll,  BBbb 
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Extrait  d’vh  fonne.  Nous  pafsâmes  à trois  heures  de  nuit  l’embouchure  de  la  ILtma, 
VoTAbEiKSi-  Le  10,  à Selo~ Bagoroditskoio , où  nous  f^mes  rendus  le  matin,  nou9 
*m  'dïLisie  changer  notre  gouvernail , le  premier  ne  pouvant  plus  nous  fervir 

j-40.  ' approchions.  Ce  Village  avoir  été  brûlé  l’année 

' ' précédente  au  printems  ; l’Èglife , le  bâtiment  contigu  qui  appartenoit  à 
l’Archevêque  de  Cafan,  & quarante  autres  maifons  a voient  été  conl'umés, 
& il  n’en  relloit  plus  que  dix.  Nous  primes  ici  quarante  Rameurs  , dont  la. 
* moitié  étoit  deflinée  à tirer  notre  Bateau  le  long  du  rivage  avec  un  cable. 
Le  pas  le  plus  dangereux  du  canton,  par  rapport  aux  voleurs , eft  Saltitskoir 
' Kaiack , entre  Cafan  6c  la  Kama  ; nous  le  pafsâmes  pendant  la  nuit  avec 
toutes  fortes  de  précautions.  Toutes  les  armes  avoient  été  déchargées  & 
rechargées  de  nouveau.  Heureufement  la  nuit  étoit  claire  & la  Lune  nous- 
fervit  bien , obligés  comme  nous  étions  de  ferrer  la  rive  droite  du  Wotga  à 
la  portée  du  piRolet , parce  qu’on  nous  tiroit  à la  corde.  Le  rivage  en  cer> 
tains  endroits  avoir  bien  cinquante  pieds  d’élévation,  fit  il  étoit  tout  cou- 
vert d’arbres;  en  d’autres  endroits  il  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds,  mais, 
il  y avoit  de  même  des  arbres  jufques  fur  les  bords  de  l’eau.  En  quelques, 
endroits  de  ce  rivage,  on  trouve  de  bel  albâtre  fort  blanc,  dont  je  pris  quel- 
ques échantillons.  Cette  nuit  tous  nos  poBes  furent  doublés , à caufe  de- 
cenains  foupçons  que  l’on  eut  d’être  attaqués  parles  voleurs,  fit  ils  n’étoienc 
pas  fans  fondement. 

Au  dernier  endroit  où  nous  avions  changé  de  Rameurs , un  d’eux  s^n- 
forma  de  notre  Pilote,  qui  connoifToit  par&iteinent  fit  la  Kama  ôd  le  Wolga^. 
puifqiie  c’étoit  le  quarante  neuvième  voyage  qu’rly  faifoit , combien  nous- 
avions  de  fùfils.  Le  Pilote  lui  dit  ingénument , qu’excepté  ceux  que  poU' 
voient  avoir  les  Rameurs,  nous  n’en  avions  pas  plus  de  vingt,  fit  que  les  Sol- 
. dats  en  avoient  cinq,  ce  qui  faifoit  en  tout  vingt-cinq  coups  que  nous  avion» 

â tirer.  Le  foir  la  queüiôn  du  Rameur  lui  étant  revenue  dans  l’efprit,  ce 
Pilote,  qui  étoit  honnête  homme,  fit  à qui  principalement  ce  Bâtiment 
étoit  confié,  m’en  fit  part;  nous  prîmes  fur  cela  nos  mefures.  La  lanterne- 
fiit  allumée  toute  la  nuit  ; chacun  eut  encore  de  la  lumière  dans  fa  cabane 
fit  fe  jetta  tout  habillé  fur  fon  lit , les  armes  toutes  prêtes.  Quant  aux  Ra-- 
meurs,  ils  étoient  armes,  comme  ils  le  font  ordinairement  fur  IcsBatimens- 
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de  la  Couronne,  c’efl-à-dire  , de  pertuifannes,  d’arcs  fit  de  fléchés. 

Nous  atteignîmes  le  1 1 , à fept  heures  du  matin , Stlo-Zalanga , où  nou» 
devions  changer  de  Rameurs  pour  laderniere  fois,  fit  comme  c’étoit  un  Di- 
manche , nous  eûmes  afiet  de  peine  à en  trouver.  M.  dt  LiJIe  dépêchal’En- 
feigne  fit  l’interprcte  à cheval , pour  aller  â Cafim  donner  avis  de  notre- 
arrivée  au  Vice-gouyerneur,  fit  lui  montrer  les  ordres  fignés  de  S.  M.  I. 

Le  iz,  vers  les  huit  heures  du  matin,  nous  pafsâmes  l’embouchure  de 
la  Kafamka ; à la  gauche  de  cette  riviere  nous  remarquâmes  une  digue  ou> 
jettée  qui  s’avançoit  dans  le  canal,  fit  un  peu  plus  loin  le  Monaûere  de 
Silamoff , litué  â trois  werfles  de  Cafan.  A notre  approche  de  celte  Ville, 
l’eau  s'étant  trouvée  trop  baffe  pour  y faire  arriver  notre  Bâtiment,  nou» 
jettâmes  l’ancre  â près  d’une  lieue  de  l’Amirauté.  On  nous  envoya  l’après- 
midi  une  chaloupe  qui  nous  condulfit  à la  Ville , fit  après  y avoir  fait  quel- 
ques tours , nous  retournâmes  paflcr  la  nuit  dans  noue  Bâtiment  ; mais  le 
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lendemain  nous  le  quittâmes,  pour  aller  occuper  les  logemens  qu’on  nous  extuait  d’u«i 
avoit  adignés.  VorAcE  en  st- 

Nous  commençâmes  dès  ce  même  jour  13 , à faire  quelques  obferva- 
tions,&lex<  M.  continua  de  faire  (es  leçons  d’Artrohomie  aux 
Géodefiftes.  _ 

Le  16  nous  calculâmes  l’élévation  du  pôle  à Cny2m,&  nous  la  troiivâ- 
lUesde  çç<*.4j'.  191".  Nous  vilitâmes  le  19  les  Archives  du  Gouvernement, 

Dour  y faire  quelques  recherches  concernant  fa  Géographie  & l’Hiftoire. 

Nous  n’y  trouvâmes  de  bien  curieux  qu’une  Carte  d’environ  cent  cin- 
* quante  ans , & quelques  anciennes  Chroniques.  Mais  au  Bureau  de  l’Ami- 
rauté, oh  nous  allâmes  le  même  jour , nous  vîmes  une  alTez  grande  quantité 
de  Plans  géographiques,  dont  on  promit  à M.  de  Lijle  de  lui  communiquer 
la  liile.  Nous  voulûmes  aufli  vifiter  la  Chancellerie  de  l’Archevêché,  mais 
l'Archevêque  nous  fit  dire  ot’îI  li’y  avoit  abfolument  rien  qui  concernât  la 
Géographie  ou  l’Hilloire.  Cependant  il  s’offrit  de  nous  faire  voir  le  Sémi- 
naire qu’il  avoit  fondé,  ce  qui  n’étoit  pas  ce  que  nous  cherchions. 

Le  1 Oâobre , on  célébra  l’anniverfaire  de  la  prife  de  Cafan , qui  appar- 
tenoit  à la  Rufiic  depuis  cent  quatre-vingt-huit  ans,  ayant  été  conquiie  fur 
un  Prince  Tartare  par  le  Czar  Iwan-lFt^lowiis ,\'an  i s 51.  La  fête  du  pre- 
mier Métropolitain  de  Cafan^  nommé  Curia , fut  auffi  célébrée  le  4.  Ce  Pré- 
lat qui  fût  placé  fur  ce  Siège  par  le  même  Czar,  le  remplit  environ  vingt 
ans  avec  beaucoup  de  fageffe.  On  prétend  que  fon  corps  e(l  incorruptible, 
n efl  dépofé  à la  cathédrale  dans  un  cercueil , où  on  le  voit  avec  un  habil- 
lement de  velours  cramoifi  galonné  d’or  & la  mitre  fur  la.tête.  Il  a le  vifage 
couvert , mais  fa  main  droite  efl  expofée  aux  regards  & à la  dévotion  du 
peuple , qui  à force  de  la  baifer  l’a  rendue  toute  noire.  Le  cercueil  efl  en- 
vironné d’un  grillage  de  cuivre  dont  le  travail  efl  très-bon.  Ce  jour  nous 
dinâmes  chez  l’Arche vêque  ; & dans  l’après-midi  M.  de  Lifle  l’amufa  beau- 
coup, en  lui  faifant  voir  avec  le  télefcope  Grégorien  divers  objets  éloi- 
gnés de  vingt  à vingt-cinq  verfles.  Sa  curiofité  fatisfaite,  il  nous  invita  à 
venir  paffer  le  refie  du  jour  à fa  maifon  de  plaifance , nommée  Jerufalem^ 

& fituM  i une  petite  lieue  de  la  Ville  ; en  y arrivant,  nous  fûmes  falués  de 
neuf  coups  de  canon.  Nous  y vîmes  une  affez  belle  Eglife  de  pierre , avec 
d’autres  nâtimens  & un  jardin  fpacieux.  Nous  pafsâmes  enfuite  dans  une 
galerie  oh  nous  entendîmes  un  concert  de  voix  exécuté  par  des  C^erkejjfes^ 
qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit. 

Le  6 , nous  commençâmes  à faire  des  diÿofitions  pour  notre  départ 
& le  Prince  GagdriR  donna  fes  ordres , pour  faire  préparer  nos  voitures.  Le 
O , M.  lér  Lijle  me  prit  avec  lui , pour  aller  rendre  vifite  au  Prince  de  Ka- 
kee  qui  venoit  d’arriver  à Cafan.  Il  nous  reçut  très  poliment , & voulut 
bien  nous  accompagner  à la  Slobode  desTatares , dont  il  entendoit  la  Lan- 
gue. Nous  entrâmes  d’abord  dans  la  Mofquée  oh  le  ferviée  fe  fait  félon  le 
rit  d’Ali , comme  chez  les  Perfans  (8).  La  priere  finie , nous  entrâmes  en 
converfation  avee  l’Abas  qui  nous  invita  à venir  chez  lui.  M.  de  Lille  lui 
montra  le  Manuferit  qu’il  avoit  acheté  d’unTatare  ; on  lui  dit  qu’il  n’étoit 


(8)  M.  Koenigsreld  avoit  mis  par  néprife , 
dqQ  d'Oraar. 
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I point  écrit  en  Langue  Tatare,  mais  en  langage  Ufarcien  ou  Perfan  ÿ qu^ 

. i’Abas  n’entendoit  point. 

Le  1 1 , tous  les  chevaux  néceflaires  étant  raflemblés , nous  fortînies  de 
Cafan  à cinq  heures  du  loir  , &C  le  lendemain  vers  midi , nous  palsâmes  le 
fToIga.  Nous  traversâmes  le  13  le  dernier  Village  Rude  de  ce  canton,  6c 
nous  nous  trouvâmes  parmi  les  Voici  ce  que  j’ai  remarqué 

de  ces  peuples. 

Les  Tj'chuwachis  en  général  font  de  bonne  taille  ; ils  ont  la  tête  noire  &C 
rafée.Leurs  habits  ont  à-peu-près  la  forme  de  ceuxdesAngloisavecun  collet, 
bordés  de  rouge,  qui  leur  pend  derrière  le  dos.  Les  femmes  ont,  pour  habil-' 
lemenc  ordinaire  , une  eipece  de  fouquenille  de  toile  , tàiie  comme  une 
grande  &C  large  chemife.  Elles  portent  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  co- 
pecs  , & recouvert  d'un  voile  qui  s’élève  en  pointe  comme  un  cornet 
d’épices.  Elles  fe  ceignent  le  corps  d’une  ceinture  , dont  les  deux  bouts 
font  garnis  d’une  houppe  , ornés  de  grains  de  verre  de  divcries  couleurs  , 
& pendent  derrière  elles.  Nous  en  vîmes  plulieurs  avec  qui  on  auroit  pu 
faire  connbilTance , qui  n’étoient  rien  moins  que  farouches,  qui  paroiHoient 
même  d’une  complexionamoureufe,qui  n’auroient  peut-être  pas  été  cruelles, 
&dont,  félon  les  apparences,  on  feroit  venu  à bout  moyennant  quelques 
friandifes.  Il  s’en  trouve  d’uflëz  jolies  , qui  ont  les  traits  du  vifage  déücac 
& la  taille  fine.  Elles  ont  la  plupart  les  cheveux  noirs,  & font  fort  propres. 
Elles  mangent  du  pain  & du  fel , & rien  de  crud.  Leur  boillbn  ordinaire, 
appellce  aurotn  , eli  faite  d’eau  & de  lait  aigre  , mêlés  enfemble  en  égale 
quantité.  C’efl  auRi  la  boiffon  desTatares  &.  des  Calmoucks.  Ils  ont  en- 
core une  forte  de  biere  blanche  qu’ils  font  cuire  avec  du  miel  , & dont  ils 
s’enivrent.Nous  trouvâmes  dansla  première  de  leurs  habitations,  qu’ils  nom- 
ment Burkes , un  lieu  confacré  à leurs  Idoles.  11  étoit  environne  de  plan- 
ches , Sc  renfermoit  plulieurs  chênes  d'oli  pendoient  les  dépouilles  de 
quelques  animaux , ou  des  peaux  de  didérentes  bêtes.  J’y  remarquai  une 
grande  table  oblongue , avec  un  foyer  ou  une  efpece  d’autel , près  duquel 
ils  tuent  les  animaux  qu’ils  immolent  à leurs  Dieux , les  rôtilTent  & s’eni- 
vrent. Ils  ont  deux  Fêtes  principales  : l’une  qui  fe  célébré  vers  le  tems 
de  notre  Pâque , & l’autre  après  la  moiflon  , pour  rendre  grâces  à Dieu 
des  biens  qu’il  leur  a donnés.  Dans  les  Villages  de  leur  didriéf  , appelles 
Jaal  en  leur  Langue , & toujours  fitués  au  fond  des  forêts , leurs  mailbns 
font  éloignées  les  unes  des  autres  d’environ  cinquante  pas. 

Le  14,  nous  atteignîmes,  à deux  heures  apiès-midi,  Zabackfaar.  Cette 
Ville  eft  fituée  près  du  rivage  droit  du  fk'olga  , & par  conicquent  expolce 
aux  inondations  de  ce  fleuve , quand  il  fe  déborde  au  Printems.  Mais  les 
maifons  font  conilruiies  ici , comme  dans  tous  les  lieux  bâtis  lur  le  ff’otga, 
relativement  à cette  incommodité  ; on  monte  par  de  hauts  degrés  dans 
les  chambres.  11  y a dans  cette  Ville  dix  Eglifes  de  pierre,  & quelques 
maifons  aulîi  de  pierre,  appartenantes  à des  Marebandsdont  la  plupart  font 
â leur  ailé.  Elle  commerce  avec  Allracan  & Mofcoii , oîi  elle  envoie  du 
cuir  rouge  ( ce  qu’on  appelle  apparemment  cuir  Je  Roujft  ou  de  Rujfie  ) , 
du  finf  & du  bled  , marchandifes  dont  elle  abonde.  Elle  ell  envirt  nnee 
d’habitations  de  TJihouwafckis  , qui  ne  font  pas  aulîi  cKilifcsque  ceux  des 
environs  de  Calan.  Les  Tjctwuwaj'ckit  de  Zabackfaar  font  fans  Religioq 
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& fans  Prêtres,  Ceper.  lant , pour  complaire  aux  Rufles  & n’en  être  point 
m^iltraités , ils  font  lêr.iblant  d’honorer  la  Vierge  & S.  Nicolas , en  leur 
olfrant  & brûlant  des  àerges.  Leur  jour  de  repos  ell  le  V endredi , comme 
chez  les  Tatarcs. 

(^uand  un  Tjlhoiwafcki  veut  manger  , il  fe  tourne  vers  l’Orient,  & 
commence  par  faire  fa  priere  la  tête  decouverte.  11  coupe  enfuite  avec 
fes  dents  un  petit  morceau  de  pain  qu’il  jette  à terre  du  même  côte , & 
mange  le  relie.  Je  demandai  à l'un  d’eux  , s’il  favoit  qu’il  y a un  Dieu  , 
créateur  du  ciel  & de  la  terre,  lime  re’pondit  : «Comment  ne  le  fau- 
» rois-je  pas  ? Il  faut  bien  nécelTairement  Cju’il  y ait  un  Etre  plus  grand 
» que  nous  tous  cniemble,  & qui  a produit  toutes  chofes  «.  Pourquoi 
donc  , rcpliquai-je , ne  vous  faites-vous  point  baptifer , 6c  n’embraliëz» 
vous  point  la  Religion  Chrétienne  1 11  fe  mit  à rire , 6c  toute  fa  réponfe 
fut  que  ce  n’étoit  point  leur  ul'age.  

Les  enterremens  des  7ÿcAou«'ay<Li  font  très-fîmples  : ils  ne  font  qu’en- 
velopper le  corps  dans  de  la  tuile  , & le  mettent  en  terre  ; ils  élevenc 
eniiiite  au  dellus  du  côté  du  Levant  un  pilier  creux  , 6c  puis  fe  retirent. 
Leurs  cimetières  font  remplis  de  ces  piliers,  dont  quelques-uns  font  de 
pierre , avec  des  inferiptions  en  leur  Langue. 

La  plùjiart  de  ceux  qui  fe  marient , font  obligés  d’acheter  leurs  femmes; 
& voici  comment  fe  font  ces  fortes  de  marchés.  Le  pere  du  garçon  va 
Voir  celui  de  la  lille  , qui  tient  de  la  biere  prête  pour  le  recevoir  ; il  fait  la 
d. mande  pour  fon  fils , 6c  comme  ils  boivent  atilCtôt  enfemblc  dans  de 
petites  jattes  de  bois  à manche  , il  glific  dans  lé  vafe  de  celui  dont  il  mar- 
chande la  file,  avant  qu'il  ait  bu  , quelques  roubles,  6c  boit  le  fien après 
l’avoir  falué.  Quand  le  pere  de  la  fille  a vuidé  fa  jatte  & trouvé  l’aigent, 
f le  prix  lui  convient , il  remercie  l’autre  & le  marché  efl  conclu.  Sinon, 
il  remplit  de  nouveau  fa  coupe  , 6c  boit  à fon  tour  au  pere  du  garçon  qui 
remet  encore  des  roubles , jufqu’à  ce  que  le  premier  foi»  content.  Les 
deux  peres , en  faifant  ce  marché  , s’enivrent  ordinairement  fi  bien  l’un 
6c  l’autre , qu’ils  ne  lavent  plus  ce  qu’ils  font.  Quelques  unsenlevent  leurs 
maiirelfts , 6c  fans  autre  formalité  S'en  mettent  en  polTclIion;  mais  de  cette 
maniéré , ils  ri-lqueni  alTe?  louvent  d’être  alTonimés. 

Les  Tfi.huwajt.kis  fe  tiennent  chez  eux  alTez  proprement;  leurs  femmes 
font  agiilanies  6c  d’une  bonne  conllitution , qui  les  fait  parvenir  à une 
grande  vieilIt  lTe.  Leurs  maifons  lont  beaucoup  plus  propres  que  celles 
des  payfans  Ri.lTes.  il  y a dans  toutes  des  clliadcs,  comme  dans  celles 
des  Taiares  , & un  four,  comme  chez  les  RulTes,  avec  une  cheminée  con- 
ilruite  à la  façon  des  premiers.  ^ 

Le  1 5 Octobre  , nous  quittâmes  Zabackfaar  ; rnais  palTant,  l'Enfeigne  & 
moi , devant  la  mailon  du  Wayvroiie  , il  nous  prelTa  d’entrer  chtz  lui , 6c 
nous  fit  lettre  pied  à terre.  Il  nous  rct'nt  même  à dîner  ; & comme  c’é- 
toit  un  jour  de  fête  , il  nous  fit  grande  chere  en  poilTon.  Il  nous  donna 
enfuite  un  Soldat  pour  nous  fervir  de  guide , avec  ordre  de  nous  conduire 
jufqu’à  nus  bagages.  Quand  nous  Us  eûmes  rejoints  , comme  il  commen- 
çoit  à faire  nuit  , & qu^l  étoit  tonibé  beaucoup  de  neige  , nous  prîmes  le 
parti  d’entrer  dans  la  première  Burke  ou  habitation  tltTfjtouwafckis,  que 
nous  reocontiâmes , tant  pour  y prendre  un  uaineau , que  pour  nous 
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pofer  un  peu , ayant  fait  depuis  Cafan  tout  le  chemin  à cheval.  Nous 
nous  arrêtâmes  quelques  heures  chez  ces  bonnes  gens , & Htôtefle , jeune 
femme  intelligente , fit  notre  fouper  que  nous  trouvâmes  bon.  Comme 
elle  entendoit  raillerie , nous  badinâmes  avec  elle  par  le  moyen  de  notre 
Interprété  , <jui  parloit  très-bien  leur  Langue.  Elle  avoit  les  cheveux  d’un 
fort  beau  noir  , la  taille  bien  laite , tous  les  traits  agréables , & un  peu 
l’air  d’une  Italienne.  Cette  femme  étoit  belle-fille  du  Starofte , & avoit 
coûté  à fon  mari  dix  écus.  Je  lui  dis , comme  une  galanterie  à fon  ufage, 
c^i’elle  valoir  bien  le  double  & le  triple  de  cet  argent.  Le  mari  fe  mu  à 
nre  , & trouva  le  compliment  de  fon  çoût.  Nous  rencontrâmes  dans  ce 
Village  un  Sergent  des  Préohaginski,  qui  conduifoit  des  Prifonniers  d’Et^ 
Ils  avoient  déjà  des  trainaux  , & comme  il  y avoit  beaucoup  de  neige, 
nous  fuivimes  leur  exemple  ; nous  en  primes  à Kufmodemianskoi , où  nous 
arrivâmes  le  lendemain.  Cette  Ville  eft  fur  la  droite  du  IPo/ga.  Il  y a quel* 
ques  Eglifes  de  pierres , mais  d’afiëz'mauvaifes  maifons.  Elle  âit  un  petit 
commerce  liir  le  fleuve , & le  pain  y eft  à très-bon  marché. 

Nous  pafsâmes  le  17 , dans  la  nuit , à cinq  werfles  de-là , un  Village  des 
TfchtrtmiJ[<f  f appellé  Jamangefek  , & nous  nous  y arrêtâmes  jufqu’au  foir. 

Le  1 9 , nous  vînmes  à Stlo-Lisky , & nous  y fîmes  une  petite  halte. 
Quelques  peri’onnes  de  la  Troupe  y achetèrent  efe  la  toile,  dont  il  fe  tranP 
porte  tous  les  ans  de  ce  Bourg  une  aflez  grande  quantité  au-delà  du  fFolga  , 
a la  Foire  de  Mackario , diftant  de  deux  srerftes  , qui  fe  tient  vers  la  Fête 
de  S.  Pierre  £(  S.  Paul.  Npus  pafsâmes  vers  la  nuit  quelques  montagnes 
un  peu  froides , ainfi  gue  plufieurs  chemins  non-frayés , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  aflez  de  neige  pour  nos  traîneaux  fur  les  chemins  ordinaires, 
& nous  arrivâmes  à Stlo-Rabotnoi.  Ce  Village  qui  appartenoit  à S.  A.  I, 
la  Princefle  Elifabeth  ^depuis  Impératrice  de  Riiflie  J , tire  ion  nom  de 
Rabotnoi , dont  la  lignification  en  Langue  Rufle  , elt  travail , de  ce  que 
le  Czar  Iwan  H'ajilowit^  y conflruifit  de  fes  propres  mains  en  quelques 
jours  une  Eglife  de  bois.  Il  eft  tout  près  des  bords  du  fleuve , fur  lequel 
le  bois  fut  châtié. 

Près  de  Selo-Kainiia  , où  nous  pafsâmes  le  zo  fur  un  pont  de  Barques 
la  Kudma  f rivière  que  reçoit  le  Wolga  , un  de  nos  Voituriers  fe  cafla  la 
jambe , & fût  obligé  de  refter  dans  ce  Village.  Nous  arrivâmes  le  même 
jour  à Nifcknoi , & la  nuit  toute  la  Ville  fut  illuminée  pour  l’avénement 
au  Trône  Impérial  du  VûneeJeandt  Brurrfwick-Bevcm.  On  publia  lelcn. 
demain  , au  fon  du  tambour , un  Edit  concernant  les  Incendiaires  exécutés 
à Petersbourg  le  17  Juillet  1737. 

M.  dt  Lijlc  ayant  rél'ojp  de  léjourner  en  cette  Ville  jufqu’à  ce  qu’il  y eût 
aflez  de  neige  pour  continuer  commodément  notre  route , nous  nous  dif- 
posâmes  à faire  des  obfervations  Aftronomitjues , principalement  fur  Ju* 
piter  & fur  la  Lune , dont  on  attendoit  une  eclipfe  le  zH. 

Le  , nous  obfervâmes  l’immerfion  du  premier  fatellite  de  Jupiter,  fl{ 
nous  trouvâmes  que  le  Méridien  de  Nifcknoi  différoit  de  celui  de  Cafaq 
de  4°.  Le  foir , nous  allâmes  rendre  vîfite  à M.  Stepcm-Stbafiianowits  Kru- 
kow  , Lieutenant-Colonel,  qui  commandoit  les  I^agons  chargés  de  net* 
toyer  le  pays  des  Voleurs  de  grand  chemin , & qui  parcouroit  conti* 
suellement , pour  cet  effet , les  bords  du  Jf'o/ga,  11  nous  régala  d’une  ai^ 
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Eoufe  ou  fflelon  d’eau , & de  raifins  d’Aftracan  confits  dans  du  firop  qui  o-t-w 
provenoient  des  vignes  d’un  François , nommé  Bofet,  votace  en  si- 

M.  Kruiow  nous  ayant  prêté  le  lendemain  ij  fon  carrofle,  nous  alla- 
mes  rendre  nos  devoirs  au  Major-Général  Naumow , qui  rcmpliflbit  alors 
la 'place  du  Vice-Gouverneur  ytliiuki.  Cet  Officier,  qui  avoit  quarante 
ans  de  fervices  , avoit  obtenu  fa  retraite , &i  devoit  être  relevé  par  le 
Prince  Gagarin.  11  nous  reçut  très-civilement , nous  conta  bien  des 

Iiarticularités  fur  la  façon  de  vivre  des  Kalmoucks.  A midi , nous  prîmes 
a hauteur  du  Soleil , & nous  trouvâmes, que  l’élévation  du  pôle  à Nifcknoi 
étoit  de  56'*.  16'.  5ï". 

L’éclipfe  de  la  Lune  eut  lieu  le  18 , â 7 heures , 39'.  4".  du  roatki  ; mais 
les  nuages , dont  le  Ciel  relia  couvert , nous  empêchèrent  de  l’obferver. 

Le  19  , le  tems  continua  d’être  pluvieux  & neigeux  ; ainfi  point  d’obfer- 
vations.  M.  de  LiJU  recommença  les  leçons  Allronomiques  , qui  continuè- 
rent jufqu’à  notre  départ  , le  Soleil  n’ayant  paru  qu’une  lois  pendant  dix 
jours  que  nous  reliâmes  ici,  & le  Ciel  ayant  été  couvert  jour  & nuit. 

Nous  allâmes,  le  premier  NovembreJ  rendre  vifite  à l’Archevêque  de  No- 
wigorod,  qui  étoit  ici  depuis  le  mois  de  Mars,  & malade,  il  pouvoir  avoir 
cinquante  ans,  & parloit  Latin.  11  envoya  à M.  de  LiJU  un  pain  blanc 
d’environ  quatre  pieds  de  longueur , avec  deux  cruches  , l’une  d’hydro- 
mel , &t  l’autre  de  petite  biere , telle  qu’on  la  boit  dans  les  maifons  Relr- 
gieuies. 

Le  7 , on  publia  an  fon  du  tambour  la  mort  de  l’Impératrice  Anne  Iwa- 
nowna  , & l’élévation  du  Prince  Iwan  y fon  fucceffeur , fur  le  Trône.  Le 
même  jour  , les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  nouvel  Empe- 
reur. Le  8 , tous  tant  que  nous  étions  de  notre  expédition  agronomique, 
nous  nous  rendîmes  à l'Eglife  Cathédrale  , & nous  prêtâmes  aufii  le  fer- 
ment de  fidélité  à l’Empereur  Iwan  III.  Le  ferment  fur  d’abord  récité  en 
Langue  Rufie  en  préfence  de  quelques  Ecclélialliques  ; enfitite  chacun' 
baifa  l’Evangile  & la  Croix , & mit  fon  nom  au-bas  de  l’Ecrit  qui  conte- 
noit  le  ferment.  Un  Officier  du  Régiment  d’AIlracan,  nommé  Èerens  , en 
avoit  apporté  mille  copies , avec  quinze  roanifelles. 

Le  lendemain  on  proclama*  folemnellement  7«<rn ///,  Empereur  SC 
Autocrateur  de  toutes  les  Rullies , & le  Duc  de  Courlande , Régent  de 
l’Etltpire.  Le  foir , il  y eut  des  illuminations  par  toute  la  Ville. 

Le  1 3 , le  tems  s’étant  mis  à la  gelée  , nous  partîmes  de  Nifcknoi  â trois 
heures  de  l’après  dînée  , & julqu’à  la  mût  nous  ne  pûmes  filire  que  quinze 
verlles,  à caufe  des  mauvais  chemins.  Le  grand  traîneau  de  M.  de  Lijle 
fe  rompit , ôc  nous  lûmes  obligés  de  palTer  la  nuit  dans  le  Village  de  No- 
wincky.’ 

Nous  arrivâmes  le  15  au  matin  à , & nous  nous  y arrêtâmes, 

tant  pour  faire  réparer  les  traîneaux  de  M.  de  Lifte  qui  étoient  fracalTés  , 
pour  y attendre  de  la  neige , que  pour  obferver  l’immerlion  du  premier  fatel- 
tite  de  Jupiter  qui  devoit  avoir  beu  le  lendemain.  Tout  fe  dilpofa  pendant 
la  nuit  le  plus  favorablement  dn  monde  ; il  laifoit  une  très-forte  gelée , &C 
le  Ciel  étoit  aulli  clair  qu’un  cryllaL  Jupiter  & fes  fatellites  étoient  li 
brillans qu’on  les  a rarement  vus  d’un  pareil  fielat.  L’ûnmerlioii  que 
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Exiiiait  d’uh  obfervâmes , fe  fît  à i h.  14'.  50".  fuivant  le  tube  Newtonien," 
v»vxc.EEN$i'  Nous  prîir.es  le  18  le  chemin  de  Murom  , 6c  nous  fumes  rendus  le  foir,' 
^ çjjiq  heures  , fur  les  bords  de  l'Occa.  Nous  envoyâmes  nos  Soldats  pour 
nous  préparer  le  paflaj»e  de  cette  riviere  ; & après  avoir  attendu  julqu’à 
huit  heures , ils  noui  tirent  dire  qu’il  n’étoit  guere  poflible  de  la  paffer , à 
caufc  de  fa  rapidité  6c  de  la  glace  qu’elle  charioit  alors  abondamment.  Ce- 
pendant nous  hafardâmes  tic  nous  faire  tranfporter  en  trois  colonnes  â la 
faveur  du  clair  de  Lune  , mais  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficultés.  'Nous 
n’arrivâmes  tous  à l’autre  bord  dt;  l’Occa  qu’à  minuit , 6c  à Murom  , à une 
heure  du  matin.  L’Occa  eR  ici  de  la  largeur  d’un  xrerAe , & elle  coule  au 
pied  de  la  Ville.  Murom  eft  bâtie  à la  Ruffienne,  &elle  fait  un  petit  com- 
merce le  long  du  Jf  'o/ga  jiiiqu’à  Mjhacan  , qui  confille  en  cordes  , cables , 
doubles  nattes  , 6c  divers  ullenfiles  de  bois.  Les  Marchands  rapportent 
différentes  fortes  de  poillons  , 6c  d’autres  denrées  à'Afiracan.  Les  pains 
bJancs  de  Murom  font  fort  eilimés  dans  toute  la  Rullle , tant  pour  leur 
bonté  , que  par  rapport  à leur  grandeur. 

Paffant  le  19 , dans  l’apres-dînée  , près  du  Village  de  Bulatow  , je  vis 
courir  après  nos  traîneaux  une  jeune  fille  d’environ  dix  ans  , qui  n’avoit 
fur  elle  qu’une  fimple  chemife  , quoique  le  froid  fut  exceffif.  Elle  fit  ainft 
plus  de  cinquante  pas  en  demandant  l’aumône  ; mais  les  chevaux  alloicr.t 
a toute  bride  , 6c  par  conféquent  elle  étoit  bien  éloignée  de  nous  attein- 
dre. Touché  de  compaflion  , je  fis  arrêter  mon  traîneau,  pour  lui  donner 
quelque  chofe.  Comme  elle  me  vit  fenfiblc  à fa  nudité  , par  rapport  à la 
rigueur  du  tems,  cette  pauvre  fille  fe  courbant  jufqu’à  terre  pour  me  remer- 
cier , me  dit  qu’elle  meprifoit  le  froid,  mais  qu’elle  n’avoit  encore  rien  man- 
gé ce  jour-là , & qu’elle  fe  trouveroit  fort  heureufe  d’avoir  tous  les  jours  de 
quoi  appaifer  fa  faim.  [11  efl  donc  des  créatures  humaines  réduites  à man- 
quer de  toute  fubfifhince , tandis  qu’on  ne  voit  point  d’animaux  mourir 
précifément  de  faim  ; que  tous  trouvent  leur  nourriture  apprêtée  des 
mains  de  la  Providence  ; qu’enfin  tant  d’hommes  dans  l’abondance  regor- 
gent de  biens  , dont  le  fuperflu  eft  fouvent  perdu  pour  eux-mêmes  & pour 
les  vrais  néceffiteiix  ? O voies  incompréhenfibles  de  Dieu , dont  je  n’ofe 
interroger  la  Sageffe!  ] C’eft  une  réuexîon  de  l’Auteur_^  qui  ne  méritoit 
pas  d’être  fupprimée. 

Le  10 , nous  nous  trouvâmes  furie  bord  de  la  KUfma,  riviere  qui  baigne 
Wolodimir,  6c  dont  la  largeur  fait  environ  la  moitié  de  celle  de  l’Occa  , 
dans  laquelle  elle  fe  jette.  Nous  la  pafsâmes  en  cinq  colonnes  , parce  que 
* nous  avions  quarante-fix  chevaux,  & nous  nous  logeâmes  dans  la  Ville  pour 

les  faire  repofer  la  nuit.  Cette  Ville  a été  bâtie  par  le  Grand-Duc  JTolodi- 
mir , qui  lui  a donné  fon  nom.  Elle  eft  environnée  d’un  rempart  d’une 
largeur  6c  d’une  élévation  fuffifantes , conftruit  fuivant  l’ancienne  maniéré 
des  Ruffes  , avec  un  petit  foffé. 

KnoBiiKor-  Le  13  , à cinq  heures  du  matin,  nous  arrivâmes  à Mofeou.  Nous  y ap- 
|pa.  prîmes  les  révolutions  qui  venoient  de  changer  la  fortune  du  Duc  de  Cour- 

lande  , 6c  toute  la  face  du  Gouvernement.  Le  lendemain , M.  di  UJlt  6c 
moi , nous  allâmes  rendre  nos  devoirs  à M.  le  Baron  de  Stroganow  , qui 
yivoit  avec  beaucoup  d’éclat  à Mofeou.  Nous  fîmes  encore  le  16  notre 
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vifite  au  Prince  Ufopow , alors  Gouverneur  de  la  Ville.  Il  fît  le  plus  agréa- 
ble accueil  à M.  fit  Lijlt  qu’il  ferroit  étroitement  dans  fes  bras  , & nous 
retint  à dîner,  La  Princeüe  fon  époufe , Dame  très-aimable  & très-fpiri- 
tuelle  , n’entendant  ^as  le  François  , je  l’entretins  dans  fa  Langue  des  par- 
ticularités de  notre  voyage , & fur-tout  des  OfHacks , de  Berefosr  , de 
rOby  , des  montagnes  de  w erchoture , &c.  On  fît  dans  la  matinée  l’opé- 
ntion  de  la  taille  a un  homme  de  notre  expédition , qui  dès  le  troifieme 
jour  fût  en  état  de  fortir,  & prefqu’entierement  guérile  huitième. 

_M.  Je  Lijlc  alla  le  xj  chez  le  Vice-Roi , qui  étoit  M.  de  Solùkoiv^  & je 
lui  fervis  d’Interprete.  Nous  prîmes  fes  ordres , pour  avoir  communication 
des  Cartes  Géographiques  & des  autres  Plans  de  l’Empire  qui  étoient  dans 
les  Archives  du  Sénat  ; & quatre  jours  après , le  Secrétaire  du  Bureau  me 
donna  la  lifte  de  toutes  ces  pièces  oue  je  remis  à M.  de  Lifle. 

On  publia  le  30,  dans  la  nouvelle  Eglifcy  r<uulr«  coaeernant  le  troi- 
fieme ferment  que  le  Gouvernement  aâuel  exigeoit  de  tous  les  fujers  de 
l’Empire  ; & le  z Décembre  fuivant , tous  ceux  de  notre  expédition  qui 
étoient  de  la  Religion  Proteftante  , prêtèrent  de  nouveau  ferment  de  fiaé- 
lité , dans  cette  même  Eglife , à l’Empereur  de  toutes  les  Ruflies , Jean  III. 
entre  les  mains  du  Pafteur  Neutawer. 

Le  7 Décembre , on  célébra  dans  toutes  les  Eglifes  de  Mofeou  le  jour 
de  la  naiflance  de  S.  A.  I.  la  Princefte  Anne , à qui  la  Régence  de  l’Empire 
avoit  été  déférée.  On  tira  le  canon  de  la  wande  place  , & la  Ville  fiit  illu- 
minée pendant  toute  la  nuit.  Le  9 , la  fete  du  nom  de  cette  Princefte  fut 
icncorc  célébrée  de  la  même  maniéré. 

Nous  allâmes  voir  Je  1 1 la  tour  de  Suckarowa-Bafehna.  C’eft  un  bâti- 
ment public  à trois  étages , furmonté  d’une  haute  tour  qui  en  a quatre , 
très-folidement  bâti  par  les  anciens  Strelit[  , & oit  ils  tenoient  leurs  af- 
femblées.  Maintenant  c’eft  une  efpece  de  College  RufTe , où  font  entrete- 
nus foixante-onze  jeunes  gens , que  fon  étevetk  que  Pon  inlbruit  dans  les 
Sciences. 

Le  iz,  je  vilitai  le  Couvent  de  filles  > fitué  à un  quart  de  lieue  deMof- 
cou.  Leur  Eglife  eft  un  beau  b.ltiment  à cinq  coupoles  , où  font  quatre 
grands  tombeaux  , & entr’autres  celui  de  la  Princefte  Sophie-AUxtiwna. 
11  eft  indiqué  par  une  Inlcription  en  lettres  d’or  , qui  fe  lit  fur  une  pierre 
peinte  en  azur  & encaftrée  dans  la  muraille.  Il  y avoit  dans  ce  Monaftere 
environ  cent  cinquante  Religieiifes , tant  jeunes  que  vieilles.  L’Abbefte 
étoit  une  Dame  âgée  de  foixante  à foixante-dix  ans.  Leur  chant  de  Chœur 
eft  aftez  harmonieux.  . 

J’allai  voir  encore  le  i ç la  grofte  cloche  de  Mofeou , qui  a été  endom- 
magée dans  le  grand  incendie  , une  poutre  détachée  du  toit  l’ayant  fêlée 
en  tombant.  Je  vis  enfuite  la  Cathédrale  toute  couverte  de  cuivre  doré, 
qui  n’a  rien  perdu  de  fon  éclat  dans  les  divers  embrafemens  que  la  Ville  a 
fi  fouvent  eftuyés.  Cette  Eglife  eft  aufli  décorée  de  cinq  dômes  , fuivant 
l’ancienne  Architeâure  des  Ruft'es,  qu’ils  tenoient  apparemment  des  Grecs 
du  moyen  âge.  Ce  même  jour  au  loir,  le  Ciel  étant  fort  ferein , nous  prî- 
mes l’élévation  de  pôle , d;  nous  trouvâmes  qu’elle  eft  à Mofeou  de  j ç**. 
41'.  I î". 
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Nous  dînâmes , M.  </«  Lijlt  & moi  , le  17 , chez  M.  le  Baron  de  Stroga- 
now  l’aîné.  Après  le  dîner  > il  montra  fa  Bibliothèque  à M.  de  Lijle  , fie 
lui  fit  voir  plufieurs  livres  rares,  avec  divers  infirumens  de  Mathémati* 
que  , fie  un  petit  cabinet  de  médailles  d'or , d’argent  fie  de  bronze.  Deux 
jours  après  , il  lui  fit  préfent  d’une  Table  Généalogique,  contenant  l’ori- 

E'ne  des  Calmoucks  fie  traduite  en  Rude  , ainfi  que  d’une  dent  de  RoJ'mar  y 
mgue  de  trois  pieds. 

* Le  1}  , après  avoir  obfervé  un  phénomène  particulier  à la  Lune , dont 
Snellius  (9)  fait  mention , nous  partîmes  de  Mofeou  vers  minuit , par  un 
très^rand  froid.  M.  de  UJle  fut  attaqué  d’un  mal  de  gorge  , qui  le  dillipa 

Çar  le  feul  ufage  du  thé  chaud.  Nous  arrivâmes  le  15 , jour  de  Noël,  à 
'wer , où  nous  ne  fîmes  que  changer  de  chevaux.  Un  de  nos  Soldats 
qui  ne  s’étoit  pas  précautionné  contre  le  froid  de  la  nuit , eut  les  pieds 
gelés. 

Enfin , le  19  Décembre , après  fix  jours  de  marche , avec  quarante-huit 
chevaux  que  nous  avions , nous  atteignîmes  Petersbourg  , où  nous  entrâ:; 
mes  fains  fe  lâufr  à fut  heures  du  foir. 

iS)  Célébré  Aftroooœe , mort  â Leyde  en  16x6, 


fin  du  Tome  XFIU,. 
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